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xvii.  GuJIave  établit  le  Lutkéranifme  en  Suède.  XVIII.  Suite  des 
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Pefcaire , le  pape  , le  duc  de  Milan  & les  Vénitiens  contre  F empe- 
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du  duché  de  Milan.  CXXIII.  La  ville  de  Milan  prête  ferment  à 
l'empereur.  CXXIY.  Les  Vénitiens  ne  veulent  point  fe  départir  de 
F établiffcment  de  Sforce.  Cxxv.  Le  pape  héfte  & balance  à fe  dé- 
clarer. CXXVI.  Il  trouve  le  traité  de  l’empereur  trop  rempli  d'équi- 
voques. CXXVII.  Le  pape  fe  laijfe  tromper  par  F ambaffadtur  <f  Ef- 
pagne. CXxvilI.  Mort  du  marquis  de  Pefcaire.  CxXlX.  L'empereur 
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auffi  au  rai  d Angleterre  f 6*  veut  faire  pqffer  fon  héréfie  en  ce  pays. 
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des  religieux  Capucins.  XCVI.  Matthieu  Bafchi  fe  préfente  devant 
le  pape.  XCVII.  Le  pape  lui  donne  audience  , & lui  permet  la  réforme. 
XCVIII.  Il  efl  mis  en  prifon  par  Tordre  du  provincial.  XCIX.  Louis 
s'unit  à Matthieu , & obtient  un  bref  du  pape.  c.  Mort  de  Paul  Cortc  ç. 
CI.  Mort  de  Chrifiophe  Marcel. 
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I ■ Y E pape  écrit  à T empereur , & fe  plaint  de  fa  conduite.  II.  Ré- 

£ j ponfe  de  l’empereur  aux  plaintes  du  pape.  III.  Il  écrit  aufji 
au  facré  collège  pour  fc  plaindre  du  pape.  IV.  Le  pape  & les  Vé- 
nitiens trompés  par  François  I & le  roi  d' Angleterre.  V.  Embarras 
du  pape  fur  la  lenteur  des  deux  rois.  vi.  Le  pape  conclut  une  trêve 
avec  le  viceroi  de  Naples.  Vil.  Après  la  trêve  il  licencie  fes  troupes. 
VIII.  Le  duc  de  Bourbon  fait  difficulté  de  confentir  à la  trêve,  ix. 

II  promet  à fon  armée  de  la  mener  à Rome.  X.  Mort  du  comte  George 
Fronfperg.  XI.  Le  duc  de  Bourbon  paroit  devant  Rome.  xil.  Il  fait 
donner  un  ajfaut.  XIII.  Il  efl  tué  dans  cet  affaut.  xiv.  Sac  de  Romey 
le  pape  fc  retire  dans  le  château  faint-Angc.  XV.  Cruautés  que  l’ar- 
mée ennemie  exerce  dans  cette  ville.  XVI.  Traité  entre  les  rois  de 
France  & d' Angleterre,  XVII.  Changement  qu'on  fait  J ce  traité  de- 
puis la  prife  de  Rome.  Xvm.  L'empereur  reçoit  la  nouvelle  du  fac  de 
Rome  6>  de  la  prifon  du  pape.  XIX.  Il  veut  faire  conduire  le  pape 
en  Efpagne.  XX.  Le  nonce  follicile  la  liberté  du  pape.  XXI.  L'em- 
pereur affemble  fon  confcil  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre,  xxn.  Le 
pape  capitule  avec  le  prince  d'Orangc.  XXIII.  U demeure  prifonnitr 
dans  le  château  faint  Ange.  XXI v.  Demandes  du  roi  d' Angleterre  x 
T empereur.  XXV.  Mémoire  de  T empereur  au  cardinal  Volfey.  XXVI. 
Ce  cardinal  va  trouver  le  roi  de  France  à Amiens,  xxvil.  Le  comu. 
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Je  Lautrecefl  envoyé  en  halle  avec  une  armée.  XXVIII.  Ses  progrès 
en  Italie.  XXIX.  Il  marche  fort  lentement  vers  Naples,  xxx.  Il  en- 
gage le  duc  de  Ferrure  & le  marquis  de  Mantoue  dans  le  parti  de 
la  France.  XXXI.  L'empereur  donne  ordre  quon  ilargiffe  le  pape. 
XXXII.  Mort  de  Lanoy  viceroi  de  Naples.  XXXIII.  Négociations 
pour  la  liberté  du  pape,  xxxiv.  Il  met  dans  fes  intérêts  Aloronê  6* 
le  cardinal  Colonne.  XXXV.  Conditions  exigées  par  F empereur  pour 
la  délivrance  du  pape.  XXXVI.  Il  fe  fauve  du  château  faim-  Ange 
déguifé  en  marchand.  XXXVII.  Demande  que  le  roi  d’ Angleterre  fait 
à l'empereur.  XXXvm.  Le  roi  de  France  affemble  les  notables  à ce 
fit  jet.  XXXIX.  François  1 6*  Henri  VIII  s'envoient  réciproquement 
leurs  ordres.  XL.  Commencement  de  F affaire  du  divorce  de  Henri 
VIII.  XLl.  Le  cardinal  Volfey  confeille  au  roi  <F  Angleterre  ce  di- 
vorce. XLII.  Caractère  & portrait  dF  Anne  de  Boulai.  XLIII.  On  veut 
la  marier  avec  milord  Percey.  XLl  V.  Elle  enflamme  la  pajjîon  du  roi , 
qui  fe  réfout  de  F époufer.  XLV.  La  reine  donne  avis  *)  l'empereur  des 
deffcir.s  de  Henri  fon  époux.  XLVI.  Raifons  qu'on  allègue  à Rente 
contre  la  difpcnfe  de  Joies  H.  XLVII.  Knight  envoyé  à Rome  pour 
l'affaire  du  divorce.  XLVI1I.  Les  ambaffadeurs  Anglois  vont  trouver 
le  pape  après  fa  délivrance.  XLIX.  Le  cardinal  Volfey  écrit  J Caf.tli 
ambaffadeur  d'Angleterre  à Rome.  L.  Knigth  6*  Cafali  vont  trouver 
le  cardinal  des  quatre  couronnés.  LI.  Expédient  du  pape  pour  traîner 
l’affaire  en  longueur.  LU.  Il  accorde  la  commiffton  & la  bulle  de  dif- 
penfe.  LUI.  Difpute  entre  les  Luthériens  & les  Zuingliens.  L1V.  Lu- 
ther parait  conflerné  par  ces  Ji J putes.  Lv.  llenfeigne  F ubiquité,  lvi. 
Ces  difputcs  entre  les  uns  & les  autres  renve-fent  les  fondemens  de 
la  réforme.  LVII.  Le  canton  de  Berne  indique  une  conférence.  LVIII. 
propofltions  qui  doivent  être  propofées  & établies  dans  celte  confé- 
rence. LIX.  Les  autres  cantons  écrivent  à ceux  de  Berne  pour  les  dé- 
tourner de  cette  affemblêe.  LX.  Changement  de  religion  en  Suède.  LXI. 
Le  roi  veut  humilier  les  évêques  6*  diminuer  leur  grand  crédit. 
LX1I.  Fermeté  de  l'évêque  de  Linkopinc.  lxiii.  Legrand  maréchal  du 
royaume  fe  foumet  comme  les  autres.  LXIV.  Edit  en  faveur  du  roi , 
qu'il  fait  exécuter.  LXV.  Première  promotion  de  cinq  cardinaux . 
XXV  {.Seconde promotion  de  huit  cardinaux.  LXVII.  Deux  cardinaux 
élus  dans  deux  promotions  différentes.  LXVI1I.  Mort  du  cardinal  Ja- 
cobatii.  lxix.  Mort  du  cardinal  Scaramutia  Trivulce.  LXX.  Du 
cardinal  Ferdinand Portçeta.  LXXt.Du  cardinal  François  Armellino. 
LXXll.  Mort  de  Jacques  Hochflr.it.  LXXIII.  Beda  travaille  à faire 
condamner  tous  les  ouvrages  d'Erafme.  LXXIV.  Cenfurc  des  ouvrages 
(FErajme  par  lu  faculté  de  théologie  de  Paris,  Du  baptême  des  crfans. 
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De  la  mort  de  Jefus-Chrifi.  Du  jeûne  & du  choix  des  viandes.  Du 
ferment.  De  la  réparation  des  injures.  Du  mariage.  De  la  foi.  De 
la  loi  ancienne.  Des  auteurs  des  livres  du  nouveau  tejlament.  Du 
fymhole  des  Apôtres.  De  la  traduêlion  de  F écriture  fainte  en  langue 
vulgaire.  De  quelques  termes  changés  dans  les  paraphrafes  ef  Erafme. 
Des  mérites  de  la  confiance  dans  les  bonnes  oeuvres.  Des  cérémonies 
de  l'églife  , & des  règles  de  la  vie  religieufe.  De  la  prière  vocale . 
Du  célibat  des  prêtres.  Du  péché  originel.  De  la  punition  des  héréti- 
ques. Du  défaut  de  vigueur  évangélique.  Du  fabbat.  De  l'églife.  De 
la  bienheureufe  Vierge  Marie.  Des  Anges.  De  faim  Pierre  , de  S. 
Paul.  De  S.  Denis  l'aréopagite.  De  la  théologie  fcolafiique.  LXXv. 
Autres  propofitions  condamnées  dans  Erafme.  LXXVI.  il  écrit  au 
parlement  de  Paris  pour  fe  plaindre  de  Beda.  LXXVII.  Il  efl  juflifié 
fur  cette  cenfure.  LXXVI1I.  On  reproche  à Erafme  d'avoir  des  liai- 
fons  trop  étroites  avec  les  hérétiques.  LXxiX.  Divifions  entre  les 
Luthériens  & les  Zuinglicns.  LXXX.  Le  Lamgrave  de  Heffe  6*  l'é- 
leftcur  de  Saxe  fe  préparent  .2  la  guerre.  LXXXI.  Ils  mettent  bas  les 
armes  moyennant  de  groffes  fommes  d' argent.  LXXXU.  Melanchton 
défapprouve  le  Lantgrave , & Luther  l’approuve.  LXXXUI.  Con- 
férence de  Berne.  LXXXIV.  Commencement  des  difputes  à Berne. 
Lxxxv.  Les  dix  articles  font  approuvés.  Lxxxvi.  Ceux  du  canton 
de  Berne  embraffent  la  nouvelle  réforme.  Lxxxvil . Luther  écrit  con- 
tre Zuingle , & contre  les  Anabaptifies.  LXXXVIll.  Punition  qu’on 
fait  des  Anabaptifies.  Lxxxix.  Concile  de  la  province  de  Sens  tenu 
à Paris.  XC.  Epître  fynodale  de  ce  concile.  XCI.  Décrets  parti- 
culiers de  ce  concile  touchant  la  foi  de  l’églife.  De  fon  infaillibilité. 
De  fa  vifibilité.  De  F autorité  des  faims  conciles.  Des  livres  cano- 
niques. De  la  tradition.  Des  confiitutions  & 11  f âge  de  l'églife.  Des 
jeunes  & abfiinences.  Du  célibat  des  prêtres.  Des  vaux  monafiiques. 
Des  facrcmcns.  Du  facrifice  de  la  mejfe.  De  la  fatisfaêlion  , du  pur- 
gatoire, 6>  de  la  prière  pour  Us  morts.  Du  culte  des  Saints.  Du  culte 
des  images.  Du  libre-arbitre.  De  la  foi  & des  auvres.  XCII.  Règle - 
mens  de  ce  concile  touchant  les  moeurs  & la  difeipline. 
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S.  snOncile  de  Bourges.  II.  Décrets  de  ce  concile  contre  Luther,  6* 
I.  C'  pour  la  réformation  des  mœurs.  III.  Décrets  fur  la  jurididion 
& liberté  des  eccléfiafiiqucs.  IV.  Décret  touchant  la  réftdence  des  curés. 
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¥.  Autres  décrits  fur  Us  cimetières.  VI.  Révolte  dans  la  province 
d’Utrecht  à Foccafion  du  Luthéranifme.  VH.  L' empereur  demande 
f union  de  la  feigneurie  d’Utrecht  aux  Pays-Bas.  VIII.  Le  pape 
approuve  le  tranfport  de  la  feigneurie  d’Utrecht  à F empereur.  IX. 
On  parle  de  paix  entre  F empereur  b U roi  de  France , fans  f accès. 
X.  Les  hérauts  des  deux  rois  de  France  b eF Angleterre  déclarent 
la  guerre  à Charles  V.  XI.  Reproches  injurieux  que  F empereur  fait 
au  roi  de  France.  XII.  François  I dèfe  l'empereur  à un  combat  parti- 
culier. XIII.  Cartel  de  défi  qu'il  lui  envoie  par  un  héraut.  XIV.  Char- 
les V envoie  un  autre  cartel  au  roi  François  1.  XV.  Audience  qu'il 
donne  au  héraut  de  l'empereur.  XVI.  Le  roi  de  France  prejfe  Henri 
VIH  de  faire  la  guerre  en  Flandre,  xvil.  Lautrec  quitte  la  Roma- 
gne  b s'avance  du  côté  de  Naples.  XVIII.  Ses  conquêtes  dans  la 
Pouille  y b prife  de  Melfi.  XIX.  Prefque  tout  le  royaume  de  Na- 
ples fe  fournit  à ce  général.  XX.  Il  paroît  devant  Naples , & y met 
le  fiége.  XXI.  Combat  naval  où  Doria  cfl  viélorieux  b le  viceroi  de 
Naples  tué.  XXII.  Le  prince  d'orange  écrit  à F empereur  la  défaite 
de  l'armée,  xxill.  Maladie  contagieufe  dans  le  camp  des  François. 

XXIV.  André  Doria  commence  à être  mécontent  de  la  cour  de  France. 

XXV.  Lautrec  lui  envoie  Langey  pour  tâcher  de  le  gagner.  XXvi. 
On  envoie  Barbefieux  pour  fcfaifirdc  Doria  b de  fis  galères.  XXVII. 
Doria  quitte  le  partidela  France , b traite  avec  F empereur.  XXViii. 
La  pefle  continue  de  ravager  l’armée  Françoife.  XXIX.  Mort  dF Odct 
de  Foix  feigneur  de  Lautrec.  XXX.  Les  François  lèvent  le  fiége  de 
Naples , b fe  retirèrent  à Averfe.  XXXI.  Mort  de  Pierre  de  Na- 
varre. XXXII.  Les  François  fe  fauvent  dans  Averfe  , où  ils  font 
affligés  par  les  Impériaux.  XXXIII.  Ruine  de  Formée  Françoife  en 
Italie.  XXXIV.  Les  confédérés  manquent  à rétablir  les  affaires  de 
France.  XXXV.  André  Doria  rétablit  Gènes  dans  fa  liberté.  XXX  VI. 
V exations  énormes  d’Antoine  de  Leve  dans  le  Milane XXXVII. 
Continuation  de  F affaire  du  divorce  en  Angleterre.  XXXVIII.  Si 
le  pape  a confeillé  au  roi  cF  Angleterre  de  fe  remarier  par  provifion. 
XXXIX.  Staphiley , Gardiner  b Fox  envoyés  à Rome  pour  cette 
affaire.  XL.  Lettre  du  cardinal  Volfey  au  pape  touchant  le  divorce. 
XLI.  Demandes  de  Gardiner  b de  Fox  au  pape.  XLII.  Le  cardinal 
Campegge  envoyé  en  Angleterre  pour  F affaire  du  divorce.  XLIII. 
Chagrin  que  le  cardinal  Volfey  conçoit  de  cette  affaire.  XLIV.  Ar- 
rivée du  cardinal  Campegge  en  Angleterre.  XLV.  On  révoque  en 
doute  la  bulle  du  pape  donnée  à Campegge.  xLvi.  Le  pape  tra- 
vaille à s' accommoder  avec  F empereur,  xlvii.  Catherine  reine  d An- 
gleterre t'adreffe  à F empereur  b à Ferdinand.  XLV  III.  Campegge 
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exhorte  Catherine  à fe  fèparer  volontairement  du  roi.  XLIX.  Rfotl- 
veau  bref  que  la  reine  produit  fur  fon  mariage.  L.  Proposions  que 
le  roi  fait  faire  à Rome.  LI.  Autres  proposions  faites  par  les  en- 
voyés d'Henri  Vlll.  LU.  Riponfe  du  pape  à ces  envoyés.  LIII.  Le 
pape  penche  du  côté  de  Charles  V.  Liv.  Le  cardinal  Volfey  obtient 
la  fupprejfion  de  plufieurs  monaflères  pour  fon  collège.  LV.  Jacques 
ipp,  V roi  d' Ecoffe  prend  le  gouvernement  de  fon  royaume.  LVI.  Diffé- 
rent entre  Erafme  & Epptndorff.  LVII.  Sentence  rendue  contre  Erefme 
en  faveur  J Epptndorff.  LVIII.  Mort  du  cardinal  Numali.  LIX.  Mort 
de  Jacques  IVimphelinge.  LX.  Ses  ouvrages. Lxi.  Diète  tenue  à Spire, 
LXll.  La  rneffe  abolie  à Strasbourg.  LXIII.  On  fait  la  même  chofe 
à Bâle.  LXlv.  Edit  de  la  diète  de  Spire.  LXV.  Oppofition  de  quel- 
ques princes  à cet  Edit.  LXvi.  Quatorze  villes  impériales  fe  joi- 
gnent à eux.  LXviI.  Origine  du  nom  de  Proteflans  donné  aux  Lu- 
thériens. LXVIII.  Cochlcc  réfute  des  articles  des  Anabaptiflcs.  LXIX. 
Solyman  fe  rend  maître  de  Bude  en  Hongrie.  LXX.  Il  va  <i  Vienne 
dont  il  lève  le  fiege.  LXXI.  On  travaille  à la  paix  entre  C empereur 
& le  roi  de  France.  LXX1I.  Traité  avantageux  du  pape  avec  l’em- 
pereur. LXXIII.  L’ empereur  part  d Efpagne  & arrive  à Gènes.  Lxxiv. 

Il  ratifie  la  paix  avec  le  roi  de  France.  LXXV.  Articles  du  traité  de 
Cambrai  entre  Charles  V & François  I.  LXXVI.  Les  envoyés  de  Flo- 
rence reçus  de  I empereur.  LXXVII.  Le  pape  envoie  à Gcnes  te  car- 
dinal de  Medicis  fon  neveu.  LXXVI1X.  L'empereur  arrive  à Plaifan - 
ce.  LXXTX.  Députés  des  princes  proteflans  vers  l'empereur.  LXXX. 
Réponfe  à ces  députés.  LXXXI.  Ils  proteflent  contre  la  réponfe  de 
F empereur.  LXXX1I.  Différents  des  Luthériens  & des  Zuingliens,  * 
LXXX1II.  Lettre  de  Melanchton  à (Ecvlanipadc  pour  la  préfence 
réelle.  LXXXIV.  Conférence  de  Marpourg  entre  les  Luthériens  fi* 
les  Zuingliens.  LXXxv.  Fin  de  cette  conférence  fans  rien  conclure, 

L X X X v I.  Autre  tentative  du  Lantgrave  pour  réunir  les  partis. 
LXXXVlf.  Affemblie  des  princes  proteflans  6*  députés  des  villes  de 
Srnalkalde.  LXXXVIII.  Décret  du  pape  avant  fon  départ  pour  Bou- 
logne. LXX  XIX.  Arrivée  de  l'empereur  Charles  V J Boulogne.  XC. 
Réception  qu'on  lui  fait  dans  cette  ville.  XCI.  Comment  il  cfl  reçu 
du  pape.  XCII.  Ses  conférences  particulières  avec  le  fouverain  pon- 
tife. XCIII.  Il  rétablit  François  Sforce  dans  le  duché  de  Mi- 
lan. XC1Y.  U veut  faire  confentir  le  pape  à un  concile.  XC.v.  Rai- 
for.  du  pape  pour  ne  point  vouloir  de  concile.  XCYI.  U empereur 
paroit  fe  rendre  aux  raifons  du  pape.  XCVII.  Création  de  cardinaux 
par  Clement  Vil.  XCVlll.  Mort  des  cardinaux  Pafftrino  fi*  Gonça- 
gue.  xCIX.  Suite  de  l'affaire  du  divorce  S Henri  Vlll.  C.  Il  réfoui 
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2e  pourfuivre  fort  affaire  devant  les  légats.  CI.  Lettre  des  deux  lé- 
gats à l'envoyé  d Angleterre.  Cil.  Commencement  des  difgraccs  du 
cardinal  Volfey.  CIll.  Les  légats  du  pape  s' affcmblent  en  Angleterre. 

CIV.  Validité  du  nouveau  bref  produit  par  la  reine  <T  Angleterre. 

CV.  Le  roi  6"  la  reine  font  cités  devant  les  légats , & comparoiffent. 

Cvi.  Il  s’explique  fur  l'origine  de  fes  fcrupules.  CVII.  Sa  mauvaife 
conduite  envers  la  reine.  CVI1I.  Les  légats  s’efforcent  de  gagner  la 
reine  ; réponfe  quelle  leur  fait.  C1X.  Elle  refufe  de  comparoltrc , & 
tjl  déclarée  contumace.  CX.  L'empereur  fait  preffer  le  pape  S évoquer 
la  caufe  à Rome.  CXI.  Le  pape  évoque  le  procès  du  divorce  à Rome. 

CXII.  On  en  reçoit  la  nouvelle  en  Angleterre.  CXIII.  Difgrace  du 
cardinal  de  Volfey.  CXiv.  Le  cardinal  Campegge  part  de  Londres 
pour  s'en  retourner  à Rome.  CXV.  On  commence  à faire  le  procès 
du  cardinal  Volfey.  CXVI.  On  juge  fon  affaire  au  parlement.  CXV1J. 

Louis  Berquin  ejl  condamné  J être  brûlé  en  place  de  Grève.  CXVIII. 
Cenfure  contre  un  bréviaire  du  diocèfe  de  Soiffons.  CXIX.  Erafme 
quitte  la  ville  de  Baie  & fe  retire  à Fribourg.  C XX.  Lettre  d' Erafme 
à Stunica.  C x x l.  Autres  ouvrages  d' Erafme  contre  Carença  6* 
Staudicius.  CXXII.  Ouvrages  de  Luther  dans  cette  année.  CXXIII. 
Hérétiques  brûlés  à Cologne.  CXXiv.  Etat  de  la  religion  de  Suède. 
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I.  Ouronnement  de  Charles  V à Boulogne  par  le  pape  Clcment  1530, 
L VI I.  II.  Accident  où  l' empereur  court  rifque  de  fa  vie.  ni.  Il 
donne  ordre  au  rétabli ffemenl  des  Aledicis  à Florence.  IV.  Les  Flo- 
rentins font  re folus  de  fe  défendre  contre  le  pape  & l'empereur.  V. 

Ils  capitulent  avec  Ferdinand  de  Gonzague.  VI.  Alexandre  de  Ale- 
dicis reconnu  fouverain  de  Florence.  VII.  Le  pape  fe  plaint  du  ju- 
gement de  l’empereur  en  faveur  du  duc  de  Ferrare.  VIII.  L'empe- 
reur part  de  Boulogne  pour  fe  rendre  en  Allemagne.  IX.  Il  arrive  à 
'Ausbourg.  X.  Il  fa  it  défenfe  de  prêcher  aux  prédicateurs  Luthériens. 

XI.  Mcjfe  du  Saint-Efprit  avant  la  diète,  à laquelle  les  protefans 
etjfftent.  XII.  Ecrit  de  Luther  aux  membres  de  la  diète  d' Ausbourg.  * 

XIII.  Première  féance  de  cette  diète.  XIV.  Seconde  Jèance.  xv.  Les 
princes  protefans  préfentent  leur  confeffion  à Ausbourg.  XVI.  L’em- 
pereur leur  accorde  d'en  faire  la  leElurc.  XVII.  Articles  de  cette  con - 
fejfon.  XVIII.  Seconde  partie  de  cette  confeffion.  XIX.  Vain  triomphe 
fes  protefans  fur  cette  confeffion . xx.  On  nomme  des  théologiens  pour 
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réfuter  la  confejflon  des  P rote  flans.  XXI.  On  lit  devant  eux  la  réfu- 
tation de  leur  confejflon.  XXII.  Départ  du  Lantgrave  de  Hcffe  de  la. 
diète.  XXIII.  Conférences  à Ausbourg  entre  les  catholiques  & les 
proteflans.  XXIV.  Réponje  des  catholiques  aux  griefs  des  proteflans. 
XXV.  Autres  conférences  réduites  au  même  nombre.  XXVI.  On  y 
examine  la  confejflon  de  la  foi  des  Luthériens,  xxvil.  Le  nombre  des 
députés  réduit  à trois  pour  les  confiances.  XXVIII.  L'empereur  fait 
folliciler  les  princes  proteflans  de  rentrer  dans  l’églife.  XXIX.  Ses 
remontrances  aux  proteflans.  XXX.  Rèponfe  à ces  remontrances,  XXXI. 
Pontanus  parle  devant  F empereur  pour  les  proteflans.  XXXII.  Décret 
de  la  diète  dé  Ausbourg  contre  les  proteflans.  XXXIII.  Apologie  de 
leur  confejflon  de  foi  préfentée  à F empereur,  xxxiv.  Remontrances 
de  F empereur  aux  princes  proteflans.  XXXV.  L'éleéleur  de  Brande- 
bourg les  exhorte  i fc  foumettre  au  décret  de  F empereur.  XXXVI. 
X' empereur  les  fait  folliciler  à recevoir  fon  décret.  XXXVII.  Dernière 
rèponfe  de  ces  princes.  XXX  VIII.  Confejflon  de  foi  des  facramenlaires 
préfentée  à F empereur.  XXXIX.  Cette  confejflon  réfutée  par  Faber , 
& par  Echus.  XL.  Termes  ambigus  de  la  confejflon  de  Strasbourg 
fur  la  Ccne.  XLI.  Confejflon  de  Zuingle  envoyée  à Ausbourg.  xUI. 
Variations  des  Luthériens  dans  leur  confejflon  (F Ausbourg.  XLIII. 
Ouvrage  de  Luther  pendant  la  diète  (F  Ausbourg.  XLIV.  Lettre  dé  E- 
raj'me  au  cardinal  Campeggc.  XLv.  L'empereur  penfe  à conclure  la 
diète.  XLVI.  Il  fait  publier  fon  décret  plus  fort  & plus  ample.  XLVII. 
•Fin  de  la  diète  cF  Ausbourg.  xlviii.  Deffein  de  F empereur  de  faire 
élire  fon  frère  roi  des  Romains.  XLIX.  Projet  des  princes  proteflans 
pour  la  ligue  de  Smalkalde.  L.  Le  pape  termine  le  different  qu'il  avoit 
avec  les  Vénitiens.  LI.  Son  décret  contre  les  hérétiques  d'Italie.  LII. 
Ses  Joins  pour  les  chevaliers  de  Rhodes.  LIII.  L’empereur  leur  ac- 
corde T île  de  Malte.  LIV.  On  nomme  des  commiffaires  pour  aller 
vijiter  cette  île.  Lv.  Lettres  patentes  de  l'empereur  pour  la  donation 
de  File  de  Malte,  lvi.  Le  pape  confirme  la  donation.  LVII.  Le  grand- 
maître  prend poffefflon  de  File.  LVIII.  L’empereur  lui  donne  encore 
Go{o  & Tripoli.  LIX.  Réfolutions  prifes  à Ausbourg  contre  Albert 
de  Brandebourg.  LX.  Linvefliture  de  la  grande  maitrife  Teutonique 
donnée  à Cromberg.  LXI.  François  1 exécute  le  traité  de  Cambray 
avec  l'empereur.  LXII.  Le  maréchal  de  Montmorenci  va  en  Efpagnt 
retirer  le  fils  du  roi.  LXII1.  Mort  du  cardinal  Henri  iardona.  LXIV. 
Mort  du  cardinal  Hercule  Rangoni.  LXV.  Mort  du  cardinal  Gatti- 
nara.  LXVl.  Promotion  de  cardinaux  parlepape  Clément  Vil. LXVII.- 
Maladie  du  cardinal  Volfey.  Lx  VIII.  Il  cfl  arrêté  par  ordre  du  roi 
d’Angleterre . Lxix.  Sa  mort.  LXX.  Henri  Vlll  commence  à attaquer 
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le  clergé,  lxxi.  Le  parlement  d' Angleterre  remet  au  roi  toutes  Je  s 
{dettes,  lxxi l.  Pourfuites  de  Henri  VIII  auprès  du  pape  & Je  l’em- 
pereur inutiles.  Lxxm.  Confultation  des  univerfitis  de  l'Europe  fur 
l’affaire  du  divorce,  lxxiv.  Troubles  6»  divifions  de  Funiverfité 
d'Oxford  à ce  fujet.  Lxxv.  La  même  chofe  arrive  dans  Funiverfité 
de  Cambridge,  lxxvi.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’ajfcnible 
pour  l’affaire  du  divorce,  lxxvii.  Le  doFleur  Noël  Bedafort  op - 
pofe  au  divorce.  Lxxvm.  Peu  d'union  qui  fe  trouve  parmi  Ls  doc- 
teurs. Lxxix.  Troubles  dans  l'ajfemblée  , qui  finit  fans  avoir  rien 
conclu.  Lxxx.  La  faculté  fe  raffcmble  pour  délibérer,  lxxxi.  Con- 
clufion  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en  faveur  du  divorce. 
Lxxxll.  Autre  conclufion  de  la  faculté  de  droit  & d’autres.  Lxxxill. 
Argent  répandu  pour  avoir  des  fignatures.  LXXXIV.  Henri  ne  trouve 
point  de  partifans  en  Allemagne , en  Flandre  & en  Efpagne.  LxxxV. 
Sentiment  de  Calvin  fur  le  premier  mariage  du  roi  d’Angleterre. 
Lxxxvi.  Raifons  alléguées  par  les  partifans  d'Henri  en  faveur 
du  divorce.  Lxxxvii.  Raifons  des  avocats  de  la  reine  pour  la  va- 
lidité de  fon  mariage,  lxxxviii.  Lettre  des  grands  feigneurs  An- 
glais au  pape  fur  le  divorce.  L x x x I x.  Réponfe  du  pape  à cette 
lettre.  XC.  Ordonnance  d’Henri , qui  défend  de  recevoir  aucune  bulle 
de  Rome.  xCI.  Cenfure  de  la  faculté  de  Paris  Jur  le  grec  & l’hébreu. 
XCii.  Les  Autrichiens  affiegent  Bude  inutilement,  xcm.  Ferdinand 
cF Autriche  propofé  à la  diète  de  Cologne  pour  être  élu  roi  des  Ro- 
mains. xCIv.  Les  princes  protefians  s'oppofent  à cette  életlion.  XCV. 
Ferdinand  eft  élu  roi  des  Romains  & couronné,  xcvi.  Ligue  de 
Smalka/de  entre  les  princes  protefians.  XCV1I.  Ils  y font  entrer 
plufiuurs  princes  6*  villes  impériales.  XCVIII.  Ils  écrivent  au  roi 
d’ Angleterre  & de  France  pour  demander  du  fecours.  XCIX.  Guil- 
laume du  Bellay  envoyé  aux  princes  protefians  par  François  I.  C. 
Seconde  affernblée  des  princes  protefians  à Srnalkalde.  Cl.  Luther 
décide  qu’on  peut  faire  la  guerre  à fon  fouverain.  Cil.  Livres  fédi- 
lieux  compofés  par  Luther.  CIII.  Reponfe  des  princes  protefiansù 
l'empereur  , qui  leur  demande  du  fecours.  CIV.  Lettre  du  roi  d'An- 
gleterre aux  princes  protefians.  CV.  Du  Bellay  envoyé  en  Angle- 
terre auprès  d’Henri  VIII.  CVI.  Traité  entre  les  rois  de  France  & 
d’ Angleterre.  Cvii.  L'empereur  fait  des  demandes  de  fecours  au  roi 
de  France.  CVI  il.  Réponfe  ajfe^  vive  du  roi  de  France  à l'am- 
baffadeur  de  Charles.  Cix.  Zèle  de  François  I pour  le  rétabliffement 
des  belles-lettres.  Cx.  Il  fonde  le  collège  royal  à Paris.  Cxi.  Alort 
de  Louife  de  Savoie , mère  de  François  1.  CXll.  AJfembléc  des 
princes  protefians  à Francfort.  Cxlll.  Préparatifs  de  guerre  entre 
les  cantons  Sutffcs.  exiv.  Guerre  civile  entre  les  Zuingliens  Suif 
fes  , & les  cantons  catholiques,  cxv.  Zuingle  t fi  tué  dans  la  ba- 
taille. Cxvi.  Sentiment  de  Zuingle  fur  le  falut  des  païens.  Cxvii. 
Mort  de  Jean  Œcolampade.  Cxviii.  Seconde  vidoire  des  can- 
tons catholiques.  Cx ix.  Autres  viéloires  remportées  par  Ls  mimes. 
cxx.  Les  Suijfes  catholiques  & Ls  Zuingliens  font  la  paix  entre 
eux.  CXXi.  Baser  chargé  par  le  Lan! grave  de  concilier  les  Luthériens 
Tome  XV III.  b 
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& les  Zutngliens . cxxn.  Les  Luthériens  perfiflent  à refufer  Fa- 
nion. Cxxi  1 1.  Bucer  a recours  aux  équivoques  pour  concilier  les 
partis,  exxiv.  On  rcconnoit  que  F accord  qu’il  propofe  , ne  fl  que 
dans  les  mots.  Cxxv.  Livres  contre  la  trinité , par  Michel  Server. 
CXXVI.  Erreurs  de  Jean  Campanus.  Cxxvu.  Retour  de  Wîcelius 
dans  le  fltin  de  léglflc  catholique.  Cxxvu  i.  EtabliJJcment  de  la 
congrégation  des  Somafques.  CXXtX.  La  faculté  de  théologie  de 
Paris  cfl  confultéc  par  les  magiflrats  d'Ypres.  CXXX.  Réponfe  de 
la  facuié  à ces  magiflrats.  Cxxxi . Plufleurs  livres  condamnés  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Cxxxii.  Jugement  qu  elle  pro- 
nonce fur  des  propofitions  qui  lui  font  déférées  par  F évêque  de  Con- 
dom. cxxxi  1 1.  Cenfure  quelle  envoie  à l'évêque  de  Beauvais  fur 
doutée  propofitions.  Cxxxiv.  Rétraélation  d'un  Cordelier  fur  la 
divinité  de  Jefus-Chrifl. 


LIVRE  CENT  TRENTE-QUATRIEME. 

j . JT  N quiétude  s & embarras  de  l’empereur  Charles  V.  il.  Il  penf* 
X à faire  la  paix  avec  les  princes  proteflans.  m.  Conditions 
auxquelles  l'élefleur  de  Saxe  veut  venir  à la  diète.  IV.  Députés  d* 
l’ archevêque  de  Mayence  & du  prince  Palatin  à Smalkalde.  v. 
Les  proteflans  demandent  un  concile  en  Allemagne.  VI.  François  1 
propofe  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  nièce  du  pape.  VII.  Vacance 
du  fiege  épifcopal  de  Malte,  vu  t.  Le  pape  écrit  à l’empereur  pour 
le  prier  de  nommer  Bofio.  ix.  L'empereur , à la  recommandation 
du  pape  , nomme  Bofio  évêque  de  Malte,  x.  Le  pape  nomme  en- 
fuite  le  cardinal  Ghtnucci  à cet  évêché,  xi.  Surprife  de  l'empereur 
en  apprenant  cette  nouvelle,  xll.  Création  de  cardinaux  par  Clé- 
ment Vil.  xill.  Mort  du  cardinal  Laurent  Pucci.  XIV.  Henri  Vlll 
convoque  fon  parlement  fur  F affaire  du  divorce,  xv.  Explication 
du  flatut  Praemunire.  xvi.  Le  clergé  d' Angleterre  accufé  d’avoir 
violé  ce  flatut.  xvll.  Le  clergé  de  Cantorberi  s’affemble  6 • offre  au 
roi  cent  mille  livres  flerling.  xvm.  On  accorde  à Henri  le  titre 
de  Chef  fouverain  des  égli/es  de  fon  royaume,  xix.  Le  clergé  d’Yorck 
donne  au  roi  d' Angleterre  le  même  titre,  xx.  Les  communes  veulent 
qu'on  comprenne  les  laïques  dans  le  pardon,  xxi.  Bref  du  pape  fur 
l’affaire  du  divorce,  xxil.  Le  roi  dF Angleterre  tente  de  faire  con- 
fer.tir  la  reine  au  divorce,  xxiil.  Il  fe  fépare  de  la  reine  pour  tou- 
jours. xxiv.  Hérétiques  brûlés  en  Angleterre,  xxv.  Commencement 
de  Fhêréfie  à Genève,  xxvi.  Embarras  dans  lefquels  fe  trouve  F em- 
pereur. xxvii.  Il  part  de  Flandre  & vient  à Mayence,  xxvm. 
Affembléc  à Swinfurt , où  l'on  traite  de  paix.  xxix.  Raifons  des 
proteflans  pour  ne  pas  reconnaître  le  roi  des  Romains,  xxx.  Op- 
position des  princes  de  Bavière  à F eleflior.  du  roi  des  Romains. 
xxxi.  Demandes  des  proteflans  à Swinfurt  en  quatorze  articles . 
xxxil.  Réponfe  des  Médiateurs  de  la  paix  à ces  articles,  xxxm. 
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Autre  affcmblèe  des  princes  proteflans  à Nuremberg . X.VXIV.  L’em- 
pereur à Ratisbonne  donne  fes  ordres  pour  repouffer  les  Turcs . 
xxxv.  Traité  de  paix  figné  par  les  proteflans  , & enfuile  par  [em- 
pereur. xxxvi.  Mort  du  prince  Jean  électeur  de  Saxe,  xxxvil.  Son 
fils  Jean  Frédéric  lui  fuccede.  XXXVIII.  Soliman  entre  en  Hongrie 
avec  une  puiffante  armée.  xxxiX.  L'empereur  délibéré  s’il  pourfuivra 
l’armée  des  Turcs.  XL.  Entrevue  du  pape  & de  l’empereur  à Bou- 
logne. XLI.  Demandes  du  pape  pour  la  tenue  du  concile , & réponfe 
de  l'empereur,  xlii.  Conférences  à Boulogne  au  fujet  de  la  convo- 
cation du  concile.  XLIII.  Entrevue  du  roi  de  France  & d’ Angleterre 
entre  Calais  & Boulogne,  xliv.  Deffcin  de  ces  deux  rois  dans  cette 
entrevue.  XLV.  Henri  époufe  Anne  de  Boulen.  XLVI,  Le  clergé  de 
France  accorde  des  décimes  à François  I.  XLVII.  Nouveau  parle- 
ment affemblé  en  Angleterre.  XLViil.  Statut  du  parlement  qui  abo- 
lit les  annotes.  XLIX.  Le  parlement  tente  d'abolir  les  fermens  des 
évéques  au  pape  , 6*  d'en  fubflituer  un  autre.  L.  Thomas  Morus 
quitte  la  charge  de  grand  chancelier.  LI.  Bref  du  pape  Clement  VII 
. au  roi  d’ Angleterre.  LII.  Réponfe  du  roi  au  pape.  LUI.  Karnés 
envoyé  à Rome  par  Henri  VIII  en  qualité  d'excu/ateur.  LIV.  Con - 
fifloire  à Rome  , où  l’on  entend  les  avocats  des  deux  parties.  LV. 
Nouvelles  propofitions  que  le  pape  fait  au  roi  d’ Angleterre.  LVI. 
Le  roi  protefle  contre  la  citation  du  pape.  LVII.  Propofitions  ds 
roi  faites  au  pape  rejetées.  LVIII.  Mort  de  Guillaume  IVarham  ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Llx.  Congrégation  des  Recollets  de  faint 
François  approuvée  par  le  pape.  lx.  Mort  du  cardinal  Pompée 
Colonne.  Lxi.  Du  cardinal  Viterbe.  Lxu.  Du  cardinal  Acco.  lxiii. 
Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre  Etienne  le  Court 
curé  de  Condé.  Lxiv.  Anabaptifles  répandus  dans  les  Pavs-Bas. 
Lxv.  Erreurs  de  Mclchior  Hoffman  , & fa  mort.  Lxvi.  Confifloire 
pour  favoir  fi  on  envoyera  un  nonce  J Téledcur  de  Saxe,  lxvii. 
Députés  des  cantons  Suiffes  catholiques  à Boulogne,  lxviii.  L’em- 
pereur part  de  Boulogne  6*  va  à Milan.  Lxix.  L onditions  du  con- 
cile propofées  à TclcBeur  de  Saxe.  Lxx.  Conditions  auxquelles  le 
pape  confient  d' affembler  un  concile.  Lxxl.  L'ambaffadcur  de  Char- 
les V confirme  les  difeours  du  nonce.  Lxxil.  Réponfe  de  l'éleüeur 
de  Saxe  à la  propofilion  du  concile.  Lxxlll.  Affcmblèe  des  protefi- 
tans  à Smalkalde  au  fujet  des  propofitions  du  pape.  LxxiV.  Le 
pape  rappelle  Rar.goni , nomme  Paul  Verger  en  fa  place.  LXXV. 
Démêlé  entre  George  duc  de  Saxe  6*  Luther.  Lxxvi.  Lettre  de  Lu- 
ther à ceux  de  Leipfick.  Lxxvii.  Le  duc  George  écrit  à L' électeur 
& fe  plaint  de  Luther.  Lxxvill.  Cochlée  prend  la  défenfe  du  prince 
George  , & répond  à Luther.  LXXIX.  Projet  fait  J Boulogne  du 
mariage  de  Catherine  de  Medicis  avec  le  duc  d’Orléans.  Lxxx.  Le 
pape  & le  roi  de  France  conviennent  d’une  entrevue  à Marfeille . 
L XXX.I ! Le  duc  d'Albanie  va  chercher  le  pape  fur  les  galères  de 
Frajffg.  LXxxiI.  Entrée  du  pape  à Marfeille.  LxxxlII.  Mariage  de 
Carherine  de  Medicis  avec  le  duc  d'O’léans  fait  à Marfeille . 
Lxxxtv . Promotion  de  quatre  cardinaux  François  faite  par  k pape 
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à Marfeille . Lxxxv.  Autre  promotion  de  cardinaux,  lxxxvi.  Mori 
des  cardinaux  des  Urfins  & Je  Monté.  Lxxxvll.  Le  Lantgravc  médite 
un  voyage  en  Y rance  pour  le  duc  hé  de  Virtemberg.  LXXXVlll.  Le  roi 
entretient  le  pape  de  l’affaire  du  divorce  d’ Henri  VIII.  LxxxiX.  Le  s 
ambaffadeurs  d' Henri  notifient  au  pape  un  appel  au  concile,  xc. 
Statut  du  parlement  d’ Angleterre  , qui  défend  les  appels  à Rome. 
xci.  Hifloire  de  Thomas  Cranmcr.  xcii.  Il  demande  des  bulles  au 
pape , qui  les  accorde.  XCI1I.  Ses  proteflations  touchant  le  ferment 
qu’il  devoit  faire  au  pape.  XC1V.  Jugement  du  clergé  d' Angleterre 
fur  le  divorce,  xcv.  Guillaume  du  Bellay  envoyé  à Londres  par 
François  I.  xc:vl.  L' archevêque  de  Cantorbery  fait  citer  la  reine 
Catherine,  xevu.  Il  prononce  une  fentence  qui  caffe  le  mariage  de 
Henri  & de  Catherine,  xcvm.  Cérémonies  du  couronnement  d'Anne 
de  Boulen.  xeix.  Elle  accouche  S Elifabeth.  C.  Henri  défend  à fes 
fujets  cT appeler  Catherine  reine.  Cl.  Le  pape  condamne  & caffe  la 
fentence  de  l’archevêque  de  Cantorbery.  cil.  François  I envoie  T é- 
véque  de  Paris  en  Angleterre.  CM.  Cet  évêque  part  tf  Angleterre  6» 
va  à Rome  pour  C affaire  d'Henri  VIII.  Civ.  Conduite  de  Henri 
oppofée  à la  parole  donnée  à l’évêque  de  Paris,  cv.  Progrès  des 
Anabaptijles  en  Allemagne.  Cvi.  Jean  Matthieu  & Becold  chefs 
des  Anabaptijles.  cvii.  Leur  arrivée  à Munficr.  Cvm.  Conférence 
à Munficr  entre  les  Anabaptifies  & les  Luthériens.  CJx.  Ils  ont 
deffein  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville.  Cx.  Luther  publie  fa  con- 
férence avec  le  diable  touchant  les  méfiés  privées.  CXI.  Bucer  conti- 
nue fa  négociation  pour  concilier  les  deux  partis.  Cxil.  Lettre  de 
Luther  au  fénat  de  Francfort.  CXIII.  Les  Zuingliens  foupçonnent 
Bucer  de  s’éloigner  de  leur  doflrine . exi  v.  Ecrit  des  mintjhes  d’ A us- 
bourg,  en  quoi  ils  conviennent  avec  Luther  & en  différent,  cxv.  La 
nouvelle  réforme  s'établit  à Genève.  Cxvi.  Les  Suiffes  du  canton 
de  Fribourg  s’oppofent  à ces  nouveautés.  CXVII.  Sédition  à Genève, 

. entre  les  catholiques  & les  prote flans.  CXVIII.  L’évêque  de  cette  ville 
arrive  6*  part  quinze  jours  après,  exix.  Etabliffcment  de  la  con- 
grégation des  Barnabites.  cxx.  Cenfures  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  cxxi.  On  oblige  Jerome  Salignas  à fe  rètr aller,  cxxil.  La 
faculté  approuve  les  fermons  de  M.  Clichtouc.cxxiu.Lc  roi  fe  plaint 
à la  faculté  de  quelques  doêleurs  infeêlés  de  l'hètéfit.  exxiv.  L’hé- 
rèfic  commence  à s’ introduire  en  France,  exxv.  La  reine  de  Navarre 
fait  traduire  les  heures  en  François,  cxxvi.  Le  relieur  de  l’univer- 
fité déféré  au  parlement  un  fermon  hérétique,  cxxvil.  Commencement 
de  Calvin,  cxxvm.  On  veut  arrêter  Calvin  , mais  il  fe  fauve. 
cxxix.  L’empereur  s’empare  du  duché  de  IVirtembcrg  & en  invcfiit 
Ferdinand.  CXXX.  Arrivée  du  Lantgravc  de  Hcffe  à la  cour  de 
1 5 34*  France,  cxxxi.  Le  roi  propofe  au  pape  la  ville  de  Genève  pour  la 
tenue  du  concile,  cxxxll.  Le  Lantgravc  levé  une  armée  , & marche 
contre  les  troupes  de  Ferdinand,  cxxxill.  Il  gagne  la  vifloire , & 
le  duc  de  IV ii temberg  efi  rétabli.  C'XXXiv.  L’élellenr  de  Saxe  re- 
connaît Ferdinand  pour  le  roi  des  Romains,  cxxxv.  Traité  de  paix 
entre  le  toi  des  Romains  & Ulric  duc  de  Wirletnberg.  cxxxvi.  Suite 
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de  I affaire  du  divorce  d’Henri  FIII.  cxxxvu.  Le  pape  accepte  les 
proportions  de  L évêque  de  Paris,  cxxxviil.il  affemble  fon  confifloire 
& prononce  fur  le  divorce,  cxxxlx.  La  riponfe  du  roi  cf  Angleterre 
arrive  après  coup.  CXL.  On  reçoit  en  Angleterre  la  nouvelle  de  la 
fentence  contre  le  roi.  cxli.  Articles  du  parlement  pour  abolir  l'au- 
torité du  pape  en  Angleterre,  cxlii.  Le  parlement  déclare  qu'il  veut 
ccnferver  la  vraie  do  fl  ri  ne.  c x L t 1 1 . Procès  d'Elifabeth  Barthon  re- 
ligieufe  de  Kent,  cxliv.  On  l'arrête  & on  la  met  en  prifon  avec 
beaucoup  d’autres,  cxlv.  Elle  cjl  condamnée  à mort  avec  fes  com- 
plices. cxlvI.  Serment  prêté  par  les  Anglois  en  conféquence  de  l’afle 
du  parlement,  cxlvii.  Yifcher  & Morus  refufent  de  prêter  ce  fer- 
ment. cxlviii.  Henri  négocie  une  alliance  avec  François  I fans 
fuccès.  cxlix.  Mort  du  pape  Clément  VII  CL.  Mort  du  cardinal  de 
Grammont.  CLI.  Celle  du  cardinal  André  de  Valle.CLU.Du  cardinal 
de  Longueville.  CLI1I.  Du  cardinal  Enckcnwcrt.  CLlv.  Mon  du 
cardinal  Cajetan.  CLV.  Ouvrages  de  ce  cardinal.  CLVI.  Les  cardi- 
naux entrent  au  conclave  pour  l'éleflion  d'un  pape,  clvii.  Remon- 
trances du  cardinal  Farnefe  dans  le  conclave.  CLVlll.  Il  ejl  élu  pape 
& prend  le  nom  de  Paul  III.  clix.  Ses  premiers  foins  font  d'af- 
fembler  un  concile,  clx.  Premier  confifloire  affemblé  par  le  pape 
pour  la  tenue  du  concile,  clxi.  Il  fait  deux  de  fes  neveux  cardi- 
naux. clxii  . Dijferens  fl  atuts  du  parlement  J’ Angleterre,  clxii  i. 
Yifcher  & Morus  condamnés  à une  prifon  perpétuelle. clxiv. Procla- 
mation pour  fupprimer  le  nom  du  pape.  clxv.  Progrès  de  la  nou- 
velle réformation  en  Angleterre,  clxvi.  Hérétiques  en  Angleterre 
condamnés  au  feu.  clxv  i ! . Anne  de  Boulen  favori fc  les  protcflans 
en  Angleterre.  CLxyi  1 1.  On  tâche  d’introduire  la  nouvelle  réforme 
en  Y rance.  cLxix.  Infolence  des  hérétiques  qui  font  afficher  des 
placards. 

LIVRE  CENT  TRENTE-CINQUIEME. 

!,  \ T Aiffancc  d'Ignace  , & fa  vie  jufqu’à  l’ établi ffement  de  ft 
JL  V fociété.  il.  Sa  converflon.  1 1 1.  Son  voyage  à Notre-  Dame 
de  Monlferrat.  i v.  Il  arrive  à Manrefe , & s'y  relue  dans  l'hôpital, 
v.  Il  ejl  reconnu  à Manrefe  & ft  relire  dans  une  caverne,  v i . Les 
religieux  Dominicains  de  Manrefe  le  reçoivent  che{  eux  par  charité. 
Vu.  Il  va  s’embarquer  à Barcelone  pour  fon  voyage  de  la  terre- 
fair.tc.  vni.  Son  deffein  efl  de  demeurer  en  Paltfline  , mais  il  en 
tfl  renvoyé,  ix.  Il  revient  à Barcelone  pour  étudier  la  grammaire, 
x.  Il  convertit  un  couvent  de  religieufes , & il  efl  maltraité,  xi.  Il 
va  étudier  en philofophie  à A/cala.  xii.  Les  converfîons  qu’il fait 
lui  attirent  de  fâcheufcs  affaires.  Xi  1 1.  Il  efl  arrêté  ty  mené  publi- 
quement en  prifon.  Xiv.  Il  va  à Salamanque  , où  il  ejl  encore  per- 
sécuté. xv.  Ignace  ù tous  fes  difciples  font  mis  dans  des  cachots . 
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xvi.  Il  quitte  CEfpagne  & -vient  en  France,  xv  1 1 . Il  va  en  Flandre 
chercher  quelques  fecours  des  marchands  Ejpagr.ols.  xv  1 1 1 . Sort 
profi'ffcur  & le  principal  du  collège  veulent  le  punir.  XiX.  Il  loge 
avec  le  Fevre  & Xavier  au  collège  de  fainte  Barbe,  xx.  Il  choijït 
des  compagnons  pour  établir  fa  fociétê.  xxi.  François  Xavier  fe 
joint  à Ignace,  x x 1 1 . Autres  compagnons  qui  fe  joignent  à lui. 
xx  ti  i.  Ils  font  leurs  premiers  voeux  à Montmartre,  xxiv.  Pra- 
tiques fpiritueiles  qu  Ignace  preferit  à fes  compagnons,  xxv.  Les 
médecins  lui  confeillent  de  retourner  en  Efpagne  pour  fa  fintè. 
xx  vi.  Troubles  en  Allemagne  caufés  par  les  Anabaplifes.  xxvi  i. 
Ils  s’emparent  de  la  ville  de  Munjler  xxviii.  Mort  de  J ean  Mat- 
thieu ; Jean  Becold  lui  fucccde.  xxix.  Jean  Becold  ou  de  Leyde 
établit  la  polygamie,  xxx.  Ses  fourberies  ou  fes  artifices  pour  ob- 
tenir la  dignité  de  roi.  x x x 1 . Il  fe  fait  déclarer  roi  de  Munjler. 
xxxii.  Son  autorité  royale  dans  cette  ville,  xxxi  1 1.  //  envoie 
quelques-uns  de  fes  difciples  en  Hollande,  x x x i v.  Les  Anabap- 
tijles publient  le  livre  du  Rétabliflement.  xxxv.  Les  Luthériens  ré- 
pondent à ce  livre,  xxxvi.  Le  roi  de  Munjler  fait  faire  la  cène  à fes 
Anabaptrfies.  xxxvi  i .Ils  écrivent  au Lantgrave  de  Hejfe.xxxvi  1 1. 

Jt5 35.  Rèpor.fe  du  Lantgrave.  xxxix.  Becold  ou  Leyde  coupe  la  tête  à 
une  de  fes  femmes.  XL.  Luther  écrit  contre  ceux  de  Munjler.  xli. 
Diète  de  f Formes  pour  le  fecours  de  Munjler.  XLi  1.  Cette  ville  ejl 
trahie  par  un  foldat  fugitif  x L 1 1 1 . Elle  ejl  prife  par  les  troupes 
de  l’évêque,  x L 1 v.  Traitement  qu'on  fait  à Jean  de  Leyde.  xlv. 
Diète  de  JF ormes  où  l'on  règle  ce  qui  regarde  Munjler  xlvi.  Au- 
tre diète  pour  la  même  affaire,  xlv  11.  Entretien  des  théologiens 
protcjlans  avec  Jean  de  Liyde.  x L v 1 1 1 . U parôît  devant  f évêque 
de  Munjler.  xLix.  Supplice  de  Jean  de  Leyde  & de  fes  compa- 
gnons. L.  Entreprise  de  Jean  de  Geléen  Anabaptijle  fur  la  ville  d’ Am- 
Jlerdam.  L 1 . Sévérité  du  roi  d’Angleterre  à l'égard  de  fes  fujets. 
LU.  Il  fait  faire  le  procès  à Jean  Yifcher  & Thomas  Morus.  Lui. 
Le  pape  Paul  III  le  fait  cardinal.  Liv.  Ses  ouvrages.  Lv.  Son  in- 
terrogatoire & fes  réponfes.  lvi.  Déclaration  de  Thomas  Morus 
avant  fa  mort.  Lv  1 1 . Il  ejl  condamné  J mort.  Lv  1 1 1 . On  lui  tran- 
che la  tète.  Lix.  Son  portrait  par  Erafme.  LX.  Ses  ouvrages.  Lxi. 
Excès  du  roi  d.'  Angleterre  pour  l' établi ffement  de  fa  primauté,  lxi  1. 
Cromwel  ejl  fait  vicaire  général  pour  le  fpirituel  en  Angleterre. 
LX  ni.  Henri  propofe  dans  fon  confeil  la  Jupprejfion  des  monajlè- 
res.  Lxi  v.  Il  en  ordonne  Jculement  la  vifite • Lxv.  Injlrudions 
données  aux  commijfaires  pour  cette  viji'te.  Lxv  1.  Mandemens  qu’on 
laiffoit  aux  monajlères.  Lxv  11  .Il  veut  perfuader  au  roi  d' Etoffe  de 
renoncer  au  pape,  lxv  1 1 1 . François  I ajfijle  à une  proceffion  , 
pour  réparer  l’outrage  fait  au  faint  facrement.  Lxix.  Luthériens 
exécutés  à Paris,  lxx.  Plaintes  des  princes  prote flans  au  roi  de  Fran- 
ce. Lxxi.  François  I leur  demande  quelqu’un  de  leurs  théologiens . 
Lxx  11.  Ce  qui  détermine  le  roi  à écrire  à Melanchton  de  venir  4 
Paris,  lxxi  1 1.  Autre  récit  de  ce  fait  par  les  auteurs  protejlans. 
Lxx  iv.  Lettre  de  Melanchton  à Jean  Sturmius . Lxxy.  Autre  lettre 
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de  Melanchton  à V évêque  de  Paris,  Lxxvi.  Lettre  du  roi  "François 
1 à Melanchton.  Lxxv  1 1 . Mclanchton  répond  au  roi.  L x x v 1 1 1 . 
Bucer  fait  affembler  un  fynode  à Confiance,  lxxix.  Conférence  entre 
Bucer  6>  Melanchton  pour  l’accommodement . 

-j ===========<*^25 
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d’ Allemagne.  1 1 1 . Quel  étoit  Bugenhagen  , qui  vif  ta  le  nonce  avec 
Luther,  i v.  Entretien  du  nonce  avec  Luther,  v.  P ropof lions  du 
nonce  aux  princes  pour  la  tenue  du  concile,  vi.  Rèpor.fe  des  princes 
de  Smalkalde.  vi  i .Le  roi  et Angleterre  cherche  à s’unir  avec  la  li- 
gue de  Smalkalde.  viii.  Embarras  du  roi  d’Angleterre  fur  les 
propofi lions  de  la  ligue,  i x.  Promotion  de  fept  cardinaux  par  Paul 
III.  x.  Mort  du  cardinal  du  Prat.  xi.  Du  cardinal  Merino.  xi  I. 
Mort  du  cardinal  de  Medicis.  xi  u.  Du  cardinal  Stunica.  xiv. 
Mort  de  Philippe  Villiers  de  l’ile  Adam  , grand-maître  de  Malte. 
xv.  Mort  d’Henri  Corneille  Agrippa,  xv  1 .Ses  ouvrages.  Xv  1 1 . Son 
traité  de  l'incertitude  6*  de  la  vanité  des  fciences.  xv  u i . La  fa- 
culté de  Louvain  cenfure  des  propofi lions  de  ce  livre,  xix.  Son 
traité  du  facrement  de  mariage,  xx.  Affaire  qu’on  lui  fufeite  au  fu- 
jet  des  trois  maris  de  fainte  Anne,  xx  i . Mort  de  Matthias  Ugo- 
nius.  xxn.  Mort  de  Jean  de  Driedo  & fes  ouvrages,  x x 1 1 1 . Mort 
de  Philippe  Decius.  xxiv.  Le  roi  de  France  demande  au  duc  de 
Savoie  la  fuccejjîon  de  fa  mire.  xxy.  Il  fait  la  guerre  au  duc  de 
Savoie,  xxvi.  La  ville  de  Genève  embraffe  la  religion  prote fonte. 
xxv  1 1 . F arel  prêche  la  nouvelle  doÜrine.  xxv  1 1 1 . La  religion  ca- 
tholique abolie  dans  cette  ville  par  l’autorité  publique,  xxix.  Ori- 
gine du  nom  de  Huguenot,  xxx.  Differentes  étymologies  de  ce  nom 
mal  fondées,  xxxi.  Mort  de  François  S force  duc  de  Milan,  xxxi  i. 
Le  roi  de  Tunis  chaffé  demande  du  fecours  à Charles  V qui  le  lui 
accorde,  x x x 1 1 1 . Barberouffe  fait  entrer  des  troupes  dans  la  Gou - 
lette  & à Tunis,  x xxiv.  Les  efpagnols  tentent  en  vain  de  prendre 
la  Goulet  te  par  efcalade.  xxxv.  On  prend  Saffaut  la  place,  xxxvi. 
L'empereur  6*  Barberouffe  en  viennent  à une  bataille,  xxxvi  i.  La 
ville  de  Tunis  fe  rend,  xxxvi  1 1.  Départ  de  I empereur  qui  arrive  à 
Naples.  XXX  i x.  Bulle  d’excommunication  du  pape  Paul  III  contre 
le  roi  d'Angleterre.  XL.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  cen/itre  les 
propofi lions  de  Jean  Morand,  xli.  Autres  jugement  de  la  mime 
faculté.  XL  1 1 . Autres  cenfures.  XL  1 1 1 . Lettre  de  la  faculté  de  Paris 
au  roi  de  France,  xuv.  Réponfe  du  roi  à la  faculté,  xlv.  Les  douge 
articles  de  Melanchton  envoyés  au  roi  de  France.  Premier  article. 
De  la  puiffance  du  pape.  Deuxième  article.  Des  traditions  humai- 
nes. Troifteme  article.  Du  jeûne  , du  choix  des  viandes  , & de  la 
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mortification . Quatrième  article.  Du  culte  des  Saints.  Cinqulemi 
article.  De  la  mejfe.  Sixième  article.  Du  fiacrement  de  l’eucha- 
rifiie.  Septième  article.  De  la  communion  Jous  Us  deux  Efpeces. 
Huitième  article.  De  la  conftjfion.  Neuvième  article.  De  la  jttf- 
tification  de  la  foi  , & des  oeuvres.  Dixième  article.  Des  monaj- 
teres  , des  vaux , & du  célibat.  Onzième  article.  Du  mariage  des 
prêtres.  Douzième  article.  Des  enter  remens  , méfies  pour  les  morts , 
purgatoire  Ce  libre-arbitre.  XLvi.  Lettre  de  la  faculté  de  théologie  au 
roi  de  France.  XLVu.  lnjlruêlion  de  la  faculté  pour  répondre  aux 
dou^e  articles  de  Melanchton.  Du  pouvoir  du  pape.  Des  traditions 
humaines.  Du  jeûne  , de  la  mortification  & du  choix  des  viandes. 
Du  culte  des  Saints  6*  de  leurs  images.  De  la  méfié.  Du  facrement 
de  i eucharifiie.  De  la  communion  Jous  les  deux  efpeces.  De  la  con- 
fie ffîon.  De  la  jujlfication.  De  la  foi  & des  oeuvres.  De  la  liberté. 
De  l accompliffement  de  la  loi.  De  la  dignité  des  bonnes  oeuvres. 
Des  enterrement , méfiés  des  morts  & purgatoire.  XLvm.  Livre  de 
prières  attribuées  au  pape.  XLiX.  Bréviaire  du  cardinal  Quigno- 
nis.  X..  Jugement  de  la  faculté  contre  Jean  Moret.  Li.  Erajine  à 
Tribourg  retourne  à Bâle.  Lu.  Lettre  du  pape  Paul  III  à Erafme. 
LUI.  Defifein  du  pape  de  le  faire  cardinal.  Ltv.  Erafme  refufe  le 
doyenné  de  Deventer.  lv.  Il  compofe  & publie  fon  ecclefiaflc.  LVi . 
Calvin  publie  fon  livre  de  l'infiitution  chrétienne,  ivu.  Ecrit  de 
Luther  contre  le  cardinal  archevêque  de  Mayence. 

A P P R O B A T I O N. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  é 
la  nouvelle  Edition  du  cinquième  volume  de  la  Continuation 
de  t Ht  foire  Eccléfiaftique  depuis  151}  jttfi qu’en  1 5 }6.  A Pari$ 
ls  îû  ci’Oftobre  1716. 

' BE  VlLLIERS. 
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E nouveau  pape  voulant  donner  quelque  fatis-  " " s 

faélion  aux  Allemands  fur  les  plaintes  ou  griefs  An-  j1  Sl4< 
qu’ilsavoicntproduits,ilpropofaenpleincon-  te  papa 
fiftoire  d’envoyer  un  légat  à la  diète  qui  devoit  nomme  le 
fetenirà  Nurembergaucommencementdecet-  ^Ympegge 
te  année  1 5 24.  Le  conMoire  approuva  la  propofition , & pour  légat  i 
Clement  VII  choifit  le  cardinal  Campegge  pour  cette  léga-  1»  «'■ôte  de 
tion.  Ce  cardinal  étoit  recommandable  par  fa  vertu  & par  fa  c'ôchUtvs'^de 
fcience,  & le  plus  habile  du  facré  collège;  il  avoir  déjà  été  aa.  & Jcript. 
nonce  en  Allemagne  & à Milan  ;faprudence, fa  grande  expé-  /u,,,er-  on. 
rience  dans  les  affaires , fon  intégrité  qui  avoit  paru  avec  éclat  1 5 steidân^n 
dans  beaucoup  d’occafions,  fon  zèle  pour  la  religion  catholi-  comment,  l. 
que,&fonamourpour!apaix&Iaconcorde,prévenoienten  f;  Pi,S • l°6- 
ta  faveur.  Le  pape  crut  trouver  en  lui  un  homme  capable  de  nZ  facra . 
contenter  les  Allemands  fur  leurs  plaintes , & il  lui  donna  Pullavicin ; 
un  pouvoir  fans  reftriélion , pourvu  qu’il  ne  compromit  ni  ^ 

l’autorité  du  faint  fiége,  ni  les  ufages  de  la  cour  de  Rome.  c lo  p ,76.‘ 
Comme  l’écrit  des  cent  griefs  n’avoit  point  été  remis  au  Raynald.ad 
nonce  Cheregat  fous  Adrien  VI, à qui  il  avoit  étéenvoyéaprès  u/}mY«r  ”'Je 
le  départ  du  même  nonce , Clement  VII  dit  à Campegge , qu’il  V1{> 
falloit  agir  comme  s’il  ignoroit  entièrement  les  proportions  ti- 
que les  princes  avoient  faites  à ce  pape  fon  prédécefleur , & 
ce  qu’il  avoit  répondu.  Il  lui  ordonna  de  ne  point  embarraf-  donne  a fou 
fer  fa  négociation,  & d’agir  comme  s’il  ne  fe  fût  rien  pafTé  îvgat. 

Tome  XVI II.  A 
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An.  i $ 14.  cn  Allemagne  depuis  la  profcription  de  Luther  ; il  le  chargea 
Pallavic.  ut  suffi  d’un  bref  à l’éleéfeur  de  Saxe , dans  lequel  il  l’exhor- 
fup  p *77*  toit  à ne  fepoinr  déclarer  contre  l’églife  Romaine,  & à pro- 
tofup.  ùt.  curer  la  paix  de  1 eglue  en  Allemagne.  Avec  ces  tnltructions 
Florim.  de  Campegge  partit  de  Rome  le  premier  de  Février  1524  : il 
rig'dèf'hérT  Pa^a  Par^ouI°gne»  fa  patrie,  où  il  célébra  lamelle  dans  Fé- 
fic,  Hb.  1.  glifecathédraleenpréfenced’unegrandemultitudedepeuple; 

& dès  qu’il  fut  arrivé  fur  les  frontières  d’Allemagne,  il  reçut 
des  lettres  des  princes  & des  électeurs , pour  le  prier  de  hâter 
fon  voyage  & d’arriver  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poflïble.  Cam- 
pegge fuivant  ces  avisfe  rendit  en  peu  de  jours  à Nuremberg. 
Cam'e  3t  ^ous  ^es  Pr‘nces  de  l’empire  vinrent  au-devant  de  lui  hors  de 
arrivé  a ^Nu-  la  ville , accompagnés  de  l’archiduc  Ferdinand  , parce  qu’ils 
remberg.  craignoient  que,  s’il  faifoit  fon  entrée  dans  la  ville  en  céré- 
feript  nion‘e  & avec  les  marques  de  fa  dignité , le  peuple , qui  étoit 
• r prefque  tout  Luthérien , ne  l’infultât.  Campegge  entra  donc 


III. 


luth. 

8ÿ.  avec  fon  habit  de  campagne , fans  clergé , fans  croix , & les 
princes  le  conduifirent  jufqu’à  fon  logis.  Le  c’ergé , qui  l’at- 
tendoit  dans  une  églife  pour  lui  faire  honneur , y fut  enfermé  ; 
enforte  qu’il  ne  le  vit  point  entrer  dans  la  ville.  Ceux  qui 
xompofoient  la  diète  étoient  Louis  éleéleur  Palatin , Guil- 
laume & Louis  de  Bavière , Frédéric  comte  Palatin , Cafimir 
de  Brandebourg , les  évêques  de  Trêves , de  Bamberg , de 
Wirzbourg,  de  Trente,  de  Brixen,  Albert  de  Brandebourg, 
& le  grand-maître  de  Pruffe.  Le  préfident  étoit  l’archiduc 
Ferdinand , parce  que  l’empereur  étoit  toujours  en  Eipagne. 

Le  légat  ne  parut  pas  à cette  affemblée  aulfitôt  qu’il  fut  ar- 
rivé à Nuremberg  ; il  employa  auparavant  tout  le  temps  né- 
ceffaire  pour  connoîrre , dans  des  vifites  & dans  des  conféren- 
ces particulières,  le  caraéière  de  ceux  qui  la  compofoient; 
il  prit  des  mefures  avec  ceux  qui  confervoient  encore  quel- 
que attachement  à la  cour  Romaine,  & les  pria  de  le  fervir 
IV.  dans  la  conjoncture  préfente.  Comme  l’élefteur  deSaxe  ne  fe 
II  écrit  à l’é-  trouvoit  pas  alors  dans  la  ville,  illui  envoya  le  bref  du  pape, 
xe  en  lui  en-  & * accompagna  d une  lettre  datee  du  dernier  jour  de  re- 
voyantlebref  vrier,  dans  laquelle  il  lui  témoigne  le  regret  qu’il  a de  ne 
du^PaPe-  , pouvoir  s’entretenir  avec  lui , parce  qu’il  avoit  beaucoup  de 
tomment.  T.  chofes  importantes  & preffées  à lui  communiquer  de  la  part 
4 .p.  ic  j.  du  fouverain  pontife:  enfuite  il  ajoute  que  plufieurs  faifoient 

courir  le  bruit  qu’il  étoit  favorable  aux  nouvelles  héréfies  ; 
mais  que  ni  lui  ni  le  faint  père  ne  pouvoient  le  le  perfuader. 
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vu  que  depuis  qu’il  avoit  l’honneur  de  le  connoître , il  avoit  An  ^ 
toujours  remarqué  en  lui  un  grand  fonds  de  probité  & de 
vertu,  principalement  en  ce  qui  concernoit  l’églife  & la  re- 
ligion catholique;  que  ce  préjugé  ne  lui  permettoit  pas  d’a- 
jouter foi  au  jugement  qu’en  portoient  les  autres , & qu’il  ne 
changeroit  pas  fesancicns  fentimens  jufqu’à  ce  qu’il  eût  connu 
les  chofes  par  lui-même;  que  l’Allemagne  étoit  toute  chan- 
gée depuis  quelques  années  ; qu’on  y avoit  introduit  de  nou- 
^Meîlcs  cérémonies , mais  qu’il  connoiffoit  allez  la  différence 
qui  fe  trouvoit  entre  le  peuple  & les  nobles  ; & qu’il  fe  flat- 
toi  t que  lui  en  particulier , qui  étoit  des  plus  i 11  u (1res , ne  vou- 
droit  pas  dégénérer  de  la  piété  de  fes  ancêtres,  qui  avoient 
toujours  refpeâé  l’églife  Romaine  ; qu 'enfin  le  pape  fouhai- 
toit  fort  que,  dans  ces  temps  fi  difficiles,  il  fuivît  l’exemple 
de  fes  pères,  en  fe  rendant  de  plus  en  plus  recommandable 
par  fa  vertu  ; que  s’il  négligeoit  de  le  faire,  il  étoit  à craindre 
que  ces  nouveautés  n’excitaffentdes  troubles,  desfédirions 
& des  guerres  en  Allemagne  , qui  ne  feroient  pas  moins 
préjudiciables  aux  princes  & à tous  les  états  de  l’empire  , 
qu'au  faint  fiége , aux  évêques  & à l’églife. 


Les  princes  & les  députés  des  villes  impériales  ayant  fait 
dire  au  légat  qu’on  étoit  difpofé  à lui  donner  audience , il 
fe  rendit  à la  diète  , & y fit  un  affez  long  difeours , dans 
lequel  il  dit  d’abord  : qu’il  s’étonnoit  que  tant  de  princes  & j 
de  députés  fi  fages  & fi  prudens  viffent,  fans  s’étonner , abo-  i 
lir  la  religion  ou  ils  avoient  été  élevés  , & dont  ils  n’avoient 
pas  moins  hérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres,  une  reli-  ‘ 
gion  dans  laquelle  leurs  pères  étoient  morts , fans  s’aperce- 
voir que  ceschangemens,  qui  commençoientparlefpirituel, 
finiroient  un  jour  par  le  temporel,  parce  qu’ils  netendoient 
qu’à  la  rébellion  contre  les  fouverains  & les  magiftrats  : que 
le  pape , touché  d’une  vraie  compaffion  paternelle , n’avoit  pu 
voir  l'empire  accablé  fous  le  poids  de  tant  de  maux  , & me- 
nacé d’une  fervitude  étrangère , fans  envoyer  un  légat  pour 
tâcher  d’y  remédier  ; que  l'intention  de  fafainteté  n’étoit  ni 
de  donner  des  lois  fur  ce  point , ni  d’en  recevoir , mais  feu- 


lement d’examiner  d’un  commun  accord  avec  les  fouverains 


d’Allemagne  ce  qu’il  y avoit  à faire , & pour  remédier  aux 
maux  qui  inondoient  leurs  états:  que  fi  ceux  qui  demeuroient 
attachés  à la  vraie  religion  étoient  écoutés , le  pape  en  fe- 
rpit  ravi  ; & que  s’ils  ne  l’étoient  pas,  il  auroit  la  fatisfaélio» 

AU 
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"Deux  fujets 
du  ilifcours 
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religion  , & 
ïaguerrecon- 
tre  lesTurcj. 

Sleidan.  in 
comment,  lib. 
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fup.  p.  89. 
Jiayn.  ad  an. 
XS»4-  a.  6. 


vu. 

ïtéponfe  des 
primes  au 
difeours  du 
légat. 


Sleidan.  in 
Comment.  I. 
4.  p.  409. 


•4  HISTOIRE  ecclésiastique; 

du  moins  d’éviter  qu’on  ne  lui  reprochât  pas  les  malheurs 
qu’il  auroit  inutilement  prévus:  qu’il  ne  regardoir  point  Ton 
intérêt  particulier,  &qu’il  n’avoit  envoyé  un  légat  que  pour 
les  foulager  dans  les  infirmités  dont  ils  ailoient  être  acca- 
blés , s’ils  n’y  remédioient. 

Enfuite  le  légat  entra  dans  le  détail , & dit  qu’il  étoit  char- 
gé de  leur  demander  deux  chofes;  l’une  touchant  la  religion, 
& l’autre  touchant  la  guerre  contre  les  Turcs.  Sur  la  première, 
il  dit  ce  qu’il  avoit  déjà  infinué,  qu’il  ne  cefferoit  de  s’éton- 
ner que  de  fi  grands  princes  fouffriflent  le  changement  de 
doftrine  qui  fe  faifoit , & toléraffent  une  religion  qui  abo- 
lifioit  les  cérémonies  & les  pratiques  de  la  vraie  églife  : qu’il 
ne  favoit  pas  quelle  feroit  la  fin  de  cette  innovation  ; mais 
qu’il  penfoit  que , fi  l’on  n’y  apportoit  un  prompt  remède , on 
n’en  devoit  attendre  que  des  troubles  & des  féditions,  pour 
les  raifons  qu’il  leur  avoit  déjà  expofées.  A l’égard  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  il  avoua  que  tout  l’argent  qu’on  avoit 
levé  fous  ce  prétexte , n’y  avoit  pas  été  employé  ; mais  qu’il 
ne  falloir  pas  pour  cela  abandonner  l’état  dans  des  befoins  fi 
preflans , & dans  un  temps  où  la  Hongrie  étoit  prête  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Turcs , fi  on  ne  lui  donnoit  un  prompt 
feCours  : que  Soliman  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  l’île  de 
Rhodes , par  l’indolence  des  princes  qui  n’avoient  point  fe- 
couru  les  chevaliers.  Un  évêque  de  l’ordre  des  frères  Mi- 
neurs , qui  avoit  accompagné  le  légat , appuya  tout  ce  que 
celui-ci  venoit  de  dire,  fefervant  des  mêmes  raifons,  & pres- 
que des  mêmes  termes. 

Lesprinces  après  avoir  remercié  lelégatdelabienveillance 
du  pape,  & del’inclination  qu’il  témoignoit  pour  rétablir  l’em- 
pire dans  fa  tranquillité, répondirent  qu’ils  a voient  affez  prévu 
les  maux  dont  ils  étoient  menacés  par  le  changement  furvenu 
dans  l’Allemagne  en  matière  de  religion  ; qu’ils  en  connoif- 
foient  tout  le  danger , & que  c’étoit  pour  cela  que  dès  l’an- 
née précédente  ils  avoient  informé  le  minitire  du  feu  pape 
Adrien  VI,  desvoies  qu’il  falloir  employer  pour  ôterà  l’ave- 
nir tout  fuj  et  de  conteftation  ; qu’ils  en  avoient  envoyé  un 
mémoire  à Rome  ; que  Clement  VII  fon  fuccefleur  l’avoi  t fans 
doute  entre  les  mains  ; & que  s’il  avoit  chargé  fon  légat  de 
quelque  intlruélion  pourfatisfaire  àce  mémoire,  ilsle  prioient 
de  vouloir  bien  leur  en  faire  part,  afin  qu’on  put  prendre  quel- 
que rélolution  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Que  quant  à la 
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guerre  contre  les  Turcs,  c’étoit  une  affaire  qui  leur  caufoit  — - ■ 

beaucoup  d’inquiétude  ; mais  que  cette  guerre  ne  concernoit  Afi*  •J2*1 
pas  feulement  l’empire , puifque  tous  les  autres  princes  chré- 
tiens y avoient  intérêt  ; enforte  que,  s’ils  ne  faifoient  pas  la 
paix  entre  eux  pour  fe  réunir  contre  ces  infidelles,  les  Alle- 
mands ne  pourroientpas  feuls  y contribuer  ; qu’il  étoit  vrai 
que  les  Turcs  faifoient  de  grands  préparatifs,  mais  qu’il  fal- 
loit  attendre  pourvoir  à quoi  tout  cela  fe  termineroit.  Après 
ces  paroles  l'on  préfenta  au  légat  les  cent  griefs  de  la  nation , 
afin  qu’il  les  vît  & qu’il  les  examinât. 

Le  légat , après  avoir  jeté  les  yeux  deffus  affez  légèrement,  v n j 

répliqua  qu’il  n’avoit  point  été  informé  que  les  princes  euf-  Réplique  da 
fcnt  propofé  ces  moyens  pour  apaifer  les.  différents  de  la  u 
religion , & qu’ils  euffentété  envoyésaufouverain  pontife  & p^nce*?** 
aux  cardinaux  ; qu’il  pouvoit  cependant  les  affurer  que  S.  S.  Sltidaa.  i% 
étoit  pleine  de  bonne  volonté  pour  eux;  qu'elle  avoit  les  comm‘nt • 
meilleures  intentions  du  monde , & qu’il  avoit  reçu  d’elle  un  £ l°3* 

plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  l’on  jugeroit  néceffaire  pour 
réunir  les  efprits  & rétablir  la  paix  ; que  c’étoit  à eux  d’en 
frayer  le  chemin , parce  qu’ils  connoiffoient  mieux  le  carac- 
tère & l’humeur  des  gens  à qui  l’on  avoit  affaire.  Que  per- 
fonnc  n’ignoroit  que  l’empereur,  dans  la  diète  de  Wormes, 
avoit  publié  un  édit  de  leur  confentement;  qu’il  avoit  été 
renouvellé  l’année  dernière , & que  tous  les  princes  avoient 
approuvé  qu’il  feroit  mis  à exécution  dans  toute  l’Allema- 
gne : qu’il  étoit  vrai  que  quelques-uns  l’avoient  fait  obfer- 
ver , mais  que  beaucoup  d’autres  n’y  avoient  eu  aucun  égard , 

& qu’il  n’en  pouvoit  deviner  la  caufe;  mais  qu’à  fon  avis  la 
première  chofepar  où  l’on  devoit  commencer,  étoit  de  trou- 


ver le  moyen  de  le  faire  exécuter  par-tout  : qu’il  n’étoit  pas 
venu  pour  exciter  aucune  diffenfion , & pour  allumer  le  feu 
de  la  difcorde  en  Allemagne,  comme  quelques-unsle  croient, 
& même  le  publient  ; qu’il  ne  demande  que  la  paix  & la  réu- 
nion de  ceux  qui  fe  font  féparés  de  l’églile , & l’obfcrvation 
des  décrets  des  conciles  & des  édits  de  l’empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs,  il  dit  que,  bien  qu’il 
ignorât  fi  on  les  avoit  publiés  pour  les  préfenter  au  pape , il 
favoit  toutefois  que  trois  exemplaires  avoient  été  envoyés 
à Rome  à des  particuliers  : que  le  pape  à la  vérité  & les  car- 
dinaux en  avoient  vu  un  qui  lui  étoit  aufli  tombé  entre  les 
pains;  mais  que  ni  le  pape,  ni  le  facré collège  n'avoientja- 
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La  diète 


6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,* 
mais  pu  croire  que  ces  articles  euflent  été  drefles  par  lecom^ 
mandement  des  princes  de  la  diète , ni  qu’ils  vinflent  d’au- 
tre part  que  de  quelque  ennemi  fecret  de  la  cour  de  Rome  : 
qu’à  la  vérité  il  n’avoit  point  de  commiffion  particulière  de 
Clement  VII  fur  ce  point,  mais  qu’il  ne  laiffoit  pas  d’avoir 
un  pouvoir  fuffifantpour  en  traiter  ; que  néanmoins  il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  leur  dire , que  comme  parmi  ces  deman- 
des il  y en  avoit  plufieurs  qui  dérogeoientà  la  puiflànce  légi- 
time du  pape,  & qui  fentoient  l’héréfie , il  ne  pourroit  traiter 
de  celles-là  ; mais  qu’il  prendroit  volontiers  connoiflance  de 
celles  qui  n'étoientpas  contraires  à l’autorité  du  fouverairt 
pontife  ,&  qui  étoient  fondées  fur  la  juftice:  après  quoi,  s’il 
reftoit  encore  quelque  cbofe  à traiter  avec  le  pape,  ilslepour- 
roientpropofer,  pourvu  que  ce  fût  en  des  termes  plus  modef- 
tes  ; que  cependant  il  ne  pouvoit  s’abftenir  de  condamner  la  li- 
berté qu’on  avoit  prife  défaire  imprimer  & publier  ces  griefs.  v 

Le  légat  finit  fa  réplique  par  l’article  qui  regardoit  la  guer- 
re contre  les  Turcs:  il  dit  que  le  fouverain  pontife  n’ignoroit 
pas  quelle  étoit  la  puilïance  de  ces  Infideiles,  & les  grands 
préparatifs  qu’ils  faifoient;  qu’on  nepourroits’oppoleràeux 
qu’en  établiffant  l’union  & la  paix  entre  les  princes  chrétiens, 

& que  c’étoit  le  deffein  qui  occupoit  davantage  S.  S.  qu’elle 
avoit  déjà  une  fomme  d’argent  affez  confidérable  qu’elle 
deftinoit  aux  frais  de  cette  guerre  ; qu’elle  s’emploieroit  dans 
la  fuite  àamaffer  encore  une  plus  grande  fomme,  mais  que 
les  princes  de  leur  côté  y dévoient  contribuer , fur-tout  dans 
la  conjonâure  préfente,  où  le  jeune  roi  de  Hongrie,  leur 
parenr  & leur  allie , avoit  un  fi  grand  befoin  d’étre  fecouru  ; 
que  S.  S.  dès  le  commencement  de  fon  pontificat,  avoit  pris 
toutes  les  mefures  nécefikires  pour  réunir  l’empereur,  les 
rois  de  France  & d’Angleterre , afin  de  tourner  enfuite  leurs 
forces  contre  le  Turc  : en  un  mot  que  le  pape  étoit  un  bon 
père,  & un  palfeur  zélé  pour  le  bien  de  l’églife;  que  fi  les 
brebis  ne  fuivent  pas  la  voix  du  pafteur , il  ne  lui  reliera  plus 
rien  à faire  qu’à  prendre  patience , & à remettre  tout  entre 
les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannart , un  des  fecrétaires  de  l’em- 
pereur, s’unit  au  légat  pour  demander  de  la  part  de  fon  maî- 
tre l’exécution  de  l’édit  de  Wormes  ; & les  princes  lui  répon- 
dirent qu’on  feroit  fon  poffible  pour  contenter  l’empereur  , 

& pour  exécuter  fon  édit. 

Quoiqu'on  fe  fût  bien  aperçu  que  le  légat  l iât  de  diffi- 
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ffiulation , n’étant  pas  vraifemblable  que  le  pape  & les  car-  ■■■« 

dinaux  n’euffent  été  pleinement  informés  de  ce  qu’Adrien 
Vlavoit  fait  dire  à la  diète  précédente;  cependant  les  prin-  Apurés  p0ur 
ces,  dans  le  deffein  de  pacifier  l’Allemagne , ne  laifsèrent  pas  conférer 
de  nommer  des  députés  pour  conférer  avec  le  cardinal  Cam-  Jj?”  c*r" 
pegge.  Mais  toutes  ces  conférences  n’eurent  pas  grand  fuc-  ^ * 
cès.  Tout  ce  que  promit  Campegge  fut  qu’il  réformeroit  tel- 
lement le  clergé  d’Allemagne , que  la  diète  auroit  fujet  d’en 
être  contente  : il  ne  promit  rien  fur  ce  qui  concernoit  les  abus 
de  la  cour  de  Rome , & il  renvoya  cette  affaire  au  pape , 
qui  feul  (à  ce  qu’il  difoit)  avoir  droit  de  fe  faire  lui-même 
juftice.  Il  n’alla  pas  en  effet  au-delà  de  ce  qu’il  avoitjjromis  : 
il  fit,  de  concert  avec  quelques  évêques  & quelques  théolo- 
giens d’Allemagne  différens  règlemens , où  il  ne  parla  pas 
des  cent  griefs  de  la  nation , mais  où  néanmojtfts  il  remédioit 
à quelques-uns  des  abus  qui  en  étoient  l’objet.  U préfenta  ces 
règlemens  à la  diète , prétendant  qu’ils  iiffih'oiçnt  pour  réta- 
blir l’empire  dans  fon  ancienne  pureté  çn  matière  de  reli- 
gion ; mais  les  princes  jugèrent  que  Cesrèglemens  étant  trop 
doux , non-feulement  fomenteroient  le  mal , mais  fcrviroient 
à augmenter  davantage  la  puiffance  de  la  cour  de  Rome,  & 
l’autorité  des  évêques  au  préjudice  des  princes  féculiers , & 
qu’ils  ouvriroient  la  porte  à de  plus  grandes  vexations.  D’ail- 
leurs on  regardoit  cette  réforme  comme  un  jeu  de  la  cour 
Romaine  pour  amufer  l’Allemagne,  & la  réduire  infenfible- 
nient  à une  plus  dure  fervitude.  Ainfi  quelques  inftances  que 
le  légat  fît  à la  diète  pour  y faire  agréer  fes  ftatuts,  il  ne  put 
jamais  réuflir  ; & lui  de  fon  côté,  pour  rendre  la  pareille,  re- 
jeta toutes  les  propofitions  que  les  députés  lui  firent  de  la 
part  des  princes. 

On  parla  encore,  dans  la  diète,  d’une  autre  affaire  dont 
l'iffue  ne  dut  pas  plaire  au  légat.  Il  s’agiffoit  d’un  différent 
mu  entre  l’évêque  de  Strasbourg  & quelques  prêtres  de  fa 
ville,  qui,  fuivantle  nouvel  évangile,  avoient  cru  pouvoir 
fe  marier.  Comme  leur  aftion  avoit  beaucoup  feandalifé  , 
l’évêque  avoit  ajourné  les  coupables  à comparoître  devant 
lui  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite,  & pour  être  jugés 
comme  violateurs  des  lois  de  l’églife,  des  faints  pères,  des 
papes , & de  l’empire.  Les  accufés,  au  lieu  de  coqiparoître . 
s’adrefsèrent  au  fénarpour  décliner  la  juridi&ion  del’évé- 
que , & promirent  de  fubir  les  peines  qu’on  voudroit  leur 
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An.  1514.  impofer,  fi  on  pouvoit  les  convaincre  d’avoir  agi  contré 
quelque  précepte  formel.  Le  fénat,qui  favorifoit  le  Luthéra- 
rifme , interpellarévêque ; maisl’affaire  fut  furfife  julqu’à  la 
diète.  L’evéque  de  Strasbourg  trouva  cette  furféance  préju- 
diciable à fes  droits  : il  en  écrivit  fortement  au  légat , lui 
remontrant  qu’il  étoit  injufte  d’empêcher  ainfi  un  évêque  dans 
l’exercice  de  fa  juridiéton  ; & afin  de  le  mettre  mieux  au  fait 
de  toute  cette  affaire , il  lui  députa  Thomas  Murner , Corde- 
lier,  qui  lui  expofa  toute  la  conduite  des  prêtres  accufés& 
celle  du  fénat.  L’affaire  fut  donc  propofée  à la  diète  : le  fénat 
y envoya  des  députés;  mais  comme  la  conduite  des  prêtres 
étoit  évidemment  contraire  aux  faints  canons , le  légat  vou- 
lut donner  gain  de  caufe  à l’évêque  de  Strasbourg;  mais  les 
députés  du  lénat  de  Strasbourg  parlèrent  fi  haut , qu’ils  em- 
pêchèrent qu’il  n’y  eût  rien  de  décidé.  Ils  dirent  que  le  fénat 
ne  prétendoit  pas  néanmoins  autorifer  le  déréglement  de  ces 
prêtres,  qui  vi voient  fcandaleufement  avec  leurs  concubi-, 
nés;  qu’il  n’avoit  mis  aucun  empêchement  à la  juridiétion  de 
l’évêque,  à qui  il  avoit  fait  fignifier  feulement  qu’on  lui  pré- 
teroit  main-forte  pour  faire  exécuter  fa  fentence,  quand  il 
auroit  prouvé  que  le  mariage  eft  défendu  aux  prêtres , de 
droit  divin  : qu’en  recevant  la  requête  des  prêtres accufés  qui 
s’étoient  adreffésau  fénat,  celui-ci  n’avoit  rien  fait  que  de 
conforme  à ce  dont  on  étoit  convenu  mutuellement , que 
les  ccdéfiaftiques  coupables  feroient  renvoyés  par  devant 
le  magiftrar;  & que  ce  n’étoit  qu’en  conféquence  de  cette 
convention,  que  les  acculés  avoient  refufé  de  fe  rendre  à 
l’accufation  de  l’évéque.  La  diète  fentoir  bien  la  foiblcffe  de 
ces  raifons;  mais  elle  ne  laiffoir  pas , pour  mortifier  le  légat,  ^ 
de  favorifer  un  peu  le  Luthéranifme.  Le  légat  de  fon  côté 
perfifta  toujours  à refufer  les  demandes  de  la  diète  ; ainfi  elle 
fut  terminée  le  1 8e.  d’Avril , fans  prefque  rien  conclure. 

X.  Le  même  jour  la  diète  publia  un  décret  qui  portoit  que 

R (î  fui  ta  t de  je  pape,  du  cotifentement  de  l’empereur,  convoqueroit  au 
de  ' Nurem-  p'u|ôt  un  concile  libre  en  Allemagne  dans  quelque  lieu  con- 
bcrg.  venable , pour  y terminer  les  différents  que  la  doètrine  de 
» Lutheravoitfairnaîtrefurplufieurs  points  de  religion,  qu’en 
Lulh'  ^aJn  attendant  ce  concile , on  tiendroit , à la  fête  de  laint  Martin 
j jm-  v • 90.  onzième  de  Novembre, une  nouvelle affemblée  à Spire,  où 
AUuJ.m,  in,  après  que  les  princes  auroient  fait  examiner  dans  leurs  états 
’ par  d’habiles  docteurs,  ce  qu'on  doit  admettre  ou  rejeter 
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is  les  ouvrages  de  Luther , on  l’examinera  dans  cette  ■—* 

te  pour  y être  déclaré  ce  qui  doit  être  cru  & pratiqué  -AN> 
qu’à  la  décifion  du  concile  ; que  cependant  les  ma- 
trats  auront  foin  de  faire  prêcher  l’évangile  félon  la 
ilrine , le  fens  & l’interprétation  des  théologiens  ap- 
mvés  par  l’églife  ; qu’on  fupprimeroit  tous  les  libel- 
diffamatoires  écrits  contre  la  cour  de  Rome  , comme 
fi  toutes  les  peintures  & toutes  les  images  que  l’on 
>it  faites  en  dérifton  du  pape  & des  évêques , que  l’on 
ireroit  dans  cette  affemblée  de  cent  griefs  propofés  con- 
Ia  cour  de  Rome  & le  clergé  d’Allemagne , pour  voir 
an  pourra  y apporter  quelque  tempérament.  Enfin  , que 
ir  obéir  à l’empereur , on  exhorteroit  les  princes  à faire 
cuter  ledit  de  Wormes  , autant  qu’ils  le  pourront  ; & 
quant  à la  guerre  contre  le  Turc,  on  délibéreroit  à la 
chaîne  diète  fur  les  fecours  qu’on  pourroit  donner  au 


de  Hongrie.  XI. 

amais  édit  n’eut  plus  de  contradiéleurs  ; le  légat  & le 
: s’en  plaignirent  hautement  : Luther  même  le  trouva  t.-eJit  par 
mauvais,  quoiqu’il  lui  parût  favorable  ;il  publia  un  écrit 
re  les  princes,  pour  montrer  que  ceux  qui  avoient  ta-  comment" !" 
aé  cet  édit  fe  contredifoient  manifeftement , & qu’une  a-  p.  i13. 
ie  éroit  détruite  par  l’autre.  « Car  fi , dit-il , l’édit  de  J.e 
ormes  qui  me  condamne  comme  hérétique,  doit  être  i.tttk“hoè 
fervé,  comme  on  l’ordonne  à Nuremberg,  pourquoi  ami  15:4. 


jt-on  qu’on  examine  mes  livres  à Spire , pour  favoir  fi  ^ ^ ^ ^ 

que  j’enfeigne  eft  bon  ou  mauvais?  Et  filon  doit  faire 
examen  de  ma  doélrine  , pourquoi  veut-on  qu’on  me 
idamne?  » Le  légat  répondit  aulïï  à tous  les  chefs  de  M. 

, & montra  que  ce  n’étoit  pas  aux  féculiers  à mettre  p~iÿo.P  l°' 
in  à l’encenfoir,  en  réglant  les  points  de  foi  8c  de  doc-  Xir. 
Cependant  voyant  la  diète  prête  à fe  féparer  , il  fit  ti 
iuvelles  infiances  auprès  des  députés  , pour  lesenga-  fembiée  i ' 
approuver  fes  articles  de  réformation  ; mais  n’ayant  Ratwhonn# 
en  traener,  il  follicita  l’archiduc  Ferdinand  frère  de  *,01r  ‘J‘re 
2reur,  les  deux  ducs  de  la  maiion  de  Bavière , l’arche-  réglement. 
î de  Salzbourg,  les  évêques  de  Trente  & de  Ratis-  . hîfl. 

fie  les  députés  de  neuf  autres  évêques  qu’il  crut  plus  £ u' 
îblesà  la  cour  Romaine,  & il  leur  perfuada  détenir  wtm  in 
ui  une  autre  alfemblée  dans  un  autre  lieu:  ils  la  tin-  aci  & Ar,p • 
Ratisbonne , 6c  firent  le  fixième  de  Juillet  un  décret,  ^ ' 
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to  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
par  lequel  ils  ordonnèrent  qu’on  exécuteroit  ledit  de  Wor- 
mes&  les  articles  qu’ils  venoient  de  drefler. 

Le  lendemain  feptième  de  Juillet , le  cardinal  légat  pro- 
pofa  Tes  règlemens , qui  furent  unanimement  approuvés  , & 
chacun  fe  chargea  de  les  faire  exécuter  dans  fes  états  ou 
dans  fon  diocèfe  : ils  étoient  dreffés  en  forme  de  conflitu- 
tionsfynodales,avec  une  préface  dans  laquellele  légat  mon- 
troit  de  quelle  importance  il  étoit , pour  déraciner  l’héréfie 
de  Luther,  de  réformer  les  mœurs  & la  vie  des  eccléfiafti- 
ques  ; qu’il  avoit  fait  ces  ftatuts  de  l’avis  des  princes  & des 
prélats  afiemblés  à Ratisbonne , pour  être  publiés  dans  tous 
les  cercles  de  l’empire , lus  & reçus  par  tous  les  archevêques, 
évêques  & autres  prélats , prêtres  féculiers  & réguliers , non- 
obftant  toutes  fortes  de  privilèges  & d’exemptions  contrai- 
res. Après  cette  préface  le  légat  vient  aux  articles.  Les  prin- 
cipaux ftatuent  qu’il  n’y  aura  point  de  feftins  dans  les  caba- 
rets pour  les  prêtres  qui  afliftent  aux  enterremens  ; que  les 
confefleurs  ne  renverront  à l’évêque  que  les  homicides,  les 
hérétiques , les  excommuniés,  & pourront abfoudre  les  au- 
tres pécheurs  ; que  l’évêque  feul  pourra  envoyer  des  vicai- 
res dans  les  paroi  fies;  que  les  moines  ne  feront  plus  curés, 
& qu’on  mettra  des  vicaires  dans  les  cures  qui  dépendent 
d’eux  ; que  les  prêtres  étrangers  ne  feront  reçus  dans  au- 
cun diocèfe,  s’ils  ne  produifent  leurs  lettres  d’ordination  & 
des  atteftations  de  leur  évêque  ; qu’on  ne  fera  point  de  quê- 
tes , & qu’on  ne  prêchera  point  d’indulgences  fans  être  ap- 
prouvé des  ordinaires;  qu’on  punira  févèrement  les  prêtres 
concubinaires  ; qu’il  fera  procédé  contre  les  religieux  & les 
prêtres  qui  fe  marient;  & que  files  ordinaires  négligent  de 
le  faire , le  faint  fiége  nommera  des  juges  fur  les  lieux  pour 
punir  les  coupables  ; que  l’on  dégradera  S c enfermera  dans 
les  monafières  les  clercs  qui  fe  mêlent  de  fortilége  & de  di- 
vination ; que  les  grands  vicaires  des  évêques  n’exigeront 
rien  pour  la  confécration  des  autels  & des  églifes  ; que  le 
nombre  des  fêtes  fera  réduit  aux  dimanches , & aux  jours  de 
Noël , de  faint  Etienne , de  faint  Jean  , des  Innocens , de  la 
Circoncifion , de  l’Epiphanie , de  Pâques  & les  deux  jours 
fuivans , de  l’Afcenfion , de  faint  Georges , de  la  Pentecôte 
avec  les  deux  jours  fuivans  , de  la  fête  du  faint  Sacrement, 
de  la  Purification,  Annonciation,  Afiomption  & Nativité 
de  la  fainte  Vierge  ; les  fêtes  des  Apôtres , de  faint  Jean- 
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laptifte,  fainte  Magdeleine,  faint  Laurent,  faint  Michel,  ■ ■ 

i ToulTaint,  faint Martin, faint  Nicolas,  fainte  Catherine,  AN-  1 s i-** 
i Dédicace , & les  patrons  des  églifes.  Que  les  inarguilliers 
epourroat  difpoier  des  biens  de  l’églife , qu’avec  le  confen- 
;ment  du  cure  ; que  les  mariages  ne  le  feront  qu’en  face 
cglife,  & qu’on  ne  pourra  les  contrarier  en  carême,  en 
rent , les  fêtes  de  pàque  , Pentecôte  & Noël  & leurs  oc- 
ves,  & les  trois  jours  des  Rogations  ; que  l’on  ne  ren- 
•a  point  les  interdits  généraux  pour  un  lieu  entier,  & qu'ils 
: tomberont  que  fur  le  coupable  ; que  les  évêques  ne  s 'ent- 
reront point  des  biens  des  clercs;  qu'i!s  n’exigeront  au- 
ne penfion,  ni  dixmes,  ni  moyens  fruits  fur  les  béné- 
es  ; qu’on  privera  des  fruits  les  bénéficiers  qui  ne  récite- 
nt pas  l’office  divin;  que  tous  les  trois  ans  on  célébrera 
s conciles  provinciaux. 

On  y régloit  encore , qu’on  refufera  la  fépulrure  à ceux 
i mourront  fans  s’être  cotlfefies  & fans  avoir  dommuniéâ 
que  ; que  l’on  châtiera  les  blafphémateurs  ; que  l’on  ob- 
vera  les  règlemens  faits  contre  les  fimoniaques;  que  ni 
clercs  ni  les  laïques  ne  difputeront  point  fur  des  matières 
concernent  la  foi , principalement  iorfqu’ils  feront  dans 
tique  feflin  ; que  les  prêtres  s’appliqueront  à la  leflure 
"ancien  & du  nouveau  teflament  ; que  les  ordinaires au- 
it  foin  d’afliirer  un  revenu  fuffifant  pour  vivre , aux  vicai- 
perpétuels  , & à ceux  qui  font  amovibles  ; que  ces  mè- 
. êvèques  tiendront  tous  les  ans  un  fynode,  & auront 
i de  faire  exécuter  les  ftatuts  qu'on  y fera.  Ce  dernier 
de  regardoit  principalement  les  métropolitains,  à qui 
ordonne  d’examiner , dans  ces  fynodes  & dans  les  conci- 
irovinciaux,  fi  la  préfente  conflit  ution  de  Ratisbonneefl 
rvée  dans  route  l’on  étendue  ; & on  leur  permet  d’im- 
er  le  fecours  du  bras  féculier  contre  les  tranfgrefTeurs. 
a publication  de  ces  règlemens  offenfa  les  princes  & les  jjVf. 
ques  , qui  n’y  avoient  pas  voulu  confenrir  dans  la  diète.  Ces  articles 
roient  choqués  que  ce  cardinal  eûtvouiu  faire  unftatut  font  mi1 
route  l’Allemagne  avec  fi  peu  de  gens,  fur-tout  après 
/oir  fair  entendre  qu’il  ne  pouvoit  en  arriver  aucun  bien  ; 
ouvèrent  auflî  fort  mauvais  qu’un  petit  nombre  de  prin- 
$ i d’évêques  voulût  s’attribuer  l’autorité  d’obligertoute 
tion  malgré  tous  les  autres.  Ils  firent  voir  que  le  légat 
étoit  amul’é  quà  des  bagatelles  ; qu’il  avoir  pâlie  fou*  fi- 

Bi> 


Digitized  by  Google 


Ta  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE? 

An.  1524.  lcnce  les  chofes  les  plus  importantes , & qui  avoient  un  plu* 
grand  befoin  de  réformation  ; que  ce  n’étoit  pas  le  clergé 
inférieur  qui  faifoit  fouffrir  l’Allemagne,  mais  les  évêques 
par  leurs  ufurpations  , & encore  plus  la  cour  de  Rome  par 
fes  opprefiîons  continuelles  ; que  le  légat  ne  touchoit  pas 
plus  à ces  abus  intolérables , que  fi  les  prélats  euffent  été 
mieux  difeiplinés  que  dans  la  primitive  églife  ; qu’enfin  dans 
fes  articles  de  réformation , il  ne  taxoit  que  de  léger  abus 
tout  ce  qu’il  prétendoit  réformer, ce  qui  étoit  approuver 
tacitement  tous  les  autres;  & que  d’ailleurs  il  fe  contentoit 
d’indiquer  ces  abus,  fans  y appliquer  le  remède  néceflaire. 
Ainfi  chacun  fe  fépara  , fort  mécontens  les  uns  des  autres. 
^v-  L’empereur  ne  fut  pas  non  plus  fatisfait  du  décret  de  la 
défapjfrmfve  > dès  qu’il  l’cut  vu  » il  en  témoigna  beaucoup  de  ref- 
l»rt  !e  décret  intiment  : il  craignoit  que  le  pape  ne  lui  imputât  entière- 
de  Nurem-  ment,  ou  du  moins  en  partie  ,1e  mauvais  traitement  quefon 
^'suirian  h,  légatavoit  reçu  à cette  diète,  & qu’il  ne  s’en  vengeât  avec 
comment.  I.  d’autant  plus  de  facilité  , que  les  forces  des  François  & des 
4-  / • '*•  Ffpagnols  étant  alors  égales  en  Italie,  il  dépendoit  de  fafain- 
«f/  ù/'lift  de  faire  pencher  la  balance  pour  celle  des  deux  nations 
Luth.  <:d  an,  qu’il  lui  plairoit  de  favorifer.  Il  en  écrivit  donc  de  Burgos  le 
1514.  p.  95.  je.  de  Juillet  aux  princes  d’Allemagne,  & fe  plaignit  vive- 
ment de  la  hardiefte  avec  laquelle  ils  avoient  limité  fon  édit 
de  Wormes , en  réduifant  la  défenfe  générale  qu’il  y avoit 
faite  de  lire  & de  garder  les  ouvrages  de  Luther  aux  feuls  li- 
vres fatyriques  de  cet  héréfiarque,  &aux  images  & libelles 
diffamatoires , comme  fi  l’édit  de  Wormes  n’avoit  pas  été 
rendu  avec  juftice  & avec  connoiffance  de  caufe.  Il  les  re- 
prit encore  plus  fortement  de  leur  décret  pour  la  tenue  d’un 
concile  en  Allemagne , & de  la  prière  qu’ils  avoient  faite  au 
légat  d’en  traiter  de  leur  part  avec  le  pape,  comme  s’ils  euf- 
fent été  en  droit  de  le  faire  fans  lui , à qui  cela  appartenoit 
plutôt  qu’à  eux.  Il  ajoute  que,  puifqu’ils  en  croyoient  la  con- 
vocation fi  néceflaire  au  bien  de  l’empire  , ils  dévoient  s’a- 
dreffer  à lui  ; qu’il  en  auroit  fait  la  demande  au  pape  , & 
qu’il  auroit  pris  des  mefures  pour  faire  tenir  ce  concile  dans 
un  temps  & dans  un  lieu  qui  lui  fût  commode , afin  d’y  pou- 
voir aflifter  en  perfonne.  Enfin  il  protefle  que,  pour  la  tenue 
des  états  à Spire,  il  n’y  confentira  jamais  : il  menace  même 
de  mettre  au  ban  de  l’empire,  quiconque  s’y  trouvera  en  per- 
sonne ou  par  autrui,  & foutient  que  fon  édit  de  Wormes 
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it,  pourvu  que  les  magiftrats  s’appliquent  à le  faire  ob- ... 

ver  de  bonne  foi.  An-  1 5*4» 

En  conféquence  de  cette  lettre  de  l’empereur  , qui  émut  xvi. 
t les  efprits  de  plufieurs  princes , il  n’y  eut  point  de  diète  Ailembléa 
>!ée&  complète  à Spire  , comme  celle  de  Nuremberg  ie^c"î'ut 
.oit  indiqué  : il  ne  s’y  trouva  que  quelques  princes  & de  <1  élis  & 
mbres  de  l’empire,  qui  ne  prirent  point  de  réfolution  firiptis  Im- 
rticulière  , & convinrent  feulement  que  jufqu’à  la  tenue  thc'^uli2v 
concile  ils  fe  gouverneroient  comme  ils  jugeroicnt  à 
)pos,  fans  qu’on  pût  toutefois  fe  plaindre  de  leur  condui- 
mais  ils  ne  laifsèrent  pas  d’expliquer  en  leur  faveur  le 
:retde  Nuremberg.  Comme  ceux  qui  ctoient  afl'einblés 
rouvoient  prelque  tous  Luthériens , on  ordonna  que  les 
les  libres  & Impériales , & principalement  celles  qui  pof- 
oient  des  perfonnes  habiles  dans  l'intelligence  de  l’étri- 
e-fainte,  en  nommeroient  quelques-uns  qui  donneroient 
rs  avis  fur  les  pointsde  religion  controverfcs,  & les  pré- 
teroient  au  fénat  de  chaque  ville  , pour  être  mis  enfuite 
reles  mains  des  députés  qu’on  cnvèrroit  à la  prochaine 
te , afin  qu’après  avoir  conféré  tous  ces  avis , on  en  fit 
corps  de  doétrine  qui  feroit  unanimement  fuivi  ; mais 
t cela  ne  fut  pas  plus  exécuté  que  ledit  de  Wormcs. 

Luther  profitoit  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  ; & fon  parti  fe  x 
dit  fi  confidérable,  que  de  la  haute  Saxe  on  le  vit  bien-  cfl.ive  c'ti» 


'épandu  jufqu’au-delà  de  la  mer  Baltique.  Guftave,nou-  bütle  Lutin* 
u roi  de  Suède,  l’introduifit  cette  année  dansfes  états  ;&  ea 

ît  du  privilège  que  Luther  fe  croyoit  en  droit  d’accor- 
aux  princes,  de  s’emparer  des  biens  des  églifes, il  aflem- 
le  fénat  à Stockohn,&  y propofa  de  s’approprier  les  deux 
> des  dixmes  pour  entretenir  les  troupes,  & de  prendre 
;enterie  des  églifes  pour  payer  les  dettes  de  l’état.  La 
xifition  fut  approuvée , l’édit  expédié, & descommifiai- 
furent  nommés  pour  le  faire  exécuter  dans  les  provin- 
Le  clergé  & les  religieux,  fort  mécontens  , voulurent 
ever  le  peuple  ; niais  Guftave  fit  des  défenfesaux  moines 
nrtir  de  leurs  cloîtres  plus  de  deux  fois  l’année  , & fit 


iger  les  fupérieurs  étrangers , pour  mettre  en  leurs  pla- 
des  naturels  du  pays  : il  obligea  les  évêques  de  lui  re- 
tre  les  forterefies  qui  leur  appartenoient,  & de  congé- 
leurs  troupes  : il  les  exclut  du  fénat  , il  leur  défendit 
piiquer  à leur  profit  les  amendes  & les  confifcations  ; 
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il  s’empara  de  l’argenterie  & des  cloches  inutiles  : il  ordon- 
na  que  la  noblefle  pourrait  retirer  des  eccléfiaftiqueslcsbiens 
engagéspar  fes  ancêtres,  en  payant  le  prix  de  l’engagement. 
Cetaéle  fut  figné  par  les  évêques  mêmes,  à l’exception  de 
l’archevêque  d’Upfal  que  le  roi  avoit  envoyé  en  Pologne  , 
d’où  ce  prélat  fe  rendit  à Rome  pour  implorer  le  fecours  de 
Ciement  VII , & pour  l’avertir  du  péril  que  la  religion  cou- 
rait en  Suède  ; mais  fes  remontrances  ne  produifirent  aucun 
effet. 

Cependant  la  divifton  augmentant  tous  les  jours  entre  Lu- 
ther 6c  Carloflad,  celui-ci  fut  obligé  de  fortir  de  Wittem- 
bergau  commencement  de  l’année  1 524,  & de  fe  retirer 
à Orlemonde,  ville  de  Thuringe,  dépendante  del’élefteur 
de  Saxe;  il  y fut  chci  ; pour  mir.iftre  par  les  magiftrats  & 
par  le  peuple.  Toute  l’Ail  magne  alors  étoit  en  feu  : Carlof- 
tad  , par  fes  fermons  emportés,  avoit  excité  de  nouveaux 
troubles  , & fut  acculé  devant  l’éleéleurdeSaxedefavorifer 
la  doélrinedes  Anataptiftes,  & la  rébellion  des  payfans  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  leurs  fouverains.  Ceux-ci  pré- 
ter.doient  fuivre  en  cela  la  doélrine  de  Luther  , & il  étoit 
vrai  que  fon  livre  de  la  liberté  chrétienne  n’avoit  pas  peu 
contribué  à leur  it.fpircr  la  révolte  , par  la  manière  hardie 
dont  il  y parlcit  contre  les  légiflateurs&  contre  leslo's:  car 
encore  qu’il  prétendit  qu’il  n’entendoit  point  parler  des  ma- 
giArats  ni  des  lois  civiles , il  étoit  vrai  cependant  qu’il  mè- 
loit  les  princes  & les  potentats  avec  le  pape  & les  évê- 
ques ; & avancer  généralement  comme  il  failcit , que  le  chré- 
tien n’étolt  fujet à aucun  homme,  c’éroit,  en  attendant  l’in- 
terprétation , nourrir  l’efpritd'indépendance  dans  les  peu- 
ples , & donner  des  vues  dangereuses  à leurs  conduéleurs. 
Les  AnabaptiAes  fe  mêloient  au  tumulte  des  payfans , 8f 
commençoienr  à tourner  leurs  infpirations  facriléges  à une 
révolte  manifefte , qui  éclata  l’année  fuivante. 

Carloflad  les  appuyoit , du  moins  Luther  l’en  accufe , & 
il  eft  vrai  qu’il  étoit  dans  de  grandes  îiaifons  avec  eux.  Ces 
difputes  avoient  excité  de  grands  mouvemens  à Orlemon- 
de ; pour  les  apaifer , l’élecleur  de  Saxe  y envoya  Luther, 
qui  pafTant  à Jene  y prêcha  vivement  à fon  ordinaire  con- 
tre Carloflad  , fans  toutefois  le  nommer , en  difant  que  les 
facramentaires  & les  Iconomaques  tenoient  de  l’elprit  do 
JVllinçer  chef  des  AnabaptiAes.  Au  fortir  du  iermon , Car. 
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oftad , qui  y avoit  été  prcfent , vint  trouver  Luther  , & lui  ~ ^ ’ 
it  des  reproches  fur  ce  qu'il  venoit  de  dire  ; il  lui  protefta  ' *S  ** 
[u’il  n’avoit  aucun  commerce  avec  Muncer , & qu’il  n’étoit  . 
joint  caufe  de  la  fédition  ; qu’il  n’approuvoit  nullement  ni 
’efprit  ni  la  doflrine  de  celui  qui  en  étoit  le  chef:  & par  droit 
le  repréfailles  il  dit  à Luther  que,  c’étoit  à lui  à qui  l’on  pou- 
’oit  faire  des  reproches  bien  fondés  ; que  pour  lui , il  ne 
souvoit  fouffrir  fon  opinion  de  la  préfence  réelle  ; qu’il  fe 
ontredifoit  dans  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  les  facremens  ; qu’il 
voit  avancé  des  chofes  qui  convenoient  plutôt  à un  Jefus- 
'hrift  imaginaire  , qu’au  véritable  qui  avoit  été  crucifié  ; 
ru'il  étoit  prêt  à le  prouver  en  public  ; & qu’il  offroit  de 
hanger  lui-même  de  fentiment , fi  on  lui  montroit  qu’il  fur 
ans  l’erreur. 

Luther  avec  un  air  dédaigneux  , le  défia  d’écrire  contre  30c. 
ii  ; & la  difpute  s’étant  échauffée  allez  vivement  de  part  & f3'ic  i‘U~ 
'autre  , Luther  tira  de  fa  bourfe  un  écu  d’or  , & promit  de  carloftad 
; donner  à Carloftad , s’il  entreprenoit  d’écrire  : « T enez  , d’écrire  con- 
lui  dit-il , prenez-le , & écrivez  contre  moi  le  plus  forte- 
ment  que  vous  pourrez.  » Carloftad  accepta  la  condition  , ioco  fuprà 
rit  l’écu  d’or  & le  mit  dans  fa  poche,  en  difant  à ceux  qui  cit.f.ii.vaf. 
toient  préfens:  « Mes  frères,  voilà  le  figne  & le  gage  du 
pouvoir  que  je  reçois  contre  le  docteur  Luther  ; je  vous 
prie  d’en  être  témoins.  » Enfuite  ils  fe  touchèrent  dans  la 
iain,en  fe  promettant  mutuellement  de  fe  faire  bonne guer- 
e.  Luther  but  à la  fanté  de  Carloftad,&  au  bel  ouvrage  qu’il  al- 
>it  mettre  au  jour:  Carloftad  fit  raifon  & avala  le  verre  plein; 
infi  la  guerre  fut  déclarée  à la  mode  du  pays  le  vingt-  deuxiè- 
ie  d’Aoüt  1524.  L’adieu  des  combattans  fut  mémorable  : 

Puififé- je  te  voir  fur  la  roue , dit  Carloftad  à Luther , puifle- 
tu  te  rompre  le  cou  avant  que  de  fortir  de  la  ville.»  L’en- 
•ée  n’avoit  pas  été  moins  agréable  par  les  foins  de  Carlof- 
id.  Luther  en  entrant  à Orlemonde  fut  reçu  à grands  coups 
s pierre , & prefque  accablé  de  boue.  Voilà  le  nouvel  évan-  XXI. 

ile:  un  cabaret  produifit  le  chef  des  Sacramentaires.  Carloftad 

L’éleâeur  de  Saxe,  informé  de  tous  ces  troubles,  ne  laiffa  ^cJ‘jje*ontre 
as  long-temps  Carloftad  dans  fes  états,  & lui  donna  ordre  Ludovic.  La. 
e fe  retirer  promptement.  Martin  Reinhard,  miniftre  de  naterus  hifi. 
j ne  , fut  auffi  chaffé.  Dès  que  Carloftad  fut  parti , il  écri- 
it  aux  habitans  d’Orlemonde  pour  fe  plaindre  de  ce  que  Lu-  m;„,  an.iju. 
ter  l’avoitfait  chaffer  de  la  Saxe,  fans  garder  les  lois  de  la  j.  rcü». 
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■'  ^ 7-  charité  chrétienne , fans  qu’on  l’eût  entendu  ni  vaincu. 

* ' ’5‘4'  lettre  fut  lue  dans  une  affemblée  du  peuple  , qui  avoit  été 
convoquée  au  fon  de  la  cloche  ; mais  elle  ne  produifit  pas 
beaucoup  d’effet.  Carlcftad  fe  retira  à Strasbourg,  & fit  im- 
primer à Bâle  deux  livres  qui  déplurent  également  aux  deux 
parties  : le  fénat  de  Zurieji,  troublé  parla  nouveauté  des 
fentimens  qui  y étoient  établis,  fit  défenfes  de  vendre  & 
publier  ces  livres  dans  leur  ville,  malgré  les  oppofitions  de 
Zuingle , qui  foutenoit  que  tout  le  monde  pouvoit  furement 
les  lire  : ces  ouvrages  regardoientla  préfence  réelle,  & Car- 
loftady  foutenoit  que  le  corps  & lefangde  J.C.ne  font  point 
contenus  dans  la  cène  ; que  le  terme  Hoc  dans  les  paroles, 
ne  défigne  pas  le  pain  que  Jefus-Chrift  donna  à fesdifciples, 
mais  montroitleChriff  lui-même.  Le  magiftrat  de  Strasbourg 
fit  auflï  défendre  ces  livres,  & mettre  en  prifon  ceux  qui  les 
avoient  débités. 

XXII.  Nicolas  Storck,&  Thomas  Muncer  chefs  des  Anabaptifies,' 

Doctrine  Jes  continuoientauflîde  répandrepar-toutle  venin  de leurdoftri- 
Cachfjfs^dl  ne  'mPie  &féditieufe  : outre  ce  que  nous  avonsdéjà  dit  qu’ils 
feript.  (s  aH.  foutenoient, qu'il  ne  falloitpointbaptifer  les  petits  enfans,& 
Luth.  «un.  qu’on  devoit  méprifer  l'écriture  fainte  pour  s’en  tenir  aux 
plïilâv.'kjfl  ^eu^s  ntouvemens  de  l’efprit , ils  vouloient  de  plus  que  tous 
i.  2.  c.  12.  ceux  qui  fedéciareroient  pour  eux,  embraffaffentla  liberté 
évangélique  ; qu’ils  renonçaffent  atixchofesdu  monde  pour 
élever  leur  efprit  à Dieu  ; qu’ils  fe  fiffent  rtbaptifer  prompte- 
ment ; qu’ils  maffacraffent  tous  ceux  qui  s’oppofoientà  cette 
deftrine  ; qu'ils  n’épargr.affent  pas  les  magiflrats  & les  prin- 
ces, qui  opprimoient  fans  autorité  & fans  raifon  les  élus  de 
Dieu  , d’autant  que  la  nature  veut  que  toutes  chofes  foient 
communes , qu’on  ne  faffe  violence  à perfonne,  & que  nous 
nousconfidérionstouscomme  frères  & comme  libres, & enco- 
re moins  les  évêques  & les  pafieurs;  ou  au  moins  qu’on  Içs 
chaflat&  qu’on  prit  leursbiens, qu’on  ruinâtlesmonaftères,& 
qu’on  ôtât  tous  les  abus  qui  régnoient  dans  leglife  de  Dieu  ; 
que  telle  étoit  la  volonté  du  Père  fouverain , à qui  nul  ne 
pouvoit  réfifter:  cequ’ilsautorifoientde  quelques  paffagesde 
l'écriture- fainte , qu’ils  expliquoient  à leur  manière.  Storck 
ajoutoit  qu’un  ange  lui  avoit  révélé  qu’il  feroit  aflis  fur  le  fiége 
«le  l’archange  Gabriel, c’eft  à-dire,  félon  fon  explication,  qu’il 
auroit  l’empire  du  mondejqu’alorsil  feroit  régner  avec  lui  fes 
élus, aprèsavoir  exterminé  tous  les  impies, c’eft-à-dire  ceuxqui 
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: fe  feraient  pas  rebaptifer,  & que  pour  jouir  de  ce  bon- 
:ur  il  falloit  recevoir  le  S.  El'prir;  màis  que  pour  le  rece- 
jir,  il  falloit  parler  peu , être  mal-propre  dans  fes  habits , 
(aie  dans  fon  manger  & fa  nourriture.  On  ne  fait  pas  ce 
te  devint  ce  malheureux. 

Thomas  Muncer  étoit  un  homme  extrêmement  violent  : 
difoit  que  l’ange  S.  Michel  lui  infpiroit  tout  ce  qu’il  prê- 
toit,  que  Dieu  l’avoit  deftiné  pour  fonder  avec  le  glaive 
: Gedeon  un  nouveau  royaume  à J.  C.  & faifoit  li  bien 
mthoufiafte  & l’infpiré , qu’on  l’a  toujours  confidéré  com- 
e le  chef  des  Enthoufialles.  Chaile  d’AIftad  , comme  on  a 
t,  il  s’arrêta  quelque  temps  à Nuremberg;  & fans  la  fer- 
eté  du  magiftrat,  qui  le  chafla  de  la  ville,  il  aurait  foule* 

: le  petit  peuple  : il  y fit  néanmoins  imprimer  un  livre  Sé- 
rieux , dont  il  répandit  par-tout  des  exemplaires,  ce  qui 
ufa  de  grands  troubles  en  différens  endroits. 

De  Nuremberg  il  fe  réfugia  à Mulhaufen , où  il  avoit  fait 
grand  nombre  de  partifans  dès  le  temps  qu’il  demeuroit 
Alftad.  Il  y augmenta  fi  fort  fon  parti,  qu’il  crut  pouvoir 
at  entreprendre  pour  faire  réuflir  le  deffein  de  fa  monar- 
ie  univerfelle  fur  les  ruines  de  toutes  les  puiflances.  Il 
dara  donc  hardiment , par  fes  lettres  & de  vive  voix , que 
eu  ne  vouloit  pas  fouffrir  les  oppreffions  des  fouverains 
les  injuflices  des  magiflrats;  que  le  temps  étoit  venu  au- 
el  le  grand  Dieu  lui  avoit  ordonné  de  les  exterminer , 
ur  mettre  en  leur  place  des  gens  de  probité  ; & pour  réuf- 
dans  ce  projet,  il  gagna  un  prodigieux  nombre  de  pay- 
is  & une  infinité  de  Scélérats^  dont  il  forma  une  armée, 
i porta  la  terreur  en  Allemagne  & y fit  d’horribles  rava- 
;.  Les  payfans  de  Souabe  furent  les  premiers  qui  fe  décla- 
ent , fur  la  fin  de  cette  année  15x4,  contre  le  comte  de 
pfen.  Leurs  exemples  furent  fuivis  de  leurs  voifins , & en 
t peu  de  temps  toute  l’Allemagne  fut  etnbrafée  de  ce  feu. 
; états  de  l’empire,  aflemblés  à Efling  pour  éteindre  cet 
braiement , proposèrent  une  trêve  & des  conditions , afin 
donner  quelque  fatisfaéfion  aux  payfans,  qui  à la  vérité 
ent  tranquilles  pendant  quelque  temps, 
es  Anabaptiftes fe  multiplioient  auffi  en  Suiffe,  & s’y  ren- 
ent  fi  forts , particulièrement  dans  le  canton  de  Zurich , 
il  s’en  fallut  peu  qu’ils  n’y  euflent  établi  leur  fefte  fur  les 
nés  de  la  prétendue  réforme.  Ceux  qui  conduiloient  cette 
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»■  affaire  ne  manquoient,  ni  d’efprit  ni  de  hardiefle,  ni  d’opî- 

An.  15:4.  niàtreté.  Les  plus  fameux  étoient  Balthafar  Hubmeyer,  Fé- 
lix Manzius,  Conrard  Grebeiius,  George  Biaworck,  & quel- 
ques autres  ; mais  le  chef  de  tous  étoit  Hubmeyer.  Il  éroit  de 
Frieberg,  ville  du  pays  de  Heffe,  & dofteur  en  théologie. 

Il  fut  pendant  quelque  temps  miniftre  dans  Waldshut  ville  de 
laSouabe,  y prêchant  les  principes  du  nouvel  évangile,  & 
étant  en  commerce  de  lettres  avec  Zuingle,  dont  ilavoit 
gagné  l’amitié.  En  cette  année  1524,  il  changea  de  fenti- 
ment  : Muncer,  qui  de  Bâle  étoit  venu  à Waldshut , trouva 
le  fecret  de  lui  infinuer  fon  fanatifme  ; & après  que  Hub- 
meyer  l’eut  goûté , & qu’il  s’en  fut  bien  rempli  l’efprit , il 
le  prêcha  au  peuple  de  Waldshut  avec  autant  de  fureur  & 
d’opiniâtreté  qu’auroient  pu  faire  Muncer  lui-même  & les 
plus  violens  Anabaptiftes.  Il  fit  tant  de  progrès,  qu’en  peu 
de  temps  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  Waldshut  em- 
bra fièrent  fa  doélrine.  Les  Anabaptiftes,  devenus  plus  forts, 
chaflèrent  les  Catholiques  & s’emparèrent  de  leurs  biens  ; 
mais  les  Catholiques  ayant  repris  le  dcfliis,  ilschaflerent  à 
leur  tour  les  Anabaptiftes,  qui  fe  retirèrent  où  ils  purent , & 
firent  par-tout  des  profélytes. 

XXVt.  Hubmeyer , connu  & aimé  d’une  veuve  Anabaptifte , de 

Il  promet  de  Zurich,  fe  retira  chez  elle:  le  magiftrat,  qui  en  fut  averti,  le 
& 'le"  rèilifê  f11  arrêter  & le  fit  venir  à l’hôtel-de-ville,  où  fe  trouva  Zuin- 
enfuite.  gle  avec  quelques  théologiens,  parce  que  Hubmeyer  étant  à 
Spond.ibid.  Waldshut  avoit  demandé  qu’il  lui  fut  permis  de  difputer  avec 
u Jup"  Zuingle  contre  le  baptême  des  enfàns.  Zuingle  accepta  la 
difpute,  & y confondit  fi  bien  le  doéteur  Hubmeyer , que 
dans  i’impofiibilité  de  répondre  aux  argumens  qu’on  lui  fit , il 
confefla  qu’il  étoit  dans  l’erreur , & promit  de  lui-même  d’en 
faire  une  rétrattation  publique.il  écrivit  fa  rétraélation  com- 
me il  voulut,  & la  lut  dans  le  temple  de  l’abbaye.  Après 
qu’il  en  eut  fait  la  letture,  Zuingle  prêcha  ; & Hubmeyer, 
après  l’avoir  entendu , défavoua  ce  qu’il  venoit  de  lire,  par- 
la fortement  contre  le  baptême  donné  aux  enfans , & foutint 
d’autres  erreurs.  On  le  reconduifit  en  prifon;  & alors  en- 
fermé entre  quatre  murailles , il  changea  de  ton , demanda 
pardon  à Dieu  & aux  magiftrats , & reconnut  que  c’étoit 
le  démon  qui  lui  avoit  fuggéré  de  parler  contre  fa  rétrac- 
tation : le  magiftrat  trop  indulgent  lui  fit  grâce , & pour  tout 
châtiment  lui  ordonna  de  fortir  du  Canton;  mais  comme  il 
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/ avoir  aux  environs  des  gens  de  l’empereur  pour  l’enle-  ■■■  ■ 

.'er,  Zuingle  obtint  qu’il  demeureroit  dans  Zurich  jufqu’à 
:e  qu’on  trouvât  une  occafion  favorable  de  le  faire  fortir 
ans  danger. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  favant  Erafme,  qui  n’avoit  XXVII. 
iu  être  emporté  par  les  nouveautés  profanes  que  l’on  répan-  ^ral'n^ 
loitde  toutes  parts,  écrivit  au  pape  Clement  Vil  pour  lui  ment  VIL  6 
cmoigner  l’attachement  inviolable  qu’il  avoit  pour  l’églife  huer,  eplfl. 
atholique  : fa  lettre  eft  datée  du  13e.  de  Février  1524.  h 19. 
iprès  avoir  félicité  ce  pape  fur  fon  élévation  au  fouverain  ‘P’ 
ontificat , il  1’aiTure  que  les  follicitations  des  princes , ni  les 
ai  Ions  qu’il  avoit  avec  les  gens  de  lettres,  ni  la  haine  que 
ii  portoient  les  théologiens  & les  moines,  ne  l’ont  pu  en- 
ager  à embraffer  le  parti  de  Luther  & à confpirer  contre 
: faint  fiége  ; que  s’il  y a quelque  chofe  dans  les  écrits  qu’il  a 
tit  avant  que  Luther  s’élevât,  qui  puiffe  être  pris  en  mauvai- 
■ part , il  ne  l’auroit  pas  écrit,  s’il  eût  prévu  ce  qui  eft  arrivé  ; 
u’il  avoit  changé  ces  endroits  dans  les  dernières  éditions  de 
s ouvrages,  & qu’il  étoit  prêt  de  changer  aufli  les  autres , 
on  l’en  avoit  averti  charitablement.  Qu’ils’étoit  toujours 
>umis  au  jugement  de  l’églife  Romaine , & qu’il  ne  s’y  op- 
aferoit  jamais , quand  même  elle  ne  lui  feroit  pas  favora- 
e ; mais  qu’il  avoit  tant  de  confiance  en  la  juftice  de  fa  fainte- 
, qu’il  étoit  perfuadé  qu’elle  ne  foulTriroit  pas  qu’il  fut  la  vic- 
me  de  la  haine  du  petit  nombre  de  fes  ennemis.  En  finiffant 
lettre , il  fouhaite  au  pape  qu’il  furpsffe  la  gloire  de  fes  pré- 
.'CclTeurs , en  apaifant  les  troubles  caufés  par  les  guerres  & 
ir  la  différence  des  opinions.  «Vousréuffirez,  dit-il,  faint 
père , fi  vous  êtes  également  favorable  à tous  les  princes, 

& fi  vous  changez  les  chofes  qui  peuvent  être  changées 
fans  faire  tort  à la  religion.» 

Quelque  temps  après,  Erafme  reçut  une  lettre  de  Melan-  XXVIII. 
ton,  danslaquelle  il  fe  plaint  de  quelques  feftateurs  de  Lu-  Lettre  de 
er;  il  dit  qu’il  y en  a parmi  eux  qui  ont  oublié  l’humilité  ^Erafine.0™ 
la  religion,  qui  excitent  des  troubles  par  leurs  prédica-  J nter  ep  ifl* 

ms  féditieufes,  qui  en  veulent  aux  belles-lettres,  qui  ne  Erafm-  L *9* 
rdent  aucunes  des  règles  de  la  vie  civile , & qui  ne  cher-  *P’  ** 
ent  qu’à  établir  leur  tyrannie.  Il  prétend  enfuite,  mais  fans 
ifon,  que  Luther  a une  conduite  bien  différente,  qu’il  dé- 
are ces  abus,  & qu’il  en  eft  vivement  touché;  que  Ce- 
ndant il  nç  croit  pas  devoir  abandonner  pour  cela  la  caufe 


Digitized  by  Google 


20  HISTOIRE  ecclésiastique; 

''  fie  l’évangile  : il  fouhaite  à Erafme  d’être  plus  favorable  à 

An.  i sm*  caufe  de  Luther , & lui  témoigne  qu’il  croit  que  fa  doc- 
trine eft  véritable , & qu’on  ne  peut  pas  abfolument  la  con- 
damner ; mais  que  cependant  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu’il 
écrive  contre  lui  fur  le  libre  arbitre. 

XXIX.  Erafme  répondit  à Melanchton , que  s’il  vovoit  ce  qui  fe 
Réponfed’E-  (T  • , A ..  M 

raime  à Mc-  Pa“0It  dans  ion  pays,  ilavoueroit  encore  plus  volontaire- 

lanchton.  ment  qu’il  a raifon  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  abufent  du  nom 

inter  epifl.  de  l’évangile  : que  Luther  a raifon  de  n’en  être  pas  content  , 

Er.iJm.l.iQ.  vi  j » . r ■ r 

n,  j,  parce  quils  décrient  entièrement  fon  parti.  « Je  ne  veux 
>»  point,  ajoute-t-il,  juger  des  motifs  de  Luther,  ni  vous 
» obliger  à changer  de  fentiment;  mais  j’aurois  fouhaité 
» qu’ayant  un  efprit  propre  aux  lettres , vous  vous  y fuifiez 
» entièrement  attaché,  fans  vous  mêler  de  cette  querelle  de 
» religion.  » Il  ajoute  que  plufieurs  chofes  le  choquent  dans 
la  doélrine  de  Luther,  & principalement  de  ce  que,  quand 
il  a entrepris  de  défendre  une  chofe,  il  le  fait  avec  une  ar- 
deur fans  bornes;  qu’il  outre  tout;  & qu’en  étant  averti, 
il  pouffe  encore  les  chofes  plus  loin  : qu’une  liberté  plus  mo- 
dérée eût  été  beaucoup  plus  propre  à faire  entrer  les  évê- 
ques & les  princes  dans  la  réforme.  Il  parle  enfuite  d’GEco- 
lampade , de  Pélican  & d’Hedion , qui  avoienr  embraffé  fa 
réforme , & qui  coyoient  avoir  beaucoup  fait , quand  ils 
avoient  défroqué  quelques  moines,  ou  marié  quelques  prê- 
tres. Il  dit  encore  que  Luther  prend  les  chofes  de  travers  , 
& qu’en  voulant  corriger  les  abus , il  caufe  de  beaucoup  plus 
grands  maux , en  excitant  des  troubles  & desféditions  en  plu- 
fieurs endroits.  «Eft-ce,  dit-il , une  chofe  qui  foit  conformer 
» la  piété  chrétienne,  de  prêcher  aupeuple  que  le  pape  eft  fan- 
ai techrift , que  les  évêques  & les  prêtres  font  des  ombres , que 
j»  les  conftitutions  humaines  font  des  héréfies,  que  la  confef- 
«fioneftunepefte;  que  parler  d’œuvres , démérites,  d’ef- 
ji  forts,  c’eft  être  hérétique;  d’affurer  qu’il  n’y  a point  de 
» libre  arbitre , que  toutes  chofes  arrivent  par  nécefîïté , qu’il 
3i  n’i  mporte  pas  de  quelle  nature  foient  nos  œuvres?  Enfin,  dit- 
3»  il , l’évangile  avoit  autrefois  rendu  les  hommes  meilleurs; 
3>  mais  le  nouvel  évangile  prétendu  ne  fait  que  les  corrompre.» 
Erafme  écrit  Ce  que  Melanchton  venoit  d’écrire  à Erafme,  qu’il  ne 
un  traité  du  trouvoit  pas  mauvais  qu’il  écrivît  fur  le  libre  arbitre  contre 
contre^Lu0  Luther , montroit  qu’il  étoit  informé  que  ce  favant  devoit 
ther.  e écrire  fur  cette  matière.En  effet,Erafine  quijufqu’aiors  n’avoif 
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pas  cru  devoir  prendre  par  écrit  la  défenfe  de  l’églife  con-  * ■■  ■ 

tre  les  nouvelles  héréfies  , fe  voyant  follicité  par  les  princes  coeJ[j 
& par  les  prélats  memes,  preffépar  fes  amis  ,&  engagé  par  aci.&  fcèi 
la  néceflité  de  fe  défendre  lui-même  contre  ceux  qui  l’accu-  Luther. 
foient  de  favorifer  Luther  , crut  enfin  qu’il  étoit  obligé  de  1 Ÿiêidan 
prendre  la  plume  contre  cet  hérétique.  Il  écrivit  donc  cette  comment. 
année  un  traité  qu’il  intitula  : Diatripe , ou  conférence  fur  le  4-  p-  i*J. 
libre  arbitre.  Cet  ouvrage  eft  favant , éloquent  & plein  de  mo-  aifp° 
dération.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  en  rapportant  la  9. 
réponfede  Luther,  laquelle  ne  vint  que  deux  ans  après. 

(Ecolampade  , moins  ferme  qu’Erafme  avec  qui  il  avoiteu  XXXI. 

quelques  liaifons,  eut  la  foibleffe  de  fe  laifler  entraîner  cette 
année  par  les  nouvelles  opinions.  Il  étoit  né  en  1482  , & "mbranfe 
étant  encore  jeune  il  fut  appelé  à Bâle , pour  être  prédicateur  nouvelle 
dans  la  principale  églife.  En  1 5 17  , il  écrivit  à Erafmeavec  f°rme* 
beaucoup  d’efprit&  de  politefle  ; & l’on  voit  dans  fa  let- 
re  des  fentimens  de  la  piété  la  plus  tendre  & la  plus  affec-  i<;. 
tueufe.  Un  zèle  de  dévotion  le  porta  en  1 520  à fe  faire  S™1*".  1 
moine  de  Ste.  Brigitte  dans  le  monaftère  de  S.  Laurent  près  'pràteol 
d’Ausbourg  ; mais  il  neperfévéra  pas  long-temps  dans  fa  vo-  vitaJoan. 
cation.  Il  quitta  fon  monaftère  pour  fe  rendre  à Bâle  , où  il  colamp. 
fut  fait  curé.  Peu  de  temps  après  il  fe  laifla  féduire  par  les  er-  Cap.°m 
reurs  des  novateurs , & fut  choifi  pour  premier  miniftre  de  <2W . 
l’églife  prétendue  réformée  de  Bâlejil  fe  lia  particulièrement  R biorim 
avecZuingle,  dont  il  tâcha  défaire  valoir  les  nouvellesopi-  or’g"'  A(| 
nions.  Il  femble  que  ce  fut  dans  cette  même  année  1 5 2 4, qu’il  /.  2.  c.  g 
publia  un  traité  intitulé  : De  f expofition  naturelle  de  ces  paroles  9*  & I0- 
du  Seigneur  : Ceci  eft  mon  corps  : c'efi-à-dire  , figure , figne  , Epi/}.  Ere 
type  tfymbole  ; puifque  Erafme  écrivant  en  1 5 2 5 , dit  qu’Œ-  l-  7 • cap . 
colampade  a écrit  avec  tant  de  foin , tant  de  raifonnement  & ^'cotani 
tant  d’éloquence, qu’il  yen  auroit  allez  pour  féduire  même  diut  tain 
les  élus  , fi  Dieu  ne  l’empèchoit.  Les  Luthériens  lui  répon-  fiudio  to 
dirent  par  un  livre  , qui  avoit  pour  titre  , Syngramma  ,dont  machimt 
on  crut  que  Brentius  etoit  1 auteur.  Œcolampade  en  publia  & tantâ 
un  fécond  , intitulé  Anti-Syngramma,  & d’autres  contre  le  li-  cundiâ  , 

bre  arbitre , l’invocation  des  faints  Soutenant  encore  que  les  fe‘?ut,P°* 
...  • r ■ 1 _ „ , 1 . niyctctL 

chrétiens  ne  pouvoient  pas  faire  la  guerre.  Erafme  ,ecnvanr  etiam  elt 

à Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté  de  Paris,  le  conjure  que , fi  » 

le  dangereux  livre  d’(Eco!ampade  vient  à la  connoiflance  des 

docteurs , on  ne  fe  contente  pas  de  le  cenfurer , mais  qu’on 
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t—  i y répondre  d’une  manière  folide  , pour  remédier  au  mal 
An.  15*4'  qu’il  peut  faire. 

Ciement  Vllagiffoit  en  poli  tique,  en  refufant  la  tenue  d’un 
conule  général.  Il  cr.iignoit  de  n’y  être  pas  allez  le  maître  ; 
&dès  le  temps qu  sietoit cardinal,  il  difoitqu’un  concile  n’é- 
toit  utile  que  quand  on  n’y  traitoit  point  de  l’autorité  du  pa- 
pe^ qu’il  étoit  pernicieux  dès  qu’on  venoit  à remuer  cette 
queilion.Onjugeaifément  qu'il  n’avoit  pas  changé  defenti- 
Pallnvîe.  in  menten  montant  fur  le  ftége  deRome.  Paliavicin  lui-même 
ad  convient  que  ce  pape  appréhendoit  qu’on  n’y  réveillât  la 
’lrid.  c.  io.  quettion  incommode  de  la  fupériorité  du  concile  au-deflus 
r ■ du  pape.  Les  cardinaux  qui  craignoient  la  réformation  des 

, mœurs,  dont  le  concile  auroit  traité , empéchoientaufliCIe- 
U’  P‘  ‘ ment  VII  d’écouter  les  demandes  des  Allemands , qui  vou- 
Ioient  qu’on  en  affemblât  un  : ainfi  au  lieu  d’un  concile , on 
fe  contenta  pour  lors  d’une  fimple  affemblée  de  cardinaux  T 
dont  les  déciftons  ne  pouvoientétre  d’une  fort  grande  auto- 
XXXII.  r* té.  Voici  les  réfolutions  qui  y furent  prifes.  I.  Que  l’em- 
Le  pape  a f-  pereurleroit  inllamment  prié  de  faire  exécuter  fon  édit  de 
cardinaux  f«r  ^ürmes  contre  Luther.  11.  Qu’on  prieroit  les  rois  d’Angîe- 
Jes  affaires  terre  & de  Portugal  de  menacer  les  villes  libres  d’Allema- 
d’Allema-  gne  , de  rompre  tout  commerce  avec  elles , fi  elles  n’exécu- 
*,le'  toient  cet  édit.  III.  Que  le  légat  engageroit  les  princes  ca- 

tholiques à empêcher  l’alTemblée  de  Spire, ou  à faire  leurs 
proteltetions  contre , s’ils  ne  pouvoicm  l’empêcher , afin  de 
pouvoir  ménager  par-là  les  droits  du  faint  fiége.  IV.  Que  le 
même  légat , fur  la  demande  du  concile , répondroit  que  fa 
fainteté  étoit  toute  difpofée  à fa  tenue  ; mais  qu’elle  ne  pou- 
voit  le  convoquer  tantque  les  princes  chrétiens  feroient  en 
guerre.  V.Que  fur  les  griefs  il  répondroit  que  la  plupart  de 
ces  griefs  dont  les  Allemands  fe  plaignoient,  avoient  été  le- 
vés par  le  concile  de  Latran  ; que  le  pape  avoit  ordonné 
l’exécution  de  fes  décrets  ;&  quefi  l’on  ne  jugeoit  pas  cela 
fulllfant , fa  fainteté  auroit  foin  d’y  travailler  avant  la  tenue 
du  concile  futur , & établiroit  une  congrégation  particulière 
uniquement  deftinée  à cetre  affaire. 

Il  n’étoit  pas  ailé  au  pape  de  trouver  un  moyen  pour  ré- 
concilier les  princes.  Charles,  qui  ,lorfqu’ii  parvint  à l’em- 
pire, avoitauprès  de  lui  les  plus  habiles  & les  plus  courageux 
hommes  du  ficelé, croyoit  que  pour  s’affermir, il  falloir  nécef- 
laireraenc  entretenir  dans  une  parfaite  union  lès  royaume» 
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fpagne  avec  celui  de  Naples,  & tenir  en  bride  les  princes  ïTïZ 
alie  ,pour  les  avoir  à fa  dévotion  : & que  pour  en  venir 
ont,  il  falloir  entièrement  charter  les  François  d’Italie, 
naintenirFrançois  Sforcc  dans  le  duché  de  Milan.  Fran- 


s I de  fon  côté  nepenfoit  qu’à  recouvrer  le  duché  de  Mi- 
, & à rentrer  dans  les  places  dont  les  Impériaux  l’avoient 
ffé.  Son  armée  logeoit  à Rebec;  le  chevalier  Bayard  y 
’.mandoitia  cavalerie  , & Lorges-Montgommcry  l’infan- 
e.  Les  ennemis  étoient  fi  proches  , & le  lieu  tellement  j 
■pre  à être  attaqué , que  l’amiral  Bonnivet  avoit  été  plu-  c 
irs  fois  prié  par  Bayard  de  le  retirer  de  ce  porte  , ou  de  3 
enforcer  d’un  corps  aulîî  conrtdérable  que  le  fien  , qui  ‘ 
oit  que  de  deux  cents  lances  & de  mille  hommes  de  pied, 
tnivet  promit  ce  fecours  ; mais  Pefcaire , averti  par  fes 
ions  que  Bayard  étoit  malade , fe  hâta  de  l’enlever.  Il  ar- J 
a aux  portes  de  Rebec  avant  le  jour , força  les  fentinelles  j 
es  corps -de-garde  , après  avoir  fait  mettre , à fept  mille 
nmes  de  pied  & cinq  cents  gendarmes  qu’il  conduifoit, 
chemife  par  deffus  leurs  armes,  afin  qu’ils  puffent  plus 
mcntfe  reconnoître  pendant  la  nuit  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
}it  alors  camifade.  Bayard  au  premier  bruit  fortit  de  fon 
tout  tremblant  de  la  fièvre , fe  jeta  fur  un  cheval  avec 


médecine  qu’il  avoit  prife  ce  jour-là , & fut  en  très-peu 
remps  à la  barrière  avec  cinq  ou  fix  gendarmes. 

1 fut  joint  par  le  fieur  de  Lorges  & d'autres  troupes,  & Ie 

les  avions  fi  extraordinaires  de  valeur,  qu’il  fauva  pref-  rà  mirai  Bon- 
tous  fes  foidats , fe  battant  toujours  en  retraite  pour  fe  nivet  pour 
rer  vers Biagrafla;  il trouvaen  chemin  l’amiral  Bonnivet, 
û il  ne  put  s’empêcher  de  faire  des  reproches  de  l’avoir  Mémoire  dm 
nprudemment  engagé.  Les  confédérés  fe  voyant  dans  Bellai , 1. 1. 
poflîbilité  de  forcer  l’amiral  dansfoncamp,  allèrent  paffer 
efin  fur  trois  ponts  à Pavie  le  ie.  de  Mars,  & vinrent 
iper  à Gambolo  à deffein  d’affamer  Bonnivet , & de  l’empè- 
r de  recevoir  les  Suiffes  , qu’il  attendoitpar  la  vallée  de 
gelas  &par  celle  d’Aoft.  L’amiral  décampa  & vint  fe 
:er  àVigevano  en-deçàdu  Tefin,pour  faire  plus  aifémenc 
ifter  fes  troupes  ;mais  les  ennemis  le  déconcertèrent  par 
rife  de  Sertirana  & de  Verceil , qui  lui  ôtoit  la  commu- 
nion avec  le  Piémont.  II  apprit  en  même  temps  la  défaire 
.lontejan  & de  Boutieres,  faits  prifonniers  par  Jean  de 
Jicis',  & la  perte  d’un  grand  nombre  d’hommes  d’armes: 
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XXXV. 

II  eft  attaqué 
dans  la  re- 
traite & 
bleli'é. 

Çayclla , /.  3. 


xxxvt. 

Mort  du  che- 
valier Ba- 
yard. 

H i/l.  du  che- 
valier b’d- 
yard.  c,  J 5 
n.  $û. 
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enforteque  toute  fa  reffource  étoit  dans  les  fix  mille  Suiflés 
qu’on  lui  mandoitètre  déjà  arrivés  à Yvrée; dans  le  deffein 
de  les  joindre  , il  changea  de  porte  , & alla  fe  loger  à No- 
varre.  Les  confédérés  qui  vouloient  empêcher  cette  jonâion, 
vinrent  camper  entre  Verceil  & l’amiral  ; ce  qui  l’obligea  d’a- 
vancer jufqu’à  Rom3gnano , bourg  rtrué  fur  la  Sefia  , & d’y 
jeter  un  pont  de  bateaux.  Il  traverlà  la  rivière  fans  bruit  : la 
nuit  fuivame  il  trouva  les  Suilfes  , qui  fe  plaignant  qu’ont 
ne  leur  eût  pas  tenu  parole  , refulèrent  de  paffer  outre  ; & 
ce  refus  caufala  défertion  de  la  plupart  de  ceux  quiétoient 
dans  l’armée  Françoife  , qui  fachant  la  difpofition  de  leurs 
compatriotes , ne  tardèrent  pas  à fe  débander. 

L’amiral , déconcerté  de  cette  réfolution  des  Suifles , après 
avoir  parte  la  Sefia  ,ne  penfoit  plus  qu’à  fefauveren  France; 
mais  les  confédérés  le  ferrèrent  défi  près , qu'ils  attaquèrent 
vivement  fon  arrière-garde  , où  il  avoit  affemblé  le  peu  qui 
lui  reftoit  de  cavalerie.  Dès  la  première  décharge  ,Bonnivet 
eut  le  bras  droit  percé  d’un  coup  d’arquebufe  ; ce  qui  l’obligea 
de  fe  retirer  de  la  mêlée  , & de  fe  faire  porter  au-delà  du 
pont  dans  une  litière , dans  l’appréhenfion  de  tomber  entre 
les  mains  du  duc  de  Bourbon  qui  étoit  fon  ennemi.  Avant 
que  de  fe  retirer,  il  fit  appeler  le  chevalier  Bayard,  & lui 
dit  qu’étant  hors  de  combat , il  lui  remettoit  le  commande- 
ment de  l’armée , comme  à celui  qu’il  en  jugeoit  le  plus  di- 
gne. Bayard,  avec  fa  fincérité  naturelle, lui  dit  qu’il  avoit  trop 
attendu, que  le  mal  étoit  fans  remède;  qu’il  alloit  cependant 
tâcher  de  rendre  à fa  patrie  lefervice  qu’elle  exigeoit  de  lui , 
aux  dépens  même  de  fa  vie.  Il  choifit  pour  fon  compa- 
gnon d’armes  Vandeneffe,  frère  du  maréchal  de  Chabannes. 
Tous  deux  foutinrent  les  efforts  de  l’ennemi  avec  beaucoup 
de  vigueur,  & lerepouflerent  fi  vivement , que  Bonnivet  eut 
toutletempsdes’enretournerà  la  têtede  l’armée  Françoife: 
mais  il  en  coûta  la  vie  à ces  deux  grands  hommes  : Vande- 
neflè  fut  renverfé  d’un  coup  d’arquebufe , & mourut  en  tom- 
bant ; Bayard , prefque  dans  le  même  moment,  fut  aufli  bleffé 
à mort  d’un  même  coup  d’arquebufe,quilui  caffa  les  vertèbres. 

‘ Quelques  hiftoriens  rapportent  qu’après  êtredefeendude 
cheval , & s’ètre  aflis  à terre  appuyé  contre  un  arbre  , le  vi- 
- fage  tourné  vers  l’ennemi , il  fe  confeffa  par  humilité  à fon 
maitre-d’hôtel,  faute  de  prêtre.  Leduc  de  Bourbon  l’avant 
' aperçu  , s’approcha  de  lui , & témoigna  le  déplaifir  qu’il 

reffentoit 
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Tentoit  de  le  voir  en  cet  état,  a Ah  ! capitaine  Bayard  , lui  « » 

lit- il  , que  je  fuis  marri  & déplaii’ant  de  vous  voir  en  cet  s A>f-  mm* 
état  : je  vous  ai  toujours  aime , par  la  grande  proueue  & r.hù  i.  j, 
fagefle  quieften  vous  ; ah  ! quej’ai  grande  pitié  de  vous!  » Guiecfurdin, 
i réponfe  de  Bayard  fut  héroïque.  « Monfeigneur  , luidit-  1 *• 
il  , je  vous  remercie  : il  n’y  a point  de  pitié  en  moi  qui 
meurs  en  homme  de  bien , fervant  mon  roi  ; il  faut  avoir 
pitié  de  vous,  qu’on  voit  portant  les  armes  avec  les  en- 
nemis de  la  France  contre  votre  prince  , votre  patrie  & 
votre  ferment.  » Ce  prince , loin  d’être  fâché  de  cette  fi- 
erté , tâcha  de  fe  juilifier  par  les  motifs  de  fa  dilgrace, 
ïayard  l’exhorta  d’une  voix  mourante  à fe  réconcilier  avec 
e roi , & à quitter  le  mauvais  parti  ou  la  paffion  l’avoit  pré- 
:ipité.  Un  moment  après  le  marquis  de  Pefcaire  arriva , 6 1 
ui  donna  toutes  les  marques  pollibles  d’edi  me  & d’affe&ion. 

Il  lui  fit  dreflerune  tente  au  même  lieu,  & lui  rendit,  durant 
les  quatre  heures  qu’il  vécut , tous  les  devoirs  qu’il  eût  pu 
attendre  du  meilleur  de  fesamis.  Les  impériaux  le  plaignirent 
prefque  autant  que  les  François  ; & Pefcaire  prit  foin  de 
faire  embaumer  fon  corps , & de  le  renvoyer  à fes  paï  ens 
avec  un  convoi  magnifique , fous  la  conduite  de  fon  maî- 
tre-d’hôtel , à qui  le  duc  de  Bourbon  donna  un  fauf-conduit. 

11  fut  porté  en  Dauphiné , & enterré  dansl’églife  des  pères 
Minimes  de  la  Plaine  près  de  Grenoble.  II  mourut  dans  le 
mois  d’Avril  1 5 24  , & n’avoit  que  quarante-huit  ans. 

Sa  mort  fit  prefque  oublier  celle  de  tous  les  autres:  Le  roi 
le  regretta  toujours , & n’en  parloir  jamais  qu'avec  éloge  ; & 
tout  le  monde  convenoit  que  jamais  officier  ne  porta  à plus 
jufle  titre  le  nom  de  bon  chevalier  fans  peur  & fans  reproche. 

Le  comte  de  S.  Pol  prit  la  conduite  de  l’armée , & fit  allez  XXWtn 
heureufement  fa  retraite, en  abandonnant  toutefois  auxeon-  L'armée 

fédérés  le  canon  & l’équipage  que  les  SttifTes  laiffèrent  à Ste.  p {f* 
Agathe,  au  nombre  de  vingt  pièces  d’artillerie  , pour  pren-  pes  , sc  re- 
dre  le  chemin  du  Val-d’Aofte  ,&  retournèrent  en  leur  pays.  t0Up'e 
Le  comte  arriva  fans  obftacle  à Turin  auffi-bien  que  l’amiral  e"  Mim^du 
Bonr.ivet  ; & tous  deux  rencontrèrent  entre  Suze  & Brian-  R eU . /.  1 
çon  le  duc  de  Longueville  avec  les  quatre  cents  lances  qui  { Cdl'  CuPtli 
dévoient  accompagner  lesSuifTeS  en  Italie.  Il  eft  certain  que  i 
fi  le  roi  eût  fait  partir  cette  cavalerie  douze  jours  plutôt,  & les 
fix  mille  Suides  qui  s’étoient  avancés  jufqu’à  Yvrée,  les  Im- 
périauxauroientfuccombé,  &la France  auroit  pu  facilement 
Tant  KVJll.  C 
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recouvrer  le  duché  de  Milan.  Après  la  retraite  de  l’armée 

An.  i $ z4.  Françoife , Buflî  d’Amboife  qui  commandoit  dansLodi , & 
le  prince  de  Bozzolo  dans  Alexandrie , voulurentréfifler  aux 
Impériaux  ; mais  leurs  foldats  , qui  étoient  tous  Italiens,  les 
contraignirent  de  capituler  , après  avbir  foutenu  chacun 
quinze  jours  de  fiége.  Le  château  de  Crémone  s'étoit  déjà 
rendu  , enforte  qu’il  ne  reftoitplus  rien  aux  François  dans 
tout  le  duché  de  Milan.  L’amiral  Bonni vet  arrivé  en  cour  fut 
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très-bien  reçu  du  roi , & autant  carefle  que  s’il  fût  revenu 
viftorieux.  La  grande  conlulérationque  fa  mère  avoit  pour 
cet  amiral , fut  en  partie  caufe  de  cette  bonne  réception. 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d’Italie,  que  l’em-- 
pereur  & le  roi  d’Angleterre  pensèrenr  aux  moyens  d’atta- 
quer François  1 dans  fon  royaume.  Toures  ces  mefures 
éroient  prifes  contre  l’intention  du  pape  Clement  VII,  qui 
avoitenvoyé  l’archevêque  de  Capoue  enEfpagne,  pourre- 
préfenter  à l’empereur  qu'il  devoir  fe  contenter  de  fes états, 
& céder  le  duchéde  MilanàFrançoisTauquelil  appartenoitde 
droit;  qu’il  s’acquerroit  par-là  une  réputation  immortelle, 
que  toute  la  terre  le  regarderoitcomme  un  prince  pieux  & un 
empereur  véritablement  augufte.  Mais  l’empereur , prévenu 
qu'il  y avoit  quelque  mauvais  deflein  caché  fous  ces  bellesex- 
hortations  du  pape  , ne  donna  point  de  réponfe  favorable  à 
fon  envoyé.  La  vanité  du  cardinal  Wolfey  empêcha  auffi  que 
Clement  ne  réufsît  auprès  du  roi  d’Angleterre.  Ce  cardinal 
avoit  perfuadé  à ce  prince , qu’avec  les  intelligences  du  duc 
de  Bourbon,  il  pourroit  faire  valoir  les  prétentions  de  fes 
ancêtres  fur  le  royaume  de  France  : & d’ailleurs  il  ne  vou- 
loit  pas  que  le  pape  fe  mêlât  de  cette  paix , afin  d’en  attribuer 
l’honneur  à fon  feul  mérite  dans  toute  l'Europe. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  Henri  VIII  fit  un  nouveau  traité 
avec  l’empereur , par  lequel  il  étoit  dit  que  le  duc  de  Bour- 
bon entreroit  avec  une  armée  en  Provence,  à caufe  qu’il 
pourroit  être  aifément  aflifté  de  la  flotte  d’Efpagne  , qui  fe 
tenoit  au  port  de  Gènes , au  lieu  qu’en  s’engageant  dans  le 
milieu  du  royaume,  cette  flotte  lui  devenoir  inutile  ; que  les 
A.nglois  fourniroient  à ce  duc  cent  mille  écus  par  mois  , à 
condition  qu'après  le  premier  mois  il  feroit  libre  à Henri  de 
difenntinuer  ce  payement , pourvu  qu’il  vînt  lui-même  en  Pi- 
cardie, à la  tête  d’une  puifîante  armée , depuis  le  premier  de 
Juillet  juqu’à  la  fin  de  Décembre  : auquel  cas  les  troupes  des 
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Pays-Bas  te  joindroient  à lui , & les  gouverneurs  lui  fourni-  - , . . — ■ 
rotent  l’artillerie  néceffaire avec  quatre  mille  fantaffins  ; que  An.  151 
dans  le  même  temps  l’empereur  avec  fes  troupes  d’Efpagne, 
feroit  une  irruption  dans  la  Guyenne  ; que  le  pape  6c  les 
princes  d’Italie  feroient  follicités  à contribuer  aux  frais , en 
leur  repréfentant  combien  il  leur  étoit  important  de  mettre 
les  François  hors  d’état  de  revenir  en  Italie  ; qu’on  contrain- 
droit  François  là  reftituer  au  duc  de  Bourbon  tous  fes  biens 
& fes  charges  ; qu’on  le  rétabliroit  dans  fes  terres  , 6c  qu’il 
auroit  le  royaume  d’Arles  , à condition  qu’il  en  feroit  hom- 
mage  au  roi  d’Angleterre  , comme  à celui  qu’il  reconnoî- 
troit  pour  le  véritable  roi  de  France. 

Il  eft  vrai  que  ce  traité  fubfifla  ; mais  ce  ne  fut  pas  avec 
toutes  ces  conditions  , putique  le  pape  toujours  porte  a la  <)elijl 
paix  refufa  abfolument  de  contribuer  aux  frais  de  lu  guerre,  bon  , coi 
que  les  Vénitiens  ne  voulurent  rien  donner  , & que  le  duc  trJire  •’  cc 
de  Bourbon  perfnta  toujours  a ne  vouloir  point  reconnottre  rojs. 
le  roi  d’Angleterre  comme  roi  de  France , & à lui  faire  hom- 
mage de  la  Provence.  Le  deffein  de  ce  duc  n’étoit  pas  con- 
forme aux  idées  des  deux  rois  ; il  necomptoit  pas  de  s’arrê- 
ter en  Provence  : il  vouloir,  après  avoir  pris  la  tour  du  port 
de  Toulon , la  ville  d’Aix  & quelques  autres , marcher  droit 
à Lyon,  de  là  pouffer  jufqu’en  Berry , s’imaginant  que  le 
Forez  , le  Beaujolois,  leBourbonnois,  la  Marche  6c  l’Au- 
vergne, qui  étoientde  fes  domaines  , viendroient  attffitôt  le 
reconnottre  ; que  la  noblcffe  de  ces  pays-ià  accourroit  à lui , 

& augmenteroit  le  nombre  de  fes  troupes  ; que  les  peuples, 
fatigués  par  les  nouvelles  impofitions  de  la  France , fe  jete- 
roient  entre  fes  bras  ; 6c  qu’en  les  exemptant  de  tailles  6c  de 
fubftdes , il  ôteroit  au  roi  les  plus  promptes  reffources.  Mais 
le  confeil  de  l’empereur , qui  alioit  aux  fins  de  fon  prince  plu- 
tôt qu’à  celles  de  Bourbon  , ne  penfoit  pas  de  même.  Hu- 
gues de  Moncadc  qui  commandoit  I3  flotte  qu’on  avoir  équi- 
pée à Gènes,  écrivit  à Charles  V que  ce  feroit  trop  halàr- 
der  de  mettre  toutes  les  forces  impériales  à la  diferétion  dua 
rebelle,  qui  s’avançant  jufqu’à  Lyon  pourroit  alors  s’accom- 
moder avec  François  I ,à  qui  il  facrifleroit  l’armée  pour  re- 
tourner avec  lui  dans  le  duché  de  Milan  , dont  la  conquête 
feroit  d’autant  plus  facile , qu’il  n’y  auroit  perfonne  pour  le 
défendre;  que  pcurprévenircet  inconvénient,  il  falloir  or- 
donner à Bourbon  d’afliéger  une  ville  maritime  de  Provcn- 
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ce  , lui  donner  deux  collègues  dans  le  commandement  d^ 
l'armée  , qui  auroient  ordre  de  ne  lui  obéir  qu’en  certains 
cas  ; que  l’un  commanderoit  l'armée  navale , & l’autre  agi- 
roit  avec  lui  fur  terre  : & ce  confeil  futfuivi. 

L’ordre  fut  donné  au  duc  de  Bourbon  d’aflîéger  Marfeil-î 
le  ; & il  ne  l’eut  pas  plutôt  reçu , qu’il  fe  douta  du  mauvais 
office  qu’on  lui  avoit  rendu.  Il  diffimula  cette  injure  avec 
d’autant  plus  de  peine , que  c’étoit  la  troifième  qu’on  lui  fai-; 
foit:  cependant  comme  ilnepouvoit  ni  répliquer,  nefe  plain-1 
dre , fans  augmenter  les  foupçons  qu’on  avoit  de  lui , ni  fans 
donner  à fes  ennemis  un  mauvais  fujet  de  le  décréditer  , il 
fallut  fe  foumettre.  Il  fe  mit  en  marche  le  vingt- quatrième 
de  Juin  , bien  plus  foible  qu’il  ne  s’étoit  attendu , puifqu’il 
n’avoit  que  treize  mille  hommes  de  pied  & trois  mille  cheJ 
vaux.  Il  entra  en  Provence  îe  deuxi  èrr.e  de  Juillet  par  le  comté 
de  Nice;  & après  s’étre  rendu  maître  de  Fréjus,  d’Antibes , de 
GralTe , de  Brignole , que  la  ville  d’Aix  eut  ouvert  fes  por- 
tes, que  Toulon  eut  été  pris  par  Moncade , le  duc  de  Bour- 
bon commença  le  fiége  de  Marfeille  le  dix-neuvième  du  moi9 
d’Août , ayant  pris  fon  quartier  derrière  la  léproferie,  pen- 
dant que  le  marquis  de  Pefcaire  étoit  dans  cet  hôpital , & 
prefque  toute  l’armée  campée  fur  le  chemin  d’Aubagne. 

Dès  que  François  1 eut  été  informé  de  la  marche  du  duo 
de  Bourbon , il  avoit  envoyé  Rence  de  Ceri  gentilhomme 
Italien  aufervicede  laFrance,  avec  Philippe  Chabot  feigneur 
de  Brion , pour  fe  jeter  dans  Marfeille  avec  une  nombreufe 
garnifon  ; ce  qui  fit  comprendre  au  duc  qu’il  y trouveroit 
plus  de  réfifiance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  : néanmoins  il  ne 
laifia  pas  d’en  commencer  le  fiége  , qui  fut  allez  long  pour 
donner  loifir  au  roi  de  France  d’amalîer  de  l’argent  & de  ré- 
tablir fon  armée  pour  la  conduire  lui-même  devant  la  ville  , 
dans  le  deflein  d’en  faire  lever  le  fiége.  Il  eut  le  temps  de 
lever  quatorze  mille  SuitTes  ; Suffoik  ôc  Vaudemont  lui  amê- 
nèrent  fix  mille  Allemands.  Ils’empara  d’Avignon,  fous  cou- 
leur de  conferver  cette  ville  au  pape  ; il  y afiembla  toutes 
fes  forces  pour  aller  attaquer  les  ennemis  , & il  ne  fouhai- 
toit  rien  avec  tanr  de  pafiion  que  de  pouvoir  combattre  le 
duc  de  Bourbon  ,&le  punir  de  fa  rébellion  s’il  tomboit  entre 
fes  mains.  Le  duc , informé  de  la  marche  du  roi , n’étoit  pas 
éloigné  de  l’attcndre&  de  combattre;  mais  le  marquis  de  Pef- 
caire ne  jugea  pas  à propos  de  fe  battre  contre  un  tel  ennemi 
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fur  fes  propres  terres , & qui  avoit  des  forces  plus  puifiantes  

de  beaucoup  que  les  bennes  ; eniorte  que  le  même  jour  au-  xuv 
quel  le  roi  partit  d’Avignon  étoit  arrivé  à Salon  , à deflein  Aux  appro- 
d’aller  combattre  l’armée  Impériale , favoir  le  dixième  de  ch“  de  *‘jr- 
Septembre  , le  duc  de  Bourbon  leva  le  fiége  de  Marfeille  , ^ 

& décampa  après  quarante  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  le  fiége  Sc  fe 
députés  de  Marfeille  en  vinrent  apprendre  au  roi  la  nouvelle  ret'^: 
à Aix.  La  levée  de  ce  fiége,  avec  içs  pertes  que  les  ennemis  yeni‘m)  a 
y firent  de  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion , & d’une  partie  Pet.  de  dn~ 
de  leur  canon  , mortifia  beaucoup  l’empereur  , & encore 
plus  le  duc  de  Bourbon  , fur-tout  quand  il  apprit  qu’on  fai- 
foit  courir' fur  fon  compte  à Rome  des  pafquinadcs,  où  l’on 
difoit  que  le  duc  de  Bourbon , jadis  bon  François  , s' étoit  jeté 
dans  le  parti  de  l'empereur , pour  aller  faire  une  rodomontade  ef- 
pagnole  fur  les  terres  de  France. 

Pendant  que  le  roi  de  France  étoit  à Avignon,  il  y reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  fa  femme , décédée  à Blois 
fur  la  fin  de  Juillet.  Cette  princefle  étoit  Claude  de  France , France, 
fille  du  roi  LouisXll,  néeàRomorantinle  treizième  d’Oclo-  ’ 

bre  1499.  Elle  eut  trois  fils  & quatre  fillesjfavoir,  François,  muj]r, 
dauphin  & duc  de  Bretagne  , né  le  vingt-huitième  Février  Dubouçhet 
1 5 17  ; Henri  qui  fuccéda  au  royaume  de  France;  Charles, 
duc  d’Orléans, de  Bourbon  ,d’Angoulême  & de  Châtelleraut , „éatogie\iè  :a 
pair  &chambrier  de  France,  né  le  vingt-deuxième  de  Janvier  maijun  ne 
1522;  Louife  née  le  dix-neuvième  d’Août  15x5,  morte  le  f,a,,£e‘ 
vingt-unième  de  Septembre  1517;  Charlotte  née  le  vingt- 
iroifième  d’Oétobre  1 5 1 6 , & morte  le  huitième  de  Septem- 
bre 1 5 24  ; Magdeleine  née  le  dixième  d’Août  1 5 20  ; enfin 
Marguerite  ducheffedeBerri, née  Iecinquièmede  Juin  1523. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n’empêcha  pas  Fran- 
çois I de  paffer  les  Alpes  avec  fon  armée , quoiqu’on  fût  à la 

mi-Oétobre  ; les  miniffres  & les  officiers  de  fon  armée  vou- 

’ r ..  pourtinvre 

lurent  le  difliiader  de  faire  ce  voyage , & la  prmceile  de  Sa-  i’armée  In- 
voie fa  mère  lui  dépêcha  trois  courriers  pour  le  conjurer  de  pénale , con. 
ne  point  partir:  mais  ce  prince  répondit  aux  premiers  en  rail-  j^‘sdes 
lant,  que  ceux  qui  craignoient  le  froid  pouvoient  demeurer  Mém.  du 
en  Provence , & fit  favoir  à fa  mère  qu’on  lui  enverroit  Bel!ai  ,l.  1. 
des  lettres  de  régence,  & qu’il  la  prioit  de  ne  point  s’occu-  ^ ^“  c<r“ir‘" 
per  d’auçre  choie  que  de  les  faire  vérifier  & de  s'en  fervir 
utilement.  Cette  princeffe  récrivit  au  roi  qu’elle  partoit  pour 
l’aller  joindre, Si  qu’elle  avoit  à lui  communiquer  des  affaires 
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très-importantes,  qu’elle  ne  pouvoit  confier  ni  au  papier , ni 
à perfonne  qu’à  lui-même.  François  I lui  répliqua  qu’elle  ne 
fe  donnât  pas  la  peine  de  le  Cuivre  , parce  qu’il  étoit  déjà  fi 
loin  qu’elle  ne  le  pourroir  atteindre.  Le  roi  partit  donc  ac- 
compagné de  vingt  mille  hommes  de  pied , & la  meilleure 
cavalerie  qu’on  eût  vue  en  France  depuis  long-temps  , ou- 
tre quatorze  mille  hommes  que  les  Suiffes  lui  fournifloient , 
& fix  mille  lansquenets  que  le  comte  de  Guife , François  de 
Lorraine  & le  comte  de  Suffolck  lui  avoient  amenés. 

Il  traverfa  le  Piémont , accompagné  d'Henri  d’Albret , roi 
de  Navarre,  du  duc  d’Alençon, du  comte  deSaint-Pol,  du 
duc  de  Longueville,  du  duc  d’Albanie  , prince  du  lang  d’E- 
coffe , du  comte  de  Suffolck , du  comte  de  Vaudemonr , & de 
François  de  Lorraine  Ion  frère , de  Louis  de  la  Trimouille , 
des  maréchaux  de  la  Palice , de  Foix , de  Montmorency  , de 
l’amiral  de  Bonnivet , du  bâtard  de  Savoie , grand-maître  de 
France,  de  Michel  Antoine , marquis  de  Saluces,  de  Rence 
de  Ceri , de  Phi  lippe  Chabot , feigneur  de  Briçn , de  Galeas 
de  faint  Severin , grand- écuyer,  de  Louis  d’Ars,  & de  beau- 
coup d’autres  feigneurs.  Dont  Charles  de  Lanoy , viceroi  de 
Naples , commandoit  l’armée  Impériale  , & Ce  voyoit  fort 
embarraffé  , fentant  les  François  fi  proches  de  lui  ; enforte 
que  les  maréchaux  de  la  Palice  & de  Montmorency  le  fui- 
voient  prefque,  & tailloient  en  pièces  les  moins  diligens. 

Le  duc  de  Bourbon  & le  marquis  de  Pefcaire , qui  avoient 
' gagné  les  devants  , fe  joignirent  à Pavie  au  viceroi  de  Na- 
. pies , & là  délibérèrent  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient  pren- 
- dre  peur  détendre  le  Milanès  : d’autant  plus  qu’ils  avoient 
reçu  une  lettre  du  chancelier  Moroné  , qui  mandoit  à Pef- 
caire que  la  ville  de  Milan  , autrefois  fi  fuperbe , n’étoit 
plus  qu’un  grand  cimetière , où  l’on  avoit  enterré  depuis 
deux  mois  plus  de  cinquante  mille  perfonnes  mortes  de  pef- 
te  : qu’on  n’y  trouveroit  ni  vivres,  parce  que  les  payfans 
n’avoient  ofé  y en  apporter  ; ni  argent , parce  que  les  fa- 
milles à leur  aife  s’étoient  toutes  retirées  , ni  remparts  en 


état  de  défenfe , parce  qu’on  les  avoit  négligés  durant  la 
maladie.  Totit  ce  que  put  faire  Lanoy,  fut  de  mettre  deux 
mille  hommes  de  pied  dans  Alexandrie,  par  où  le  roi  de- 
voir pafier , afin  de  l’y  amufer  quelque  temps , s’il  s’y  pré- 
lentoit  ; d'envoyer  Antoine  de  Leve  dans  Pavie  avec  douze 
cents  Efpagnols  & fix  mille  lanfquenets,  & de  gagner  Milan 
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kvant  que  le  roi  y arrivât  ; mais  à peine  y fut-il  entré , que  ■ ■■-■  - — 
le  marquis  de  Saluces  , dépêché  par  François  I , avec  deux  An-  *s-4- 
cents  hommes  d'armes  & quatre  mille  hommes  de  pied  , 
parut  du  côté  de  la  porte  de  Verceil.  Il  attaqua  vigoureufe- 
menr  le  faubourg  , & repoufla  dans  la  ville  les  Efpagnois  , 
qui  s’étoient  mis  en  devoir  de  l’empcchcr.  La  Trimouille 
arriva  fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  nombreux  de  ca- 
valerie & d’infanterie  pour  foutenir  le  marquis  de  Saluces. 

Lanoy  , craignant  d’avoir  toute  l’armée  Françoife  contre 
lui , & d’être  renfermé  dans  Milan  , qui  n’étoit  pas  en  état 
de  foutenir  un  fiége , fortit  par  la  porte  Romaine  avec 
Bourbon  & Pcfcairc , & f„*  retira  à Lodi. 

Si  l’armée  Françoife  eût  pourfuivi  les  ennemis  dans  leur  XT.ry. 
retraite , ni  les  précautions  de  Bourbon , ni  la  valeur  de  Pef-  Pr^colt  **",1 
caire , ni  l’autorité  de  Lanoy , n’étoient  pas  capables  de  les  ne  poirf.ii- 
préferver  d’une  défaite  entière.  La  plupart  de  leurs  foldats  v-l"tPJS  l ar* 
attaqués  de  la  dyflcnterie , fatigués  par  la  longue  marche  eime' 
qu’ils  vcnoient  de  faire , étoient  fans  argent  & prefque  dé- 
farmés,  parce  que,  pour  faire  plus  de  diligence,  ils  s’étoient 
déchargés  dans  le  chemin  de  tout  ce  qui  les  incommodoit. 

De  plus  la  place  dans  laquelle  ils  fe  jetoient , éroit  dépour- 
vue de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Mais  la  contlcf- 
cendance  fatale  qu’eut  alors  le  roi  de  France  pour  fon  fa- 
vori Bonnivet , doit  être  comptée  pour  la  plus  grande  faute 
qu'il  fit  pendant  fon  règne.  Les  généraux  François  crurent 
devoir  auparavant  s’aflurer  de  Milan,  & ils  furent  reçus  dans 
ccrte  ville  fans  réfiftance.  Les  bourgeois  afiurés  qu’ils  rece-  L. 
vroient  du  roi  de  France  toute  forte  d’avantage  , & qu'ils  France'”^* 
en  feroient  bien  traités,  ouvrirent  leurs  portes,  y reçurent  reçu  dam  Mi» 
fa  majelté  avec  de  grands  témoignages  de  joie  : elle  pafiu  l3l>* 
quelques  jours  dans  ccttc  ville , tant  pour  lai  fier  reposer  un 
peu  fes  troupes,  que  pour  gagner  l’aff-'élion  des  habituas , 
qu’il  défendit  à fes  foiduts  d’inquiéter  en  aucune  manière.  La 
Trimouille  fut  latfle  dans  Milan  avec  fix  mille  hommes  pour 
bloquer  le  château , où  Lanoy  avoit  mis  une  forte  garnifon, 
en  attendant  qu’on  l’afliégeât  dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la  faute  c’ftir* 
qu’on  venoit  de  commettre.  Pefcaire  fe  fortifia  djns  Lodi  les  V. 
avec  une  bonne  garnifon  ; Lanoy  jeta  des  troupes  dans 
Côme  & dans  Trezzo  fur  l’Adda , & de  Leve  qui  ctoit  dans  Lpi  i’huù', 
Pavie  fe  mit  en  devoir  de  s’y  bien  détendre.  Le  confeil  du  hîft,  h 1. 
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roi  étoit  d’avis  qu’on  fît  le  liège  de  Lodi  ; & l’on  fut  depuis 
que  le  marquis  de  Pefcaire  avoit  réfolu  d’abandonner  cette 
ville , fi  l'armée  Françoife  venoit  à l’afliéger  ; mais  l’amiral 
Ecnnivet  fe  fervit  encore  une  fois  de  l’afcendant  qu’il  avoit 
fur  l’efprit  de  fa  majeflé , pour  le  déterminer  à faire  le  fiége 
de  Pavie.  La  place  étoit  forte,  la  garnifon  très-nombreufe , 
& le  gouverneur  Antoine  de  Levé  pafloit  pour  un  des  plus 
grands  capi'.a  nes  de  l’empereur.  Cela  n’empêcha  pas  Fran- 
çois I d’afliéger  la  ville.  Son  armée  y arriva  le  dix-huitième 
d’Célobre,  jour  de  faint  Luc  , & le  roi  fe  logea  à l’abbayc 
de  faint  Lanfranc , à près  d’une  demi-lieue  de  la  place. 

L'affaut  fut  donné  & foutenu  avec  beaucoup  d’obflina- 
tion  & de  perte  de  part  & d’auire,  jufqu’à  ce  que  cinq  ou 
fix  François  montés  fur  le  haut  des  ruines,  aperçurent  der- 
rière un  retranchement  garni  d’arquebuliers  ; ce  qui  les  fit 
retirer  avec  la  même  précipitation  qu’ils  y éroient  montés. 
Le  maréchal  de  Foix  voulut  renouveller  l’attaque , & fit 
mettre  pied  à terre  à la  cavalerie  ; mais  ayant  reconnu  le 
même  retranchement  qui  avoit  fait  cefler  le  premier  aflaut, 
il  jugea  que  ce  feroit  expofer  l'élite  de  l’armée  à périr , que 
de  vouloir  palier  outre , & defeendit  de  deflus  la  brèche 
pour  en  aller  faire  fon  rapport  au  roi , qui  crut  qu’cyi  de- 
voit  abandonner  cette  attaque,  où  l’on  avoit  perdu  Robert 
& Hurirt  de  Mailly , Claude  d’Orléans , duc  de  Longueville, 
& beaucoup  d’autres.  Le  delfein  qu’il  prit  fut  de  détourner 
le  Tefin  de  devant  Pavie.  Cette  rivière  fe  divilè  en  deux 
canaux  au-deflùs  de  la  ville  , & le  plus  confidérable  va  en 
arrofer  les  murailles , pendant  que  le  plus  petit , que  l’on 
nomme  Gravaloné  , s’en  écarte.  Les  François  confidérant 
que  de  ce  côté  là  Pavie  étoit  fans  fortifications,  le  Tefin  s’y 
trouvant  fi  profond , qu’on  ne  le  pouvoit  traverfer  à gué  en 
quelque  faii'on  que  ce  fût , fe  persuadèrent  qu’en  le  détour- 
nant à l’endroit  où  il  fe  divife,  & le  faifant  paffer  tout  entier 
dans  le  Gravaloné,  on  entreroit  aifément  dans  la  ville,  parce 
que  les  murs  de  ce  côté- là  n’étoient  point  terraffés.  Jacques 
de  Silli , bailli  de  Caen , fut  chargé  de  la  conduite  du  travail  ; 
mais  aptes  une  dépenfe  très  confidérable , & trois  femaines 
de  temps  inutilement  perdues , l’hiver  gâta  tout  ce  qu’on 
avoit  commencé  ; & la  rivière  , enflée  par  les  neiges  & 
par  les  pluies , fe  maintint  dans  fon  lit  malgré  les  efforts  dq 
trente  mille  pionniers, 
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Dès  que  les  généraux  de  l’armée  Impériale  virent  le  roi  de 
France  devant  Pavie , le  duc  de  Bourbon  alla  conjurer  leduc 
de  Savoie  de  lui  prêter  de  l’argent  ; & avec  ce  fecours  il  prit 
la  pofte  pour  l’Aliemagne&arriva  à Nuremberg.  I!  y prit  des  J 
indurés  avec  George  de  Fronfpergpour  lever  des  troupes  en  , 
trois  femaines.  Fronl'perg  aflembla  dix  mille  vieux  ioldats,  ' 
qu’il  conduifit  vers  l’Italie,  & Bourbon  de  Ton  côté  levadans 
le  duché  de  Wittemberg  rtx  autres  mille  foldats. 

Lanoy&  Pefcairecomproient  fi  peu  fur  ce  fecours,  que  : 
fans  attendre  les  nouvelles  du  voyage  de  Bourbon , ils  con-  t 
fentirent  en  fon  abfence  à une  trêve  de  cinq  ans , que  le  pape 
fit  propofer;  mais  l’amiral  Bonnivet  empêcha  le  roi  de  l’ac- 
cepter. Ce  contre  temps  engagea  le  pape  à faire  un  traité  par- 
ticulier avec  ce  prince.  Il  le  fit  négocier  par  le  comte  Albert 
de  Carpi  fon  agent  auprès  du  roi  ; & lorfque  les  principaux  j 
articles  en  eurent  été  réglés,  il  dépêcha  pour  la  conciufion 
Gibert  évêque  de  Vérone , le  même  quiavoit  fait  la  propo- 
fition  de  la  trêve  ; mais  comme  il  falloir  que  cet  agent  pafsât 
par  le  camp  des  Impériaux,  on  s’avifa,  pour  déguifer  la 
véritable  caufe  de  fon  voyage , de  lui  faire  propofer  à La- 
noy,  non  plus  une  trêve , mais  une  paix  aux  mêmes  condi- 
tions. Comme  le  viceroi  avoit  reçu  des  lettres  de  Bourbon , 


qui  lui  mandoient  que  Fronfperg  étoit  déjà  fur  la  frontière 
d’Italie  avec  dix  mille  Allemands,  il  n’écouta  aucune  propo- 
fition.  L’évêque  de  Vérone,  qui  fouhaitoit  qu’il  prît  ce 
parti,  n’infifta  plus,  & demanda  feulement  unfauf-conduit , 


qui  lui  fut  accordé:  muni  de  cette  pièce,  il  alla  trouver  le 
roi , qui  figna  le  traité  dont  on  vient  de  parler. 

La  France  s’y  obligeoit  à protéger  lefaintfiége,  la  maifon  LV. 
deMedicis&  l’état  de  Florence  ; & réciproquement  le  pape  t^e 
engageoit  fa  perfonne , fa  famille , qui  ne  confiftoit  alors  me,it  avec  le 
que  dans  Alexandre  &'Hipo!yte  de  Medicis , & les  Floren-  roi  de  Fran- 
tins,  à ne  donner  aucun  fecours  aux  Impériaux.  La  confé-  a(lan 
dération  ne  devoit  être  terminée  que  parla  mort  de  fa  fain-  ,5,4.  96.* 

teté  ou  par  celle  du  roi,  & n’avoit  pas  befoin  d’être  con-  Btlcar.L  iï. 
firmée,  lorfque  les  François  feroient  paifibles  poflefTeurs du  15  ü l6’ 
duché  de  Milan.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  particulier  pour 
le  faint  fiége  , étoit  qu’il  fe  réfervoit  le  pouvoir  de  rendre 
le  traité  public  quand  il  le  jugeroit  à propos  ; & que  ce- 
pendant le  roi  très-chrétien  ne  pourroit  le  révéler  ni  le  faire 
fonnoitre.  En  conféquence  de  ce  traité,  fa  fainteté  perfuada 
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au  roi  d’attaquer  le  royaume  de  Naples , dépourvu  de  gens 
de  guerre,  offrant  partage  fur  les  terres  de  l’églife,  & des 
vivres  aux  troupes  pendant  leur  marche.  Le  roi  accepta  avec 
1 joie  cette  propofition , contre  l’avis  de  fon  confeil , & fit 
, auflîtôt  un  détachement  de  quatre  mille  hommes  d’infante- 
. rie , de  fix  cents  hommes  d’armes , & de  quelque  cavalerie 
légère , fous  le  commandement  du  duc  d’Albanie,  qui  avoit 
quitté  l'Ecofle depuis  le  printemps,  &qui  devoir  être  joint 
à Livourne  par  Rence  de  Ceri , qui  conduifoit  par  mer 
beaucoup  d’infanterie.  Comme  il  falloit  néceflairement  que 
ces  troupes  paflafient par  les  terres  de  l’églife,  Clement  VII 
feignit  pendant  quelque  temps  de  vouloir  s’y  oppofer,  afin 
de  faire  croire  que  c’étoit  contre  fon  gré;  & c’eft  peut- 
être  ce  qui  a fait  dire  à Guicchardin  que  le  pape  tâcha  de 
détourner  le  roi  de  cette  entreprife,  non  pas  tant  par  l’a- 
mitié  qu’il  portoit  à la  France , que  parce  qu’il  craignoit 


que  ce  prince  , maître  du  duché  de  Milan  & du  royaume 
de  Naples , ne  fut  trop  puiffant  en  Italie.  Cependant  du 
Lellay  & Capclla  afiurent  que  le  pape  avoit  donné  ce  con- 
leil  au  roi  de  France. 


Peut-être  que  ce  prince  s’étoit  perfuadéque  le  viceroi  de 
Naples  quitteroit  tout  pour  confcrver  ce  royaume , & retire-’ 
roit  auflîtôt  fes  troupes  du  Milanès  pour  fuivre  leduc  d’Alba- 
nie ; mais  non  feulement  il  ne  craignit  pas  qu’une  fi  petite 
armée  pût  fe  faifir  d'un  royaume  ou  il  y avoit  tant  de  places 
fortes,  mais  il  commença  dès-lors  à certer  de  craindre  pour 
Pavie  : enforte  que,  depuis  deux  mois  que  le  fiége  duroit , il 
n’étoit  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour.  La  faute  que  fit 
François  I,  d’affoiblir  ainrt  fon  armée,  en  attira  une  autre. 
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Rente  de  Ceri,  qui  devoir  aller  joindre  à Livourne  le  duc 
d’Albanie  avec  l’infanterie  qu’il  avoit  embarquée,  fe  rendit 
en  partant  maître  de  Savonne.  Ce  fuccès , qui  paroirtoit  très- 
avantageux  pour  François  I , devint  un  véritable  malheur 
pour  lui , en  ce  qu’il  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  faire  un 
nouveau  détachement  de  fon  armée,  fous  la  conduite  du 
marquisde  Saluces,  pour  aller  fe  porter  à Savonne,  afin  d’y 
prendre  contre  Gènes  les  avantages  que  les  occafions  lui 
préfenteroient.  Ces  deux  détachemens  pour  Naples  & pour 
Savonne , afibiblirent  tellement  l’armée  Françoife , que  les 


Impériaux  ne  craignirent  plus  de  fe  mettre  en  campagne 
pour  tâcher  de  prolonger  le  rtege  de  Pavie. 
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Quoique  tant  d’affaires  temporelles  occupaient  beaucoup  an.  1514. 
Clement  VII,  ce  pape  ne  laiffoit  pas  de  donner  quelques  LVIM. 
foins  à celles  de  l’églife.  Animé  du  même  zèle  que  fon  pré- 
décelTeur  , il  donna  une  bulle  le  deuxième  de  Mai  de  cette  clercs  régu- 
annéc , pour  réformer  les  abus  & arrêter  les  défordres  qui  licrs  > <lltl 
régnoient  à Rome  & dans  le  relie  de  l’Italie,  fur-tout  parmi  "s- 
les  ecdéfiaftiques.  Il  chargea  auflî  Jean- Pierre  Caraffe  , ar-  Hec.  ft^oviui, 
chevéque  de  Théate , de  prendre  garde  qu’aucun  ne  reçût  hoc  an,‘0’ 
les  ordres  facrés , qu'après  avoir  été  éprouvé , s’il  étoit  ca- 
pable , & exempt  de  tout  crime , & particulièrement  de  fi- 
monie.  Le  pape  ayant  fu  enfuite  que  Caraffe  Gaëtan , Paul  SUct 

Configlieri  de  la  famille  de  Ghifferie,  & Boniface  de  Colle , 
fe  fentoient  infpirés  d’ir.llituer  un  ordre  de  clercs  réguliers  nJpt.deSu!f- 
<jui  devoit  travailler  à remettre  le  clergé  dan;  l’ctat  de  fa  fo,hifl.dall.i 
première  perfeélion  fur  le  modèle  de  la  vie  des  Apôtres , & 
qu’ils  vouloient  commencer  eux-mêmes  par  en  donner  l’e-  Aubert.  Mir^ 
xemple , il  les  anima  à exécuter  cette  fainte  réfolution  , & deorig  clene. 
leur  promit  de  les  fecourir  félon  fon  pouvoir.  r'5ul- c-  *• 

Ces  nouveaux  ouvriersévangéliques  commencèrent  donc 
d’abord  par  remettre  leurs  bénéfices  & leurs  emplois  entre  les 
mains  du  pape.  Clement  VII  eut  beaucoup  de  peine  à ycon- 
fentir,  & particulièrement  à recevoir  la  dèmifftonde  l’arche- 
vêque de  Théate  ; ma  s enfin  il  fallut  fe  rendre  à la  force  de 
fesraifons  , ou  plutôt  à la  violence  de  fes  prières.  L’inftitut 
de  ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  ensuite  dans  un  confif- 
tcire  pour  y être  approuvé.  Les  cardinaux  y trouvèrent  de 
grandes  difficultés,  fur  ce  que  ces  nouveaux  réguliers,  non 
contens  de  vouloir  vivre  fans  fonds  & fans  revenus , comme 
les  religieux  de  S.  François,  prétendoient  encore  ne  point 
quêter  & s’obliger  à ne  rien  demander,  parce  qu’on  ne  pour- 
roit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner  leurs  befoins  ; trais  Ca- 
raffe & Gaëtan  reprélentèrent  avec  tant  de  force  la  con- 
formité de  cette  manière  de  vivre  avec  celle  des  Apôtres  8c 
des  premiers  difciples,  qu’ils  obtinrent  enfin  l’approbation 
qu’ils  demandoient.  La  bulle  approbative  eft  du  24e.  Juin 
1 5 24.  Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  les  trois  vœux  fondateurs 

de  pauvreté,  challeté& obéiffance;  de  vivre  en  commun , fo,lt  lcurs, 

« , . , . , , ,•  vœux  avec  Ij 

vêtus  neanmoins  comme  les  autres  clercs;  de  taire  des  coni-  pcrriu,iiui,  du 

titutions,  de  choifir  un  fupérieur  fous  le  titre  de  Prévôt,  pape. 

qui  fera  changé  tous  les  trois  ans  ; de  jouir  des  mêmes  pri- 

viléges  dont  jouiffoient  les  chanoines  réguliers  de  S.  Jean  de  (0„^%  u> 


UK. 

Les  quatre 
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An.  1514.  Latran;  de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fepréfenteroienr 
pour  embraffer  leur  inftitut , & de  dreffer  des  ftaturs  pour 
le  maintien  de  la  difcipline  régulière.  Ces  quatre  inffitu- 
teurs  prononcèrent  leurs  vœux  le  quatorzième  de  Septem- 
bre , jour  de  l’exaltation  de  fainte  Croix  de  cette  même 
année , entre  les  mains  de  Jean-Baptiffe  évêque  de  Caferre 
& dataire  du  pape  ; & après  qu’ils  eurent  communié  à la 
meffe  qu’il  célébra , ils  élurent  pour  leur  premier  prévôt, 
Jean  Pierre  Caraffe , que  l’évêque  confirma.  On  nomma  cet 
inftitut,  Y Ordre  des  clercs  réguliers  , ou  Théatins , àcaufe  que 
' Caraffe  avoit  été  archevêque  de  Théate , & qu’il  en  con- 
ferva  toujours  le  nom.  Ces  quatre  premiers  clercs  réguliers 
fe  retirèrent  après  leur  profeflïon  au  champ  de  Mars,  dans 
une  maifon  qui  appartenoit  à Boniface  de  Colle , & parta- 
gèrent leur  temps  entre  les  exercices  de  la  vie  aétive  & la 


contemplation. 

Le  pape  Clement  VII  avoit  envoyé  dans  le  Mexique  un 
homme  apoftolique , nommé  Martin  de  Valence , avec  douze 
frères  Mineurs,  peur  travailler  à la  converfion  de  ces  peu- 
ples, &leur  faire  quitter  le  culte  de  leurs  idoles.  Ces  fainrs 
ouvriers  s’y  employèrent  efficacement , aidés  de  Ferdi- 
nand Cortès,  qui  étoit  encore  en  ce  pays-là,  qui  les  reçut 
avec  beaucoup  d'honneur,  & qui  par  Ion  exemple  engagea 
les  Mexicains  à les  écouter  avec  refpeéh  Après  qu’ils  eurent 
fait  des  progrès  affez  confidérablcs  , ils  affemblèrent  cette 
année  un  fynode  dans  la  ville  de  Mexique , où  ils  firent 
plufieurs  règlemens  fur  l’inftru&ion  des  fidelles , pour  les 
diipofer  au  baptême , & pour  les  entretenir  dans  la  îoi 
dont  ils  faifoient  profeflïon.  Martin  préfidoit  à ce  fynode, 
! comme  légat  du  pape  ; & comme  la  polygamie  étoit  très- 
. fréquente  parmi  les  Mexicains,  on  y définit  que  ceux  qui 
• fuivroient  la  religion  catholique  feroient  obligés  d’abandon- 
' lier  leurs  femmes,  & n’en  choifir  parmi  elles  qu’une  feule, 
1 qu’ils  épouferoient  félon  les  cérémonies  de  la  religion  chré- 
tienne. Cortès  établit  des  gouverneurs  dans  les  provinces 
pour  tenir  la  main  à l’exécution  de  ces  règlemens;  il  partit 
enfuite  dans  le  mois  d’Üètobre  pour  aller  découvrir  d’autres 
pays , fe  faifant  accompagner  de  Quahutiinoë  roi  du  Mexi- 
que , & d’autres  grands  feigneurs , pour  les  empêcher  de 
caufer  quelques  troubles  après  fon  départ. 

: Dans  cette  année,  un  certain  Jean  Verazani,  Vénitien  qu 
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Florentin , entreprit  une  navigation  fous  le  Pavillon  François  1 

du  côté  du  Septentrion,  & arriva jufqu’à la  Floride, découvrit  ^ *5*4* 
enfuite  une  île&  le  promontoire  desBretons.  Ces  terres  font  ve[le  Fra„. 
habitées  par  les  Canadois  : on  leur  donne  aujourd’hui  le  nom  ce. 
de  Nouvelle  France , qui  comprend  les  îles  du  golfe  S.  Lau-  “f 

rent,  & toutes  celles  qui  bordent  la  Gafparie  , dont  la  prin-  ’ 
cipale  eft  l’île  royale  ou  du  cap  Breton , la  terre  de  la  Bru-  Hamus , t.  j, 
dor  , tout  le  cours  du  fleuve  S.  Laurent , & celui  de  Miflîf- 
fipi  au  Nord  jufqu’au  quarantième  degré  , avec  toutes  les  ri- 
vières qui  s’y  déchargent.  Vcrazani  pritpolTeffiondepiufieurs 
de  ces  terres  au  nom  de  François  I;  mais  ayant  voulu  aller 
plus  avant  dans  une  autre  navigation , il  fut  tué  & dévoré 
par  les  barbares  avec  quelques  autres  de  fes  compagnons. 

Les  îles  Moluques  qui  font  dans  la  mer  des  Indes  en  Afie , concerta- 
aux  environs  de  la  ligne  équinoxiale  , avoient  été  décou-  tions  entre 
vertes  par  Magellan,  & devinrent  le  fuj  et  de  grandes  con-  i^mpereur 
teftations  entre  les  Efpagnols  & les  Portuguais,qui  commen-  VomigTi  au 
cèrent  dès  l’an  1510,  & furent  plus  vives  dans  cette  année  fujet  des 
1 5 2 4.  Alexandre  VI  avoit  décidé  que  les  Portuguais  éten-  Moluque». 
droient  leur  domination  fur  ce  qui  feroit  découvert  du  côté  Rj>nal‘ 
de  l'Orient,  & les  Efpagnols  du  côté  de  l'Occident.  Ceux-là  109.  & no. 
prétendoient  que  les  îles  découvertes  par  Magellan , étoient  Ofirio  , lib., 
de  leur  reflort  déterminé  par  Alexandre  VI.  Ceux-ci  au  con-  plet'ruf'yiar. 
traire  foutenoient  que  les  Moluques  étoient  hors  de  la  ligne  tyr.dec.  c.  7. 
qui  divife  l’Orient  de  l’Occident  du  côté  des  deux  pôles.  **  dec ■ c;  9- 
L’empereur  tâcha  de  juftifier  fon  bon  droit  : & comme  Em-  y/rajhîfl.  de 
manuel  refufoit  de  fe  rendre , Charles  V envoya  des  trou-  Charles  F, 


pesence  pays-là  pour  maintenir  la  juftice  de  fa  caufe.  L’af-  p'  Y3' 
faire  ne  fut  pas  décidée  pour  cela  : plufieurs  fouverains  fe 
plaignirent  de  la  décifion  d’Alexandre  VI  qui  avoit  difpofé 
d’un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  pas  , & prétendoient  qu’il 
étoit  du  droit  naturel  de  jouir  des  fruits  de  fes  conquêtes, 
fans  que  les  papes  dufient  s’en  mêler.  Les  Portuguais  dans  la 
fuite  en  chaffèrcnt  les  Efpagnols  , & en  furent  eux-mêmes 
prefque  chafles  par  les  infulaires , appuyés  des  Hollandois , I.XTV. 


qui  font  aujourd’hui  les  maîtres  de  prefque  tout  le  pays , & Ouverture 
principalement  des  ports  & du  commerce.  Rom»*”1*  ^ 

Sur  la  fin  de  l’année  le  vingt- troifième  Décembre , le  pape  Bultar.  an - 
fit  favoirpar  une  bulle , que  le  lendemain , qui  étoit  la  veille  td,t-  r- 
de  Noël,  le  Jubilé  commenceroit  avec  indulgence  plénière 
pour  tous  ceux  qui  vifiteroient  à l’ordinaire  les  églifes  de  S,  9.  $■  10. 
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.. Pierre  & S.  Paul , de  S.  Jean  de  Latran , & Ste.  Marie  Ma- 

An*  jeure.il  en  fit  lui-même  l’ouverture  félon  la  coutume, aux 
,y  1 ‘ premières  vêpres  de  la  fête  de  Noël , & avec  les  cérémo- 
nies ordinaires.  Il  envoya  les  cardinaux  aux  autres  églifes 
pour  en  faire  autant  ; mais  ce  Jubilé  attira  peu  de  monde  à 
Rome , à caufe  des  guerres  qui  ravageoient  l’Icalie  , outre 
que  les  peuples  commençoient  à faire  peu  de  cas  de  ces 
indulgences , qui  devenoient  trop  fréquentes. 

Erafmeacheva,dans cette  même  année  1 5 2 4 , fes  paraphra- 
fes  fur  le  nouveau  teftament.  Quand  il  commença  d’y  tra- 
vailler , il  n’avoit  deffein  que  de  paraphrafer  1 epitre  de  S. 
Paul  aux  Romains  ; & en  ayant  compofé  deux  chapitres  , il 
voulut  abandonner  ce  deffein  qu’il  croyoit  au  deflus  de  fes 
forces  ; mais  fes  amis  l’ayant  encouragé  , non-feulement  il 
acheva  la  paraphrafe  de  l’épitre  aux  Romains  , mais  il  para- 
phrafa  encore  toutes  les  épîtres  de  S.  Paul , & enfuite  tou- 
tes les  épitres  canoniques,  les  quatre  évangéüftes,  & les  ac- 
tes des  apôtres  : cet  ouvrage  eft  écritavec  beaucoup  de  nette- 
té & d’élégance.  I!  eut  d’abord  beaucoup  d’approbateurs,  & 
No£i  Bed*  • enfuite  beaucoup  de  cenfeurs.  Noël  Beda,fyndic  de  la  faculté 
fyndic  de  la  de  théologie  de  Paris,  prétendit  avoir  trouvé  ungrand  nom- 
bre d’héréfies  dans  ces  paraphrafes , & fit  paroitre  en  1524 
une  cenfure  en  fon  nom  contre  les  écrits  de  ce  favant. 

Quelque  temps  après , dans  le  mois  d'Avrii  de  cette  an- 
née, il  drefla  une  cenliire  générale  de  la  doélrine  d’Erafme , 
par  laquelle  il  déclaroit  qu  elle  étoir  en  plcfieurs  chefs  er- 
ronée , contraire  aux  bonnes  mœurs , & fehifmatique  ; qu’elle 
dérogeoit  à l’état  de  la  religion  ; qu'cl'e  décrioit  l'état  mo- 
naftique,  & qu’on  devoit  empêcher , fur-tout  les  religieux, 
de  lire  fes  ouvrages.  Pour  le  prouver , il  renvoyoitaux  ar- 
I XVII  **cles  qu’il  a voit  extraits  de  fes  livres , & dont  il  avoit  mon- 

Cciiftircs  de  tré  quelques-uns  à Erafme.  Avant  que  de  les  publier  , il  fit 
In  faculté  de  fgner  cette  cenfure  à Guillaume  Duchefne  dofteur  de  Paris. 
pàr?*°8  fur*6  certain  Louis  Combout  ou  Coubout , de  l’ordre  des 
les  dioiij  des  frères  Prêcheurs,  avoit  avancé  le  1 3e.  de  Juin  dans  fa  thèfe 
évêques.  appelée  Auliquc , à laquelle  préfidoit  Henri  Fabri  : qu’en- 
tre  les  Apôtres , S.  Pierre  avoit  été  le  feul  immédiatement 
de  nov.  enor.  confacrépar  Jefus-Chrift  ; enforte  qu’aucun  évêque,  excepté 
to.  z.  p-  ?•  S.  Pierre  , n’a  été  immédiatement  inftituépar  Jefus-Chrift. 
dcs’‘'ài'tl)'tl  ^ ajouta  que  les  curés étoient  de  droit  pofitif  humain.  Ces 
i}.  p.  *i$.  proportions  déplurent  à tous  les  ailiftans;&  maître  Duchefne 


LXVI. 


faculté,  écrit 
contre  lui. 
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Ibus-doyen , qui  étoit  préfent  à l’a£le  , & qui  tenoit  la  place 
de  régent  comme  plus  ancien  , demanda  au  foutenant  s’il  Ah> 
ne  s’en  tenoit  pas  aux  décifions  de  la  faculté  fur  cette  ma- 
tière. Le  religieux  répondit  qu’il  s’y  foumettoit;  mais  comme 
cette  réponfe  ne  parut  pas  fuffifante  à quelques-uns  pour  ré- 
parer le  fcandale  , Noël  Beda  fyndic  , à l'inftance  de  plu- 
sieurs anciens  , requit  qu'on  fît  venir  le  foutenant  pour  pa- 
roître  devant  les  députés  de  la  faculté , & être  interrogé  s'il 
favoit  quelle  étoit  la  détermination  de  ladite  faculté.  Le  re- 
ligieux parut  le  dix-huitième  de  Juin,  & répondit  qu’il  n’en 
favoit  rien  , mais  qu’on  le  trouveroit  toujours  fournis  à fes 
décrets.  Là-defius  on  lui  ordonna  de  révoquer  fa  proportion 
dans  la  première  forbonique  , & de  foutenir  la  proportion 
contraire  que  la  faculté  lui  donneroit,  en  ajoutant  que  l’opi- 
nion qu’il  avoit  foutenue  n’étoit  pas  probable.  Le  religieux 
confentit  au  dernier  parti  ; enforte  que  dans  fa  forbonique , 
qu'il  Soutint  le  quinzième  de  Septembre  fuivant,  il  défendit 
la  propofition  Suivante  : Comme  on  croit  que  S.  Pierre  a 
été  ordonné  Souverain  pontife  par  Jefus-Chrift  , de  même 
tous  les  Apôtres  ont  été  ordonnés  évêques  immédiatement 
par  Jefus-Chrift  , qui  a auffiinftitué  l’ordre  des  curés  ; & 
ï’églife  a de  droit  divin  ces  trois  ordres  de  la  hiérarchie.  La 
proposition  contraire  étant  certainement  oppofée  à l'évan- 
gile , ne  peut  être  foutenue  probablement. 

Il  y eut  une  autre  cenfure  d’une  propofition  touchant  la  LXVtir. 
Simonie , que  Martin  de  la  Serre  bachelier  avoit  foutenue  Autre  cen-\ 
dans  une  aulique  , à laquelle  préfidoit  Nicolas  Martel  : & où 
il  avoit  dit  qu’un  fidelle  peut  louer  un  bénéfice , fans  fe  ren-  monje. 
dre  coupable  de  Simonie  , mais  non  pas  un  office  eccléfiaf-  D’Argcntré, 
tique.  Quoique  le  foutenant  fe  fût  expliqué , & eût  donné  d,d'  “f 
un  Sens  vrai  à fa  propofition , cependant , à la  réquifition  du  F 
fyndic  Beda, la  faculté  s’aflembla  le  lendemain  de  cette  thèfe 
2 5e.  de  Novembre  , examina  la  propofition  , & condamna 
le  bachelier  qui  l’avoit  foutenue  , à la  même  peine  qu’elle 
avoit  ordonnée  contre  Combout.  Il  parut  dans  l’afTemblée 
du  premier  Décembre  , où , après  que  Beda  l’eut  exhorté  à 
s’énoncer  à l’avenir  d’une  manière  qui  ne  causât  aucun  fcan- 
dale , on  l’obligea  à foutenir  qu’un  fidelle  ne  peut  louer  fans 
Simonie,  ni  un  office , ni  un  bénéfice  eccléfiaftique,  c’eftune 
erreur  de  foutenir  le  contraire  : ce  que  le  bachelier  fit  dans 
Sa  majeure  le  quatorzième  de  Février  de  l’année  Suivante. 
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Quelqu’un  ayant  encore  dénoncé  à la  faculté  un  livre  ifP 
titillé  : Détermination  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fur 
■ certaines propofitions  , imprimé  à Paris  fans  approbation , la 
faculté  l’examina  ; & ayant  trouvé  qu’il  étoit  injurieux  à la 
religion, elle  fit  l’extrait  de  trente-cinq  propofitions  qu'elle 
déféra  au  parlement , afin  de  condamner  ce  livre  comme  un 
libelle  diffamatoire.  Voici  ces  propofitions.  I.  Marie  ne  peut 
pas  être  appelée  Reine  de  miféricorde , à moins  qu’elle  ne  l'oit 
fupérieurc  à Dieu.  II.  11  eft  contraire  à l’évangile  , que  Ma- 
rie ait  mérité  de  porter  le  Chrift.  III.  Les  faints  font  telle- 
ment attachés  à Dieu , qu’ils  ne  fentent,  qu’ils  ne  veulent  & 
qu’ils  ne  font  mus  qu’autantque  Dieu  fent,  fe  meut  & veut 
en  eux  : c’eft  pourquoi  il  faudroit  que  Dieu  fût  notre  fer- 
viteur , puifque  nous  devons  le  prier  qu’il  excite  les  faints , 
qui  peuvent  prier  pour  nous  ou  nous  aider.  IV.  Outre  l’é- 
criture, c’eft  une  invention  qu’il  faille  prier  les  faints.  V.  Ces 
prières  font  une  zizanie  & une  mauvaife  femence.  VI.  Les 
chrétiens , trompés  par  le  pape , adorent  le  diable  dans  des 
images  de  bois,  d’autres  pei  ntures  & les  os  des  morts,  cequi 
eft  idolâtrie.  VII.  On  ne  doit  pas  s’adreffer  aux  morrs,  afin 
qu’ils  prient  pour  nous,  foit  qu’ils  foient  faints  ou  non. 
VIII.  Etablir  des  fêtes  en  l’honneurdes  faints,  tend  au  judaif- 
me  ou  au  paganifme.  IX.  Les  fêtes  des  dédicaces  font  païen- 
nes. X.  Eunomius  a été  condamné  avec  raifon , parce  qu’il 
avoit  un  nom  trop  bon  ; & Vigilance , parce  qu’il  a trop  veilié 
à étudier  la  bible.  XL  C’eft  aller  dans  la  voie  des  gentils  , 
de  faire  des  images  ,&  de  fe  courber  devant  elles.  XII.  Cet 
affemblage  de  paroles  qui  compofent  le  canon , eft  imperti- 
nent. XIII.  Les  papes  ont  été  excommuniés  par  S.  Paul.  XIV. 
Luther  ne  s’attache  qu’au  feul  évangile  , & ne  prêche  que 
JefusChrift.  XV.  Les  chrétiens  n’ont  point  d’autre  facrifice, 
ni  d’autel,  que  leur  propre  corps.  XVI.  L’écriture-fainte&  la 
bible  font  les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  méfié,  comme 
on  la  dit  aujourd’hui , eft  très-éloignée  de  l’inftitution  de 
Jefus-Chrift  & de  la  primitive  églife.  XVIII.  Les  prêtres  qui 
facrifient,  font  des  prêtres  de  Baal,&  non  pas  du  vrai  Dieu. 
XIX.  Dire  la  meffe  en  l’honneur  de  quelque  faint , eft  un 
blafphème  contre  le  facrement  de  l’euchariftic.  XX.  Comme 
on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  l’écriture  , la  prière 
pour  les  morts  eft  inutile.  XXI.  Le  pape  fait  que  les  hommes 
fe  rachètent  pour  de  l’argent , cequi  eft  un  blafphème , parce 

qu'il 
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qu'il  n’y  a que  Jefus-Chrift  qui  foit  rédempteur.  XXII.  Un  . ' 

« . , | r , . • , . . 1514- 

pretre  qui  n a point  de  temme  , ne  don  point  s acquitter  de 
les  fondions.  XXIII.  Les  consécrations  (ont  infeniées  & Ten- 
tent le  judaïfme.  XXIV.  Il  ne  faut  point  obferverles  ordon- 
nances des  hommes.  XXV.  Il  eft  défendu  aux  chrétiens  d’a- 
voir des  procès.  XXVI.  Par  les  canons  le  pape  eft  manifef- 
tement  l’antechrift.  XXVII.  Il  eft  évident  que  le  droit  ca- 
nonique eft  hérétique.  XXVIII.  Tous  les  papes  font  héréti- 
ques , & ne  peuvent  excommunier.  XXIX.  Le  pape  eft  plus 
grand  que  J.  C.  XXX.  On  ne  doit  pas  juger  le  pape,  parce  » 
qu’il  eft  Dieu.  XXXI.  Tous  ceux  qui  prêchent  levangile  font 
hérétiques.  XXXII.  Les  laïques  ont  été  exclus  des  élevions 
contre  le  droit  divin.  La  XXXIII.  propofition  attribue-  aux 
hommes  , d’une  manière  impie,  la  trinité  des  perfonnes  en 
Dieu.  XXXIV.  Lesclirétiens  adorent  les  images.XXXV.  Si  les 
payfans  favoient  ce  que  les  prêtres  difent  du  canon  , ils  au- 
roient  un  mépris  fouverain  pour  la  meffe  & pour  le  Mémento. 

Le  parlement,  fur  cette  remontrance,  ouï  le  procureur  gé- 
néral , commit  deux  confeiilers  , Nicolas  Dorigny  & Guil- 
laume Bourgeois,  pour  informer  fur  les  faits  & articles  tou- 
chant ce  livre , & enjoignit  à l’évêque  de  Paris  & à fes  vi- 
caires de  décerner  monitoire  contre  tous  ceux  qui  l’auroient 
& le  retiendroient  ; & de  les  obliger , fous  peine  d’excom- 
munication , à le  porter  devant  le  greffier  criminel  de  ladite 
cour,  &à  révéler,  dire  & manifefter  ceux  qui  ont  compo- 
sé , imprimé  & débité  ledit  livre,  & qui  en  favenr  quelque 
chofe.  Cet  arrêt  fut  rendu  en  parlement  le  neuvième  de  Dé- 
cembre. Le  monitoire  de  l’official  de  Paris  eft  du  dixième  du 
même  mois. 

Le  facré  collège  perdit  dans  cette  même  année  quelques  LXX. 
cardinaux,  dont  le  premier  eft  François  Soderini  Florentin  , Mort  de  piu- 
d’une  très-noble  famille.  Son  père  nommé  Thomas  fut  am-  llLUrs 

r flJUX. 

balfadeur  de  la  république  auprès  du  pape  Paul  II , & eut  Du  cardinal 
beaucoup  de  foin  de  l’éducation  defonfils  qui  devint  dansla  s°derini. 
fuite  un  très-favant  homme.  Après  avoir  achevé  (on  cours  .L“,c0,‘  ,n 
de  philofophie  à Pife , il  s’appliqua  à l’étude  du  droit  qu’il  to.  j.  P. 
enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation , quoiqu’il  eût  pour  And-  ^‘cior. 
collègue  le  célèbre  Philippe  Decius.  Sixte  IV  lui  donna  l’é-  ci^on  'j'àc 
véché  de  Volterre,  dont  il  conferva  toujours  le  nom,mê- 
me  étant  cardinal  ; il  eut  plufieurs  autres  évêchés  fucceffi-  FIorent. 
ment , celui  de  Nantes , de  Cortone  en  Tofcane , de  Vicen-  ^‘eardin^’ 
Tome  X T 111.  D 
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_An  . i 5 1 4.  ce»  Narni  & d’Anagnie , & enfin  la  légation  de  la  Campa- 
nie. il  a Aida  au  conclave  où  Clement  VU  fut  élu  ; & après 
avoir  été  transféré  à l’évêché  d’Offie  , il  mourut  à foixante 
& dix  ans  le  dix-feptième  de  Mai  1 5 24 , & fut  enterré  dans 
l’églife  de  Ste.  Marie  du  peuple.  11  laifla  quelques  notes  fur 
le  droit  canon , mais  allez  informes  & peu  travaillées,  parce 
qu’il  n’y  aveit  pas  mis  la  dernière  main. 

LXXI.  Nicolas  de  Fiefque , doyen  des  cardinaux , mourut  le  dixiè- 
Du  cardinal  me  du  mois  de  Juin  fuivant.  11  étoit  frère  de  Franco  de  Fief- 
aco^'io  o ffue  » cûmte  de  Lavaigne.  Nicolas  eut  en  France  les  évêché* 
fup  p.  104.  de  Toulon , de  Fréjus , & l’archevêché  d’Embrun , quoique 
Foghctii  in  Claude  d’Arçès  eût  été  nommé  par  le  chapitre  de  cette  égli- 
Jov  in°Adr  ^e'  car£linal  obtint  encore  en  Italie  l’archevêché  de  Ra- 
y{  venne,oùilavoitchoifipourfonfucccfleurUrbaindeFiefque 

Satrmarh.  fon  neveu , qui  mourut  avant  lui.  Les  auteurs  parlent  avec 
^ubcry^ic  ^^°Se  de  fa  probité , qui  parut  en  différentes  occafions , mais 
des  cardin.  fur-tout  lorlqu’il  s’oppofa  au  deflein  que  le  pape  Alexandre 
Hubats , hift.  VI  avoit  de  dépoferi’évèquede  Cita-di-Caftello , bien  qu’in- 
Ruvennat.  nocenf<  U parla  de  même  avec  beaucoup  de  liberté  à Jules  II, 
qui  avoit  les  inclinations  trop  portées  à la  guerre  ; & avertit 
auffi  Adrien  VI,  qui  avoit  un  confeil  fecret  avec  lequel  il 
concluoit  les  plus  importantes  affaires,  qu’ildevoit  confulter 
lcfacré  collège , comme  avoient  faitfes  prédécefleurs,  & ne 
pas  prendre  dans  le  particulier  des  réfolutions  qui  n’étoient 
pas  avantageufesàla  chrétienté.  Après  la  mort  de  ce  pape  , 
pluficurscardinauxavoient  envie  de  le  mettre  fur  le  S.  fiége. 
On  dit  même  que  fes  parens  lui  offrirent  des  fommes  confi- 
dérablcs  pour  acheter  les  fuffiages  qui  n’étoient  pas  en  fa  fa- 
LXXII.  veur  > ma’s  qu'il  rejeta  ces  proportions  , comme^indignes 
Du  cardinal  d’un  homme  qui  agit  par  des  principes  d’honneur  & de  vertu. 
cr-  . Marc  Cornaro  Vénitien,  auffi  cardinal , fils  de  George 
aperc  fùp.  Cornaro , qui  étoit  frère  de  Catherine  reine  de  Chypre , & 
laudato  , p.  petit-fils  de  Marc  Cornaro  doge  de  Venife,  mourut  de  même 
Pct  JuJiin  in  e de  Juillet  de  cette  année  1 5 24.  De  protonotaire 

l-nfi.  Vend,  apoftolique , il  fut  fait  d’abord  cardinal  diacre  du  titre  de  Ste. 
And ■ Vicier.  Marie  in  porticu,  enfuite  de  Ste.  Marie  in  via  lata  , & enfin 
in  addit.  ad  mjs  au  rang  des  cardinaux  prêtres , fous  le  titre  de  S.  Marc  , 
Bcwboin  ep.  & archiprêtredei'égUfe  du  Vatican.  Il  rendit  de  grantlsfervi- 
Pnnvin  de  ces  aux  Vénitiens , qu’il  réconcilia  avec  le  pape  Jules  II,  fut 
K,  m.  pomjj.  p0urvu  de  l’évêché  de  Padoue  par  Leon  X , Si  fut  depuis  évê- 
det  cardin,  *”  que  dç  Vérone , patriarche  de  CP.  & comme  cardinal  , i) 
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opta  les  évêchés  d’Albano&  de  Paleftrine.  Ce  fut  en  qualité  ' 
d'archidiacre  de  l’églife  Romaine  , qu’il  couronna  les  papes  Ah.  1514* 
Adrien  VI  & Clement  VII.  Leon  X,  en  lui  donnant  l’évêché 
de  Padoue , l’avoit  fortement  recommandé  à Leonard  Lore- 
dano , qui  étoit  alors  doge  de  Venife  : «voulant,  dit  le 
» pape , nommer  à cette  églife  quelqu’un  de  vos  citoyens  , 

« aucun  ne  m’en  a paru  plus  digne  que  MarcCornaro  ; ileft 
» rempli  de  vertu  , laborieux , & embraffera  avec  zèle  les 
» travaux  les  plus  pénibles  pour  lefervice  de  votre  républi- 
» que.  « Au  commencement  de  fon  épifeopat , il  furmonta  tou- 
tes les  difficultés  que  lui  faifoient  ceux  de  Vérone  pour  jouir 
de  fes  revenus , & gagna  l’amitié  de  ceux  qui  lui  étoient  le 
plus  oppofés.  La  pefte  faifant  de  grands  ravages  à Rome  & 
dans  d’autres  villes  , fes  parens  l’appelèrent  à Venife,  où  la 
fièvre  le  furprit  peu  de  temps  après  fon  arrivée  & l’emporta. 

11  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  George. 

Enfin  un  quatrième  cardinal  mort  cette  année  eft  Jean-  LXXI1I. 
Baprifte  Pallavicini  Génois  , fils  de  Cyprien  Pallavicini  & 5Dl1  caid‘"al 
d’une  femme  Grecque  ; & neveu  du  cardinal  de Ste.  Praxè-  cùicon.'/'co 
de,  qui  mourut  en  1 507  à Rome.  Jean-Baptifte  vintaumon-  fup.t.  5 . p. 
de  fur  mer , dans  un  voyage  que  faifoient  fes  parens.  Dès  le  ^ *■  **  Leon 
commencement  il  donna  de  grandes  preuves  d’un  efprit  fo-  ÿembo.  ep. 
lide,  propre  aux  grandes  affaires;  mais  la  mort  i’enle  va  jeune  / 1 .ep.  u- 
à Fabrica  le  quatorzième  d’Août.  II  n’avoir  que  rrente-fept  ^uhe,Jrj^’ 
ans  quand  Leon  X l’éleva  à la  dignité  de  cardinal  en  1 f 17  : pa„vin.  de 

ilavoit  été  fait  évêque  de  Cavaillon  du  vivant  de  fon  oncle.  Rom.  pontif- 
ie en  remplit  dignement  tous  les  devoirs.il  fut  employé  dans 
les  affaires  fous  le  pontificat  de  ce  pape,  dé  même  que  fous 
Adrien  Vf  & Clément  VU , avec  une  eftime  univerfeile  ; & 
quelques  jours  avant  fa  mort  il  fit  par  fon  reftament  plufteurs 
fondations  de  piété  à l’églife  de  Ste.  Marie  de  l’Annonciade 
hors  la  ville,  & au  monaftère  de  S.  Michel  de  Clufa.  Il  fit 
un  legs  poiir  achever  l’égiife  de  S.  Apollinaire  qu’il  avoit 
commencée  , & y fonda  quatre  canonieats  & autant  de  pré- 
bendes auxquels  fes  parens  nommeroienr,  & préfenreroient 
au  cardinal  du  titre  de  S.  Apollinaire  , qui  inftalleroit  les  "r 

beneficters.  LXX1V. 

Dès  qtte  lesFrançois  furent  entrés  dans  les  états  de  l’égli-  Combien 
fe  , le  pape  ne  fit  pins  de  myftère  de  fon  accommodement 
avec  la  France  tille  publia  comme  s’il  eût  été  nouvellement  tre  le  p3pe. 
fait , & envoya  en  Efpagne  un  nonce  à GharlesV  pour  l’en  Guiet.  I.  ij. 

• Dij 
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informer  , & lui  fit  dire  qu'il  y avoit  été  forcé.  Quoique 
l’empereur  eût  beaucoup  de  flegme  , il  ne  put  s’empêcher 
en  cette  occafion  de  témoigner  un  extrême  reflentiment 
contre  le  pape  : il  répondit  que  les  mauvaifes  intentions  de 
fa  fainteté  pour  lui,  étoienr  connues  ; & qu’il  ne  pouvoit 
plus  croire  que  fes  exhortations  fuffent  fincères  , depuis 
que  , renonçant  à la  qualité  de  père  commun  , elle  avoit 
pris  parti  , & s’étoit  liguée  avec  fes  ennemis  , fans  qu’ii  lui 
en  eut  donné  jamais  aucun  fujet  ; que  ce  n’avoit  été  qu’à 
la  follicitation  de  Leon  X qu’il  avoit  entrepris  la  défenfe  de 
l'Italie  ; que  c’étoit  Clement  lui-même  qui  avoit  follicité 
Adrien  VI  àfigner  la  ligue  ; & que  depuis  qu’il  étoit  devenu 
pape  , il  l’abandonncit  dans  fon  plus  grand  befoin  , & le 
laiffoit  pourfuivre  feul  une  guerre  qu’il  avoit  lui-même 
excitée  ; qu’il  efpéroit  pourtant  de  s’en  retirer  à fon  hon- 
neur , & à la  confufion  de  ceux  qui  lui  tournoient  fi  lâche- 
ment le  dos.  Il  envoya  cette  réponfe  au  duc  de  Sofia  fon 
ambafiadeur  à Rome  , avec  ordre  de  la  donner  lui-même 
au  pape. 

François Is’obflinoit  toujours  au  fiége  dePavie,  & n’a- 
vançoit  pas  beaucoup,  quoiqu’on  n’ait  peut-être  jamais  vu 
général  fe  conduire  avec  plus  d’application  , de  fatigue  & 
d’intrépidité  que  ce  prince.  Sur  la  fin  de  l’année  il  arriva  que 
lesafiîégeans  manquèrent  de  poudre  ;&  comme  il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  d’en  faire  venir  de  Lyon  , on  eut  recours  au 
duc  de  Fcrrare , de  qui  l’arfenal  étoit  un  dos  mieux  fournis 
de  l’Europe.  On  avoit  conclu  avec  lui  peu  de  jours  aupa- 
ravant un  traité,  qui  portoit  que  la  France  continuerait  de 
le  protéger,  & l'aiderait  à recouvrer  le  refie  de  fes  états  , 
moyennant  la  fomme  de  foixanto-dix  mille  écus.  On  le 
pria  d’envoyer  au  camp  pour  vingt  miiie  écus  de  poudre  & 
d’équipages  d'artillerie,  fous  l’efcorte  de  deux  cents  chevaux- 
Iégers,&  de  quinze  cents  hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Medicis  , qui  pour  fe  venger  de  ce  qu’on  lui  avoit  re- 
fufé  le  gouvernement  de  Crémone  , ou  peut-être  à la  per- 
fuafion  fecrète  du  pape  fon  parent , s’étoit  remis  à la  folde  du 
roi  de  France.  Le  convoi , traîné  par  des  bœufs , pafia  fans 
obftacLe  fur  les  territoires  de  Parme  & de  Plaifancc.  Pelcaire 
fe  détacha  du  camp  avec  fix  cents  lances  & huit  mille  fan- 
taffins  , & pafia  le  Pô  à Crémone  pour  tâcher  d’enlever  les 
poudres;  mais  fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  àMonticello  que 
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le  maréchal  de  Foix  étoit  en  campagne  pour  le  combattre, 
il  s’en  retourna  fur  Tes  pas  & laifla  le  pafiage  libre. 

Ce  luccès  fut  fuivi  d'un  autre  plus  confidérable.  La  flotte  r.xxvt. 
Impériale,  fous  la  conduite  de  dom  Hugo  de  Moncade  , La  flatte  im- 
avoit  pris  Savonne,  & dominoit  absolument  fur  la  rivière  Pem‘e 
de  Genes , en  otant  toute  communication  pour  tecourir  les  Mtie  fait  p, j_ 
afliégeans  & pour  fortifier  l’armée  du  duc  d’Albanie.  Il  étoit  fonnier. 
impoflîble  de  chafler  cette  flotte  fans  la  combattre;  & An-  y'e^',onh':^e 
dré  Doria  ,qui  commandoit  les  galères  de  France,  eut  ordre  je  chàriet 
de  l’attaquer.  Ce  Doria  étoit  Génois  , & fervoit  la  France  p ■ 
depuis  trente-trois  ans:  il  chargea  fur  fa  flotte  à Toulon,  le 
premier  Janvier  1525  , le  marquis  de  Saluces  & Rence  de 
Ceri  , avec  ce  qu’il  y avoit  de  vieilles  troupes  dans  la  pro- 
vince ; il  demeura  fous  le  canon  d’Antibes , jufqu’à  ce  que 
lèvent  lui  fut  favorable , & alla  enfuite  droit  à Moncade, 
qu’il  rencontra  à la  hauteur  deVeroli.  Le  combat  fut  long 
& fanglant:  Doria  par  fes  détours  poufla  les  vaifleaux  en- 
nemis contre  des  écueils  qu’ils  n’avoient  pas  afiez  bien  re- 
connus, & les  réduifità  la  néceflité  de  fe  rendre.  La  viéloire 
fut  complète.  On  prit  tous  les  vaifleaux  qui  ne  coulèrent 
point  à fond  , & Moncade  fut  trouvé  fur  le  yaifieau  ami- 
ral. Doria  fit  préfent  de  fon  prifonnier  au  roi , qui  le  con- 
noifîant  pour  un  des  plus  braves  officiers  de  l’empereur, 
lui  fit  beaucoup  de  carefles.  Savonne  & les  autres  places 
de  la  rivière  de  Gènes  furent  recouvrées,  & Rence  de  Ceri 
prit  terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe  de  la  Specia , 
d’où  il  fe  joignit  fans  obftacle  au  duc  d’Albanie. 

François  I , glorieux  d’avoir  un  prifonnier  fi  confidéra- 
ble , alla  à Milan , à ce  qu’on  difoit , pour  fe  délafler  un  peu 
des  fatigues  du  fiege , & pour  gagner  de  plus  en  plus  l’aflcc- 
-tiondeshabitans  par  les  libéralités  que  les  princes  ont  cou- 
tume de  faire  en  pareilles  occafions  ; & après  y avoir  de-  l-  ^ ^ 
meure  deux  jours  & deux  nuits,  il  retourna  au  fiége.  Ce-  pci‘ '/  2 
pendant  le  duc  de  Bourbon  approchoit  avec  le  fecours  V.  Antoi. 
qu’il  avoit  tiré  d’Allemagne.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  à 
rappeler  le  duc  d’Albanie  avec  les  troupes:  mais  un  renfort  ‘ .55.  * 1 ’ 
de  Suifles  & de  Grifons  étant  arrivé  fur  ces  er,trefaires  à 
l’armée  Françoife  , le  duc  fut  auflitôt  conrremandé , & le 
roi  lui  ordonna  de  s’avancer  toujours  à petites  journées  vers 
le  royaume  de  Naples  , non  dans  le  deflein  de  fe  rendre 
naaitre  de  cet  état,  ce  qui  paroifloit  chimérique , mais  pour 

D iij 


Lxxvir. 

Continuation 
du  fîcge  de 
Pavie. 
üuiiciiircl. 


Digitized  by  Google 


46  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

? inquiéter  par  cette  apparence  de  diverfion  les  ennemis  qui 

An,  ijij.  manquoient  d’argent,  & qui  apprenant  que  lesj  afliégés 
dans  Pavie  fouffroient beaucoup,  défefpéroient  de  pouvoir 
conferver  cette  place,  fi  le  viceroi  de  Naples  n’eût  trou- 
vé le  fecret  d’y  faire  entrer  de  l’argent  par  un  ftratagême 
qui  lui  réuflit  heureufement.  Les  afliégés  manquoient  de 
poudre , de  vin  & de  tputcs  fortes  de  vivres,  à l’exception  du 
pain,  d’où  il  arriva  une  révolte  parmi  les  troupes.  Les  Lanf- 
quenets,  qui  en  faifoient  la  plus  grande  partie , menacèrent 
de  Lève  de  livrer  b place  aux  François , s’il  ne  pourvoyoit 
à leur  payement.  Ce  gouverneur  fe  trouvant  fort  embarraf- 
fé , foit  à contenter  les  mutins  de  la  ville , foit  à réfifter 
aux  afliégeans  , donna  avis  de  ce  défordre  au  viceroi , qui 
y apporta  le  remède. 

LXXVI1I  Ü gagna  deux  Lombards  qui  vendoient  du  vin  à l'armée 
Hilie  de  L a-  Françoife,  & qui  faifoient  l’emploi  de  vivandiers  ; il  leur 
noy  pour  fai-  perfuada  de  fe  charger  d’un  tonneau  , dans  lequel  il  avoit 
renfermé  un  baril  qui  contenoit  trois  mille  écus;  & l’ayant 
fait  remplir  de  vin  , il  le  fit  charger  fur  un  cheval  dans  le 
deffein  de  le  faire  entrer  dans  Pavie.  11  donna  en  même- 
temps  avis  au  gouverneur  de  cet  artifice,  en  lui  mandant 
que  le  refte  de  l’argent  néceflaire  pour  la  fubfillance  de  fa 
garnifon  étoitprét  ; mais  qu’on  avoit  jugé  la  fomme  trop 
confidérable , pour  être  hafardée  fur  la  foi  de  deux  vivan- 
diers ; que  le  duc  de  Bourbon  approchoit  avec  un  nouveau 
renfort , & qu’à  fon  arrivée  on  marcheroit  pour  donner 
bataille , ou  pour  faire  lever  le  fiége.  Les  Lombards , fous 
prétexte  de  vendre  leur  vin  plus  cher,  conduifirent  le  ton- 
neau le  plus  près  des  murailles  qu’ils  purent;  mais  à peine 
l'eurent-ilsexpoféen  vente,  que  de  Leve  , informé  détour 
le  myftère , fit  une  fortie  du  même  côté  , s’empara  du  ton- 
neau, & en  tira  le  baril  où  étoit  l’argent.  Il  fit  beaucoup 
valoir  aux  lanfquenets  l’attention  de  Lanoy , & leur  aflùra 
fi  pofuivement  que  leur  paye  étoit  toute  prête , qu’ils  pro- 
mirent d’attendre  patiemment  la  fin  du  fiége , & voulurent, 
en  fe  piquant  d’honneur  , partager  avec  les  Efpagnols  les 
trois  mille  écus  qu’on  venoit  clé  recevoir , comptant  fort 
fur  l’arrivée  de  Bourbon. 

En  effet , ce  duc  parut  deux  jours  après  avec  fix  mille 
bons  foldats , & quatre  mille  autres  qui  arrivèrent  huit  jours 
après.  Un  renfort  fi  confidérable  rendit  l’armée  des  Impé- 
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riaux  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  François,  à caufe — - -5 

des  détachemens  que  François  I avoit  faits,  tant  pour  le  Ak-  ‘S15* 
royaume  de  Naples,  que  du  côté  de  Savonne.  Mais  le  vice-  LXXIX. 
roi  de  Naples  n’étoit  pas  moins  embarraffé  à apaifer  le  mur-  9'.'  *Pai,f 

. r . . . i ne  ^ j EtpagnolsOC 

mure  de  les  troupes  prêtes  a le  mutiner  par  le  defaut  de  les  ^üe- 

paiement.  Pour  lever  cet  obftacle,  Pefcaire  prit  les  foldats  manJs  prit* 
Efpagnols  par  leur  foible , qui  étoit  l’avarice.  Il  leur  repré- 
fenta  que  l’armée  Françoife  étoit  féparée  en  tant  de  différens  /u,jt 
endroits , qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  aifé  que  de  la  défaire  ; Guicciard.  I, 
qu’il  leur  feroit  enluite  ailé  de  s’enrichir  en  pillant  le  camp  ^ ^ 
de  leurs  ennemis,  où  il  y auroit  plus  à gagner  pour  eux  ,gK 
qu’en  portant  les  armes  le  relie  de  leur  vie  ; que  ce  camp  Le  Ferren  , 
n’étoit  gardé  que  par  des  foldats  qu’un  hiver  très-rigoureux  ^“‘^■flà'ire 
avoit  rendus  prefque  incapables  de  fe  défendre;  & qu’il  leur  ciu  p.  tmiU. 
promettoit  toutes  les  richeffes  des  François  , s’ils  vouioient 
continuer  de  fervir.  Bourbon  tint  à peu  près  le  même  dis- 
cours aux  Allemands  , à qui  il  étoit  dû  près  de  deux  ans  ; 
ainfi  les  Efpagnols,  naturellement  ambitieux  & avares  , fe 
calmèrent,  & demandèrent  qu’on  les  menât  promptement 
contre  l’ennemi.  Les  Allemands,  ne  leur  voulant  point  cé- 
der en  courage , firent  les  mêmes  offres  ; & le  duc  de  Bour- 
bon , le  viceroi  de  Naples  & Pefcaire  ne  penlant  plus  qu’à 
les  contenter,  les  conduifirent  à Pavie,  dans  la  rtfolution 
de  fecourir  les  affiégés  , ou  de  donner  bataille. 

L’armée  Impériale , compofée  de  dix-huit  mille  hom-  LXXX. 
mes  de  pied  , de  fept  cents  hommes  d’armes , & de  quel-  Fra,fCe°’0kf. 
que  cavalerie  légère , prit  la  route  de  Marignan , & feignit  tine  à vouloir 
d’en  vouloir  à Milan  , afin  d’obliger  le  roi  de  lever  , au  continuer  le 
premier  bruit  de  fa  marche  , le  fiége  de  Pavie , ou  d’em-  " ’ 
pêcher  laTrimouilie  , qui  commandoit  dans  cette  capitale, 
d’aller  joindre  l’armée  des  François.  Le  roi , averti  du  def- 
fein  des  ennemis,  affembla  fon  confeil  de  guerre  fur  le  parti 
qu’il  falloit  prendre  : les  plus  fages  & les  plus  anciens  offi- 
ciers opinoient  qu’on  levât  le  fiége,  & qu’on  allât  au-de- 
vant des  Impériaux  ; mais  l’amiral  Bon  ni  ver  fut  d’un  fen- 
timent  contraire  ; & fur  fon  avis  le  roi  s’obffina  à continuer 
le  fiége , quoique  Albert  comte  de  Carpi , fon  ambaffadeurà 
Rome  , lui  eût  écrit  de  la  part  du  pape  de  ne  rien  hafttrder  , 
de  fe  tenir  en  repos  dans  fon  camp  durant  quinze  jours  feu- 
lement, parce  que  l’armée  Impériale  ne  pourroit  plus  long- 
temps fubfifior  faute  de  paiement.  Mais  ce  prince,  aufii  gé- 
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néreux  que  mal  confeillé , auroit  cru  l'on  honneur  engagé; 

An.  i}i$.  s’il  eût  refufé  non-feulement  la  bataille,  mais  encore  l’oc- 
cafton  de  combattre  ; & le  mauvais  confeil  de  Bonnivet  fut 
fuivi  de  deux  fâcheux  accidens,  qui  furent  comme  les  pré- 
fages  de  la  défaite  des  François. 

lxxxi  Le  Prcm*er  fut  que  Jean  de  Medicis , Caflellan  de  Maffia , 
Accidens  qui  le  plus  vigilant  des  capitaines  étrangersqui  fervoient  le  roi, 
aftoibliüène  ayant  perdu  quelques  foldars  dans  une  l'ortie  le  quinzième 
l ..rince  d.i  ^ p£vrier  # {jrc(î'd  ]e  lendemain  une  embûche  à ceux  qui 
W<fm  du  Bel-  lesavoient  enlevés,  St  les  défit;  mais  Bonnivet  étant  venu 
ki.  I.  a,  p0Ur  s’en  réjouir  avec  lui , & Medicis  s’avançant  à décou- 
vert , pour  lui  faire  mieux  comprendre  la  rufe  qu’il  avoit 
employée  ,il  reçut  un  coup  d’arquebufe  dans  la  jambe  droi- 
te, qui  lui  fracaflâ  l’os , & le  contraignit  de  fe  faire  porter 
à Plaifance.  Ses  troupes,  au  nombre  de  trois  mille  Italiens  , 
, que  fafeuleconfidérationretenoitdansleparddela  France, 

défertèrent  prefque  toutes  , & fc  retirèrent  fans  le  congé 
des  autres  capitaines.  Le  fécond  malheur  fut  que  les  Impé- 
riaux trouvèrentle  fecrer  d’exciter  des  troubles  dansie  pays 
des  Grifons  par  la  prife  du  château  de  Chiavenne  qui  étoit 
fur  la  frontière,  parles  artifices  d’un  certain  aventurier, 
nommé  Jean  Jacques  Mcdcquin  , fils  d’un  commis  à la  douane 
de  Milan , qui  s’étoit  introduit  dans  la  maifon  de  Sforce  en 
qualité  de  fous-fecrétaire.  Mcdequin  reconnut  lafituation  de 
cechâteau  , & drefia  une  embûche  fi  à propos,  que  le  gou- 
verneur , qui  en  étoit  forti  fans  efeorte , parce  que  les  Gritons 
vivoient  alors  dans  une  paix  profonde  avec  leurs  voifins , fut 
pris  & obligé  de  rendre  fâ  place;  ce  qui  caul'a  tant  d’effroi 
aux  Grifons,  queles  fix  mille  hommes  de  leur  nation  nouvel- 
lement arrivés  au  camp  du  roi , reçurent  ordre  des  gouver- 
neurs de  leurs  ligues  , de  fe  retirer  promptement  pour  aller 
fervir  leur  patrie , fous  peine  d’être  déclarés  rebelles  , &de 
voir  tous  leurs  biens  confifqués.  Ces  ordres  étoient  fi  preffans , 


que  le  roi  par  fies  inftances  ne  put  les  retenir:  ils  fe  retirèrent 
cinq  jours  feulement  avant  la  bataille  : &le  peu  d’obftacles 
qu’ils  trouvèrent  dans  leur  retraite,  fit  foupçonner  que  leur 
LXXXII.  commandant  étoit  d’intelligence  avec  les  Impériaux, 
hami  & f!it  autre  malheur  qui  afîbiblit  l’armée  Françoife,  fut  la 
prifbnnier  défaite  de  Jean-Louis  Pallavicin  , qui  fervoit  le  roi.  Ce  fei- 
parieslmpé- gneurfachant  que  le  peu  de  vivres  que  rccevoient  les  Im- 
périaux, venoit  de  Crémone  , où  il  n’avoit  lailfé  qu’uae 
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légère  garnifon , parce  qu’ils  fe  fioicnt  aux  bourgeois  qui  ■« 

leur  éroient  dévoués,  entreprit  de  furprendre  cette  place.  An-  lî*** 
Il  entra  donc  dans  le  Crémonois  avec  quatre  cents  chevaux- 
légers  & deux  mille  hommes  de  pied,  en  attendant  le  comte 
François  de  Rangon , qui  lefuivoit  avec  autant  de  cavaliers 
& quatre  mille  hommes  d’infanterie  : il  s’étoit  avancé  juf- 
t^u’à  Cafal-Maggiore;  mais  prévenu  par  la  diligence  d’A- 
lexandre Bentivoglio,  capitaine  du  duc  de  Milan,  qui  fe  mit 
à fes  trou  fies,  quoiqu'il  n’eût  que  deux  cents  chevaux  & qua- 
torze cents  hommes  de  pied , Pallavicin  fut  battu  fit  fait  pri- 
fonnicr.  Cette  défaite  déconcerta  le  deffein  du  roi  fur  Cré- 


mone. 


Cependant  les  ennemis  s’approchoient  toujours  de  Pavie  : 
ils  s’emparèrent  du  château  S.  Ange,  qui  eft  fur  le  chemin 
de  Lodi  à Pavie;  il  étoit  hors  d’apparence  qu’ils  duffent 
laifler  derrière  eux  cette  place,  qui  leur  pouvoit  couper 
les  vivres  qui  venoient  du  côté  de  Lodi.  Bonnivety  avoit 
mis  une  forte  garnifon  fous  le  commandement  de  Pyrrho 
de  Gonzague,  frère  du  prince  de  Bolfolo,  avec  deux 
cents  chevaux-légers  & huit  cents  hommes  de  pied  Italiens  : 
ne  fe  fouvenant  plus  que  cette  nation  avoit  l’année  précé* 
dente  mal  gnrdé  les  portes  qui  lui  avoient  été  confiés;  ou 
ne  prévoyant  pas  allez  que  le  falut  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
alors  de  François  en  Italie,  dépendoit  de  la  confervation 
du  château  faim  Ange.  Le  roi  envoya  le  maréchal  de  Cha- 
bannes  & le  prince  de  Bofîolo  pour  viiiter  la  place  ; & celui- 
ci  y trouva  fon  frère  dans  une  fi  bonne  réfoiution  , & 
le  château  en  fi  bon  état,  qu’il  alla  dire  au  roi  qu’il  donne- 
roit  long  temps  de  l’exercice  à fes  ennemis , s’ils  étoient  artez 
téméraires  pour  l’attaquer  ; maisal  fe  tromnoit.  Gonzague, 
gagné  par  fa  femme  proche  parente  de  Pefcaire,  capitula  le 
même  jour  qu’on  le  fomma  de  fe  rendre,  à condition  que 
les  officiers  de  la  garnifon  feroient  prifonniers  de  guerre , & 
les  fimples  foidats  nepourroient  d’un  mois  porter  les  armes 
contre  l’empereur. 

La  perte  de  cette  importante  place  , & l’approche  des 
ennemis,  firent  comprendre  au  roi  qu’ils  vouloient  en  ve- 
nir à une  bataille;  il  rappela  de  Milan  la  Trimouille  avec 
fept  mille  hommes,  & n’y  en  IaifTa  que  deux  mille  fous  la 
conduite  de  Théodore  Trivulce.  L’avant-garde  des  François 
étoit  commandée  par  le  maréchal  de  Chabannes , & renfor-; 
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■ -■■■-  > cée  des  gens  de  la  Trimouille  : elle  s’étendoit  depuis  le  fau- 
bourg  de  faint  Lanfranc  & de  fainte  Juftine,  jufqu’au  parc 
des  Chartreux.  Le  corps  de  bataille  où  étoit  le  roi , fe  lo- 
gea dans  le  parc  de  Mirabel  ; & l’arrière-garde  fous  le  duc 
d’Alençon  occupoit  tout  l’efpace  entre  ce  même  parc  & les 
monaftèresde  S.  Paul  & de  S.  Jacques  près  de  Pavie,  fur  de 
petites  éminences,  d’ou  l’on  voyoit  d’affez  loin  dans  la  cam- 
pagne. Pefcaire , Lanoy  & Bourbon  s’appliquèrent  à obfer- 
ver  les  retranchemens  du  roi  pour  bien  reconnoîrre  la  fitua- 
tion  de  fon  camp  ; & le  vingt-unième  de  Février  ils  tinrent 
confeil  de  guerre , & prirent  la  réfolution  d’attaquer  les 
François  le  jour  de  lanaiffance  de  l’empereur,  qui  étoit  le 
vingt- quatrième  du  même  mois,  fête  de  S.  Matthias,  fe 
promettant  beaucoup  d’une  entreprife  exécutée  dans  un  jour 
de  fi  bon  augure.  Le  vingt-troifième  ils  firent  la  revue  de 
leur  armée , qu’ils  trouvèrent  forte  de  vingt  mille  hommes 
de  pied,  de  trois  mille  chevaux,  de  huit  cents  gendarmes, 
troupes  autant  fraîches  que  celles  de  François  I étoient  fa- 
tiguées. Les  foldats  mirent  des  chemifes  blanches  fur  leurs 


armes  pour  fe  reconnoître , & furent  partagés  en  fept  corps , 
trois  de  cavalerie  & quatre  d’infanterie , fans  compter  celui 
des  Bafques. 

Les  Impériaux  s’étant  logés  hors  du  parc  de  Pavie  vers  la 
| Chartreufe,  fapèrent  de  nuit  la  muraille;  & après  en  avoir 
: renverfé  cinquante  à foixanre  toifes,  ils  y firent  paffer  leur 
armée  à la  gauche  de  celle  du  roi , pour  gagner  le  parc  de  Mi- 
' rabel,  d’où  ils  auroient  eu  facilement  communication  avec 
. Pavie,  pour  rafraîchir  la  garnifon  & y jeter  des  vivres  & 
des  munitions , fans  defiein  toutefois  d’en  venir  à une  batail- 
le, & de  forcer  les  retranchemens  du  camp , à ce  que  pré- 
. tendent  quelques  auteurs.  Jacques  Gailliot  de  Genouillac, 
feigneur  d’ Acier , grand-maître  de  l’artillerie  F rançoife , a voit 
' fi  bien  pofté  fon  canon  dans  le  parc,  qu’à  mefure  que  les  en- 
nemis paflbient,  il  feifoit  des  brèches  très-confidérables  dans 
leurs  bataillons , de  forte  que  les  Impériaux  quittant  leurs 
rangs,  couroient  allez  en  dél  ordre  pour  gagner  un  vallon  pro- 
chain & s’y  mettre  à couvert.  Le  roi  crut  trop  légèrement 
qu’ils  fuyoient,  &fans  les  reconnoître  quitta  fon  rang  pour 
avoir  feul  le  principal  avantage  de  la  vi&oire,  & alla  les  at- 
taquer , quoique  ce  fût  au  maréchal  de  Chabannes  qui  com- 
mandoit  l’avant-garde  à le  faire  ; ainfi  le  roi,  qui  avoit  la 
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meilleure  partie  de  fa  gendarmerie,  & les  Suifles  à fa  droite, 
donna  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  cavalerie  des  enne- 
mis, renverfa  le  premier  efcadron  conduit  par  le  marquis  de 
S.  Ange , le  dernier  de  la  famille  de  Scanderberg,  qui  y fut 


tué , à ce  que  l’on  dit,  de  la  propre  main  du  roi. 

Les  feigneurs  de  Lefcun , de  Brion  & Frédéric  de  Gon- 
zague  donnèrent  jufqu’à  l’artillerie  des  Impériaux,  dont  ils  abandonnent 
mirent  les  gardes  en  défordre  ; & les  Suifles  qui  étoient  à lâchement 
la  droite  du  roi,  prenant  les  Efpagnols  en  flanc,  les  obli-  1^.r™<SeFran* 
gèrent  à reculer.  Lanoy  voyant  fes  gens  ébranlés,  en-  CuUciard. 
voya  auflitôt  demander  au  marquis  de  Pefcaire  quelques/,  ij. 
lanfquenets,  qui  vinrent  faire  tète  aux  Suifles;  mais  à peine 


ceux-là  eurent-ils  paru,  que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne 
valeur , commencèrent  à plier , & abandonnèrent  lâchement 
le  champ  de  bataille  pour  fe  retirer  du  côté  de  Miian , fans 
que  les  exhortations  du  roi  euffent  été  capables  de  les  ar- 
rêter. Ce  fut  envain  que  Flcuranges , qui  s’étoit  mis  à leur 
tête  avec  fa  compagnie  d’hommes  d’armes , offrit , pour 
les  raflurer , de  mettre  pied  à terre  , & de  faire  avec  eux 
la  première  charge  ; iis  fe  moquèrent  de  tout  ce  qu'il  put 
leur  dire , ôt  des  reproches  qu’il  leur  fit  : l’infanterie  de 
l’armée  Françoifefut  par-là  réduite  aux  lanfquenets,  qu’on 
appeloit  la  Bande  noire , commandée  par  François  de  Lor- 
raine & par  le  duc  de  Suffokk , & qui  combattirent  avec 
beaucoup  de  valeur , & l'outinrent  courageufement  les  ef- 
„ forts  des  troupes  de  Bourbon  & de  Lanoy,  quoiqu’ils 
ne  fulfent  que  quatre  à cinq  mille  hommes  ; aufli  furent- 
ils  tous  taillés  en  pièces,  aucun  n’échappa,  & l’on  fut 
obligé  de  tirer  après  la  bataille  les  corps  des  deux  généraux 
Lorraine  ôt  Suffolck  de  deflbus  un  tas  de  morts  pour  leur 


donner  la  fépulture. 

Après  cet  échec , tout  le  poids  du  combat  tomba  fur  les 
troupes  du  roi,  qui  furent  ralliées  pour  la  troifième fois,  & 
donnèrent  avec  tant  de  fureur  fur  celles  que  commandoit 
Pefcaire , que  celui-ci  fut  bielle  dangereusement  au  vifage 
& jeté  par  terre,  ouleschevauxl’auroientécrafé,  fifesamis 
ne  fuffent  venus  à fon  fecours.  Lanoy  s’avança  pour  le  fou- 
tenir  : mais  il  eut  du  deflbus,  & ne  lé  retira  du  danger  que 
par  l’arrivée  du  duc  de  Bourbon,  qui  encore  tout  fanglant 
du  carnage  des  lanfquenets,  donna  fi  rudement  iiir  le  corps 
de  bataille  où  étoit  le  roi,  qu'il  lui  fut  impoflible  de  ferai - 
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lier;  d’Aubigny  fut  tué  dans  cette  aèlion,  suffi  bien  que  l’a- 
miral Bonnivet.  Tout  ce  qu’on  put  faire  dans  une  telle  dé- 
route, fut  que  les  plus  courageux  & les  plus  affeâionnés  à 
fa  majefté,s’afl'emblércnt  autour  de  fa  perfonne  pour  la  dé- 
fendre. On  vit  tomber  morts  auüitôt  à fes  côtés  la  Palice, 
le  duc  de  la  Trimouille,  Galéas  de  San-Severino , grand- 
écuyer  de  France  ; un  autre  de  même  nom , grand- maitre 
d’hôtel , & Bonnivet , qui  ne  fut  plaint  de  perfonne.  On  dit 
que  Bourbon,  qui  le  chertjhoit  avec  des  motifs  de  fureur  & 
de  vengeance,  l’ayant  trouvé  dépouillé  & tout  nu , fe  con- 
tenta de  dire  : «Ah!  malheureux,  tu  es  caufe  de  la  perte 
» de  la  France  & de  la  mienne.  » En  effet  chacun  regarda 
fa  mort  comme  la  punition  des  mauvais  confeils  qu’il  avoit 
donnés,  & de  l’abus  qu’il  avoit  fait  de  fon  grand  crédit  fur 
l’efprit  du  prince. 

Le  roi , qui  ne  voyoit  que  des  morts  autour  de  lui , com- 
battoit  encore  vaillamment  le  fabreà  la  main  ; mais  pendant 
qu’il  cherchoit  à fe  faire  un  paffage,  quelques  ofliciers  de 
la  cavalerie  ennemie , qui  ne  le  connoiffoient  pas , mais  qui 
voyoient  bien  a fon  armure  que  c’étoit  une  perfonne  diftin- 
guée , coururent  à lui  ; & l’ayant  rencontré  comme  il  fuyoit 
dans  un  lieu  affez  étroit,  ils  tuèrent  Ion  cheval  fous  lui  ; le 


prince  tomba  du  même  coup,  & penfa  périr;  cependant 
quoique  bleffé  à la  jambe,  il  le  releva,  &fedéfenJità  pied 
& prefque  feul.  Pomperant , qui  avoit  toujours  accompagné 
le  duc  de  Bourbon  depuis  fa  révolte  &.  la  fuite  hors  du 
royaume,  arriva  là- deffus  ; S:  mettant  l’épée  à la  mainau- 
Teron.  in  prés  du  r°>  > lui  aida  à écarter  à coups  d’épée  la  foule  des 
Trône.  I.  D foldats  qui  vouloient  le  prendre.  Dans  le  même-temps  il  fit 
^"‘"'hifl^'d-  aPPe'er  Bourbon  pour  recevoir  ce  prince  en  qualité  de  pri- 
tharies  v.p.  fonnier;  mais  François  I,  frémiffant  de  colère,  protefta  qu’il 
no.  aimoit  mieux  mourir  que  de  mettre  fon  épée  entre  les  mains 

d’un  traître;  puis  fe  tournant  du  côté  de  Pomperant.il  lui 
LXXXIX  dit  de  fe're  appeler  Lanoy,  viceroi  de  Naples,  auquel  feul 
Le  ioi  fe  il  vouloit  bien  remettre  fon  épée. 
xenJ  a« vice-  Lanoy  vint  promptement,  & par  refpeét  defeendit  de 
p°es  ! Si^ïuî  c^ieva^  a cinquante  p is  de  l’endroit  ou  étoit  le  roi  : s’étant 
remet  fon  é - approché,  fa  majefté  lui  dit  en  Italien  : «M.  de  Lanoy , voi- 
pttj  >1  là  l’épée  d'un  rpi  qui  mérite  d’être  loué,  puifqu'avant  que 

comment'  7 ” de  la  perdre,  il  a répandu  avec  elle  le  fang  de  plufieurs 
4 p.  uj,  » des  vôtres , S:  qu'il  n’eft  pas  prifonnier  par  lâcheté  , mais 
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» par  un  revers  de  fortune.  » Lanoy  reçut  l’épée  de  la  main  — — — 
du  roi  àgenouxavec  beaucoup  de  refpeéf , lut baita  la  main,  A‘Sl  1Ji5’ 
tira  ion  épée  de  fon  côté,  & ia  lui  préfenta  avec  la  même 
foumilfion , en  lui  difant  : « Je  prie  votre  majefté  d’agréer 
» que  je  lui  donne  la  mienne , qui  a épargné  le  fang  de  plu- 
» fieurs  des  vôtres.  Il  n’eff  pas  convenable  à un  officier  dé 
» l’empereur  de  voir  un  roi  défarmé , quoique  prifonnier.» 

Ce  qui  plut  beaucoup  au  roi.  Cependant  plulieurs  capitaines 
étant  accourus,  portèrent  le  roi  entre  leurs  bras  dans  laten- 
te du  viceroi.  Quelques  hiftoriens  difent  que  fa  mnjcfté  y 
fut  conduite  à cheval , ce  qui  eft  plus  vraifemblable.  On  vi- 
Ctalésblefliires,qui  ne  fe  trouvèrent  pasconfidérables.Quel- 
ques  auteurs  Eipagnols  difent  que  Lanoy  pria  inftamment  le 
roi  de  vouloir  permettre  que  le  duc  de  Bourbon  lui  vint  of- 
frir fes  refpeéis  ; & que  fa  majefté  répondit  que  fa  tente  étoir 
un  lieu  trop  facré  pour  qu’il  lui  refusât  ia  grâce  du  duc  ; qu’ain- 
fi  Bourbon  vint  faiucr  le  roi , fe  mita  genouxàfon  foupé  pour 
lui  baifer  les  mains,  & lui  préfenta  la  ferviette.  Mais  les  rela- 
tions françoifes  portent,  que  le  roi  refufa  de  le  voir  ; ce  qui 
paroit  plus  conforme  à fon  inclination  , quoique  la  fituation 
de  lès  affaires  ait  pu  lui  avoir  permis  d’accorder  la  grâce  au 
duc  à la  prière  de  Lanoy. 

Le  corps  de  bataille  où  ctoit  le  roi  ayant  ainfi  fuccombé , XC. 
l’avant-garde , commandée  par  le  maréchal  de  Chabannes  , ®*,w 

n’eut  pas  un  fort  plus  heureux.  De  Leve  gouverneur  de  rarr.ére-gàr- 
Pavie  fit  une  fortie  , la  prit  à dos,  pendant  qu’on  l’atta-  (,c  PrenJ  la 
quoit  de  front , & elle  fut  toute  taillée  en  pièces.  Chabannes  / 

y fut  tué;  le  duc  d’Alençon  qui  conduifoit  l’arrière  garde,  lS, 
voulant  continuer  de  combattre,  futconlèillé  de  fe  retirer 
avec  le  peu  de  foldats  qui  lui  reff oient,  plutôt  que  de  les  me- 
ner à la  boucherie  , & fe  fauva  avec  les  fiens  au  - delà  du 
Tefin  , fur  un  pont  que  les  François  y avoienr  dreffé.  Le 
maréchal  de  Montmorency,  qui,  comme  on  a dir,avoitété 
envoyé  pour  garder  certains  paffages,  entendant  tirer  le  ca- 
non , accourut  au  champ  de  bataille , & trouvant  l’armée 
Françoife  déjà  en  déroute,  il  fut  enveloppé  par  les  Impé- 
riaux, & fait  prilônnier  avec  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  gens.  Guicchardin  écrit  que  huit  ou  neuf  mille  hom- 
mes de  l’armée  Françoife  furent  tués  ou  noyés  dans  le  Tefin , Nomh^  de* 
parmi  lefquels,  outre  ceux  qu’on  a déjà  nommés,  fe  trouvé-  irons  & de* 
rent le  comte  de  Tonnerre,  Hedor  batard  de  Bourbon  , Pîllou,lier,> 
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An.  15:5.  Pierre  de  Rohan  , les  feigneurs de  Chaumont , Bufly  d’Am- 
boife , Duras,  Tournon,  Buzancy , Beaupreau  & Saint-Ge- 
lais,  Villemor  & Louis  d’Ars.  Le  nombre  desprifonniersfut 
confidérable  : on  y comptoir  Henri  d’Aibret  roi  de  Navarre, 
François  de  Bourbon  comte  deSaint-Pol,  Louis  de  Nevers, 
les  maréchaux  de  Foix  & de  Montmorency  , le  bâtard  de 
Savoie  grand-maître  de  France,  Antoine  de  la  Rochefou- 
caud  , lesfeigneursde  Fleuranges,  de  Brion,  de  Sourdis,  de 
Lorges,  de  la  Rochepot,  de  Montejan , de  la  Roche-du- 
Maine,  de  la  Meilleraye,  de  Montpefat , de  Boifly , de  Cur- 
ton,  de Langey, de Montluc, Frédéric  de  BofTolo,  & beau- 
coup d’autres  ; le  légat  du  pape , évêque  de  Brindes,  fut  aufli 
pris,  & fur  le  champ  mis  en  liberté  par  Lanoy  : le  roi  de  Na- 
varre , le  comte  de  Saint Toi  & BofTolo  fe  procurèrent  auflî 
la  liberté  en  gagnant  leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de 
Foix  & le  bâtard  de  Savoie  moururent  en  prifon  de  leurs 
bldl'ures , l’armée  ennemie  ne  perdit  que  fept  à huit  cents 
hommes  ;TheodoreTrivulce&Chandieu,  que  la  Trimouille 
avoir  laides  à Milan , fortirent  avec  la  garnifon , & fe  retirè- 
rent en  France. 

yen.  François  1 fut  traité  en  roi  plutôt  qu’en  prifonnier.  Le 
Rerpcûqii’oii  marquis  de  Pefcaire,  entre  les  mains  duquel  étoit  rombé  le 
• °r^s  U » avoir  donné  ordre  d’apporter  à ce  prince  tout  ce 

UWtiL  * C1>  étoit  à lui  ; & François  I , après  avoir  changé  d’habrts, 

U.  Juan.  An-  donna  tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui  aux  principaux  chefs:  il  don- 
™ Vàc  m au  marSu's  Pefcaire  la  felie  de  fon  cheval,  la  bride  & 
ihartis  V , les  piftolets.  Le  foir  le  roi  mangea  en  public , & fut  fervi  par 
i iiz.  Jes  plus  eonfidérables  officiers  Efpagnols  , Italiens  & Alle- 
mands: il  les  pria  de  fe  mettre  à table,  & ils  ne  le  firent 
qu’après  beaucoup  d’infîances  réitérées.  Le  lendemain  le  vi- 
ceroi  fit  conduire  ce  prince  au  château  de  Pizzighitone , lieu 
extrêmement  fort,  où  il  demeura  quelque  temps  fous  la  garde 
Contei'iàtioii  d'Alarçor,  gentilhomme  Efpagncl , qui  le  traita  toujours  avec 
au  n, jet  de  tout  le  rcfpeft  qu’il  devoir. 

l'archevêché  Le  jour  tr.ême  auquel  le  roi  fut  fait  prifonnier , Farchevê- 
th-t  dtre*  * c^é  de  Sens  vint  à vaquer  par  la  mort  d’Etienne  Poncher. 
nomme  un  Comme  Louife  de  Savoie , mère  du  roi , que  ce  prince  avoit 
a-d-evêque  Irrifféc  en  qualité  de  régente  pour  gouverner  le  royaume  en 
ui  •M  ire*1'16  ^cn  nbfcp-ce  » vouloir  nommer  à cet  archevêché  en  vertu  du 
p-iujfou,  p.  concordat , elle  fit  faire  défenfe  a»  chapi  tre  de  Sens  de  procé- 
747-  der  à aucune  éleflion.  Le  chapitre  n’eut  aucun  egard  à cette 
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défenfe  ; & s’étant  affemblé , il  élut  Jean  de  Salazard.  La  ré-  '■  1 * 
genre  croyant  Ton  autorité  attaquée , fit  faifir  le  temporel  du  Aw*  15154 
chapitre  par  le  lieutenant- général  de  Sens,  & nomma  au  nom 
du  roi  Antoine  du  Prat  chancelier  du  royaume.  Le  chapitre 
appela  au  parlement  de  la  faille  de  fon  temporel , préten- 
dant qu’elle  étoit  nulle,  parce  qu’elle  n’avoit  point  été  pré- 
cédée d’aucun  ordre  du  roi.  L’affaire  fut  renvoyée  au  con- 
feil  par  un  arrêt  du  parlement, & les  chanoines  eurent  la  main- 
levée. Les  députés  du  chapitre  préfentèrent  à la  cour  un  re- 
lief d’appel  de  ce  qu’ils  avoient  été  cités  à comparoître  à la 
requête  du  procureur  général  du  grand  confeil , qui  appe- 
kût  comme  d’abus  de  l’éleâion  de  Jean  de  Salazard  , faite 
par  le  chapitre.  La  cour , pour  obferver  l’ancien  droit , ré- 
pondit à la  requête  du  chapitre  & de  l’élu , & renvoya  l’af- 
faire au  roi  ; quoiqu’elle  n’ignorât  pas  que  le  chancelier , qui 
étoit  partie  dans  cette  affaire,  ne  dût  occuper  la  première 
place  dans  le  confeil  dont  il  étoit  préfident. 

Pendant  que  cette  affaire  duroit  encore,  l’abbaye  defaint  XCTV. 
Benoît-fur- Loire  devint  vacante  , & la  régente  qui  vouloir  Autre  contef- 
foire  le  plus  de  bien  qu’elle  pouvoit  à du  Prat , le  nomma  en- 
core  à cette  abbaye.  Cette  nomination  caufa  autant  de  con-  baye  de  faint 
teftation  que  celle  de  l’archevêché  de  Sens,  & fut  de  même  Benoît- im- 
portée au  parlement  de  Paris  ; mais  le  chancelier  ne  voulant  p°"g'pi  -47, 
pas  que  cette  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  concernoit , évoqua 


la  caufe  au  grand  confeil.  Le  feigneur  de  Montmorency  fut 
député  au  parlement  pour  lui  lignifier  qu’il  ne  pouvoit  con- 
noître  des  affaires  qui  concemoient  le  chancelier , & fe  plai- 
gnit que  l’avocat  Bochard  eût  répété  jufqu’à  cinq  ou  fix  fois 
dans  fes  plaidoyers , que  le  concordat  étoit  rempli  d’abus , 
qu’on  fupportoit  la  régente  avec  peine , & qu’on  avoit  em- 
ployé beaucoup  de  moyens  illicites  pour  impétrer  l’abbaye 
dont  il  étoit  queftion. 


Le  même  jour  l’avocat  du  roi  dit , que  fon  avis  pour  le  Car  £c 
préfent  n’étoit  pas  qu’on  abolît  le  concordat , dans  l’appré-  tranfacl. 
henfion  d’irriter  le  pape.  Il  cita  l’autorité d’Honoré  III,  qui  PwJF*'1  kp- 
dit  qu’on  doit  relâcher  quelque  chofe  de  la  févérité  des  canons  ^ 

pour  la  confervation  de  l’état,  & qu’il  favoit  le  moyen  de 


rétablir  en  partie  la  liberté  des  éleéHons  en  confervant  le 


concordat.  Il  ajouta  qu’on  l’avoit  averti  qu’il  y avoit  une  dé- 
claration qui  artribuoit  au  grand  confeil  la  connoiffance  des 
affaires  qui  concemoient  les  évêchés  & les  abbayes , mais 
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qu'il  ne  l’avoit  point  vue , & qu’elle  n’avoit  été  ni  enréglf- 
trée  ni  publiée  au  parlement  ; que  l’évocation  des  caufes  au 
grand  confeilétoit  une  vexation  des  fujetsdu  roi,  parce  que 
ce  tribunal  n'a  aucune  confiftance.  A l’égard  du  feigneur  de 
Montmorency , f e parlement  prorefta  fur  fa  parole  d'une  fi- 
délité inviolable  & confiante  de  chacun  de  fes  membres  en- 
vers le  roi  ; qu’il  n’avoit  jamais  eu  defl’ei^de  révoquer  le 
concordat  ; qu’il  ne  croyoit  pas  que  cela  fût  convenable , eu 
égard  aux  conjonélures  préfentes  , & que  fa  majefté  après 
fon  retour  pourroit  le  faire  elle-même  : mais  il  nia  que  l’avo- 
cat Bochard  eût  avancé  ce  qu'on  lui  imputoit;  que  de  plus  , 
fi  l’onfe  plaignoitde  contravention  au  concordat,  c’étoit  au 
chancelier  qu’il  falloit  s’en  prendre , lui  qui  s’étoit  fait  nom- 
mer par  le  roi  à l’abbaye  de  S.  Benoit  fur  Loire  , n’ayant  pas 
lesqualitésrequifesfelon  le  concordat,  parce  qu’il  n’étoitpas 
religieux;  & qu’il  étoitpermisà  ceux  qui  jouilfoient  du  pri- 
vilège fpécial  de  nommer,  d’ufer  de  ce  droit , & qu’on  ne  pou- 
voit  le  difputcr  aux  religieux  de  cette  abbaye  ; outre  que  le 
concordat  n’étoit  pas  une  convention  honnête  ni  de  la  part 
du  roi , ni  de  la  part  du  pape  ; celui-ci  percevant  les  annates  , 
cequieft  irrégulier;  & celui-là  nommant  aux  évêchés  & 
abbayes , malgré  les  oppofitions  des  intéreffés. 

De  plus  le  parlementajouta , que  les  religieux  de  S.  Benoit 
lui  a voient  préfenté  une  requête , dans  laquelle  ils  expofoient 
qu’ilsne  jouifloient  d’aucune  liberté, & qu’on  avoit  mis  garni- 
Jon  de  foldats  dans  leur  monafière  : c’eft  pourquoi  ils  fup- 
pdioient  la  cour  de  remédier  à ces  défordres  & à ces  vexations. 
Sur  ces  remontrances,  onyenvoyale  concierge  de  la  cham- 
bre , qui  fut  fi  maltraité  qu’ilen  mourut.  Autre  requête  fut  pré- 
fentéeau  parlement,  qui  délégua  un  confeiller  pour  informer 
de  cette  rébellion  & de  cette  violence , & l’on  rendit  un  décret 
de  prife  de  corps.  Enfuitc  il  expofa  le  fait  arrivé  à l’occafion  de 
l’archevêché  de  Sens.  Quant  à l’abbaye  de  S.  Benoit,  il  ne 
s’agifloit  pas  du  privilège  d’élire;  mais  feulement  de  rendre 
aux  moines  la  liberté  de  faire  leur  éleélion,pour  laquelle  ils 
avoient  eu  recours  au  parlement.il  dit  encore  que  les  évoca- 
tions des  caufes  étoient  pernicieufes  , & plus  encore  celles 
qui  regardoieut  l’archevêché  de  Sens  & l’abbaye  de  S.  Be- 
noit fur  Loire , le  chancelier  étant  chef  du  confcil , dans  le- 
quel il  choifit  des  juges  qui  lui  font  dévoués,  outre  que  lui 
même  envoya  à Rome  pour  impétrer  ces  deux  bénéfices  ; 

qu’on 
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qu'on  favoit  que  la  régente  vouloit  appeler  des  perfonnes  ■ 

habiles  pour  traiter  & pour  terminer  cette  affaire,  ce  qui  An-  IJl*' 
feroit  d’une  conféquenee  très-dangereufê  : que  le  chance- 
lier étoit  un  homme  fage  & prudent  , qui  avoit  de  grandes 
qualités;  mais  qu’il  vouloit  gouverner  feul,  ceque  ne  pour- 
roit  faire  l’homme  le  plus  habile  dufiède,  dans  un  royau- 
me aufii  étendu  que  la  France  ; & que  d’ailleurs  le  parlement 
prérendoit  que  les  affaires  de  l’état  fuffent  gouvernées  par 
des  voies  honnêtes  & légitimes  , & non  pas  par  des  motifs 
de  vengeance  & d’intérêt. 

Enfuitele  parlement  envoya  des  ordres  au  préfident  de  XCVT. 
Selve  & au  lieur  Verjusconfeiller , pour  informer  la  régente  fe 
desfentimens  dclacour,  & l’inffruire  furce  quis’étoitpafîé  ver  la  con- 
à l’égard  de  l’arclievèché  de  Sens  & de  l’abbaye  de  S.  Benoît  n°irtïnce  de 
fur  Loire.  La  régente,  après  avoir  entendu  ces  deux  magif-  1 
iratSjleur  répondit  qu’elle  vouloit  fe  réferver  la  connoiffance 
de  ces  deux  affaires,  & affembler  pour  cela  des  perfonnes 
d’une  probité  connue  pour  en  ordonner.  Le  chancelier  té- 
moigna à ces  mêmes  mngifirats  qu’il  étoit  peu  fatisfait  du 
procédé  de  la  cour  ,&  qu’il  vouloir  être  entendu  fur  les  ve- 
xations qu’il  avoit  fouffertes  & à Sens  & à S.  Benoît  fur  Loi- 
re , & qui  n’avoienr  été  faites  ( dit-il  ) que  par  ordre  du  par- 
lement , dont  le  deffein  étoit  d’abolir  le  concordat  ; & ce 
minière  fit  renvoyer  le  procès  & les  informations  au  grand 
confeil , contre  les  députés  de  la  cour. 

Le  vingt-deuxième  de  Juin  1515,  l’avocat  du  roi  Lizet,  XCVII. 
ayant  appris  que  le  fieur  Hennequin  avoit  été  cité  pour  com-  3 ^ * 

paroitre  au  grand  confeil , dit  que  ce  magiffrat  n’avoit  exé-  5’Vppofii. 
cuté  les  ordres  que  comme  délégué  du  parlement,  à qui  feul 
il  appartenoit  de  connoître  de  cette  affaire.  Il  ajouta  que, 
quant  à ce  que  la  régente  avoit  dit , qu’elle  vouloit  fe  réfer- 
ver la  connoiffance  de  ces  deux  affaires,  en  appelant  des  per- 
fonnes d’une  grande  probité  pour  en  juger  , cette  conduite 
paroiffoit  d’une  extrême  importance , parce  qu’elle  tendoit  à 
renverferles  jugemens  ordinaires  : outre  que  le  chancelier 
étant  commenlal  & donieftique  de  la  reine , il  ne  lui  appar- 
tenoit pas  de  porter  fort  jugement  fur  cette  caufe  ; qu’il  n’é- 
toit  ni  juîle  ni  équitable  d’oter  au  parlement  la  connoiffance 
des  caufesqui  concernoient  les  évêchés  & les  abbayes , pour 
en  renvoyer  le  jugement  au  grand  confeil  ; que  la  cour  de- 
voit  paffer  outre , parce  qu’il  s’agiffoit  d’excès  & de  violen- 
Jornt  XV lll.  E 
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1 ■ ■ ces  commifes , & non  pas  de  l’affaire  principale.  La  régente 
AxcvnV  «tant  à Lyon  écrivit  le  vingt-quatre  de  Juin  au  parlement , 
i.h  régente  pour  lui  marquer  le  chagrin  qu’elle  reffentoir  de  le  voir  aux 
écrit  île  Lyon  prifes  avec  le  grand  confeil  ; que  pour  finir  ces  difputes  , 
au  parle-  ejje  s>^tojr  réfervé  la  connoiffance  de  l'affaire  ; & que  le  por- 
Pinjj.  hiji.  teur  de  la  lettre  etoit  charge  de  cette  évocation , qui  nés  e- 
fragm.  & toit  faite  que  de  l'avis  des  députés  du  parlement. 

Après  qu’on  eut  lu  la  lettre  de  la  régente , & l’aéle  par 
lequel  elle  évoquoit  la  caufe  à fa  connoiffance  , le  même 
avocat  du  roi  Lizet  parla  contre , & fit  voir  les  conféquen- 
ces  dangereufes  auxquelles  on  alloit  être  expofé,  & conclut 
qu’il  falloir  fur  cette  affaire  remontrer  à la  régente  qu’on  ne 
pouvoir  fe  foumettre  à ce  quelle  exigeoit  ; & qu’en  atten- 
dant fa  réponfe  , on  feroit  défenfe  d’exécuter  cette  évoca- 
tion , & aux  parties  de  procéder  ailleurs  qu’au  parlement , 
& de  fe  préfenter  au  grand  confeil , fous  peine  d’être  déchues 
de  leurs  prétentions  & de  payer  cent  marcs  d’or. 

Le  troifième  de  Juillet  de  la  même  année , le  parlement 
lementUpPo«^toutes  c^iam^res  affemblécs , rendit  un  arrêt  qui  ordon- 
faire  exécu-  noit , que  l’arrêt  touchant  l’archevcché  de  Sens  & l’abbaye 
tC|er°A  êt*"  ^•®eno‘t^ur  Loire  feroit  exécuté , fans  égard  à l’évoca- 
*uer  rr  t.  tlQn  qU’en  avo;t  fait  la  régente.  On  défendit  aulfi  au  pro- 
cureur général  & aux  parties  de  fe  pourvoir  à un  autre  tri- 
bunal , lous  les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-feptième 
du  même  mois,  le  procureur  général  fit  fes  plaintesau par- 
lement , qu’on  avoit  publié  dans  la  ville  d’Orléans  une  dé- 
fenfe d’obéir  à fes  arrêts  touchant  l’affaire  de  l’abbaye  de  S. 
Benoit.  Sur  ces  plaintes  , toutes  les  chambres  affemblées 
réfolurent  d'écrire  à la  régente,  pour  la  prier  d’envoyer 
au  parlement  le  chancelier,  à qui  l'on  vouloit  communiquer 
quelques  affaires  de  très-grande  importance  ; & elles  écrivi- 
rent auffi  au  même  chancelier.  L’on  nomma  encore  quelques 
confeillers  pour  examiner  les  lettres  évocatoires  & d’autres 
extraordinaires,  fceîlées  & expédiées  par  ledit  chancelier  ,& 
pour  s’informer  de  lui  fur  les  articles  qui  lui  feroient  préfen- 
c-  tés  par  le  procureur  général.  Enfin  on  réfolut  d’ajourner  per- 
f i b baye*  de  fonnellement  ce  miniffre , s’il  ne  comparoiffoit  pas  d’ici  au 
S.  Euverte  quinzième  de  Novembre. 

d'Orléans.  A ces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une  troifième , ar- 
h’/l.  dans  la  même  année.  L’abbé  de  S.  Euverte  d'Orléans 

prtifm.  Cf 
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&e  fon  côté  nomma  Louis  Chantereau , & défendit  au  par-  An  , 
lementdeconnoître  de  cette  affaire,  dont  elle  fe  réfervoit 
la  connoiflhnce.  On  ne  laiffa  pas  d’en  appeler  , l’appel  fut 
reçu  au  parlement  ; & la  régente , irritée  de  cette  défobéif- 
fanceà  fes  ordres,  en  écrivit  vivement  à la  cour,  qui  lui  ré- 
pondit qu’elle  foutiendroit  l’appel.  Le  vingt-deuxième  Août , 
l’avocat  du  roi  Lizet  dit , que  par  ordre  du  parlement , il 
avoit  examiné  la  fentence  du  préfidial d’Orléans,  qui  caffoit 
lin  certain  relief  d’appel  obtenu  par  les  religieux  de  S.  Euver- 
te , comme  nul  & abufif  ; qu'il  y avoit  un  décret  de  prife  de 
corps  contre  le  fyndic  de  cette  abbaye  & l’exécuteur  du  re- 
lief; qu’on  citeroit  le  procureur  général  pour  comparoitre 
en  perfonne , & qu’on  feroit  défenfe  aux  religieux  de  fe  pré- 
fenter  au  parlement.il  releva  en  termes  magnifiques  l’autori- 
té du  même  parlementai  voulut  prouver  que  le  confeil  du  roi 
ne  devoir  pointfemêlerde  juger  desaffaires  ordinaires, & con- 
clut qu’il  falloir  en  attendant  la  réponfe  de  la  régente , enjoin- 
dre au  lieutenant-général  d’Orléans,  & aux  autres  Officiers, 
de  ne  point  exécuter  aucunsédits  du  confeil , avant  qu'on  les 
eût  bien  examinés , de  peur  qu’ils  ne  fuffent  oppofés  à l’au- 
torité du  parlement,  comme  celui  qui  concerne  l’abbaye 
de  S.  Euverre  ; & qu’en  cas  que  ces  Meilleurs  du  préfidial 
d’Orléans  refufent  d’obéir , le  plus  fur  expédient  eft  de  dé- 
créter contr’eux,  & de  les  faire  prifonniers. 

La  régente  ayant  reçu  les  lettres  du  parlement,  qui  la 
prioient  d’envoyer  le  chancelier  à la  cour , répondit  qu’elle 
vouloir  être  informée  des  motifs  de  leur  délibération , & que 
pour  cela  on  lui  envoyât  quelques-uns  du  corps.  Lizet  vou- 
lut s’exeufer  touchant  les  mémoires  infîrudifs  qu’il  avoit  don- 
nés contre  le  chancelier  ; mais  la  cour  lui  répondit , qu’il  pen- 
sât feulement  à faire  fa  charge  ; & le  cinquième  de  Septern-  Cî. 
bre  ,elle  rendit  une  fentence  qui  ordonnoit  que  fesarrètstou-  Le  l’aria- 
chant  l’abbaye  deS.Euverte  feroient  exécutés,  nonobftant  ,Te  "'quc^a-s 
tout  ce  qu’avoit  fait  le  grand  confeil,  dont  le  procureur  gé*  arrêtI  tou- 
néral  fut  cité  pour  comparoitre  au  parlement;  &défenfesfu-  eliant  c,;tt8 
rent  faites  au  procureur  général  du  parlement  de  comparût-  ronc^exlsu- 
tre  au  grand  confeil.  Cependant  le  parlement  envoya  des  dé-  té*, 
pûtes  à la  régente,  pour  lafupplier  de  permettre  l’exécution 
de  fes  édits  : il  écrivit  auffi  aux  princes,  aux  ducs  & pairs  de 
France  pour  demander  leur  protedion  auprès  de  la  régente, 

& engager  cette  princeffeà  conferver  l’autorité  du  parlement, 
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& prier  ces  feigneurs  d’affifter  à l’affemblée  qui  devoir  fe  te- 
nir le  lendemain  de  la  fête  de  S.  Martin,  afin  de  conférer  avec 
eux  fur  des  affaires  très-importantes;  ajoutant  que  fi  le  chan- 
celier ne  comparoifloit  d’ici  au  quinzième  de  Décembre,  on 
rendroit  contre  lui  un  décret  d’ajournement  perfonnel. 

La  fête  de  S.  Martin  étant  arrivée,  le  préfident  de  la  Bar- 
de , quis’éroit  acquitté  de  fa  commiflion  auprès  delà  régente, 
dira  la  cour  que  cette  princefTes’étoit  plainte  à lui  fort  vive- 
ment fur  la  conduite  du  parlement,  qui,  félon  elle,  vouloir 
reftreindre  le  pouvoir  que  le  roi  lui  avoit  donné , & qu’elle 
prérendoit  qu’il  fe  mêloit  d’affaires  qui  ne  le  regardoient  pas. 
Il  parla  aufîî  de  ce  qu’elle  lui  avoit  dit  en  particulier  fur  les 
Conteflations  arrivées  au  fujet  de  l’archevêché  de  Sens , & 
des  abbayes  de  S.  Benoît  fur  Loire , & de  S.  Euverte  d’Or- 
léans ; & fur  fon  rapport  le  parlement  écrivit  à la  régente, 
& la  fuppliad’inrerpofer  fon  autorité  pour  fufpendre  les  pro- 
cédures du  grand  confeil , & promit  de  fon  côté  de  fufpen- 
dre celles  qu’il  avoit  faites.  11  ajouta  que  fon  deffein  n’avoit 
jamais  été  de  reflreindrc  le  pouvoir  que  le  roi  fon  fils  lui 
avoit  commis  en  la  nommant  régente  du  royaume  en  fon 
abfence  ; & qu’à  l’égard  du  chancelier  , on  n’avoit  pas  eu 
deffein  de  lui  faire  de  la  peine  mal-à-propos  ; mais  qu’en  dé- 
lirant qu’il  vînt  au  parlement,  on  n’avoit  point  eu  d’autre  in- 
rention  que  de  s’entretenir  avec  lui  amiablement  fur  quel- 
ques affaires  importantes.  Ces  conteflations  demeurèrent 
fufpendues  pendant  quelques  mois. 

Pendant  ce  temps-là  les  Vénitiens  qui  cn  ignoient  que 
l’empereur,  devenuextrêmementpuifTant  par  le  fuccès  de  la 
bataille  de  Pavie , ne  pensât  à vouloir  fubjuguer  toute  l’Ita- 
lie , proposèrentau  pape  de  faireune  ligue  contre  l’empereur  : 
ils  ne  doutoient  point  que  le  roi  d’Angleterre  n’y  entrât  aufîî , 
parce  que  c’étoit  fon  intérêt.  Leurs  raifons  parurent  fi  forte» 
au  pape  , qu’il  donna  fa  parole  pour  cette  ligue  : mais  du- 
rant qu’on  en  dreffoitles  articles,  & que  fa  fatnretéenvoyoit 
en  pofîe  enAngleterre  Jerôme  Ghinucci  clerc  de  la  cham- 
bre npofiolique , pour  engager  le  roi  d’Angleterre  à y en- 
trer ; l’évêque  de  Capoue  principal  agent  du  pape,  étant  allé 
de  Plaifance  à Pavie  pour  faire  compliment  à Lanoy  du  gain 
de  la  bataille , le  trouva  fi  dilpofé  à un  accommodement, qu’il 
retourna  incontinent  à Rome  , & détourna  le  pape  du  pro- 
jet de  la  confédération.  Ainfi  Ciement  VII , par  une  inconf- 
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tance  dont  il  fut  bientôt  après  puni,  contraignit  le  duc  d’Al-  An  IJlJf 
banie  de  s’embarquer  avec  fon  armée  à Civita-Vecchia 
pour  retourner  en  France  , & rappela  Ghinucci  de  Calais , 
où  il  étoit  déjà  ; enforte  que , préférant  fon  intérêt  particu- 
lier au  général , il  fe  hâta  de  faire  fon  traité  avec  le  viceroi 
de  Naples,  qui  agiffoit  au  nom  de  l’empereur.  Voici  quels 
étoient  les  principaux  articles. 

I.  Que  l’empereur  donneroit  à François  Sforce  l’invefti- 
ture  du  duché  de  Milan , dont  il  feroit  remis  en  poflèfîîon. 

II.  Que  les  Florentins,  c’eft  à dire  !e  pape  poureux,  paye- 
roientcentmilleécusàrarméelmpériaie,  fous  prétexte  qu’ils 
les  lui  dévoient  par  l’article  de  la  confédération  avec  le  dé- 
funt pape,  qui  portoit  que  les  contributions  feroient  conti- 
nuées un  an  après  la  mort  des  contraéians;  & que  fi  l’empe- 
reur ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le  préfent  traité,  les  cent 
mille  écusfe  oient  reftitués.  Il  y avoit  de  plus  trois  articles 
féparés  qui  regardoienrle  pape  en  particulier.  I.  Que  les  ha- 
bitansduMilanès  n’uferoient  point  d’autre  fel  que  celui  delà 
Romagne , qui  leur  feroit  vendu  au  prix  dont  on  étoit  con- 
venu avec  Leon  X.  II.  Que  l’empereur  obügeroirle  duc  de 
Ferrare  à rendre  à l’églife  les  villes  de  Reggio  & de  Rubié- 
ra , dont  il  s’étoit  emparé  après  la  mort  du  défunt  pape. 

III.  Que  le  fquverain  pontife  auroit  ladifpofttion  des  béné- 
fices dans  le  royaume  de  Naples,  & que  l'empereur  renon- 
ceroit  au  droit  prétendu  par  la  conftitution  du  pape  Urbain 
II  fur  les  eccléfiaftiqucs  de  Sicile.  Enfin  par  un  autre  article, 
le  pape  s’obligeoit  de  donner  cent  mille  écusà  l’empereur, 

& de  recevoir  en  grâce  le  duc  de  Ferrare,  pourvu  qu’il 
payât  à fa  fainteté  une  pareille  fomme. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie , on  dépêcha  à l’empe-  ciV. 
reur  par  la  voie  de  Gènes  D.  Antonio  Caraccioli , neveu  du  0,1  dépêche 
marquis  de  PefcairC,  avecordrede  fairetoute  la  diligence  pof-  1 e,nPe' 

fible.  On  envoyaaufli  par  laFrance , avec  de  bons paffeports  n»fVm°rde 
du  roi,  le  commandeur  Palenozza,  pour  informer  de  vive  Ij  viétwe. 
voix  fa  majefté  Impériale  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver.  y'eftn,™à  * 
CharlesV  étoit  alorsà  Madrid,  ou  il  étoit  allé  prendrecongé  ChârUs‘y,p. 
de  l’infante  Catherine  fa  fœur,  qui  alloit  femarieravec  Jean  toi  & ioj. 
roi  de  Portugal.  Ce  fut-là  où  il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
viéioire.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’en  conçut  une  joie  incon- 
cevable ; cependant  il  fut  fi  bien  la  difîimuler  , qu’il  parut 
touché  du  fort  de  François  I,  & il  défendit  de  faire  des  feux 
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de  joie.  Il  répondit  à ceux  qui  lui  en  demandèrent  la  per- 
N'  I51$‘  miflion  , qu’on  ne  devoit  fe  réjouir  que  des  vifloircs  qu’on 
remportoit  fur  les  infidelles. 

CT.  Il  afiembla  fon  conlei! , pour  délibérer  comment  il  devoit 
11  ailemble  traiter  le  roi  de  France.  L’évcque  d’Ofma,  chefdu  confeil  de 
fur  ce  "qu’il  confidence,  fut  d’avis  qu’on  devoit  le  mettre  en  liberté , fans 
doit  faire  de  rien  exiger  pour  fa  rançon , & même  fans  lui  prefcrire  au- 
fon  prifon-  cune  condition.  Il  repréfenta  que , par  cette  générofité, 
l’empereur  non-feulement  acquerroit  une  gloire  immortelle , 
mais  encore  feroitdu  roi  de  France  un  véritable  ami , qui 
fans  doute  reconnoitroit  cette  générofité;  qu’avec  fon  fe- 
cours  il  donneroit  la  loi  à l’Allemagne  & à l’Italie  ; qu’autre- 
ment  il  alloit  s’embarraffer  dans  une  éternelle  guerre  , en 
témoignant,  par  la  dureté  avec  laquelle  il  traiteroit  un  prin- 
ce chrétien , une  ambition  qui  armeroit  contre  lui  toute 
l’Europe  ; outre  qu’il  fourniroit  aux  Luthériens  l’occafion 
d’attirer  dans  leur  feéle  le  relie  du  Septentrion  , dont  ils 
avoient  déjà  corrompu  les  deux  tiers.  Le  chancelier  Garti- 
nara  prétendit  au  contraire,  qu’il  falloit  tenir  le  roi  dans 
une  éternelle  prifon , & que  l’empereur  fe  rendit  maître  de 
In  France,  n’y  ayant  pasd’autre  moyen  de  réfifter  aux  Turcs 
devenus  trop  puiflâns , que  de  réduire  la  chrétienté  fous  une 
feule  monarchie,  dont  l’empereur  feroit  le  chef,  &le  centre 
la  France.  Enfin  le  duc  d’Albe  opina  qu’il  falloit  mettre  le  roi 
à rançon , & tirer  de  cette  viéloire  tous  les  avantages  qu’on 
pouvoir  naturellement  fe  procurer. 

CVI  Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Lecomte  de  Roeux , grand  maî- 

Conditions  tre  de  la  maifon  de  l’empereur,  fut  envoyé  en  polie  en  Ita- 
cftertes  uuroi  i;e  f pDur  aflurer  le  roi  que  l’empereur  lui  accorderoit  la  li- 
jimi/  l'd'  ii-  ker,^>  à condition  qu’il  renonceroità  fes  droits  & à fes  prê- 
tera'. tentions  fur  le  royaume  de  Naples  & le  duché  de  Milan  ; 

qu’il  rendroit  le  duché  de  Bourgogne,  purement  & finale- 
ment; qu’il  détacheroit  de  la  couronne,  en  faveur  du  duc 
de  Bourbon,  la  Provence  & le  Dauphiné , pour  les  pofleder 
avec  toutes  fes  autres  terres,  fous  le  titre  de  royaume  indé- 
pendant de  la  couronne  de  France,  fans  obligation  d’hom- 
mage : enfin  qu’il  donneroit  au  roi  d’Angleterre  une  entière 
fatisfaélion  fur  tout  ce  qu’il  lui  devoir.  François  1 rejeta  bien 
loin  ces  conditions  , & dit  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  en 
prifon , que  d’aliéner  aucune  province  de  fon  royaume. 

Pendant  ce  temps  là  le  duc  de  Bourbon  & Pefcaire  mé- 
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contens  de  l’empereur , qui  ne  leur  tenoit  pas  ce  qu’il  leur 
avoit  promis  , convinrent  enfemble  de  fe  faire  raifon  eux- 
mêmes.  Ils  réfolurent  de  fe  rendre  maîtres  du  roi  & de  le  met- 
tre en  liberté , s’il  vouloit  céder  fes  droits  fur  le  royaume 
de  Naples  à Pefcaire,  & rétablir  le  duc  de  Bourbon  dans  fes 
biens,  charges  & honneurs,  & lui  donner  en  mariage  la  du- 
chefle  fa  fœur,  veuve  du  duc  d'Alençon  quivenoit  de  mourir. 
Us  déclarèrent  donc  à Lanoy  qu’il  falloir  tranfporter  le  roi 
à Naples , & les  mefures  étoient  prifes  pour  cela , lorfque 
François  I s’ôta  lui-même  la  liberté  par  fon  impatience. 
Ennuyé  de  fa  captivité,  ilfe  perfuada  que,  s’il  pouvoit  aller 
en  Efpagne  la  négocier  lui-même  , il  l’obtiendroit  bientôt 
à des  conditions  raifonnables.il  découvrit  fa  penfée  à Lanoy, 
qui  le  confirma  dans  fon  deflfein , parce  qu’il  fentoit  bien  que 
c'étoit  un  moyen  fur  pour  l’arracher  à Bourbon  & à Pefcai- 
re, & le  conferver  à l’empereur.  Il  engagea  feulement  le 
roi  à ne  point  parler  de  ce  qu’ils  tramoient  aux  deux  per- 
fonnes  qu’on  vient  de  nommer,  & à fournir  fes  propres 
galères  défarmées  pour  l’efcorter  en  fon  voyage.  Le  roi  pro- 
mit tout  & tint  parole.  Ses  galères  vinrent  vides  de  foldats. 
Lanoy  les  remplit  d’Efpagnols , & s’y  embarqua  avec  le  roi , 
à la  vue  & du  confentement  de  Bourbon  & Pefcaire , qui 
crurent  que  c’étoit  pour  aller  à Naples. 

François  I arriva  heureufement  en  Efpagne  ; mais  il  re- 
connut en  arrivant  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  s’être  venu 
mettre  dans  un  lieu  d’où  il  étoit  prefque  impoflible  de  le  ti- 
rer , & où  il  fe  trouvoit  fans  refiource  à la  merci  d’un  en- 
nemi qui  le  pouvoit  tenir  en  prifon  perpétuelle , & difpo- 
fer  de  la  perfonne  en  la  manière  qu’il  lui  pîairoit.  Il  n’y 
trouva  pas  même  de  l’honnêteté , loin  d'y  trouver  la  géné- 
rofité  qu’il  efpéroit. 

La  permiifion  de  voir  l’empereur  lui  fut  refufêe;  on  lui  fit 
entendre  qu’il  ne  devoir  l’efpérer , qu’après  qu’on  feroit  con- 
venu des  conditions  de  fa  liberté.  Il  fut  logé  dans  le  château 
de  Madrid , dont  il  eut  la  permiffion  de  fortir  le  jour  quand 
il  lui  pîairoit,  pourvu  qu’il  ne  fût  monté  que  fur  une  mule , 
& qu’il  demeurât  toujours  au  milieu  de  fes  gardes. 

Ce  prince  conçut  un  fi  grand  chagrin  de  la  conduite  que 
l’on  tenoit  à fon  égard,  qu’il  en  tomba  malade  , & fut  ré- 
duit à l’extrémité.  Alors  l’empereur,  craignant  qu’il  ne  mou- 
rût, & que  cette  mort  ne  lui  ravit  tout  le  fruit  de  fa  vic- 
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toire , le  vifita.  I!  defeendit  de  cheval  devant  l'appartement 
de  ce  prince , & dès  qu’il  fut  à la  porte  de  fa  chambre  , il 
le  découvrir.  Le  roi  ôta  Ton  bonnet  de  nuit  dès  qu’il  l’a- 
perçut, & le  prévint  en  lui  difant  d’un  ton  foible  & pref- 
qu’en  pleurant  : « me  voici  prifonnier  de  votre  majeffé  Im- 
» périale,  & entre  vos  mains;  je  ne  vous  demande  pas  I3 
» liberté,  mais  la  vie.  » A quoi  l’empereur  répondit: 
» vous  n’étes  pas  mon  prifonnier , mais  mon  frère  &:  mon 
» ami  ; & je  n’ai  d’autre  deffein  que  de  vous  donner  & la 
» liberté  & la  vie.  » En  lui  parlant  de  la  forte,  il  l’embraffâ 
& lui  remit  fon  bonnet  fur  la  tête.  Le  lendemain  matin  il 
fut  encore  le  voir , fans  entrer  aucunement  en  matière  ; il 
s’entretint  toutefois  une  demi-heure  avec  lui,  & prit  con- 
gé , en  lui  difant  que  dans  peu  de  temps  il  feroit  finir  les 
états  qu’on  tenoit  à Tolède , & reviendroit  à Madrid  pour 
le  voir  plus  fouvent;  qu’il  eût  feulement  foin  de  fa  fanté  ; 
que  pour  lui  il  penferoit  à fes  affaires , &que  le  fuccès  fe- 
roit à fon  choix.  •> 

Les  médecins  remarquèrent  que , depuisces  vifites , Fran- 
çois I commença  à fe  porter  beaucoup  mieux  : en  moins  de 
trois  jours  i!  fut  fans  fièvre,  & peu  à peu  il  fe  vit  tout-à-fait 
guéri.  On  crut  que  l’arrivée  de  la  ducheffe  d’Alençon,  qui 
s’étoit  embarquée  au  mois  de  Septembre  à Aigues- mortes, 
fous  le  fauf-conduit  de  l’empereur , pour  venir  à Madrid 
rendre  vifite  à fon  frère  dans  fa  prifon , contribua  auffi  beau- 
coup à fa  guérifon.  Elle  étoit  munie  d’un  pouvoir  de  la  ré- 
gente fa  mère  pour  négocier  avec  l’empereur , qui  étoit  en- 
core à Madrid  lorlqu’ellc  y arriva;  mais  elle  ne  fut  pas  long- 
temps fans  s’apercevoir  que  la  convalefcence  de  fon  frère 
allongeoit  fa  négociation  , au  lieu  de  l’avancer. 

Cette  princeffe  voulut  finir;  mais  enfin  voyant  que  l’em- 
pereur ne  rciâchoit  point  de  fes  demandes,  elle  s’en  revinr 
en  France , & laiffa  auprès  de  l’empereur , pour  continuer  la 
négociation,  François  de  Tournon  archevêque  d’Embrun. 
Leroi  chargea  cette  princeffe  d’un  pouvoir,  parlequel  ildon- 
noit  le  gouvernement  du  royaume  au  dauphin  fon  fiis,  & 
permettoit  qu’il  fût  couronné,  témrjgnant  par- là  qu'il  étoit 
réfoludemouriren prifon,  plutôt  que  d’acheter  falibertéaux 
conditions  injuftes  qu’on  lui  propofoit.  L’empereur  fit  fuivre 
la  ducheffe  d'Aiençon  , avec  ordre  de  l’arrêter  fitôtque  le 
temps  du  fauf-conduit  feroit  expiré  ; mais  elle  fit  fi  grande 
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diligence,  quelle  arriva  près  des  frontières  de  France  le  der-  1 -J 
nier  jour  du  fauf-conduit  : clicy  trouva  lefeigneur  de  Cler-  *5*5* 
mont  , qui  l’attendoit  avec  une  aulïi  bonne  elcorte  , que 
ceux  qui  la  fuivoient  n’oférent  exécuter  leur  charge. 

Quoique  l’empereur  fut  retourné  à Tolède  pour  la  tenue  CXr. 
des  états,  on  ne  laifla  pas  de  continuer  à Madrid  la  négo- 
ciation  pour  la  liberté  de  François  I.  Jean  de  Selve  dit  qu'il  tjons  ° \u- 
y avoit  deux  voies  pour  en  venir  à un  accommodement:  orid  pour  u 
l’une  étoit  de  faire  une  alliance  entre  les  deux  monarques , ^.erti  da 
afin  d’apaifer  entièrement  leurs  querelles , ce  qui  feroit  plus 
glorieux  à Charles  V&  plus  digne  delà  majefté  Impériale; 
l’autre  étoit , ou  de  fixer  en  argent  la  rançon  qu’on  deman- 
doit  pour  le  roi , ou  de  modérer  les  demandes  qu’on  avoit 
déjà  faites  , parce  qu’elles  excédoient  toute  apparence  de 
ration.  Le  chancelier  Gattinara  répondit  que , pour  établir 
une  paix  folide  entre  les  deux  princes,  il  falloitôter  la  caufe 
de  leurs  différents  ; & que  pour  cela  le  roi  fît  raifon  fur  les 
demandes  de  l’empereur  , qui  bien  examinées,  fe  trouve- 
roienr  modérées , bien  loin  de  paroître  excellives.  Que  fa 
majeflé  Impériale  pouvant  demander  le  Languedoc  & le 
©auphiné , comme  appartenant  à l’empire  & au  royaume 
d’Aragon  , fans  que  François  I pût  oppofer  une  jufte  pres- 
cription : néanmoins  l’empereur  fe  renfermoit  dans  la  de- 
mande du  duché  de  llourgogne,  que  Louis  XI  roi  de  France 
avoit  ufurpéfur  Marie  de  Bourgogne,  aieulede  Charles V, 

& fille  de  Charles  dernier  duc  de  Bourgogne. 

Il  demandoit  aulfi  que  le  roi  renonçât  à la  fouveraineté  de  CXIT. 

Flandre  , fuivant  le  traité  fait  à Péronne  entre  Louis  XI 
& Charles  de  Bourgogne , par  lequel  le  même  Louis  renon-  chancelierde 
çoit  à cette  fouveraineté,  en  cas  qu’il  contrevint  au  traité  l’empereur. 
d'Arras  entre  Charles  Vil,  fon  prédéceffeur,  & Philippe  le 
Bon  ; & comme  les  rois  de  France  fes  fuccefTeurs  avoient 
contrevenu  à ce  traité  ,FrançoisI  étoit  obligé  de  réparer  ce 
tort.  DeSelve  ne  manqua  pas  de  réplique  à ces  deux  arti- 
cles: il  prouva  qu’avant  que  les  ducs  de  Bourgogne  poffé- 
daffent  le  duché  de  ce  nom , il  avoit  été  réuni  à la  couron-  , 
ne  de  France  ; que  depuis  que  les  ducs  en  jouiflbient,  il  avoit 
été  quelquefois  donné  en  apanage  aux  enfans  de  France  ; 
quel!  cependant  l’empereur  s’attachoit  fi  fort  à fon  prétendu 
droit  fur  ce  duché , puifqu’il  étoit  pairie  de  France,  codif- 
ièrent d evoit  être  décidé  dans  la  cour  des  pairs  de  France. 
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An.  ijjj.  Toutes  ces  conteftations  empêchèrent  qu’on  ne  conclût  auSr 
tôt  que  François  1 le  défiroit. 

CXlll.  Sur  ces  entrefaites  , le  duc  de  Bourbon  arriva  en  Efpa- 
Bombon'fe * ^ne » ^ fe  tendit  à Madrid:  on  dit  que  c’étoit  par  ordre 
rend  en  Ef-  l’empereur  qui  lui  avoit  mandé  que  fa  préfence  étoit  né- 
p.  gne.  cefTaire  , parce  qu’il  n’y  auroit  rien  de  conclu  avec  le  roi 
Ouuciard.  l.  ge  France  fans  fon  coniéntement.  Ce  duc  fut  reçu  de  Char- 
les V avec  beaucoup  de  bonté  ; mais  il  ne  laiffa  pas  de  s’a- 
percevoir que  les  princes  fe  trouvoient  incommodés  de  fa 
préfence,  & qu’ils  étoient  fâchés  du  bon  accueil  que  l’em- 
pereur lui  faifoit.  Un  d’entr’eux  ne  diflîmula  point  ce  qu’il 
en  penfoit  : car  l’empereur  ayant  prié  ce  feigneur  de  loger 
le  duc  de  Bourbon  chez  lui , il  répondit  à Charles  qu’il  fuf- 
fifoit  qu’il  l’en  priât , pour  n’ofer  le  refufer  ; mais  que  le  duc 
n’en  feroir  pas  plutôt  parti  , qu’il  feroit  rafer  fa  maifon  , ne 
croyant  pas  qu’il  pût  avec  honneur  loger  enfuitedans  un  pa- 
lais qui  auroit  fervi  de  retraite  à un  traître. 


®XIV.  Le  duc  de  Seffa  ayant  reçu  à Rome  les  réfolutions  que 
L’empereur  l’empereur  avoit  prifes  au  fujet  du  traité  fait  avec  Clement 
^H>a'la  trouver  ce  pape,  & lui  dit  que  l’empereur  fon 
6 P pe  maître  étoit  prêt  d’exécuter  le  traité , & de  montrer  com- 
bien il  étoit  fidelle  à fa  parole  ; mais  qu’il  avoit  feulement 
quelques  obfervations  à lui  faire  faire  au  fujet  des  trois  arti- 
cles qu’il  n’avoit  pas  cru  devoir  ratifier,  x $.  Qu’à  l’égard  de 
la  reftitution  des  villes  tenues  par  le  duc  de  Ferrare , l’empe- 
reur ne  pouvoit  préjudicier  au  droit  de  l’empire,  ni  obliger 
le  duc  à céder  à fa  fainteté  Reggio  qui  en  étoit  un  fief.  2®. 
Qu’à  l’égurd  du  fel  que  les  habitans  du  Milanès  dévoient 
prendre  dans  les  terres  du  pape  , le  viceroi  n’avoit  pu  en 
traiter  avec  le  faint  fiége,  parce  que  cela  regardoit  unique- 
ment le  duc  de  Milan , & que  fa  majefté  Impériale  ne  pou- 
voit s’engager  pour  autrui.  Qu’enfin  il  ne  pouvoit  paffer 
l’article  qui  concernoit  les  bénéfices  de  Naples,  à moins 
qu’on  n’y  ajoutât  qu’on  fe  conformeroità  ce  qui  avoit'été 
obfervé  fous  les  rois  de  Naples  fes  prédéceffeurs.  Le  pape» 
voyant  que  l’empereur  refufoit  de  ratifier  ces  trois  articles  » 
refufa  d’accepter  la  ratification  du  refte  du  traité  , & tous 
deux  demeurèrent  fur  le  même  pied  qu’ils  étoient  avant. 

CXV.  Il  y avoit  encore  un  autre  article  qui  faifoit  comprendre 
Il  envoie  qUe  l’empereur n’agiffoitpasde  bonne  foi  jc’eftque  Hurtada 
Ltured  du'f*  Lopez,  chargé  de  fe  rendre  en  Italie  pour  raffurerun  peu 
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refprit  des  Italiens , y avoir  apporté  l'aéle  d’inveftiture  du  An  Islt 
duché  de  Milan  pour  François  Sforce  , mais  à une  con-  duché  de  MI- 
dition  qui  paroiffoit  impoffible  :c’éroit  que  ce  duc  , outre  lan  a SlJ‘ee* 
cent  mille  ducats  qu’il  devoir  payer  pour  l’inveftiture,  étoit 
encore  cpndamné  à donner  à l’empereur  douse  cents  mille 
autres  ducats  en  dédommagement  des  dépenfes  qu’il  avoit 
faites  pour  lui  confervcr  ce  duché.  Comme  il  paroifToit  affez 
que  Sforce  n’étoit  pas  en  état  d’accomplir  cette  condition , 
on  concluoit  aifément  que  l’empereur  ne  cherchoit  en  cela 
qu’un  prétexte  pour  demeurer  maître  de  Milan.  Cette  con- 
duite irrita  fort  Jerome  Moroné  chancelier  de  Milan , qui 
s’étoit  toujours  propofé  d’affurer  ce  duché  à François  Sfor- 
ce : ce  fut  un  des  motifs  qui  le  portèrent  à prendre  des  me- 
fures  pour  chaffer  entièrement  les  Impériaux  de  cette  ville; 

& comme  il  favoit  que  le  marquis  de  Pefcaire  étoit  mécon- 
tent de  l’empereur , à caufe  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de 
la  principauté  de  Carpi , qui  avoit  été  donnée  à Vefpaficn 
Colonne  , il  fe  fervit  de  fon  indifpofition  & de  fon  mécon- 
tentement pour  l’engager  à entrer  dans  fes  vues.  Il  l’invi- 
ta de  fe  rendre  le  libérateur  de  fa  patrie  , avant  que  les  c.XVr. 
étrangers  euffent  achevé  de  l’opprimer.  Il  lui  repréfenta  que  Moroné  §»- 
Sforce  n’avoitplus  que  le  nom  de  duc  ;que  toute  fa  fonc-  Sne  Pefcair® 
tion  confilioit  à payer  l’armée  Impériale  ; que  par  les  font-  feTimpé-  * 
mes  exorbitantes  que  l’empereur  exigeoit  pour  fon  inveftitu-  riaux  J’ira- 
re , il  l’avoit  jeté , lui  & fes  fujets , dans  un  commun  défef-  lie-  ^ 
poir.  Que  l’Italie  avoit  affez  de  forces  pour  fe  garantir  de  dc 
l’efclavage,  mais  qu’elle  manquoit  d’un  chef.  Qu'étant  le  plus  deCharUt  V . 
riche  feigneur  du  royaume  de  Naples,  fes  compatriotes , laf-  Pm  ul* 
fés  d’une  domination  étrangère , ne  feroient  pas  fâchés  de 
l’avoir  pour  fouverain  , avec  d’autant  plus  de  facilité  , que 
le  pape , la  république  de  Venife  & les  princes  d’Italie  le  fe- 
courroient  de  toutes  leurs  forces  avec  plaifir.  Que  la  Fran- 
ce ne  manqueroit  pas  de  l’y  foutenir;  & que  le  roi  d’An- 
gleterre n’étant  plus  ami  de  l’empereur  , feroit  ravi  de  voir 
fa  fierté  ainfi  humiliée.  Pefcaire  parut  étonné  de  cette  propo- 
rtion , mais  il  ne  parut  pas  la  rejeter  tout-à-fait  : il  deman- 
da au  chancelier  s’il  étoit  autorifé  en  la  lui  faifant.  Moroné 
répliqua  que  le  pape  & lesVénitiens  étoientfes  garants;  ce 
qu’il  lui  fit  confirmer  par  le  fecrétaireMentebona  qu’il  fit  ve- 
nir de  Rome  , & par  Sigifmondde  Santi , qui  vint  exprès  de 
.Venife  avec  des  pouvoirs  fuffifans. 
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— Il  ne  reftoit  qu’un  fcrupule  à Pefcaire  pourfe  déterminer 

^CXVH  ent'èrement;il  ne  s 'l  pouvoir  violer  la  fidélité  pro- 

On  promet  m'*'c  à l’empereur  fon  fouverain , dont  il  étoit  fujet.  Moro- 
à Pefcaire  le  né  lui  répondit  qu’à  la  vérité  il  ctoit  fujet  de  l’empereur  , 
Ka^’e"*  Sc  ma's  <lu’^  l’étoit  encore  plus  du  pape,  qui  étoit  feigneur 
on  lève’  là-  fouverain  du  royaume  de  Naples;  qu’on pouvoit  fervir,  au 
deii’us  fes  préjudice  de  celui  qui  n’eft  que  feigneur  utile , tel  quel’em- 
D^n/on  de  P-’reur-  Que  d’ailleurs  le  pape  n’avoitpu  légitimement  don- 
Vera  , tit  net  à Charles  V l’invefiiture  du  royaume  de  Naples,  parce 
fup.  p.  125.  qu’il  éroit  déjà  empereur:  ce  qui  étoit  contraire  à tous  les 
concordats  partes  avec  le  faint  fiége  touc  hant  ce  royaume  , 
parce  que  ces  deux  états  font  incompatibles.  Il  fallut  toute- 
fois , pour  apaifer  les  fcrupules  de  Pefcaire  , qui  vou'oit  en 
cette  occafion  paroître  homme  d’honneur  & de  conicience, 
confulter  fous  des  nomsfuppofés  les  plus  célèbres  théolo- 
giens canor.irtes , qui  décidèrent , félon  l’intention  du  pape  : 
que l’invertiture  de  l’empereur  n’étoit  pas  valable, comme 
ayant  été  obtenue  contre  la  claufe  fondamentale  de  l’inféo- 


dation , qui  portoit  que  ce  fief  ne  pourroit  jamais  être  pof- 
fédé  par  un  empereur  ; & que  le  fujet  né  dans  la  ville  de  Na- 
ples étoit  obligé  en  confcicnce  d’obéir  au  pape,  comme  fei- 
gneur fouverain  , préférablement  à l’empereur  , qui  n’en 
étoit  tout  au  plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pefcaire  ,Moroné  pour  le 
duc  de  Milan , Mentebcna  pour  Clement  Vil, & Santi  pour 
les  Vénitiens.  Les  principaux  articles  furent,  qu’il  y auroit 
iigue  offenfive  & défenfive  entre  les  confédérés , pour  chaf- 
fer  d’Italie  les  Impériaux , & qu’on  inviteroit  la  France  d’y 
entrer  ; que  Pefcaire  en  feroit  le  chef,  & qu’il  fépareroit 
autant  qu’il  pourroit  lestroupeslmpériales  dont  il  étoit  affuré, 
afin  de  les  opprimer  plus  aifément  , fi  elles  refufoient  de  lui 
obéir  peur  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Mentebona 
; partit  auflitôt  pour  faire  ratifier  le  traité  au  pape.  Santi  le 
chargea  d’aller  à Lyon  folliciter  la  régente  de  le  figner  ; elle 
le  fit  d'autant  plus  volontiers,  qu’elle  étoit  fort  irritée  contre 
l’empereur,qui  fe  rendoir  plus  difficile  à mettre  le  roi  fon  fils 
en  liberté  : elle  entra  dans  la  ligue  , fe  chargea  de  contri- 
buer à la  moitié  des  frais , & oe  garder  le  fécret.  Dans  ce 
même  temps  Mentebona  difparut  ,&  ne  fut  jamais  vu  depuis. 
Santi , à fon  retour  de  France,  fut  attaqué  dans  les  montagnes 
du  pays  des  Grifons  par  des  voleurs  qui  le  tuèrent  : ou  crut 
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Ijue  de  Leve  les  avoit  fait  tous  deux  affafiîner.  Pefcaire  averti 
que  Mentebona  avoit  di'paru  , que  Santi  avoit  été  tué  ; & 
craignant  qu’on  n’eût  faifi  leurs  papiers , dans  lefquels  on 
auroit  trouvé  toutes  les  circonftances  de  la  confédération  , 
dépêcha  un  nommé  Caftaldo  fon  confident  vers  l’empereur , 
pour  lui  découvrir  toute  l’intrigue  : & lui  manda  qu’il  n’avoit 
feint  d’y  confentir,  & différé  de  le  lui  apprendre,  que  pour 
tirer  tout  le  fecret  des  confédérés,  pour  les  mieux  tromper. 
L’empereur  lui  récrivit  de  continuer  toujours  fon  commerce 
avec  le  pape,  les  Vénitiens  & le  chancelier  Moroné  ; & ce- 
pendant il  ne  laiffa  pas  d’agir  avec  eux  d'une  manière  à faire 
bientôt  efpérer  une  paix  certaine  en  Italie.  Peude  temps  après 
il  renvoya  Caftaldo  à Pefcaire  , pour  lui  mander  qu’il  étoit 
temps  de  faire  connoitre  aux  Italiens  qu’on  étoit  informé  de 
leur  complot,  qu’il  falloit  fe  failir  du  chancelier  Moroné,  & 
tout  employer  pour  réduire  le  Milanès.  Pefcaire  ayant  reçu 
ces  ordres , renforça  fon  armée  , lortifia  les  villes  de  Pavie 
& de  Lodi , y fit  entrer  de  nouvelles  garnifons  & manda  à 
Moroné  de  le  venir  trouver  à Novarre , fous  prétexte  qu’il 
alloit  commencer  l’exécution  du  grand  projet  ; mais  en  effet 
pour  arrêter  ce  chancelier  , & pour  opprimer  enfuite  plus 
aifément  Sforce, après  l’avoir  privé  de  fon  confident.  Pefcaire 
ayant  reçu  Moroné  , le  mena  dan»  une  chambre  où  de  Leve 
étoit  caché  derrière  une  tapifferie  ; & après  l’avoir  engagé 
à fournir  les  mémoires  pour  inftruire  le  procès  de  fon  maître 
& le  fien , il  le  renvoya.  Ce  chancelier , en  fortant  de  l’ap- 
partement de  Pefcaire , fut  fort  furpris  de  fe  voir  arrêté  par 
de  Leve  , qui  lui  fignifia  l'ordre  de  l’empereur , & le  mena 
dans  le  château  de  Pavie  le  quatorzième  d’Oélobre  1 5 2 5 : ce 
qui  déconcerta  le  pape  & les  Vénitiens,  de  même  que  le  duc 
de  Milan , qui  fe  crut  alors  perdu  fans  reffource,  d’autant  plus 
que  Pefcaire  lui  demar.doit  la  ville  de  Milan  , Crémone  & 
toutes  les  places  fituées  fur  la  rivière  d’Adda.  Sforce  étoit 
alors  malade  à l’extrémité  d’une  fièvre  peftilentieile  ; ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à augmenter  fon  mal.  Ce  prince  accorda 
fur  le  champ  tout  ce  qu’on  lui  demandoit , & les  meilleures 
places  du  duché  de  Milan  furent  livrées  aux  Efpagnols. 

Dès  que  Pefcaire  s’en  fut  rendu  maître,  attiré  par  la  faci- 
lité du  duc  à fe  dépouiller , il  le  preffa  de  lui  donner  encore 
les  châteaux  de  Milan  & de  Crctnone , & de  lui  livrer  An- 
gelo  Rixio  fon  lécrétaire , & Politiano , lècrc taire  du  chan- 
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• celier , pour  leur  faire  leur  procès,  & les  punir  s’ils  fe  trou-’ 

linton  vo'ent  coupables.  Sforce  répondit  qu’il  ne  pouvoir  rendre  les 
de  Vera,hili.  deux  feules  places  qui  lui  reiioient , qu’à  l’empereur  qui  les 
de  Charles  V.  lui  avoit  confiées  ; qu’il  demandoit  un  fauf-conduit  pour  lui 
envoyer  un  homme  de  fa  part  en  Efpagne;  qu’il  ne  pouvoit 
fe  paffer  de  fon  fecrétaire  Rixio,  & qu’il  réfervoit  Politiano 
pour  juftifier  que  Moroné  voyant  le  duc  de  Milan  malade  à 
l’extrémité,  avoit  fait  expédier  différens  ordres  fous  le  nom 
du  duc , auxquels  toutefois  il  n’avoit  aucune  part , & même 
a fon  infçu.  Pefcaire  fur  cette  réponfe  leva  le  mafque  ,convo- 
La  ville  de  qua  les  états  du  duché  de  Milan  , accufa  Sforce  du  crime  de 
MiSan  prête  lèfe-majefté  , & obligea  les  habitans  de  prêter  ferment  de 
l’empereur,  fidélité  à l’empereur.  Il  fit  enfuite  afliéger  régulièrement  le 
D.  Anton,  château  de  Cremone , & environner  celui  de  Milan  d’une 
de  Veut , ut  tranchée  profonde  : ainfi  l’empereur  eut  un  prétexte  plaufi- 
j"p.p.  ü . £e  ren(jre  ma;tre  duché  , fans  que  le  pape  & les 

“Vénitiens  puffent  fe  plaindre  de  ce  qu’il  punifloit  l’infidélité 
de  Sforce , puifqu’il  y avoit  des  preuves  qu’ils  étoient  entrés 
dans  la  confpiration.  Mais  cela  n’empêcha  pas  que  fa  fainteté 
ne  fût  outrée  de  dépit  contre  Pefcaire , qu’elle  rraitoit  de 
perfide  & d’ingrat , ayant  ufé  de  toutes  fortes  d’artifices  pour 
attirer  les  autres  à deflein  de  les  trahir , & tâchant  de  perdre 
le  fouverain  pontife  , dans  le  temps  qu’il  lui  avoit  donné 
l’adminiftration  perpétuelle  du  duché  de  Bcnevent , qui  étoit 
alors  le  plus  riche  gouvernement  de  l’état  eccléfiaftique. 
Pour  les  Vénitiens,  ils  furent  encore  plus  embarraflës 


C.XXIV. 
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lim^nint*  fe  avec  l’empereur  , auquel  travailloit  Marin  Caraccioli , am- 
«tépartir  de  balfadeur  de  fa  majefté  Impériale  à Vcnife,  il  ne  leur  reftoit 
plus  aucune  efpérance  de  fauver  leur  liberté  ; & s’ils  le  re- 
jetoient,  leur  état  de  Terre-ferme  alioit  être  le  théâtre  de  la 
guerre , Pefcaire  menaçant  de  l'y  porter  aulfitôt  qu’il  auroit 
pris  les  châteaux  de  Milan  & de  Cremone.  Ils  prirent  cepen- 
dnntle  parti  de  tout  hafarder’,  pour  empêcher  la  domination 
de  la  maifon  d’Autriche  en  Italie.  Sans  s’embarraffer  de  jufti- 
fier  leur  conduite  , ils  dirent  nettement  à Caraccioli  que  la 
ligue  dont  il  parloit  n’avoit  été  formée  que  pour  rétablir 
Sforce  dans  le  duché  de  Milan , & qu’il  paroiffoit  bien  que 
l’empereur  n’avoitaucune  intention  de  la  conclure, puifqu’il 
dépouilloit  ce  prince  : quainfi  ils  ne  s’uniroient  jamais  avec 
fa  majefté  Impériale , qu’au  préalable  on  ne  rétablît  Sforce  ; 
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condition  de  laquelle  ils  ne  fe  départiroient  jamais.  Si  Clé- 
ment VII  avoit  témoigné  la  même  fermeté  , l’empereur  fe 
feroit  trouvé  allez  embarraffé  ; mais  ce  pontife,  en  voulant 
agir  trop  finement , fe  laifla  prendre  à un  piège  où  il  avoit 
déjà  été  pris  une  autre  fois.  Il  avoit  à Madrid  le  cardinal 
Salviati  fon  légat , qui  traitoit  avec  l’empereur  , pendant 
qu’il  négocioit  lui- même  avec  les  ambafladeurs  de  France  & 
de  Venife  pour  conclure  une  ligue  contre  ce  prince.  Il  at- 
tendoit  avec  beaucoup  d’impatience  le  fuccès  de  la  négocia- 
tion de  fon  légat  ; & comme  la  conclufion  fe  faifoit  trop 
long- temps  attendre , il  avoit  marqué  le  jour  pour  figner  la 
ligue  avec  la  France  & Venife  , lorfqu’il  reçut  la  nouvelle 
que  fon  traité  étoit  conclu  à Madrid , & que  l’empereur  con- 
fentoit  à faire  reftituer  Reggio  & Rubiera  au  faint  fiége  : 
dès-lors  fa  fainteté  prit  fon  parti , & ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  ligue  avec  la  France  & les  Vénitiens. 

Le  commandeur  Errera  porta  ce  traité  en  Italie , & l’en- 
voya au  duc  de  Sella , ambalfadeur  de  Charles  V à Rome  , 
pour  le  faire  ratifier  au  pape  ; mais  Clement  l’ayant  lu  , le 
trouva  fi  rempli  d’équivoques  & d’ambiguités , qu’il  refùfa  fa 
ratification.  Il  eft  vrai  que  l’empereur  promettoit  de  rendre 
le  duché  de  Milan  à Sforce , s’il  guériffoit  ; ou  s’il  mouroit , 
d’en  invertir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  dataire  Giberti  fit 
remarquer  à fa  fainteté  que  le  terme  de  mourir  étoit  équi- 
voque, pouvant  s’entendre  de  la  mort  civile,  aulïi  bien  que 
de  la  naturelle;  & que  l’empereur  pourroit,  fans  contreve- 
nir à fa  promeflè , faire  achever  le  procès  à Sforce,  le  faire 
condamner,  & revêtir  Bourbon  de  fa  dépouille.  Le  duc  de 
Sella,  feignant  d’être  lui- même  furpris  des  termes  ambigus 
dans  lefquels  le  traité  étoit  conçu  , foutint  fermement  que 
cela  s’étoit  fait  fans  defl’ein  ; & dit  au  pape  qu’il  pouvoit  faire 
drelfer  le  traité  de  la  manière  qu’il  le  jugeroit  à propos , & 
qu’il  s’engageoit  à le  faire  figner  par  l’empereur  dans  deux 
mois , pourvu  que  fa  fainteté  s’engageât  de  fon  côté  à at- 
tendre ce  temps-là , & à ne  point  entrer  dans  la  ligue  avec 
la  France  & les  Vénitiens.  Clement  VII  fe  laifla  féduire  par 
l’aflurance  arec  laquelle  l'ambalTadeur  lui  parloit  ; & con- 
lêntit  à tout , contre  l’avis  de  plufieurs  de  fes  amis  , qui  ju- 
geoient  fainement  que  l’empereur  vouloit  le  tromper. 

Ceci  fe  pafloit  dans  le  mois  de  Novembre  1525,  auquel 
le  duc  de  Milan  recouvra  1 à famé  ; & par  bonheur  pour  les 
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Vénitiens,  à qui  la  déclaration  qu’ils  venoienr  de  faire  à Ca- 
raccioli  contre  l’empereur  auroit  coûté  cher , le  marquis  de 
Pcfcaire  mourut  à Milan  le  vingr- neuvième  du  même  mois 
dans  fa  trente  fixième  année.  On  foupçonna  qu’il  as  oit  été 
empoifonné  : fon  corps  fut  porté  à Naples  , où  l’on  voit  fon 
tombeau  avec  une  épitaphe.  Le  dernier  ordre  qu’il  donna  en 
mourant  fut  de  relâcher  le  chancelier  Moroné;  mais  de  Levé 
n’y  eut  aucun  égard. 

L’empereur  ayant  appris  fa  mort , fit  partir  auüitôt  le  duc 
de  Bourbon  peur  aller  commander  fon  armée  en  Italie,  dans 
le  deffein  de  l’inveftir  du  duché  de  Milan  ; mais  le  cardinal 
Saiviati  lui  repréfenra , qu’il  ne  croyoit  pas  que  les  Italiens 
fouffriffenr  jamais  à Milan  un  duc  qui  ne  lût  pas  de  leur 
nation.  L’empereur , fans  égard  à cet  avis , fit  favoir  à Bour- 
bon qu’il  l’avoit  voulu  créer  duc  de  M lan  , du  confentcment 
des  Italiens  ; mais  que  n’ayant  pu  l'obtenir , il  prétendoit  le 
faire  malgré  eux , & pour  cela  s’accommoder  avec  le  roi  de 
France:  qu’on  étoit  déjà  convenu  de  tous  les  articles,excepté 
celui  de  f3  feeur  Eleonore,  reine  douairière  de  Portugal  ,que 
François  I demandoit  en  mariage  ; qu’il  favoit  bien  qu’elle 
lui  étoit  promilè  , mais  qu’il  le  prioit  de  penfer  que  la  paix 
tiépendoit  de  lui , en  confentant  que  cette  princefle  époulàt 
le  roi  de  France.  Bourbon  répartità  l’empereur  que  les  avan- 
tages particuliers  ne  dévoient  être  comptés  pour  rien , lorf- 
qu’ii  s’agiffoit  du  bien  public;  & qu’il  feroit  indigne  de  l’au- 
gufte  alliance  que  fa  majefté  Impériale  avoit  eu  la  bonté  de 
lui  promettre , s’il  ne  la  facrifioit  à la  réconciliation  des  deux 
plus  grands  monarques  de  l’univers,  puisqu’il  ne  renoit  plus 
qu'à  cela  qu'elle  ne  fe  fir.  Il  ajouta  feulement  qu’il  le  fupplioit 
de  lui  permettre  de  fe  rendre  inceffamment  en  Italie  , pour 
rt’étre  pas  préfent  à la  cérémonie  des  noces.  L’empereur  lui 
fut  bon  gré  de  fa  complaifance , l’en  remercia , lui  fir  expé- 
dier le  même  jour  les  patentes  de  feul  général  de  fes  armées 
d’Italie , & fit  réfoudre  dans  fon  confeil  que  ce  duc  feroit 
inverti  du  duché  de  Milan  auflitôt  que  le  procès  de  Sforce 
feroit  achevé , quoique  le  chancelier  Gartinara  & Lanoy 
flirtent  d’un  fentimenr  contraire.  Le  duc  fe  rendit  prompte- 
ment à Barcelone , pour  hâter  l’armement  des  galères  qui 
dévoient  les  tranfporter  ; & les  députés  de  France  furent 
auflitôt  mandés , pour  mettre  la  dernière  main  au  traité  de 
la  liberté  du  roi  François  I. 

Pendant 
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Pendant  toute  cette  négociation,  laFrance  conclut  fon  al- 
liance avec  le  roi  d’Angleterre  : cette  importante  affaire  fut 
commife  aux  foins  de  Jean  de  Brinon , feigncur  de  Viilaines 
& d’Auteuil , premier  préfident  au  parlement  de  Rouen  , & 
Joachim  Paffano  , à qui  la  régente  avoit  donné  des  pleins 
pouvoirs  généraux  ; mais  en  ayant  befoin  de  particuliers 
pour  régler  les  fommes  que  le  roi  de  France  devoit  au  roi 
d’Angleterre,  on  leur  en  expédia  de  nouveaux  le  1 6e.  d' Août. 
La  négociation  fe  fit  avec  le  cardinal  Wolfey  ; & l’on  fit 
cinq  traités  qui  furent  fignés  à Moore  , maifon  du  roi  d’An- 
gleterre , le  trentième  du  m’ois  d’Août  de  cette  année  1525. 

Le  premier  contient  une  ligue  défenfivc  entre  laFrance  & 
l’Angleterre , contre  tous  ceux  qui  les  attaqueront , y com- 
pris leurs  alliés , qui  n’auroient  pas  ufurpé  quelque  chofe  fur 
l’un  ou  fur  l’autre  des  deux  rois,  depuis  la  ligue  conclue  à 
Londres  le  deuxième  Oéiobre  1 5 1 8 : ce  qui  excluoit  l’em- 
pereur, qui  venoit  de  conquérir  le  duché  de  Milan.  Henri  de 
plus  s’engageoit  à procurer  la  libertédu  roi  de  France  auprès 
de  l’empereur,  à certaines  conditions  raifonnables. 

Le  fécond  traité  concernoit  ce  que  F rançois  I devoit  payer 
au  roi  d’Angieterre.  On  rappela  différens  traités  de  1 j 1 5 , 
de  1 5 18  , de  1 5 20  , un  autre  pour  la  refiitution  de  Tour- 
nay  : & le  tout  montoit  à dix- huit  cents  quatre-vingt-dix-neuf 
mille  fcpt  cents  trente-fix  écus  au  foleil , de  trente  huit  fous 
tournois  chacun  ; Stcette  fomme  devoit  être  payée  en  divers 
termes  : favoir  , quarante-fept  mille  trois  cents  foixante  & 
huit  écus  dans  quarante  jours  après  la  fignature  du  traité  ; 
pareille  fomme  le  ter.  de  Novembre  fuivant , & autant  de 
fîx  mois  en  fix  mois  jufqu’au  paiement  entier.  On  ajoutoit 
que , fi  Henri  mouroit  avant  que  tout  fût  acquitté , les  arréra- 
ges feroient  payés  à fes  héritiers  & fuccefieurs  ; que  s’il  fur- 
vivoit , on  lui  feroit  encore , pendant  fa  vie  feulement , une 
penfion  de  cent  mille  écus.  La  régente  devoit  jurer  ce  traité 
en  préfence  des  ambafladeurs  d’Angleterre , & François  I 
devoit  le  ratifier  aulîitôt  après  fon  retour  en  France.  Déplus 
on  donnoit  à Henri  pour  cautiou , le  cardinal  de  Bourbon  ; 
les  ducs  de  Vendôme  & de  Longueville;  lescomtes  deSaint- 
Pol , deMaulévrier , de  Brienne  ; les  feigneursde  Montmo- 
rency , de  Lautrec  & de  Brezé  ; les  villes  de  Paris  , Lyon  , 
Orléans,  Touloufe , Amiens  ,Bourdeaux,  Tours  & Reims. 
La  régente  eut  beaucoup  de  peine  à conl'entir  à ce  fécond 
. Tome  XVlll.  F 
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traité  , qui  devoit  être  extrêmement  à charge  au  royaume  ? 
elle  le  pafla  toutefois  ; mais  les  gens  du  roi  au  parlement 
proteftèrent  contre  dans  le  mois  d’Oflobre  , afin  que  leurs 
proxeftations  puffent  fervir  dans  la  fuite , fi  le  roi  en  avoit 
befôin  , 

Le  troifième  traité  engageoit  la  régente  à faire  payer  à 
Marie  fœur  de  Henri  VIII,  reine  douairière  de  France  & 
veuve  de  Louis  XII , tous  les  arrérages  qui  lui  étoient  dus  de 
fon  douaire , en  divers  termes  ; favoir  , cinq  mille  écus  le 
jour  de  la  fignature  du  traité , & une  pareille  fomme  de  fix 
mois  en  fix  mois  jufqu’à  l’entier  paiement  des  arrérages  , 
promettant  de  la  faire  jouir  de  fon  douaire  à l’avenir  : ce 
même  traité  régloit  le  commerce  des  deux  nations. 

Le  quatrième  traité  portojt , que  le  roi  d’Ecoffe  ne  feroit 
eenfé  compris  au  nombre  des  alliés  de  la  France  , qu’en  cas 
que  les  Ecoflois  ne  commiffent  aucun  a£te  d’hoftilité  contre 
l’Angleterre  après  le  vingt-quatrième  Décembre  fuivant;  8c 
par  un  cinquième  traité , l’on  convenoit  que  la  France  ne 
confentiroit , ni  directement  ni  indirectement , au  retour  du 
duc  d’Albanie  en  Ecoffe  pendant  la  minorité  de  Jacques  V. 
La  régente  s’engagea  auffi  par  obligation  à payer  au  cardinal 
de  Wolfey  , les  arrérages  de  fa  penfion,  qui  lui  étoient  dus 
depuis  plus  de  quatre  ans , & qui  montoient  à près  de  trente 
mille  écus. 

Tous  les  articles  de  ces  traités  furent  ratifiés  & jurés  par  la 
régente  de  France,  & approuvés  par  les  parlemens  de  Pa- 
ris , Tonloufe  & Bourdeaux.  Les  feigneurs  & les  villes  qui 
dévoient  fervir  de  caution , en  donnèrent  leurs  lettres  d’o- 
bligation. Enfin  François  I,  quoiqu’encore  en  Efpagne , en- 
voya la  ratification  écrite  de  fa  propre  main,  & datée  du 
vingt- feptième  Décembre.  Cette  ligue  ainfi  conclue  & fignée, 
la  régente  fe  vit  un  peu  plus  en  état  de  difputer  furies  con- 
ditions de  la  liberté  du  roi  fon  fils.  D’ailleurs,  elle  avoit  lieu 
d’efpérer  que  la  déclaration  du  roi  d’Angleterre  contribue- 
roit  à déterminer  le  pape  & les  Vénitiens  , que  la  feule 
crainte  empêchoit  de  fe  liguer  contre  l’empereur. 

Le  vingt-quatrième  du  mois  de  Mai  précédent,  l’empe- 
reur convoqua  une  diète  à Ausbourg  pour  le  premier  d’Oc- 
tobre  fuivant.  Ses  lettres  de  convocation  portent  qu’il  avoit 
delfein  d’aflemblerunconcileavecleconfentementdu  pape  : 
mais  que  cette  affaire  ne  pouvant  être  fitôt  exécutée , Si  étant 
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informé  d’ailleurs,  que  l’édit  de  Wormes  n’étoit  point  exé-  . 
cuté  dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  de  défordres  & de  divifions,  même  entre  les  prin- 
ces & les  membres  de  l’empire , & que  le  Turc  menaçoit  de 
venir  fondreen  Allemagne  : pour  toutes  ces  raifons  il  croyoit 
à propos  de  convoquer  une  diète  , afin  d'y  prendre  les 
moyens  de  remédier  à tant  de  maux.  Elle  ne  put  fe  tenir 
néanmoins  au  temps  marqué,  qui  fut  prorogé  jufqu’à  la  faint 
Martin  ; mais  très  - peu  de  princes  ayant  pu  fe  trouver  à 
Ausbourg , à caufe  des  féditions  populaires,  la  diète  fur  ren- 
voyée à Spire  pour  le  premier  de  Mai  de  l’année  fuivante. 

En  Ecoffe  le  comte  d’Angus , qui  ne  devoit  avoir  le  gou- 
vernement que  quatre  mois , s’en  accommoda  fi  bien  qu’il 
ne  voulut  pas  s’en  défaire  après  ce  terme  expiré  : ce  qui 
obligea  le  comte  d’Argile  à fe  retirer  très-mécontent  ; mais 
le  comte  de  Lenox  , qui  n’étoit  pas  plus  fatisfait , demeura 
à la  cour.  Le  mécontentement  de  ce  dernier  donna  lieu  à la 
reine  & au  comte  d’Aran  de  fe  lier  avec  lui,  & de  l’engager 
à infpirer  au  roi  l’envie  de  fe  retirer  d’entre  les  mains  du 
comte  d’Angus  ; mais  le  roi  ne  trouva  l’occafion  de  tenter 
cette  entreprife  que  l’année  fuivante.  La  cour  d’Ecofiè  avoit 
envoyé  en  Angleterre  une  ambaflàde  , à la  tête  de  laquelle 
étoit  le  comte  de  Caflils , pour  négocier  le  mariage  du  roi 
avec  la  princeffe  Marie  ; mais  les  difficultés  qui  s’y  rencon- 
trèrent, firent  prolonger  la  trêve,  afin  de  donner  au  comte 
le  temps  d’aller  en  Ecoffe  pour  y recevoir  de  nouvelles  inf- 
tru  «fiions.  Cependant  rien  ne  fut  conclu  , parce  que  , félon 
les  apparences,  Henri  n’avoit  pas  envie  de  donner  fa  fille 
unique  & fon  héritière  au  roi  d’Ecoffe  ; & l’on  ne  voit  point 
quel  avantage  il  auroit  pu  tirer  de  ce  mariage  , outre  qu’é- 
tant alors  fur  le  point  de  faire  une  ligue  avec  la  France , il 
femble  qu’il  n’avoit  plus  tant  d’intérêt  de  ménager  les 
Ecoffois. 
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LA  révolte  des  payfans  de  la  feéle  des  Anabaptiftes  con- 

j_j.  tinuoit  toujours:  pour  colorer  leur  rébellion,  ilsavoient 

!•  préfentéun  manifefte  contre  leurs  feigneurs.il  contenoirleurs 
iVth-r'eut6  demandes,  qu’ils  réduifoient  à douze  articles , & qu’ils  eu- 
«lans  U ré-  rent  la  hardieffe  d’adreffer  aux  princes  & aux  magiftrats.  Ils 
votre  de*  vouloient , I . qu’on  leur  laifsât  la  liberté  de  choifir  leurs  mi- 
payians.  niftres,  qui  leur  enfeigneroient  ,difoient-ils,  la  pure  parole  de 

Manireftedes  Dieu , fans  mélange  d’aucune  tradition  humaine  ; & de  les 
Anabaptiftes  pouvoir  deftituer.  II.  Qu'ilsnepayeroient  uniquement  la dix- 
*ic!es°.UZe  me  qu’en  bled , qui  feroit  levée  tous  les  ans  dans  chaque  pa- 
Amold.  Mes - roiffe  par  des  perfonnes  qu’ils  nommeroienr,  & qu’on  diftri- 
hov.  hift.  A-  bueroit  en  trois  parts  ; l’une  pour  les  minières  , la  fécondé 
Chyr.'iâx.'l.  P°ur  *es  pauvres,  & la  troifième  pour  les  réparations  pu- 
1 1.  bliques.  III.  Que  les  princes  & les  magiftrats,  à qui  ils  obéi- 

tochl;  de  aéi.  rojent  feulement  dans  les  chofes  qu’ils  jugeroient  eux-mêmes 
thJC<in  1515"  bonnêres&  raifonnables,  ne  lestraiteroient  plus  comme  des 
Sleidan.  in  efclaves , puilqu’ils  étoient  tous  affranchis  par  le  fang  de 
tair.tr.  cm.  I.  j.  c.  IV.  Qu’ils  auroient  par- tout  la  liberté  de  la  chaffe&  de 
4-  P-  ni-  ja  p£cbe  f à moins  que  les  feigneurs  ne  juftifiaffent  par  des 
titres  authentiques  , qu’ils  avoient  acheté  ce  droit  deshabi- 
tans  des  lieux.  V.  Que  les  forêts  feroient  communes , & 
qu’il  feroit  permis  à chacun  d’y  prendre  fa  provifion  de  bois 
pour  fe  chauffer  & pour  bâtir.  VI.  Que  toutes  les  coutumes , 
ou  plutôt  tous  les  abus  introduits  au  préjudice  de  leur  liber- 
té , feroient  abolis.  VII.  Que  les  redevances  feroient  réta- 
blies comme  elles  étoient  dans  leur  première  inftitution  , 
avec  défenfe  de  les  augmenter.  VIII.  Que  toutes  lesterres 
que  les  payfans  tenoient  à rente  des  feigneurs  .feroient  vifi- 
tées  par  des  experts , pour  en  diminuer  le  prix  de  la  rede- 
vance , en  cas  qu’il  fut  trop  haut , afin  que  les  laboureurs  , 
après  avoir  payé  leurs  feigneurs , euffent  de  quoi  vivre  de 
leur  travail. IX.  Que  la  juftice  feroit  rendue  dans  toute  l’exac- 
titude , fur  peine  de  priver  les  feigneurs  du  droit  qu’ils  y 
ont.  X.  Que  les  prés  de  ces  feigneurs  feroient  mis  en  com- 
mun pour  les  pâturages.  XI.  Qu’on  aboliroit  le  droit  que 
les  feignçurs  prétendent  avoir  de  s’emparer  des  biens  d’un 
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dcfunt  auflitôt  après  fa  mort , & d’exiger  une  année  de  fon  ’^iTTsTT 
revenu.  XII.  Qu’on  leur  feroit  raifon  fur  les  articles  dont 
ils  avoient  à (é  plaindre , faute  de  quoi  ils  fauroient  bien 
prendre  les  moyens  efficaces  pour  recouvrer  leur  liberté  con- 
tre tous  les  efforts  de  la  tyrannie. 

Ce  manifefte,  que  l’on  répandit  bientôt  dans  toute  l’Al-  IIî. 
lemagne,  fut  comme  le  fignai  de  la  guerre  qui  fut  le  fruit 
de  leur  rébellion.  Ceux  de  la  Souabe  l’envoyèrent  d’abord  ieconfu!tènt. 
à Luther  pour  favoir  fon  avis  fur  leur  différent  avec  la  no-  hl'er  oper.t 
bleflè,  ne  doutant  point  que,  félon  lesprincipesqu’il  avoir 
établis  dans  fon  livre  de  la  liberté  chrétienne,  il  ne  pro-  Fhctu  vcl fit. 
nonçât  en  leur  faveur  ; mais  fa  réponfe  ne  contenta  perforine.  « atieot . 

D un  côté  il  écrivit  aux  payfans,  que  Dieu  défendoit  la  fé- 
dition.  D’un  autre  côté  il  écrivit  aux  feigneurs,  qu’ils  exer- 
çoient  une  tyrannie  que  les  peuples  ne  pouvoient , ni  ne 
vouloient,  ni  ne  dévoient  plus  fouffrir.  Il  rendoit  par  ce 
dernier  mot  à la  fédition  les  armes  qu’il  fembloit  lui  avoir 
ôtées.  Une  troifième  lettre  qu'il  écrivit  en  commun  à l’un 
&à  l’autre  parti , leur  donnoit  le  tort  à tous  deux , & les 
exhortoit  à s’accorder  à l'amiable , fous  peine  d’être  pu-, 
nis  de  Dieu;  & peu  après  il  publia  une  quatrième  lettre, 
où  il  excitoit  les  princes  de  s’armer  pour  exterminer  les  pay- 
sans fans  miféricorde,  ces  miférables  qui  n’avoient  pas  pro- 
fité de  fes  avis , & à ne  pardonner  qu’à  ceux  qui  fe  ren- 
droient  volontairement.  Et  quand  il  vit  qu’on  condamnoit 
un  fentiment  fi  cruel , il  fit  encore  un  livre  exprès  pour  prou- 
ver qu’en  effet  il  ne  falloit  ufer  d’aucune  miféricorde  envers 
les  rebelles,  & qu’il  ne  falloit  pas  même  pardonner  à ceux 
que  la  multitude  auroit  entraînés  par  force  dans  quelque  ac- 
tion féditieufe. 

Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  révolte,  n’étoientpasex-  IV. 

cités  par  les  mêmes  motifs,  & n’avoient  pas  les  mêmes fen-  Gl'erre  de* 
timens.  Il  y avo'.t  des  Ananaptiites  qui  ne  fe  proposent  que  tes. 
le  nouveau  royaume  de  J.  C.  dont  Muncer  les  flattoic  : il  y Borland. 
avoit  des  libertins  fans  religion,  qui  ne  vouloient  ni  lois  ^abanf* e 
ni  magiftrars.  Il  y en  avoit  enfin  qui  ne  demandoient  qu’à  iSt. 
être  déchargés  de  tout  tribut  ou  impôt,  fans  vouloir  néan-  Sleidan.  in 
moins  que  les  niagiftrats  lùffent  abolis;  & tous  en  général  * 

prenoient  pour  prétexte  la  liberté  de  l'évangile.  Ces  fana- 
tiques , tous  tirés  des  dix  cercles  de  l’empire , formèrent  une 
armée  d’environ  quarante  mille  hommes,  qu’ilsdivilêrenteu 
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-1 1 1 — " trois  corps  : le  premier  à Biberach  fur  la  rivière  de  Ruts  l 
An.  1515.  je  feconci  à Aigow  province  de  Souabe,  fit  le  troifième  fur 
le  lac  de  Confiance. 

Muncer  fut  le  premier  à exciter  la  révolte  : il  écrivit  des 
lettres  à ces  rebelles  pour  les  exhorter  à combattre  géné- 
reufement  pour  la  deftruétion  des  infidelles , fit  pour  i’éta- 
'Cochlxus  ,de  biiiTement  du  nouveau  règne  de  J.  C.  8c  fignoit  au  bas  de 
acl-  (/fcript-  fes  lenres  : Thomas  Muncer , ferviteurde  Dieu  contre  les  im- 
*$»$•  /’•  109.  Pies-  Les  princes,  qui  craignoient  avec  raifon  les  fuites  de 
cette  rébellion,  firent  propofer  à ces  fanatiques , que,  s’ils 
vouloient  rendre  les  armes  St  livrerles  principauxauteursde 
la  fédition , on  accorderoit  la  vie  au  parti  révolté,  fit  on  laif- 
feroit  à chacun  la  liberté  de  retourner  dans  fon  pays.  Les 
payfans  furent  tentés  d’accepter  ces  propofitions  : mais  Mun- 
cer l’ayant  appris , vint,  non  content  de  leur  écrire,  fe  met- 
tre à leur  tête,  avec  un  nommé  Pfeiffer,  moine  apoftat  de 
l’ordre  des  Prémontrés,  homme  hardi,  qui  difoit  que  Dieu 
lui  avoit  révélé  de  prendre  les  armes  fit  d’exterminer  la  no- 
blefle  ; St  tous  deux  affurèrent  les  rebelles,  pour  les  animer 
à continuer  la  guerre , qu’aucun  d’eux  ne  feroit  bleffé , 8t 
que  Muncer  même  recevroit  lui  feul  dans  fes  manches  toutes 
les  balles  des  arquebufes  fans  être  blelfé.  Sur  cette  fauffe  af- 
fur2nce,  ils  rejetèrent  tout  accommodement , fit  continuè- 
rent leurs  ravages  ; mais  comme  leurs  troupes  étoient 
compofées  de  gens  fans  difcipline , elles  furent  bientôt 
défaites. 

y Le  premier  échec  qu’ils  reçurent  fut  à Lippen  proche 

Cruauté*  d’Ulm,  où  l’armée  des  confédérés  de  Souabe,  fouslacon- 
«'•!  en  Fran  ^u,te  général  George  Truchs  comte  de  Valpourg , fit  du 
coiiic.  comte  Guillaume  de  Furftemberg , tailla  en  pièces  ceux  qui 
suidan.  in  ravageoient  le  duché  de  Wittemberg  fit  la  Franconie.  Un 
comment^  /.  corpS  <je  ces  révoltés  s’étant  faift  le  feizième  d’ Avril  de  la 
^ * ville  de  Vinfperg  en  Franconie  , avoit  fait  main-baffe  fur 
tous  les  nobles , St  particulièrement  fur  Louis  comte  de  Hel- 
feftein,  qu’ils  firent  paffer  cruellement  par  les  piques  fit 
• mourir  , quoique  la  comteffe  fon  époufe  , fille  naturelle  du 

feu  empereur  Maximilien , leur  demandât  i nfiamment  fit  avec 
beaucoup  de  larmes  la  vie  de  fon  mari.  Truchs  marcha  con- 
tre eux,  fit  les  traita  comme  ils  le  méritoient.  D’autres  s’érant 
emparés  de  Wirtzbourg , dont  ils  affiégeoient  le  château,  c© 
même  Truchs  s’y  rendit  à grandes  journées.  Les  payfans 
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Vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  Ingelftad  : le  combat  fut  ^-77- 
long , opiniâtre , & auroit  peut-être  été  favorable  aux  héré- 
tiques, fi  l’éleâeur  Palatin  ne  fût  venu  au  fecours  fort  à pro- 
pos. Les  rebelles  furent  diflîpés , & les  viétorieux  reprirent 
Wirtzbourg  : il  y eut  trois  cents  de  ces  fanatiques  qui  péri- 
rent de  faim  dans  des  lieux  où  ils  s’étoient  cachés. 

Un  corps  très-confidérable  de  ces  révoltés  vint  piller  P Al-  Vf. 

face,  dans  le  deffein  d’en  faire  autant  en  Lorraine,  & de  dçUe“ 

venir  enfuite  faire  des  irruptions  dans  la  Champagne  & dans  “ 

la  Bourgogne,  & de  s’y  joindre  avec  plufieurs  mécontens  Ait'ace. 
de  ces  provinces.  Le  duc  de  Lorraine,  informé  de  cette  dé- 
marche,  affembla  quelques  troupes,  & pria  le  comte  de  mu/(  rujj. 
•Guife  fon  frère , qui  étoit  gouverneur  de  Champagne , de  Ccrmania , l. 
venir  fe  joindre  à lui.  Ce  comte  y vint  auflîtôt  avec  les  com-  *• 
tes  de  Vaudemont  & de  Bellejoyeufe , ce  dernier  comman- 
do» deux  mille  famallins  Italiens  : toutes  leurs  troupes  raf- 
femblées  ne  faifoient  pas  plus  de  fix  mille  hommes , qui 
avoient  à combattre  plus  de  trente  mille  payfans.  Cepen- 
dant, nonobftant  l’inégalité  des  forces , ces  feigneurs  entrè- 
rent en  Alûtce , & s’avancèrent  jufqu’à  Saverne , où  étoit 
la  plus  grande  partie  de  ces  malheureux.  Le  comte  de  Guife 
ayant  fu  qu’un  autre  corps  de  fix  mille  hommes  , tant  infan- 
terie que  cavalerie , accouroit  à leur  fecours,  alla  au-devant 
le  18e.  de  Mai  pour  les  couper.  Ilsfe  jetèrentdansle  bourg  de 
Luffeftein  & s’y  retranchèrent  ; ils  y furent  attaqués  & forcés, 

& prefque  tous  paffés  au  fil  de  l’épée , ou  brûlés  dans  les  mai- 
fons.  Le  carnage  qu’on  en  fit  intimida  ceux  de  Saverne , qui  fe 
rendirent  deux  jours  après , fans  autre  condition  que  de  la  vie 
fauve;  mais  comme  ils  défiloient  fans  armes,  au  milieu  des 
troupes  Lorraines  & Françoifes  pour  aller  repaffer  le  Rhin , Sleidan  , in 
ils  dirent  quelque  chofe,  dont  les  foldats  offenfés  fe  jetèrent  comme'lt-  /. 
fur  eux,  & les  taillèrent  en  pièces,  enforte  que  ces  deux  per-  4 ^vii.'* 
tes  jointes  enfemble,  montoient  au  nombre  de  plus  de  vingt  Mort  de  Fre- 
mille  hommes.  L’éleéleur  Palatin  en  défit  plufieurs  autres  à tlenc  ékc- 
Petersheim  auprès  de  W ormes.  Usuidan*ln 

Pendant  ces  troubles , Frédéric  élefteur  de  Saxe , protec-  comment,  l. 
teur  de  Luther,  mourut  le  cinquième  de  Mai  de  cette  année  s*  ^vîll** 
ï 525.Il  étoit  néle  I7e.de/anvier1463.  Mtmcerêxci. 

Cependant  les  payfans  d’Allemagne,  battus  de  tous  côtés , te  les  payfans 
pofèrent  les  armes,  excepté  danslaThuringe,  où  Muncer  rJ.ll“en7’c 
avoit  établi  fa  réûdence  à Mulhaufen.  La  défaite  des  pre-  ies  aimes. 
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miers , bien  loin  d’humilier  ceux-ci , ne  fervit  qu’à  les  rendre 
plusinfolens.  Flattés  par  les  promeffes  trompeulcs  deMuncer, 
ils  rejetèrent  avec  fierté  de  nouvelles  conditions  de  paix  & 
d’amniftie  que  leur  offrirent  les  princes.  Le  comte  de  Mans- 
felddonton  ravageoit  le  pays,  vint  au-devant  d’euxavec  des 
troupes,  &n’en  tua  qu’environ  deux  cents,  après  avoircon- 
traint  les  autres  à le  retirer  à Frankufe.  L’armée  des  princes 
confédérés  vint  auflitôt  à fon  fecours  ; le  prince  George  de 
Saxe,  Jean  éleéteur  de  Saxe,  fucceffeur  de  Frédéric;  le  prin- 
ce de  Heffe  & le  duc  de  Brunfwick.  L’armée  des  révoltés 
étoit  campée  fur  une  hauteur  près  de  Frankufe,  & s’étoit 
retranchée  avec  des  chariots,  enforte  qu’il  étoit  difficile  de 
la  forcer  dans  ce  porte;  mais  elle  n’avoit  que  peu  d’arrille- 
rie , la  plupart  des  foldats  manquoient  d’armes , & n'étoient 
point  aguerris.  Muncer,  craignant  que  ces  miférables  ne 
l’abandonnaffent , leur  fit  un  difeours,  dans  lequel  il  leur 
promit  de  la  part  de  Dieu  qu’ils  vaincroient  leurs  ennemis; 
& prenant  occafion  d’un  arc-en-ciel  qui  parut,  il  leur  dit: 
« Ne  voyez- vous  pas  que  Dieu  fe  déclare  en  votre  faveur? 
>»  Regardez  ce  figne  & ce  témoignage  de  fa  bienveillance; 
» levez  les  yeux,  voyez  cet  arc  célefte  : ce  même  arc 
« étant  peint  fur  nos  étendards , c’eft  un  figne  vifible  que 
»>  Dieu  nous  donne  qu’il  nous  protégera  dans  le  combat, 
» & il  menace  par-là  les  tyrans  de  leur  ruine.  Donnez  donc 
» courageufement  fur  les  ennemis,  certains  que  Dieu  vous 
» accorde  fon  fecours , & qu’il  ne  veut  pas  que  vous  ayez 
» de  paix  avec  des  ’mpies.  » 

Muncer , pour  animer  encore  davantage  fes  gens , en  leur 
ôtant  toute  efpérance  de  pardon,  fit  mafl'acrer  le  jeune  gen- 
tilhomme que  les  princes  avoient  envoyé  pour  les  exhor- 
ter à accepter  les  offres  qu’ils  leur  propofoient.  Cette  cruauté 
excita  tant  d’indignation , que  fur  le  champ  les  princes  pri- 
rent la  réfolution  d’attaquer  les  payfans.  Les  retranchemens 
des  rebelles  furent  bientôt  forcés , & leurs  troupes  entière- 
ment défaites  : une  partie  fut  paffée  au  fil  de  l’épée , une  autre 
fe  retira  à Frankufe  , & une  troifième  fe  rallia  fur  la  croupe 
de  la  montagne.  Ces  derniers  lâchèrent  pied  à la  première 
charge;  & la  cavalerie  des  princes  étant  entrée  pêle-mêle 
dans  la  ville  avec  les  fuyards , qu’on  fit  tous  prifonniers , fe 
faifit  de  la  place  : il  y eut  fept  mille  cinq  cents  hommes  de 
ces  rebelles  qui  y périrent;  & ceux  qui  fe  fauvèrent  à Fran- 
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iufe  furent  tous  faits  prifonniers.  Cette  viétoire  fut  rem-  . 1 1 

, , . »T  • An.  *5»$* 

portée  le  15  e.  de  Mai  1525. 

Muncer  s’étoit  fauvé  dans  la  ville , & s’étoit  caché  dans  x. 
une  maifon  qui  n’étoit  pas  loin  de  la  porte.  Un  gentühom-  Muncer  eft 
me  y étant  venu  loger , fon  valet  trouva  dans  une  des  tr sieUa in 
chambres  un  homme  qui  étoit  couché  dans  un  lit.  Quoique  eomment.  lib. 
la  rencontre  ne  dût  pas  l’étonner , il  ne  lai  Ha  pas  de  deman-  $•  P-  *4°» 
der  à cet  homme  qui  il  étoit , s’il  s’étoit  fauvé  de  la  ba- 
taille, s’il  étoit  du  nombre  des  féditieux.  Muncer  dit  qu’il  y 
avoit  long- temps  qu’il  étoit  dans  cette  maifon  , malade  de  la 
fièvre.  Le  valet  voyant  la  bourfe  de  ce  prétendu  malade  fur 
le  lit , fe  jeta  deffus  ; & l’ayant  ouverte  , il  trouva  des 
lettres  par  lefquelies  Albert  comte  de  Mansfel  avertiffoit 
Muncer  de  cefler  fes  ravages,  & de  ne  point  porter  les 
payfans  à la  fédition.  « Eft-ceà  vous , dit-il  alors  à cet  hom- 
» me  , que  ces  lettres  font  adreffées  ? Non , dit  Muncer  , 

» elles  ne  me  regardent  point.  » Le  valet  jugea  bien  à fon 
air  embarraffé  qu’il  ne  voulait  point  avouer  le  fait , & il 
réfolut  de  l’enfermer  afin  de  l’arrêter.  Muncer , voyant  qu’il 
ne  pouvoit  échapper , avoua  qui  il  étoit , & le  pria  avec 
inftance  de  ne  le  point  découvrir;  mais  le  valet  n’eut  au- 
cun égard  à fes  prières.  Muncer  fut  pris  & mené  à Geor- 
ges duc  de  Saxe  , & au  lantgrave  de  HdTe , qui  lui  deman- 
dèrent auflitôt  pourquoi  il  avoit  féduit  tant  de  malheureux. 

» Je  n’ai  fait  que  mon  devoir,  répondit  Muncer;  & c’etf 
w ainfi  qu’il  faut  réprimer  les  magiflrats  qui  n’aiment  pas 
» la  doârine  de  l’évangile.»  Il  fut  mené  à HilJerung,  ville 
du  comté  de  Mansfeld,  où  on  l’appliqua  à la  queflior., 
pour  lui  faire  déclarer  les  complices  de  la  fédition.  Enfin 
on  le  conduifit  à Mulhaufen , ou  il  eut  la  tête  tranchée  avec 
Pfeiffer , & les  principaux  chefs  de  la  révolte , qui  n’avoient 
pas  péri  dans  la  bataille. 

Pfeiffer  mourut  obftiné  dans  fon  héréfie , fans  donner  au- 

cune  marque  de  douleur  ni  de  pénitence.  Mais  quelques  au-  Mort  de 

teurs  difent  que  Muncer  témoigna  beaucoup  de*  regret , Mu.icer  8c 

qu'il  renonça  à fes  erreurs,  rentra  dans  la  communion  de  Je5^^(erÿf 

l’églife , fit  fa  confefllon  à un  prêtre , & reçut  la  fainte  eucha-  japrà  l.  %.p. 

riflie  fous  une  feule  efpèce.  d’autres  prétendent  qu’il  récita  *4«- 

feulement  la  profeflion  de  foi  Luthérienne , que  le  duc  de  je  ’ 

Brunfwick  lui  fuggéra.  Quoi  qu’il  en  foit , on  convient  qu’é-  fcriPt.  LuikJ 

tant  monté  fur  l’échafaud  , il  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  ‘J'‘•  ‘SM-  Pn 
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nu  i ■ faite , en  excitant  les  payfans  à la  révolte  ; qu’il  exhorta 
Am.  ij»j.  les  princes  à la  clémence  envers  ces  pauvres  malheureux; 

& pour  lesjy  engager  , il  leur  dit  qu’ils  pouvoient  lire  les 
livres  des  rois , de  Juda  & ceux  de  Salomon  , & fuivre  leurs 
exemples.  La  tête  de  Muncer  fut  plantée  au  milieu  de  la  cam- 
pagne au  bout  d’une  pique. 

XH  Quoique  les  chefs  des  Anabaptiftes  euffent  étémisà  mort. 

Progrès  de  & leur  révolte  diilipée  , leur  feéle  néanmoins  ne  fut  pas 
la  fe«e  des  éteinte.  Conduits  par  Hubmeyer  , ils  féduifirent  Zurich , 
Anabjp.if-  g^|e  ^ Saint-Gai , Schaffoufe , & plufteurs  autres  lieux.  Mais 
Hifl.  des  enfin  l’attention  & la  fermeté  des  princes  & des  magiftrats 
Anab,ipt.^m-  jeur  firent  fecouer  le  joug  de  ces  fanatiques  ; un  grand  nom- 
Amfle‘rdam  bre  Sortirent  des  Cantons  pour  éviter  les  chàtimens  ; & la 
r*  1700.  plupart  fe  répandirent  dans  la  baffe  Allemagne , & particu- 
lièrementdans  la  Weftphalie , dans  la  Frife , dans  la  Hollan- 
de , & dans  les  provinces  voifines. 

XiU.  Luther , qui  avoit  confeillé  & enfuite  défapprouvé  la  ré- 
Ecritsde  Lu.  voite  des  Anabaptiftes , fit  une  réplique  à leur  manifefte  , 
les  Anabap.  ou, apres  avoir  montre  la  neednte  d obéir  aux  princes  & 
tiftes.  aux  magiftrats , il  répond  à quelques-uns  des  articles  qui 
’ compofoient  ce  manifefte.  Il  dit  furie  premier,  que  les  mi- 
jeript.  Lu-  niftres  doivent  être  choifis  par  le  peuple,  mais  qu’il  y a un 
tkeri  p.  1 1 1.  ordre  à garder  en  cela  ; que  fi  le  bien  deftiné  pour  l’entre- 
tien du  miniftre  vient  du  magiftrat,  c’eft  à lui  à le  nommer  ; 
& que  s’il  refufe  de  le  faire  , le  peuple  alors  peut  en  choifir 
un  & lui  fournir/on  entretien.  Que  fi  les  magiftrats  ne  veu- 
lent pas  reconnoître  celui  qui  aura  été  ainfi  nommé  par  le 
peuple , il  doit  fe  retirer , en  Iaiffarit  à ceux  qui  l’auront 
choifi  la  liberté  de  le  fuivre.  A l’égard  du  fécond  article , 
au  fujet  des  dixmes , il  le  trouve  tout-à-fait  injufte.Il  con- 
damne auffi  le  troifième  , & renvoie  les  autres  aux  jurif- 
confultes.  Prefque  dans  le  même  temps  Luther  publia  un 
avis  aux  princes , dans  lequel  il  parle  des  douze  articles  plus 
avanrageufement  que  dans  l’autre  écrit , & exhorte  les  prin- 
ces & le  peuple  à la  paix  ; faifant  voir  aux  uns  & aux  autres 
les  maux  qui  s’enfuivent  des  guerres  civiles.  Enfin  , voyant 
que  fes  exhortations  ne  produifoient  aucun  effet , il  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  les  féditieux  ; & pour  infulter  à la 
mémoire  de  Muncer , il  fit  un  écrit  fous  ce  titre  : Jugement 
terrible  de  Dieu  contre  Thomas  Muncer.  Jean  Cochlée  écrivit 
contre  ces  ouvrages  de  Luther , employa  contre  lui  les  rai- 
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ïbns  dont  il  fe  fervoit,  & fit  voir  que  tout  ce  qu’il  imputoit  ■ - • — — 
à ces  payfans  révoltés , n’avoit  été  tiré  que  de  fes  princi-  An-  * S *5* 
pes , & n’étoit  que  la  fuite  de  fa  doélrine. 

Ces  troubles  d’Allemagne  furent  fuivis  d’un  grand  nom- 
bre  de  divifions  dans  plufieurs  villes  pour  l’établiffement  & Francfort 
de  la  doélrine  de  Luther.  Le  nouvel  éleéleur  de  Saxe , le  înfeôéei  du 
lantgrave  de  Helfe  & le  duc  de  Brunfwick , étoient  déjà  Luthéranif- 
Luthériens  déclarés.  A Strasbourg  le  fénat  fe  dédaroit  ou-  coMaus , in 
vertement  pour  l’évêque  & les  eccléfiaftiques  mariés  , & ferions  £r  ac- 
tes prédicateurs  du  Luthéranifme  ; mais  il  y eut  beaucoup  us  Lu,h-  an' 
plus  de  défordre  à Francfort  fur  le  Mein.  Deux  chefs  des  1 sultan!  \>i 
féditieux  , dont  l’un  étoit  tailleur  & l’autre  cordonnier,  ex-  comment.  I. 
citèrent  une  révolte  dans  la  ville  durant  les  fêtes  de  Pâque  ; * ?m  l17* 
le  peuple  prit  les  armes,  & chaflk  de  la  ville  Frédéric  Mar- 
toff , doyen  de  faint  Barthelemi , & Jean  Cochlée , doyen 
de  fainte  Marie  : celui-ci,  pour  avoir  écrit  contre  Luther  ; 
l’autre , parce  que  dans  fa  paroifle  il  ne  vouloit  pasfuivre 
les  cérémonies  Luthériennes.  Le  peuple  enfuite  s’attribuant 
l’autorité,  abolit  le  fénat  ancien , en  fit  un  nouveau  , com- 
pofé  de  vingt-quatre  perfonnes  tirées  du  peuple  pour  gou- 
verner la  ville.  Ces  nouveaux  magiftrats  drefsèrent  qua- 
rante-fept  articles  qui  tenoient  lieu  de  lois , & ils  écrivi- 
rent aux  deux  doyens  chartes  de  revenir  dans  le  mois , pour 
donner  leur  confentement  à tout  ce  qu’on  ayoit  fait  ; qu’au- 
trement  on  les  priveroit  de  leurs  bénéfices.  Martoff  fe  ren- 
dit. Cochlée  dit  qu’il  vouloit  prendre  l’avis  de  fes  fupérieurs , 
non  qu’il  eût  envie  de  confenrir,  mais  parce  qu'il  crut  qu’en 
ufant  de  délais  les  affaires  changeraient  de  face  : ce  qui 
arriva  en  effet.  xv 

Le  peuple  de  Mayence  & de  Cologne  ayant  vu  les  qua-  Troubles  â 
rante-fept  articles  des  féditieux  de  Francfort , fe  mit  auffi  en  Mayence  & 
tête  de  les  fuivre,  & prétendit  avec  hauteur  que  c’étoit  à ® i>^ccafioîi  ’ 
lui  & aux  magiftrats  à élire  les  pafteurs  & les  miniftresqui  tlu  Luthcra- 
devoient  prêcher  la  parole  de  Dieu;  que  tous  les  clercs  nifme. 
dévoient  être  fujets  aux  charges  publiques , gardes , impôts , '' 

taxes , &c.  Qu’on  ne  devoir  plus  permettre  aux  religieux  de  tis  ‘ Luther  1 
mendier  , de  prêcher  & de  concerter;  qu’on  n’en  devoit  an.  151s.  p. 
plus  recevoir  dans  lesmonaftères,  foit  d’hommes  ou  de  fem-  * l6‘ 
mes  : & il  régla  que  ceux  qui  y étoient  déjà , pouvoient  en 
fortir  quand  il  leur  plairait.  Que  tous  les  cens  dont  il  ne 
paraiftoit  point  de  titres  certains,  feraient  abolis , & que 
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— — ■ -* — la  poffeilion  ne  ferviroit  de  rien  ; que  les  bénéfices  eccléfiaf- 
An.  1515.  tiqUCS  à l’avenir  feroient  donnés  aux  feuls  enfans  des  ci- 
toyens , & que  les  étrangers  & les  gens  de  cour  en  feroient 
exclus.  Que  toutes  les  donations  par  teftainens , legs  pieux 
& autres  aumônes  , feroient  mis  en  dépôt  pour  l’entretien 
des  pauvres  , de  même  que  les  redevances  & les  dixmes  ; 
& qu’on  aboliroit  les  anniverfaires  , les  confréries  & les 
enterremens.  Pour  faire  valoir  ces  articles,  & obliger  à les 
recevoir  , comme  on'faifoit  la  proceflîon  le  jour  de  S. 
Marc , le  peuple  de  Mayence  ferma  les  portes  de  la  ville  , 
tira  des  prifons  trois  prêtres  Luthériens , & menaça  le  cler- 
gé des  plus  grandes  extrémités,  fi  l’on  ne  recevoitles  arti- 
cles. Les  portes  furent  fermées  pendant  trois  jours , le  peu- 
ple en  armes  continuoit  le  tumulte  , & Laurent  Truches 
doyen  eut  la  foibieffe  de  traiter  avec  les  féditieux  au  nom 
du  clergé,  & d’accepter  les  conditions  qu’on  voulut  lui  im- 
pofer  ; mais  peu  de  temps  après , tous  ces  traités  furent  caf- 
fés  & les  féditieux  profcrits. 

A Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fêtes  delà  pente- 
côte  , & fut  caufé  par  des  artifans  ; ils  prirent  les  armes , 
& demeurèrent  ainfi  quatorze  jours , jufqu’à  ce  que  l’ar- 
chevêque éleéleur  , par  la  médiation  de  fes  confeillers, 
apaifa  la  fédition  ; mais  à des  conditions  onéreufes  pour  le 
clergé , qui  fut  privé  de  plufieurs  de  fes  privilèges  pendant 
fix  ans.  Le  fcnat  fit  prendre  trois  des  chefs  de  la  fédition , 
&les  fit  punir  de  mort  pour  donner  exemple  aux  autres; 
& jamais  les  Luthériens  ne  purent  obtenir  lapermifiîon  d’y 
prêcher  publiquement  leur  nouvel  évangile.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  dans  beaucoup  d’autres  vilies , à l’exception 
toutefois  des  pays  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche, 
qui  confervèrent  toujours  l’ancienne  religion. 

Pendant  que  le  Luthéranifme  faifoit  tant  de  progrès  en 
Allemagne , la  faculté  de  théologie  de  Paris  & d’autres  étoient 
attentives  à étouffer  dans  la  France  toute  femence  d’erreur, 
dès  qu’elles  pouvoient  en  être  averties.  Amedée  Mefgret , re- 
ligieux de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , & docieur  en  théo- 
Cenfuré  de  l°g'e  > ayant  avancé  plufieurs  erreurs  en  prêchant  à Lyon  Ôc 
h faculté  de  à Grenoble,  l’archevêque  de  Lyon  le  fit  arrêter  & inftruire 
théologie  de  fon  procès.  Mefgret  y fut  interrogé  plufieurs  fois , mais  la  ré- 
AmedécMef  Bente  & ‘e  chancelier  du  Prat  évoquèrent  l’affaire  à Paris, 
gret.  Mefgret  y fut  donc  conduit  ; & on  envoya  aux  commiffai- 
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res  qui  lui  furent  donnés  , toutes  les  propofitions  condam-  m 

nables  qu’on  avoit  tirées  de  fes  difcours  , & les  réponfes 
qu’il  avoit  faites  aux  interrogatoires  qu’il  avoit  fubis.  Les  Coluâ.  juditi 
commiflaires  , favoir  deux  confeillers  de  la  grand’chambre  de  n0v.  errer. 
& deux  dofteurs  , communiquèrent  ces  propofitions  à la  v'  2‘ 
faculté  , qui  donna  fa  cenfure  fur  les  quatorze  fuivantes  , Dupin , bill. 
dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  1525.  dtiaui.ee - 

La  première  : « la  confeffion  ne  devroit  point  fe  faire 
» comme  on  la  fait  à préfent , elle  relient  l’hypocrifie;  il  11$.  & SU. 
» fuffit  delà  faire  en  général  : car  Dieu  ne  s'embarrafie  point 
» des  chofes  palfées  ;il  n’a  d’attention  qu’aux  futures,  & il 
» n’eft  pas  nécelïaire  d’expofer  Se  de  difeuter  les  circonf- 
» tances  des  péchés.  « La  faculté  cenfure  cette  proportion 
comme  injurieufe  au  facrement  de  pénitence , éloignée  du 
fentiment  des  faints  doéleurs , capable  de  détourner  les  pé- 
cheurs de  la  confeffion  , & hérétique  en  ce  qu’elle  dit  que 
Dieu  ne  s’embarralTe  pas  du  pafle , & ne  fait  attention  qu’à 
l’avenir. 

La  fécondé  : « les  prêtres  ne  font  point  obligés  à récî- 
» ter  les  heures  canoniales,  s’ils  ne  s’en  font  une  confcience 
« ou  un  fcrupule  ; ils  n’y  font  tenus  que  dans  le  chœur.  » 

Cette  propofition  eft  faillie. 

La  troiiième  : « l’abftinence  des  viandes  dans  le  temps  du 
» carême  & des  famedis  , n’eft  pas  de  précepte.  » La  pre- 
mière partie  de  cette  propofition  eft  faufle , fcandaleufe  , 
contraire  aux  bonnes  mœurs  , & déroge  à la  coutume  de 
l’églife  univcrfelle  , fondée  fur  la  tradition  des  Apôtres,  & 
fur  l’autorité  de  S.  Ignace  & de  S.  Jerôme.  La  fécondé  par- 
tie eft  faufle. 

La  quatrième  : « les  canons  & les  décrétales  font  des 
*>  traditions  humaines  dont  il  faut  faire  peu  de  cas.  » Pro- 
pofition erronée' , fehifmatique , conforme  à la  doflrine 
de  Wiclef  & de  Luther. 

La  cinquième  : « celui  qui  frappe  un  clerc , n’eft  pas  ex- 
» communié  de  droit.  » Propofition  faillie , & qui  renverfe 
entièrement  la  liberté  des  eccléfiaftiques. 

La  fixième  : » fi  quelqu’un  ne  veut  pas  fatisfaire  à fon 
» créancier , il  ne  doit  ni  ne  peut  être  excommunié.  » Cette 
propofition  eft  erronée. 

La  feptiéme  : « l’églife  ne  peut  excommunier  un  malfaic- 
1»  teur  caché  pour  des  péchés  fecrets,  félon  cet  endroit  de  l’é- 
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» vangile  : Si  votre  frère  a péché  contre  vous  , &c.  n Propofï* 

,J1S'  tion  fchifmatique. 

La  huitième  : u c’eft  maudire  & vouloir  paffer  pour 
n détraâeur  , de  dire  que  Luther  eft  un  méchant  homme.  » 
Proportion  qui  favorife  ouvertement  la  perfidie  de  Luther  , 
& montre  que  celui  qui  l’avance  eft  infeâé  de  Luthéra- 
nifine. 

La  neuvième  : « Un  païen  qui  a intention  de  fuivre  la  rai- 
» fon  ,eft  fauvé,  quoiqu’il  n’ait  jamais  été  baptifé.  » Propo- 
fition  fcandaleufe , & propre  à faire  méprifer  lebaptême. 

La  dixième  : « le  vœu  de  religion  n’oblige  que  pour  un 
» temps , enforte  qu’après  dix  ans  on  en  eft  déchargé.  » En- 
fuite  l’auteur  ajoute  : « Tu  me  demanderas , qui  t’a  donné 
» congé  & difpenfe  de  demeurer  hors  de  ton  obédience  ? Je 
» dis  que  c’eft  Dieu , le  pape  , le  monde  & le  diable,  n Pro- 
pofition  qui  détourne  témérairement  de  l’obfervance  des 
vœux  effentielsde  la  religion, qui  eft  fcandaleufe , contraire 
à l’écriture  fainte  , conforme  aux  erreurs  de  Wiclef  & de 
Luther.  Et  la  fécondé  partie  proférée  avec  impudence , & 
par  l’impulfion  de  l’efprit  malin. 

La  onzième  : « L’églife  ne  peut  faire  de  commande- 
» mens , de  telle  forte  que  celui-là  pèche  qui  y contre-, 
» vient.  Propofition  faufle  & hérétique. 

La  douzième  : « Ces  paroles  de  l’évangile  : Tout' ce  que 
» vous  lierez  fur  la  terre , &c.  ne  doivent  pas  s’entendre  de9 
n pénitences  qu’on  enjoint,  nique  les  crimes,  quelque  énor- 
»>  mes  qu’ils  foient , puiffent  être  réfervés  aux  évêques , & 
» même  au  pape , quant  à l’abfolution  & à la  rémiftion  : parce 
» qu’un  fimple  prêtre  peut  abfoudre  de  tout  péché.  Dans  la 
n primitive  églife  où  il  y avoit  des  pénitences  publiques,  la 
» réferve  fe  faifoit  quant  à ces  pénitences  ; mais  aujourd’hui" 
n elles  ne  fubfiftent  plus.  » De-là  l’auteur  concluoit  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  cas  réfervés , & qu’ils  étoient  un  abus.  La  fa- 
culté condamne  cette  propofition  comme  féditieufe  , con- 
forme aux  fentimens  de  Jean  Hus , & éloignant  les  fidelles 
de  l’obéiflance  qu’ils  doivent  à leurs  fupérieurs;  enfin  ren- 
verfant  l’ordre  hiérarchique , en  difant  que  la  réferve  des 
cas  eft  un  abus  : ce  qui  eft  une  erreur  manifefte. 

La  treizième  : « L’apôtre  S.  Paul , en  difant  qu’il  a livré 
» l’inceftueux  de  Corinthe  à Satan  , doit  être  entendu  des 
» affligions  & des  peines  corporelles  qu’on  fouffre  pour  l'ex* 
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t»  piation  de  fes  péchés , & non  pas  d’une  poffeflion  dia*  — - > 

n bolique,  qui  eft  l’excommunication.  » Cette  propofition  An*  ‘JlS« 
eft  avancée  témérairement , & contre  le  fentiment  com- 
mun des  doéleurs. 

La  quatorzième  « admettoit  trois  Magdeleines , & dif- 
« tinguoit  Marie  fœur  de  Marthe  de  la  péchereffe.  » La  fa- 
culté condamne  cette  propofition  comme  contraire  au  rit  de 
l’églife  , qui  ne  reconnoît  qu’une  Magdeleine  dans  fon  of- 
fice ; & la  détermination  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
à laquelle  le  prédicateur  a promis  d’obéir , même  avec  fer- 
ment. Outre  ces  propofitions  , il  y en  avoir  dix  autres  ex- 
traites d’un  difcours  que  Mefgret  avoit  récité  dans  la  ville 
de  Grenoble  en  préfence  du  parlement  le  jour  de  S.  Marc: 
lequel  difcours  avoit  été  imprimé  en  latin.  Ces  propofi- 
tions regardent  encore  la  confeflîon  , les  heures  canonia- 
les , l’exemption  des  clercs , l’abftinence  du  famedi , l’ex- 
communication , les  cenfures , les  cas  réfervés , & autres 
qui  font  prefque  conformes  aux  premières  qu’on  a rappor- 
tées ; elles  furent  aufii  cenfurées. 

Dans  le  mois  de  Mars  la  même  faculté  de  théologie  répon-  XVII. 

dit  à l’abbé  de  S.  Antoine , commis  par  le  pape  en  qualité 
d’inquifiteur  général  dans  les  états  du  duc  de  Lorraine,  qui  théologie  à 
l’avoit  confultée  fur  les  propofitions  & fur  les  livres  de  l'abbé  de  s.' 
Wolfgang  Schuth  , qui  contenoient  la  plupart  des  erreurs  jre 

de  Luther.  La  lettre  de  la  faculté  eft  du  17e.  de  Mars , & Schuth. 
elle  étoit  accompagnée  d’une  autre  lettre  de  même  date  au  D’Argentri 
duc  de  Lorraine.  L’examen  des  propofitions  & des  livres  de  errer* 
Schuth  avoit  été  commis  à fix  doâeurs  qui  “en  avoient  fait  tom.  t.  pag. 
leur  rapport  ; fur  lequel  la  faculté,  après  une  mûredélibé-  l7‘ 
ration  avoit  condamné  trente  & une  propofitions  de  cet  au-  t,M  ««f 
teur.  La  première  difoit  qu’il  étoit  faux  que  les  prêtres  of-  tom.  ij.  p. 
friffent  Jefus-Chrift  à Dieu  le  Père  fous  les  efpèces  du  pain  11 7* 

& du  vin,  pour  les  péchés  des  vivans  & des  morts.  La  deuxiè- 
me : que  Jefus-Chrift  dans  la  méfié  n’eft  ni  oblation  ni  fa- 
crifice.  La  troifième  : que  celui  qui  offre  le  pain  & le  vin 
fimplement , & fans  toutes  ces  cérémonies  inventées  par  les 
hommes , n’eft  point  hérétique , à moins  que  J.  C.  ne  le  foit 
lui- même.  La  quatrième  : que  c’eft  un  blafphème  dans  le  ca- 
non delà  méfié , de  prier  Dieu  qu’il  agrée  l’oblation  & lefa- 
crifice.  La  cinquième  : que  1’ulage  d’aujourd’hui  par  lequel 
le  prêtre  rompt , mange  & boit , ne  convient  point  à l’évan- 
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gile , qui  ne  dit  point  que  J.  C.  ait  mangé  & bu  , mais  feule- 
ment qu’il  a rompu  & donné.  La  fixième  : que  dans  la  mefle 
le  pain  doit  être  rompu  en  morceaux , & diflribué  aux  autres  ; 
que  faire  autrement , c’eft  agir  contre  ce  qui  a été  réglé  par 
Jefus-Chrift.  La  feptième  : ceux  qui  adminiftrent  ce  facre- 
ment  aux  peuples  en  public , ou  qui  le  portent  aux  malades, 
imitent  J.C.  mieux  que  tous;  car  ils  font  les  miniftresdes 
autres  , comine  Jefus-Chrift.  La  huitième  : la  divifion  de 
l’hoftie  en  trois  parts , dont  l’une  eft  donnée  aux  vivans , 
l’autre  aux  âmes  du  purgatoire,  & la  dernière  aux  bienheu- 
reux , eft  folle  & infenfée.  La  neuvième  : on  ne  peut  dire  la 
mefle  pour  un  autre.  La  dixième  : c'eft  une  impiété  de  priver 
les  fidelles  d’une  efpèce.  La  onzième:  la  contrition,  dans  le 
fens  de  l’églife  Romaine , n’eft  pas  néceffaire , non  plus  que  la 
confeflion  auriculaire , qui  n’eft  point  de  précepte  ; & il  n’y  a 
point  d’autre  faiisfaéhon  que  celle  de  la  paflion  de  J.  C.  La 
douzième  : la  grandeur  des  péchés  ne  doit  point  éloigner  de 
la  participation  au  facrement  de  l’euchariftie.  La  treizième  : 
la  vie  & la  mort  étoient  en  la  difpofition  d’Adam  avant 
fon  péché  ; nous  avons  perdu  ce  droit , & tous  les  enfans 
d’Adam  ne  peuvent  rien  faire  de  bon.  La  quatorzième  : tou- 
tes les  œuvres  des  hommes  , tous  leurs  efforts  font  des  pé- 
chés. La  quinzième  : tous  les  hommes  par  les  forces  de  la  na- 
ture font  pécheurs , & pèchent  toujours.  La  feizième  : ceux 
de  la  loi  nouvelle  ont  un  fabbar  continuel , enforte  que  fans 
liberté , fans  providence  , fans  juftice , ils  peuvent  renon- 
cer à eux- mêmes , laifler  agir  Dieu  &fe  fanétifier.  La  dix- 
feptième  : ceux  là  violent  le  vrai  fabbat , qui  admettent  un 
libre  arbitre,  la  juftice  des  œuvres  & des  lois  humaines.  La 
dix-huitième  : la  feule  foi  juftifie  & rend  ami  de  Dieu , fans 
œuvres  ni  fans  mérites.  La  dix-neuvième  : aucunes  œuvres 
ne  pourront  fubfifter  en  préfence  de  Dieu , lorfqu’ii  nous  ju- 
gera. La  vingtième  : toutes  les  a étions  des  hommes , quel- 
que louables  qu’elles  paroiffent , font  vicieufes  & dignes  de  ’ 
mort.  La  vingt-unième  : celui-là  eft  un  perfécuteur  de  la 
foi  & de  la  parole  de  Dieu,  qui  honore  la  Vierge  par  des  ro- 
faires , & récite  ou  chante  le  Salve  Rcgina.  La  vingt-deuxiè- 
me :1a  pénitence  à laquelle  nous  fommes  invités,  n’eft  autre 
chofe  que  la  mortification  de  nous-mêmes  , qui  commence 
au  baptême , & finit  à la  mort.  La  vingt-troifième  : ceux  qui 
défendent  le  mariage  aux  prêtres , font  un  fcandale  au 

monde. 
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ïhonde.  La  vingt-quatrième  : perfonne  n’eft  exempt  de  la 
puiffance  féculière  , à laquelle  tout  le  monde  eft  obligé  d’o- 
béir. La  vingt-cinquième  : Dieu  feul  a puiffance  fur  notre 
ame  , & par  conféquent  lui  feul  peut  lui  commander  : qui- 
conque donc  fait  des  lois,  ufurpe  le  pouvoir  de  Dieu , & fé- 
duit  les  âmes.  La  vingt-fixième  : les  cérémonies  de  la  niefle 
obfervées  par  l’églife  , ne  font  ni  néceflaires  , ni  de  l’inftitu- 
tion  de  Jefus-Chrift.  La  vingt  feptième  : c’eft  une  chofe  arbi- 
traire defe  confefferà  un  laïque  ou  à un  prêtre.  La  vingt-hui- 
tième: le  pape,  ou  un  concile  général , ne  peuvent  détendre 
le  mariage  aux  clercs  dans  les  ordres  facrés.  La  vingt-neu- 
vième : l’eau  bénite  n’eft  ni  utile , ni  profitable  aux  fidelles. 
La  trentième  : l’onélion  facrée , dans  les  prêtres  & dans  les 
infirmes , n’eft  point  néceflaire  de  néceflîté  de  falut.  La  tren- 
te-unième  : il  faut  rejeter  les  lois  des  papes  comme  inutiles, 
n’étant  pas  fondées  fur  la  parole  de  Dieu.Telies  font  l’abfti- 
nence  des  viandes , les  vœux , la  confeflïon  auriculaire , l’o- 
blation , les  indulgences , les  fatisfaéfions  , l’invocation  des 
faints , le  purgatoire , les  ornemens  des  églifes , les  rétribu- 
tions pour  les  meffes , tout  abomination  devant  Dieu. 

Les  cenfures  de  ces  propofitions  furent  différentes.  Quel- 
ques-unes , comme  les  deux  premières',  furent  quali- 
fiées hérétiques  & contraires  à l’écriture.  La  troifième  , de 
fauffe,  condamnée  dans  le  concile  de  Confiance,  comme  une 
erreur  de  Wiclef.  La  quatrième  ,de  blafpliématoire  contre  le 
Sainr-Efprit.La  cinquième  & fixième , de  téméraires  & d’er- 
ronées. La  feptième , de  fauffe , fondée  fur  une  mauvaife 
explication  de  l’écriture.  La  huitième,  tirée  des  erreurs  im- 
pies de  Wiclef  & de  Luther.  La  neuvième  , injurieufe  aux 
rits  de  l’églife , & hérétique.  La  dixième,  renouve'ilant  l’er- 
reur des  Bohémiens  & de  Luther.  La  onzième,  hérétique, 
tirée  de  Luther.  La  douzième,  contraire  à la  doélrine  de  S. 

- Paul , &.  hérétique.  La  treizième , vraie  dans  fa  première  par- 
tie, & contraire  à la  fainte  écriture  dans  les  autres  parties.  La 
quatorzième  & quinzième,  faufies,  approchant  de  l’héréfie 
des  Manichéens.  La  feizième  & dix-feptième  contiennent 
l'erreur  des  mêmes  Manichéens,  renouveüée  par  Luther.  La 
dix-huitième , contraire  à S.  Jacques , conforme  à Luther.  La 
dix-neuvième  & vingtième,  erronées  & héréti  ques.  La  vingt- 
unième,  fauffe,  fehifmatique,  injurieufe  à la  Sre.  Vierge,  & fa- 
voritknr  l'héréfie  des  Vaudois.  La  vingt- deuxième,  erronéede 
Tome  Xyill.  G 


■4 

An.  x s x. sa 


xvi  ri. 

Qualifica- 
tion des  pro- 
posions île 

Schutb. 


Digitized  by  Google 


90  HISTOIRE  ecclésiastique; 

7-  capable  d’eloignerles  hommes  de  la  vraie  pénitence.La  vingt- 

An.  1515.  troifième,  conforme  à la  feéle  d’Epicure  & à l’erreur  de  l’hé- 
rétique Vigilantius.  La  vingt-quatrième  , fauffe , féditieufe  , 
qui  anéantit  la  liberté  du  clergé  , & qui  interprète  mal  l’é- 
criture. La  vingt  cinquième , contraire  aux  bonnes  mœurs , 
hérétique.  La  vingt-fixième  contient  en  termes  exprès  l’er- 
reur de  Wiclef.  La  vingt-feptième,  impie,  attribuant  les 
clefs  de  l’églifeà  tous  les  chrétiens.  La  vingt-huitième , ma- 
nifeftement  contraire  à la  puiffance  de  l’églife,  fchifmatique 
& hérétique.  La  vingt-neuvième  , erronée , téméraire  & 
contraire  aux  cérémonies  de  l’églife.  La  trentième , erronée 
dans  la  foi  & hérétique.  La  trente-unième , comme  détour- 
nant les  fidelles  des  ufages  reçus  dans  l’églife  , eft  déclarée 
impie,  fchifmatique  & hérétique;  & en  ce  qu’elle  femble  fup- 
pofer  que  les  cérémonies  de  l’églife  ne  font  point  fondées 
dans  l’écriture , elle  eft  manifeftement  erronée , pluficurs  de 
ces  cérémonies  étant  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  quatre  livres  de  ce  Wolfgang  Schuth , qui 
Ouvragé»  du  furent  examinés  & condamnés.  Le  premier  , qui  étoitune 
mime  auteur  explication  de  S.  Jean  & de  la  première  épître  de  S.  Pier- 
cenfurés.  re>  condamnoitles  prières  des  fidelles  devant  les  images  des 

SuZ/up  faintS  ’ COmme  wne  ido!âtrie  i Ôtoitlc  libre  arbitre  ’ & r°r' 

p.  ii.  dre  facerdotal  dans  l’églife,  ne  mettoit  aucune  différence  en- 
tre les  clercs  & les  laïques  , établiffoit  une  liberté  diaboli- 
que fous  prétexte  d’une  liberté  chrétienne  , & retranchoit 
les  jeûnes  inftituéspar  l’églife.  Le  fécond  ouvrage,  qui  ex- 
pliquoit  l’épître  aux  Galates  , ne  tendoit  qu’à  détruire  le» 
préceptes  de  l’églife  , les  mérites  , les  bonnes  œuvres,  la 
confelfion  auriculaire,  la  fatisfaûion  , le  difeernement  des 
viandes,;  s’efforçant  de  prouver  qu’en  ce  temps-ci  l’on  pou- 
voit  obferver  la  circoncifion&  les  cérémonies  légales  ; que 
le  décalogue  étoit  abrogé , & que  la  feule  foi  en  J.  C.  de- 
meurant , il  n’y  avoit  plus  ni  préceptes  ni  défenfes.  Le  troi- 
fième ouvrage  contenoit  des  fermons , dans  lefquels , outre 
les  propofitions  déjà  rapportées  , l’auteur  avançoit  beau  - 
coup  de  chofes  abfurdes  ; comme , qu’il  n’y  avoit  aucune 
différence  entre  un  chrétien  baptifé  & un  prêtre , que  Mar- 
the avoit  péché  dans  les  foins  qu’elle  avoit  pris  pour  bien 
recevoir  le  Sauveur  ; que  ceux  qui  offrent  l’euchariftie  font 
idolâtres  ; qu’il  faut  abolir  l’eau  bénite  ; que  c’eft  un  abus 
de  fléchir  le  genou  devant  la  croix , & autres.  Enfin , dans 
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le  dernier  ouvrage  qui  conrenoit  différons  traités , on  nioit  ....  — 

que  la  meffe  fût  un  facrifice  ; on  ne  demandoit  que  la  foi  An-  * s iS« 
ou  la  confiance  aux  promeffes  de  Jefus  Chriff  pour  toute 
préparation  à l’euchariftie  ; on  affuroit  que  toute  juridi&ion 
étoit  féculière  , & que  Jefus-Chrift  n’en  avoit  point  établi 
de  fpirituelle  ; on  rejetoit  le  chant  des  pfeaumes  dans  le- 
glife,  le  purgatoire,  & les  vœux  folcnnels  des  ordres  ap- 
prouvés. La  cenfure  de  ces  ouvrages  eft  du  vingt-féptième 
de  Mars. 

Peu  de  temps  après  , la  faculté  ccnfura  d’autres  propoft-  ^ entVir  J de 
tions  tirées  des  fermons  qu'un  certain  Pierre  Caroli  avoit  propofitions 
prêches  dansl’églifedeS.  Paul  à Paris  :ce  qu’il  eft  néceffaire  de  Pierre 
de  reprendre  de  plus  haut.  _ ÿTgcntri  , 

Dès  1524,  on  avoit  déféré  à la  faculté  plufieurs  propo-  utfup.p.  n. 
fitions  de  Caroli  ; & dans  le  mois  d’Août  de  la  même  an-  Dupin.  Ml* 
née , Caroli  fut  requis  par  un  bedeau  de  fe  trouver  à une  IJ‘ p'  117 ’ 
affemblée  de  ladite  faculté , pour  y répondre  fur  les  accu- 
fations  formées  contre  lui.  L’accufé  y comparut , & le  pre- 
mier bedeau  étant  malade , le  fyndic  demanda  au  doyen  , 
qui  étoit  Capel , qu’un  des  députés  fervît  de  fecrétaire  pour 
recevoir  les  réponfes  de  Caroli  ; & Claude  Charreri  fut 
nommé  à cet  effet.  On  procéda  donc  à l’interrogatoire , 
après  lequel  on  lit  retirer  l’accufé  , afin  que  les  députés  dé- 
libérafftnt  enfemble  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  ; & l’on  fta- 
tua  que  Caroli  feroit  rappelé  pour  lui  faire  leéiure  de  fes  ré- 
ponfes , & favoir  s’il  y perfiftoit , ce  qui  fut  fait.  Ces  réponfes 
furent  lues  dans  l’affemblée  du  dix- huitième  d’Août;  on  en 
fît  des  extraits  , qui  furent  diftribués  à tous  les  docteurs , 
afin  d’en  porter  leur  jugement  dans  l’affemblce  du  vingt- 
feptième , ou  Caroli  fe  rendit  avec  deux  notaires,  pour  ap- 


peler de  tout  ce  que  la  faculté  feroit , à ceux  à qui  il  appar- 
tiendront. On  lui  demanda  une  copie  de  cet  appel  ; Sc  parce 
que  le  jour  précédent  il  avoit  fait  afîigner  1e  fyndic  Beda 
devant  l’official  de  Paris  en  réparation  d’injureS , la  faculté 
ordonna  qu’on  députeroit  deux  doéteurs  pour  informer 
l’official  de  l’affaire  , & que  deux  autres  accompagneroicnt 
le  fyndic  avec  un  bedeau  à l'officialité , afin  de  prier  l’offi- 
cial  de  renvoyer  l’aflâire  à la  faculté  : ce  qui  fut  rcfufé.  Concerta. 

La  faculté  s’étant  encore  affemblée  le  trentième  du  même  rions  S;  ,üf- 
mois  d’Aoùt  pour  procéder  à l’examen  & au  jugement  des  f"er 

propofitions,  Caroli  s’y  préfenta  avec  deux  notai  res  apofto-  caroli. 
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K ques,  & il  lut  un  papier  contenant  la  demande  deslettreé 
de  fon  appel  ; & dit , qu’en  cas  que  la  faculté  voulût  procé- 
der , il  en  appeloit  comme  d’abus  au  parlement.  On  le  fît 
fortir  pour  délibérer  ; St  l’on  convint  qu’on  demanderoit  aux 
notaires  une  copie  de  ce  que  Caroli  avoit  lu  , & qu’on  lui 
diroit  de  fe  préfenter  dans  l’afTemblée  du  premier  de  Septem- 
bre pour  recevoir  fa  réponfe  ; que  cependant , à caufe  des 
difficultés  de  l’appel , & parce  que  l’official  n’avoit  pas  voulu 
renvoyer  l’affaire  à la  faculté  , le  fyndic  appeleroit  comme 
d’abus,  & l’on  renverroit  l’affaire  à la  grand’chambre  ; ce 
qui  fut  exécuté  le  même  jour  après  dîner  en  préfence  des 
députés  nommés  à cet  effet , après  avoir  appelé  les  fieurs 
Defmarets  & Prévôt  ; ce  dernier  éto'tt  un  des  promoteurs 
de  l’évêque  de  Paris.  Caroli  ne  comparut  pointàl’affemblée 
du  premier  de  Septembre  : ce  qui  obligea  la  faculté  à pré- 
fenter requête  à la  grand’chambre  pour  avoir  audience;  elle 
l’obtint  le  fixième  du  mois.  L’affaire  y fut  plaidée  par  les 
avocats  des  parties  , ceux  du  roi  , & ceux  de  l’évêque  de 
Paris  , fans  pouvoir  finir  ; de  forte  que  la  cour  renvoya  la 
décifion  au  lendemain , auquel  jour  elle  ordonna  que  Caroli 
& le  fyndic  feroient  renvoyés  à la  faculté , & nomma  trois 
confeillers  pour  être  préfens  à l’interrogatoire  de  Caroli  par 
le  doyen  fur  les  propofitions  qu’on  lui  imputoit , & pour 
informer  du  fait  en  cas  de  déni. 

Il  y eut  pour  cela  une  autre  affemblée  le  quatorzième  de 
Septembre  ; les  trois  confeillers  s’y  trouvèrent  pour  enten- 
dre Caroli , qui  en  effet  y comparut , & dit  que  l’arrêt  mar- 
quoit,que  l'affaire  ne  devoit  être  traitée  qu’après  avoir  ré- 
eufé  les  doéleurs  qui  lui  étoient  fufpefts,  & qu’il  les  réçu- 
foit.  On  le  fomma  de  nommer  ces  ilofteurs  , & de  rendre 
raifon  de  fa  réeufadon  ; ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire , offrant 
feulement  de  le  faire  par  écrit , mais  demandant  pour  cela 
du  temps  : on  lui  donna  jufqu’au  lendemain , ce  qu’il  accepta; 
mais  il  refufa  de  paroître.  On  le  cita  plufieurs  fois , & enfin 
il  parut  le  vingt-deuxième  de  Septembre  , & donna  par  écrit 
les  noms  de  ceux  qu’il  réeufoit , & les  raifons  qu’il  avoit  de 
les  réeufer.  II  en  fit  lui-même  la  leâure  , & le  fyndic  fit  fa 
proreftation , en  montrant  que  toutes  les  raifons  de  Caroli 
étoient  fri  voles;qu’on  ne  pouvoit  réeufer  que  ceux  qui  étoient 
fufpeéls  dans  la  foi , ce  qu’il  ne  montroit  pas , de  plus  qu’il 
ne  s’agifloit  pas  de  fa  perfonne , mais  de  la  vérité  de  fes  pro- 
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jpofitions;  non  d’un  intérêt  perfonnel,  mais  de  l’intérêt  de  ■ ■ ■ - 

la  foi , peur  lequel  perfonnen’étoitrécufable.  Sur  cesremon-  An*  ’S*!' 
trancesdu  fyndic,  la  faculté  ordonna  que  les  reculs  feraient 
entendus  lelendemain  ; & le  fénieur  parla  pour  les  autres , 8c 
convint  qu’ils  fe  retireraient , afin  qu’on  pût  interroger  8c 
entendre  Caroli  en  leur  abfence , 8c  la  faculté  ne  manqua  pas 
de  les  remercier  de  cette  complaifance. 

Les  commiflaires  nommés  parle  parlement,  ne  pouvant 
plus  fe  trouver  aux  affemblées,  on  pria  la  cour  d’en  donner 
d’autres  ; 8c  ils  furent  remplacés  par  Jacques  de  la  Barde , pré- 
fident  aux  enquêtes,  8c  Louis  Seguier,  qui  fe  trouvèrent  à 
l’afTemblée  du  vingt-cinquième  de  Septembre , convoquée 
pour  entendre  la  réponfe  de  Caroli  félon  la  forme  8c  teneur 
de  l’arrêt  qu’on  lui  avoit  lu  : 8c  l’affaire  ne  pouvant  fe  termi- 
ner dans  la  matinée , le  fyndic  demanda  qu’on  fe  raffemblât 
l’après-midi  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  On  y fit  Ieélure  à Caroli 
de  fes  propofitions  8c  de  fes  réponfes  ; 8:  ayant  demandé 
qu’il  lui  fût  permis  de  faire  une  information  pour  fe  juffi- 
fier , on  lui  répondit  qu’il  falloir  auparavant  exécuter  l’arrêt, 
qu’enfuite  on  examinerait  fa  demande.  On  fe  raffembla  un  fa- 
medi  premier  d’Oélobre , 8c  l’on  entendit  les  plaintes  de  ' 
quelques  doélcurs  contre  Caroli,  qui  continuoit  defeanda- 
lifer  le  peuple  par  fes  prédications  , Sc  de  médite  indiferète- 
rr.ent  de  plufieurs  doéleurs  8c  bacheliers  : fur  quoi  ils  ju- 
geoient  qu’il  étoit  à propos  que  la  faculté  lui  fît  défenfes  de 
prêcher,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  juftifié.  On  remit  cette  affaire 
au  huitième  du  mois , où  l’on  réfolut  que  Caroli  ferait  averti 
de  ne  plus  prêcher,  particulièrement  dans  le  diocèfe  de  Pa- 
ris, où  il  s’ingérait  de  lui-même,  n’étant  pas  chargé  du  foin 
d’une  paroifle  ; qu’autremenr  la  faculté  procéderait  contre 
lui.  Ce  qui  lui  fut  fignifié  par  un  bedeau , qui  le  trouva  dans 
l’églife  de  faint  Gervais,  où  il  venoit  de  prêcher  le  panégy- 
rique de  S.  Denis  le  neuvième  d’Oéiobre.  11  lut  la  conclufion 
de  la  faculté,;  8c  fachant  que  les  députés  étoient  aflemblés 
avec  le  doyen  dans  le  collège  de  Bayeux  pour  d’autres  affai- 
res , il  s’y  en  alla  : le  décret  de  la  faculté  lui  fut  intimé.  Il  dit 
qu’il  avoit  fes  deffeins , 8c  qu’il  verrait  ce  qu’il  avoit  à faire  : 
après  quoi  ilfe  retira. 

La  faculté  s’étant  affemblée  l’onzième  du  mois,  l’on  y écou- 
ta  les  plaintes  que  firent  quelques  dateurs  du  fermon  de 
Çuroii , prêché  le  jour  de  lkint  Denis,  Sc  un  ancien  en  rap- 
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porta  quelques  erreurs.  Caroli  fut  appelé  pour  entendre 
ces  plaintes  & y répondre  : i!  avoua  qu’il  avoit  prêché  beau- 
coup de  chofes  qui  paroiffoient  fufpeéfes  ; & fur  la  troifième 
monition  qu’on  lui  fit  de  ne  plus  prêcher,  il  dit  qu’il  en 
commtiniqueroit  avec  fon  confcil  ; que  fon  intention  étoit 
toutefois  de  prêcher  l’avent  prochain  à S.Gervais.  On  le  fit 
fortir  pour  délibérer  ; & ayant  été  rappelé , on  lui  fignifia  la 
défenfe  de  prêcher  dans  le  diocèfe  de  Paris,  ou  il  n’avoitau- 
cun  bénéfice  à charge  d’ames,  jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  autre- 
ment ordonné.  Caroli  appela  de  cette  fentence;  mais  à la 
perfuafionde  fes  amis,  il  offrit  de  fe  défifter  de  fon  appel , 
& de  ceffer  de  prêcher  jufqu’à  fin  de  procès,  pourvu  qu'ti 
parût  qu’il  le  faifoit  librement , & qu’il  n’y  étoit  pas  con- 
traint. Il  le  promit , & ne  l’exécuta  point  ; ce  qui  obligea  la 
faculté  de  s’affembler  le  quatorzième  du  mois , pour  exami- 
ner les  caufes  de  fa  réeufation , & ffatuer  que  ces  caufes 
croient  nulles , que  lesdoéleurs  réeufés  feroient  appelés  ; & 
pour  autorifer  cet  avis  , les  deux  commiffaires  Dorigny  & 
Seguier  furent  priés  de  fe  trouver  à l’affemblée  du  vingtième 
du  mois , afin  que  le  jugement  fût  plus  folennel. 

Caroli  parut  dans  cette  affemblée  : il  y fut  interrogé;  & 
prévoyant  que  le  but  de  la  faculté  étoit  de  déclarer  nulles 
les  caufes  de  fa  réeufation  , il  dit  qu’il  étoit  tellement  per- 
fuadé  delà  probité  de  tous  les doélcurs,  que  préfentement  il 
n’en  réeufoit  aucun  ; qu’il  les  prioit  même  de  vouloir  bien 
affifter  à l’examen  & au  jugement  de  fes  propofitions  : & parce 
qu’il  étoit  trop  tard  pour  finir , on  lui  dit  de  fe  trouver  le 
vingt-deuxième  du  mois  dans  la  maifon  du  fieur  Dorigny,  où 
en  préfence  de  huit  doéieurs  députés  pour  cette  affaire , il  ré- 
pondroit  aux  autres  propofitions  avancées  le  jour  de  faint 
Denis , & dont  on  l’accufoit.  Enfin  le  fyndic  le  fomma  de 
fechoifir  un  domicile  dans  la  ville  de  Paris,  où  on  pût  lui 
fignifier  furement  ce  qui  concernoit  fon  affaire;  & il  nom- 
ma la  maifon  duficur  Alexandre  Savari,  chanoine  de  l’églife 
Notre-Dame.  Le  même  fyndic  demanda,  qu’en  attendant  la 
fin  du  jugement,  les  commiflâires  lui  interdiflènt  la  prédica- 
tion , afin  qu’il  ne  fcandalisât  plus  le  peuple.  Caroli  répliqua 
auflitot,  qu’une  pareille  défenfe  combattoit  les  bonnes  mœurs 
& la  charité , qui  ordonne  de  diffribuer  l’aumône  fpirituclle 
à ceux  qui  la  demandent.  Et  les  commiffaires , ayant  conféré 
enfemble  fur  la  demande  du  fyndic , répondirent  que  la  cour 
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ne  leur  avoit  point  donné  ce  pouvoir  d’interdire  unhomme  

de  la  prédication,  & qu’ils  en  ferment  leur  rapport.  Et  le  par- 
lement , le  feptième  de  Novembre , parties  ouïes , renvoya  la 
demande  du  fyndic  à l’évêque  de  Paris , afin  qu’en  lui  remet- 
tant toutes  les  pièces  du  procès,  il  les  vit , & décidât  ce  qu'il 
y avoit  à faire. 

Dans  l’afl'emblée  du  vingt-cinquième  d’Oéfobre  , où  fe 
trouvèrent  les  commiffaires,  on  lut  les  réponfes  que  Caroli 
avoit  données  par  écrit;  & après  cette  leéture,  les  mêmes 
commiffaires  déclarèrent  qu’ils  avoient  rempli  ce  qui  étoit 
contenu  dans  l’arrêt , & qu’ils  n’avoient  plus  befoin  de  fe 
trouver  davantage  aux  affemblées  pour  cette  affaire.  Le  fyn- 
die  prit  la  parole , & les  pria  de  remarquer  que,  Caroli  niant 
tout  ce  qu’on  lui  propofoit  dans  la  forme  dont  fe  faifoient 
les  objeéfions , il  étoit  obligé  d’en  venir  aux  preuves,  & de 
feire  entendre  des  témoins  devant  les  commiffaires.  Et  là- 
deffus  le  chancelier  de  l’univerfité  dit  à Caroli , qu’il  lui  con- 
feilfoit  de  fefoumettre  fimplement  à la  faculté,  qui  étoit  fa 
mère , & tira  de  fa  poche  une  formule  de  foumiffion  qu’on 
lui  dit  de  lire.  Il  le  fit  ; & après  cette  leâure , le  fyndic  fit  re- 
marquer qu’il  y avoit  des  termes  captieux  dans  cet  aéte  , & 
qu’il  n’  étoit  pas  fuflîfant,  dontil  apporta  plufieurs  raifons.  La 
faculté  le  fit  retirer  de  même  que  Caroli , pour  en  délibérer  ; 

& après  un  mur  examen , elle  décida  que  l’aéle  de  foumiffion 
de  Caroli  n’étoit  pas  fuffifant,  & qu'on  ne  devoit  pas  le  rece- 
voir. Apprenant  enfuite  que  l’accufé,  malgré  fes  défenfes  & 
fes  promeflès,  prêchoit  toujours,  & qu’il  l’avoit  même  fait 
le  jour  de  faint  Simon  faint  Jude,  elles’affembla  le  lendemain 
vingt- neuvième  d’Oâobre,  & onftatua  qu’on  feroit  de  nou- 
velles défenfes  de  prêcher  à Caroli , & que  s’il  ne  s’y  fou- 
mettoit  pas  , il  feroit  privé  de  toutes  les  faveurs,  droits, 
privilèges  & degré  de  doéleur , exclu  de  la  faculté , fans  au- 
cun émolument  ni  prérogative  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  fatisfait 
au  gré  de  la  faculté. 

Cette  conclufion  lui  fut  fignifiée  par  le  premier  bedeau  ; 

& quelques  jours  après  il  en  appela  au  parlement  comme 
d’abus.  Cependant  l’official  de  Paris  commença  à procéder 
contre  lui  ; & parce  que  Caroli  affuroit  devant  ce  même 
official  que  le  fyndic  Beda  étoit  fa  partie  , & que  c’étoit 
lui  feul  qui  lui  fufeitoit  tant  d’affaires , fans  être  approuvé 
de  la  faculté  ; le  même  fyndic  la  fuppiia  l’onzième  de  Jan- 
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vicr  1525,  de  déclarer  fi  elle  approuvent  & fi  elle  avoît 

,5*5’  pour  agréable  la  requêre  concernant  la  défenfe  de  prêcher  , 
renvoyée  par  la  cour  à l’évéque  de  Paris.  Et  la  faculté  dé- 
clara qu’elle  agréoit  tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre  Caroli  , 
foit  au  parlement , foit  devant  l’official , & pria  le  fyndic  de 
foutenir  vivement  cette  caufe,  dans  laquelle  il  s’agiffoit  de 
la  foi  : enforte  que  l’official  prononça  le  vingt-quatrième  de 
Janvier  contre  Caroli  une  fentence  pour  lui  défendre  de 
prêcher,  conformément  à la  requête  du  fyndic  , fur  peine 
d’excommunication.  Caroli  fit  auffitôt  fignifier  des  lettres 
d’appelcomme  d’abus,  que  le  fyndic  préfentale  vingt-hui- 
tième Janvier,  & l’cn  jugea  de  renvoyer  l’affaire  devant  les 
commiffaires.  Et  parce  qu’il  étoitrevenuàla  faculté,  fur  le 
rapport  du  fyndic  & des  autres,  que  Caroli  ne  pouvant  plus 
prêcher,  expliquoit  publiquement  les  pfeaumes  de  David 
dans  le  collège  de  Cambray  , où  il  débiroit  toujours  fes  er- 
reurs ; la  faculté  lui  fit  défenfe  le  treizième  de  Janvier  de 
continuer  fes  leçons  , fous  de  très  grièves  peines.  Caroli 
promit  de  fe  foumettre. 

Mais  ayant  prié  qu’on  lui  accordât  feulement  la  permif- 
fion  d’achever  le  pfeaume  XXI  qu’il  avoir  commencé  d’ex- 
pliquer, la  faculté,  après  avoir  pris  les  voix  d’un  chacun  , 
délibéra  que  toute  la  faveur  qu’on  pouvoir  lui  accorder,  étoit 
de  faire  encore  une  leçon  l’après-midi , pour  prendre  congé 
de  fes  auditeurs , à condition  qu’il  fe  comporteroitmodefte- 
ment  & fans  choquer  perfonne  : ce  que  Caroli  accepta.  Ce- 
pendant il  ne  fit  point  de  leçon  l’après-midi;  il  fe  contenta 
feulement  de  faire  afficher  aux  portes  & aux  environs  du 
college  de  Cambray,  ces  paroles  écrites  en  gros  caraélères, 
afin  qu’on  pût  les  lire  : « Pierre  Caroli,  voulant  obéir  aux 
s>  ordres  de  la  factée  faculté  , ceffera  de  faire  fes  leçons  , 
« prêt  à les  recommencer  quand  Dieu  le  voudra,  & à re- 
» prendre  l’explication  de  ces  paroles  où  il  a fini  : Foderunt 
» ir.anus  mcas  & peits  meos.  ( Ils  ont  percé  mes  mains  & mes 
» pieds.)  » Et  comme  l’official  ne  procédoit  point  au  juge- 
ment définitif  du  procès , le  fyndic  propofa  à la  faculté  de 
préfenter  requête  au  parlement,  pour  que  la  cour  ordonnât 
que  l’official  remît  entre  les  mains  des  deux  commiffaires 
Dorigny  & Seguier,  toutes  les  pièces  du  procès  ,1e  récole- 
ment & la  confrontation  des  témoins  , afin  que  la  faculté 
fit  infirmité  des  propoûtions  avancées  par  Caroli,  & pût  eq 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTIÈME.  97 

jporter  fon  jugement.  Le  parlement  rendit  un  arrêt  favora 

ble,  l’official  s'y  fournit,  & la  faculté  cenfura  les  proportions  An‘  I52S' 
fuivantes  le  feptième  de  Septembre  de  cette  année  1525. 

I.  Si  lesfidellesrendoient  à Dieu  feu!  tout  leur  culte  de  re-  L'a  T!cu!té 
ligion , ils  en  feroient  mieux,  & la  Vierge  & les  faints  ne  le  prononce  la 
trouveroient  pas  mauvais.  Propofition  faurte , impie , héréti-  Mn,“re  con- 
que , qui  renouvelle  les  erreurs  de  Vigilance  , des  Vaudois , yf , 
des  Bohémiens  & autres  hérétiques , touchant  le  culte  des  in  calice}. 
faints.  II.  La  fainte  écriture  eft  mieux  entendue  à préfent  qu’au  >l,ctlc  eie 
temps  parte , où  elle  étoit  mal  expliquée.  Propofition  héréti-  ’‘°'p  r'^ 

que,  en  ce  qu’elle  prétend  que  l’églife  catholique  n’a  pas  eu /if. 
la  vraie  intelligence  de  l’écriture  fainte.  III.  Caroii , parlant 
du  fils  de  Dieu , prononçoitle  Chrift  , fans  dire  J.  C.  C’eft 
une  nouveauté  , difent  les  doéleurs , capable  d’offenfer  les 
oreilles  pieufes.  IV.  Je  ne  fais  fi  l’églife  par  fes  lois  peut  obli- 
ger les  fidelles  , fous  peine  de  péché  mortel.  V.  Le  peut-elle , 
ne  le  peut-elle  pas  ? C’eft  un  problème  parmi  les  doéleurs  ; 
l’un  & l’autre  eft  probable.  Propofition  téméraire  ,qui  lent 
l’héréfie  de  Wicief  & de  Luther.  VI.  Je  ne  fais  fi  nous  fom- 
mes  obligés  au  jeûne  du  carême  ,à  l’abftinence  des  viandes 


le  vendredi , fur  peine  de  péché  mortel , principalement  s’il 
n’y  a point  de  fcandale.  Propofition  faulfe  , & favorable  à 
l’impiété  des  hérétiques.  VII.  Les  lois  humaines  ne  fervent 
de  rien  , & n’aident  point  pour  mériter  le  (alut,  c’eft-à-dire 
la  vie  éternelle.  Propofition  faufle  , erronée  & téméraire- 
ment avancée  contre  l’écriture.  VIII.  L’évangile  jufqu’à  pré- 
fent a été  affoupi,  mais  maintenant  il  eft  reveillé  : le  peuple 
eft  excité  parce  qu’on  le  porte  au  feul  amour  du  Chrift  ; que 
s’il  eft  aimé  , les  idoles  d’Egypte  feront  renverfées.  Cette 
propofition  eft  qualifiée  tirée  d’Eunome , de  Vigilance  & de 
Luther.  IX.  11  vaut  mieux  donner  fix  blancs  à un  pauvre  , 
qu’à  un  prêtre  pour  dire  la  mefle.  Cette  propofition  eft  ex- 
primée avec  une  mauvaife  volonté  contre  les  prêtres.  X.  Il 
n’y  a aucune  différence  entre  leçon  & fermon , finon  à ceux 


qui  ne  l’entendent  point  ; ce  qui  eft  déclaré  faux. 

Les  fix  propofitions  fuivantes  regardent  la  prédication  de 
l’évangile , le  lêns  de  l’écriture  fainte , qu’une  fimple  femme , 
dit  Caroii , pourra  quelquefois  entendre  plus  parfaitement 
que  ne  font  les  doéleurs  & les  théologiens.  Cet  auteur , dans 
la  réponfe  aux  propofitions  précédentes,  dit  que  les  femmes 
pouv  oiem  prêcher  leurs  fils  & leurs  filles  dans  la  maifon , 
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" les  maris  leurs  femmes  ; qu’elles  peuvent  lire  la  fainre  écri-’ 

* 1JÎ5‘  ture  à leurs  enfans  , que  les  fimples  peuvent  avoir  l’évangile 
& les  épîtres  de  S.  Paul  en  François,  les  étudier,  les  expli- 
quer ; ce  qui  ne  peut  être  qu’un  bien.  Que  ceux  qui  ne  font 
pas  maîtres,  peuvent  prêcher  comme  les  maîtres  ; que  Dieu 
éclairera  plutôt  une  fimple  femme  qu’un  doéleur , pour  l’in- 
telligence de  l’écriture  fainte.  « Toutes  ces  proportions  , 
« dit  la  faculté , font  tirées  de  la  fentine  des  Vaudois , des 
» Bohémiens  & des  Luthériens  ; féditieufes , propres  à ren- 
» verfcr  l’ordre  hiérarchique , ouvrir  le  chemin  aux  er- 
» reurs , induire  les  hommes  & les  femmes  au  mépris  de  la 
» prédication  , & leur  donner  de  la  préemption.  » 

Les  autres  cenfures  regardent  les  différentes  explications 
que  Caroli  avoit  données  à quelques  paffages  de  l’écriture 
fainte  ; comme  quand  il  eft  dit  au  chapitre  3 delà  Genèfe  , 
verfet  quinzième , que  la  femme  brifera  la  tête  du  ferpent  : 
lpfa  conteret  caput  tuum.  Caroli  enfeignoit  que , félon  le  vrai 
hébreu  , il  faut  lire  la  poftérité  de  la  femme , ipfum  ferntn 
mu  lie  ris , c’eft-à-dire  Jeîus-Chrift.  La  faculté  dit , que  cette 
explication  femble  dérogera  l’honneur  de  la  fainte  Vierge, 
& eft  éloignée  du  fentiment  de  l’églife.  Sur  cet  endroit  de 
faint  Paul  dans  l’épître  aux  Romains , chapitre  1 , verfet  4 : 
Ex  refurreflione  mortuorum  Jefu  Chrifli  Domini  rtojlri  : le  grec 
porte  Jefu  Chriflo  à l’ablatif;  & Caroli  adopte  cette  explica- 
tion. Les  dofieurs  confidèrent  cette  remarque  comme  inju- 
rieufe  à l’ancien  interprète , aux  doéleurs  de  l’églife  qui  l’onr 
fuivie,  & fcandaleufeaupeuple.  Le  même  auteur  expliquant 
cet  autre  paffage  de  faint  Paul , épître  aux  Romains  , chap. 
juflitia  en im  1 » verf.  1 7 : La  juflice  de  Dieu  nous  y efl  révélée  , qui  vient 
Vci  ii  1 *0  de  la  foi  & qui  fe  perfe (lionne  dans  la  foi.  Caroli  infère  de  ce 
fide^np'ium  Pa^age  » <lue  tout  le  mérite  eft  attribué  à la  foi.  « Gardez 
Rom.  c.  i.v.  » tous  les  commandemens  de  la  loi,  difoit-il,  aimez  Dieu  de 
>7-  » tout  votre  cœur  , oc  votre  prochain  : bref,  accompliffez 

v tous  les  commandemens  de  Dieu  ; encore  n’avez-vous  pas 


» la  grâce  de  Dieu  : & que  faut- il  donc  ? 11  faut  croire  : car 
Virtas  enim  ” l'évangile  efl  la  vertu  de  Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui  croient. 
T>ti  eft  in  fa-  » Il  ne  dit  pas  à celui  qui  jeûnera  le  carême,  mais  à celui  qui 
trtdènti"im  ” cro‘ra  > & bref , Dieu  ne  regarde  point  les  œuvres  & mé- 
Rcm.  c.  j.  v.  » rites  des  hommes  , mais  feulement  regarde  fa  bonté  qui 
16.  » eft  infinie.  » Cette  propofition  eft  condamnée  comme  per- 

nicieufe,  contraire  à l’écriture  fainte  & capable  de  détourner 
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les  hommes  de  la  pratique  des  commandemens  de  Dieu  ; ■■■■ 

& fa  fécondé  partie  eft  déclarée  hérétique,  en  ce  qu’elle  AN‘  ,îl5‘ 
allure  que  Dieu  ne  regarde  ni  les  œuvres  ni  les  mérites 
des  hommes. 

Après  ces  propofitions  , fuit  ce  qui  regarde  les  réponfcs 
de  Caroli  devant  les  députés  en  faculté.  Il  avoit  dit  que  les 
préceptes , l’évangile , les  mérites  de  la  foi , toutes  ces  cho- 
ies qui  nous  font  données  de  Dieu,  viennent  de  la  foi  : par- 
ce que  la  foi , avec  la  confiance  d’être  juftifiés , nous  rend 
agréables  à Dieu  ; & l’on  ne  peut  pas  comprendre  que  la 
foi  infufe  puiffe  être  fans  charité  , parce  que  les  vertus  font 
unies  entre  elles.  Ces  propofitions  font  cenfurées  : celle  qui 
dit  que  la  foi  avec  la  confiance  nous  rend  agréables  à Dieu  , 
eft  une  manière  de  parler  des  Luthériens , improuvée. 

Quand  l’auteur  dit  que  la  foi  infufe  ne  peut  être  fans  chari- 
té , il  montre  qu’il  ignore  le  droit  divin.  Enfin  dire  que 
toutes  les  vertus  font  unies  , parlant  des  vertus  théologa- 
les , c’eft  s’exprimer  d’une  manière  tout-à-fait  contraire  à 
la  doârine  de  S.  Paul. 

Le  même , en  expliquant  cet  endroit  de  S.  Paul  : Le  jufle  JuAus 
vit  de  la  foi , parle  ainfi  : « Plût  à Dieu  que  S.  Paul  vous  eût  c^  v.  17!." 
r>  donné  l’intelligence  de  cette  propofition  ! Je  me  flatte 
» que  vous  l’entendrez  ; mais  élevez  vos  efprits , & pour 
j>  l’entendre,  écoutez  cette  diftinéüon  de  la  foi.  II  y aune 
« foi  qui  s’appelle  hiflorique  , comme  de  croire  que  le  Fils 
» de  Dieu  s’eft  fait  homme , qu’il  a été  crucifié , refliifcité, 
y>  monté  au  ciel , & ainfi  des  autres  myftères.  Cette  foi  ne 
» juftifie  point  & ne  vivifie  point  l’homme.  II  y a une  au- 
»>  tre  foi , qui  eft  de  croire  les  chofes  de  l’écriture  fainte , 
j>  en  fe  confiant  aux  promefles  que  Dieu  a faites  ; & c’eft 
7j  ce  que  veut  dire  S.  Paul  : Mon  jufle  vit  de  la  foi  : c’eft-à- 
r>  dire , que  celui  qui  croit  en  Dieu  , avec  une  confiance  & 

» une  efpérance  , eft  vivifié.  La  première  foi  n’eft  point 
>>  fuffifante.  » La  faculté  condamne  cette  diftinflion  de  la 
foi  , comme  inconnue  aux  doéleurs  catholiques,  & fon- 
dée fur  la  perfidie  de  Luther  & de  Melanchton. 

Il  y a une  autre  réponfe  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  : .J^VpJj^UT 
On  y découvre  la  colère  de  Dieu  qui  éclatera  du  ciel  ; où  Ca-  i œ/0.  Rom< 
roli  dit  : « que  l’ire  de  Dieu  n’eft  point  quand  il  envoie  c.  i.v.  18. 

»>  des  tribulations  & calamités  en  ce  monde  , comme  pau- 
{*  yreté , famine , guerre , pefte  ; que  c’eft  plutôt  un  ligne  d’a- 
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An.  ijïj. 


Chrifltn  af- 
/î fient  po mi- 
fer  fuluro- 
rum  bono - 
rum  , per 
ampliùs  & 
perfecliùs  ta- 
bernacu’.um 
non  manu- 
factura. Heb. 
c.  9. 


'RcdJc'  Altif- 
Jimo  vota 
tua.  Pi'alm. 
XLIX.  IJ.4 
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» mour,  car  Dieu  châtie  celui  qu’il  aime.  L’ire  de  Dieu  n’eft 
» point  encore  dans  les  enfers , en  tant  que  les  damnés  tbnt 
» privés  à jamais  de  la  vifion  de  Dieu  , ni  en  tant  qu’ils 
» font  affligés  de  peines  fenfibles  ; mais  l’ire  de  Dieu  eft 
n fur  celui  qui  eft  en  péché,  & que  Dieu  abandonne  en 
« cet  état.»  Cette  propofition  , quant  à la  première  partie 
entendue  généralement , eft  contraire  à l’écriture  fainte  ; 
& dans  la  fécondé  partie  , qui  regarde  les  enfers,  elle  eft 
manifeftement  hérétique , parce  que  la  colère  de  Dieu  fe 
fait  fentir  dans  les  enfers.  Les  deux  propofitionsfuivantes  re- 
gardent le  culte  des  faints&  des  images,  & l’honneur  qu’on 
doit  rendre  à Dieu  en  le  glorifiant.  La  cenfure  défend  le 
culte  de  latrie  aux  faints  , & dit  que  cette  propofition  de 
l’auteur  ainfi  exprimée  : « Qui  porte  honneur  à autre  qu’à 
» Dieu , & qui  glorifie  autre  que  Dieu  , ne  glorifie  point 
» Dieu  comme  Dieu  , » eft  manifeftement  contraire  à la 
doélrine  de  S.  Paul , & par  conféquent  hérétique. 

Enfin  cespropofitions  font  fuiviesd’autres, avancées  dans 
le  fermon  prêché  à faint  Gervais  le  jour  de  faint  Denis.  La 
première  regardoitles  temples  & les  églifes  que  l’auteur  fai- 
foit  paffer  pour  inutiles , prétendant  que  la  bénédiélion  n’y 
faifoit  rien  ; que  tout  lieu  fous  le  ciel , qui  eft  le  vrai  ta- 
bernacle de  Dieu,  eft  plus  convenable  pour  prier  Dieu  & 
lui  offrir  des  facrifices , que  les  temples  faits  de  la  main  des 
hommes  ; ce  qu’il  appuie  de  l’autorité  de  faint  Paul.  Cette 
propofition  eft  des  Vaudois  & des  difciples  de  Wiclef.  La 
fécondé  : que  l’honneur  de  Dieu  n’eft  point  augmenté  par 
les  cierges  allumés  , les  oblations  , les  facrifices  , eft  con- 
damnée de  même.  La  troifième:  que  le  faerifice  de  la  louan- 
ge n’eft  autre  chofe  que  louer  Dieu  dans  toutes  fes  œu- 
vres , & que  le  faerifice  de  l’autel  n’eft  autre  chofe  que  la 
commémoraifon  de  la  rédemption  ; ce  qui  eft  condamné  com- 
me hérétique  & manifeftement  contraire  à l’écriture  fainte. 
La  quatrième  : l’auteur  expliquant  ces  paroles  de  David  : 
Rende { vos  vœux  au  Tris-Haut , dit  que  le  vœu  n’eft  qu’un 
défir , un  fouhait , une  bonne  affe&ion  en  Dieu.  Cette  pro- 
pofition, ainfi  énoncée  indiftinélement , eft  fauffe&  perni- 
cieufe.  La  cinquième  : ce  n'eft  pas  nous  qui  fentons  , c’eft 
Dieu  qui  fent  en  nous  ; les  prières  & toutes  chofes  vivent 
en  Dieu , fans  dire  toutefois  que  Dieu  ait  une  connoiffance 
fenfnive  : ce  qui  eft  cenl'uré  comme  une  hérélie  & un  blaf- 
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phème.  La  fixième  : expliquant  ces  paroles  des  aâes  des  ■ -■ 

Apôtres  : t’ejl  en  lui  que  nous  avons  la  vie , le  mouvement  & j „iP}àenin 
l'être  ; l’auteur  dit  que  nous  fommes  en  Dieu , & que  Dieu  vivimus,  mo - 
n’eft  pas  en  nous  : ce  qui  eft  hérétique  , parce  que  Dieu  vcmur  £/“• 
elt  par-tout.  La  feptieme  eft  contre  les  images.  « Puiique  xvlIt  2jt 
»»  notre  efprit  eft  fi  noble , dit  cet  auteur , qu’il  eft  de  la  li- 
» gnée  de  Dieu , n’eft  ce  pas  une  chofe  honteufe  de  fe  fou- 
î>  mettre  à faire  honneur  à une  idole,  comme  à une  image 
*>  d’or  , d’argent , de  pierre  ou  de  bois  ? » Ce  qui  eft  en- 
core condamné.  Enfin  la  huitième,  que  c'eft  une  impiété 
d’avoir  des  images  delaTrinité,  efteenfurée  comme  fauffe, 
fehifmatique , injurieufe  à la  pratique  del’églife,  & comme 
une  des  erreurs  de  Wiclef. 


La  faculté  fit  encore  une  cenfure  de  plufieurs  propofitions 
avancées  par  Jacques  Pouent , dans  le  diocèfe  de  Meaux , 
&d'  autres  extraites  d’un  livre  intitulé  : Défenfe  ou  apologie  1 
des  propofitions  de  Jacques  Pouent , par  Matthieu  Saunier.  La  j 
cenfure  eft  du  neuvième  Décembre  1525,  & fe  fit  par  un 
renvoi  du  parlement  à la  faculté.  Voici  les  propofitions  de  < 
Pouent.  La  première  nioit  le  purgatoire.  La  deuxième  eft  ‘ 
contre  le  livre  II  des  Machabées.  La  troifième  porte  , que 
l’églife  Grecque  n’eft  point  hérétique,  & que  cependant  elle  l 
ne  reçoit  pas  le  purgatoire.  La  quatrième , que  c’eft  l’avarice 
des  prêtres  qui  a introduit  le  purgatoire.  La  cinquième , que 
Judas  Machabée  n’étoit  point  fi  faint  homme , qu’il  ne  pût 
faillir  en  envoyant  douze  mille  dragmes  d’argent  à Jérufalem. 
La  fixième , Dieu  n’a  aucun  vicaire.  La  feprième  eft  contre 
le  précepte  de  fe  confeffer  une  fois  l’an.  La  huitièmedit  qu’il 
ne  faut  pas  trop  ajouter  foi  aux  dofteurs  eccléfiaftiques.  La 
neuvième  eft  contre  l’antienne  à la  Ste.  Vierge , Salve  Regina. 
La  dixième,  contre  les  cierges  qu’on  fait  brûler  devant  les 
images  des  faints.  La  onzième  , les  mefles  ne  fervent  de  rien 
pour  la  rémiffion  des  péchés.  La  douzième , il  fuffit  d’enten- 
dre I3  parole  de  Dieu , & c’eft  peu  d’entendre  la  meffe.  La 
treizième  , les  bulles  & les  indulgences  des  papes  font  des 


impoftures  du  diable.  La  quatorzième,  le  baptême  eft  peu 
de  chofe , n’étant  qu’un  certain  figne , & l’eau  bénite  n’eft 
rien.  Toutes  ces  propofitions  font  différemment  qualifiées 
defauffes,  d’impies,  d injurieufes  à la  puiffance  de  l’églife 
& au  faint  fiége , de  contraires  à l’écriture  fainte,  de  fean- 
daleufes,  d’impies , &c. 
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i i Les  proportions  de  I’apologifte  Matthieu  Saunier  revient 
An.  a $ 2 nent  aux  mêmes  qu’on  vient  de  rapporter,  puifqu’elles 

n’en  font  que  la  défenfe.  Voici  les  principales.  I.  L’écriture 
ne  dit  point  qu’il  y ait  un  purgatoire.  IL  Dieu  étant  par- tout , 
n’a  pas  befoin  de  vicaire  ou  de  lieutenant.  III.  L’antienne 
Salve  Repna  n’a  jamais  été  faite  par  l’elprit  de  Dieu.  IV. 
Dans  faint  Auguftin  & dans  deux  conciles , les  images  des 
faints  ne  font  autre  chofe  que  le  papier  des  idiots.  V.  Il  vaut 
mieux  abattre  les  images , que  li  le  fimple  peuple  en  abufoit. 
VI.  L’écriture  fainte  ne  commande  point  de  prier  les  faints  ; 
il  faut  diriger  fon  oraifon  droit  à Dieu.  VII.  Jefus-Chrift  a 
ordonné  le  facrifice  de  la  melTe  pour  les  vivans,  & non 
pour  les  morts.  VIII.  Ii  vaut  mieux  entendre  un  bon  fermon 
que  cent  mefles.  IX.  A la  méfié  le  peuple  n’eft  point  édifié , 
n’cntendaot  point  ce  qu’on  y chante.  X.  Il  feroit  grand  de 
chanter  la  meffe  enFratiçois.  XI.  Dieu  feul  remet  les  péchés; 


aiafi  Jefus-Chrift  par  ces  paroles  : Tout  ce  que  vous  lierc ^ , 
&c.  ne  donne  point  à faint  Pierre  cette  autorité.  XII.  Le 
pape  n’auroit  nulle  puiflbnce  de  pardonner  les  péchés,  s’il 
n'avoit  le  Saint-Efprit  avec  lui.  XIII.  Les  trois  vœux  font 
faits  par  une  dévotion  de  la  chair  & du  diable.  La  XIV  eft 
contre  l’eau  dans  le  baptême  , prétendant  que  la  foi  fuffir. 
Toutes  ces  proportions,  la  plupart  tirées  des  Vaudois , Wi- 
cléfites,  Bohémiens,  furent  cenfurées  le  neuvième  de  Sep- 
tembre ; & l’on  déclare  que  le  livre  de  Saunier  devoir  être 
brûlé,  & Pouent  obligé  à fe  rétraéler. 

XXIV.  Un  mois  auparavant , c’eft-à-dire  le  fixième  de  Novem- 
Centure  des  bre>  la  faculté  cenfura  encore  quarante-huit  propofitions  ti- 
trées ^dHm  rt^es  d’un  livre  intitulé  : Epitres  6*  évangiles  à l'ufage  du  dio- 
livre  d'épî-  c'efe  de  Meaux , en  François  , avec  des  exhortations  jointes  à la 


Ve5  & cvan-  de  chaque  épître  & de  chaque  évangile.  Ces  propofitions  di- 
ge'dVdiôcè-  ^ent>  (Iue  tout  nous  donné  & pardonné  en  J.  C.  fi'nous 
fede  Meaux,  avons  la  foi  en  lui;  qu’il  ne  faut  annoncer  autre  chofe  que 
D / Irgcntré  ]a  parole  de  Dieu;  que  c’eft  Dieu  & J.  C.  qu’il  faut  invo- 
Mvlerrôr'.to  ^uer’  non  P°'nt  un  ange  ou  autre  créature  ; qu’il  faut  croire 


i.  versùs  fi - la  parole  de  Dieu , félon  l’intelligence  de  fon  efprit , & non 


"em  P • s- pas  félon  la  nôtre;  que  ce  que  nous  avons  vient  de  la  bonté 
. ' l"  }s’  de  Dieu , & non  point  de  nos  mérites;  que  les  dons  de  la 


grâce  qui  font  en  nous , ne  viennent  point  de  nos  mérites , 
mais  feulement  de  la  largefte  & infinie  bonté  de  J.  C.  que 
le  falut  n’eft  point  en  notre  puifl'ance , mais  en  la  feule  bouté 
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£k  Dieu  ; que  tous  peuples  croyant  en  Jefus-Chrifl , le  ver- 
ront & feront  fauvés  ; que  la  foi , l’efpérance  & la  charité 
ne  fe  féparent  point  en  ce  monde  ; que  la  foi  qu’on  a fans 
la  charité,  n’eft  point  foi  ; que  la  feule  parole  de  Dieu  eft  la 
nourriture  de  l’ame;  que  dans  la  Trinité , le  Père  peut  être 
dit  plus  grand  que  le  Fils,  en  tant  que  divine  perfonne,  parce 
qu’il  eft  fon  Père  ; que  nous  ne  pouvons  rendre  grâces  à Je- 
fus-Chrift,  finon  de  croire  en  lui;  que  J.  C. étant  mort  pour 
nos  péchés,  nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  les  expier  ; 
que  pour  être  héritier  du  royaume  de  Dieu , il  ne  faut  que 
la  foi , que  les  doctrines  humaines  ne  peuvent  nourrir  nos 
âmes , mais  plutôt  les  faire  mourir. 

Ce  zèle  de  la  faculté  garantifloit  la  France  des  erreurs 
dont  l’Allemagne  étoit  infeélée.  Lu  ther , dont  le  parti  grof- 
fiffoitde  plus  en  plus  dans  cetempire,  fe  croyant  en  pouvoir 
de  faire  impunément  tout  ce  qu’il  défiroit,  fe  maria  enfin  pu- 
bliquement à Catherine  de  Born  , une  des  neuf  religieufes 
qui  avoient  été  enlevées  du  monaftère  de  Nimptfchen  deux 
ans  auparavant.  Ce  moine  apoftat  n’avoit  jamais  ofé  fe  ma- 
rier pendant  la  vie  de  Frédéric  éleâeur  de  Saxe,  qui  n’ap- 
prouvoit  pas  ces  alliances  ; mais  voyant  ce  prince  mort , il 
réfolut  de  üitisfaire  fa  paillon.  Le  mariage  fut  célébré  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin,  * & Luther  y invita  plufieurs  perfonnes. 
Cet  hérétique  avoit  alors  quarante- cinq  ans.  On  futfurpris 
de  voir  cet  homme  , qu’on  donnoit  à tout  l’univers  comme 
le  reftaurateur  de  la  pureté  de  l’évangile,  ne  point  rougir  , 
tout  prêtre  & religieux  qu’il  fïtt,  de  fe  marier  publiquement, 
& avec  une  religieufe  : fes  amis  l’en  blâmèrent,  comme  fes 
ennemis.  Ses  difciples  les  plus  fournis  en  furent  furpris,  & 
lui-méme  en  fut  honteux  enfuite.  Voici  ce  qu’en  écrivit 
Melanchton  à Camerarius , dans  une  lettre  écrite  en  Grec. 
u Luther , dit-il , a époufé  la  Born , lorfqu’on  y penfoit  le 
» moins , & fans  en  dire  mot  à fes  amis  ; ayant  prié  à fouper 
)>  Pomeranus,  c’étoit  le  pafteur,  un  peintre  & un  avocat, 
s*  on  fit  les  cérémonies  accoutumées.  On  fera  étonné,  dit-il, 
n de  voir  que  dans  un  temps  fi  malheureux,  où  les  gens  de 
» bien  avoient  tant  à fouffrir,  Luther  n’ait  pas  eu  le  cou- 
r>  rage  de  compatir  à leurs  maux , & qu’il  ait  paru  au  con- 
« traire  fe  peu  foucier  des  malheurs  qui  les  menaçoient, 
« laiflant  même  affoiblir  fa  réputation  dans  le  temps  que 
» l’Allemagne  avoit  le  plus  de  befoin  de  fon  autorité  & de 


Ak.  1515, 


Sleidant  in 
comment.  U 
5 -P-  *59. 


* Le  tt  de 

Juin  clic  avait 
16  ans , 


XXV. 
Sentiment 
de  Mehnch- 
ton  fur  le  ma- 
riage de  Lu- 
ther. 

Mclchior  A- 
tant,  in  vit* 
Luth, 


Digitized  by  Google 


As.  jjij. 


XXVI. 

Luther  ex- 
liortc  les 
prêtres  & les 
moines  à l’i- 
miter. 

Jurer  epifl. 
Erafm.  I.  iX. 
tp.  ij.  lib. 
19.  ep.  41. 


XXVII. 

Mort  des 
cardinaux 
Raimond 
Vich  & Si- 
gilVnonJ  de 
Gonzague. 


104  HISTOIRE  ecclésiastique; 

» fa  prudence.  » Enfuite  Melanchton  raconte  à fon  ami  lesr 
caufes  de  ce  mariage , & lui  dit  : « qu’il  fait  affez  que 
» Luther  n’eft  pas  ennemi  de  l’humanité , & qu’il  croit  qu'il 
» a été  engagé  à ce  mariage  par  une  néceflîté  naturelle  ; qu’il 
« ne  faut  donc  point  s’étonner  que  fa  magnanimité  fe  foit 
s>  laiffée  amollir;  que  cette  manière  de  vie  eft  baffe  & com- 
» mune,  mais  faine;  &qu’après  tout,  l’écriture  dit  que  le 
» mariage  eft  honorable. 

» Que  tout  ce  qu’on  peut  blâmer  dans  cette  aflion , c’eft 
v le  contre-temps  dans  lequel  Luther  avoit  fait  une  chofe  fi 
» peu  attendue , & le  plaifir  qu’il  alloit  donrter  à fes  enne- 
îi  mis  qui  ne  cherchoient  qu’à  l’accufer  : au  refte , qu’il  le 
j>  voit  tout  chagrin  & tout  troublé  de  ce  changement , & 
>1  qu’il  fait  ce  qu’il  peut  pour  le  confoler.  » Il  paroit  que 
Melanchton  n’eut  pas  beaucoup  de  -peine  à y réuliir  ; car 
Luther  non- feulement  ofa  foutenir  fon  aélion  fans  en  rougir 
à la  face  de  toute  la  terre , mais  il  exhorta  même  les  ecclè- 
fiaitiques  & les  moines  à l’imiter.  Eralme , qui  connoiffoit 
mieux  la  pureté  de  l’évangile  que  ces  nouveaux  réforma- 
teurs , dit  dans  une  de  fes  lettres  au  fuiet  de  ces  mariages  : 
u j’admire  ces  prétendus  réformateurs,  qui  prennent  la  qua- 
» li té  d’ Apôtres,  & qui  ne  manquent  point  de  quitter  la  pro- 
» feflion  folennelle  du  célibat , pour  prendre  des  femmes  ; 
» au  lieu  que  les  vrais  Apôtres  de  Notre- Seigneur , félon  la 
« tradition  de  tous  les  pères , afin  de  n’étre  occupés  que  de 
« Dieu  & de  l’évangile,  quittoient  leurs  femmes  pour  em- 
« brader  le  célibat.  » 

Le  cardinal  Raimond  Vich  mourut  cette  année , le  1 5e. 
de  Juillet,  à Verulo,  dans  un  monaftère  de  l’ordre  de 
Citeaux  ; & fon  corps  fut  porté  à Rome  , pour  être 
enterré  dans  l’églife  de  fainte  Croix  de  Jérufalem.  Il  étoit 
de  Valence  en  Efpagnc,  & avoit  été  long-temps  pro- 
tonotaire apoftolique  : enfuite  on  lui  donna  l’évêché  de 
Céfalu  en  Sicile,  qu’il  réfigna  avec  le  confentement  du 
pape  & du  roi  Ferdinand  d’Aragon,  en  cette  année  1 52^. 
On  lui  donna  auflitôt  l’évêché  de  Barcelone.  Leon  X l’a- 
voit  fait  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel  en  1 5 1 7.  Sigif- 
mond  de  Gonzague  , créé  cardinal  en  1505  par  Jules 
II  , mourut  aufli  le  mois  d’Oélobre  fuivant  à Man- 
toue.  11  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  les 
armes,  dont  il  fuivit  d’abord  la  profelïïon , & ne  fe 
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fe  fit  pas  moins  eftimer  quand  il  eut  embrafle  l’état  ecclé-  — — — 
fiaftique.  An.  1 S*G« 

L’année  fuivante  1526,  (Ecolampade , imitant  l’exemple 
de  Luther,  fe  maria  auflî,  quoique  prêtre,  à une  jeune  fille 
dont  la  beauté  l’avoit  touché.  Voici  comment  Erafme  le 
raille  fur  ce  mariage.  « (Ecolampade,  dit-il,  vient d’époufer 
» une  jeune  fille  allez  belle;  apparemment  que  c’eft  ainfi 
»>  qu’il  veut  mortifier  fa  chair.  O11  a beau  dire  que  le  Luthé- 
» ranifme  eft  une  chofe  tragique;  pour  moi , je  fuis  perfua- 
»»  dé  que  rien  n’eft  plus  comique  ; car  le  dénouement  de  la 
» pièce  eft  toujours  quelque  mariage , & tout  finit  en  fe  ma- 
» riant,  comme  dans  les  comédies.  » 

Luther  réjoui  de  voir  fon  exemple  imité,  & voulant  en-  xxviiî. 
gager  quelque  prélat  à le  fuivre,  écrivit  à Albert  de  Bran-  Luther  écrit 
debourg,  archevêque  de  Mayence&de  Magdebourg,  pour  t)e  jvitycn* 
le  lolliciter  à quitter  le  célibat,  & à ériger  ces  deux  arche-  & luiconieiil 
véchés  en  principautés  féculières.  a Votre  exemple , dit-il , lc  de  le  «s- 
» fera  capable  de  retirer  tous  les  autres  évêques  de  l’ordre  ; 'Vtheri  cpi/l 
» de  la  déricature  & du  célibat,  pour  les  établir  dans  le  ad  Albc-mm 
5>  faint  & bienheureux  état  du  mariage , où  l’on  trouve  Dieu  Moeuntm.ar. 
» toujcursfavorable.il  Et  pour  prouver  cette  impie  pro-  chUumP' an 
pofition,il  dit  quec’eft  la  volonté  de  Dieu  que  chaque  hom-  1516.  p.  129. 
me  ait  fa  femme  fuivant  cette  parole  du  premier  chapitre  de  ^ 
la  Gcnèfe  : il  n’eft  pas  bon  que  l’homme  foir  feul  : donnons- 
lui  donc  une  aide  qui  foit  avec  lui  ; « & à moins  que  Dieu 
»>  ne  faire  un  miracle,  en  transformant  un  homme  en 
» ange,  je  ne  vois  pas,  dit-il,  que  cet  homme  puiffe,  fans 
»i  encourir  l’indignation  de  Dieu,  demeurer  tout  feul  & fans 
» femme.  » L’archevêque,  homme  fage  & prudent,  traita 
de  ridicule  la  lettre  de  Luther,  & ne  lui  fit  aucune  ré- 
ponfe. 

Il  fut  plus  favorablement  écouté  d’un  autre  Albert , pa-  XXIX/ 
rent  de  l’éleéleur  de  Mayence , & grand-maure  de  l’ordre  l é grand» 
Teutonique.  Cet  ordre,  qui  avoit  été  en  guerre  avec  les  "1Jlt[L'tlel  °f' 
Polonois  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans , perdit  fa  (ou-  qUefefiiitLu- 
veraineté  en  fe  féparant  de  l’églife.  Albert  de  Brandebourg  thérien  St  fc 
leur  grand-maître,  fachant  que  l'empereur  étoit  en  Efpagne, 
fort  occupé  des  guerres  de  France  & d'Italie  , feignit  d’être 
fi  prefle  par  les  Polonois , qu’il  étoit  prêt  de  fuccomber , fi 
on  ne  le  fecouroit  promptement.  11  s’adrefia  donc  à l’empe- 
reur, & n’en  recevant  pas  afièz  tôt  du  fecours,  il  renverfa 
Tome  XV UT  H 
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tous  les  privilèges  de  fon  ordre: il  tourna  à Ton  ufage  la 
meilleure  partie  du  tréfor;  il  partagea  la  Pruffe  avec  les  Po- 
lonois  ; il  fe  mit  fous  leur  proteftion,  & devint  leur  tribu- 
taire pour  la  moitié  de  cette  province , qui  lui  refia,  à con- 
dition qu’il  la  pefféderoit  déformais  à titre  de  duché , & qu’el- 
le pafferoit  à fes  héritiers  en  qualité  de  fief  : mais  il  r,e  put 
diffimuler  plus  d’un  mois  le  vrai  motif  de  fon  changement. 

Il  avoit  déjà  foixante-neufans  accomplis,  & ce  grand  âge  ne 
le  difiuada  p3S  de  penfer  au  mariage.  Il  époufa  Dorothee  prm- 
ceffe  de  Ilolftein , & vécut  encore  près  de  trente  ans  apres 
ce  mariage.  Luther  s’en  prévalut , & imputa  une  fi  prompte 
réfolution  à fon  exemple. 

Sur  la  tin  de  cette  année  Luther  prit  la  plume  , & fit  pa- 
' roître  un  écrit  du  ferf  arbitre,  de  fervo  arburto.  Erafme 
avoir  intitulé  fon  ouvrage  : Diatriba  , de  liber 0 arbitna 
contra  Luthcrum.  Et  après  avoir  montré  dans  fa  préfacé  , 
que  cette  queftion  a de  tout  temps  exercé  les  efprits  , & 
que  comme  Martin  Luther  avoit  attaqué  le  libre  arbitre 
avec  plus  de  chaleur  qu’aucun  autre , il  entreprend  de 
combattre  le  dogme  de  ce  dofteur,  fans  toucher  à fa  per- 
sonne j il  dit  enfuite  qu’on  ne  peut  douter  que  le  libre  ar- 
bitre n’ait  quelque  force,  puifque  l’écriture  veut  que  nous 
nous  retirions  du  péché,  fi  nous  y fommes  engages , pour 
entrer  dans  la  voie  de  la  pénitence  ; ou  que  nous  travaillions 
à nous  perfeaionner , fi  nous  fommes  dans  la  voie  du  lalut  ; 
que  tout  le  mal  vient  de  nous,  & tout  le  bien  de  la  bonté 
de  Dieu,  à qui  nous  devons  notre  être.  Il  entre  enfuite  en 
matière  ! il  montre  par  l’écriture  fainte  que  l’homme  a été 
créé  libre;  que  par  le  péché  d’Adam , fon  cfprit,  fa  volonté 
& fa  nature  ont  été  corrompus;  qu’il  a befoin  de  la  grâcer 
du  Seigneur  pour  être  délivré  du  péché;  & que  quoique  fa 
liberté"  ait  reçu  une  grande  plaie  par  le  péché  du  pre- 
mier homme, elle  n’a  pas  néanmoins  été  entièrement  de- 

truite.  „ . 

Il  rapporte  enfuite  l'héréfte  de  Pelage,  qui  croyo.t  que 
l’homme  pouvoit  parvenir  au  falutpar  les  leules  forces  de 

fon  libre  arbitre.  Entre  les  théologiens  dont  il  expofe  les  di- 
vers fentimens,  il  montre  que  lesScotiftes  ont  été  les  plus 
favorables  au  libre  arbitre , parce  qu’ils  ont  cru  qu  avant  la 
irrâce  i’honrmepouvoit  faire  des  aftions  moralement  bonnes. 
Il  trouve  trop  dure  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  toute 
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les  nflions,  quelque  bonnes  qu'elles  paroiffent  moralement,  , 

lent  rejetées  tle  Dieu  ; & penfe  que,  comme  les  paiens  ont  An-  ‘i*6* 
eu  quelque  connoiffance  naturelle  de  Dieu  , ilso^t  pu  faire 
auflî  quelques  œuvres  moralement  bonnes.  Il  reconnoît  que 
l’opinion  de  S.  Auguftin  eft  tout-à-fait  favorable  à la  grâ- 
ce, en  ce  que  l’homme  fujet  au  péché,  ne  peut  fe  conver- 
tir , ni  rien  faire  qui  ferve  à Ion  falut,  s’il  n’y  eft  excité  par 
Une  grâce  toute  gratuite,  que  ce  faint  dofteur  appelle  opé- 
rante : enforte  que , quoiqu’une  bonne  action  foit  opérée 
par  le  libre  arbitre  & par  la  grâce  , celle-ci  prévient  toute- 
fois. Il  difti.ngue  deux  fortes  de  grâces  : une  générale,  qui 
n’eft  que  la  grâce  de  la  nature,  & une  particulière,  qui 
excite  à la  pénitence  un  pécheur,  qui  n’a  rien  mérité  avant 
que  de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  péché , & rend  l’hom- 
me agréable  à Dieu.  Cette  première  grâce  eft  donnée  à 
tout  le  monde,  & dépend  de' notre  libre  arbitre.  Erafme 
trouve  trop  rigoureux,. & ne  peut  fouffrir  le  fentiment, 
ou  plutôt  l’erreur  qui  foutient  que  le  libre  arbitre  n’a  de 
force  que  pour  le  mal,  & qu’il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâ- 
ce ; mais  que  c’eft  la  grâce  qui  le  fait  en  lui , & qu’il  n’eft  que 
paffif.  Enfin  il  rejette  comme  infoutenable  l’opinion  de  ceux 
qui  difent  que  le  libre  arbitre  eft  un  nom  en  l’air,  qui  n’a 
jamais  eu  aucune  force,  ni  dans  les  anges,  ni  dans  Adam,  ni 
dans  les  hommes,  ni  avant  ni  après  la  grâce  ; que  Dieu  fait 
en  nous  le  bien  & ie  mal  ; & que  tout  ce  que  l’homme  fait, 
il  le  fait  par  néceflîté.  Il  combat  cette  dernière  erreur  &la 
précédente. 

11  répond  enfuite  aux  preuves  que  Luther  alléguoit  con- 
tre le  libre  arbitre,  & fait  voir  que  tous  les  paffages,  où  il 
eft  parlé  de  la  grâce  néceffaire  à l’homme  pour  faire  le  bien, 
prouvent  fa  liberté,  parce  qu'ils  fuppofent  que  la  grâce  fe- 
court,  aide,  aflîfte,  agit  avec  l’homme;  & par  conféquent 
que  fa  volonté  agit.  11  rejete  ces  hyperboles  excefiîves  qui 
font  dire  à quelques-uns,  que  l’homme  a li  peu  de  mérite, 
que  toutes  fes  bonnes  œuvres  font  des  péchés;  que  notre 
volonté  n’agit  pas  davantage  qui  l’argile  dans  la  main  d’urt 
potier;  que  tout  ce  que  nous  faifons  eft  fait  par  néceflîté. 

Il  réfute  ces  par  adoxes  & ces  erreurs , qui  renverfenr  la  juf- 
tice  & la  mifér’corde  de  Dieu,  détruifent  tout  ce  que  l’é- 
criture nous  apprend  des  récompenfes  & des  peines , U rert-" 
dent  inutiles  les  menaces les  exhortations , & les  aver-‘ 
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tifTemens  dont  elle  fe  fert.  Il  remarque  que  la  difpute  de£î 
Auguftin  avec  Pelage , a rendu  ce  père  moins  favorable  au 
libre  arbitre , qu’il  ne  l’éroit  auparavant.  Enfin  tout  l’ouvra- 
ge d’Erafare  fe  réduit  à dire , que  le  premier  attrait  doit  êtr® 
uniquement  attribué  à la  grâce  ; le  confentement  & le  pro- 
grès à la  volonté  & à la  grâce,  & la  perfection  à la  grâce;  en- 
forte  toutefois  que  la  grâce  & la  volonté  concourent  toutes 
deux  à la  même  aCtion , & que  la  grâce  en  foit  la  caufe  prin- 
cipale. De  cette  forte  les  hommes  font  de  bonnes  œuvres , 
mais  imparfaites , dont  ils  ne  doivent  pas  fe  glorifier  : ils  ont 
des  mérites,  dont  ils  font  redevables  à Dieu  : ils  ont  une  li- 
berté , mais  qoi  ne  peut  agir  fans  la  grâce. 

Luther  parut  méprifer  ce  traité , tant  q^’il  ne  fut  qu'en  la- 
tin , parce  que  les  grands  ni  le  peuple  n’entendoient  point 
cette  langue  ; mais  dès  qu’Emfer  & Cochlée  l’eurent  tra- 
duit en  Allemand,  il  entreprit  de  le  réfuter.  Il  le  fit  en  ter- 
mes fi  peu  modérés  & d’un  fîyie  fi  envenimé, que  Melanch- 
ton  ne  put  s’empêcher  de  dire  : « Plût  à Dieu  que  Luther  gar- 
» dât  le  filencc!  j’efpérois  que  l’âge  le  rendroit  plus  doux ,' 
» & je  vois  qu’il  devient  de  jour  en  jour  plus  violent.»  Les 
outrageux  difeours  de  Luther  n’étoient  pas  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  exceflïfdans  ce  qu’il  écrivit  contre  Erafme.  La  doc- 
trine en  étoit  horrible , puifqu’il  conduoit  que  le  libre  ar- 
bitre étoit  non-feulement  éteint  dans  l’homme  depuis  fa 
chute,  qui  étoit  une  erreur  commune  dans  la  nouvelle  ré- 
forme ; mais  encore  qu’il  efi  impoflible  qu’un  autre  que  Dieu 
foit  libre  : que  fa  prefcicnce  & fa  providence  divine  fait  que 
toutes  chofes  arrivent  par  une  immuable , éternelle  & iné- 
vitable volonté  de  Dieu , qui  foudroie  & met  en  pièces  tout 
le  libre  arbitre;  que  le  nom  de  franc  arbitre  efi  un  nom  qui 
n’appartient  qu’à  Dieu,  & qui  ne  peur  convenir  ni  à l’hom- 
me , ni  à l’ange,  ni  à aucune  créature. 

Il  étoit  forcé  par-là  de  rendre  Dieu  auteur  de  tous  1 js  cri- 
mes, & il  ne  s’en  cachoit  pas,  difant  en  termes  formels 
que  le  franc  arbitre  efi  un  titre  vain  ; que  Dieu  fait  en  nous 
le  mal  comme  le  bien:  que  la  grande  perfection  de  la  foi , 
c’efi  de  croire  que  Dieu  efi  jufte,  quoiqu’il  nous  rende  né- 
edfairement  damnables  par  fa  volonté  ; enforte  qu’il  femble 
fe  plaire  aux  fupplices  des  malheureux.  Et  encore  : « Dieu 
» vous  plaît  quand  il  couronne  des  indignes  & il  ne  doit 
» pas  vous  déplaire  quand  il  damne  des  innocens.  » Pout; 
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iconclufion  il  ajoute  :*  « Qu’il  difoit  ces  chofes , non  en 
»»  examinant , mais  en  déterminant  : qu’il  n’entendoit  pas 
s»  les  foumettre  au  jugement  de  perfonne,  mais  confeilloit 
» à tout  le  monde  de  s’y  afliijettir.  » 

Erafme  fe  voyant  fi  mal  traité , ne  demeura  pas  fans  ré- 
plique : il  oppofa  à Luther  deux  livres  intitulés  Hypéraf- 
pijles  , c’eft-à-dire  le  défenfeur  de  la  Diatribe  , & n’em- 
ploya pas  plus  de  dix  ou  douze  jours  à compofer  cet  ouvra- 
ge. Il  y reproche  à fon  adverfairede  n’avoir  rempli  fon  ou- 
vrage que  d’inutilités,  de  lieux  communs,  d’injures,  de 
fophiftnes  & de  mauvaifes  figures  avancées  avec  fort  peu 
de  pudeur. « Je  fuisfurpris,  lui  dit-il,  que  vous  vousloyez 
3>  attaché  à mon  traité,  qui  ne  contient  rien  que  de  mo- 
» déré,  lorfque  vous  avez  tant  d’ennemis  qui  tombent  fur 
» vous  , & qui  vous  épargnent  beaucoup  moins  que  moi; 
» de  près  un  Emfer,  de  loin  un  Jean  Cochlée  ; en  Angle- 
» terre  un  évêque  qui  vous  accable  de  gros  volumes  ; en 
» France  un  Chliéloue  ; en  Italie  un  Langelius;  qu’il  y en 
»>  ait  même  quelques-uns  de  votre  feêle  qui  vous  donnent  af- 
n fez  d’exercice,  comme  un  Zuingle  qui  combat  votrefen- 
» timent  fur  l’euchariftic  ; un  Capiton , un  CE:olampade. 
» N’eft-il  pas  étonnant  que  vous  gardiez  un  filence  profond 
« à l’égard  de  tous  ces  gens  qui  vous  attaquent , & que 
» vous  n’en  vouliez  qu’à  moi  ? » I!  lui  reproche  enfuite  fa 
légèreté.  Il  lui  dit  qu’il  traite  d’ignorans  tous  ceux  qui  ne 
penfent  pas  comme  lui  : il  fe  juftifie  des  calomnies  que  Lu- 
ther avoit  répandues  contre  lui , c’ett  ce  que  contient  la 
première  partie.  Dans  la  fécondé , Erafme  réfute  lesréponfes 
que  Luther  avoit  voulu  donner  aux  pafiages  qu’il  avoit  al- 
légués , & les  argumens  qu’il  avoit  apportés  contre  fon 
opinion.  Cet  ouvrage eft  afiez  gros,  & tout  y eft  prefque 
perfonnel , & ne  contient  rien  de  nouveau  fur  le  fonds  de 
la  doéirine.  Les  deux  Hypérafpiftes  furent  fans  réponfes. 

Dans  le  même-temps  Luther  écrivit  à George  duc  de 
Saxe , pour  tâcher  de  l’engagera  Iaifler prêcher  fon  nouvel 
évangile  dans  fon  royaume  ; « c’eft  la  pure  parole  de  Dieu 
» que  je  prêche  , & queceux  qui  me  fuivent  annoncent  com- 
■n  me  moi;  ne  la  perfécutez  pas,  vous  qui  êtes  fi  religieux. 
» Je  ferois  fâché  qu’un  prince,  doué  de  tant  de  vertus,  vînt 
« fe  brifer  contre  la  pierre  angulaire,  quieftJ.  C.  Pardon- 
n nez-moi  les  feutes  que  j’ai  pu  commettre  contre  vous , 
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» & réciproquement  j’oublierai  avec  joie  les  fujets  d s 
151  » plainte  que  vous  avez  pu  me  donner.  RéjouifTez  le  ciel 

» & les  anges  , en  IaifTant  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans 
v vos  états  avec  une  pleine  liberté.  » George  répondit  à 
Luther  : « Nous  vous  afiurons  que  nous  nous  foucions 
» peu  de  votre  évangile  qui  ei\  réprouvé  par  les  chefs  de 
» la  religion  chrétienne  , & que  nous  emploierons  tous 
}>  nos  foins  pour  empêcher  nos  fujets  de  le  recevoir.  Vous 
» nous  rappelez  la  penfée  de  la  mort  : qu’arriveroît-il  fi 
n nous  mourions  après  avoir  embraffe  votre  doétrine  ? . 
»>  Dieu  ne  pourroir  il  pas  nous  dire  : d’eù  vient  celui-là 
» avec  fon  nouvel  év3ngiie , & tant  de  fruits  mauvais  qu’il 
» porte  ? N’eft-ce  pas  par  le  fruit  qu’oit  connoit  l’arbre  ? 
» Et  quels  font  les  fruits  de  l’évangile  de  Luther  ? on  les 
»>  connoit.  Gardez  donc  votre  évangile  ; nous  perfévérons 
» dans  celui  de  J.  C.  tel  que  l’ègiife  catholique  l’a  reçu  & 
n le  conferve  ,&  nous  en  demandons  la  grâce  au  Seigneur.’* 


Il  lui  dit  encore  qu’ii  ne  peut  le  regarder  comme  apôtre  , 

XXXVI.  ni  comme  prophète,  suivant  ie  langage  de  fes  flatteurs; 
Luther  écrit  . r ■ r 1 4 * o 

au  roi  d’*\u-  cIli  “ “01t  renrrer  lérieulemem  en  lui- meme  , & reparer  , 

gîeterre  , fc  autant  qu'il  fera  en  lui , les  maux  extrêmes  qu’il  a caufés 


veut  faire 
ji.liei  fou  hé- 
réfie  en  ce 


à 1 églife , & qu’il  lui  caule  tous  les  jours. 

11  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fes  démarches  auprès  du 


pays.  roi  d’Angleterre,  à qui  il  écrivit  une  lettre  extrêmement 


1.1  nier  opéra  foumife  & flatteufe,  fur  la  fauffe  efpérance  qu’on  lui  avoit 
tc°  ' AnJèt.  donnée  , qu’il  pourroit  apaifer  ce  prince  & l’attirer  à fon 
z.  fol.  92.  parti.  11  fe  radou  Jflbit  clans  cette  lettre  jufqu’à  faire  au  roi 
Lochlctus  ut  desexeufes  de  fes  premiers  emnortemens  , & lui  offroit  do 

fup.ati.  I 1 26.  r , , ...  . . 

„ ^ IÎS  lededtre  de  tout  ce  qu  il  avoit  écrit  contre  lui. 

XXXYH.  La  réponfe  du  roi  d’Angleterre  ne  fut  pas  telle  que  Lu» 

l e roi  d’Ati-  tj-,er  Pefuéroit:  Henri  VIII  lui  reprocha  la  léeéreté  de  fon 

eif terre  lui  * - . 1 J 

répond' tri»,  efprit,  les  erreurs  de  fa  doéîrine  , tous  les  excès  abomina» 

vivement,  blés  qu’il  avoit  commis  depuis  huit  à neuf  ans  contre  Dieu  , 

» contre  les  puifiances  eccléfiafliques  & fécuüères  , contre 

ij6.  & î7.  toutesles  choies  les  plus  faintes,  & fur-tout  la  honte  de  fon 


Sturament.  » reügieufe,  & pour  toi  on  t’auroit  fouetté  jufqu’à  la  mort  ; 

siudan  m g,  ce  • encore  pjus  abominable,  tu  l’as  époufée  , 
f mment.  L . ..  1 * 

p.  p 1(>.  » publiquement , avec  1 opproure  de  1 ua  oc  dq  i autre , au 
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« grand  étonnement  de  l’univers , violant  les  faints  vœux 
»»  de  la  religion  : & pendant  que  tu  devrois  rougir  de  con- 
n fufion  d’un  crime  fi  déteftable,  ton  impudence  te  tient 
» lieu  de  repentir  ; tu  en  fais  gloire , & au  lieu  de  te  met- 
tre  en  état  d’en  obtenir  le  pardon,  tu  excites  les  autres 
» rel  gieux  & prêtres , par  tes  livres  & par  tes  lettres  , à 
» fuivre  ton  exemple.  » Toute  la  lettre  du  roi  eft  du  même 
ftyle.  Ce  prince  y paroit  fur-tout  très-choqué  de  ce  que 
Luther  avoit  dit  que  le  traité  des  facremens  avoit  été  fup- 
pofé  fous  le  nom  d’Henri  VIII,  & de  ce  qu’il  avoit  mal 
parlé  de  Wolfey  cardinal  d’Yorck.  Le  roi  reconnoîtce  livre 
pour  être  fon  ouvrage , & le  croit  d’autant  meilleur  , qu’il 
déplaît  davantage  à celui  contre  lequel  il  eft  écrit. 

Lutlter  fe  repentit  bientôt  de  s’èrre  un  peu  adouci  envers 
le  roi  d’Angleterre  ;&  comme  il  ne  s’abaiflbit  quelquefois 
que  pour  qu’on  fe  jetât  à fes  pieds , il  ne  manquoit  pasauffi 
de  fondre  fur  ceux  qui  ne  le  faifoient  pas  affez  vite  : c’eft 
ce  qui  parut  dans  l’écrit  qu’il  intitula:  Rcponfc  à l'écrit  me- 
difant  & injurieux  du  roi  tf Angleterre. \\  répondit  à ce  monar- 
que, qu’il  fe  repentoit  de  l’avoir  traité  fi  doucement;  qu’il 
l’avoit  fait  à la  prière  de  fes  amis , dans  l’efpérance  que  cette 
douceur  feroit  utile  au  prince  ; qu’un  même  deffein  l’avoit 
porté  à écrire  en  termes  civils  au  légat  Caïetan  , à George 
duc  de  Saxe,  & à Erafme  ; mais  qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé: 
ainfi  qu’il  ne  romberoit  plus  dans  la  même  faute.  Au  milieu 
de  tous  ces  excès , cet  hérétique  ofoit  encore  vanter  fa  dou- 
ceur. « Il  eft  vrai , dit-il  dans  cette  réponfe  , que  pour  dé- 
» fendre  la  do&rine  que  je  prêche , je  ne  cède  en  orgueil  ni 
n à empereur , ni  à roi , ni  à prince , ni  à faran,  ni  à l’uni- 
» vers  entier  : mais  fi  Henri,  ajoute-t-il , vouloit  (e  dé- 
» pouiller  de  fa  majefté  pour  traiter  plus  librement  avec 
»>  moi , il  trouveroit  que  je  fuis  humble  & doux  envers 
« tous  , même  les  petits , un  vrai  mouton  en  fimplicité, 
n qui  ne  peut  croire  du  mal  de  qui  que  ce  foit.  >» 

Luther,  malgré  I’oppofition  d’Henri  VIII  pour  le  nou- 
vel évangile  , nelaiffoit  pas  d’avoir  plufieurs  partifans  dans 
l'Angleterre  , & d’y  faire  prêcher  tacitement  fes  héréfies  ; 
niais  comme  ce  progrès  étoit  lent , il  s’avifa  d’un  artifice 
qui  auroit  beaucoup  avançé  fon  projet , s’il  eût  réufiî.  Ce 
fut  de  faire  imprimer  une  traduêlion  Angloife  du  nouveau 
feftament,  conforme  à celle  qu’il  avoit  donnée , qui  étoit 
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6~  altérée  en  beaucoup  d’endroits , afin  d’autorifer  Tes  erreurs 
par  le  texte  même  des  écritures.  Deux  Anglois  apoftats  fe 
cliargèrent  de  Caire  faire  cette  édition  à Cologne  ; & elle 
étoit  déjà  bien  avancée , lorlque  toute  cette  intrigue  fut  dé- 
couverte. Jean  Cochlée  étant  alléà  Cologne  pour  y faire  im- 
primer les  œuvres  de  l’abbé  Rupert,  eut  avis  de  cette  im- 
prefiion  de  ce  nouveau  teftament  falfifié  ; & fans  perdre  de 
temps , il  en  avertit  le  magiflrat  de  la  ville , qui , malgré  fa 
diligence  , ne  put  fe  faifir  des  exemplaires  qu’on  avoir  déjà 
enlevés,  fur  la  nouvelle  que  toute  l’affaire avoit  été  décou- 
verte. Les  deux  Anglois  firent  tranfporter  à Wormes  toutes 
les  feuilles  imprimées , & y achevèrent  leur  édition  : mais 
fur  l’avis  que  Cochlée  donna  à Henri  VIII , au  cardinal  de 
Wolfey , & à Jean  Fifcher  évêque  de  Rochefter,  on  donna 
des  ordres  fi  précis , & l’on  veilla  fi  exaélement , que  les  par- 
tifans  de  Luther  n’osèrent  hafarder  de  faire  entrer  alors  les 
exemplaires  de  ce  nouveau  teftament. 

XXXIX  Zuingle , las  de  fe  voir  appelé  Luthérien,  voulut  être  au- 
Opinion  de  teur  d’une  foéle  ; & après  avoir  combattu  touchant  l’eucha- 
Zuing'e  tou-  riftie,  la  tranlî’ubftantiation  des  Catholiques  , il  attaqua  la 
clr  rift!/11"  Pr^cnce  réelle  que  Luther  admettoit , fit  l’explication  que 
Steidan.  ut  Carloftad  apportoit  pour  la  nier.  Il  eut  recours  aux  figures, 
fup.  i.  j,  p.  prenant  «/?,  de  Notre-Seigneur  dans  les  paroles  du  facre- 
iûo*  ment,  pour Jtgnifie.  Zuingle  fie  (Ecolampade  , avec  desex- 

preflions  un  peu  différentes,  convenoient  au  fonds,  que  ces 
paroles  , Ceci  cjlmon  corps , étoient  figurées,  tjl , veut  dire, 
Jïgnific , difoit  Zuingle;  corps,  c’eft  le  Jîgne  du  corps , difoit 
(Ecolampade.  Ceux  de  Strasbourg  entrèrent  dans  le  même 
Cens  ; Iiucer  fit  Capiton  qui  les  conduifoient  , devinrent 
grands  partifans  du  ièns  figuré.  Dès- lors  la  réforme  fe  divifa  ; 
fie  ceux  qui  embrafsèrent  le  nouveau  parti , furent  appelés 
Sacramentaircs  & Zuinplïcns , parce  que  Zuingle  avoit  le  pre- 
mier appuyé  Carloftad  fur  le  fens  figuré,  fit  que  fon  autorité 
prévalut.  Ainfi,  félon  Zuingle,  il  n’y  avoit  ni  miracle,  ni 
rien  d’incompréhenfible  dans  l’euchariftie.  Le  pain  rompu 
nous  rçpréfentoit  le  corps  immolé;  fie  le  vin,  le  fang  répan- 
du. J.  C.  en  inftituant  ces  fignes,  leur  a donné  le  nom  de  la 
chofe  : ce  ne  font  pas  cependant  des  fignes  tout-à-fait  nus  ; 
la  mémoire  fit  la  foi  du  corps  immolé  fi i du  fang  répandu 
loutient  notre  ame , fie  cependant  le  Saint- Efprit  fcelle  dans 
les  coeurs  la  rémillion  des  péchés.  Voilà  tout  le  myftère. 
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Dans  le  mois  de  Mars  1526,  Zuingle  publia  fon  com- 
mentaire de  la  vraie  & de  la  fauffe  religion  , qu’il  dédia  au 
roi  François  I , & dans  lequel  il  explique  allez  au  long  fon  • 
fentiment  fur  l’euchariftie  ; & dans  le  mois  d’Août  l’on  vit  ] 
paroître  un  autre  écrit , Du  fccours  de  l'eucharijlie , où  il  ex- 
plique les  chofes  d’une  manière  fort  étendue.  L’écriture 
fainte  lui  faifoit  de  la  peine  ; car  quand  il  oppofoit  à Ceci  ejl 
mon  corps  , ces  autres  paroles  : je  fuis  la  vigne , je  fuis  la  porte , 
la  pierre  étoit  le  Chrijl  ; ces  exemples  n’étoient  pas  femblables. 
Ce  n’étoit  ni  en  propofant  une  parabole  , ni  en  expliquant 
une  allégorie,  que  Jefus-Chrift  a voit  dit  : ceci  ejl  mon  corps,- 
ceci  ejl  mon  fang.  Ces  paroles  , détachées  de  tout  autre  dif-  ' 
cours,  portoient  tout  leur  fens  en  elles-mêmes  ; il  s’agiffoit 
d’une  nouvelle  inftitution , qui  devoit  être  faite  en  termes 
fimples  ; & on  n’avoit  encore  trouvé  aucun  lieu  de  l’écri- 
ture , où  un  figne  d’inftitution  reçût  le  nom  de  la  chofe  au 
moment  qu’on  l’inftituoit , & fans  aucune  préparation  pré- 
cédente. Cet  argument  tourmentoit  Zuingle  nuit  & jour , il 
y cherchoit  une  folution.  On  ne  laiffa  pas  , en  attendant , 
d’abolir  la  melle  par  ordonnance  du  fénat , malgré  les  op- 
pofirions  du  greffier  de  Zurich  ; ce  qui  fe  fit  dans  le  mois 
d’Avril  de  cette  année.  Douze  jours  après , Zuingle  eut  ce 


fonge  qu’il  rapporte  lui-même  dans  l’ouvrage  qu’on  a cité. 

Si  l’on  doit  ajouter  foi  à fon  rapport,  il  dit  que  s’imaginant  XLT.’ 
difputer  encore  avec  le  greffier  de  la  ville  de  Zurich , qui  ne  Un  efprit 
vouloir  pas  qu’on  abolit  la  ir.effe  , & qui  le  preffoit  vive-  Cingle  un 
ment , en  foutenant  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift , ceci  ejl  pansue  en  li- 
mon corps  , prouvoient  invinciblement  que  le  pain  étoit  de-  veur  «tu  fen* 
venu  le  corps  du  Seigneur  ; il  vit  paroître  tout  d’un  coup  un  ^'^ofpmian. 
fantôme  blanc  ou  noir  , car  il  n’étoit  pas  certain  de  fa  cou-  i.pjrt.p.i 5. 
leur , qui  lui  dit  ces  mots  : lâche  , que  ne  réponds-tu  ce  qui  ejl  & 
dans  r Exode  : ( L’agneau  eft  la  pâque  , ) pour  dire  qu’il  en 
eft  le  figne.  Ce  fonge  toujours  frivole , quand  il  feroit  vrai, 
fut  pris  par  Zuingle  pour  un  avertiffement  du  ciel  ; & il  rap- 
portoit  férieufement  cette  prétendue  vifion,  pour  confirmer 
l’explication  fauffe  qu’il  donnoit  aux  paroles  fi  claires  de  J.C. 
ceci  ejl  mon  corps.  Au  relie  fes  difciples  veulent  que  quand  il 
a dit  qu’il  ignoroit  fi  celui  qui  lui  étoit  appani  étoit  blanc  ou 
noir,  il  vouloir  dire  feulement  que  c’étoit  un  inconnu.  « Et  _ Vjr 
r il  eft  vrai , dit  M.  Boffuer , que  les  termes  latins  peuvent 
» recevoir  cette  explication  ; mais  outre  que  fe  cacher  fans  p.  s*. 
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■■  ■ "■— 1 v rien  faire  qui  découvre  ce  qu’on  eft,  eft  un  caraâère  na3 
Am.  ijjû.  „ mrej  jj'un  inauva;s  efprit , celui-ci  vifibleraent  fe  trom- 
» poir.  » Ces  paroles  : l'agneau  eft  la  pique  ou  le  paffage  » 
ne  fignifient  nullement  qu’il  foit  la  figure  du  paffage  ; c’eft 
un  hébraïfme  vulgaire , où  le  mot  de  facrifice  et!  fous- 
entendu.  Alnfi  péché  feulement,  eft  le  facrifice  pour  le  péché  ; 
& paffage  fimplement , ou  pique  , c’eft  le  facrifice  du  paf- 
fage ou  oc  la  pâque  : ce  que  l’écriture  explique  elle-même  un 
peu  au-deffous  , où  elle  dit  tout  du  long  , non  que  l’agneau 
eft  le  paffage  , mais  que  c'eft  la  victime  du  paffage.  Comme 
toutes  les  églifes  de  la  nouvelle  réforme  prétendue , n’é- 
toient  pas  auffi  crédules  que  Zuingle  , il  y en  eut  beaucoup 
qui  ne  voulurent  point  admettre  l’on  explication  ;ce  qui  les 
divifa  fur  ce  point.  Luther  comprit  littéralement  ces  paroles  : 
ceci  eft  mon  corps , & reconnut  que  Jefus-Chrift  étoit  préfent 
dans  l’euchariftie , quoique  le  pain  l'ubfiftât  auffi  réellement 
avec  fon  corps  : ce  qui  fait  un  mélange  abâirde.  (Ecolam- 
pade  difoit  au  contraire  que  le  mot.  Corps , devoit  fe  pren- 
dre pour  la  figure  du  corps.  Carloftad  plaçoit  la  figure  fur 
Hoc , ( Ceci  ) , & Zuingle  dans  le  verbe  Eft.  (Ecolampade 
fit  un  écrit  exprès  pour  établir  £on  opinion , & il  l’intitula  ; 
véritable  cxpofiùon  des  paroles  de  Notre  - Seigneur  , ( Ceci  eft 
XLII.  mon.  corps  ; ) c’eft  le  premier  ouvrage  qu’il  ait  fait  fur  cette 
d'Œcoiam^  matière.  Quatorze  miniftres  Luthériens  s’affemblèrent  à 
pjde  fur  l’eu-  Hall,&  firent  contre  lui  un  écrit  qu’ils  intitulèrent  : Syngram* 
eaariitie.  ma , c’eft-à-dire  Ecrit  commun.  On  l’attribua  à Jean  Brentius  * 
qui  fut  depuis  chef  des  Ubiquitaires.  (Ecolampade  y répons 
dit  par  un  autre  ouvrage  intitulé  : ytnti-Syngramma,  de  la  ccnes 
du  Seigneur.  L’ouvrage  de  Brentius  fut  traduit  en  Allemand 
par  Jean  Agricola , & approuvé  par  Luther,  qui  y fitune 
préface  dans  laquelle  il  dit,  que  la  feâe  des  Sacramentaires 
a déjà  cinq  ou  fix  têtes  : la  première  eft  Carloftad , qui  rap- 
porte le  pronom  , Ceci , au  corps  vifible  de  Jefus-Chrift,  la 
fecor.de  eft  Zuingle  , qui  explique  le  mot  eft  par  ftgnifte  ; 
la  troifième  eft  (Ecolampade  , qui  met  la  figure  dans  le 
corps  ; une  quatrième  renverfe  l’ordre  du  texte  : il  en  va  pa- 
roitre  une  cinquième  fur  la  fcène,  qui  tranfpofera  les  paroles; 
une  fixième  eft  encore  prête  à éclore , qui  chicanera  fur  les 
paroles  ; & nous  en  verrons  peut-être  une  feptième,  qui  ren- 
XLIII.  verferarout. 

Liuliei  fou-  Quoique  Luther  fût  très- mortifié  d.e  voir  des  églifes  entiès» 
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res  de  la  nouvelle  réforme  fe  foulever  contre  lui , il  ne  ju-  An.  «jjô 
gea  pas  à propos  de  fe  joindre  à leurs  fentimens  ; & il  con-  t**:nt  *'  Pr=- 
firma  toujours  la  foi  de  la  préfence  réelle  contre  les  Sacra-  c0,)L:r,  "j  ^ 
nicntaires  , par  de  puilTantes  raifcns.  L’écriture  & latradi-  Sacramcn- 
tion  étoient  pour  lui.  Il  montroit  que  de  détourner  au  fens  taires- 
figuré  les  paroles  de  Notre  Seigneur,  fi  fimples  & fi  préci-  Serm.  de 
fes,  fous  prétexte  qu’il  y avoit  des  .exprelfions  figurées  en  cnrP • 
d’autres  endroits  de  l’écriture , c’étoit  ouvrir  une  porte , par 
laquelle  toute  récriture  & tous  les  myftères  de  notre  falutfe  Cau*  ; qimd 
tourr.eroient  en  figures  ; qu’il  falloit  donc  apporter  ici  la  xerb“  ndhuc 
même  foumilfion  avec  laquelle  nous  recevions  les  autres  & 

myftères,  fans  nousfoucier  delaraifon,  ni  de  la  nature  , 581. 
mais  feulement  de  J.  C.  & de  fa  parole  ; que  J.  C.  n’avoit  Cat-  mt,>-  ^ 
parlé  dans  l’inftitution  ni  de  la  foi  , ni  du  S.  Efprit  ; qu’il  “pf 

avoit  dit  : ceci  efl  mon  corps  ; & non  pas  : lu  foi  vous  y fera  j$  1,  Sefea. 
participer  ; que  le  manger  dont  J.  C.  y parloit  n’étoit  pas 
non  plus  un  manger  myftiquc  , mais  manger  par  la  bou- 
che , que  l’union  de  la  foi  fe  confommoir  hors  du  facre- 
ment,  & qu’on  ne  pouvait  pas  croire  que  J.  C.  ne  nous  don- 
nât rien  de  particulier  en  entier  par  des  paroles  fi  fortes.  Il 
preffoit  avec  force  les  paroles  de  S.  Paul , lorfqu’après  avoir 
rapporté  ces  mots , ceci  efl  mon  corps , il  condamnoit  fifévère- 
menteeux  qui  ne  difeernoient  pas  le  corps  du  Seigneur,  & qui 
fe  rendoient  coupables  de  fon  corps  6c  de  fon  fang.  Il  ajou- 
tait, que  par-tout  S.  Paul  vouloir  parler  du  vrai  corps,  & non 
du  corps  en  figure  ; & qu’on  voyoi:  par  des  expreffions  , 
qu’il  condamnoit  ces  impies  comme  ayant  outragé  J.  C.  non 
pas  en  fes  dons , ma’s  immédiatement  en  fa  perfonne. 

Il  s’appliquoit  enfuite  à détruire  les  objeélions  qu’on  ob- 
pofoit  à ces  vérités.  Il  demandoit  à ceux  qui  lui  oppofoient 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  fainr  Jean  : la  chair  r.e  fert 
de  rien  ; avec  quel  front  ils  ofoient  dire  que  la  chair  de  Je- 
fus-Chrift ne  fervît  de  rien  , & tranfporterà  cette  chair  qui 
donne  la  vie , ce  que  Jefus-Chrift  a dit  du  fens  charnel  , & 
en  tout  cas  de  la  chair  prife  à la  manière  que  l’entendoient 
les  Capharnaïtes , ou  que  la  reçoivent  les  mauvais  chrétiens , 
fans  s’y  un>r  par  la  foi , St  recevoir  en  même  temps  l’ef- 
prit  & la  vie  dont  eile  efi  pleine  ; que  fi  on  lui  impofoir 
les  railons  humaines  : Comment  un  corps  efl  en  tant  de  lieux  , 
comment  un  corps  humain  efl  tout  entier  dans  une  fi  petite  efp'ece  ; 
il  demandoit  lqi  même  ; comment  Dieu  confervoic  fon  unité 
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dans  la  Trinité  des  perfonnes  ; comment  de  rien  il  avoit  crié  lé 
ciel  & la  terre  ; comment  il  avoit  revêtu  fon  Fils  d'une  chair 
humaine  ; comment  il  T avoit  fait  naître  <T  une  Vierge  ; comment 
il  P avoit  livré  à la  mort.  Enfin,  quand  on  lui  difoit  que  cette 
matière  n'étoit  pas  de  conféquence  , & ne  valoit  pas  la 
peine  de  rompre  la  paix  : « Qui  obligeoit  donc  Carloftad  , 
» répondoit-il,  à commencer  la  querelle?  Qui  contraignoit 
» Zuingle  & (Ecolampade  à écrire  ? Maudite  éternellement 
» la  paix  qui  fe  fait  au  préjudice  de  la  vérité  ! » Par  de  tels 
raifonnemens  , il  fermoit  fouvent  la  bouche  aux  Zuin- 

glienç. 

Il  fe  fut  fi  bon  gré  d’avoir  foutenu  avec  tant  de  force 
le  fens  propre  & littéral  des  paroles  de  Notre  Seigneur,  qu’il 
ne  peut  s’empêcher  de  s’en  glorifier.  « Les  Papilles  eux-mê- 
» mes , dit-il , font  forcés  de  me  donner  la  louange  d’avoir 
» beaucoup  mieux  défendu  qu’eux  la  doêlrine  du  fens  litté- 
n ral  ; & en  effet  je  fuis  affuré  que  quand  on  les  auroit  tous 
n fondus  enfemble,  ils  ne  la  pourroient  jamais  foutenir  aufit 
» fortement  que  je  fais.  » Mais  il  fe  trompoit  en  niant  la 
tranffubftantiation;  c’eft  ce  que  Zuingle  & tous  les  défenfeurs 
du  fens  figuré  démontroient  clairement.  Ils  remarquent  que 
J.  C.  n’a  pas  dit  : Mon  corps  ejl  ici  , ou  Mon  corps  ejl  fous 
ceci , & avec  ceci , ou,  Ceci  contient  mon  corps  ; mais  Ample- 
ment, Ceci  ejl  mon  corps.  Ainfi  ce  qu’il  veut  donner  aux  fidel- 
les  , n’eft  pas  une  fubflance  qui  contienne  fon  corps , ou  qui 
l’accompagne , mais  fon  corps,  fans  aucune  autre  fubftance 
étrangère.  Il  n’a  pas  dit  non  plus  : Ce  pain  ejl  mon  corps  : qui  eft 
l’autre  explication  de  Luther  ; mais  il  a dit  : Ceci  ejl  mon  corps , 
par  un  terme  indéfini  pour  montrer  que  la  fubftance  qu’il 
donne  n’eft  plus  du  pain , mais  fon  corps  ; & quand  Luther 
expliquoit  : Ceci  ejl  mon  corps  , c’eft-à-dire  ce  pain  ejl  mon 
corps  réellement  & fans  figure , il  détruifoit  fans  y penfer  fa 
propre  doârine  ; car  on  peut  bien  dire  avec  l’églife , que 
le  pain  devient  le  corps  , au  même  fens  que  faint  Jean 
a dit  que  T eau  fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Gali- 
lée , c’eft-à-dire  par  changement  de  l’un  en  l’autre.  On 
peut  dire  pareillement  que  ce  qui  eft  pain  en  apparence , 
eft  en  effet  le  corps  de  Notre-Seigneur  : mais  que  du  vrai 
pain  , en  demeurant  tel , fut  en  même-temps  le  vrai  corps  de 
Notre-Seigneur,  comme  Luther  leprètendoir,  les  défenfeurs 
du  fens  figuré  lui  foutenoient , auffi-bien  que  les  catholiques. 
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que  c’eft  un  difcours  qui  n’a  point  de  fens  ; & concluoient  ■ ■■■"■  ■ 
qu’il  falloit  admettre  , ou  avec  eux  un  fimple  changement  An* 
moral , ou  le  changement  de  fubftance  avec  ceux  qu’il  ap- 
peloit  Papilles. 

Outre  la  prèfence  réelle  qui  étoit  niée  par  Zuingle  , on  XLŸ* 
l'accufoit  encore  de  ne  point  reconnoître  le  péché  originel,  reurs  "de^" 
& de  dire  que  ce  n’eft  pas  un  péché  , mais  un  malheur  , Zuingle  fut 
un  vice , une  maladie  ; & qu’il  n’y  a rien  de  plus  foible , ni  le.  Pich^ ori* 
de  plus  éloigné  de  l’écriture,  que  de  dire  que  le  péché  ori-  ** 

ginel  foit  non -feulement  une  maladie  , mais  encore  un  cri- 


me- Conformément  à ces  principes  , il  décide  que  les  hom- 
mes nailfent  à la  vérité  portés  au  péché  par  leur  amour  pro- 
pre , mais  non  pas  pécheurs , fi  ce  n’eft  improprement , en 
prenant  la  peine  du  péché  pour  le  péché  même  ; & cette 
inclination  au  péché  , qui  ne  peut  pas  être  un  péché , fait, 
félon  lui , tout  le  mal  de  notre  origine.  Et  comme  il  veut 
que  ce  mal  foit  ôté  indifféremment  dans  tous  les  hommes 
par  la  mort  de  Jefus-Chrift,  indépendamment  du  baptême, 
il  s’enfuit , félon  lui , qu’à  préfent  le  péché  originel  ne  dam- 
ne perfonne , pas  même  les  enfans  des  païens.  Et  Iorfqu’ort 
lui  objeéle  cent  paffages  de  l’écriture , où  il  eft  dit  que  le 
baptême  nous  fauve , & qu’il  nous  remet  nos  péchés , il  croit 
fatisfaire  à tout , en  répondant  que  dans  ces  paffages  le  bap- 
tême eft  pris  pour  le  fang  de  Jefus-Chrift,  dont  il  eft  le  li- 
gne ; enforte  que  le  baptême  en  lui-même  n’ôte  aucun  pé- 
ché , & ne  donne  point  la  grâce.  « C’eft  , dit-il , le  fang  de 
)>  J.  C.  qui  remet  les  péchés.  » Ce  n’eft  donc  pas  le  baptê- 
me ? Affurément  depuis  Julien  on  auroit  de  la  peine  à trou- 
ver un  plus  parfait  Pélagien  que  Zuingle , puifque  les  Pé~ 
lagicns  du  moins  avouoient  que  le  baptême  pouvoit  donner 
la  grâce,  & remettre  les  péchés  aux  adultes. 

Les  Cantons  qui  n’étoient  point  infeftés  de  ces  erreurs , 
ayant  piusà  craindre  desZuingliensqtie  des  Luthériens , em- 
ployèrent tous  leurs  foins  pour  empêcher  que  cette  nouvelle 


XL  VI.’ 

Confiîrenc» 
à Bade  con- 
tre Zuingle. 
Cothhxui  , 


fefte  ne  pénétrât  jufqu’à  eux.  Il  y avoit  long-temps  que  Jean  aU-  * 
Eclcius  demandoit  d’entrer  en  conférence  avec  Zuingle  en 
prèfence  des  Cantons  , atïn  de  détruire  tout  ce  qu’il  avoit  151.  & ijz. 


fait  à Zurich  , & le  fénat  de  cette  dernière  ville  lui  avoit  sPon*-  *4 
offert  un  fauf-conduit  pour  s’y  rendre;  mais  prévoyant  qu’il  ”<5  1 îl6‘ 


y feroit  troublé , & qu’il  n’y  auroit  aucune  fureté  pour  lui  , .'•urius  in 


jl  demanda  qu’on  lui  aflignàt  une  ville  qui  fut  catholique  : wnm*nt. 
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ce  qui  lui  fut  refufé.  Les  autres  Cantons  indiquèrent  pour  le 
mois  de  Mai  1526  une  affemblée  à B ide,  ou  les  plus  habiles 
théologiens  des  deux  partisfurent  inv  ités , avec  alluraïue  d'y 
jouir  ti’une  entière  liberté.  Du  côté  des  catholiques,  il  y eue 
Jeun  Faber,Je..nE‘.k  us&ThomasMurner,  avec  les  députés 
des  évêques  de  Confiance,  de  Baie , de  Lauzanne  & de  Coire  , 
du  diocèfe  defquels  étoientles  Cantons  Suiffes.  Du  côté  des 
Sacrameutaii  es  ou  ZuingJiens,s’y  trouvèrent  Jean  (Eco'.am- 
pade, envoyé  par  Zuingle , qui  ne  voulut  jamais  s’y  trouver  , 
quelque  faut  ccnCuit  qu’on  lui  eût  offert , s'excuiànt  fur  di- 
vers prétextes  ; Jacques  Imelieu,  Berthold  Haler  , & Hul- 
dric  Studier.  Eckius  difputa  plufieurs  jours  contre  eux,  & 
toute  la  conférence  ne  roula  que  fur  le  facrement  de  l’cucha- 
rifiie.  Ce  doéieur  réduifitla  éifpute  à fept  propofitions. 

I.  Que  le  vrai  corps  Sc  le  vrai  fang  de  J.  C.  font  préfens 
dans  le  facrement  de  l’autel.  II.  Qu’iis  font  vraiment  offerts 
dans  le  facrifice  de  la  mefl'o  pour  les  vivans&  pour  les  morts. 
III.  Que  nous  devons  invoquer  la  Vierge  & les  faints  com- 
me nos  interceffeurs.  IV.  Qu’il  ne  faut  point  abolir  les  ima- 
ges de  J.  C.  & des  faints.  V.  Qu'il  y a un  purgatoire  après 
cette  vie.  VI.  Que  les  enfans  naifient  dans  le  péché  origi- 
nel. VII.  Que  le  baptême  efface  ce  péché , ce  que  ne  faifoit 
pas  le  baptême  de  S.  Jean.  Eckius  prouva  fi  folidement  la 
vérité  de  cespropofitions , que  l’alîcmblée  en  conséquence 
fit  un  décret  contre  la  do&rir.e  de  Luther  6c  de  Zuingle  , 
par  lequel  il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  Sacrifice  de 
la  méfié  , dans  l’adminiftration  des  facremens,  dans  les 
cérémonies  & dans  les  autres  pratiques  de  l églife  ; & I’o;» 
ordonna  qu’on  étabiiroit  des  furveillaos  dans  chaque  Can- 
ton , qui  auroienr  foin , avec  les  magiftruts  & les  olficiers  pu- 
blics , d’empêcher  aucune  innovation , de  dénoncer  les  pré- 
varicateurs , & de  les  faire  punir.  Zuingle  , qui  n'avoit  pas 
ofé  le  trouver  à cette  conférence , fit  un  écrit  contre  les 
fept  propofitiens  d’Eckius.  Jean  Faber  publia  un  grand  nom- 
bre de  contradifticns  qu’il  tira  de  la  do&rine  de  Zuingle  & 
de  Luther,  & Marner  fit  voir  leurs  crimes  & leurs  facrilé- 
ges.  Les  écrits  d'GEcoiampade  ne  furent  pas  épargnés  par 
Faber  , qui  y fit  voir  plus  de  cent  cinquante  faufietés. 

Les  conférences  continuoienr  toujours  à Madrid  au  fujet 
de  la  délivrance  de  François  I , entre  Jean  deSeive  premier 
préfident  au  parlement  de  Paris  & le  duc  de  Montmorency 
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four  le  roi  de  France  , & le  chancelier  Gattinara  & dom  ■ ■ ■ ' - 

Antonio  de  Palmos  pour  l’empereur.  Enfin  dprès  bien  de  ,An-  *5*v» 
conteftations  , on  convint  des  conditions  fuivantes  : que  pour**  u*  li. 
François  1 renonceroit  à tous  fes  droits  &:  prétentions  fur  le  bercé  de 
Milanès  ; qu’il  rétabliroit  Bourbon  dans  toutes  fes  terres  & Fl^nïoi‘ 
feigneuries  , qu’il  répareroit  les  dommages  qu’il  avoitfouf-  mt;m  /, jy?.*-  ^ 
ferts  depuis  qu’il  étoit  forti  de  France  ; qu’il  renonceroit  yoiuiquet  de 
aufli  à tous  fes  droits  & prétentions  iur  le  royaume  de  Na-  ^ 
pies  & de  Sicile  ; qu’il  payeroit  les  fommes  dues  au  roi  d’An-  , 
gleterre  ; qu’il  donneroit  à l’empereur  pour  (a  rançon  tout 
ce  qui  feroit  convenu  par  les  commiffaires , & qu’il  Taccom- 
pagneroit  à fon  couronnement  avec  une  armée  de  terre  & 
mne  autre  de  mer.  Mais  l’empereur  n’ayant  pas  encore  été  xLrx. 
content  de  ces  conditions,  François  I, las  de  demeurer  tou-  L’empereur 
jours  en  prifon  , fit  appeler  le  préfident  de  Selve  & le  duc  c0”lei!t  * ** 
de  Montmorency  , le  deuxième  de  Janvier  de  cette  année  roi' de  fLu- 
1516, 8:  leur  ordonna  de  lui  procurer  la  liberté  à quel-  ce. 
que  prix  que  ce  fût , & d’accorder  pour  cela  tout  ce  qu’on 
demanderoit.  A ces  conditions , la  paix  fut  bientôt  faite  ; & 
dès  le  quatorzième  de  Février  on  figna  de  part  & d’autre  le 
fameux  traité  connu  fous  le  nom  de  traité  de  Madrid  , dont 
voici  les  principaux  articles. 

I.  Qu’il  y auroit  paix  & amitié  perpétuelle  entre  Tempe- 
reur  & François  I.  II.  Que  le  roi  de  France  épouferoit  mada-  A t'cles  «la 
me  Eleonore  fœur  de  l’empereur,  reine  douairière  de  Portu-  de  !'®3* 

gai , & que  l’empereur  lui  donneroit  deux  cents  mille  écus  Cuiêeiardin, 
d’or  en  dot , & les  pierreries  convenables  à fa  qualité , avec  /<  «fi- 
les comtés  de  Mâconnois  & d’Auxerrois,  & la  léigneurie  de  / ®eW£e^or^  ’ 
Bar-fur-Seine  pour  elle  & fes  hoirs  mâles  feulement  prove-  Spotid.  àd 
nansduditmariage.HI.  Que  le  roi  fortiroit  de  prifon  auplus  ann • «s*6-*-- 
tard  le  dixième  du  mois  de  Mars  prochain  , pour  être  con-  x* 
duit  en  fon  royaume  du  côté  de  Fontarabie  ; & que  le  mê- 
me jour  & la  même  heure  qu’il  entreroit  en  France  , les 
deux  fils  de  fa  majefté  entreroient  en  Efpngne  , pour  être 
donnés  à l’empereur  en  ôtage , ou  en  la  place  de  Henri  duc 
d’Orléans,  qui  étoit  le  cadet , on  donneroit  douze  des  plus 
grands  feigneurs  du  royaume , au  choix  de  l’empereur , qui 
refteroient  en  ôtage  en  Efpagne , jufqu'à  ce  que  les  articles  du 
traité  fufient  approuvés  par  les  étatsdu  royaume  &exécurés. 

IV.  Que  fix  femaines  après  la  délivrance  du  roi  & fon  en- 
trée en  France , il  céderoit  à l’empereur  le  duché  de  Bour- 
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■ — — ■ ■ gogne  avec  toutes  fes appartenances  & dépendances,  avec 

An.  1526.  ia  vicomté  d’Auflonne  & Saint- Laurent  dépendant  de  la 
Franche-Comté , fans  réferve  d’hommages  & en  toute  fou- 
veraineté.  V.  Que  le  roi  fe  défifteroit  de  l’hommage  que 
l’empereur  lui  devoir  pour  la  Flandre  & pour  l’Artois.  VI. 
Qu’il  céderoit  routes  les  prétentions  qu’il  pourroit  avoir  fur 
Naples,  Milan  , Gènes,  le  comté  d’Aft  , Tournai  , Saint- 
Amand  , Lille , Douai , Orchie  & Hefdin.  VII.  Qu’il  porte- 
rait Henri  d’Aibret  à céder  le  royaume  de  Navarre  à l'empe- 
reur ; & qu’en  cas  de  refus  de  la  part  de  Henri , le  roi  aflîfle- 
roit  l’empereur  de  fes  forces.  VIII.  Que  dans  quarante  jours  il 
remetrroit  le  duc  de  Bourbon  en  poffefiîon  de  (es  terres  & fei- 
gneuries,  auflî- bien  que  ceux  qui  a voient  fuivi  fon  parti,  pour 
lefquels  il  y auroit  une  amniftie  générale , fans  pouvoir  être 
recherchés  à ce  fujet  fur  quelque  prétexte  que  ce  fût , & qu’ils 
pourraient  demeurer  dans  le  royaume  ou  ailleurs , comme 
bon  leur  fembleroit , & meme  au  fervice  de  l’empereur.  IX. 
Que  l’empereur  renonceroit  à fes  droits  fur  les  comtés  de 
Ponthieu , Boulogne , Guines;  fur  les  villes  de  Péronne  & de 
Montdidier , & autres  feigneuries  de  la  Picardie.  X.  Que  le 
roi  rétablirait  Philibert  de  Châlons  prince  d’Orange , & Mi- 
chel-Antoine de  Saluces  dans  leurs  principautés,  & ne  don- 
nerait aucune  forte  d’affifhnce  au  duc  de  Gueldres  ; & qu’a- 
prèsla  mort  de  ce  prince,  il  ferait  tout  fon  pofiible  peur  faire 
tomber  fes  places  entre  les  mains  de  l'empereur.  XI.  Que  le 
dauphin  épouferoit  Marie  infante  de  Portugal , fille  du  feu  roi 
Emmanuel  & d’Eleonore,  quand  ils  feraient  l’un  & l’autreen 
âge.  XII.  Que  le  roi  payerait  au  roi  d’Angleterre  cinq  cents 
mille  écus  que  l’empereur  lui  devoit.  XIII.  Que  quand  l’em- 
pereur iroit  prendre  la  couronne  impériale  en  Italie , Fran- 
çois I lui  prétercit  douze  galères  & quatre  grands  vaiffeaux , 
& lui  payerait  deux  cents  mille  écus  au  foleil , au  lieu  de 
l’armée  de  terre  qu’il  lui  avoir  promife.  XIV.  Que  le  roi  fe- 
rait ratifier  ledit  traité  au  dauphin  fon  fils , auffirôt  qu’il  au- 
roit atteint  lage  de  quatorze  ans.  XV.  Qu’il  payerait  à l’em- 
pereur deux  millions  d’écus  d’or  pour  fa  rançon.  XVI.  Que 
les  deux  monarques  folliciteroient  conjointement  le  pape  de 
travailler  à une  croifade  contre  lesinfidelles  &les  hérétiques, 
& qu’ils  y contribueraient  de  tout  leur  pouvoir  fur  mer  & 
fur  terre.XV  il. Que  le  roi  dédommagerait  Marguerite  d’Au- 
triche, gouvernante  des  Pays-Bas,  de  la  non-jouiffancedu 

comté 
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Comté  de  Cbarolois , & des  autres  terres  & droits  dont  elle  - - ■ — 

n’avoit  point  perçu  les  revenus.  An-  ‘S*6* 

Toute  l’Europe  fut  furprife  de  voir  que  l’empereur , avec 
toute  fa  prudence  & Je  grand  défir  qu’il  avott  de  tirer  des 
avantages  fi  folides de  la  captivité  du  roi,  avoit  néanmoins 
fi  mal  pris  fes  mefures  : carpouvoit-il  efpérer  l’exécution  des 
articles  de  ce  traité,  en  commençant  par  exécuter  le  pre- 
mier, qui  étoit  de  mettre  le  roi  en  liberté  ? Audi  Gatrinara 
chancelier  de  l’empereur  le  défapprouva  ,&  refui'a  de  le  fcel- 
ler.  Il  dit  à Charles  qu’il  ne  lui  étoit  ni  honnête  ni  utile.  Qu’il 
n’éroit  point  honnête,  parce  qu’on  y traitoit  le  roi  de  Fran- 
ce fans  générofité  ; qu’il  n’étoit  point  utile,  parce  qu'on  ne 
prenoir  aucune  f ureté  peur  le  faire  exécuter.  L’empereur  s’é- 
tant mis  en  colère  de  fon  refus,  Gattinara  lui  rendit  les 
fceaux,  en  luidifant  qu’il  pouvoir  le  fceller,  fi  bon  lui  lèm- 
bloit.  L’empereur  prit  les  iceaux , fcella  le  traité,  commanda 
enfui  te  à Gattinara  de  les  reprendre:  ce  que  celui-ci  fit  avec 
beaucoup  de  peine. 

Le  lendemain  de  la  conclufton  du  traité,  le  viceroi  de 
Naples  entra  dans  la  chambre  de  François  I en  habit  de  catn- 
|>agrie,  & lui  dit  qu’il  venoit  de  la  part  de  l’empereur  pour 
lui  fiancer  madame  Eleonore , reine  douairière  de  Portugal, 
dont  il  étoit  le  procureur  à cet  effet.  Le  roi  y confentit, 
quoique  fort  choqué  de  ce  que  cette  princefle  n’étant  qu’à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Madrid  , on  la  lui  fit  fiancer  par 
procureur.  Le  dix-fepticme  du  même  mois  l’empereur  le  me- 
na voir  fa  future  epoufe,  & le  remit  entre  les  mains  d’Alar- 


çon , pour  le  reconduire  au  château  de  Madrid.  Enfin  il  par- 
tit le  vingt-unième  du  même  mois.  Le  jour  de  fon  départ,  Lî. 
l’empereur  le  conduifit  un  peu  au-delà  de  Madrid,  & lut  dit  je°|1/erl'it  oa 
en  le  quittant  : « Qu’il  connoilfoit  les  grands  malheurs  que  reur  Sc  du 
n leursdifférentsavoientcaufésà  la  chrétienté^  leurs  royau-  r,*i  av-uu  fon 
« mes,  qu’il  (avoit  bien  aufli  quels  avantages  ils  pouvoient  à^^’ton  de 
n retirer  de  la  paix:  qu’il  le  prioit  de  lui  dire  franchements’il  Vera,  hijf.  <.« 
n n’avoit  pas  la  volonté  d’accomplir  ce  qu’il  avoit  promis;  ^harks  v.  p. 
» qu'il  lui  juroit  foi  decavalier,  & qu’il  lui  engageoit  fa  pa-  / ,r., 

a rôle  ; que  fon  ddfein  étoit  de  lui  rendre  la  liberté  ,quel-  Biicar.  1. 1§. 
n que  choie  qui  pûrarriver.  n A quoi  le  roi  répondit  : « qu’il 
>>  avoit  une  volonté  confiante  d’étre  fon  ami  & fon  frère,  & 


a d’accomplir  ce  qui  avoit  été  arrêté  ; » & il  prit  pour  témoin 
de  la  fincérité  de  fes  paroles,  une  croix  qui  étoit  placée 


Tome  XTlll. 
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An.  1526.  dans  l’endroit  où  ils  fe  trouvoient.  L’empereur  lui  répartît  : 
» qu’il  le  croyoit  ainfi  ; mais  que  s’il  faifoit  le  contraire , il 
» publieroit  qu’il  en  auroit  ufé  lâchement.  » Sur  cela  ils  fe 


réparèrent. 

Lori'que  le  roi  de  France  arriva  fur  les  frontières  de  fou 
LU.  rovaume,  il  y trouva  les  deux  princes  fes  fils,  qui  furent 
roi  François  mis  entre  les  niams  des  Efpagnols  en  meme  temps  que  lui- 
I , qui  laiiïe  même  fut  mis  en  liberté. 


tes  deux  fus  FrançoisI  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  fes  états,  qu’il 
Mémoire  du  monta  fur  un  cheval  turc , & fe  rendit  à toute  bride  à Saint 


Déliai , 1.  }.  Jean-de-Luz,  & le  lendemain  à Bayonne,  où  la  reine  ré- 
'c  §eme  étoit  allée  au-devant  de  lui  & l’attendoit  avec  toute 
n.  \C.  fa  cour.  Etant  dans  cette  ville , Lanoy  qui  l’accompagnoit 
S pond,  ad  avec  la  qualité  d’ambafladeur,  le  pria  de  ratifier  le  traité  de 
J-  Madrid  ; mais  le  roi  lui  répondit , qu’ayant  fait  dans  cetraité 

LU!.  une  démarche  au-deffus  du  pouvoir  d’un  roi  de  France  , en 
Lanoy  prie  cédant  le  duché  de  Bourgogne  à l’empereur,  il  faîloit  pro- 
ie roi  de  ra-  ^ pexécution  par  des  moyens  doux , & travailler  à ob- 
de  Madrid,  tenir  le  confentementdes  Bourguignons,&  l’approbation  du 


Mémoire  du  refie  de  fes  fujets;  que  néanmoins  l’on  intention  étoit  d’exé- 
Dd,,ii,  1,  }.  cuter  ie  frajté,  mais  qu’il  avoir  bel'oin  d’un  peu  de  temps 


pour  s’y  préparer. 

Lanoy  lui  ayant  fait  quelques  jours  après  de  nouvelles  inf- 
tances , François  lui  dit  encore , qu’il  n’avoit  pas  été  en  fort 


pouvoir  de  céder  la  Bourgogne  : que  les  rois  de  France 
n’ayant  que  l’ufufruit  de  leurs  états , ils  ne  pouvoient  en  alié— . 
ner  aucune  partie;  qu’il  s’y  étoit  engagé  par  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  à fon  facre,  & qu’ainfi  celui  qu’il  avoit  fait  à Ma- 
drid étoit  nul.  Lanoy  répondit  au  prince,  qu’en  fuppofant 
qu’il  ne  pouvoit  aliéner  aucune  partie  de  fes  états , cela  ne 
pouvoir  s’entendre  des  acquifitions  injuftes , tel  qu’étoit  le 
duché  de  Bourgogne  : qu’il  ne  pouvoit  fe  plaindre  de  vio- 
lence, puifqu’i!  avoit  été  libre  de  demeurer  en  Eipagne , on 
le  fort  de  la  guerre  l’avoit  conduit  ; mais  qu’en  étant  forti 
à des  conditions , il  ne  devoir  pas  lui  être  libre  de  les  exé- 
cuter ou  de  ne  pas  les  exécuter  : qu 'enfin  en  failant  un  fer- 
ment à Madrid  d’étre  fideile  à ce  qu'il  promettoit,il  n’avoic 
pas  ignoré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  facre,  &qu’ap- 
paremment  il  n’avoit  pas  cru  le  fécond  contraire  au  premier. 
Mais  FrançoisI,  qui  avoit  pris  fon  parti,  ne  fut  pas  fort 
touché  t e fes  raifons.  De  Bayonne  il  alla  à Bourdeaux,  ou 
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ïl  fut  reçu  avec  beaucou  p de  magnificence.  De  Bourdeaux 
ïj  vint  à Cognac,  lieu  de  fa  naiflance.  Il  y reçut  les  ambalfi 
deursdu  pape, ceux  des  Vénitiens  &ceux  du  duc  de  Milan, 
qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance  , & François  I y 


An.  1516, 


LTV. 

AmbafTa 

conclut  avec  eux  une  ligue  contre  l’empereur  levingt-deu-  detlrs  Pa 
xièine  de  Mai.  Le  but  de  cette  ligue , qui  fut  publiée  à 
Cognac  même  le  onzième  de  Juin  fuivant,  étoit  de  rétablir 


pe  , des  Vé- 
nitiens St  du 
duc  de  Milan 


François  Sforce  dans  le  duché  de  Milan,  & de  mettre  l’Italie  au  roi- 
en  liberté  :on  lui  donna  le  nom  de  ligue  facrée,  parce  que  le  t'u“c‘  1‘  l7, 
pape  étoit  à la  tête  ; les  Suiffes  & les  Florentins  y entrèrent 
suffi. 

Les  ligués  convinrent  de  lever  l’armée  de  terre  & celle  de  ^ t-LV',  | 
mer  à frais  communs  ; favoir,  trente  mille  hommes  de  pied,  u^u'eVôn-  ? 
quinze  cents  hommes  d’armes;  trois'milie  chevaux  légers , ciue  à Co- 
avec  l’artillerie  néceffaire,  & tout  ce  qu’il  faut  pourunc  ar-  8,'*ac  c<,,ltr« 
mée  navale.  Par  le  même  traité,  le  roi  de  France  renonçoit  D^Antonfde 
au  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  duché  de  Milan  en  faveur  Vera  hift.  de 
de  François  Sforce , moyennant  une  penfion  dont  on  con- 
viendroit  avec  le  pape  & les  Vénitiens , pourvu  qu’elle  ne  yÀ/m_  j,,yj  & 
fût  pas  au-deffous  de  cinquante  mille  ducats  qui  feroient  pohtiq.  de  la 
payés  tous  les  ans  au  roi  ; que  le  comté  d’Aft  feroit  rendu  au  dAu^ 
roi  de  France , de  même  que  la  fouveraineté  de  Gènes , avec  p.  ! jo! 
le  titre  de  duc , en  y confervantpour  doge  le  ftigneur  Antoi- 
re  Adorne  : que  le  royaume  de  Naples  feroit  remis  entre  les 
mains  du  pape,  en  payant  au  roi  une  rente  annuelle  de  foi- 
xante  mille  ducats;  que  les  Medicis  feroient  maintenus  à Flo-' 
rence,  avec  tous  leurs  droits  & privilèges  ; qu’on  donneroit 
au  roi  d’Angleterre  pour  lui  & fes  fuccefTeurs  un  domaine 
clans  le  royaume  de  Naples,  avec  le  titre  de  duché  ou  princi- 
pauté , du  revenu  de  trente  mille  ducats , & au  cardinal  Wol- 
ley  un  autre  domaine  de  dix  mille  ducats  pour  lui  & fes  ftte- 
ceffeurs;  que  le  duc  de  Milan  épouferoit  une  princelfe  du  fang 
«le  France , au  choix  du  pape  ; qu’on  engageroit  les  Suiffesà  lvj. 

]a  défenfe  du  duché  de  Milan  ; qu’on  leveroitinceffammenr  Remontran- 
des  troupes  chez  eux,  & que  le  roi  emploieroitfon  crédit  au-  ces  aa  r°* 

t r ^ g.  1 contre  le 

près  des  Cantons  pourcetenet.  trilité  deM2. 

Les  députés  des  états  de  Bourgogne  craignant  que  l’article  A ■ îd. 
du  traité  de  Madrid  qui  les  regardoir,  ne  fut  exécuté,  vin-  1 

rèm  en  faire  leurs  remontrances  a François  I.  Ils  lui  dirent  ' Mcm.  ^ 
qu'ils  ne  fouffriroient  en  aucune  manière  qu’on  les  mît  fous  Reliai , l. 
une  domination  étrangère  j & que  fi  on  lesabandonnoitnux  Vcl<ar-  l< 
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ennemis  de  la  France  , ils  tâcheroient  de  le  défendre  eux- 
mêmes  , & périroicnt  tous  plutôt  que  de  fe  rendre  ; qu’une 
afîemblée  de  notables , convoquée  à Cognac,  avoir  trouvé 
le  traité  de  Madrid  vioîenr,  forcé , plein  de  conditions  injuf- 
tes , exigées  par  force , & pendant  que  fa  majefté  n ‘étoit  pas 
libre,  & qu’ainfi  il  étoit  nul  ; que  quand  même  elle  voudroic 
l’exécuter , il  ne  feroit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  faire,  parce 
que,  par  les  lois  fondamentales  du  royaume,  les  rois  de 
France  ne  peuvent  aliéner  rien  de  ce  qui  appartient  àlacou- 
ronne  ; & qu’ainfi  fa  majeflé  ayant  reçu  de  fes  prédécefTcurs 
la  monarchie  entière , elle  devoit  aufli  la  laiffer  entière  à fes 
fucceflèurs. 

Lanoy  ayant  appris  cette  démarche  des  Bourguignons  , 
vint  pour  la  dernière  fois  fommer  le  roi,  ou  d’exécuter  le 
traité  de  Madrid , ou  de  retourner  en  Efpagne  dans  fa  prifon  , 
fuivant  la  parole  royale  qu’il  en  avoit donnée,  puifqu’il  n’en 
étoit  forti  que  fous  une  condition  qu’il  ne  pouvoit  point  ob- 
ièrver.  11  lui  cita  l’exemple  du  roi  Jean , qui  étant  forti  de  fa 
prifon  d’Angleterre  en  13  60,  y retourna  trois  ans  après  pour 
faire  exécuter  letraitéde  Bretigny , alléguant  aux  feigneurs 
qui  vouioient  l’en  difîuader,  que  quand  la  bonne  foi  feroit 
bannie  du  refte  du  monde , il  falloir  qu’on  la  trouvât  dans  la 
bouche  des  rois;  & que  n’ayant  obtenu  fa  liberté  du  roi  d’An- 
gleterre qu’à  condition  d’exécuter  fes  promefles,  il  vouloir  à 
quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  l’accompüffemenr. 

François  I répondant  à Lanoy,  lui  demanda:  ftquandun 
homme  fort&puifîantqui  tient  un  homme  foible, lié  & atta- 
ché , force  celui  ci  le  poignard  à la  gorge  de  lui  donner  la 
fcourfe , fi  cet  homme  ne  peut  pasfe  ferviren  bonne  confciea- 
ce  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  la  faire  rendre  ? Et  fans 
aWiidre  que  Lanoy  répliquât,  il  lui  dit  qu’il  y avoit  une 
grande  différence  entre  la  manière  dont  Edouard  III  avoit 
traitéleroi  Jean,  qu’il  avoit  toujours  regardé  comme  un  roi, 
au  lieu  que  Charles  V l’avoit  traité  plus  mal  qu’il  n’auroit  fait 
irn  fimple  gentilhomme  ; mais  que  pour  faire  voir  à l'empereur 
qu’il  vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  il  effroit 
de  lui  donner  deux  millions  d’écus  d’or  comme  un  équivalent 
de  la  Bourgogne,  & d’obferver  ponÜuellement  le  refte  du 
traité , à condition  que  la  liberté  feroit  accordée  aux  deux  jeu- 
nes princes  le  dauphin  & le  duc  d’Orléans. 

Les  ambaffadeurs  de  France  & ceux  de  Venife , qui  étoieot 
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à la  cour  de  l’empereur  , le  chargèrent  de  faire  à Charles  V 
cotre  propofition  de  François  I;  mais  l’empereur,  irrité  de  fe 
voir  la  dupe  des  François,  répondit  fièrement , qu'ils  ètoient 
bien  hardis  d’ofer  faire  une  femblable  propofition  ; qu’il  ne 
mettroit  les  deux  princes  en  liberté  , que  quand  le  roi  lui- 
même  viendroit  fe  remettre  en  prifon;  & que  s'ils  croyoier.t 
ne  pouvoir  pas  l’y  obliger , ils  pouvoient  fe  retirer. 

Lanoy  voyar  t donc  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  I’ef- 
prit  du  roi  de  France , fortit  de  ce  royaume , & prit  le  che- 
min de  Naples.  Le  prince  d’Orange,  qui  s’étoit  déjà  avancé 
jufques  fur  les  frontières  pour  fe  mettre  en  pofleflion  du  du- 
ché de  Bourgogne, s’en  allaen  Franche- Comté  ; mais  l’empe- 
reur  ne  fe  découragea  pas  pour  cela,  & réfolut  de  ne  jamais  con- 
sentir à la  moindre  altération  du  traité  de  Madrid.  Il  donna  or- 
dre au  marquis  du  Guaft  & à Antoine  de  Leve , qu’il  mit  à la 
tête  de  fon  armée, 'de  continuer  le  fiége  du  château  de  Milan. 

D’un  autre  côté  le  pape  & les  Vénitiens,  comptant  fur  le 
fecours  de  la  France  & de  l’Angleterre  , mirent  leurs  trou- 
pes en  campagne  fous  le  commandement  du  duc  d’Urbin. 
François  I avoit  nommé  général  de  l’armée  qu’il  devoit  en- 
voyer en  Italie , le  marquis  de  Saluées  , qui  vint  joindre  les 
confédérésavec  quatre  cents  hommes  d’armes,cinq  cents  che- 
vaux-Iégers  , & quatre  mille  fantaflins  Gafcons  , qui  furent 
joints  par  dix  mille  Suifles. 

Les  Vénitiens  fachar.t  de  quelle  importance  il  étoit  d’em- 
pêcher l’emperetirdefe  rendre  maître  du  château  de  Milan  , 
firent  avancer  le  duc  d’Urbin  jufques  fur  la  rivière  d’Adda , 
avec  fix  mille  fantaflins  & quelques  compagnies  de  gens 
d’armes.  Le  pape  donna  ordre  aufll-àGtii  Rangoné.  de  con- 
duire un  pareil  nombre  de  fantaflins  vers  Plaifance.  On  rit 
fous  main  quelques  levées  de  Suifles,  qui  marchèrent  fans 
les  bannières  de  la  ration , comme  c’éroit  leur  coutume , 
lorfqu’ils  n’étoient  pas  levés  par  l’autorité  des  cantons.  Le 
duc  d’Urbin  furprir  Lodi , mais  il  n’ofa  tenter  de  fecourirle 
château  de  Milan  , parce  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  des  for- 
ces fufïifantes.  L’armée  du  marquis  de  Saluces  étoit  aufli  ar- 
rivée en  Piémont  ; mais  malgré  tous  ces  fecours,  le  duc  de 
Milan  fut  conrraint  de  capituler  , & de  rendre  le  château 
au  duc  de  Bourbon  ; ce  qui  arriva  le  vingt- quatrième  de 
Juillet. 

Deux  fâcheux  contre-  temps  avoient  beaucoup  nui  aux  me* 
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fures  des  confédérés,  &renverfé  leurs  efpérances.  Le  pre^ 
miervint  des  troubles  quelesColonnes  excitèrent  dans  Ro- 
me, lorfquele  pape  s’y  attendoit  le  moins.  Clement  VII  , 
par  ia  médiation  de  dom  Hugues  de  Moncade , qui  comman- 
doit  à Naples  en  la  place  du  viceroi , s’étoit  réconcilié 
avec  eux,  & avoit  confenti  que  Vefpafien  Colonne,  fils 
de  Profper  & chef  de  fa  maifon  , dont  la  probité  étoitcon- 
'Acecmmo-  nue,  vînt  à Rome  pour  cet  effet.  L’accommodement  fut 
tlcment  du  je  vingt-deuxième  d’Aout,  aux  conditions  que  les 

Colonnes,  partifansdes  Colonnes  fortiroient  d’Anagni  & des  châteaux 
dont  ils  s’étoient  emparés  ; que  leurs  troupes  fe  retireraient 
hors  des  terres  de  l’églife , & qu’elles  pourroient  aller  fervir 
l’empereur  dans  le  royaume  de  Naples  ; moyennant  quoi  les 
Colonnes  pourroient  jouir  paifiblement  de  leursbiens,  & le 
pape  les  protégeroit  contre  les  Urfins.  Mais  environ  un  mois 
après  , Vefpafien  prit  de  fecrètes  mefures  avec  Moncade  ; 
& permit  au  cardinal  Pompée  Colonne  fon  coufin-gcrmain, 
la  nuit  du  dix- neuf  au  vingt  Septembre  , de  s’avancer  vers 
Rome  au  fortir  d'Anagni , avec  huit  cents  chevaux  & trois 
mille  hommes  de  pied  , fous  la  conduite  de  CéfarFillctino  , 
grand  partifan  de  leur  maifon , qui  fe  rendit  maître  de  trois 
LXI.  portes  de  la  ville.  Le  pape  n'apprit  cette  perfidie  que  par 
Perfidie  de*  un  prélat , qui  lui  vint  dire  que  les  troupes  des  Colonnes 
tonnes  en-  entroient  en  armes  dans  Rome  par  la  porte  du  Vatican  qui 
vers  le  pape,  leur  avoit  été  ouverte.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans 
Spond.'i'i  cette  alarme , fut  de  fe  retirer  dans  le  château  Saint- Ange  : 
g’  7 * encore  eut-il  bien  de  la  peine  , à caufe  de  l’ardeur  avec  la? 
quelle  on  le  pourfuivoit. 

LXTI.  Comme  il  n’étoit  pas  trop  en  fureté  dans  cette  fortereffe  , 
Moncade  où  il  n’avoit  rien  dece  qui  étoit  néceffaire  pour  foutenirun 
rbiige  le  pa-  Moncade  alla  le  trouver  ;&  après  lui  avoir  repréfen- 
une  trêve  té  le  danger  où  il  fe  trouvoit , & que  d’ailleurs  Rome  alloit 
avec  l’empe-  être  faccagée  , il  lui  perfuada  de  faire  avec  l’empereur  une 
trêve  féparéc  pour  quatre  mois,  où  les  confédérés  pourroient 
entrer  dans  l’efpacc  de  deux  mois , s’ils  le  vouloient.  Dès 
que  la  trêve  fut  fignée,les  troupesdu  pape  commandéespar 
le  duc  d’Urbin , furent  rappelées  à Rome.  Cette  diminution 
IXIlI  de  forcés  , arrivée  à l’armée  des  confédérés  dans  le  temps  où 
Fronsberg  ils  enauroienteu  befoin  d’un  plusgrand nombre  encore,  fut 
fortifie  Vit-  ]e  premier  coup  qui  contribua  à leur  ruine.  Le  fécond  qui 
liai?  acheva  leur  pertç,fqtl’arnvéedeGeorgeFronsberg, qui  avoit 
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levé  en  Allemagne  à fes  propres  dépens  quatorze  mille  lanf- 
quenets , pour  délivrer  Gafpard  Ton  fils  , qui  le  prioit  de 
faire  un  effort  extraordinaire  pour  le  dégager  , fans  quoi  il 
étoit  perdu.  L’archiduc  joignit  à ces  lanfquenets  quelques 
compagniesdecava'erie  ,avec  lefquelles  Fronsberg traverla 
les  montagnes  de  Trentin , & pénétra,  malgré  l’oppofition 
des  Vénitiens  , jufques  dans  le  Mantouan.  Jean  de  Medicis  , 
ignorant  que  ces  Allemands  euffenr  de  l’artillerie,  voulut  les 
arrêter  dans  leur  marche , & les  approcha  de  fi  près , qu’il 
reçut  un  coup  de  fauconneau  au-defius  du  genou  : il  fallut  lui 
couper  la  jambe  ; mais  le  mal  augmentant , il  mourut  huit 
jours  aprèseetre  opération  , à l’àge  de  vingt-fix  ans.  Fronf- 
berg  arrivé  dans  le  Mantouan  , attendit  le  duc  de  Bourbon 
qui  devoit  venir  le  joindre  ; mais  les  troupes  du  duc  n’étant 
pas  payées , refufèrent  abfolument  defortir  de  Milan , avant 
que  d’avoir  reçu  les  arrérages  qui  leur  étoient  dûs.  Pour 
les  calmer,  Bourbon  prit  l’argenterie  qui  fe  trouva  dans  les 
églifes,  pour  payer  une  partie  de  ce  qui  étoit  dû  ,&  pour 
augmenter  fes  finances  , il  fit  condamner  à mort  le  chance- 
lier Moroné , qui  pour  racheter  fa  vie,  lui  donna  vingt-cinq 
mille  ducats. 

Cependant  le  pape  étoit  extraordinairement  furpris  delà 
lenteur  de  François  I , qui , quoique  principal  auteur  de  la  li- 
gue , ne  faifoit  encore  aucun  effort  pour  obliger  l’empereur 
à lui  rendre  fes  enfans.  L’indolence  du  roi  d’Angleterre  ne 
Je  furprenoit  pas  moins , parce  qu’ignorantquela  liguecon- 
clue  à Moore n’étoit que  défenfive,  ils’étoit  imaginé  que  les 
deux  rois  dévoient  attaquerl’empereur  avec  toutes  leurs  for- 
ces: aufiî  afin  de  les  réveiller  en  leur  caufant  quelque  jalou- 
fie,  il  déclara  qu'il  avoit  deffein  d’aller  en  Efpagne  , pour 
conférer  avec  l’empereur , & concerter  avec  lui  les  moyens 
de  procurer  la  paix  à l’Europe.  Cette  déclaration  intrigua 
beaucoup  les  ambaffadeurs  de  F1 rance  & d’Angleterre  : ils 
craignoient  qu'il  r.’y  eût  quelque  myftère  caché  dans  un  vo- 
yage fi  extraordinaire  ; & dans  cette  penfée  ils  firent  tous 
leursefforts  pour  en  détourner  le  pape , & lui  faire  compren- 
dre le  danger  auquel  ii  s’expofoir  en  quittant  Rome , & en  fe 
livrant  entre  lesmains  de  l’empereur.HenriVIII  fc  fervir d’un 
moyen  plus  efficace  en  lui  faiiànt  préfent  de  trente  mille  du- 
a ts  , qui  rompit  abfolument  le  deffein  prétendu  de  ce  voya- 
ge. Avec  ce  fecours  il  fit  de  nouveaux  projets  ; il  rompit 
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l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  les  Colonnes  ; & !e  fervant  derf 
troupes  qu’il  avoit  fait  venir  à Rome  , il  les  fit  marcher 
dans  leurs  terres  après  les  avoir  excommuniés,  & privé 
Pompée  Colonne  de  la  dignité  de  cardinal.  11  forma  eniùite 
un  corps  de  dix-huit  mille  hommes  , à la  tête  defqucls  il  mit 
le  comte  deVaudemont,  pour  aller  fur  les  frontières  du 
royaume  de  Naples  réveiller  les  reftes  de  la  faèiion  Ange- 
vine ; mais  la  marche  des  Allemands  conduits  par  Frons- 
berg,  arrêta  cedtffein. 

A la  nouvelle  de  cette  marche  , le  duc  d’Urbin  , qui  te- 
noit  Bourbon  comme  afitégé  dans  Milan , quitta  le  voifina- 
ge  de  cette  ville  , fous  prétexte  d’aller  s’oppofer  au  pafiage 
des  Allemandsrcependant  le  pape  ne  fe  trouvoit  paspeuetn- 
barraifé.La  trêve  devoit  bientôt  expirer.  Fronsberg  marchoit 
pour  fe  rendre  en  Italie  , & le  viceroi  de  Naples  étoit  déjà 
dans  File  deCorlè  .amenant  à Naples  un  grand  reufortd’Ef- 
pagnols.  Pendant  ce  temps- là  le  roi  de  France  ne  faifoirau- 
cuns  préparatifs  pour  foutenir  les  alliés  ,&  le  roi  d’Angle-  . 
terre  ne  faifoit  pas  paroître  plus  d’adi  viré.  Fronsherg  conti- 
nuant toujours  fa  marche,  reçut  avis  du  duc  de  Bourbon  de 
le  venir  joindre  dans  le  Plaifantin , dans  le  deffein  de  fur- 
prendre  Plaifance  ; mais  il  en  fut  empêché  par  le  marquis  de 
Saluces.  Fronsberg  vint  à Borgoforté  , d’ou  il  alla  palfer  le 
Pô  au  pont  d’Oftigiia  le  vingt-huitième  de  Novembre  , en- 
iuitc  la  Secchia,  fans  être  inquiété  parle  duc  d’Urbin  , qui 
s’éteit  retiré , & s’approcha  ainfi  du  Milanès  en  répandant 
par- tout  la  terreur.  Enfin  vers  le  milieu  du  mois  de  Décem- 
bre il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  ce  duché , où  il  attendit 
le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre. 

Pendant  tous  ces  mouvemensde  l’Italie,  l’empereur  épou- 
fa  par  procureur  à Lisbonne  l’infante  Ifabelle  , fille  d'Em- 
manuel roi  de  Portugal  ; & comme  l’état  des  affaires  de 
Charles  V vculoit  que  ce  mariage  fût  bientôt  confotnmé  , 
il  ordonna  qu’on  fit  partir  la  princeffe  fitôr  3près  la  cérémo- 
nie. Elle  partit  donc  de  Lisbonne  dans  le  mois  ce  Février. 
Lesdeux  princes  dom  Louis&dom  Ferdinand  fes  frères  rac- 
compagnèrent, avec  l’élite  de  la  noblcffe  Portugaife,  jufques 
aux  frontières  de  Caftille  , fuivis  de  l’archevêque  de  Lisbon- 
ne, & de  deux  grands  du  roy-nune.  L’empereur  nomma  pour 
aller  nu-devant  d’elle  l’archevêque  de  Toiède  , les  ducs  de 
Calabre  & de  Ecjar , & cent  gentilshommes.  Les  envoyés  de 
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part  & d’autres  fe  trouvèrent  fur  les  frontières  des  deux 
royaumes.  Dom  Louis  y remit  l'impératrice  entre  les  mains  AN- 
de  l’archevêque  & des  deux  ducs  , en  difant  ; « je  vous  re- 
jj  mers  l’impératrice  ma  fœur , au  nom  & de  la  part  du  roi  de 
» Portugal , mon  feigneur  & mon  frère.  » Pendant  la  céré- 


monie , l’impératrice  éroit  à cheval  & tous  les  autres  à pied, 
& les  deux  princes  Ces  frères  tenoient  des  deux  côtés  la  bride 
de  fon  cheval.  Après  que  dom  Louis  eut  parlé , les  deux 
ducs  de  Calabre  & de  Bejar  prirent  les  rênes  du  cheval  de 
l’impératrice , & répondirent:  «nous  recevons  votre  majef- 
» té  impériale  au  nom  de  l’empereur  notre  maître.  » 


L’impératrice  partit  enfuite , & arriva  à Séville , où  l’em-  t XVîf, 
pereur  l’attendoit,  accompagné  de  foixante  grands  d’Efpa- 
gne  , huit  évêques , & plus  de  trois  cents  gentilshommes  de  & fon  entre- 


la  plus  haute  nobleffe.  La  reine  Jeanne  fa  mère  s’y  étoitren-  vtie  avec 
due  deux  jours  auparavant , avec  une  fuite  de  quarante  da-  1 Lp‘  ^eJ,o"ir 
mes.  L’entpëreur  ayant  eu  avis  que  l’impératrice  fon  époufe  Je  v era  , ut 
s’approchoit , alla  fix  lieues  au-devant  d’elle  avec  toute  fa  A - P- 


cour , & tous  deux  prirent  le  chemin  de  Séville. 

La  joie  de  l’empereur  fut  bientôt  troublée  par  la  nouvelle  LXVIif. 
qu’il  apprit  que  le  nouvel  électeur  de  Saxe  venoitd’embraffer  é!ea  ■ur°  ''di! 
le  Luthéranifme.  Cetéleéteur  éroir  Jean,  frère  du  défunt.  Saxe  f.iit 


Luther  Pavoir  gagné  à fon  parti,  & l’éleéteuren  fitunepro-  prof.-flion 
c ,r  b h ^ ■ j i ' ■ ■ p V publique  dn 

lellion  ouverte  entre  les  mains  de  cet  hérétique  ; ik  non  con-  Liithéranlt- 

tent  de  cette  démarche,  il  ordonna  qu’on  prêchât  librement  me. 

& publiquement  la  prétendue  réforme , abolit  entièrement 
l’autorité  du  pape  dans  fes  états  , fupprima  tous  les  ordres 
monaftiques  , & appliqua  les  revenus  de  l’églife , moitié  à 
fon  profit , un  quart  à l’entretien  des  hôpitaux,  & l’autre 
quart  pour  les  miniftres.  LXTX 

Luther  acquit  auflî  dans  le  même  temps  un  des  plus  forts  Philippe  ‘ 
& des  plus  ardens  protecteurs  de  fa  feéte , dans  la  perfon-  lanrgrave  de 
ne  de  Philippe  I du  nom  , furnommé  le  Magnanime  , qui 
avoit  fuccédé  à tous  les  biens  de  la  maifon  de  Heffe , après  r;f„ 
la  guerre  des  payfans  de  Souabe.  L’éleCteur  de  Saxe , fon  Cochlaus  Je 
ami,  lui  perfuada  de  fe  faire  Luthérien  ; & il  y confentir,  mal- 
gré  les  efforts  que  firent  pour  l’en  détourner , le  duc  Geor-  l47* 

ge  de  Saxe  fon  beau-père  & la  lantgrave  Aime  de  Meckel- 
fcourg  fa  mère.  LXX: 

La  diète  convoquée  d’abord  à Ausbourg , & enfutie  à Spi-  de  ‘jj" 
re,  n’ayant  pufetenir  au  premier  de  Mai,  comme  on  avoit  de  Spire. 
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An.  I s 1 Û.  réfolu , fut  remife  au  vingt-cinquième  de  Juin  de  cette  année 
Affaire*  1 ^ îour  venu  & *es  députés  affemblés , on  y propo- 
qu’on  y pro-  fe  a’abord  les  matières  fur  lefquelles  on  avoit  à délibérer, 
pofe  de  la  « Le  i'ujet  principal , dit  un  des  députés  de  l’empereur , cft 
perçu r.  * em'  ” ^ » ^on  Intention  de  fa  majeffé , on  s’applique  à pren- 
Syond  ad  ” dre  unanimement  les  moyens  de  conferver  la  religion  ca- 
huncan.i çi6.  » tholique  , & la  difcipline  ancienne  de  l’églife,  reçue  par 
suidait.1/.  6-  ” rradition;  qu’on  règle  des  peines  contre  ceux  qui  feroient 
Fantati,  l.  i.  ” le  contraire , enforte  qu’on  puiffe  exécuter  l’édit  de  Wor- 
” mes..  « On  nomma  des  commiflaires  pour  délibérer  fur 
cette  remontrance  ; mais  l’on  ne  choifit  prefque  que  des  Lu- 
thériens , parce  que  leur  parti  dominoit.  Le  lantgrave  de 
Heffefut  de  ce  nombre,  avecSturmius  député  de  Strasbourg, 
& Creffe  député  de  Nuremberg.  Les  avis  ne  laiflerent  pas 
d être  partagés  ; & pour  tâcher  de  les  réunir , dans  l’appré- 
henfion  qu’on  ne  prît  quelque  réfolution  contraire  à l’édit 
de  W ormes , les  minières  de  l’empereur  produisent  le  troi- 
fieme  du  mois  d’Août , une  lettre  de  l’empereur  datée  de  Sé- 
ville du  vingt-troifième  de  Mars  , qui  mandoit  qu’ayant  ré- 
folu  de  palier  en  Italie , pour  y recevoir  la  couronne  impé- 
riale , il  y traiteroit  avec  le  pape  de  h convocation  d’un 
concile;  mais  qu'en  attendant  ce  temps,  il  défendoit  de  rien 
innover  dans  la  diète  contre  l’ancien  ufage  de  l’églife  , & 
qu’il  ordonnoit  d’exécuter  l’édit  de  Wormes , en  attendant 
le  fuccès  de  fa  négociation  avec  le  pape  pour  la  tenue  d’un 
concile. 

ï XXII:  Les  députés  des  villes  de  la  haute  Allemagne  & d’autres 

!a  rt"  oîif/Ut  r^Pond‘rent  > qu’ils  ne  demandoient  pas  mieux  que  d’obéir  à 
des  députés.  Empereur;  mais  que  les  difputes  fur  la  religion  augmentant 
Ayud  Gol-  de  jour  en  jour,  principalement  fur  ies  cérémonies  & les  abus 
r d'tàpline  ’ d étoit  plus  difficile  que  jamais  de  faire  exé- 
‘ cuter  l’édit  de  Wormes  , à moins  qu’on  ne  voulût  s’expofer 
à une  fédition  ; qu’on  l’avoit  repréfenté  au  légat  dans  la 
diète  précédente, & que  l’empereur  n’en  difconviendoit  pas, 
s’il  connoiflbit  la  fituation  des  affaires.  Qu’il  y avoit  quel- 
qu’efpérance  d’un  concile  dans  le  temps  que  le  pape  & l’em- 
pereur éroient  en  bonne  intelligence  ; mais  qu’aujourd’hui 
qu’ils  étoient  brouillés,  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’efpérer  ; 
qu’il  paroiffoir  donc  plus  convenable  de  députer  vers  l’empe- 
reur pourl’informer  de  l’état  de  l’Allemagne , lui  faire  con- 
noitre  le  danger  auquel  on  s’expoloit  en  voulant  faire  exé- 
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fcuter  l’édit  de  Wormes,  & le  prier  de  permettre  qu’on  affem-  ■ - ■ 
blât  un  concile  national , pour  terminer  les  différents  , & 
remédier  aux  maux  dont  l’Allemagne  étoit  menacée. 

Le  lendemain  i’éleéleur  de  Saxe  & lelantgrave  deHeffe  LXXlir. 
demandèrent  qu’on  retranchât  le  nombre  des  religieux  men-  ()e  p£leaeur 
dians;  qu’on  permît  à ceux  qui  voudroient  embraffer un  au-  de  Saxe  & 
tre  état,  de  le  faire;  qu’on  révoquât  les  exemptions  & les  du  bntgrave 
immunités  ecclelialtiqucs  ; qu  on  abrogeât  les  lois  de  1 eglile 
fur  l’abfiuience  des  viandes  ; qu’on  laiflàt  à chacun  la  liberté 
de  pratiquer  les  cérémonies  qu’il  jugeroit  à propos , & que 
l’on  fouffrît  la  prédication  de  la  doftrine  de  l’évangile  dans 
tous  les  endroits.  Ces  princes  ajoutèrent  qu’on  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  leur  accorder  une  églife  pour  y faire  le  fervice 
divin  à leur  manière  ; Si  la  diète  les  ayant  renvoyésà  l’évê- 
que du  lieu , qui  étoit  delà  maifon  Palatine , & qui  les  refùfa. 

Je  dépit  qu’ils  en  eurent  fut  caufe  qu’ils  firent  faire  publique- 
ment le  prêche , & chanter  la  meffe  à la  Luthérienne  dans 
la  cour  de  leur  palais , où  le  peuple  accouroit  en  foule  : les 
Luthériens  par  principe  de  religion , & les  Catholiques  par 
curiofité , fans  que  le  magiftrat  olàt  s’oppofer  à ces  nouveau-  cotMetut  • 
té  s.  Cochléedit  qu’on  affe&oit , les  jours  de  jeune  & les  ven-  a^ts  y ' 
dredis , de  fervir  publiquement  de  la  viande  à la  table  de  ces  fcriptis  l.u~ 
princes , au  mépris  de  l’églife  catholique;  que  tous  leurs  do- 
nieftiquesavoient  fansceffe  ces  mots  dans  la  bouche:  La  pure  y 14x, 
parole  de  D'uu\  & qu’ils  portoient  brodées  fur  leurs  manches 
les  premières  lettres  capitales  de  ces  paroles  latines  : Verhum 
Domlm  manu  in  ouernum  , c’eft-à-dire,  La  parole  de  Dieu  fub~ 
fijlc  éternellement.  Cette  conduite  aigrit  tellement  les  efprirs , 
que  toutes  les  délibérationsde  la  diète  furent  interrompues, 

& que  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vînt  à une  guerre  civile. 

Les  Luthériens  eurent  foin  auffi  de  femer  parmi  le  peuple  lxxiv: 
durant  la  diète , deux  libelles  de  Luther , petits  à la  vérité , Libelles  de 
mais  très-dangereux  pour  le  poifon  qu’ils  renfermoient.  Le  L“rth;  jg*'™* 
premier  étoit  un  difeours  touchant  la  deftruélion  de  Jéru-  p^pendant 
falem  : l’autre  étoit  une  lettre  remplie  de  fiel , fous  le  nom  la  diète, 
feint  d ' Argyrophilax , qui  veut  dire  Tréforicr.  Ils  ne  tendoient  C°chlaus^  ^uf 
l’un  & l’autre  qu’à  infpirer  la  haine  de  l’ancienne  religion  , "F'  F' 
pour  s’attacher  à la  nouvelle  ; ce  qui  pervertit  beaucoup 
de  perfonnes.  Luther  s’adreffant  aux  princes  dans  un  de  ces 
jécrits,  leur  dit:  «je  fuis  furpris  que  quelques-uns  d’entre 
;>  vous  féviffent  fi  cruellement  contre  ceux  qu’ils  appellent 
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» hérétiques  ; & que  pour  des  difputes  de  religion , vous  pi£ 
» nifliez  des  hommes  tout-à -fait  innocens  , par  l’exil  & la 
» confifcation  de  leurs  biens,  par  le  fer  & par  le  feu.  S’ils 
n en  vouloicnt  ou  à vous  ,ou  à vos  états , vous  auriez  plus 
>*  de  raifon  ; mais  que  font- ils  autre  chofe  , que  d’enfeigner 
j»  ce  qui  vous  eft  entièrement  avantageux  ? Et  par-la  ne  mé- 
» ritent-ilspasplutôt  d'être  récompenfés?Vousavezbcfoin 
» d’argent  pour  la  défenfe  de  l’état, je  vous  montre  de  grands 
v tréfors.  Laiflez  aller  les  moines  & les  religieufes  qui  le 
» fouhaitent  ; nourriflfez  fobrement  ceux  qui  préfèrent  fa 
» demeure  dans  leurs  monaftères , & faififlez-vous  de  ce 
» qu’ils  ont  de  trop  , pour  la  nourriture  des  pauvres  & les 
» befoins  de  l’état.  » 

L’élefteur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  Hefle  étoient  prêts 
de  fe  retirer  avec  ceux  de  leur  parti , lorfque  l’archiduc  Fer- 
dinand prévoyantque  la  rupture  de  la  diète  alloit  cauferdes 
divifions  dans  l’Allemagne,  les  arrêta,  dans  l’efpérance  de 
pouvoir  prendre  quelques  mefures  pour  la  guerre  de  Hon- 
grie , & les  engager  à y contribuer  de  concert  avec  les  au- 
tres princes  ; mais  à peine  l’eut-il  propofé , que  les  Luthé- 
riens fe  conformant  à ce  que  Luther  avoit  enfeigné  piufieurs 
fois,  que  combattre  contre  les  Turcs  , c’étoit  réfifter  à la 
volonté  de  Dieu  qui  nous  vouloit  vifiter , foutinrent  que  le 
chriftianifme  étoit  une  religion  qui  devoir  tour  fouffrir , qui 
défendoit  de  repouffer  une  injure  par  une  autre  injure  ; que 
ceux  qui  l’avoient  profelfée  dans  les  premiers  fiècles  , s’é- 
toient  laiffés  opprimer , quoiqu’il  leur  fût  facile  de  fe  défen- 
dre ,&  que  la  plupart  des  légions  Romaines  étoient  compo- 
fées  de  foidats  chrétiens  ; queTertullien  & leurs  autres  apo- 
logiftes  , bien  loin  de  blâmer  cette  conduite  , l’avoient  fort 
louée  ; que  ce  feroit  aller  direflement  contre  les  ordres  de 
la  providence  , que  de  s’oppofer  à l’avenir  au  progrès  des 
Turcs;  queft  cette  providence  ne  leur  avoit  point  abandon- 
né la  Hongrie , elle  trouveroitbien  le  moyen  de  la  garantir 
de  leurs  efforts  fansl’affiftance  des  hommes  ; & fiait  contrai- 
re elle  leur  en  avoit  accordé  la  propriété , tout  le  chriftia- 
nifme tâcheroit  en  vain  de  leur  réfifter.  Ce  difeours  choqua 
tous  les  princes  catholiques  , & tous  les  députés  de  la  diète 
qui  n’avoient  pas  changé  de  religion. 

Tout  ce  que  l’archiduc  put  faire,  fe  réduifit  à régler,  qu’é- 
tant nécsfture,  pour  le  bien  de  la  religion  & de  la  paix,d'af; 
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fcmbler  un  concile  national  d’Allemagne,  ou  un  général  de  ^ 
toute  la  chrétienté,  qui  feroit  ouvert  au  plus  tard  dans  un 
an , on  enverroit  des  députés  vers  l’empereur  pour  le  prier 
de  regarder  avec  compaflion  l’étatdéplorabledel’empire,  de 
venir  au  plutôt  en  Allemagne , & faire  tenir  un  concile  ; qu'en 
attendant  ce  temps-  là.les  pri  nces&  les  états  fe  comporteroient 
au  fujet  de  l’édit  de  Wormes,  de  manière  qu’ils  puffent  ren- 
dre compte  de  leur  conduite  à Dieu  & à l’empereur.  C’étoit- 
Ià  jugement  la  liberté  de  confcience  que  les  Luthériens  pré- 
tendoient  obtenir  dans  cette  diète , & qu’ils  pratiquèrent 
dans  la  fuite,  comme  s’ils  l’avoient  réellement  obtenue. 

Pendant  qu’on  déiibéroit  toujours  fi  l’on  fecourroit  Louis 
roi  de  Hongrie,  Soliman  entra  dans  les  états  de  ce  prince, 

& prit  plufieurs  villes.  Louis  âgé  feulement  de  vingt-deux 
ans,  & (ans  expérience,  croyant  pouvoir  s’oppofer  aux  for- 
ces du  Turc  avec  environ  trente  mille  hommes,  refufa  la 
paix  que  Soliman  lui  avoit  offerte  quelque  temps  auparavant, 

& envoya  contre  lui  fon  armée  fous  la  conduite  de  Paul  To- 
morée , & y marcha  lui-  même.  La  bataille  fe  donna  le  a8e.  LXXVTï. 
d'Aoîtt;  mais  elle  fut  très-malheureufe  pour  les  Hongrois.  Bataille  de 
En  moins  de  trois  quarts  d’heure  ils  furent  entièrement  dé-  » mi 

faits  , plutôt  accables  par  le  nombre , que  vaincus  par  la  va-  font  battus , 
leur  des  infidelles.  Les  plus  grands  feigneurs  du  royaume,  & *e  roi  pé- 
cccléfialtiques  & féculiers , relièrent  fur  la  place.  Le  jeune  r'pjul  Jgv  ^ 
roi,  après  avoir  montré  beaucoup  de  valeur  & d’intrépidi-  ti0g. 
té , fut  contraint  de  fe  retirer  feul  pendant  la  nuit  ; & durant  Stephanut 
un  grand  orage  il  s'engagea  dans  les  marais , faute  de  gui-  ^ 
de  ; & fon  cheval  s’étant  enfoncé  dans  la  vafe , ce  prince  y 
fut  étouffé. 

Le  lendemain  quinze  cents  prifonniers,  tous  feigneurs  pour 
la  plupart,  furent  placés  en  cercle  par  ordre  dufultan,  & 
décapités  en  préfence  de  l’armée  viâorieufe.  Tout  fut  mis  à 
feu  & à fang  le  long  du  Danube.  Bude,  que  les  habitans  avoient 
abandonnée,  fut  livrée  au  pillage  des foldats,  & brûlée  erP 
fuite,  avec  la  fameufe  bibliothèque  que  le  roi  Matthias  avoit 
affemblée  de  toutes  parts  avec  des  frais  immenfes.  Il  n’y 
eut  que  le  palais  royal  d’épargné,  dont  Soliman  fit  enlever 
les  plus  riches  ornemens , deux  fuperbes  colonnes,  & trois 
ûatues  d’Apollon , de  Diane  & d’Hercule , qu’il  fit  conduire 
& placer  à CP.  On  dit  que  ce  barbare  confidérant  ie  por- 
trait du  roi  Louis  & de  Marie  d’Autriche  lôn  épou- 
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fe,  fœur  de  Charles  V , ne  put  retenir  fes  larmes.  Il  plaignît? 
le  fort  malheureux  de  ce  prince , & protefta  qu’il  n’étoie 
point  venu  en  Hongrie  dans  le  deffein  de  lui  enlever  le  royau- 
me de  fon  père , mais  feulement  de  réprimer  l’infolence  des 
Hongrois,  & de  rendre  leur  état  vaffal  de  l’empire  Ottoman. 

Le  corps  du  roi  Louis  ayant  été  trouvé,  fut  d’abord  ca- 
ché dans  le  fable , de  peur  qu’il  ne  tombât  entre  les  mains* 
des  T urcs  ; & après  leur  retraite  on  le  tranfporta  avec  pompe 
à Albe-Royale , pour  y être  mis  dans  le  tombeau  des  rois 
de  Hongrie.  Comme  ce  prince  éroit  mort  fans  enfans,  il  y 
eut  üe  grandes conteftations  entre  Ferdinand  archiduc  d’Au- 


hift. 

\il>.  17, 


Lxxvm. 

Différent 
touchant  la 

fuccedion  au  triche  & Jean  Zapol,  comte  de  Scepus  & vaivode  de  Tran- 
royaume  de  fylvante. Celui- ia  prétendoit  à la  couronne  de  Hongrie,  auflî 
de  ^lcn  qu’au  royaume  de  Bohême,  comme  époux  d'Anne  fœur 
rcb.  Hunga-  du  défunt  roi  Louis,  en  vertu  d’un  accord  fait  par  fes  pré- 
T‘c-  l-  9 • ^ déceffeurs  avec  le  roi  Matthias  & Uladifias.  Celui-ci  préten- 
NCL*Pohii.  ^olt  que  Ie  royaume  étoitéleftif.Pour  terminer  ce  différent, 
les  états  généraux  furent  convoqués  à Albe-Royale.  Outre  ‘ 
les  l'eigneurs  & les  notables  qui  dévoient  donner  leurs  fuf- 
frages,  les  officiers  de  l’armée  y furent  appelés,  conformé- 
‘ ment  aux  lois,  qui  vouloient  que,  pour  élire  un  roi , on  prît 
l’avis  &c  le  confeil  des  gens  de  guerre,  fur  celui  de  la  nation 
*•  qu’ils  jugeroient  le  plus  digne  de  les  commander.  Toutes  ces 
formalités  furent  obfervées , & on  élut  d’un  commun  confen- 
tement  le  vaivode  de  Tranfylvanie,  qui  fut  auffitôt  procla- 
mé roi  de  Hongrie. 

LXX1X-  La  reine  Marie  veuve  du  défunt  étant  mécontente  de 

Jean  Za'pol  cette  éleftion , & voulant  faire  tomber  la  couronne  de  Hon- 

cft  élu 8c cou-  j fur  i’arthiduc Ferdinand  fon  frère,  fe  donna  beaucoup 
ramie  roi  de  0 , . . .....  r 

Hongrie.  de  tnouvemens  pour  lui  former  un  parti  qui  put  1 emporter 

Joan.  Sam-  ftir  ceiui  du  vaivode  de  Tranfylvanie.  Elle  gagna  d’abord 
!fj'r  ad  Bon  tienne  Batori  palatin  du  royaume,  & enfuite  une  grande  par- 
fum. rie  des  barons  & des  prélats.  Charles  V fon  frère  la  fecourut 
ljihu.wff.de  aufh  ; & quand  fon  parti  fut  affezconfidérable,  elleconvoqua 
nb.  Huug.  l.  ,on  autorité  privée  les  états  du  royaume  à Paffaw , ou  elle 
LXXX  s’étoit  retirée  après  la  mort  de  Louis.  Les  grands  & les  nota- 

D'autres  blesqu’elle  avoit  ménagés,  s’y  rendirent  danslemoisd’O&o- 
état»  «lu  ro-  bredecetieannéej&lansautredélibérationilsélurentrar- 
î-  ciTin  nd"1  ‘-hiduc  Ferdinand  pour  roi  de  Hongrie,  & déclarèrent  Jean 
archiduc  Zapol  ufurpateur.  Comme  l’archiduc  n’etoit  point  à cette  af- 
U’ Autriche.  fcmblee , on  lui  députa  aufîitôt  pour  lui  taire  t’avoir  fon  élec- 
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tion,  & Ferdinand  entreprit  de  la  foutenir.  Pour,  cet  effet  il  ■■  ■ - v 
leva  une  année  nombreuse , fe  mit  à la  tète  & marcha  droit  à An*  l*  *^1 
Bude  où  Jean  Zapol  étoit  alors.  On  le  reconnut  prefque  par- 
tout. Jean  fe  retira  dans  la  haute  Hongrie , & Ferdinand  fe 
rendit  maitre  de  Bude  fans  obffacle , & alla  fe  faire  couron- 
ner à AlbeRoyale. 

Il  y eut  cependant  un  grand  nombre  de  feigneurs  qui  n’ap- 
prouvèrent pas  fon  éle&ion  , parce  qu’il  avoit  laiffé  périr  mal- 
heureufement  Louis , qui  lui  étoit  doublement  allié , au  lieu 
que  le  vaivode  avoit  envoyé  courriers  fur  courriers  au  jeune 
roi,  pour  le  diffuader  de  donner  bataille  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût 
joint  avec  de  bonnes  troupes  qu’il  lui  amenoit  de  Tranfyl- 
vanie  ; qu’après  la  perte  de  cette  funefte  bataille , il  s’étoit 
campé  avantageufement , & avoit  mis  la  plus  grande  partie 
de  la  baffe  Hongrie  à couvert  de  la  fureur  des  Turcs;  mais 
Ferdinand  n’en  fut  pas  moins  reconnu  & couronné  roi  de 
Hongrie.  Après  fon  couronnement , ayant  donné  ordre 
à fes  généraux  de  pourfuivre  le  roi  Jean , de  s’affurer  de 
Fa  perfonne , ou  de  le  chaffer  du  royaume , il  s’en  re- 
tourna  à Vienne.  Le  roi  Jean  repaffa  la  Teiffe,  & fe  re- 
tira en  Pologne  auprès  du  roi  fon  beau-père  , jufqu’à  ce 
qu’il  pût  trouver  une  occafion  favorable  pour  rentrer  en 


Hongrie. 

Clement  VII  ayant  appris  la  viéloire  de  Soliman  & la  mort 
du  roi  Louis , commença  de  craindre  que  le  fultan  ne  fe  ren-  ( 
dit  maitre  de  toute  la  Hongrie , & aflèmbla  tous  les  cardi-  1 
«aux  pour  leur  expofer  fon  chagrin  fur  cette  perte , affurant 
que  de  fon  côté  il  n’avoit  rien  oublié  pour  exhorter  les  prin-  ' 
ces  chrétiens  à fecourir  ce  royaume  & de  foldats&  d’argent. 
Il  ajouta  que  cette  perte  regardant  d’une  manière  toute  par- 
ticulière fa  charge  de  pafteur  univerfel , & fa  qualité  de  père 
commun  , il  avoit  réfolu , fans  que  les  périls  & les  incom- 
modités puffent  l’arrêter , démonter  fur  mer,  & d’aller  ex-  1 
hortcr , & même  conjurer  les  larmes  aux  yeux  tous  les  prin- 
ces chrétiens  de  faire  la  paix  entre  eux,  & de  fe  réunir  ; qu’il 
fe  flatroit  que  les  cardinaux  l’aideroient  dans  une  fi  bonne 
oeuvre , &imploreroient  pour  lui  I’affiffance  du  ciel  ; que  û 
fes  péchés  arrètoient  les  miféricordes  de  Dieu , il  lui  feroit 


toujours  glorieux  d’en  avoir  tenté  l’entreprife,  & de  mourir 
clans  un  li  pieux  deffein  : d’autant  que  rien  ne  pourrait  arri- 
ver déplus  funefte  à la  religion  , que  de  ne  pouvoir  étein- 
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fculté  renouvelle  la  condamnation  générale  des  livres  de  Ber- 
quin , & les  traduéhons  qu’il  a faites  de  quelques  ouvrages 
d’Eral'me  , comme  des  louanges  du  mariage  & de  la  manière 
de  prier;  le  fymbolt  des  Apôtres  ; la  complainte  de  la  paix: 
d’autres  enfuite  qui  ne  font  point  d Erafme , comme  les  en- 
droits les  plus  remarquables  de  F ancien  & du  nouveau  tefta- 
mtnl  ; les  commentaires  fur  la  règle  de  François  Lambert , frère 
Mineur  tf  Avignon  ; les  propofetions  de  Luther  , Mdanchton  & 
Carloflad  ; L'Enchiridion  des  prières  & méditations  , auquel  on 
a joint  le  livre  de  Luther , de  la  liberté  chrétienne.  Un  cahier 
qui  a pour  titre  : la  paj/ion  de  Luther.  Un  autre  du  même 
Luther  fur  les  pfeaumes.  Un  autre  de  Marfile  de  Padoue  , 
de  la  dèfenfc  de  la  paix.  Tous  ces  livres  font  déclarés  contenir 
une  doéirine  damnable  , & devoir  être  rejetés  de  tous  les 
chrétiens , comme  capables  de  les  empoifonner.  On  ne  fe 
contenta  pas  de  condamner  les  erreurs  de  Berquin,  on  com- 
mit deuxconfeillers  de  la  cour  pour  inftruire  fon  procès  ; & 
la  régente  obtint  un  bref  de  Rome  pour  approuver  & con- 
firmer cette  commiffion , & donner  le  pouvoir  auxdits  com- 
miflaires  de  connoitre  du  fait  d’héréfie.  Le  bref  eft  du 
vingtième  de  Mai  1 3 26  : en  conféquence  le  procès  inftruir, 
les  deux  commifiaires  donnèrent  une  fentence  par  laquelle 
ils  déclarent  Berquin  hérétique,  relaps;  peut-être  auroit- 
on  été  plus  loin,  fi  François I,  qui  revenoit  de  Madrid  , 
n’eut  envoyé  un  lieutenant  de  fes  gardes  , avec  le  prévôt 
de  Paris , pour  tirer  Berquin  de  la  prifon  de  la  Conciergerie 
ou  il  étoit  enfermé.  Ce  prince  avoit  écrit  plufteurs  lettres 
avant  ce  temps-  là  pour  faire  arrêter  la  procédure;  mais  on  n ’y 
avoit  pas  eu  beaucoup  d’égard.  Berquin  fut  gardé  quelque 
temps  au  Louvre , & enfuite  on  lui  rendit  la  liberté,  dont  il 
abufa  comme  auparavant. 

La  faculté  de  théologie , follicitée  par  Noël  Beda  fon  fyn- 
dic,préfenta  cttte  année  une  requête  au  parlementde  Paris, 
pour  demander  la  fuppredion  des  colloques  d’ Erafme.  Cette 
requête  porte  que  : « depuis  trois  ans  ou  environ , par  l’or- 
» donnance  de  la  cour , quelques  huifiiers,  en  préfence  de 
» l’avocat  du  roi  Lizet,  & quelques  doâeurs  de  la  faculté  , 
» avoient  pris  dans  la  maifon  de  certains  libraires  beaucoup 
» de  livres  qu’ils  avoient  mis  au  greffe , & qu’on  difoit  con- 
n tenir  plufteurs  erreurs  contre  la  foi  fit  les  bonnes  mœurs  , 
» entre  lefquels  étoit  un  petit  livre  intitulé  Colloques  familiers 
Tome  XVI IL  K 
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si  par  Lrafme , lequel  livre  a été  depuis  augmenté  & revu  p 3T 
5»  ledit  Erafme.  Et  parce  que  dans  ces  additions  il  y a beau- 
»>  coup  d’erreurs  jointes  aux  premières , qu’on  met  entre  les 
51  mains  des  jeunes  écoliers  qui  étudient  dans  l’univerfité  de 
51  Paris  & ailleurs , dont  plufieurs  perfonnes  confulérant  que 
5>  la  lefturedece  livre  cft  pcrnicieufe  aux  jeunes-gens, comme 
51  renfermant  la  do&rinc  de  Luther , méprifant  les  coirfViru- 
5>  tions  & commandemens  de  l’églife,  les  jeûnes  & lesabfti- 
a>  nenccs  , la  confeflion  , la  prière  à la  Ste.  Vierge  , l’invo- 
s>  cation  des  fainrs  , les  vœux  de  religion  & autres  fembla- 
51  bies  olfervances  ; ce  qui  depuis  peu  a été  remontré  à la- 
51  dite  faculté , qui  a fait  examiner  ce  livre  par  fes  députés  ; 
51  ouï  le  rapport  deldits  députés , il  plaife  à la  cour  pourvoir 
5>  à cette  affaire  , enforte  que  la  do&rine  dudit  livre  foit 
« extirpée  de  ce  royaume.  n 

Après  eue  cette  requête  eut  été  préfentéc,  on  procéda  à la 
cenfuredu  livre,  & elle  fut  donnée  le  feizièmede  Mai;  on 
y dit  que  l’auteur , comme  un  païen  , fe  moque  de  la  reli- 
gion & des  fainres  obfervances  ; qu’il  les  déchire  impitoya- 
blement ; que , dans  le  dialogue  de  la  far.tcfi:  de  la  maladie, 
il  raiile  ceux  qui  par  dévotion  fe  vouent  à quelque  faint  & fe 
revêtent  de  fes  livrées;  qu’il  avance  qu’il  ne  faut  pointfaire 
de  vœux  à aucun  faint  ; tout  ce  qu’on  dit  du  pèlerinage  de 
Jérufalem  eff  faux  & inventé  pour  tromper  les  fimples  ; que , 
dans  le  dialogue  de  la  confefîïon  du  foldar , l’auteur  y parle 
fans  refpeél  delaconfeflionfacramentelle;  que  dansun  autre, 
intitulé  De  la  piété  des  enfar.s , il  dit  que  ce  n’eff  pas  un  grand 
péché  de  violer  les  lois  de  l’églile  ; qu’il  feroit  mieux  de  fe 
confeffcr  à Dieu  feul,  fi  l’églile  n’en  avoit  autrement  ordon- 
né ; qu’il  s’élève  contre  les  difputes  des  théologiens , « qui 
51  ne  tendent , dit-il , qu’à  affoiblir  la  foi  ; » que  dans  le  dia- 
logue du  banquet  profane , il  blâme  l’abllinCnce  des  viandes 
ordonnée  par  l’églife , comme  contraire  à la  liberté  évangé- 
lique ; que  dans  le  banquet  religieux  , il  dit  que  l’habit  de 
la  religion , les  jeûnes  , les  facrifices,  les  prières , le  repos 
des  jours  de  fêtes  approchent  dju  Jtidaïfme  ; que  les  cérémo- 
nies , le  baptême , les  exorcifmcs  , le  catéchifme,  le  lêl  & 
l’eau , l’extrême-onéiion  , la  confirmation , l’euchariftie,  le 
mariage  & l’ordre , dans  lefquels  le  peuple  met  fa  confian- 
ce , lui  font  efpérer  de  faire  fon  falut , fans  accomplir 
les  comir.andeincns  de  Dieu  , que  c’eff  un  péché  ca- 
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pital  d’orner  les  temples  , & de  doter  les  monaftères.  - ■ • • • — 

Dans  le  dialogue  qui  a pour  titre  L’aporhéofe  de  Capnion  AN'  IS*'" 
Reuchlin  , il  loue  excelîîvement  cet  homme  ; il  le  compare 
dans  la  gloire  avec  S.  Jerome  ,ille  met  au  nombre  des  faints, 
il  lui  affigne  une  oraifon  ; il  dit  que  le  pape  Pie  II  n’a  mi» 

Catherine  de  Sienne  au  nombre  desfaimes,  que  pourfavo- 
rifer  fon  ordre  -,  il  enfeigne  ailleurs, que  la  virginité  peut 
s'acquérir  par  le  péché  de  la  chair  ; il  préfère  la  continence 
des  pcrfor.nes  mariées  à la  chafteté  des  prêtres  & des  reli- 
gieux ; il  blâme  l’état  de  religion  : il  dit  qu’embraffer  cet  état 
malgré  fcs  parens , c'eft  agir,  contre  la  loi  naturelle  & di- 
vine ; que  l’entrée  en  religion  eft  pharifaiqüe  , contraire  à 
la  dofirine  de  S.  Paul.  Dar.sle  dialogue  du  foldat  & du  Char- 
treux , il  ne  fait  aucun  cas  des  cérémonies  de  la  religion , 

& ôte  toute  confiance  qu’on  peut  y avoir  ; il  enleigne  que 
ce  n’efl  point  une  tête  rafée , ni  un  habit  d’une  certaine 
couleur , qui  rend  recommandable  à Dieu.  Dans  le  dialo- 
gue eu  naufrage , il  fe  moque  des  titres  que  l’égliie  donne  à 
la  Ste.  Vierge  ; il  compare  cette  fais  te  mère  de  Dieu  à 
l'étoile  de  Venus,  que  les  matelots  invoquent  dans  une  tem-* 
pète.  On  reprend  cinq  erreurs  principales  dans  le  dialogue 
tic  l’inquifition  de  la  foi.  Dans  celui  du  Francifcain  , Eraf- 
me  prétend,  dit- la  cenfure,  u qu’il  feroit  plus  convenable 
»quc  les  religieux  ne  fuflênt  point  diftingués  par  leurs 
» habits.  » Telles  font  les  principales  erreurs  que  la  faculté 
cenfura  dans  le  livre  des  colloques. 

Cependant  malgré  cette  condamnation , Erafme  dit  que 
François!  fut  fi  irrité  des  cenfures que  Beda  avoit  drelfées,  Fratice  ,ié- 
entre  autres  contre  celle  qu’il  avoit  foite  desparaphrafesfur  Ami  la  vente 
Ienouveautdlament,  qu’il  défendit  qu’on  les  vendit  dans  le  „ *‘vre  l!e 

? JC-  y CL  -,  Bît,a  contfe 

royaume  ; mais  on  ne  Iailia  pas  de  faire  diunbuer  ces  cen-  £rafme. 
Aires:  ce  qui  fâcha  encore  plus  le  roi , qui  trouvoit  en  cela  inter  epî/i. 
fon  autorité  mépriféefil  le  fit  f'entir  à Beda,  en  le  faifant 
arrérer  prifonoieràlacour  , où  ce  fyndic  étoitallépourquel-  £,•  /.  io  cp. 
que  affaire  qui  regardoit  fon  corps.  Il  efl  vrai  que  Beda  ne  «4-  p • 974-  * 
fut  arrêté  qu’un  jour,  mais  ce  fut  à condition,  qu’il  fe  l'  \A^y‘p'4' 
repréfenteroit  toutes  lés  fois  qu’on  le  lui  ordon.neroit.  Le  roi  idem.  cp.  tir. 
envoya  auifi  d’Amboiiê  le  neuvième  d’Avril  1526, une  let-  i.iy-p-  *V* 
tre  de  cachet  au  parlement  de  Paris  pour  lui  ordonner  d’em- 
pêcher qu’on  ne  vendit  les  livres  au  fyndic  contre  Erafme. 

Ce  prince  fit  voir  dans  cette  lettre , qu’il  regardoit  lès  theo- 

*i i 
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— logiens  comme  des  gens  prévenus  contre  Erafme:  « & parce 

* Cheviller  ” cil,e  nous  font  mes  convaincus , ajoute-t-il , que  ladite  fa- 
origiiic  de  ” culte  & leurs  fuppôts  écrivent  contre  un  chacun  indifte- 
l inpntniric,  „ remmetit,  en  dénigrant  leur  honneur,  état  & renommée  , 


FaS 

iSa. 


179.  ts 


« comme  on  fait  contre  Erafme , & pourroicnt  s’efforcer  à 
n faire  le  même  contre  d’autres  : nous  vous  ordonnons  qui 
>*  vous  mandiez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté  ou  leurs 
w députés,  & leur  défendiez  qu’ils  n’aient  en  général  ni  en  par* 
» ticulier  à écrire,  ni  compofer  & imprimer  chofes  quelcon- 
» ques , qu’elles  n’aient  premièrement  été  revues  & approu- 
» vées  par  vous  & vos  commis  en  pleine  cour  délibérée.  >» 
11  paroit  que  le  parlement  eut  égard  à la  lettre  de  fa  majef- 
té , & que  l’on  avertit  Jolie  Bade  , qui  avoit  imprimé  le 
livre  de  Beda  contre  Erafme,  malgré  la  défenfc  du  roi  : car 
on  trouve  dans  les  regiftres  de  la  cour  du  parlement , une 
lettre  latine  de  JolTe  Bade,  dans  laquelle  il  dit  qu’il  n’a  im- 
primé que  fix  cents  cinquante  exemplaires  de  l’ouvrage  de 
Beda,  & qu’il  ne  lui  en  relie  plus  que  cinquante  qu’il  pro- 
met de  ne  point  diftribuer. 

EfUml'  ne  Cette  attention  de  François  I pour  Erafme , ell  une  mar- 
is roi  Fri»-  que  de  la  jufle  eftime  qu’il  en  avoit , & prouve  qu’il  ne 
vois  l fri ioit  12  regardoit  pas  comme  un  homme  fufpeéî  dans  fa  doétri- 
**  l^repifi  ne»  & capable  d’enfeigner  des  erreurs.  Ce  prince  lui  fit  pro- 
Eruj'm.  epijl.  pcfer , par  fes  amis  qu’il  avoir  en  fa  cour , de  ven’r  s’y  éta- 


98. 
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blir , & lui  offritdes  conditions  telles  qu'tl  pourroit  les  fou* 
hai  ter.  C’efI  ce  qu’on  appre  nd  d'une  lettre  de  Guillaume  Cop, 
médecin  du  roi , écrite  à Erafme  par  ordre  exprès  de  fa  ma- 
jellé  ; elle  eft  du  feizième  Février  1516.  Coplui  mande  que 
Guillaume  Petit  doéteur  en  théologie  , confeffeurdu  roi,& 
François  de  Rochefort , autrefois  précepteur  du  même  prin- 
ce , avoient  tous  deux  fait  au  roi  de  fi  grands  éloges  du 
favoir  & des  autres  grandes  qualités  d’Erafme  , qu’ils  lui 
avoient  fait  naître  l’envie  de  le  voir  & de  l'attirer  en  France  ; 
qu’en  conféquence  de  ces  fentimens , ce  prince  lui  avoit  or- 
donné de  lui  écrire  pour  l’afTiirer  de  fon  eftime  , & pour 
favoir  de  lui  fi  un  établiflement  en  France  feroit  de  fon 
goût,  qu’en  cas  qu’il  en  fût , le  roi  le  faifoit  maitre  des  con- 
ditions qu’il  avoit  ordre  de  lui  écrire  qu’il  lui  feroit  des 
avantages  fi  confidérables , qu’il  n’auroit  pas  lieu  de  regretter 
le  féjour  de  fa  patrie. 

JLu  léwîure  des  ouvrages  d’Erafme  ne  fervit  qu’à  augmenter 
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Teftinie  que  François  I faifoit  de  lui.  On  fit  à ce  favant  hom-  An  ^ ~ 
me  de  nouvelles  follicitations  de  fa  p3rt.  Ce  prince  lui  écri-  lui  fric  ce 
vit  lui-mcme  de  fa  propre  main  ; & cette  affaire  fut  pouffée  Prince  P^uc 
fi  loin,  qu’on  crut  que  ce  grand  homme  fe  rendroit  enfin  p“t,rer  e“ 
aux  ordres  du  roi.  C’eft  ce  qu’il  écrit  lui-même  à Touftal 
évêque  de  Londres.  « Le  roi  de  France,  lui  dit-il,  a pour 
* moi  une  affeélion  que  j’aurois  bien  de  la  peine  à vousex- 
« primer  : il  m’attend  , & il  me  deftine  la  tréforerie  de 
« Tours  ,qui  eft  d’un  revenu  confidérable.  »>  Il  mande  la 
même  chofè  à Guillaume  archevêque  de  Canrcrberi.  « Le 
» roi  très-chrétien  , lui  dit-il , a toujours  pour  moi  une  af- 
rt  feélion  particulière,  il  continue  de  m’appeler  en  France, 

» il  me  deftine  toujours  la  tréforerie  de  Tours:  c’eft  un 
y>  bénéfice  d’un  bon  revenu  ; mais  ce  feroit  me  charger 
» d’un  poids  qui  ne  me  convient  point  : j’aime  trop  ma  li- 
t>  berté  pour  pouvoir  me  réfoudre  à en  rien  perdre  ; & 
n d’ailleurs  ma  mort , qui  n’eft  peut-être  pas  éloignée , ne 
r>  me  permet  pas  de  penfer  à de  nouveaux  érabliffemens.  » 

Mais  ce  quijuftifie  pleinement  Erafme  contre  la  cenfure 
înjurieufe  que  les  do&eurs  de  Paris  firent  de  les  colloques 
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eft  la  manière  favorable  dont  les  papes  l’ont  toujours  traité.  J r° Wé  ° erès*!* 
Eux  qui  étoient  encore  plus  inréreffés  que  les  princes  à la  frvo-abte- 
conl’ervation  du  dépôr  de  la  foi , & plus  fenfibles  aux  difïe-  meut, 
rents  qui  partageoient  alors  la  chrétienté  : comment  ne  fe 
feroient-ils  pas  aperçus  de  ce  que  Beda  prétendoity  voir, 
ou  comment  aüroienr  ils  pu  le  diffimuler  ? On  le  croira  d’au- 
tant moins,  que  plufieurs  d’entre  eux,  fur  un  pareil  lujet, 
n’auroient  pas  épargné  les  plut  grands  princes.  Si  donc  les 
foitvcrains  pontifes  Jules  II,  Leon  X , Adrien  VI,  Clement 
VII  & Paul  III  ont  approuvé  fa  conduite , s’ils  ont  loué  fa 
foi  & fon  attachement  à Téglife  catholique , s’ils  ont  rendu 
les  témoignages  les  plus  avantageux  & les  plus  authenti- 
ques à la  pureté  de  fa  do&rine  & à la  droiture  de  fes  fenti- 
mens  ; s’ils  ont  approuvé  fes  ouvrages  ; s'ils  l’ont  exhorté 
à écrire  ; & ce  qui  eft  quelque  chofe  de  plus  , s’ils  l’ont 
chargé  de  la  défenfe  de  la  foi  & de  l’églife,  eux  à qui  le 
précieux  dépôt  de  la  doélrine  évangélique  a été  confié 
d’une  manière  particulière,  peut-on  douter  qu’Erafme  n’ait 
toujours  été  très-catholique  & très-orthodoxe  ? XCIIT. 

Le  feptième  de  Juillet  de  cette  même  année  1526,  la  fa-  CetiCurç  de* 
culte  de  théologie  cenfura  plus  légitimement  quelques  pro-  PloPuil-‘01,s 
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xciv. 

Jugement  t!c 
la  faculté  fur 
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libat des  prê- 
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pofitions  que  le  parlement  lui  avoir  envoyées , & quiétoiene 
extraites  desréponfes  qu’avoit  données  un  certain  Jean  Ber- 
narcii , docleur  en  théologie  & religieu'x  Augullin.  Ces  pro- 
pofitior.s  font  réduites  à quatre.  La  première  : »<  je  doute  û 
« l’égiife  peut  obliger  fous  peine  de  péché  mortel.  » Cette 
réponfe  fansdiltinfhon , dit  la  faculté , dans  toutes  perlonnes, 
& encore  plus  dans  un  dofleur,  cil  trèsrepréhenfi^Jè.  La 
deuxième  : « un  homme  peut  fans  péché,  dans  les  jours  de 
» jeûne,  manger  en  deux  fois  ce  qu’il  mangecoit  en  jeûnant 
» dans  une  feule  fois,  le  pouvant  faire  licitement  félon  fa 
?>  confcience , & félon  que  fa  complexion  le  peut  porter.  » 
Cette  proportion  étantainfi  gêné  râlement  énoncée,  eft  qua- 
lifiée de  fcandàleufe , & d’affez  femblable  à la  doflrine  de 
Luther.  La  troifième  : « quand  on  veut  faire  oraifon,  il  faut 
» premièrement  aller  à Dieu  qu’aux  fainrs.  « Les  dofleurs 
prononcent  que  cette  jaopofition,,  en  faut  qu’elle  prétend 
ou'on  ne  doit  ni  prier  ni  ir.voquyrjes  faims,  fi  on  ne  prie 
éc  On  n'invoque  Dieu  auparavant , B:  qu  autrement  la  prière 
forcit  mal  faite  ; en  ce  feqs  elle  eft  fcandaleulé , & tirée  de 
la  doctrine  de  Wiclef,  La' quatrième  : « je  n'ai  point  lu  en 
» l'écriture  latine,  qu’un  faintprieDieu  pour  un  autre,  que 
» dans  ce  qui  cû  dit  aü  deuxieme  livre  des  Machabécs,  par- 
» lam  d'Onias  & de  Jeremie.  » La  cenfurc  déclare  cette  igno- 
rance, d’un  dofleur  en  théologie  devant  le  peuple , perni- 
cicufe,  conforme  à l’erfeûr  des  Vaudois,  teqdanteà  affaiblir 
la  foi  des  fidellesâ  l’égard  du  culte  des  faints;  enforte  qu’on 
doit  obliger  celui  qui  à avancé  ces  propofuions , à les  rétraç- 
tef , & à prêcher  qu’il  faut  honorer  les  faints. 

L’évéquè  de  Crifople  , grand- vicaire  de  l’évêque  de  Va- 
lence en  Dauphiné  , confülta'Jâ  faculté  de  Paris  , pour  fa- 
voir  fi  le  cas  de  fornication  clans  les  prêtres  étoit  réiervé 
àl’évéqué,  parce  que  l’in'fraéficm  des  vœux  & les  facriléges 
lui  étoic-nt  réferves.  Les  dofleurs  donnèrent  leur  avis  le  pre- 
mier d’Avrii  1526,8:  déclarèrent  que  le  vœu  de  continence 
étant  annexé  aux  ordres  iacrés , la  fornication  des  prêtres 
devoir  être  un  cas  réfervë. 

L’on  trouve  encore  une  plainte  du  procureur  du  roi  au 
parlement  de  Paris,  contre  quelques  bacheliers  &.  licenciés, 
qui  dans  leurs  thèles  , ou  dans  les  difputes  publiques  , pro- 
pefoient  beaucoup  de  quelïious  inutiles,  touchant  la  puif» 
lance  du  pape  & des  rois,  les  affaires  Je  l'état  j & en  dif. 
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putoicnt  dans  leurs  écoles  avec  beaucoup  d’imprudence  & de 
témérité.  Ils  demandoient  encore  , s’il  éroit  permis  à une 
femme  de  fe  charger  du  gouvernement  du  peuple.  Si  le 
pape  peut  lui  accorder  la  permiflion  de  difpofer  des  bénéfi- 
ces eccléfiaffiques , & d’autres  chofes  femblablcs.  Sur  ces 
plaintes , le  parlement  lit  dire  au  chancelier  de  l’univerfité 
de  Paris,  & aux  docteurs  de  la  faculté,  de  fe  trouver  à un 
certain  jour  pour  être  allurés  des  plaintes  du  procureur  du 
roi , & prendre  garde  à l’avenir  qu’il  ne  fe  commit  plus  de 
femblabies  abus  dans  leurs  écoles  ; ce  qui  fut  exécuté  , Ht 
l’arrêt  du  parlement  fut  inféré  dans  les  regiftres , comme 
une  preuve  des  libertés  de  l’églife. 

L’obfervance  régulière  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  étant  XCV. 

tombée  dans  un  grand  relâchement.  Dieu  fufeitaen  1526  Commence- 
un  certain  Matthieu  Bafchi  pour  y rétablir  la  ferveur.  Cet  *,“[* 

homme  étoit  né  dans  le  duché  d’Urbin  en  Italie , & s’étoit  gieux  Cap»- 
retiréde  bonne  heure  au  couvent  de  Montefalconi , où  il  ci’:s- 
avoit  pris  l’habit  des  frères  .Mineurs.  Touché  du  relâchement  ^rc^.  !j~j{ 
de  fes  frères , il  fut  excité  à embraffer  une  vie  plus  pénitente  franhic. 

& une  pauvreté  plus  étroite;  & à force  d’y  penfer  , il  s’i-  Flcrim.  de 

Ritym, 

atrc/L 


niagina  entendre  une  voix  du  ciel , qui  l’avertiffoit  d’obfer-  i1l 


ver  la  régie  de  faint  François  à la  lettre.  Dès-lors  il  prit  une  / 7 . e.  s. 

robe  d’une  étoffe  grolfière  & rude , femblable  à celle  que  A,:t ■ 

portoit  celui , difoit-il,  qui  lui  étoit  apparu  plufieurs  fois , & capucins^* 

fe  couvrit  la  tète  d’un  capuchon  pointu,  comme  fi  c’eût  été  l'an  r. 

Jà  le  véritable  habit  preferit  par  S.  François.  Dans  cet  équi-  ’■  F‘ 

page  il  fortit  furtivement  de  fon  monaftère,  & vint  à Rome.  *ijovcriû r in 

Son  habit  fi  extraordinaire  lui  attira  quelques  fâcheufesaven-  annal.  Capu- 

tures  : il  ne  fut  pas  à un  mille  du  couvent , que  quelques  cmnfum- 
, ...  1 . r . . , 1 Spond.  ad 

étourdis  le  voyant  amli  vêtu,  le  prirent,  les  uns  pour  un  co-  i 

médien,  les  autres  pour  un  fourbe  & un  voleur,  fc  jetèrent  17. 
impitoyablement  fur  lui  , le  chargèrent  d’injures  & le  mi- 
rent en  prifon , d’où  ils  le  tirèrent  prefque  auifitôt , édifiés 
de  fa  vertu  & de  fa  patience. 

Matthieu  Bafchi  étant  arrivé  à Rome , alla  au  Vatican  , ^CVr. 
monta  dans  les  appartemens,  & s’avança  jufqu’au  cabinetdc  R.fchfVp 
Clement  VII,  fansétre,  dit  on,  arrêté  de  perfonne,  ni  me-  fente  devant 
me  interrogé;  ce  qui  n’eff  pas  fort  croyable.  Quoi  qu’il  en 
foit , le  pape , furpris  à la  vue  de  cet  homme , lui  demanda  ’ 

ce  qu’il  défiroit.  « Saint  père,  répondit  Matthieu,  je  luis  un  Capucins  ,/>. 
r prêtre  de  l’ordre  des  Mineurs,  qui  n’a  pas  de  plus  grand  s*- 
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- — — » défir  que  d’obferver  , avec  autant  de  fidélité  dont  je  fuis 
An.  i$i6.  „ capable,  la  règle  de  irion  père  S.  François , que  j’ai  pro- 
» mifc  à fnon  Dieu  ; & d’imiter , le  mieux  qu’il  me  fera  pof- 
» fible , les  aftions  de  fa  fainte  vie , par  les  plus  anciens  mo- 
» numens  de  l’ordre,  & par  une  loi  exprefle  de  la  règle.  Il 
n eft  confiant  que  S.  François  ne  portoit  qu’un  vil  habit  avec 
» un  capuchon  pointu , fans  fcapulaire,  femblablc  à celui  dont 
h votre  faintetê  me  voit  revêtu  : c etoit-là  la  forme  du  vê- 
« tentent  des  premiers  frères  Mineurs.  Après  mes  larmes 
ii  mes  prières,  j'ai  reconnu  que  c’étoit  la  volonté  du  ciel, 
ii  Telle  eft  la  feule  caufe,  faint  père,  qui  m’a  conduit  aux 
« pieds  de  votre  faintetê,  dans  le  defiein  qu’obtenant  d’elle 
» cette  forme  d’habit,  je  puifie  fous  fa  proteftion  obferver 
» la  règle  de  faint  François  dans  des  ermitages,  prêcher  la 
ii  parole  de  Dieu  , & travailler  au  falut  des  plus  grands 
» pécheurs.  » 

XCV1I.  Le  pape,  charmé  de  la  candeur  de  Matthieu,  lui  fit  plu- 
t.e  pape  lui  {ieurs  demandes  fur  fa  règle  & fur  fon  ordre , & lui  déclara 
dieiice  ?Mtiî  H11’'*  vouloir  qu’on  oblèrvàt  cette  règle  à la  lettre,  confor- 
permet  O ré-  mentent  à l’efprit  de  Jefus-Chrift  & à celui  de  faint  Fran- 
*°™e-  / d <’°'S  ’ permettoit  tant  à lui , qu’à  tous  ceux  qui  fous 

Copuiim , 11,1  fecond  habit  voudroient  embrafier  une  obfervance  plus 

54.  étroite,  de  demeurer  dans  des  ermitages.  « Mais  quant  à ce 

n qui  vous  touche  plus  particulièrement,  dit  le  pape  au  frère 
. n Matthieu , je  vous  accorde  avec  plaifir  la  pcrmiflîon  de 
ii  porter  cet  habit , de  vivre  en  ermite , de  prêcher  par-tout 
ii  comme  vous  le  demandez , pourvu  qu’en  figne  de  votre 
ii  obéiflance  , vous  vous  préfenriez  une  fois  tous  les  ans 
ii  au  rninifire  provincial , au  chapitre  des  frères  Mineurs  de 
« l'obfervance,  en  quelque  endroit  qu’il  foit  affemblé.  » Le 
pape  enfuite  lui  donna  fa  bénédiftion , l’encouragea  à exé- 
cuter fon  defiein , lui  promit  un  bref,  & le  renvoya.  Sans 
attendre  ce  bref,  Matthieu  alla  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
& parcourut  ainfi  la  marche  d’Ancône.  Un  ermire , nommé 


xrvin. 

Matthieu 
tu  prii'ou 


François , (è  joignit  à lui  ; & en  peu  de  temps  ils  furent  imi- 
tés par  beaucoup  d’autres  qui  fe  joignirent  à eux  : mais  ils 
eurent  beaucoup  de  perfécutions  à eflliyer  de  la  part  des 
*’r cres  Obfervantins , qui  ne  pouvoient  fouffrir  ce  nouveau 
genre  de  vie,  ni  ce  capuchon  pointu. 

Frère  Matthieu  s’érant  préfentéau  chapitre  général , fut  ar- 
rête & mis  en  prifon  par  l’ordre  du  provincial  Jean  de  Fan  ; 
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mais  la  duchefle  de  Camerino  en  ayant  été  informée,  écri-  — . 

vit  au  provincial,  & le  menaça  en  termes  très-vifs,  que,  s’il 

ne  lui  renvoyoit  libre  le  frère  Matthieu  , elle  alloit  s’en  JlrovînciaV 

plaindre  au  pape  , dont  il  favoit  bien  qu’elle  étoit  nièce.  Ma rc.  f Hy 

Non  contente  de  cette  démarche  , elle  envoya  quérir  le  firon.  kifl. 

gardien  du  convent  de  Camerino , qui  étoit  d’intelligence  J'’rap 

avec  le  provincial , & l’intimida  fi  fort  que  le  frère  Bafchi 

fut  délivré.  Bafchi  fe  renditauffitôt  à Camerino , moins  pour 

remercier  fa  bienfaitrice  , que  pour  excufer  le  provincial, 

dont  il  affura  qu’il  avoit  reçu  de  bons  traitemens.  La  du- 

cheffe , furprife  de  lui  voir  un  habit  fi  différent  de  celui  des 

frères  Mineurs,  plein  de  pièces,  avec  un  capuchon  pointu, 

lui  en  demanda  la  raifon.  Bafchi  lui  expofa  les  motifs  de 

ce  changement , les  révélations  qu’il  prétendoit  avoir  eues  ; 

& la  permiflion  que  le  pape  lui  avoit  donnée , non  de  faire 
aucune  réforme  dans  l’ordre , ni  d’établir  aucune  congré- 
gation nouvelle  , puifque  Dieu  ne  l’appeloit  ni  à l’un  ni  à 
l’autre  , mais  feulement  d’obferver  avec  cet  habit  la  règle 
dans  toute  fa  perfection.  La  duchefle  l’exhortta  à l’exécu- 
tion de  fes  defleins,  fit  lui  promit  del’afMer  de  fou  auto- 
rité & de  fes  biens. 

Matthieu  perdit,  dans  cette  année  1 5 i6 , le  frère  Fran-  xcnc. 
çois  fon  cher  compagnon  , que  la  mort  lui  enleva  ; mais  il  ac-  Louis  s’unît 
quit  en  même-temps  un  frère  nommé  Louis , prêtre  & Cor-  ^ 'bU en uîn 
delierde  l’obfervance.C’étoitun  homme  plein  de  zèle,  & qui  bref  du  pape- 
auroit  déjà  voulu  voir  la  réforme  dominer  par-tout.  Quoi-  <-  *»« 

qu’il  fut  bien  que  le  provincial  ne  l’approuvât  pas,  il  eut  la  ^ 'ç^pu-' 
hardiefie  de  lui  demander  un  couvent  pour  ceux  qui  vou-  tint , t.  j.  p. 
droient  l’embraflër  ; mais  au  lieu  d’accorder  fa  demande,  il  **• 
fut  mis  en  prifon.En  ayant  été  délivré  peu  de  temps  après  il 
écrivit  au  général  & au  cardinal  protecteur  de  l’ordre , pour 
leur  faire  les  mêmes  demandes  qu’il  avoit  faitesau  provincial; 
mais  n’ayant  encore  rien  obtenu , il  alla  à Rome  avec  frère 
Raphaël,  & des  lettres  de  la  duchefle  de  Camerino.  Ils  eurent 
uneaudience  du  pape , qui  ordonna  à Laurent  Puccio,  car- 
dinal évêque  de  Prcnefle , & grand  pénitencier , de  leur  ex- 
pédier un  bref,  pour  pouvoir  librement , & même  malgré 
le  refus  de  la  permiflion  de  leurs  fupérieurs,  demeurer  hors 
des  maifons  & lieux  réguliers  de  l’ordre , habiter  dans  quel- 
que ermitage , retenir  leur  habit  & garder  leur  règle  , vivre 
d’aumônes,  & jouir  en  repos  de  toutes  les  grâces  & privi- 
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* léges  à eux  accordés  ; & le  pape  défend  qu’on  les  trouble  Sc 

As.  isi6.  inqUj^te  en  aucune  manière,  & arrête  toutes  fortes  d’ep- 
politions  faites  contre  eux.  Ce  bref  eft  du  18c.  de  Mai 
i<;î6.  Louis  le  préfenta  au  provincial , qui  le  reprit  fore 
rudement  ; mais  n’ayant  pu  en  obtenir  la  révocation , il  de- 
manda «à  la  pénitencerie  de  Rome  qu’on  lui  accordât  un 
bref,  qui  l’autorisât  à procéder  contre  quelques  apoftats  do 
fon  ordre  , entendant  fous  ce  nom  Matthieu , Louis  & les 
autres  qui  vouloient  la  réforme  : mais  n'ayant  eu  garde  de 
les  nommer , fur  ce  faux  expofé,  il  obtint  le  bref  qu'il  avoit 
demandé;  & muni  de  cette  pièce  ilaffembla  fes  religieux, 
peur  demander  leur  avis  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans 
les  conjonctures  préfentes.  Tous  opinèrent  qu’il  falloit  le 
faifir  de  Louis  & de  fes  compagnons,  & les  mettre  en  pri- 
fon  ; mais  ces  frères  s’étant  échappés  , fe  retirèrent  dans 
l’ermitage  des  Grottes  , où  fe  voyant  encore  perfécutés  & 
peurfuivis  par  le  provincial , ils  eurent  recours  au  nonce 
apoftolique , qui  donna  gain  de  caufe  au  frère  Louis , & fe 
fâcha  fortement  contre  le  provincial  qui  l’avoit  trompé  j 
mais  les  perfécutions  ne  finirent  pas  pour  cela, 
f:.  Entre  les  auteurseccléfiafiiques  qui  font  morts  dans  cette 
Atort  «le  année  1526,  quoique  la  date  n’en  foit  pas  bien  certaine  , 
lJttp,n°tibï  on  niet  d’abord  Paul  Cortcz  Italien  , & protonotaire  apoC- 
•Us  out.  du  tolique,  qui  fleurifibit  fous  le  pontificat  de  Jules  II  à qui  il 
*6*.  fièclt  , avoit  dédié  fes  ouvrages.  Il  eft  le  premier  qui  ait  entrepris 
‘ de  traiter  les  queftior.s  avec  polireffe  & d’un  ftyle  allez 
èiégant,  dans  les  quatre  livres  qu’il  a compofésfur  les  fen- 
tences;  & que  Rhenanus  fit  imprimer  en  1540,  comme  ua 
ouvrage,  à ce  qu’il  dit  dans  fa  préface  , dans  lequel  il  ne 
favoit  ce  qu’il  dit  devoit  le  plus  admirer , ou  l’élégance  du 
ftyle,  oul’efprit  tout  divin  de  ce  favant  homme,  qui  avoit 
expofé  en  fi  peu  de  mots  , avec  tant  de  netteté  & deebrté 
les  différentes  opinions  des  théologiens.  Il  y fuit  l’ordre  6c 
les  queftionsde  Pierre  Lombard  : il  rapporte  d’une  manière 
concile  les  femimens  des  pères  & des  théologiens,  furcha.- 
que  queftion  ; il  emploie  des  termes  qui  ne  font  pas  en  ufa- 
ge  parmi  les  théologiens , parce  qu'il  afièéle  d’éviter  tous 
les  mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  latinité.  Rhenanus  fai- 
foitunfi  grand  cas  de  ce  traité,  qu’il  exhorte  l’univerfité 
de  Paris  à mettre  l’auteur  au  rang  des  docteurs  de  Sorbon.- 
ce , à caufe  de  fon  mérite  fmgulier. 


I.  14,  m-4 

f.  Il6. 
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L’autre  ouvrage  qui  nous  refte  de  Paul  Cortez,  eft  un 
traité  De  la  dignité  des  cardinaux , qu'il  avoit  dédié  au  pape 
Jules  II , & qui  fut  imprimé  dés  l’an  1510,  par  Simon 
Nardi  de  Sienne  , dans  le  château  de  Cortez  ; mais  des  trois 
livres  qui  compolênr  ce  traité,  il  n'y  a que  le  dernier  qui 
foit  propre  aux  cardinaux.  Les  (Jeux  autres  ne  font  qu’un 
recueil  de  lieux  communs,  & cet  ouvrage  eft  moins  bien 
écrit  que  ce  qu’il  a fait  fur  les  fentences.  L’auteur  y parle 
du  revenu  des  cardinaux  , de  leurs  maifons  , de  leurs  do- 
meftiques,  de  leur  manière  de  vivre,  des  pallions  qui  les 
remuent,  des  difeours  qu’ils  doivent  tenir  : ce  qui  eft  traité 
d’une  manière  vague  , qui  ne  convient  pas  plus  aux  car- 
dinaux qu’aux  autres.  Il  foutient  dans  le  troifièine  livre  , 
que  l’état  compofé  du  pape  & des  cardinaux  eft  le  plus 
parfait , & que  la  puiffance  du  facré  collège  eft  plus  grande 
que  celle  de  tous  les  corps  eccléfiaftiques.  Il  y traite  des 
charges  des  cardinaux , de  leurs  prérogatives  , des  léga- 
tions, de  leur  pouvoir  pendant  la  vie  du  pape  & pendant 
la  vacance  du  faint  ftége  , de  la  canonifation  des  faints , 
des  indulgences  & des  chfpenfes.  Il  y a un  grand  chapitre  de 
l'éleélion  du  pape , fi  Dieu  le  doit  choifir  ; ft  fon  éleétion 
appartient  au  collège  des  cardinaux  feul  ; & fi , le  collège 
manquant,  elle  eft  dévolue  au  concile  général.  Il  parle 
aulïï  des  défauts  qui  rendent l’éleélion  nulle  , des  confiftoi- 
res  , des  choies  qu’on  y doit  traiter  , de  la  frmonie , des 
protégions  d’ordres  religieux , des  avis  qu’on  doit  donner 
au  pape  , des  conciles,  du  fcnifme  & de  l’héréfie. 

Chriftophe  Marcel  mourut  auflî  dans  cette  même  année, 
à ce  qu’on  croit.  II  avoit  été  patrice  de  Venife,  & fut  en- 
fuite  élu  archevêque  de  Corfou.  Ses  ouvrages  confident 
* dans  trois  livres  des  rits  & cérémonies  eccléjiafliques , imprimés 
à Venife  en  1516;  dans  un  traité  de  l’aurorité  du  pape  , 
qu’il  met  au-deffus  du  concile  , imprimé  à Florence  en 
1511  ; & dans  un  commentaire  fur  les  fept  pfeaumes,,  im- 
primé à Rome  en  1 5 13  , auquel  on  peut  joindre  le  difeours 
qu’il  a fait  fur  le  pfeaume  douzième,  imprimé  en  1525: 
mais  le  plus  confulérable  de  tous  ces  ouvrages  eft  le  pro 
’mier.  Il  caufa  du  chagrin  à Marcel.  On  l’accutà  d’avoir  pillé 
un  traité  compofé  par  Auguftin  Piccolomini.  Paris  de 
Graflis  voulut  s’oppofer  à la  publication  du  livre  des  cé- 
rémonies , prétendant  qu’elles  ne  dévoient  pas  être  divul- 


An.  i s ;û. 


cr. 

Moft  de 
Chriftophe 
Marcel. 
Dupin  , bibl. 
ut  fup.p.  i}r. 


Digitized  by  Google 


t48  HISTOIRE  ecclésiastique; 

vulguées,  & déféra  l’auteur  au  pape  Leon  X dans  l’année 
1 5 17.  « L’élu  archevêque  de  Corfou , dit  Paris , a donné 
n le  livre  des  cérémonies  à imprimer , ou  plutôt  l’a  profti- 
» tué  au  public , peut-f  tre  parce  qu’il  n’étoit  pas  fort  ha- 
v bile , & qu’ayant  été  fait  clerc  peu  de  jours  auparavant, 

» de  marchand  Vénitien  qu’il  étoit  , il  n’entendoit  rien. 

» dans  ces  matières.  Quand  je  fus  qu’il  faifoit  imprimer  ces 
v livres,  j’en  fis  mes  plaintes  au  pape,  & le  priai  d’em- 
»»  ployer  fon  autorité  pour  arrêter  le  cours  de  ce  facri  lége , 
v & de  ne  pas  permettre  que  les  cérémonies  du  S.  fiége 
n apoftolique,  qui  avoient  toujours  été  cachées  dans  le  lieu 
» le  plus  fecret  de  la  bibliothèque  de  fon  paliis , fulfent  di- 
» vulguées  fous  fon  pontificat.  Sa  fairtteté  parut  favorable  à 
n mafupplique;  mais  quelques-uns  des  compatriotes  de  cet 
*>  auteur,  qui  y avoient  intérêt,  ayant  pris  fa  défenfe,  de- 
v mandèrent  pourquoi  on  ne  pouvoit  pas  publier  les  livres 
» des  cérémonies  eccléfiaftiques , avec  autant  de  droit  & 
i>  de  raifon  que  les  miffels  & les  pontificaux.  » 

Le  pape  renvoya  cette  affaire  au  conûftoire , & en  atten- 
dant qu’elle  eût  été  décidée,  il  fit  défenfe  de  vendre  le  li- 
vre , qui  paroiffoit  déjà  fous  le  nom  de  Marcel.  Paris  de 
Graffis  ne  manqua  pas  de  fe  trouver  à ce  confiftoire  ; & après 
y avoir  fait  lefture  d’un  long  écrit  qu’il  avoit  compofé  pour 
prouver  aux  cardinaux  qu’ils  ne  dévoient  pas  fouffrir  qu’on 
divulguât  ainfi  les  cérémonies  de  la  religion  chrétienne  , il 
demanda  qu’on  fupprimàt  le  livre  de  Chriftophe  Marcel , 
comme  rempli  d’un  grand  nombre  de  fautes  , & qu’il  fût 
brûlé  avec  l’auteur.  La  demande  étoit  un  peu  violente , & 
il  devoit  bien  s’attendre  qu’elle  ne  feroit  point  écoutée. 
Voyant  en  effet  qu’on  étoit  furpris  de  fa  demande  , il  e 
ajouta  que  l'auteur  mériroit  au  moins  une  correflion  rrès- 
févère  , & qu’il  fouhaitoit  qu’on  la  lui  fît.  Le  pape  ordon- 
na que  les  conclufions  de  Paris  feroient  communiquées  à 
trois  cardinaux , pour  les  examiner;  mais  l’affaire  n’eut  pas 
le  fuccès  qu’en  efpéroit  l’accufateur  : ni  le  livre  ni  l’auteur 
ne  furent  point  condamnés  au  feu.  Il  eft  vrai  que  le  pape 
ne  révoqua  point  la  défenfe  qu’il  avoit  faite  de  le  vendre  ; 
mais  il  ne  laiffa  pas  de  fe  débiter , & depuis  ce  temps- là  le 
livre  a été  réimprimé  plufieurs  fois.  t 
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L Es  brouilleries  entre  le  pape  & l’empereur  continuoient  ^n.  1517. 

toujours , & il  n’y  avoit  pas  d’apparence  à une  récon-  1. 
ciliation  prochaine.  Dès  l’année  précédente,  fa  fainteté  a voit  éc^à 
adrefle  à l’empereur  deux  brefs  qui  contenoient  plufieurs  perenr , 8t 
plaintes.  Dans  le  premier , le  pape  reprochoit  à ce  prince  de  *'e  plaint  de 
s’être  emparé  des  terres  & des  biens  de  l’églife , de  ne  vou-  cJiccUt^'/ 
loir  pas  accomplir  le  traité  que  le  faint  fiége  avoit  fait  avec  jg. 

Lanoy , d’avoir  fait  publier  en  Efpagne  & à Naples  des  lois  Pallavic. 
préjudiciables  à l’églife  Romaine,  Std’avoir  excité  une  nou- 
velle  guerre  en  Italie  , en  y envoyant  le  duc  de  Bourbon  cap.  ij. 
avec  des  troupes.  Après  ces  plaintes , le  pape  propofoit  à 
l’empereur  , ou  la  paix  à de  juftes  conditions  , ou  fa  colère 
fans  ménagement.  Dans  le  fécond  bref,  qui  étoit  plus  mo- 
déré , le  pape  expofoit  Amplement  à l’empereur  l’obliga- 
tion où  il  s'étoit  trouvé  de  s’unir  avec  les  rois  de  France  & 
d’Angleterre , & les  Vénitiens.  « Il  ne  tient  qu’à  vous  d’en- 
«trer  dans  cette  union  , ajoutoit-il,  ce  parti  ne  peut  vous 
» être  qu’avantageux , & ce  feroit  un  moyen  infailliblle  de 
»>  procurer  la  paix  à l’Italie  , & de  vous  délivrer  vous-même 
n de  beaucoup  d’embarras  , & que  vous  ne  pourrez  éviter 
» en  prenant  un  autre  parti.  » 

L’empereur  fuivitdans  fa  réponfe  leftyle  des  deux  brefs  : il  II. 
répondit  au  premier  en  termes  affez  vifs  , & au  fécond  d’un  j,^P°"£e  d* 
fty  le  plus  modéré.  « Vous  vous  plaignez , dit  l’empereur , & ce  au”  plainte» 
«feroit  à moi  à me  plaindre  : qu’ai-je  reçu  pour  les  fervices  du  pape. 
n que  je  me  fuis  efforcé  de  vous  rendre  en  toute  occafion  ? fb*jCiar‘i‘ 

« quelle  reconnoiffance  en  avez- vous  eue  ? N’eft-ce  pas  votre 
« fainteté  qui  a follicité  le  roi  de  France  à entrer  dans  la  li- 
» gue  ? Si  j’ai  invefti  le  duc  de  Bourbon  du  duché  de  Milan  , 

»>  c’eft  parce  que,  m’appartenant  par  plufieurs  titres,  j’en  pou- 
rvois difpofer.  Si  je  l’ai  refufé  à François  Sforce  , ce  n’eft 
» que  parce  que  ce  prince  s’étant  rendu  coupable  du  crime 
»de  lèfe-majefté,  je  ne  puis  plus  lui  conferver  fes  états  ; 

» fans  cela , j’étois  difpofé  à tout  faire  pour  lui  & pour  le  re- 
t>  pos  de  l'Italie.  » Il  ajoutoit  que  les  lois  dont  fa  fainteté  fa 
plaignoù,  n’a  voient  été  faites  que  pour  maintenir  le  droit  de 


Digitized  by  Google 


As. 


1 S 1 7- 


ni. 

il  écrit  auflî 


ïjo  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
patronage  que  le  pape  Adrien  VI  lui  avoit  accordé;  & qu'il 
n’avoit  pas  raifon  de  s'en  formalifer,  puisqu’il  tiroit  de  Tes 
éry  ts  plu»  d'argent  que  de  ceux  de  tous  lesautres  princes  chré- 
tiens : qu’une  des  preuves  de  l’on  zèle  pour  l’cglife  Romaine, 
étoit  qu’il  n’avoit  point  voulu  écouter  les  plaintes  des  prin- 
ces d Allemagne  contre  la  cour  de  Rome  : qu’ainft  ne  l’ayant 
point  mécontenté  , il  le  prioit  de  pofer  les  armes, promet- 
tant de  faire  auflitôt  la  même  chofe  ; mais  que  s’il  perfiftoit  à 
vouloi  r la  guerre , ce  qui  convenoi  t mieux  à un  chef  de  parti , 
qu’au  père  commun  deschrétiens,  il  feroit  obligé  pour  & jus- 
tification d'en  appeler  au  concile  général , que  bien  des  rai- 
Sons  ob.igeeient  à convoquer  au  plutôt.  Dans  la  Seconde 
réponle  , l’empereur  parloit  avec  plus  de  ménagement , & 
prioit  le  pape  de  regarder  en  pitié  les  maux  de  la  chrétienté , 
& de  croire  qu'il  étoit  toujours  prêt  à rétablir  la  paix  dans 
l’Italie  , & à embraffer  avec  zélé  ce  qui  pourroit  contri- 
buer à la  gloire  de  Dieu  & au  Salut  de  Ses  peuples. 

Quelque  tempsaprès  l’empereur  écrivit  aufiî  au  Sacré  col- 
nu  lacrc  col-  loge  , Sur  les  Sujets  qu’il  avoit  de  Se  piaindre  du  pape , qu’il 
léfce  pour  fe  accuSe  d’avoir  troublé  la  paix  qu’il  venoit  d’établir  par  Son 
p aiiidre  du  rrajt(j  avec  ]e  roj  de  p'rance.  aflùrc  les  cardinaux  qu’il  le 
difputeroit  avec  tout  autre  prince  pour  Son  attachement  au 
Saint  Siège  & aux  intérêts  de  l’églife  de  Rome  ; que  c’elb 
par  un  effet  de  Son  zèle  qu’il  n’a  pas  voulu  prêter  l’oreille 
aux  plaintes  & aux  remontrances  qui  lui  avoient  été  faites 
dans  la  diète  de  Wormes  contre  la  cour  Romaine  ; qu’il  a 
défendu  aux  princes  de  s’aflembler  à Spire,  prévoyant  qu’ils 
n’avoient  point  d’autre  deflein  que  de  foufiraire  l’Allemagne 
& l’obéiflànce  du  pape  ; que  , pour  les  apaifer , il  leur 
avoit  fait  efpérer  qu’on  affemblcroit  au  plutôt  un  concile  , 
& qu’il  en  avoit  même  écrit  à fa  Sainteté , qui  avoir  remis 
cette  affaire  à un  autre  temps  ; que  cependant  comme  la 
choie  prefloit , il  les  prioit,  en  cas  que  le  pape  ne  voulût  pas 
de  concile , ou  qu’il  usât  de  trop  de  délai  pour  l’affetrbler , 
de  le  convoquer  eux-mêmes  Suivant  les  formes  ordinaires: 
protestant  que , fur  leur  refus,  il  emploieroit  toute  Son  au- 
torité pour  apporter  les  remèdes  convenables  à la  paix  & 
à la  tranquillité  de  l’églife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au 
pape  & aux  cardinaux  que  vers  la  fin  de  Décembre  ; mais 
elles  ne  changèrent  rien  dans  l’état  ces  afiâircs  , & le  pape 
ne  le  rendit  pas  encore. 
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Il  ne  s’étoit  engagé  à commencer  la  guerre  avec  les  Vé-  — 
nitiens , que  dans  l’efpérance  que  François  I y enverroit  An  m*7* 
ane  puifl'ante  armée , & que  le  roi  d’Angleterre  feroit  une  di-  Le  1 ^ ^ 

verfiondu  côté  des  Pays-Bas,  ou  que  du  moins  à Ton  or-  les  Vénitien'* 
dinaire  il  fourniroit  de  l’argent  pour  entretenir  la  guerre,  trompé»  par 
La  facilité  avec  laquelle  il  s’étoit  laide  amufer  dans  les  guer-  1 

res  précédentes,  faifoit  qu’on  comptoit  fur  fon  argent  corn-  d'Angieur- 
me  fur  un  fecours  alTuré , quoiqu’on  faifant  la  paix  ou  la  re- 
trêve  on  n’eût  jamais  penfé  à fes  intérêts.  Mais  le  temps  étoit 
èhangé  : Henri,  devenu  plusfage  par  l’expérience,  n’étoit 
plus  d’humeur  à fournir  de  l’argent  pour  faire  les  affaires 
d’autrui  ; outre  que , les  tréfors  de  fon  père  étant  épuifès , il 
ne  pouvoit  obtenir  des  fubfides  du  parlement  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Ainfi  François  I ne  trouvant  plus  dans  ce 
princelesmémesdifpnfitionsqu’ilyavoittrouvéesautrefois. 


ne  vouloir  point  s’engager  trop  loin , avant  que  d’être  affuré 
de  fon  fecours.  Il  comprenoit  bienqu’Henri  n’étoit  plus  dif- 
polé  à féconder  l’empereur , comme  il  l’avoit  été  aupara- 
vant: mais  cela  ne  fuflifoitpas,  il  falloit  encore  l’engager  à 
fe  joindre  à la  ligue  d’Italie  ; fans  quoi  toute  la  dépenfe  de  la 
guerre  ne  pouvoit  pas  manquer  de  tomber  fur  la  France,  qui 
fe  rrouvoit  pourtant  épuifée  d’hommes  , d’argent  & de  gé- 
néraux. Par  cette  raifon  , il  tâchoit  d’infpirer  à l’empe- 
reur la  crainte  de  cette  ligue  , & de  le  porter  pnr-là  à rece- 
voir l’équivalent  qu’il  lui  offroit  pour  la  Bourgogne  ; mai* 


il  n’étoit  pas  fâché  d’entretenir  toujours  la  guerre  en  Italie , 
en  attendant  que  Charles  V eût  pris  fa  réfolution  , ou  que 
le  roi  d’Angleterre  fe  fût  entièrement  engagé. 

Dans  cette  vue , il  faifoit  de  grandes  promeffes  au  pape  v 
& auxVénitiens,  pour  les  empêcher  de  s’impatienter;  mais  Einbarr»* 
il  les  exécutoit  mal.  Quelques  troupes  commandées  par  le  <lu  P aPe  f“r 
marquis  de  Saluces,  composaient  tout  ce  qu’il  avoitcontri-  (1“s  g^deu* 
buépourcette  ligue,  dont  il  étoit  pourtant  l’auteur  & le  chef.  roi». 
Cependant  le  pape  étoit  toujours  inquiet  fur  la  lenteur  des 
deux  monarques.  Il  follicitoit  fortement  Henri  de  prendre 
en  main  la  défenfe  de  l’églife , & il  n’en  recevoit  que  des 
réponfes  générales  ; & les  dépênfes  qu'il  étoit  obligé  de  fai- 
re , le  jetoientdans  de  grands  embarras.  Clement  VII  étoit 
d’une  humeur  tout  à fait  oppoféeà  celle  de  la  maifonde  Mé- 
dias dont  il  étoit  forti.  Ses  ancêtres , fans  en  excepter  aucun, 
avoient  aimé  la  magnificence  au-delà  de  ce  qu’il  fembloic 
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être  permis  à des  particuliers , & n’avoienr  pas  appréhendé 
d’infpirer  par  leur  luxe  de  la  jaloufie  aux  Florentins;  mais 
pour  lui,  Ion  penchant  étoit  du  côté  de  l’épargne.  U avoit 
uneaverfion  extrême  pour  ladépenfe  ; & rien  ne  lui  déplai- 
foit  tant  que  d’avoir  été  élu  pape  dans  une  conjonélure  ou  il 
falloir  emprunter  fouvent,  au  lieu  qu’il  s'étoit  propofé  d’épar- 
gner la  meilleure  partie  de  Ton  revenu.  Il  avoit  à penfer  à 
l’entretien  de  deux  armées  toutes  compofées  d’étrangers,qu’il 
falloir  payer  chaque  moisàpoint  nommé  ;aurrement, lesfol- 
dats  euffent  déferté  & paffé  dans  l’armée  Impériale , à caufe 
de  la  répugnance  qu’ils  avoient  à fervir  des  eccléftafliques. 
Les  impofitions  extraordinaires  ne  fe  levoient  pas  fans  peine 
dans  l’état  de  l'églife , & la  crainte  d’obliger  les  peuples  à 
la  révolte  , empéchoit  qu’on  ne  le  prefsât  trop  vivement^ 
Cependant  il  ne  reftoit  point  d’autre  voie  que  celle-là  pour 
continuer  la  guerre  ; & comme  elle  lui  étoit  extrêmement  à 
charge  , il  entretenoit  avec  le  viceroi  de  Naples  une  négo- 
ciation fecrète , qui,  en  venant  à la  connoiflànce  des  Véni- 
tiens , fournifloit  à ceux-ci  une  raifon  plaufible  pour  ne  pas 
faire  de  grands  efforts.  Us  craignirent  que  l'inconftance  de  fa 
faintetène  les  rendît  inutiles  ; & cela  iuffifoit  pour  les  arrê- 
ter eux-mêmes  , quoique  ce  fût  pour  eux  une  affaire  delà 
dernière  importance,  que  l’empereur  ne  demeurât  pas  maître 
du  Milanès.  Lanoy  prcffoit  toujours  fa  fainteté  d’en  venir  à 
conclût  ^une  un  accommodement;  & fur  les  avis  quelle  reçut,  que  le  duc 
treve  avec  le  jg  Bourbon  avoit  deffein  de  venir  à Rome,  elle  accepta  la 
N?|)le$.  trêve  par  la  médiation  de  Cefar  Fieramofca  Napolitain  , 
Mémoire  du  agent  du  viceroi  » qui  trouva  le  papeaûèz  bien  difpofé  à ob- 
^uteiani  l ten‘r  ce  <1U'^  fouhsitoit.  Les  conditions  de  cette  trêve 
,g  / ' furent  qu’elle  dureroithuit  mois  ; queClement  VII  payerait 

Pallavicin.  foixante  mille  ducats  à l’armée  du  duc  de  Bourbon  , favoir 
IrL 7C;  c <îuarante  niille  dans  le  mois,  & le  relie  huit  jours  après  ; 
*4-  p.  ioo.  qu’on  rendrait  à leurs  anciens  maîtres  toutes  les  places  prifes 
fur  le  faint  Aége , fur  l’empereur  & fur  les  Colonnes;  que  le 
cardinal  de  ce  dernier  nom , feroit  rétabli  dans  fa  dignité  ; 
que  fi  le  roi  de  France  & les  Vénitiens  acceptoient  le  traité  , 
les  Allemands  fortiroient  de  l'Italie  ; finon  Charles  V feroit 
feulement  retirer  fes  troupes  de  defl'us  les  terres  du  pape  & 
VII.  des  Florentins  ; que  Lanoy  fe  rendrait  à Rome  , & ernpê- 
Le  p*pe  , cheroit  le  duc  de  Bourbon  de  marcher  vers  la  Tofcane. 


VI 
Le  pape 


•prêt 


la 


Cette  trêve  étant  publiée , le  pape  licencia  fes  troupes , à 

l'exception 
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l’exception  cle  deux  mille  hommes  d’infanterie , & de  cent  ■■ 

cavaliers;  il  ranpeia  audi  fa  flotte,  & défarma  fes  galères.  An.  1 5 17- 
’ i & trêve  licencia 

Les  Vénitiens  firent  la  même  chofe  ; & le  comte  de  Vaude-  fe,  troupes. 

mont  frère  du  duc  de  Lorraine , qui  étoit  de  la  maifon  d’An-  Guicc,  ibuL 
jou  , & qui , avec  les  galères  de  i’églife  & celles  des  Véni- 
tiens , s' étoit  déjà  faifi  de  Salerne  & de  Surrento , fut  con- 
traint à fon  grand  regret  d’abandonner  fes  villes , d'autant 
plus  que  les  Napolitains  l’aimoient  beaucoup,  & qu’il  étoit 
en  état  de  ranimer  les  reftes  de  la  faélion  d’Anjou.  Une 
faute  que  fit  le  pape,  fut  de  défarmeravant  que  de  fa  voir  les 
fentimens  du  duc  de  Bourbon , qui  s’avançoit  vers  Boulo- 
gne. Ses  troupes  confiftoient  en  cinq  cents  hommes  d’armes , 
faifant  environ  deux  mille  chevaux , plusde  mille  Allemands, 
cinq  mille  Efpagnols , deux  mille  hommes  d’infanterie  Ita- 
liens, & beaucoup  de  chevaux-légers  de  la  même  nation. 

Cette  armée  partit  des  environs  de  Plaifance  danslemoisde 
Février  de  cette  année  i 527, fansargent, fans  vivres,  fans 
chariots,  fans  artillerie , & ne  fubfiflanr  que  par  le  moyen 
des  contributions  qu’elle  levoit  fur  la  route.  Ses  foldats  n’é- 
tar.tpas  payés,  fe  révoltèrent  jufqu’à piller  les  équipages, 
voulurent  même  lui  ôter  la  vie  , & ne  s’apaifèrent  que  quand 
le  duc  leur  promit  de  les  dédommager  par  le  pillage  d’une 
bonne  ville , fans  s’expliquer  davantage.  Il  ne  put  entrer  dans 
Boulogne , parce  que  le  marquisde  Saluces  y étoit  entré  avec 
douze  mille  hommes.  11  manqua  aufli  fon  coup  du  côté  de 
Florence , & ce  fut  alors  qu’il  apprit  la  trêve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  l’arrêta  pas  : il  ne  voulut  jamais  ,vrîr*  . 
r . , . . .....  Le  duc  de 

conîentir  a cotte  treve, parce  que  la  lomme  qu  il  devoir  tou-  Bourbon  fjir 

cher  ne  fuftïloit  pas  pour  payer  ce  qui  étoit  dû  à fes  trou-  difficulté  de 
pes.  Cela  fut  cauie  que  le  viccroi  de  Naples,  qui  étoit  à r * 

Rome , fe  rendit  à Florence , où  le  duc  lui  envoya  un  offi- 
cier pour  conférer  avec  lui.  Comme  l’intention  du  viceroi 
étoit  de  faire  accepter  la  trêve  au  duc  de  Bourbon  , dans  le 
deffein  d’envoyer  enfuire  l’armée  impériale  dans  l’état  cle  Ve- 
nilè,  il  convint  avec  l’envoyé  que  le  duc  fe  retireroir  dans 


cinq  jours  ; qu'on  lui  compteroit  d’abord  quatre-vingt  mille 
écus , &foixante  mille  dans  tout  le  mois  de  Mai.  Le  pape  pré- 
venu que  le  duc  accepteroit  ces  conditions,  licencia  les  deux  iv. 


mille  hommesqu’i!avoitgardés,afind’étredéchargède!adé-  11  Pl0rriet  i 
penfe  qu’ils  lui  caufoient;  mais  le  duc  de  Bourbon  le  trompa,  ^ 


& prit  la  réiôlution  d’aller  attaquer  Rome , & d’abandonner  Rome. 


Tome  XT1II. 


L 
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• cette  ville  fi  piaffante  & fi  riche  au  pillage  de  fes  foldats- 

Mémoires  du  Georges  Fronfperg,  qui  commandoit  l’armée  de  l’arch  duc 
bellui , pour  l’empereur,  étoit  le  premier  auteur  de  ce  hardi  ckffein. 

Paul.  Jev.  Dès  1 5 z6  il  avoir  levé  des  troupes  à fes  propres  dépens  , 
Rom*UISn'  outre  celles  qu’il  commandoit  de  la  part  de  l’empereur  ; & 
s’étant  fait  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes  ou  environ, 
il  fe  mit  en  marche  dès  le  mois  d’Oélobre  ; mais  étant  àFer- 
X.  rare,  il  y mourut  d’apoplexie  dans  le  mois  de  Mars  1 5 27.  Le 
Mort  (]u  (juc  Bourbon , qui  étoit  déjà  danscette  ville , fut  fâché  de 
ges  de  Fronf- la  perte  de  ce  grand  capitaine  ; mais  bien  loin  d abandonner 
perg-  fon  entreprife , ii  joignit  fes  troupes  à celles  que  Fronfperg 
tommTe,  ’n  commandoit , & fe  mit  à la  tête  de  toute  l’armée  ; il  traverfa 
les  montagnes  d’Arezzo , il  harangua  fon  armée  ; & lui  ayant 
découvert  qu’il  la  menoit  à Rome  , la  joie  fut  univerfelle 
dans  toutes  fes  troupes , qui  efpéroient  un  grand  butin.  Il  fe 
jeta  dans  la  Romagne  , où  il  fit  les  mêmes  ravages  que  dans 
le  Boulonnois,  & alla  camper  le  cinquième  d’ Avril  auprès  de 
Forli,  d’où  il  alla  fefaifir  de  Mendola,  par  où  l’on  entre  dans 
le  val  de  Bagno , traverfa  l’Apennin  par  cette  vallée  & par 
le  val  d’Arno , malgré  les  pluies  & le  débordement  des  ri- 
vières , ruinant  tout  ce  qu’il  trouvoit  fur  fon  partage , & s’é- 
tendit dans  la  campagne  d’Arezzo  , d’où  il  partit  le  vingt- 
fixièmed’Avril  pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il  arriva 
devant  cette  ville  le  cinquième  de  Mai  fur  les  quatre  heures 
du  foir. 

XI.  Le  même  jour  feignant  de  vouloir  aller  à Naples , il  en- 
BourbonC  à*  v°ya  un  trompette  pour  demander  partage  au  pape  dans  Ro- 
rott "devant"  me  » & fur  'c  refus  qu’on  lui  en  fit , il  affembla  les  princi- 
Rom<.  paux  officiers , & leur  remontra  qu’il  étoit  temps  de  fe  dédom- 
Hetdan.  in  ma2-er  des  grandes  fatigues  qu’ils  avoient  effuyéesavant  que 
, ,Q,  de  fe  rendre  a Rome  ; qu  il  n y avoit  pas  a dehberer  fur  le 

Cochlctus , parti  qu'ils  dévoient  prendre;  qu’il  falloir  ou  périr  ,oupren- 
lutif  f:r>pt'  dre  la  ville  de  force  ; qu’ils  n’avoient  à faire  qu’à  des  habi- 
i fî7.’P.  166.  tans  efféminés , plongés  dans  les  délices,  fans  expérience  & 
Cuicciard.  l.  fans  cœur , n’ayant  rien  de  Romain  que  le  nom,  qu’ils  dés- 
* Mémoire  du  Honoroient  par  leur  lâcheté  ; que  le  prix  d’une  viâoire  qui 
Etllai , l.  j.  alicitlesenrichir,feroit  la  récompenfe  de  leur  valeur.  Ce  dif- 
ccurs  anima  tous  les  officiers  & les  foldats  ; & le  lendemain 
dès  que  le  jour  commença  à paroître  , le  duc  s’approcha  du 
I!  fjjr  (ion-  faubourg  du  S.Efprit  à la  faveur  d’un  brouillard  fort  épais  j 
«erunaüaut.  & après  avoir  examiné  les  endroits  les  plus  foibles  & les  pluü 
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bas  des  murailles , il  difpofa  les  Efpagnols , les  Allemands  — 

les  Italiens  pour  faire  trois  attaques  en  même  temps  ; l’une 
parlespremiers,  depuis laporte du Tortion  jufqu’à  l'endroit  C(ty  c/orier' 
du  mont-Vatican  qui  regarde  l’églife  du  Saint-Efprit  ; l’autre  hijl.  ex/  ugn. 
parune  partie  des  Allemands,  un  peu  plus  bas  en  tirant  au  u^ntJn  / 
pied  de  cette  montagne  vers  le  midi  ; & la  troifième  au  Ja-  SanJ'ouvJ. ij*« 
nicule , vers  la  porte  faint  Pancrace.  L’efcalade  commença 
for  les  fix  heures , dans  le  temps  auquel  le  brouillard  étoit  fi 
épais,  qu’à  peine  pouvoit-on  diflinguer  un  objet  à quatre 
pieds  devant  foi. 

On  fe  défendit  d’abord  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur & affez  de  fuccès  : le  canon  du  château  S.  Ange  faifoit 
de  grands  ravages  dans  les  bataillons  des  Impériaux  qui 
croient  fort  ferrés.  Rence  de  Ceri , qui  commandoit  dans  la 
viile , avoit  placé  fur  les  murailles  le  peu  de  vieux  foldats 
qu’il  avoit, avec  quelques  nouvelles  levées,  qui  faifoienrrou* 

1er  de  grottes  pièces  de  bois  & des  pierres  fur  ceux  qui  mon- 
toient  à l’attaut,&  les  renverfoient  parterre  avec  leurs  échel- 
les. Leduc  de  Bourbon  voulant  animer  les  fiens  , s’avança 
pour  leur  montrer  le  chemin  qui  pouvoit  les  conduire  à la  |e 

ville  , & appuya  lui-même  une  échelle  contre  la  muraille  , Bourbon  eft 
en  criant  de  toutes  fes  forces  à fes  gens  de  le  fuivre  ; mais  tuf  dans  cet 
dans  le  même  temps  il  reçut  un  coup  d’arquebufe  qui  lui  caffa  d p"*}  jov< 
l’os  de  la  cuiffe  , dont  il  fut  renverfé  dans  le  foflè  : il  fe  fît  de  expug. 
auffitôt  porter  au  camp , où  il  mourut  dans  le  même  mo- 
ment,  n ayant  pas  encore  trente-huit  ans,  fans  laifferaucu  Epitaphe  en 
ne  pofiérité.  Son  corps  fut  porté  à Gaiete  dans  le  royaume  £i';>jriioI. 
de  Naples,  où  on  levoit  encore, avec  (on  épitaphe  en  Efpa-  ™ 
gnol.  Il  étoit  fils  de  Gilbert  de  Montpenfier  , qui  étoit  mortà  ,,.sjucrl 
Pouzzolles,  après  avoir  été  chatte  du  royaume  de  Naples,  & “ ,y  ventura 
fait  prifonnier;&  il  avoit  époufé  le  10  Mai  itot.Sufanne  l}oma  m,d‘° 
fille  unique  & hcritière  de  Pierre  II  du  no.T,  lue  de  Bourbon,  Caéta  lafe- 
& d’Anne  de  France , laquelle  mourut  le  28  d’Avril  1521,  fultura. 
aprèsavoireutroisfilsqui moururent dansl’enfance.L’écuyer  *“tie  en  la” 
du  duc  de  Bourbon, nommé  Bridieu,fut  autti  tué  auprès  de  lui.  AuBo  impe « 

Le  prince  d'Orange , que  Bourbon  avoit  choifi  pourfon  rin  * Ca,I° 
lieutenant,  fut  fi  bien  cacher  fa  mort,  en  faiiànt  couvrir 
le  corps  d’un  manteau , dans  la  crainte  d’effrayer  les  foldats , pontifia  ob- 
qu’on  ne  la  fut  qu’après  la  prife  de  Rome.  Il  prit  le  com-  * H"m,i 
mandement  de  l’armée  ; & pour  fatisfaire  fon  avidité  & celle  iu!'forbonZt 
de  les  troupes , il  fit  continuer  i’affaut , enforte  qu’après  un  hit  j-ett. 

Lij 
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— — . . combat  de  près  de  deux  heures , la  brèche  fut  forcée  , & les 
An.  1527.  Impériaux  entrèrent  dans  le  faubourg , où  ils  trouvèrent 
peu  de  réfiftance,  parce  que  ceux  de  la  faélion  Gibeline  ef- 
pérant  d’être  traitésaufii  favorablement  qu’ils  avoientétépar 
les  Colonnes,  fe  tinrent  dans  leurs  maifons  ; mais  perfonne 
ne  fut  épargné.  Quelques  Efpagnolsétant montés paruneca- 
nonière  qui  fervoit  de  fenêtre  à une  maifon  jointe  à la  mu- 
raille , fe  -jetèrent  l’épée  à la  main  dans  la  rue,  & donnèrent 
tous  feuls  fur  les  gens  de  Rence  de  Céri  qui  étoient  de  ce 
côté-là , & qui  prirent  auflitôt  la  fuite  avec  leur  chef,  dès 
qu’iis  entendirent  crier  : ifp.igne , tue,  tue , point  de  quartier. 
Sic  de  Ro-  Pn-'st'e  trois  mille  hommes  furent  tués  dans  cette  fuite.  La 
me  : te  pape  garde  Suiffe , qui  voulut  réfifler  devant  le  palais,  fut  taillée 
le  rctiredans  en  pièces.  Le  pape , au  lieu  de  fe  fauver  par  la  porte  proche 
couteau  s.  yatjcan  ? & de  fe  retirer  dans  quelque  fortereflè  de  l'état 
Cia co n.  in  eccléfiaftique  , comme  il  lui  étoit  aifé  de  lefaireavec  l’affif- 
Llem.  vu.  t.  tance  de  fes  gardes  à cheval , fe  laiffa  tromper  par  Berard 
* Duchtjnt , PaHavicini , qui  lui  perfuada  de  s’enfermer  dans  le  château 
hiji  de  eu-  Saint- Ange,  où  il  fe  retira  accompagné  d’une  partie  des 
ment.  Vll.p.  cardinaux  & des  ambafladeurs  , laiflant  toute  la  ville  fans 
mm.  du  Bel.  aucune  garde. 


lai  , I.  5. 

Mc  ferai  , 
etbrég i chro- 
tiol.  tom.  4. 
y.  5 rf. 

XV. 

Cruautés  que 
l’armée  en- 
nemie exer- 
ce dans  Ro- 
me. 

"Mien,  du  Bel- 

le!', I.  ?. 

Oui, dard. I. 

rS. 

Pontan.  I.  $. 
4-itf.  Ohrieri 
de  direptionc 
vrbis. 

Süt.fovia.  I. 

Hayn.  ad  an. 
15  n.  11.  i3. 
tf  19. 


L’armée  ennemie  profita  du  peu  de  réfiftance  qu’elle  trou- 
va pour  aflouvir  fa  cruauté.  Romeéprouva  alors  tout  ce  que 
peut  un  foldat  furieux  & débandé , à qui  on  laiffe  toute  liber- 
té. Les  maifons  des  citoyens  furent  pillées  , les  femmes  Sc 
les  filles  violées , les  temples  faccagés , leschofesfaintes  pro- 
fanées. Quelques  hirtoriensont  jeté  tout  le  blâme  des  excès 
qui  fe  commirent,  fur  les  Luthériens  qui  fe  trouvèrent  dans 
l’armée  dcFronfperg  ; mais  la  plupart  demeurent  d’accord 
que  les  Efpagnols  ne  furent  pas  plus  modérés  que  les  Alle- 
mands. Il  ne  (croit  pas  poflïble  d’expofer  tous  les  excès  qui  fe 
commirent.  Ils  furpaffenr  infiniment  toutee  que  Romeavoit 
déjà  éprouvé  dans  les  huit  différentes  fois  quelle  avoit  été 
prife.  Quelqueshiftoriensajoutent  même  que  tous  ces  facca- 
gemenspris  eofemble,  n’enlevèrent  pas  tant  de  richeffesque 
celui-ci feul , parce  que Romen’avoit  jamais  été  fi  riche , fur- 
tout  à l’égard  des  églifes , qu’elle  étoit  alors.  On  les  pilla  en- 
tièrement , on  convertit  les  vafes  facrés  en  des  ufages  profa- 
nes ;lesdamesRomaines,quis’yétoientréfugiées,n’y  trou- 
vèrent pas  plus  d'afile  que  celles  qui  étoient  demeurées  dans 
leurs  maifons  : elles  n'y  purent  confer ver  leur  pudicité;  Sc 
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la  maifon  du  Seigneur  ne  fervit  qu’à  rendre  plus  abominable 
le  crime  de  ces  facriiéges.  Les  Luthériens  fur-tout  déchar- 
gèrent leur  haine  fur  la  bafiliquede  S.  Pierre  ; iis  fouiilèrcnt 
jufques  dans  les  tombeaux  des  fouverains  pontifes  pour  les 
outrager  encore  après  leur  mort  ; ils  tirèrent  les  corps  des 
faints  hors  de  leurs  châffes,  les  foulèrent  aux  pieds , & chan- 
gèrent la  chapelle  pontificale  en  écurie. 

Les  citoyens  à qui  l’on  fauva  la  vie , furent  dépouillés  de 
tous  leurs  biens  , & l’on  voulut  qu’ils  trouvaient  encore  de 
quoi  feracheter  ; on  mit  en  ufage  , pour  les  y obliger,  tous 
les  fupplices  que  l’impiété  païenne  avoit  inventés  durant 
trois  cents  ans  contre  les  chrétiens.  La  plus  grande  partie 
mourut  dans  les  tourmens  , & le  refte  ne  le  fauva  que  pour 
achever  leur  vie  dans  la  miïère.  Les  Efpagnols  & les  Ita- 
liens, plus  cruels  & plus  avares  que  les  Allemands  Luthé- 
riens s’acharnèrent  furies  perfonnes  riches  & de  qualité , 
prélats , évêques , abbés , magifîrats , banquiers, marchands, 
qui  furent  tourmentés  en  mille  manières  effroyables  , pen- 
dus par  les  pieds  , brûlés , déchirés  à grands  coups  d’étriviè- 
res  , afin  de  les  obliger  à payer  d’cxcefîîves  rançons  aux- 
quelles ils  ne  pouvoient  làtisfaire  : enforte  que  p’ufieurs  , 
pour  fe  délivrer  tout-à  coup  de  tant  de  maux,  fe  donnèrent 
la  mort  ; ou  s’échappant  des  mains  de  ces  furieux , fe  piéci- 
pitèreut  par  les  fenêtres  dans  les  rues,  ou  leurs  corps  de- 
meurèrent fans  fépulture. 

Lesfoidats  , au  rapport  de  Cochlée,  fe  faifoient  un  plaifir 
de  fe  revêtir  des  habits  des  cardinaux  , des  prélats  & des  prê- 
tres, de  monter  ainû  habillés  fur  des  ânes  , & de  faire  des 
procédions  dans  les  rues  en  cet  équipage,  pour  tourner  la 
religion  en  ridicule.  Les  habits  du  pape  devinrent  la  proie  de 
ces  malheureux , qui  s’en  étant  revêtus  de  même  que  de  ceux 
des  cardinaux  ,s’affemblèrent  dans  le  conclave , & y procé- 
dèrent à une  élection  ridicule,  après  avoir  dégradé  le  pape 
qu’ils  ne  tenoient  pas  encore  ; & les  fuffrages  de  tousconf- 
pirèrent  à élever  l'hcréliarque  Luther  fur  le  faint  fiégc , & à 
le  proclamer  pape  : & ce  qu’il  y eut  de  pl  us  bizarre  dans  cette 
éle&ion,  fut  que  les  Luthériens  crurent  ne  pouvoir  l’honorer 
autant  qu’il  méritoit  de  l'être , qu’en  lui  donnant  par  dérifion 
june  dignité  qu’il  avoit  rendue  leprincipal  objet  de  fesfatyres. 
Le  pillage,  après  avoir  duré  deux  mois  entiers  dans  la  viiie, 
ce  qui  étoit  fans  exemple,  s'étendit  enfuite  dans  tous  les  pays 


An.  a j*7, 


Cockl.xvs  , /Je 
acJ.tr  Jl’ipt. 
Luther,  au n. 

1517.^.167. 
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’"Am  ~i  ^ d’alentour,  à la  honte  de  l’armée  des  confédérés  ,qui , au  lieu 

**'  ,SI7'  de  donner  la  charte  aux  troupes  du  duc  de  Bourbon , alla  fe 
confiner  dans  un  endroit  éloigné,  où  à peine  favoient-ils 
ce  qui  fe  pafToit  dans  Rome  ,&  l'état  malheureux  où  fe  trou- 
voit  le  pape  qu’ils  avoient  lâchement  abandonné. 

Comme  il  avoit  trouvé  peu  de  munitions  dans  le  château 
Saint- Ange,  & que  l’on  n’avoit  pu  y en  introduire  d’autres, 
elles  furent  conlommées  en  peu  de  temps,  & le  pape  avec  fa 
fuite  fut  réduit  à l’extrémité.PaulJove  rapporte  qu’une  vieille 
Paul.  Jov.  f’mme  ayant  lu  l’indigence  où  ils  étoient , avoit  mis  des  lai- 
tues  dans  un  panier  qu’on  avoit  lâché  par  une  corde  le  long 
rc,  du  niur , pour  y recevoir  ce  qu’on  pourroit  apporter  ; &:  il 

torum  in  te.  ajoute  que  le  commandant  des  troupes  Efpagnoles  la  fit  pen- 
bifium  m’7c  ^rc  devant  *a  porte  même  du  château  Saint- Ange.  Le  pape, 
dtcadit  a.  témoin  de  ce  fpeftacle  inhumain  , en  fut  fi  ému  pendant  fîx 
jours,  que  fe  laiflant  aller  à fon  indignation  , il  fit  des  vœux 
pour  voir  un  jour  cet  officier  punidumèmefupplice.Le  car- 
dinal Pucci  voulut  fe  fauver  du  château  ; mais  à peine  fut- 
il  monté  à cheval , qu’il  tomba , & fon  pied  s’engagea  dans 
l’étrier.  Le  cheval , qui  venoit  d’être  vivement  piqué,  ne 
laifia  pas  de  marcher  toujours , & traîna  le  cardinal  fur  le 
pont  devis  du  château. 

■ Dès  que  le  fénat  de  Venife  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  prife 

de  Rome  , craignant  beaucoup  pour  la  perfonne  du  pape , il 
envoj  a ordre  au  duc  d’Urbin  de  tout  hafarder  pour  le  déli- 
vrer. Comme  l’ordre  étoit  précis,  le  duc  ne  put  s’empêcher 
de  fe  mettre  en  marche  ; il  s’avança  jqfqu’à  Orviette , mais 
fans  frire  trop  de  diligence.  Le  marquis  de  Saluces  & le 
comte  Gui  de  Rangon  qui  commandoit  les  troupes  de  Fran- 
ce & du  faint  fiége , offrirent  de  s’avancer  jufqu’à  la  vue  du 
y VI  château  Saint- Ange  , qui  étoit  déjà  bloqué  par  les  ennemis 

Traité  en-  pourvu  que  le  duc  fît  la  moitié  du  chemin  pouraflùrer  leur 
tre  iesrois  de  retour.  Ce  duc  feignit  d’approuver  leur  deflein  ; mais  il  ne 
d’ Angle  ter-  *e  ,econt'a  pas  » & par  des  délais  affeâés  il  en  fit  remettre 
re.  l’exécution  à un  autre  jour. 

Dl  "d rt’  ^eu  temPs  avantle  faede  Rome , les  rois  de  France  & 
traité  ‘de  d’Angleterre  lignèrent  un  traité , par  lequel  on  convint  que 
Leon  nd , to.  les  deux  rois  enverraient  conjointement  à l’empereur  des  am- 
^ I‘l~  bafladeurs  pourtraiterde  ladélivrancedesdeuxfilsdeFrance 
hlic.  d’.lngl.  rtu'  êtoient  en  otage  , & que  fur  fon  refus  on  lui  déclare- 
ra 14.  />.•  ÿ 5.  toit  la  guerre } que  tout  prince  qui  prendrait  le  parti  de  fa 
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majefté  impériale , feroit  déclaré  ennemi  des  deux  rois  ; que  An  . 1517. 
le  pape  St  les  Vénitiens  feroient  cenfés  compris  dans  la  li- 
gue , à condition  qu’ils  continueroient  la  guerre  en  Italie  ; 
que  ce  traité  ne  dérogeroit  en  rien  à celui  de  Moore  ; St 
qu’enfin  Henri  renonceroit , pour  lui  & pour  Tes  fuccefleurs, 
à tous  les  droits  St  à toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoir  avoir 
fur  le  royaume  de  France  , St  généralement  à tout  ce  dont 
François  I étoit  aôuellement  en  poffeffion  , fans  pouvoir 
l’inquiéter  en  aucune  manière  là-deflus. 

François  I de  fon  côté  s’engageoit  , pour  lui  8t  pour  fes  Mcjeraî, 
fuccefleurs , à payer  au  roi  d’Angleterre  St  à ceux  qui  lui  abrégé  chro- 
' fuccéderoient,  une  penfion  annuelle  de  cinquante  mille  écus  vie.deT 
tous  les  ans  , payable  en  deux  termes  , le  premier  de  Mai  to.  4.7.  5 J7. 
& le  premier  de  Novembre  ; St  l’on  convint  que  le  paye- 
ment du  premier  terme  ne  commenceroit  qu’après  la  mort 
de  Henri  : à condition  néanmoins  que , fi  les  deux  millions 
stipulés  parle  traité  de  Moore  n’étoient  pas  achevés  de  payer 
à la  mort  du  roi  d’Angleterre  , on  en  continueroit  le  paie- 
ment à fes  fuccefleurs.  De  plus  le  roi  de  France  devoir  li- 
vrer annuellement  à Henri  du  fel  de  Brouage  pour  quinze 
mille  écus.  Ce  traité , pour  être  regardé  comme  une  loi  per- 
pétuelle 8t  inviolable,  devoit  être  confirmé  par  les  états  des 
deux  royaumes  ; en  Angleterre  par  toutes  les  cours  de  juf- 
tice;  en  France  par  tous  les  archevêques , évêques,  prin- 
ces , ducs , comtes  , barons  St  autres  grands,  de  même  que N 
par  les  parlemens  de  Paris,  T ouloufe  , Rouen  St  Bourdeaux. 

On  y avoit  encore  ftipulé  un  engagement  réciproque  pour 
le  mariage  de  Marie  fille  du  roi  d’Angleterre  , ou  avec  Fran- 
çois I , ou  avec  Henri  duc  d’Orléans  fon  fécond  fils  , fous 
les  conditions  dont  on  conviendroit  dans  une  entrevue  que 
les  deux  rois  dévoient  avoir  auprès  de  Calais;  St  ce  traite 
devoit  être  rendu  public , pour  faire  défifter  l’empereur  de 
fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgogne.  Il  fut  conclu  à 
Londres, & figné  le  trentième  d’ Avril. 

La  nouvelle  de  la  prife  & du  pillage  de  Rome  , & de  la  xviT. 
captivité  du  pape  , étant  venue  peu  après  la  conclufion  de  Changement 
ce  traité , les  deux  rois  trouvèrent  à propos  de  changer  Par-  jettaifé  (L* 
ticle  qui  concernoit  la  guerre’qu’on  devoit  porter  dans  les  p»;,  ia  prj(-# 
Paye-Bas,  St  convinrent  d’agir  feulement  en  Italie  , où  ils  de  Rome, 
feroient  fans  différer  avancer  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes d’infanterie,  St  mille  gendarmes  que  François  1 fourni - 
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rAN  i i roit , parce  que  les  troupes  Angloifes  ne  pouvoient  être 
15171  transportées  dans  ce  pays- là  qu’avec  de  grandes  difficultés 
& un  très- long  temps  ; St  le  roi  d'Angleterre  de  fon  côté 
fourniroit  par  moisunepartie  de  l’argent  néccffaire  pour  l’en- 
tretien des  troupes  jufqu’à  la  fin  du  moisd'O&obre.  Ceder- 
. nier  traité  fut  conclu  & figné  à Weftminfier  le  vingt  - neu- 
vième de  Mai,  trois  femaines environ  après  la  prifedeRome, 
8c  l’on  travailla  auflltôt  à le  mettre  en  exécution. 


XVlll.  Charles  V ayant  appris  le  faccagement  de  Rome  , 8c  la 
L empereur  n£ccfl]t(i  0{j  ]e  p3pe  avo;t  été  de  fe  retirer  dans  le  château 
veut  du  lac  Saint-Ange , ou  on  letenoitalîiege,  affeita  beaucoup  detril- 
de  Rome  & teffe  de  ces  nouvelles.  Il  étoit  alors  à Yalladolid  , où  la 


du  pape* 111,11  Pr>nceffefa  femme  venoit  d’accoucher  de  Philippe  II , 8c  il 
Fallut. icin  , avoit  déjà  ordonné  des  feux  de  joie  ; mais  au  lieu  de  ces  ré- 


h'ft.  tout  il. 
Trid.  I.  2.  c 

14- P-  no. 


jouiffances , il  prit  le  deuil , il  fit  faire  des  pnoceflions  8c  des 
prières  publiques , pour  implorer  l’aliîftance  du  ciel  fur  les 
maux  de  l’églife;  en  un  mot  ilaffeôa  toutes  lesmarquesde 
la  plus  fenfible  affliéfion.  Avec  toutes  ces  belles  apparences  , 


il  eut  pu  s’acquérir  la  réputation  de  prince  religieux , s’il  eût 
ordonné  en  même  temps  de  remettre  le  pape  en  liberté  ; 
maisl’ayanttenuprifonnier  encore  fixmois  , jufqu’à  ce  qu'il 
l’eûtamenéà  fon  but,  en  lui  faifantaccepter  toutes  les  condi- 
tions qu’il  lui  voulut  impofer , l’on  reconnut  que  les  appa- 
rences éroient  bien  éloignées  de  la  vérité. 

On  fit  à Rome  beaucoup  de  pafquinades  fur  cette  con- 
duite de  l’empereur  : entr’autres  on  feignit  que  Marforio  de- 
mandoit  un  jour  à Pafquin  ce  que  faifoit  Charles  V en  Ef- 
pagne  ; à quoi  celui-ci  répondit,  qu’il  pleuroit  la  prifon  du 
pape.  Que  Pafquin  lui  ayant  répliqué  : Et  pourquoi  ne  le 
met-il  pas  en  liberté  ? l’autre  lui  fit  réponfe , que  c’étoir  par- 
ce que  les  clefs  de  la  prifon  du  pape  tenoient  fi  étroitement 


XIX. 

L'empceiir 
veut  faire 
conduire  le 
pape  en  Ef 
pagne. 

Cuicciard. 

I.  18. 


au  cœur  8c  aux  intérêts  de  l’empereur , qu’il  ne  vouloir  pas 
les  accorder  à quelques  larmes  feintes,  ne  fachant  quel  pour- 
rait être  l’événement  de  cette  affaire.  En  effet,  pendant  qu’on 
parloir  d’accommodement,  l’empereur,  félon  Guicchardin  , 
vouloit  que  le  pape  fût  conduit  en  Efpagne  , croyant  que 
ce  feroit  un  grand  honneur  pour  lui  d’avoir  eu  dans  J’efpace 
de  deux  années  deux  fi  grands  prifonniers , un  roi  de  France 
8c  un  pape  , 8c  de  les  avoir  emmenés  comme  en  triomphe 
dans  Madrid.  Mais  voyant  que  tous  les  prélats  8c  les  peu- 
plesd'Efpagnedéteffoient  ce  deffein,  comme  ignominieux  à 
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la  chrétienté  , il  s'en  défiita  pour  ne  fa  pas  rendre  plus  

odieux.  As.  .15*7» 

Ce  n’étoit  pas  feulement  parmi  les  évêques  d’Efpagne  Xx. 

qu’on  blâmoit  la  conduite  de  l'empereur:  prcfque  tous  ics  Le  nonce  fol- 
i i»p  « • » • • » i/"  licite  iu  ..ber- 

prelats  del  Lurope  lui  en  écrivirent  avec  beaucoup  de  tor- 

ce , & lui  demandèrent  la  liberté  du  pape  ; mais  Charles  ne  Ouieci.  ii/id. 
répondit  jamais  fur  cet  article  que  d’une  manière  vague  Si 
ambiguë,  qui  faifoit  affez  connoitre  ion  intention.  lijltha- 
far  Cüftilion  , nonce  du  feuverain  pontife  en  Efpagr.e , 
voyant  que  la  trifteffe  que  Charles  failoit  paroître  fur  l’é- 
tat où  fe  trouvoit  le  pape  , ne  produifoit  aucun  fecours 
réel , & que  malgré  toutes  les  follicitations  des  évêques 
du  pays  Si  des  étrangers , il  ne  fe  mettoit  point  en  peine 
de  le  mettre  en  liberté,  il  réfoiut  de  fe  retirer;  mais  après 
quelques  férieufes  réflexions,  il  crut  qu’il  feroit  mieux  de 
ne  pas  quitter  , fans  avoir  reçu  auparavant  un  ordre  du 
pape  ou  du  facré  college  , afin  de  pouvoir,  en  attendant, 
foliieiter  la  liberté  de  fon  maitre.  Il  pria  dix  évêques  de 
s’affembler  chez  lui  en  un  jour  marqué,  pour  conférer  en- 
femble  fur  l’état  des  affaires  de  l’églife.  Ces  dix  évêques, 
le  nonce  à leur  tête  , ftiivis  d’un  grand  nombre  d ecplé- 
fiafiiques,  tous  vêtus  de  deuil , allèrent  en  corps  demander 
à l’empereur  qu’il  lui  plût  d’accorder  la  liberté  au  pape  ; 
mais  toute  la  réponle  qu’il  leur  fit , fut  qu’il  le  fouîtaitoit 
plus  qu’eux. 

Ilell  vrai  que  i’empereur  affcmbla  fon  confeil  de  confcien-  x\'f. 
ce,&yappeia  les  plus  favatis  d'entre  les  théologiens.  Prefque  1 .'-^pereiir 
tous  opmerentque,  dans  une  occalion  de  cette  imporrance,  co,.lo  , Iul.  Ie 
il  failoit  préférer  les  intérêts  de  la  religion  à ceux  déférât,  purt:  g -’it 
& que  (à  majefté  impériale  n’en  feroit  pas  moins  pui  Tante , Joi:  prendre.  • 
fait  que  le  pape  fût  libre,  ou  qu’il  demeurât  prifonnier  ; que 
Dieu  avoit  donné  à l’empereur  des  forces  capables  de  rédui- 
re le  fouverain  pontife,  quand  même  il  (croit  ligué  avec 
d’autres  ; qu’en  le  tenant  en  prilon , c’étoit  une  marque  qu’on 
le  craignoir;  que  cette  détention  feroit  perdte  au  prince 
la  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife,  d’être  pieux,  ca- 
tholique, clément  ; qu’il  devoit  rendre  le  pape  libre  avant 
qu’on  eût  le  temps  de  concevoir  de  l’averfion  peur  lui  ; & 
que  puilqu’on  n’avoitentrepris  cette  guerre  que  pour  morti- 
fier le  pape  , il  étoit  affez  châtié  par  fa  prifon.  Mais  le  duc 
d’Albe  fut  d’un  avis  contraire.  Si  prétendit  que,  puifqu’on 
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XXII. 

Le  pape  ca- 
pitule avec 
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d’Orange. 
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hifi.  des  pa- 
pes , vie  de 
Clement  Vil, 
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tenoit  le  pape,  il  falloir  lui  apprendre  à devenir  fage  à Ces 
dépens;  qu’on  devoir  fe  rendre  aux  proposions  qu’on  feroit 
là-deffus , & mettre  les  affaires  en  fituation  de  procurer  une 
paix  fiable  & confiante  à toute  l’Europe. 

Pendant  toutes  ces  négociations  qu’on  faifoit  en  Efpagne, 
le  pape  fouffroit  beaucoup  dans  le  château  Saint- Ange,  tant 
parce  qu’il  y manquoit  de  vivres  & de  munitions  néceflai- 
res , que  parce  que  la  pefle  qui  étoit  à Rome  commençoit 
à pénétrer  dans  ce  château.  II  prit  donc  la  réi'olution  de  man- 
der le  viceroi  de  Naples  pour  capituler  avec  lui;  mais  l’ar- 
mée qui  avoir  élu  le  prince  d'Orange  pour  général , n'ayant 
pas  beaucoup  de  confiance  au  viceroi , ne  voulut  pas  fe  laif- 
fer  conduire  par  les  conléils.  Le  pape  fut  donc  obligé  de  li- 
gner dans  le  mois  de  Juin  avec  le  prince  d’Orange , & les 
principaux  officiers , une  capitulation  qui  portoit  que  fa  fain- 
teté  payeroit  à l’armée  quatre  cents  mille  ducats;  favoir  , 
cent  mille  comptant,  cinquante  mille  dans  deux  jours  , & 
deux  cents  cinquante  mille  dans  deux  mois,en  affignant  pour 
cela  une  impofition  fur  tout  i’etat  de  l’églife  ; qu’il  mettroit 
entre  les  mains  de  l’empereur  le  château  Saint- Ange,  Civi- 
ta-Vecchia , Cita-Caflellana  , Parme , Plaifance , Modène  ; 
que  le  pape  & les  treize  cardinaux  qui  étoient  avec  lui , 
demeureroient  prifonniers  dans  le  château  Saint- Ange,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  y eût  cent  cinquante  mille  ducats  de  payés  ; 
& qu’enfuite  ils  feroient  conduits  à Naples  ou  à Gayette , 
pour  y attendre  ce  qu’il  plairoit  à l’empereur  d’ordonner 
fur  leurfujet;  que  le  chevalier  Grégoire  Cafali  ambafladeur 
d’Angleterre , Rence  de  Ceri , & tous  les  autres  qui  s’étoient 
réfugiés  dans  le  château , excepté  le  pape  & les  treize  cardi- 
naux , enpourroientfortir  pour  aller  où  ilsvoudroient  ; que 
les  Colonnes  feroient  abfous  de  toutes  cenfures  ; que  quand 
le  pape  fortiroit  de  Rome , il  y laifferoit  un  légat  & le  tribu- 


xxm  nal  de  la  rote' 

Le  pape  'de-  La  capitulation  étant  ftgnée  , le  capitaine  Alarçon,  qui 
meure  pri-  avoit  gardé  François  I lorsqu'il  étoit  prifonnier , entra  dans 
leThâtea^S*  le  château  Saint-Ange  , avec  trois  compagnies  de  foldats 
Ange.  Efpagnols , & autant  d’Allemands,  & y garda  le  pape  & les 
Guiccùi'i  /•  cardinaux  avec  beaucoup  d’exaélitude.  Pour  payer  la  fomme 
dont  on  étoit  convenu , on  fut  obligé  de  vendre  tout  l’or 
& l’argent  qui  fe  trouvoit  dans  le  château  Saint- Ange  ; & 
quelques  hiftoriens  ont  ajouté  que  la  fomme  n’étant  pasfuf- 
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fifante  , on  mit  à l’enchère  trois  chapeaux  de  cardinaux , ■ 
pour  les  vendre  au  plus  offrant. 

Cependant  Henri  VIII,  en  conféquencedu  traité  du  3 oe. 
d’ Avril  dont  on  a parlé  plus  haut , avoit  envoyé  le  cheva-  1 
lier  Pointz  en  Efpagne , pour  demander  à Charles  V,  que,  [ 
comme  par  leurs  traités  précédens  la  guerre  contre  la  France  ; 
s’étoit  faite  à frais  communs , il  lui  donnât  la  moitié  du  butin  1 
qu’il  avoit  fait  à la  bataille  de  Pavie  , & qu’il  lui  cédât  un  j 
des  étages  qu’il  avoit  reçus  du  roi  de  France.  Pointz  étoit 
accompagné  de  Clarencieux  roi  d’armes  , mais  incognito , 
afin  que  celui-ci  fut  prêt  â faire  fa  charge  quand  il  en  feroit 
temps.  L’empereur  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à compren- 
dre que  le  roi  d’Angleterre  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  de 
rupture  ; mais  comme  il  étoit  defon  intérêt  de  prolonger  le 
temps,  il  répondit  à l’ambaffadeur , qu’il  feroit  favoir  fa  ré- 
ponfe  au  roi  fon  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voyage  de  cet  ambaffadeur  en  Efpagne , les 
rois  de  France  & d’Angleterre  , informés  de  ce  qui  s’étoit  ( 
paffé  en  Italie , crurent  qu’il  étoit  convenable  que  le  cardi-  1 
nal  Wolfey  fe  rendît  à Amiens  pour  conférer  avecFrançois  1 
I,  & y prendre  les  mefures  convenables  à la  fituation  des  1 
affaires.  Ce  favori  du  roi  d’Angleterre  partit  de  la  cour  le 
troifième  de  Juillet,  arriva  à Calais  le  onzième,  d’où  il  fe 


rendit  à Abbeville  pour  attendre  que  le  roi  de  France  fût 
arrivé  à Amiens.  Ce  fut- là  où  il  reçut  un  mémoire  de  l’em- 
pereur, qui  contenoit  fa  réponfe  aux  offres  que  François  I 
avoir  faites  au  viceroi  de  Naples  ; favoir,  qu’il  exécuteroit 
le  traité  de  Madrid , fi  François  Sforce  étoit  rétabli  dans  le 


duché  de  Milan  ; qu’au  lieu  de  la  Bourgogne,  il  payeroità 
fa  majefté  impériale  deux  millions,  pourvu  qu’on  lui  remit 
fon  époufe  Eleonore  & fes  deux  fils  ; qu’il  payeroit  au  roi 
d’Angleterre  ce  que  l’empereur  lui  devoir,  & que  la  dot  de 
la  même  Eleonore  fût  augmentée  à proportion  delà  fomme 
que  ce  prince  devoit  recevoir.  Charles  V répondoit  à ces 
articles , que  fes  droits  fur  la  Bourgogne  demeureroienttels 
qu’ils  étoient  avant  le  traité  de  Madrid;  qu’on  reftitueroic 
les  biens  du  feu  duc  de  Bourbon  à fes  héritiers;  qu'il  laif- 
feroit  le  roi  d’Angleterre  & le  légat  maîtres  d’augmenter  la 
fomme  de  deux  millions,  fi  elle  ne  paffoit  pas  ce  que  l’em- 
pereur devoit  à Henri,  tant  pour  les  fommes  prêtées,  que 
pour  l’indemnité  à laquelle  il  s’étoit  engagé;  & que  Fran- 
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çois  I devoit  acquitter;  que  ce  qui  feroit  arrêté  fût  confir- 
mé par  les  états  généraux  de  France , ou  par  ceux  de  chaque 
province  , & par  les  parlemens;  que  quand  tout  feroit  ac- 
compli, l’empereurenverroit  fit  l'œuren  France , & délivre- 
roit  les  otages;  qu’à  I egard  de  François  Sforce,  on  jugeroit 
fon  affaire,  & que  fi  on  le  trouvoit  innocent , il  feroit  réta- 
bli ,finon  le  duché  de  Milan  demeurerait  à la  difpofition  de 
fa  majeffé  impériale  ; qu'enfin  le  roi  d’Angleterre  feroit  ga- 
rant du  traité.  La  date  eft  du  mois  de  Juillet  1527. 

Wolfey  ayant  reçu  ce  mémoire  à Abbeville,  alla  trouver 
le  roi  François  1 à Amiens.  Il  fut  reçu  en  entrant  dans  les 
terres  de  France  avec  les  mêmes  honneurs  qu’on  aurait  pu 
rendre  au  roi  d’Angleterre.  On  entra  en  conférence;  mais 
François  I n’étoit  plus  difpofé  de  même  depuis  qu’il  avoit 
engagé  Henri  VIII  dans  fes intérêts.  II  lut  le  mémoire  de  l’em- 
pereur, & demanda  premièrement  que  Sforce  fût  rétabli 
dans  le  duché  de  Milan  fans  aucune  condition.  En  fécond 
lieu , que  fes  enfans  lui  fuffent  rendus  avant  qu’il  rappelât 
fes  troupes  d’Italie, offrant  de  mettre  trois  cents  mille  ducats 
entre  les  mains  du  roi  d’Angleterre  pour  fureté  de  fa  parole. 
L’empereur  n’ayant  pas  voulu  accepter  ces  conditions , le 
cardinal  conclut  avec  F’rançoisl,  le  dix  huitième  d'Aoûr , 
trois  traités,  par  iefquels  ils  convinrent  que  ce  feroit  le  duc 
d’Orléans  qui  épouferoit  Marie  d’Angleterre,  Iorfqu’ils fe- 
raient tous  deux  en  âge;  que  les  traités  précédens,  celui 
de  Moore  & les  autres  , demeureraient  en  leur  entier  : que 
Henri  "VIII  fournirait  en  argent  aux  frais  & paiement  de 
l’armée  que  FrançoisI  envoyoit  en  Italie  fous  laconduitede 
Lautrec  ; que  les  deux  rois  ne  coni’entiroient  point  à la  con- 
vocation d’un  concile  général  pendant  la  captivité  du  pape, 
ni  ne  recevraient  aucun  bref,  bulle , mandat  de  fa  part , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  en  liberté.  Ces  traités  étant  conclus , furent 
ratifiés  départ  & d’autre , &le  cardinal  Woîfey  prit  la  route 
d’Angleterre. 

Dans  le  même  temps  FrançoisI  fit  partir  OdetdeFoix, 
feigneur  de  Lautrec,  qui  avoit  ctè  demandé  par  les  alités 
de  France.  Le  roi  n’étoit  pas  de  cet  avis  : il  fe  reffouvenoit 
de  la  bataille  de  la  Bicocque  qu’il  avoit  perdue, & delà  perte 
de  tout  le  Milanez  dont  on  l’avoit  accufé;  & fa  majcflé  ne 
l’accorda  qu’aux  inûances  réitérées  des  Anglois,  elle  étoit 
perfuadée  par  fa  propre  expérience , que  ce  général  feroit 
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imprudent  ou  malheureux,  & ruinerait  auili  bien  les  affaires  an.  iç»7. 
communes  par  le  fécond  de  ces  deux  défauts , que  par  le  pre-  *'/L  de  Char- 
micr.  Lautrec  de  fon  côté  mit  tour  en  œuvre  pour  fe  difpen-  let  V' 
fer  d’accepter  le  généralat  ; & lorfque  fes  amis  lui  remon- 
traient qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  le  vrai  motif  de  fon 
refus , il  leur  diloit  en  confidence  qu’il  appréhendoit  deux 
chofes  : l’une , le  défaftre  de  fa  maifon , dans  laquelle  il  y avoit 
long- temps  que  perfonne  n’étoir  décédé  de  mort  naturelle; 
l’autre , le  génie  du  roi  trop  difpofé  à faire  d’inutilesdépen- 
fes,  & trop  ménager  lorfqu’elles  étoient  nécelTaires.  Il  fallut 
des  ordres  exprès  & réitérés  pour  l’obliger  à partir  de  Gaf- 
cogne , & à fo  mettre  à la  tète  de  l'armée  avec  laquelle  il 
traverfa  les  Alpes  au  commencement  du  mois  d’Août;  ce 
qui  releva  fort  le  courage  des  confédérés.  Son  armée  toute 
affemblée  fut  de  26ooohommes  ; favoir , 6000  lanfquenets 
commandés  par  le  comte  deVaudemonr,  6000  Gafcons  par 
Pierre  de  Navarre,  4000  François  fous  le  fleur  de  Buries , 

&i  10000  Suifles  ; l’artillerie  fort  nombreufe  marchoit  fous 
la  conduite  de  Mondragon , gentilhomme  Gafcon.  Lautrec 
affiégea  le  château  de  Bofco , dans  le  territoire  d’Alexan- 
drie , où  après  dix  jours  de  fiége  il  fit  la  garnifon  prifon- 
nière,  qui  étoit  compofee  de  1000  hommes,  tant  Italiens 
qu’ Allemands  , & qui  prit  parti  dans  fes  troupes.  De-là  il  fut 
devant  Alexandrie,  où  il  reçut  des  Vénitiens  un  convoi  de 
canons  & de  munitions  de  guerre.  Cette  place  capitula  fau- 
te de  fecours,  & fut  remife  aux  députés  du  duc  de  Milan. 

Pendant  que  Lautrec  s’occupoit  à des  conquêtes  peu  im-  -,  xxvui 
portantes,  parce  qu’il  attendoit  la  jonétion  de  toutes  les  ‘ Progrès  rfe 
troupes,  André  Doria  qui  avoit  quitté  le  fervice  du  pape , Lautrec  en 
& qui  commandoit  les  galères  de  France  , auxquelles  il  en 
avoir  joint  huit  autres  qui  lui  appartenoient  en  propre , Bellai , j. 
quitta  le  port  de  Marfeille  , & vint  croifer  à la  hauteur  de 
Gènes , qu’il  réduifit  fousl’obéiffance  de  François  I , par  le 
moyen  de  Céfar  Fregofe,  à qui  Lautrec  avoit  envoyé  un 
renfort  confidérable  , qui  non-feulemeut  prit  la  ville,  mais 
encore  fit  prifonnier  le  comte  Gabriel  de Martinengue,  ca- 
pitaine général  des  Génois.  Le  maréchal  Théodore  Trivulce 
fut  fait  commandant  de  cette  place  au  nom  du  roi.  Le  château 
de  Gènes  , dans  lequel  s’étoit  retiré  le  doge  Adorne  , fe 
rendit  peu  de  temps  après.  Ce  commencement  de  campagne 
fqt  glorieux  aux  François , qui  efpéroient  de  remporter  de 
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• grands  avantages  dans  tout  le  refte  de  la  guerre  ; & d’autanf 

An.  i 5*7»  plus  que  Lautrec  , après  avoir  aflemblé  toute  fon  armée , fe 
rendit  maître  de  Vigevano , de  toute  la  Lomelline , de  Bi3- 
graffa,  d’Alexandrie  & enfin  de  Pavie,quifut  cruellement 
pillée  par  les  François  dans  le  mois  d’Oâobre.  Le  comte  de 
Bellejoyeufe,  qui  en  étoit  gouverneur , y fut  fait  prifonnier. 

Après  ces  conquêtes,  François  Sforce  & les  Vénitiens 
prefsèrent  fort  Lautrec  d’affiéger  Milan , où  commandoit 
Antoine  de  Leve  ; d’autres  vouloient  que  l’armée  Françoife 
marchât  droit  à Rome,  pour  délivrer  le  pape  de  fa  pri- 
lon.  Le  cardinal  Cibo , nouvellement  arrivé  au  camp , étoit 
de  ce  dernier  avis  , & les  Florentins  fe  joignoient  à lui. 
Leurs  raifons  étoient  que  le  principal  motif  de  la  ligue 
étoit  la  liberté  du  pape  ; celles  des  Vénitiens  au  contraire 
pour  le  fiége  de  Milan  , étoient  qu’Antoine  de  Leve  n’avoit 
qu’une  petite  garnifon  fort  mal  payée,  qui  ne  fuffiroit  pas 
pour  la  défenfe  ; que  les  fortifications  étoient  fort  mal  en 
ordre , & que  cette  ville  une  fois  prife , les  impériaux  ne 
pourroient  plus  tenir  ni  dans  Rome  ni  au  royaume  de  Na- 
ples ; mais  Lautrec  fit  voir  aux  uns  & aux  autres  des  ordres 
XXIX  pof'ùfe  du  roi  de  France  pour  s’avancer  vers  Naples.  Il  leur 
Lautrec  mar-  dit  que , puifque  la  France  & l’Angleterre  faifoient  prefque 
che  fort  len-  tous  les  frais  de  la  guerre  , il  étoit  jufte  de  leur  accorder 
tentent  vers  ja  fatisfaéiion  qu’ils  demandoient , qu’on  mît  le  pape  en  li- 
D Anton,  de  berté  » ma's  qu’on  ne  pourroit  le  faire  qu’après  la  prife  du 
Vcra  , hifl.  royaume  de  Naples , qui  feroit  prompte , ce  royaume  étant 
ut  fuy.  p.  dépourvu  prefque  de  tout  ; mais  la  raifon  que  Lautrec  fup- 
*47’  primoit,  étoit  que  le  roi  de  France  ne  vouloir  pas  employer 

fon  armée  à conquérir  le  duché  de  Milan,  qui  par  le  traité 
devoit  être  remis  à Sforce , après  quoi  les  Vénitiens  fefe- 
roient  peu  mis  en  peine  de  faire  réuflïr  fon  entreprife  fur 
Naples.  D’ailleurs  il  efpéroit  toujours  qu’en  ne  s’oppofant 
point  à l’empereur  fur  Milan , il  pourroit  procurer  le  re- 
tour de  fes  enfans  ; au  lieu  qu’en  rétabliflant  Sforce , il  fe 
priveroit  de  ce  moyen.  Lautrec  s’avança  donc  vers  le  royau- 
me de  Naples.  Il  paifa  le  Pô  le  1 8e.  d’Oâobre  , vis-à-vis 
du  château  S.  Jean,  où  il  attendit  l’arrivée  du  relie  des 
lanfquenets , commandés  par  le  comte  de  Vaudemont,  &£ 
d’autres  troupes  de  France. 

vyv  1 

il  en- a "e  le  ^a  ^enteur  avec  laquelle  il  marchoit , fit  croire  qu’il  avoit 

duc  de  Fer-  des  ordres  fecrets  pour  ne  rien  précipiter.  Il  s’arrêta  long- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TREN  TE-UNIÈME.  167 
temps  à Parme  & à Plaifance , fous  prétexte  de  ramener  le 
duc  de  Ferrare  à la  confédération  : & ce  duc  en  effet  quitta 
l’alliance  de  l’empereur  pour  celle  de  France,  tantàcaufede 
la  marche  de  Lautrec  qui  auroit  pu  aifément  ravager  fon 
pays , que  de  l’offre  que  François  I lui  fit  de  donner  en  ma- 
riage àHercule  fon  fils,  Renée  de  France,  fécondé  fille  de 
Louis  XII , qui  ne  fut  pourtant  mariée  que  dix  mois  après 
dans  le  mois  de  Juillet  de  l’année  fuivante.  Le  duc  de  Ma n- 
toue  fuivit  bientôt  après  le  même  parti.  Tous  ces  avantages 
que  Lautrec  procuroit  à la  ligue , paroiffoient  une  légitime 
excufe  de  fes  retardemens.  Mais  le  véritable  motif  étoit  que 
dans  ce  temps-là  François  I attendoit  la  dernière  réponfede 
l’empereur  aux  offres  que  fes  ambaffadeurs&  ceux  de  Henri 
VIII  lui  avoient  faites.  Il  ne  fe  trompa  pas , puifque  fa  ma- 
jefté  impériale  apprenant  que  Lautrec  étoit  en  Italie  à la  tête 
d’une  armée  , & s’avançoit  vers  le  royaume  de  Naples , fit 
auffrtôt  partir  d'Efpagne  François  de  Quignones , qu’on 
nommoit  auffr  de  Angelis , général  des  Cordeliers , & Veri 
de  Migliano , gentilhomme  de  fa  chambre  ; avec  ordre  à 
Lanoy  viceroi  de  Naples  , & à Moncade  , de  mettre  le 
fouverain  pontife  en  liberté  avec  certaines  conditions. 

François  Quignones  , dont  on  vient  de  parler  , étoit  Ef- 
pagnol,  fils  de  Diégo  Fernandez  de  Quignones,  comte  de 
Luna,  & avoir  été  élevé  au  généralat  de  fon  ordre  dans  un 
chapitre  tenu  à Burgos  en  1522.  L’empereur  témoigna  une 
ii  grande  joie  de  cette  élection  , qu’il  nomma  ce  religieux 
confeiller  de  fon  confeil  de  confcience.  Clement  VII,  qui 
n’ignoroit  pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de 
Charles  V , le  pria  de  négocier  fa  liberté  ; Quignones  en 
parla  à l’empereur,  dont  on  ne  voit  pas  qu’il  eut  été  écouté 
plus  promptement  que  les  autres.  Mais  ce  prince  ayant  été 
enfin  déterminé  plutôt , ce  femble , par  la  fituation  des  affai- 
res du  royaume  de  Naples , que  par  les  follicitations  qu’on 
lui  faifoit  à donner  ordre  qu’on  élargît  le  pape  ; il  envoya 
Quignones  en  Italie  avec  Veri  de  Migliano , comme  on  l’a 
dit.  Ces  deux  agens  ayant  fu , en  arrivant  à Gayette  , que 
Lanoy  viceroi  de  Naples  venoit  de  mourir , s’adrefsèrent  à 
Moncade , que  le  viceroi  en  mourant  avoit  fubftitué  en  fa 
place  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ils  prirent  leurs  mefures  avec 
lui , & continuèrent  leur  voyage  vers  Rome  accompagnés 
«e  ôerenon , qui  de  fecrétaire  de  Lanoy  étoit  devenu  celui 


■ ■■  M 

An.  t$i7. 
rare  & le 
marquit  de 
Mantone 
dans  le  parti 
de  1a  France. 


XXXI. 

L’empereur 
donne  ordre 
qu’on  élar- 
gifle  le  pape. 
Guicciard.  I. 
17. 

Rayn.  ad  an. 
1527.  10.  10. 
an.  n.  ).  & 
19. 

Paul.  Jov.  I . 

1$. 


XXXIÏ. 

Charles  La- 
noy viceroi 
de  Naples  , 
meurt. 


Digitized  by  Google 


168  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

An.  i s 1 7.  deMoncade.  La  négociation  ne  pouvoir  être  fort  avanta- 
geui'e  à l’empereur  à eau  lé  des  differens  motifs  qui  aninioienc 
lesminiftres.  Quignones  vouloit  être  cardinal, & favorii'er 
le  pape.  Migliano  embraffoit  ardemment  les  intérêts  de  fon 
mettre,  & ne  vouloit  pas  qu’011  relâchât  la  fainteté,  avec  la- 
quelle , diloit-il , on  ne  pouvoit  prendre  aucune  fureté.  Sere- 
non  agent  de  Moneatie  vouloit  être  le  maître  de  la  négocia- 
tion aux  dépens  des  deux  autres , & fe  délit  de  Migliano  en 
le  renvoyant  à Naples  ou  i!  fut  tué , mais  il  ne  put  fupplan- 
ter  Quignones:  ce  qui  fut  très- favorable  au  pape. 


XX  Xlil. 

Négocia- 
tions j.otir  la 
liberté  du 

pape. 


XXXIV. 
Le  pape  met 
dans  fss  in- 
térêts Moro- 
né  & le  car- 
dinal Colon- 
ne. 

' Paul  Jcv.  I. 

*S- 

Raynald.an. 
1517.  a.  4 S. 


Sur  ces  entrefaites  il  vint  un  fécond  ordre  de  l’empereur 
pour  conclure  avec  le  S.  Père.  Charles  avoit  ordonné  à fes 
agens  d’obliger  Clcment  VII  à payer  les  arrérages  dûs  à l’ar- 
mée , & à donner  des  luretés , afin  qu’après  avoir  obtenu 
fa  liberté , il  fe  féparàt  de  la  ligue  ; & ces  luretés  confiftoient 
en  bons  otages  & en  places  : mais  comme  cette  dernière 
condition  paroilToit  fort  rude  au  pape , outre  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  allé  de  trouver  l’argent  néc.ffaire  pour  payer  l’ar- 
mée , cela  fut  caufe  que  la  négociation  traîna  en  longueur. 
Il  fallut  pourtant  en  venir  là  , & délivrer  les  otages:  lavoir, 
cinq  cardinaux  au  choix  de  l’empereur,  Gadi  ,Cefis,Orfmo, 
Pifani  & Trivuice  ; parce  que  Moncade  , qui  avoit  une 
haine  particulière  pour  fa  fainteté, reculoit  l’accommodement 
à proportion  que  le  général  des  Cordeliers  vouloit  l’avan- 
cer, Cifailoit  naître  de  temps  en  temps  de  nouvelles  difficul- 
tés : ce  qui  obligeoit  fa  fainteté  à preffer  Lautrec  par  des  en- 
voyés fecrets  de  s’approcher  de  Rome  pour  faciliter  fa  dé- 
livrance. Mais  Lautrec  avoit  des  ordres  précis , qui  l’empê- 
thoient  de  fe  hâter;  fa  marche , quoique  lente,  ne  laifla  pas 
de  produire  un  bon  effet  pour  le  pape , quoique  ces  cinq  ota- 
ges euflént  trouvé  le  fecrct  de  fe  fauver  par  la  cheminée  de 
la  chambre  dans  laquelle  on  les  avoit  enfermés. 

Clement  VII  n’ayant  plus  rien  à ménager,  fe  liafarda  de 
folliciter  les  deux  perfonnes  qui  avoient  alors  le  plus  de  cré- 
dit dans  l’armée  impériale  ; favoir  , le  chancelier  Moroné  , 
homme  d'un  bon  confeil,  &:  lecardinal  Colonne.  Moroné  ne 
manqua  pas  de  faire  fes  affaires  aux  dépens  de  i’armée , 6c 
accepta  volontiers l’êvéchè  de  Modène  ponr  fon  fils , 6c  pour 
lui  une  traite  foraine  des  bleds  qui  étoient  dans  Coroeto. 
Gomme  l’avarice  n’étoit  pas  le  foible  de  Colonne,  le  pape 
le  gagna  par  une  autre  voie;  il  l’engagea  d'abord  dans  une 

vilite 
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vifite  de  cérémonie , & depuis  dans  un  entretien  fecret,  où 
il  lui  fit  entendre  qu'il  vouloit  lui  avoir  obligation  de  fa  dé- 
livrance, afin  qu’on  pût  dire  dans  le  monde,  que  comme  les 
Colonnes  avoient  pu  humilier  les  papes , on  dît  de  même 
qu’ils  les  avoient  rétablis  dans  leur  dignité.  Ce  compliment 
charma  fi  fort  le  cardinal , qu’il  promit  au  pape  de  ne  rien 
épargner  pour  fa  liberté;  & fur  le  champ  fa  fainteté  lui  pro- 
mit le  plus  riche  gouvernement  de  l’état  eccléfiafiique,  qui 
éroit  alors  la  légation  de  la  Marche  d'Ancône.  Moronè  & 
Colonne  ainfi  gagnés  confeillèrent  au  pape  de  traiter  avec 
l’armée,  & de  ne  le  pas  mettre  en  peine  de  ce  qu’on  lui  fe- 
roit figner,  pourvu  qu’on  Ietirâtdu  château  Saint- Ange  , où 
la  pelle  avoit  déjà  pénétré , & qu’on  le  menât  dans  Omet- 
te , Spolcte  ou  Pèroufe  , afin  d’avoir  prétexte  de  fe  fauver. 

Moncade  conclut  donc  avec  Clement  VU  un  traité,  qui 
portoiten  fubftance,  que  le  pape  n’agiroir point  contre  l’em- 
pereur dans  les  affaires  qui  regardoient  Naples  & Milan , 
qu'il  accoracroir  une  croifade  en  Efpagne , & les  décimes 
dans  les  autres  états  de  ce  prince  : que  Charles  V garderoit 
Civita-Vecchia  , Ollie,  Cita-Callellana  , & le  château  de 
Forli  ; que  le  pape  payeroit  comptant  aux  troupes  Alle- 
mandes foixante-fept  mille  écus , & trente-trois  mille  aux 
Efpagnols;  que  quinze  jours  après  il  leur  payeroit  une  cer- 
taine fournie , & dans  les  trois  moisluivans  tout  le  relie  de 
ce  qui  étoit  dû  à l'empereur,  montant  à plus  de  trois  cents 
cinquante  mille  écus  ; qu’en  attendant  que  les  deux  premiers 
payemens  fulfent  faits  , le  pape  feroit  conduit  dans  un  lieu 
fur  hors  de  Rome.  Ce  traité  étant  figné  de  part  & d’autre, 
il  fut  arrêté  que  le  9 ou  le  1 o de  Décembre  le  pape  feroit 
tirédu  château  Saint- Ange,  pour  être  conduit  dansune  ville 
dont  on  étoit  convenu.  Mais  comme  il  craignoir  toujours 
quelques  chicanes  delà  part  de  Moncade , ne  fe  trouvant  pas 
en  état  d'exécuter  le  traité , il  fe  fauva  déguifé  en  marchand 
la  nuit  du  9 au  10  du  même  mois  de  Décembre.  Il  trouva  à 
lu  porte  du  château  Ludovic  de  Gonzagues , envoyé  par  le 
cardinal  Colonne,  avec  des  troupes  gagnées,  quireconnoif- 
lant  le  pape  à certain  fignal , le  conduilîrent  à Orviette. 

Dès  que  Lautrec  eut  appris  que  le  pape  étoit  en  liberté , 
il  lui  remit  Parme  &:  Piaifance , & ne  voulant  pas  engager 
fon  armée  au  milieu  de  l'hiver  dans  les  rochers  de  P Apennin, 
il  s’avança  vers  Boulogne , où  il  féjourna  trois  fcmaincs , e t 
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attendant  de  nouveaux  ordres  de  la  cour  de  France.  ïï  jA- 
reçut  une  lettre  de  Clement  VII  , dans  laquelle  le  pape  re- 
connoiffoit  lui  être  redevable  de  fa  liberté  : il  lui  fit  auffi  en- 
tendre , qu’ayant  été  contraint  d’accorder  aux  Impériaux 
tout  ce  qu’ils  avoient  voulu  exiger  de  lui , il  ne  fe  croyoit 
pas  obligé  de  leur  tenir  parole , parce  qu’il  ne  le  pourroit 
pas  , quand  même  il  le  voudroir. 

La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  les  rois  de  France 
& d’Angleterre  avec  l’empereur.  Henri  VIII , ayant  appris- 
qu’on  étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guerre , & voulant  tou- 
tefois en  cacher  le  véritable  motif,  lui  fit  faire  par  fesam- 
baffadeurs  quatre  demandes  , auxquelles  il  favoit  bien  qu’il 
ne  pouvoir  alors  fatisfaire.  La  première  étoit,  qu’il  lui  payât 
tout  ce  qu’il  avoit  emprunté  de  lui  ou  du  roi  Henri  VII  fon 
père  ; la  fécondé , qu’il  lui  comptât  les  cinq.cents  mille  écus 
à quoi  il  s’étoit  engagé , en  cas  qu’il  n’époufat  pas  la  prin- 
ceife  Marie  avec  laquelle  il  avoit  été  fiancé  ; la  troifième , 
que  , félon  les  termes  de  leur  traité  , il  l’indemnisât  de  la 
penfion  qu’il  recevoit  du  roi  de  France , & dont  il  étoit  dû 
quatre  ans  & quatre  mois  ;la  quatrième , qu’après  avoir  mis 
le  pape  en  liberté,  il  l'indemnisât  de  tous  les  dommages  que 
fes  troupes  lui  avoient  caufés.  La  réponfe  de  l’empereur  fut, 
qu’il  s’étonnoit  que  le  roi  d’Angleterre  , dans  une  pareille 
conjonélure  , infiftât  fi  fort  fur  (on  payement  ; qu’il  écriroit 
au  roi  pour  lui  faire  voir  qu’il  n’étoit  pas  obligé  au  payement 
des  cinq  cents  mille  écus  pour  n’avoir  pas  accompli  le  ma- 
riage ;mais  ces  réponfes  n’étoient  pas  capables  de  fatisfaire 
un  prince  qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  rupture  avec 
l’empereur. 

D’un  autre  côté , le  roi  de  France  ayant  convoqué  dans 
le  mois  de  Septembre  une  affemblée  des  notables  & des  prin- 
cipaux feigneurs  de  fon  royaume , leur  expofa  toutes  les  de- 
mandes qu’il  avoit  faites  pour  avoir  la  paix  avec  l’empereur; 
& leur  demanda  avis  fur  ce  qu’il  devoir  faire  touchant  la  dé- 
livrance de  fes  enfans , s’offrant  de  retourner  enprifon  ftl’on 
croyoit  qu’il  y fut  obligé  , & que  fon  honneur  & fa  conf- 
cience  l’exigeaffent , fans  vouloir  toutefois  rien  faire  de  pré- 
judiciable à l’état.  L’affeniblée  ,compofée  des  trois  états , ré- 
ponditd’un  confentement  unanime,  que  faperfonne  étoit  au 
royaume  & non  pas  à lui  ; que  la  Bourgogne  étoit  membre 
de  la  couronne , dont  il  n’étoit  que  l’ufufruitier  ; qu’ainfiil  ne 
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Jjouvoit  difpofer  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : mais  que  fi  l’em-  Ah  1$l?> 
pereur  vouloit  accepter  une  rançon  pour  les  deux  princes 
qu’il  avoir  en  étage,  elleoffroit  au  roi  deux  millions  d’or 
pour  les  racheter  , affurant  fa  majelté  que , s’il  en  falioit 
venir  à une  guerre  , tous  fes  fujets  n’épargneroient  ni  leurs 
biens,  ni  leurs  vies.  Le  roi  jugeant  après  cette  décifion  qu’il 
pouvoit  faire  la  guerre  à l’empereur , ne  penfa  plus  qu’aux 
moyens  de  retirer  lès  enfans  par  la  force  des  armes  : & pour  XXXIX 
s’attacher  davantage  Henri  VIII , il  lui  envoya  l’ordre  de  François  I 
S.  Michel  par  une  ambaffade  folennelle  dont  le  fèigneur  ^ HenriVlU 
Anne  de  Montmorenci  éroit  le  chef,  accompagné  de  cinq  réciproque- 
cents  chevaux , & qui  fut  reçu  avec  une  magnificence  fi  ex-  ment  leurs 
traordinaire  , que  du  Bellai , qui  accompagnoit  cet  ambaf-  °Jdres^  Bel 
fadeur,  allure  qu’il  n’avoit  jamais  rien  vu  d’égal.  Henri  de  \ai™  i, ,, 
fon  côté  envoya  l’ordre  de  la  jarretière  au  roi  de  France , 
par  Arthur  vicomte  de  Lille  , fils  naturel  d’Edouard  IV,  & 
chacun  de  ces  princes  prêta  le  ferment  avec  les  heftriûions 
ordinaires. 


Ce  fut  au  commencement  de  cetre  année , & félon  d’au-  XL. 
très  dès  1526,  que  Henri  VIII  commença  à fonger  à faire  ment’del'ii 
caffer  fon  mariage  avec  Catherine  d’Aragon.  On  ne  fait  pas  faire  du  di- 
bien  quel  en  fut  le  principal  motif  ; fi  on  en  croit  ce  prin-  vorce  de 
ce,  c’étoit  un  remords  de  confcierice.  Dès  l’an  1 5 2 4,  il  avoir  ^""c^àïid' 
douté  de  la  validité  de  fon  mariage.  C’étoit  y penfer  un  peu  hift.  du  di- 
tard,  après  plus  de  vingt  ans  d’habitation.  Quoi  qu’il  en  foir,  wrce  de 
depuis  cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  la  reine  comme  un 
mari  avec  fa  femme.  L’évèque  de  Tarbes  augmenta  fesjlré’-  j4.  & fuiv.  ' 
vcntions , Longland  fon  confefféur  les  fortifia  , le  cardinal  de  la 
Wolfey  acheva  de  les  affermir.  Ce  dernier  étoit  un  homme  [-/J™  d’An. 
de  baffe  naiffance , que  fon  ambition  & fes  intrigues  avoiênt  gUter.  par 
élevé  à la  pourpre.  De  fils  de  boucher  il  avoit  été  faitévê-  Brunet  in- 4*. 
que  de  Lincoln  , puis  archevêque  d’Yorck  & cardinal  , & 'fJvP'  i7‘  ** 
enfin  chancelierd’AngletSrre.  Ces  dignités  ne  pouvoienr  en-  ’ltiynald.  ad 
corecontenter  fon  ambition.  11  portoit  fes  vues  jufqu’au  fou-  "• 

verain  pontificat.  Dans  ces  conjonétures  l’empereur  Charles  'slndcru^Je 
V jugeant  que  ce  cardinal  pouvoit  le  fervir  dans  les  vues  f-hifmut  An- 
qu’il  avoit  alors  , lui  promit  tout  fon  crédit  pour  le  faire  J'y' 
monter  fur  le  fiége  de  Rome  ; mais  les  affairesde  ce  prince  / I7.  * °* 

ayant  changé,  il  ne  penfa  plus  au  cardinal.  Woifey  irrité  Hjrpsfdd. 
chercha  à mortifier  l’empereur.  Le  divorce  de  Henri  avec  “clt 
Catherine  étoit  un  moyen  fur  pour  y réuflir;  elle  étoit  fœur 
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• ■ de  Jeénne  d’Aragon , mère  de  Charles  V , & c’étoit  cerfaî- 

At<XU*7  nement  k*re  une  injure  bien  fenfible  à ce  prince  & à toute 
Le  cardinal  fa  famille,  de  dégrader  l'a  tante  de  fa  qualité  de  reine.  Ce 
Woü'ey  cou-  fut  dans  ce  deffetn  que  cet  ambitieux  politique  appuya  les 
d' Ai V*”  erre  doutes  vrais  ou  feints  que  le  roi  Henri  VIII  avoir  fur  la  va- 
ce  divorce,  lidité  de  fon  mariage.  Il  avoit  malheureufement  beaucoup 
Sanderus  , d’afeendant  fur  l’efprit  de  ce  prince.. Cependant  comme  l’ai- 
sfngl rVr  i fa're  ^t0it  d'une  extrême  importance , Henri  crut  qu’il  ne  fal* 
Joit  rien  précipiter,  & quoiqu’il-eut  déjà  réfolu  la  diffolution 
de  fon  mariage , il  confulta , il  chercha  des  raifons  & des  au- 
torités, il  en  acheta  meme  à prix  d’argent  : mais  au  milieu 
de  tous  ces  mouvemens , il  étoit  aifé  déjuger  quel  étoit  le 
véritable  motif  de  fa  conduite.  Il  n’avoit  pas  d’enfant  mâle 
qui  put  être  héritier  de  fon  nom  & de  fa  couronne.  La  reine, 
fa  femme  légitime  , étoit  fujette  à beaucoup  d’infirmités  ; 
il  ne  pouvoir  (atisfaire  avec  elle  un  cœur  porté  à l’inconti- 
nence : enfin  c’étoit-là  la  vraie  & unique  caute  de  toutes  fes 
agitations.  Il  aimoit  éperdument  Anne  de  Boulon , que  les 
Anglois  appellent  Bollen , & dont  le  vrai  nom  étoit  Bolle- 
’•  ,gen , qui  ne  vouloit  pas  confentir  à la;  paillon  du  prince , à 
moins  qu'il  ne  la  prit  pour  femme. 

XLH.  Cette  demoifelle,  fille  du-chevalier  Thomas  de  Boulen  , 

«,  étant  entrée  en  qualité  de  fille  d’honneur  chez  la  reine  , le 

dMime  de  rot,  qui  eut  occauon  de  la  voir  louvent,  conçut  pour  elle  une 

Boulen  , fe-  forte  paillon  : alors  elle  parut  à la  cour  avec  tout  l'éclat  que 
f<>n  Sande-  ppUVgit  juj  donner  Une  première  jeunefle  ; elle  avoit  de  plus 
Siinderut  , ht,  ton  ver  fa  tien  enjouée.  Elle  danfoit  rrès-bien  , elle  jouoit 
Au;/,  de  fihif.  éu  luth  mieux  que  fille  de  ion  temps , elle  inventoit  tous  les 
""lc  Grand  jüutsde  nouvelles  modes , elle  s’habilloit  d’affez  bonair  pour 
dêftnfe  de  feryirde  modèle  à toute  la  cour  : mais  les  qualités  de  l’ame  ne 
Sanderus , t.  répondoient  pasà  celles  du  corps;  eileétoir  vaine,  ambitieufe 
' *XLfu.  & coquette.  Le  roitint  fa  paifion  cachée  jufqu’à  ce  qu’il  ap- 
On  veut  la  prît  que  Milord  de  Percey,  fils  du  comte  de  Northumber- 
Rîiiord  pVeC  an<^  > ahoit  bientôt  lepoulèr.  Ce  jeune  fpigneur  étoit  un  des 
cey  ; le  roi  ph®  confidérables  d’Angleterre, foit pour  le  bien  , foit  poujr 
s’y  oppofe.  fa  naiflance  ; car  il  devoit  être , après  la  mort  de  fon  p ère 
de'  r fUyl1"  ^ étoitdéià  f°rt  v*eux  » fixième  comte  de  cette  maifoii, 
ecclcj.  Angl.  Anne  de  Boulen , quoique  nièce  du  duc  de  Nortfolck,  n’e  n 
/’•  ij7.  étoit  pas  alors  plus  riche;  enforte  qu’elle  regardoit  fon  ma- 
în ‘tira Vol'  avet  Percey  comme  une  grande  fortune  : &,pour  éviter 

j,y  t c,  toute  oppofttion,  elle  tint  cette  affaire  fi  fecrète,  que  le  car- 
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dînai  Wolfey  , au  fervice  duquel  étoit  Percey , n'en  avoit 
aucune  connoiffance. 

Le  roi  d’Angleterre  en  ayant  été  néanmoins  informé,  donna 
.ordre  à Wolfey  de  rompre  abfolument  ce  mariage.  Voici  ce 
qu’en  rapporte Cavendish,  témoin  oculaire,  dans  la  vie  de 
ce  cardinal.  « Wolfey,  dit-il,  apprenant  que  Milord  Percey 
» faifoit  l’amour  à Anne  de  Boulen,  l’envoya  quérir  à fon 
j»  retour  d’auprès  du  roi,  &lui  fit  des  reproches  en  préfence 
» de  nous  tous.  D’abord  il  fe  contenta  de  dire  que  le  parti 
» étoit  indigne  de  Percey.  Celüi-ci  ne  manqua  pas  de  faire 
» voir  que  fon  choix  n’étoir  aucunement  condamnable  ; que 
r>  Anne  de  Boulen  ne  lui  cédoit  guère , ni  en  qualité  , ni  en 
» naiffance.  Et  lorfque  Wolfey  lui  marqua  avec  autorité  qu’il 
» feroit  bien  de  ne  plus  fonger  à cette  fille,  il  répondit  qu’il 
j>  obéiroit  de  tout  fon  cœur  au  roi  & à ce  prélat , mais  qu’il 
» étoit  trop  engagé  pour  pouvoir  rompre  : qu’il  avoit  donné 
» fa  foi  en  préfence  de  témoins , & que  fon  honneur  ni  fa 
*>  confcience  ne  permettoient  pas  qu’il  fe  dégageât;  qu’enfin 
» il  prioit  le  cardinal  de  lui  rendre  en  cette  affaire  fes  bons 
» offices  auprès  du  roi.  Quoi!  reprit  Wolfey,  ennuyé  d’une 
« fi  longue  réfiftance,  tu  penfesdonc  que  le  roi&  moi  nous 
» ne  fâchions  pas  ce  que  nous  avons  à faire  dans  cette  occa- 
» fion  ? Tu  ne  veux  point  obéir , & tu  t’engages  dans  une 
« alliance  pour  laquelle  tu  n’auras  jamais  ni  l’agrément  de 
» ton  prince,  ni  l’aveu  du  comte  ton  père  : je  le  vais  mander 
» ce  père , & tu  rompras  ton  engagement  imprudent,  ou  tu 
» feras  déshérité.  » Percey  répliqua  qu’il  obéiroit  au  cardi- 
nal , d’abord  qu’il  le  pourroit  faire  fans  bleffer  fa  confcience. 

Le  cardinal  ayant  mandé  le  comte  de  Northumberland , 
lui  fit  connoîtrc  à quoi  fon  fils  s’expofoit,  s’il  perfiftoit  plus 
long  temps  dans  le  dcffeind’époufer  Anne  de  Boulen.  Le  père 
s’emporta  fortement  contre  Percey  : il  l’envoya  quérir  Tur 
l’heure,  & en  préfence  de  quelques  officiers  du  cardinal,  il 
le  traita  .d’abord  de  fou  & d’infenfé,  lui  reprocha  fa  mau- 
vaife  conduire,  le  menaça  de  le  déshériters’ilcontinuoit,  & 
lui  défendit  devoir  jamais  Anne  de  Boulen.  Quelque  paffton 
que  Percey  eût  pour  elle,  il  n’ofa  défobéiraux  commande- 
mens  d’un  père  qui  n’agiffoit  que  par  les  ordres  du  roi  & du 
cardinal.  Il  fç  fournit , & pour  ôter  toutes  fortes  de  foup- 
çons , il  épeufa  peu  de  temps  après  la  fille  de  George , comte 
dcShrewsberi. 
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».  ■■  ' — Le  roi  d’Angleterre, débarraffé  de  Ton  rival , n'héfita  guè- 
An*,  ni;,  re  à faire  connoître  à Anne  de  Boulen  la  pafllon  qu’il  avoit 
EUeenflam-  Pour  e*‘e*  Maisfoit  vertu , foit  artifice  dans  Anne  , elle  dé- 
nie la  paflion  clara  au  roi  qu’elle  vouloir  fe  réferver  toute  entière  pourun 
au  roi , qui  mari.  Cette  retenue  qu’elle  oppofoit  aux  défirs  de  Henri , ne 
l’èpoufer  ***  Servit  qu’à  enflammer  davantage  l’amour  de  ce  prince  : en- 
forte  qu’il  réfolutde  hâter  la  diffolution  de  fon  mariage  avec 
Catherine  d’Aragon , pour  époufer  Anne. 

XLV.  La  reine  s’étoit  déjà  aperçue  que  l’on  machinoir  quelque 
donne  c^°^e  contre  elle  > & n’étoit  pas  fans  inquiétude.  Le  cardinal 

l’empereurr*  vouloir  la  raffurer  par  cette  faulTe  confidence , en  lui  faifant 
des  defl'eins  entendre  que  le  roi  ne  pouvoit  plus  demeurer  en  repos  fur 
f°"  ce  ^uiec»  depuis  ce  que  lui  avoit  dit  l’évêque  de  Tarbes , mais 
qu'elle  ne  devoit  rien  craindre  : il  n’étoit  pas  aiféde  lui  don- 
ner le  change.  Elle  avoit  déjà  envoyé  en  Efpagne  un  de  fes 
aumôniers  nommé  Abel,  pour  donner  avis  à l’empereur  fon 
neveu  de  tout  ce  qui  fe  paffoit , & lui  demander  qu'il  la 
foutînt  dans  cette  affaire.  Henri  & Wolfey  ne  l’ignoroient 
pas  ; & ce  fut  pour  empêcher  l’éclat  qu’ils  en  firent  parler 
à la  reine  : d’autant  plus  qu’ils  cherchoient  quelque  expé- 
dient pour  commencer  le  procès , quoiqu’ils  euffent  déjà 
pris  leur  dernière  résolution.  Le  meilleur  moyen  qu'on  trou- 
va fi.it  de  porter  l’affaire  à Rome , où  l’on  fe  flatcoit  que  le 
pape  feroit  favorable,  &n’oleroit  rien  refufer  à fa  majef- 
té  Britannique.  Grégoire  Cafali , ambaffadeur  ordinaire  du 
roi  à Rome,  qui  devoit  travailler  à y pourfuivre  le  procès, 
s’étoit  rendu  à Compiegne  où  étoit  alors  le  cardinal , & en 
reçut  des  inftruâions  : la  meilleure  raifon  qu'ils  auroienc 
pu  alléguer,  étoit  que  la  difpenfe  accordée  par  Jules  II  étoit 
nulle,  comme  contraire  aux  lois;  mais  il  n’auroit  pas  plu 
à la  cour  de  Rome  de  mettre  en  queftion  l'autorité  des 
pontifes  Romains,  & ce  n’étoit  pas  le  moyen  d’en  obtenir 
quelque  grâce. 

y ; vi.  Ce  fut  donc  aux  canoniftes  & aux  théologiens  à chercher 

Raifonsqu’on  dans  cette  bulle  des  nullités  fur  lefquelles  on  pût  infifter,  & 
aütgue  à Ro-  à faire  voir  que  le  pape  avoit  été  furpris  ; que  la  bulle  avoit 
füfpenfe  de  ete  obtenue  fur  un  faux  énoncé , qu  elle  etoit  par  contequenc 
Jules  U.  révocable.  Voici  les  raifons  qu'on  alléguoit  pour  en  prou- 
ver la  nullité.  1.  Que  le  prince  Henri  demandoit  difpenfe  à 
fa  fainteté  pour  époufer  Catherine  ; ce  qui  étoit  faux  , le 
prince  n’ayant  alors  que  douze  ans,  & ne  pouvant  à cet 
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âge-là  faire  des  réflexions  qui  doiventavoir  précédéunefem- 
blable  demande.  2.  Que  la  difpenfe  étoit  demandée  au  pape 
par  le  prince  pour  entretenir  la  paix  avec  Ferdinand  & Ifabelle 
roisd’Efpagne;  ce  qui  étoit  une  fauffeté  vifible  , parce  que 
Je  prince  étoit  de  beaucoup  trop  jeune  pour  avoir  des  vues 
fi  relevées , & pour  fonder  un  mariage  fur  des  raifons  de  po- 
litique. 3.  La  bulle  portoit  que  ce  mariage  étoit  néceflkire 
pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux  rois  ; ce  qui  étoit  une 
fauflfe  fuppofition.  On  avoit  fait  entendre  au  pape  qu’il  arri- 
veroit  quelque  grand  malheur,  fi  ces  deux  royaumes  n e- 
toient  unis  de  nouveau  par  cette  alliance.  Cependant  quand 
même  le  mariage  n’auroit  pas  été  propofé , les  deux  rois  ne  fe 
fufTent  pas  fait  la  guerre  l’un  à l’autre,  & il  n’y  avoit  en  ce 
temps-là  ni  rupture , ni  aucun  autre  malheur  à appréhender. 
Ainfila  bulle  avoit  été  obtenue  par  furprife.  On  ajoutoit  à 
■cela  que  Henri  VII  & Ifabelle  étoient  morts  avant  que  le 
prince  épousât  Catherine,  & qu’ün  mariage  nepouvoitêtre 
valable  en  vertu  d’une  bulle  accordée  pour  entretenir  la 
paix  entre  deux  perfonnes  déjà  mortes  au  temps  de  la  con- 
fommation  de  ce  même  mariage.  Qu’enfin  la  proteftation 
faite  par  Henri  VIII  contre  fon  mariage  dès  qu’il  eutatteint 
J’âge  de  majorité , rétraéloit  & annulloit  toutes  les  deman- 
des faites  en  fon  nom  durant  fon  bas  âge. 

Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  de  la  condefcen- 
dance  du  pape  Clement  VII  dans  la  conjoncture  où  il  fê 
trouvoit,  on  commença  les  pourfuites;  & Henri  envoya  à 
Rome  le  doétenr  Knigth  fecrétaire  d état,  & lui  ordonna  de 
recevoir  les  iuftruflions  du  cardinal.  On  ne  fait  fi  Cafali  & 
Knigth  firent  enfemble  le  voyage  d’Italie  ; on  trouve  feule- 
ment qu’à  peine  le  premier  fut  parti , que  Wblfey  lui  manda 
de  ne  rien  commencer  qu’il  n’eût  reçu  de  nouveaux  ordres, 
& que  ces  ordres  n’arrivèrent  à Rome  que  dans  le  mois  de 
Décembre.  Knigth  partit  d'Angleterre  dans  le  moisde  Juil- 
let ; & il  ne  lui  futpas  pofnble  d’avoir  audience  du  fouveraiu 
pontife,  qui  étoit  gardé  dans  le  château  S.  Ange  par  un  ca- 
pitaine Efpagnol  : il  ne  put  que  lui  faire  tenir  un  mémoire 
qui  contenoit  quatre  articles,  dont  le  premier  demandoit au 
pape  une  commiffion  pour  le  cardinal  Wolfey , afin  qu’il  ju- 
geât cette  affaire  en  Angleterre , en  s’affociant  quelques  évê- 
ques. Le  fécond , que  le  faint  père  par  une  bulle  déclarât 
cul  le  mariage  du  roi  avec  Catherine , parce  que  celui  de 
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la  même  princefle  avec  Arthus  avoit  été  confommé.  Le  troi- 
fième,  que  le  pape  accordât  au  roi  une  difpenfe  pour  époufer 
une  autre  femme.  Le  quatrième , qu’il  s’engageât  à ne  révo- 
quer jamais  aucun  des  trois  aéles  précédens.  Clemenr  VU 
répondit  allez  favorablement  à ce  mémoire  , & fit  efpérer 
qu’il  contenteroit  Henri , quoique  l’empereur  l’eût  déjà  fait 
prier  par  le  général  des  Cordeliers , de  ne  rien  faire  fur  ce 
fujet,  fans  en  avoir  averti  auparavant  fes  miniftres. 

Comme  le  pape  étoit  toujours  en  prifon,  cela  fin  caufe  que 
• l’affaire  ne  fur  pas  alors  pouffée  plus  avant  ; mais  dès  qu’on 
’ eut  appris  à Rome  qu’il  s’étoit  fauvé  la  nuit  déguifé  en  ni3r- 
j chand , & s’étoit  retiré  à Orvictte , les  ambafladeurs  d’An- 
gleterre furent  les  premiers  qui  allèrent  le  féliciter  fur  le  re- 
couvrement de  fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu’il  favoit  tout 
ce  que  le  roi  leur  maître  & le  cardinal  Wolfey  avoient  fait 
i pour  lui , & les  pria  de  les  affurer  l’un  & l’autre  que  fa  re- 
connoiffance  feroit  proportionnée  au  fervice  qu’il  en  avoit 
reçu  ; & fur  cela  les  miniftres  prirent  occafion  de  lui  parler 
de  leur  commiflion  : ils  lui  firent  connoître  le  refpeél  que 
’ les  rois  & le  royaume  d’Angleterre  avoient  toujours  eu  pour 
l’églife,  les  fervices  importans  qu’ils  lui  avoient  rendus,  & 
qu’ils  pouvoient  encore  lui  rendre. Enfuite  ils  lui  repréfentè- 
rent  qu’il  étoit  de  l’intérêt  & de  l’honneur  du  faintfiégede 
prévenir  les  malheurs  dont  cet  état  étoit  menacé,  fi  le  roi 
mouroit  fans  enfans  mâles  ; que  la  reine  n’en  pouvant  plus 
avoir  , ils  fupplioient  fa  fainteté,  de  la  part  du  roi  leur  maî- 
tre.de  vouloir  bien  faire  examiner  la  difpenfe  qu’il  avoit  obte- 
nue du  pape  Jules  II  pour  époufer  la  veuve  de  fon  frcre  Ar- 
thus. Le  pape  écouta  favorablement  tout  ce  qu’ils  voulurent 
lui  dire , & leur  répondit  qu’il  trouvoit  leurs  demandes  rai- 
fonnables  ; mais  que , comme  il  n’étoit  pas  bien  au  fait  de 
cette  matière , il  vouloit  en  conférer  avec  le  cardinal  des 


Xl.IX.  quatre  Couronnés,  ce  qu’il  feroit  au  premier  jour  : après 
Le  cardinal  quoi  il  leur  donneroit  fa  répcnfe. 

I^Carwi/am-  Dans  le  même  temps  le  cardinal  Wolfey  écrivit  à Gre- 
bafl'adeur  goire  Cafali  ambafladeur , pour  lui  ordonner  de  fe  joindre  à 
*l’ Angleterre  Knigth , & de  preffer  le  pape  d’accorder  au  roi  ce  qu’il  de- 
Sunu^i hifl  mandoit.  Cette  lettre  étoit  extrêmement  forte,  & marquoit 
tic  la  rlfor-  bien  l'envie  que  le  cardinal  avoit  de  faire  réuffir  ce  divorce. 
motion d An-  £,e  cardinal  commence  par  des  louanges,  par  des  compli- 
/ 7 ®efls»  & Par  des  promeffes  de  récompenfer  Cafali , s’il  preffe 
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avec  vigueur  & avec  zcle  la  conclufion  de  l’affaire  que  l’on 
commet  à fes  foins.  Il  lui  marque  qu'il  a dù  avoir  déjà  ap- 
pris que  le  roi  a trouvé,  non-feulement  par  fes  propres  lu- 
mières & par  fes  propres  recherches,  mais  encore  par  le  fen- 
timent  de  plufieurs  théologiens  & de  plufieurs  favans  hom- 
mes de  toutes  fortes  de  profeflions,  qu’il  ne  peur  plus  regar- 
<lerla reine  comme  fà  femme,  fans  bieffer  les  lois  divines  & 
û confcience  , fans  jeter  fon  ame  dans  le  trouble  & dans  le 
danger.  Qu’il  a confulté  les  plus  habiles  théologiens  &les 
plus  grands  canoniftes,  tant  de  fes  états  que  des  pays  étran- 
gers ; que  les  uns  lui  ont  répondu  que  le  pape  ne  peut 
difpenfer  au  premier  degré  d’afiinité , parce  que  de  fembla- 
hles  mariages  font  contraires  à l’honnêteté  publique , au 
droit  naturel , & défendus  par  le  droit  divin  que  tous  les 
autres  ont  prononcé , que  fi  un  pape  peut  accorder  de  telles 
difpenfes , il  ne  le  doit  faire  que  pour  des  raifons  extrême- 
ment preffantes,  & qu’on  ne  voit  dans  la  bulle  aucune  raifon 
de  cette  nature.  Emuite  il  expofe  les  fondemens  fur  Iefquels 
on  demande  que  la  difpenfe  de  Jules  II  foit  annullée.  On  a 
expofé  ces  raifons  plus  haut. 

Le  cardinal  continue  ainft  : « Le  roi  regarde  la  mort  de 
j»  fes  enfans  comme  un  jugement  de  Dieu  ; & pour  éviter 
y>  de  nouvelles  malédictions , il  a recours  au  faint  ftége.  Que 

l’on  examine  la  nature  de  fon  mariage  ; que  l’on  pèfe  les 
i>  grands  fervices  que  ce  prince  a rendus  aux  papes  ; que  l’on 
» cherche  les  moyens  de  le  léparer  de  la  reine,  & qu’il  ait 
■»  la  liberté  d’époufer  une  autre  perfonne , de  laquelle  il 
n puiffe  efpérer  des  enfans  mâles , moyennant  la  grâce  de 
» Dieu.  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le  pape  en  parti- 
»»  cuiier  , & préfentez-lui  ces  lettres  de  créance,  où  vous 
» trouverez  une  claufe  très-preffante , écrite  entière  de 
*>  la  main  de  fa  majefté.  Témoignez  encore  au  faint  père  , 
» de  la  part  du  roi  & en  mon  nom  , à quel  point  nous  foni- 
» mes  touchés  de  l’indigne  traitement  que  l’on  a fait  à fa 
» fainteté , & au  college  des  cardinaux  ; affurez-le  que  nous 
» ne  négligerons  rien  au  monde  pour  le  mettre  promptement 
v en  liberté  ; & qu’en  mon  particulier  j’y  travaillerai  avec  au- 
v tant  de  zèle  & autant  de  chaleur,  que  fi  c’étoit  là  le  feul 
» moyen  d’être  fauvé.  Informez-le  enfuite  de  la  nature  & des 
» circonCances  du  mariage  où  le  roi  eft  engagé  :peignez-lui 
* Lien  les  remords  que  doit  fentir  une  confcience  délicate,  les 
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» calamités  qu’entraînera  après  foi  une  fucceffion  difputéeÿ 
» joignez  à cela  les  prières  de  tous  les  feigneurs , & les  fou- 
v haits  de  tout  le  peuple.  N’oubliez  aucune  des  ebofes  qui 
» font  capables  de  le  porter  à annuller  la  difpenfe  de  Jules 
» IL  Etalez  devant  fes  yeux  l’état  préfent  de  la  chrétienté  , 
>i  & celui  de  l'Italie.  Faites-lui  comprendre  combien  il  lui 
« importe  & au  faint  fiége , que  le  roi  ne  fc  détache  jamais 
v des  papes  : & remontrez-lui  qu’en  fatisfaifant  fa  majefté 
*>  dans  cette  affaire,  on  l’engagera  pour  toujours  à foutenir 
» les  intérêts  de  l’églife. 

» Au  refie , continue  Woifey,  il  fera  plus  glorieux  au 
» pape  de  tout  accorder  au  roi , fans  en  conférer  avec  le 
»>  facré  collège , & de  figner  de  fon  propre  mouvement  la 
» commiffion  que  je  vous  envoie  : elle  eft  en  bonne  forme , 
» déjà  groffoyée , & il  n’y  manque  que  le  feing  du  pape, 
s)  Le  roi  demande  que  par  cette  commiffion  j’aie  le  pouvoir 
»>  d’examiner  la  nature  de  fon  mariage,  & d'en  juger  avec 
s>  les  perfonnes  que  je  trouverai  à propos  de  m’affocier.  La 
» commiffion  eft  fondée  fur  les  inftru&ions  que  je  vous  en- 
»>  voie  auffi  : elles  font  au  net,  & vous  les  ferez  figner  au 
s*  faint  père,  de  même  qu’une  difpenfe  toute  dreffée  que 
» vous  trouverez  dans  ce  paquet.  Si  vous  obtenez  toutes 
s»  ces  choies,  affurez  le  pape  que  le  roi , qui  a déjà  envoyé  en 
« France  une  femme  très-confidérable  pour  payer  l’armée 
» des  François  enltalie,  n’épargnera  ni  travaux, ni  peines, 
ï>  ni  tréfors  pour  le  tirer  de  prifon,  & pour  rétablir  le  faint 
» fiége  au  même  dégré  de  puiffance  & de  grandeur  où  on 
»>  l’a  vu  autrefois  : que  pour  cet  effet  il  fe  jetera  fur  les 

Pays- bas  avec  fes  forces,  & fera  la  guerre  à l’empereur 
» jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  amené  à la  raifon.  Si  le  pape  eft  hors 
» de  prifon  quand  vous  recevrez  les  lettres,  & qu’il  ait  fait 
»>  fon  traité  avec  l’empereur,  remontrez-lui  qu’iln’a  guère 
»»  de  fujet  de  compter  fur  la  parole  d’un  prince  qui  a très- 
>»  fouvent  violé  fa  foi,  & dont  toutes  les  démarches  n’ont 
» été  que  pour  affaiblir  la  puiffance  dé  l'églilê.  Ajoutez  que, 
» fi  le  pape  a bien  abfous  l’empereur  du  ferment  que  ce  prin- 
»>  ce  avoit  folennelîement  fait  d’époufer  madame  Marie, 
» s’il  l’en  a,  dis-je,  difpenfe  fans  le  fu  du  roi;  fa  majefté, 
» que  l’on  a vue  de  tout  temps  très-foumife  & très-utile 
» au  faint  fiége,  peut  bien  fe  promettre  une  femblable  fa- 
■w  veur.  Et  comme  le  pape  fera  peut-être  difficulté  de  ma 
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**  nommer  pour  le  jugement  de  cette  affaire,  de  peur  qu’é- 
»>  tant  premier  miniftre  d’état,  je  ne  penche  trop  du  côté 
» du  roi  ; employez  toute  votre  induftrie  pour  difîiper  ces 
» foupçons,  & affurez  le  feint  père  que  j’agirai  en  tout 
5i  comme  doit  faire  un  juge  équitable.  Si  après  cela  vous  le 
» trouvez  inflexible  à cet  égard,  propofez  Staphiley  doyen 
5>  de  Rote,  qui  eft  maintenant  ici;  mais  rejetez  tout  autre 
5>  étranger.  Infmuez  au  pape  qu'un  refus  & des  délais  feront 
3»  de  même  nature.  Si  vous  le  voyez  réfolu  à conférer  fur 
» cette  affaire  avec  quelques  cardinaux,  mettez  tout  en  œu- 
» vre  pour  lui  faire  changer  de  penfée  ; que  fi  vos  efforts 
» font  inutiles,  tâchez  de  favoir  qui  feront  ces  cardinaux  : 
5>  allez  leur  rendre  vifite,  & n’oubliez  rien  pour  les  porter 
» à le  déclarer  en  faveur  du  roi.  Montrez- leur  les  nullités 
•>  de  la  bulle  de  difpenfe,  & les  raifons  fur  lefquelles  le  divor- 
»j  ce  eft  demandé,  ou  gagnez- les  par  des  préfens.» 

Cafali  reçut  ce  paquet , avec  des  lettres  pour  plufieurs  car- 
dinaux, entre  autres  celui  des  quatre  Couronnés  & Pucci  ; 
& comme , par  la  réponfe  que  le  pape  lui  avoit  déjà  faite , il 
paroiffoit  que  le  fentiment  du  premier  de  ces  deux  cardinaux 
prévaudroit , il  fe  joignit  à Ktiigth  : tous  deux  l’allèrent  trou- 
ver, & lui  rendirent  les  lettres  que  Wolfey  lui  écrivoit, 
lui  expliquèrent  le  fujet  de  leur  viftte,  & l'affurèrent  que  le 
roi  ieur  maitre  ne  feroit  point  méconnoiffant  de  fes  bons  of- 
fices, s’il  appuyoit  la  juftice  de  leur  caufe.  Quelques  hif» 
toriens  ont  même  avancé,  qu’outre  dix  mille  ducats  que  ces 
miniftres  avoient  entre  les  mains  pour  gratifier  ceux  qui 
leur  rendroient  fervice , ils  avoient  pouvoir  d’engager  le  roi 
à tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  de  promettre.  Ce  car- 
dinal reçut  d'eux  une  copie  de  la  commiffion  & de  la  dif- 
penfe qu’ils  demandoient,  telles  qu’on  les  avoit  conçues  en 
Angleterre  : il  les  examina , & y trouva  deux  défauts  très- 
confidérables , qui  feroient  un  tort  irréparable  au  pape,  au 
roi&  àWolfey;  ils  le  prièrent  là-deffus  dedreffcr  lui-mé- 
me  une  nouvelle  commiflion  , qui  ne  fût  ni  contre  les  inté- 
rêts de  Henri,  ni  contre  l'honneur  de  Clement  VII.  Il  le 
fit,  & les  deux  miniftres  en  parurent  contens.  11  ne  s’agiffoit 
plus  que  de  faire  ligner  cet  aéie  au  pape  : Knigth  & Cafali 
l’allèrent  trouver  pour  ce  fujet,  & le  preffèrent  avec  beau- 
coup d’inftance  de  le  figner,  afin  qu'on  envoyât  la  commif- 
fipn  en  Angleterre. 
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An  15I?  Clement  VII  leur  répondit  qu’ils  n’ignoroient  pas  à quo* 
Li.  il  s’expoferoit  de  la  part  de  l’empereur  , fi  une  femblable 
Expédient  fionature  venoitàfa  connoiflance  : qu’il  ne  refufoit  pas  ab- 
pape'1  i)ourC  Plument  de  le  faire;  mais  qu’il  avoit  tout  à craindre,  & 
avec  raifon  , n’étant  guère  plus  au  large  que  pendant  qu’il 
étoit  en  prifon  : que  tout  le  pays  étoir  rempli  d’ennemis, 
& qu’il  n'appréhendoit  pas  moins  de  les  irriter , que  de  dé- 
fobliger  fes  amis.  Il  repréfenta  toutes  ces  chofes  aux  deux 
miniftres,  en  les  affurant  toutefois  qu’il  étoit  prêt  de  tout 
hafarder  pour  contenter  leur  maître , & leur  demanda  d'en- 
gager le  fieur  de  Lautrec  général  de  l’armée  Françoife,  qui 
étoit  alors  à Boulogne  , de  s’avancer  vers  Orviettc , afin  de 
pouvoir  dire  à l’empereur , à qui  il  avoit  promis  de  ne  point 
commencer  le  procès  fans  l’en  informer , que  Lautrec  l’a  voit 
forcé  de  figner  la  commiffion  & la  difpenfe , quoiqu’il  l’eût 
auparavant  refufée  à Cafali , n’ayant  pu  traiter  de  même  le 
général  François,  fans  violer  le  droit  public;  que  par  ce 
moyen  il  fauveroit  fon  honneur , éviteroit  le  reproche  de 
n’avoir  pas  tenu  fa  parole  , & apaiferoit  l’empereur.  Mais 
Lautrec  ne  pouvant  s’approcher  d’Orviette  fans  avoir  des 
ordres  de  la  cour  de  France , ce  qui  demandoit  beaucoup  de 
temps , les  miniftres  de  Henri  rejetèrent  cet  expédient , leur 
but  étant  de  tout  finir  avant  que  l’empereur  en  fiât  averti. 

On  prétend  que  le  pape  fe  trouvant  fortement  prefie 
accorda  la  commilfion  pour  le  cardinal  Wolfey,  avec  la 
(fon  K la  bulle  de  difpenfe  pour  le  roi  ; & promit  à Cafali  & à Knigth 
bulle  de  dît-  d’expédier  dans  la  fuite  une  nouvelle  commiffion , & de  la 
f Cllie’  dater  du  temps  auquel  Lautrec  arriveroit  aux  environs  d’Or- 

viette : ajoutant  que  Henri  VIII  devoir  être  content  de  fa 
Humer , hifl.  conduite  & de  fa  bonne  volonté.  M.  Burnet  allure  que,  par 
d'Ane/°t'ni  ks  lettres  de  ces  deux  miniftres,  il  paroît  que  le  pape  avoit 
y.  77.  figné  & daté  ces  deux  aftes  du  temps  qu’il  étoit  prifonnier 

Rupin  de  au  château  Saint-Ange;  enlorte  que,  quand  le  roi  les  eut  re- 
1 haïras,  hifl.  r . c 

çus,  il  ne  jugea  pas  a propos  de  s en  fervir,  ahn  qu  on  ne 
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lui  oppofât  pas  que  fa  fainteté  ne  les  avoit  accordés  qu’en 
vue  d’obtenir  fa  liberté  par  le  fecours  qu’il  efpéroit  d’Angle- 
terre, d’autant  plus  que  les  aftes  faits  par  un  prifonnier  peu- 
vent être  cenfés  nuis.  M.  Dupin  reconnoît  que  le  pape  ac- 
corda une  bulle  par  laquelle  il  permettoit  à Henri  VIII  d’é- 
hiflC  L’àu"di\'  Pou,er  te'*e  personne  qu’il  voudroit,  au  cas  que  fon  maria- 
».  x.  p.  72.  ge  avec  Catherine  fut  nul  & déclaré  tel  ; & M.  le  Grand, 
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en  ne  l’aflurant  pas  pofitivement , ne  le  nie  pas.  Le  cardi- 
nal des  quatre  Couronnés  , qui  avoit  fi  bien  fervi  les 
minières  d’Angleterre  , en  reçut  quatre  mille  écus.  On 
croit  cependant  qu’il  les  refufa  , parce  que  le  cardinal 
Wolfey  fe  plaint  dans  une  lettre  écrite  environ  un  mois 
après  , que  ce  cardinal  n’avoit  pas  voulu  accepter  le 
préfent  que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoit  fait  offrir.  Tout 
ce  que  le  pape  venoit  de  faite  n’avançoit  pas  les  affai- 
res d'Henri , puifque  la  question  fur  la  validité  de  fon  ma- 
riage reftoit  toujours  à décider  : auili  n’en  fut-il  pas  fort 
fatisfait  , trouvant  qu’à  la  fin  de  l’année  1517  il  n’avoit 
encore  rien  fait. 

Pendant  que  ce  prince  pouffoitainfi  l'affaire  de  fon  divorce , 
fans  tropfavoir  encore  le  parti  qu’il  devoir  prendre , il  y avoit 
en  Allemagne  & en  Suiffe  de  grandes  conteffations , non-feu- 
lement entre  les  théologiens  catholiques  & les  novateurs , 
mais  encore  entre  les  Luthériens , les  Zuingliens  & les  Ana- 
baptiffes.  On  a dit  que  Luther  s’étoit  déclaré  dès  l’année 
1524  contre  la  doflrine de Carloffad  & de  Zuingle  fur  l’eu- 
chariffie  & la  préfence  réelle.  (Ecolampade  s’étoit  joint  à 
eux  , & enfeignoit  leur  doélrine  dans  la  ville  de  Bâle.  Il  y 
enfeigna  que  la  meffe  n’étoit  pas  un  facrifice , il  y abolit  la 
plupart  des  cérémonies , & nia  bientôt  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift  dansl’Euchariftie.  Les  Luthériens  de  Souabe  & de  Ba- 
vière te  mirent  à déclamer  dans  leurs  prédications  contre  fa 
doélrine  ; ce  qui  l’obligea  de  leur  adreffer  un  traité  fur  les 
paroles  du  Seigneur  dans  l’inftitution  du  facrement  de  l’autel. 
Brentius  y répondit  ; (Ecolampade  répliqua  : & les  miniffres 
deStrasbourg  voulant  affoupirces  difputes,envoyèrentGeor- 
ge  Chafel  à Vittemberg , pour  remontrer  à Luther  & aux 
Luthériens , qu’ils  alloient  caufer  de  grands  défordres  , s’ils 
écrivoient  les  uns  contre  les  autres , & te  divifoientdans  le 
temps  qu’ils  dévoient  être  le  plus  unis  pour  détruire  la  do- 
mination du  pape  ; & pour  les  prier  de  les  reconnoitre  pour 
frères , quelque  différente  que  fût  leur  opinion  fur  la  cène.  Lu- 
ther , bien-loin  de  les  écouter  favorablement , répondit  qu’il 
avoit  été  obligé  de  réprimer  Zuingle  & (Ecolampade  , qui 
mettoient  te  trouble  dans  l’efprit  des  fidelles  parleurs  écrits 
fur  l’Eucharifiie  ; que  lui  ou  eux  étoientdes  miniffres  de  Sa- 
tan, & qu’il  falloit  les  réduire  à ne  plus  tromper  les  autres. 
Jean  pomerar.us,  Biilicanus  & Brentius,  Luthériens,  écrivi- 
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rent  contre  les  Zuingliens  ; Zuingle  leur  répondit , & fut 
fécondé  de  Bucer  , Conrad  Pélican  & Leon  Juda. 

Duraftt  ces  difputes  facramentaires , ceux  qui  fe  difoient 
réformés  , malgré  l’intérét  commun  qui  les  réuniffoit  quel- 
quefois en  apparence , fe  faifoient  entre  eux  une  guerre  plus 
cruelle  qu’à  l’églife  même  ; cependant  l’autorité  que  Luther 
vouloit  conferver  dans  la  nouvelle  réforme  qui  s’étoit  fou- 
levée  fous  fes  étendards  , s’aviliffoit  : il  en  étoit  pénétré  de 
douleur  , & la  fierté  qu’il  témoignoit  au  dehors  , n’empè- 
choit  pas  l’accablement  où  il  étoit  dans  le  cœur  ; au  contrai- 
re , plus  il  étoit  fier , plus  il  trouvoit  infupportable  d’être  mé- 
prifédans  un  parti  dont  il  vouloit  être  le  feul  chef.  Le  trouble 
qu’il  en  refientoit  pafïoit  jufqu  a Melanchton  : « Luther  me 
»caufe(  dit-il)  d'étranges  troubles,  par  les  longues  plaintes 
» qu’il  me  fait  de  fes  affligions.  Il  eft  abattu  & défiguré  par 
» des  écrits  qu’on  ne  trouve  pas  méprifables  : dans  la  pitié 
» que  j’ai  de  lui  , je  me  trouve  affligé  au  dernier  point , du 
v trouble  univerlêl  de  l’églife.  Le  vulgaire  incertain  fe  par- 
31  tage  en  des  fentimens  contraires,  & fi  Jefus-Chrift  n’avoit 
» promis  d’être  avec  nous  jufqu ’à  la  confommation  des  fié- 
» clés  , je  craindrois  que  la  religion  ne  fut  tout-à-fait  dé- 
« truite  par  ces  diffentions  ; car  il  n’y  a rien  de  plus  vrai 
s»  que  la  fentence  qui  dit , que  la  vérité  nous  échappe  par 
33  trop  de  difputes.  >3 

L’auteur  de  la  difpute  entraîna  Luther  dans  une  autre  er- 
reur ; ce  fut  d’enfeigner  que  le  corps  de  J.  C.  ctoit  par- tout 
comme  fa  divinité  : voici  les  raifonnemens  dont  il  appuyoit 
cette  étrange  opinion.  « L’humanité  de  Notre-Seigneur  eft 
3>  unie  à la  divinité,' donc  l’humanité  eft  par-tout  auffl  bien 
33  qu’elle.  J.  C.  comme  homme  eft  afiîs  à la  droite  de  Dieu  ; la 
33  droite  de  Dieu  eft  par -tout  : donc  J.  C.  comme  homme  eft 
33  par-tout  ; comme  homme  il  étoit  dans  les  cieux  avant  que 
33  d’y  être  monté  ; il  étoit  dans  le  tombeau,  quand  les  anges 
33  dirent  qu’il  n’y  étoit  plus.  >3  Luther  tomba  dans  cette  erreur 
en  voulant  s’oppofer  à l’opinion  auffifauffe  des  Zuingliens  , 
qui  prétendoient  que  Dieu  même  ne  pouvoit  pas  mettre  le 
corps  de  J.  C.  en  plufieurs  lieux  ; ce  qui  détruifoit  la  préfence 
réelle  du  corps  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie.  Luther  trouva 
bientôt  des  difciples  qui  s'efforcèrent  de  mettre  fon  opinion 
en  vogue , entre  autres  Jacques  leFevre , AitSchimidelin  ;car 
toute  nouveauté  leur  plaifoit.  Ainfi  l’on  nomma  Ubiquhai- 
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rts , cette  partie  des  Luthériens  qui , pour  défendre  la  pré-  Ajj 
lence  réelle  du  corps  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie , fans  foute- 
nir  la  tranffubftantiation  , s’avisèrent  de  dire  que  le  corps 
«le  J.  C.étoit  par-tout  aufli  bien  que  fa  divinité.  Luther  ayant  Luther  fcrmi 
d’abord  avancé  cette  erreur  dans  un  livre  qu’il  compofa  en  q“ùil  vcrba 

. , \ r fiant,  tom.  %: 

15  27,  par  la  defenie  du  fens  littéral  del  écriture,  & voyant  Callixti  ju- 
que  cette  opinion  faifoit  des  progrès,  la  foutint  encore  plus  ditium.n.  4* 
fortement  dans  une  confeflion  de  foi  qu’il  publia  quelque 
temps  après  fon  premier  écrit. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre  , qu’il  importoit  peu  de  mettre 
ou  d’ùterle  pain  dans  lTuchariftie  ; mais  qu’il  étoitplus  rai- 
fonnable  d’y  reconnoître”  un  pain  charnel  & du  vin  fanglant;  * Panls  car - 
c’étoit  le  nouveau  langage  par  lequel  il  exprimoir  l'union  ,l^u,  w; 
corporelle  qu’il  mettoit  entre  le  pain  & le  corps.  Ces  paroles 
fembloient  viferà  l’impanation  ,&  il  en  échappoit  fouvent  à 
Luther  qui  portoient  plus  loin  qu’il  ne  vouloit  ; mais  du  moins 
elles  propofoient  un  certain  mélange  de  pain  & de  chair, 
de  vin  & de  fang  ,qui  paroiffoit  bien  groffier , & qui  paroif- 
foit  infupportable  à Melançhton.  « J’ai  ( dit-il  ) parlé  à Lu-  ^ 

»»  ther  de  ce  mélange  du  pain  & du  corps , qui  paroît  à beau- 
» coup  de  gens  un  étrange  paradoxe  : il  m’a  répondu  déci- 
r>  fivementqu’il  n’y  vouloit  rien  changer  ;&  moi  je  ne  trouve 


» pas  à propos  d’entrer  encore  dans  cette  matière.  » C’eft- 
à-dire , qu’il  n’étoit  pas  du  fentiment  de  Luther,  & qu’il 
n’ofoit  le  contredire.  Cependant  ces  excès  où  l’on  s’empor- 
toit  de  part  & d’autre , décrioient  la  réforme  parmi  les  gens 
de  bon  fens.  Ces  nouveaux  réformateurs  croy  oient  tout  dé- 


cider parla  feule  écriture  fainte,&  ne  vouloient qu’elle  pour  LV}- 

juge;  & tout  le  monde  voyoit  qu’ils  difputoient  fans  fin  fur  eiiVre^ienin* 
cette  écriture , & encore  fur  un  des  palfages  qui  devoit  être  & les  autre* 


des  plus  clairs , puifqu’il  s’agiffoit  du  teftainenr  de  J.  C.  Ils  fe  re,lverfeut 
crioient  1 un  a 1 autre  : tout  elt  clair , & il  n y a qu  a ouvrir  men,  ,je 
les  yeux.  Sur  cette  évidence  de  récriture  , Luther  ne  trou-  rût'orm». 


voit  rien  de  plus  hardi  ni  de  plus  impie  que  de  nier  le  fens 
littéral  ; & Zuingle  ne  trouvoit  rien  de  fi  abfurde  ni  de  fi 
groflier,  que  de  le  fuivre  ; enforte  qu’Erafme  leur  difoit 
avec  tous  les  catholiques  : « Vous  en  appelez  tous  à la  pure  59->»  ïio*.  S- 
» parole  de  Dieu , & vous  croyez  en  être  les  interprètes 
» véritables.  Accordez-vous  donc  entre  vous  , avant  que  de 
n vouloir  faire  la  loi  au  monde.  » 

Le  canton  de  Berne  en  Saille  voulant  réparer  le  mauvais  Le  c*nWn 
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fuccès  que  les  Zuingliens  avoient  eu  clans  la  difpute  de  Bade 
dont  on  a parlé  plus  haut , & apaifer  les  conteftations  des 
miniftres,  indiqua  par  Ta  leitre  circulaire , du  17  Décembre 
1527,  une  conférence  pour  le  7 de  Janvier  fuivant  ; 6c  y 
invita  non-feulement  les  autres  cantons Suiffes,  mais  encore 
les  évêques  de  Confiance , de  Bâle , de  Sion  & de  Lauzane  , 
auxquels  il  enjoignit  de  s’y  trouver  ou  d’y  envoyer , fur  peine 
d’être  privés  de  tous  les  biens  qu’ils  pofiedoient  dans  fon  can- 
ton. Les  règles  qu’on  preferivit  aux  eccléfiafiiques  de  la  mê- 
me domination  , furent  que  dans  toute  l’aélion  la  feule  écri- 
ture de  l’ancien  6c  du  nouveau  Tefiament  auroit  autorité  , 
que  tout  s’y  pafferoit  avec  modeftie , fans  injures  & fans  pa- 
roles offenfantes  ; que  chacun  y diroit  librement  fon  avis,  6c 
qu’il  y auroit  des  fecrétairespour  recevoir  les  fentimens  d’un 
chacun  jenforteque  touteequ’ony  ftatueroitferoitinviola- 
bletr.ent  obfervédans  tout  le  canton.  Etafin qu’on  fut  infirme 
des  queftions  qui  y feroient  agitées,  6:  que  les  afiîftanspuf- 
fent  s’y  préparer , l’on  publia  dix  propofitions  , que  les  mi- 
nifires  de  Berne , François  Golbus  6c  Berthold  Haller,  pro- 
tnettoient  d’établir  & de  confirmer  par  la  fainte  écriture. 

Ces  propofitions  étoient:I.Quela  véritable  églife,  dont  J.C. 
eft  l’unique  chef , eft  née  de  la  parole  de  Dieu  ; quelle  efk 
forfüéefur  cette  même  parole,  6c  quelle  ne  doit  point  écou- 
ter d’autre  voix.  II.  Que  cette  même  églife  ne  peut  faire 
d’autres  lois  que  celles  qui  font  établies  fur  cette  parole  ; 6c 
que  l’onn’eft  obligé  aux  traditions  humaines  qui  ont  le  titre 
d’églife,  qu’entant  qu’elles  font  conformes  à cette  paroie.lll. 
Que  J.  C.  a fatisfair  pour  les  péchés  de  tout  le  inonde  ; en 
forte  que,  fi  quelqu’un  dit  qu’il  y ait  une  autre  voie  pour  ex- 
pier fes  péchés,  celui-là  renonce  à J.  C.  IV.  Qu’on  ne  peut 
prouver  par  l’écriture  fainte  qu’on  reçoive  véritablement 
6c  corporellement  le  corps  6c  le  fang  de  J.  C.  V.  Que  le  rit 
de  la  méfié , où  J.  C.  efi  repréfenté  6c  offert  au  Père  céleflc 
pour  lesvivans  6c  les  morts  , efi  contraire  à l’écriture  fain- 
te, 6c  fait  injure  au  facrifice  que  Jefus-Chrifi  a offert  pour 
nous. VI.  Que  Jefus-Chrifi  feul, comme  intercefî'eur  6c  avo- 
cat du  genre  humain  auprès  de  fon  Père,  doit  être  invoqué. 
VII.  Qu’  on  ne  trouve  point  dans  l’écriture , qu'il  y ait  après 
cette  vieun  endroit  où  les  amesfoient  purifiées,  d’où  il  s’en- 
fuit que  les  prières,  les  cérémonies  , les  anniverfaires  qu'on 
célèbre  pour  les  morts , les  cierges,  les  lampes  6:  autres  ebo- 

fes 
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Tes  de  cette  nature  ne  fervent  de  rien  aux  morts.  VIIL  Que  -■« 
les  ftatues  & images  qu’on  propofe  au  culte  des  fidelles , font  An.  »si7- 
contraires  à l’écriture  ; par  conféquent , s’il  y en  a quelques- 
unes  d’élevées  dans  les  temples  pour  ce  deffein  , il  faut  les 
abolir.  IX.  Que  le  mariage  n’eft  défendu  à aucun , de  quel- 
que ordre  ou  condition  qu’il  foit,  puifque  l’écriture  fainte 
le  permet,  & même  l’ordonne , pour  éviter  la  fornication. 

X-  Que  les  impudiques  & les  fornicateurs  étant  féparés  de 
la  communion  de  l’églife  par  le  témoignage  de  la  fainte 
écriture  , rien  ne  convient  moins  à l’ordre  des  prêtres  , 
que  de  vivre  dans  un  célibat  impur  & honteux. 

Les  Suiffesdu  canton  de  Berne  ayant  envoyé  leurs  lettres  LIX. 

à tous  les  autres  cantons  pour  les  exhorter  àfe  rendre  à cette  a“tre.* 
ailemblee  , & a pourvoir  a la  furete  des  chemins  pour  ceux  vent  à ceux 
qui  y viendroient , les  Suiffes de  Lucerne  , deSuitz  ,d’Un-  de  Berne 
dervalde  , deZug,  de  Glaritz  , de  Fribourg  , d’Uri , de  So-  jf* 

leurre  , écrivirent  à ceux  de  Berne  pour  les  détourner  de  cette  afl'em» 
leur  deflèimrappellantl’alliance  qu’ils  avoient  fai  te  entre  eux,  h!ile- 
& le  fouvenirde  l’affemblée  de  Bade  dont  ils  avoient  été  les  SJ‘ 
auteurs,  & qu’ilsavoient  même  approuvée.  Iis  ajoutent  qu’il  i8j. 
n’eftpermis  à aucun  peuple  ni  à aucune  province,  dechanger 
la  forme  de  la  rel igion  & de  la  doftrine  : que c’eft  l’affai re  d'un 
concile  général.  Ils  les  conjurent  & les  prient  fortement  de  ne 
pas  commettre  un  fi  grand  crime , & de  ne  fe  pas  biffer  entraî- 
ner dans  l’erreur  par  un  petit  nombre  d’étrangers  qui  ne  cher- 
chent qu’à  troubler  la  religion  ; mais  de  demeurer  fermes  dans 
la  foi  de  leurs  pères  & de  leurs  ancêtres , dans  laquelle  ils  le 
font  rendus  fi  célèbres  , ayant  été  tant  de  fois  vi&orieux, 

& leurs  frontières  fe  trouvant  beaucoup  étendues  : que  leur 
demande  eft  jufte  : qu’ils  fe  flattent  qu’on  les  écoutera  favo- 
rablement : qu’autrement  ils  ne  peuvent  promettre  d’en- 
voyer quelqu’un  à leur  conférence , ni  d’accorder  un  paffage 
libre  à ceux  qui  ne  fe  font  pas  trouvés  à celle  de  Bade. 

Les  quatre  évêques  répondirent  aulfi  à la  lettre  des  Suif- 
fes  de  Berne  , & leur  remontrèrent  que  l’écriture  , quoique 
d’une  très-grande  autorité  , n’étoit  pas  toutefois  la  lèule  rè- 
gle qu’on  dût  fuivre  pour  décider  & juger  les  conteftations 
qui  regardoient  la  foi , parce  que  chacun  vouloit  abonder 
dans  fon  fens , & l’expliquer  à fa  manière  ; que  le  confeil  de 
Berne  n’étoit  juge  compétent  des  queftions  qui  concer- 
noient  là  religion  & le  fens  de  l’écriture  fainte  ; qu’il  étoic 
Tome  XVI 11.  N 
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même  fufpcfl  , ayant  deffein  defavorifer  Zuingle  & Œco- 
lampadc , à qui  l’on  ne  manqueroit  pas  de  donner  gain  de 
caufe , qu’il  y avoit  une  autre  voie  encore  établie  par  la  loi 
de  Dieu  même,  pour  terminer  les  différents  fur  la  religion  , 
& en  éclaircir  les  doutes  ; que  cette  voie  éroit  de  s’adreffer 
au  fouverain pontife  , & de  Te  foumettre  à fes  décidons; 
que  la  plupart  des  hèrélies,  qui  jufqu’à  préfent  s etoîent  éle- 
vées contre  l’églife  , étoient  venues  de  l’écriture  faintemal 
entendue  & mal  expliquée  ; qu’enfin  le  tribunal  que  le  can- 
ton de  Berne  propofoit , n’ayant  ni  le  droit  ni  l’autorité  de 
porter  aucun  jugement  fur  la  religion  , ils  ne  pouvoient  en 
aucune  manière  le  reconnoître.  Mais  toutes  ces  remontran- 
ces furent  inutiles;  & fans  y avoir  égard,  les  Suiffes  de 
Berne  tinrent  leur  affembiée  au  jour  marqué,  fans  qu’au- 
cun des  évêques  invités  y voulût  paroître. 

En  Suède , le  roi  Guffave  ; qui  s’étoit  Jaiffé  prévenir  par 
les  nouvelles  opinions  de  Luther,  employoit  fon  autorité  pour 
faire  tomber  fes  fujets  dans  le  précipice  où  il  s’éroit  laiffé  aller 
l 6 0Cre'rùm  ’ premier.  Animé  par  Olaüs  Pétri  difciple  de  Luther  , il 
Sutcicarum-  chaffa  les  évêques  qui  réfutèrent  de  lui  obéir  ; il  prit  les  deux 
Jeun.  Magn.  tiers  desdixmes  pour  entretenir  fes  troupes  ; il  fc  tèrvit  de 
l’argenterie  des  égiifes  pour  acquitter  les  dettes  de  l’état  ; il 
ïlorim.  de  obligea  lesévéques  de  lui  remettre  les  fortereffes  quiappar- 
Rny  mend,  de  tenoient  à l’égliiè  ; il  permit  à la  nobleffe  de  retirer  des  ecclé- 
1 ."4  c\™{'  fiaftiques  les  biens  engagés  par  fes  ancêtres,  en  payant  le 
prix  de  l’engagement  ; & cet  afïe  fut  figné  par  les  évêques 
t mêmes  , à l’exception  d’un  très-petit  nombre.  Cependant 
l e roi  veut  comme  l’autorité  du  clergé,  & fur-tout  des  prélats,  étoittou- 
humiiier  les  jours  affez  grande  malgré  ces  vexations  , il  s’attacha  à les 
«Umlnuerleur  humilier  de  plus  en  plus , afin  qu’ils  fuffent  moins  en  état  de 
grand  crédit,  lui  réfifter.  Pour  cet  effet  il  indiqua  l’affemblée  des  états  à 
Arhofen;  &tous  les  ordres  du  royaume  s’y  étant  trouvés, 
le  roi  les  invita  à un  fuperbe  repas  ; mais  il  changea  les  pla- 
ces , enforte  qu’il  fit  mettre  à côté  de  lui  les  fénateurs  & les 
grands,  enfuitc  les  évêques , après  eux  les  chevaliers,  & en- 
fin les  prêtres  & lescitoyens  : au  lieuqu’auparavant  les  pré- 
lats occupoient  les  deux  côtés  du  roi,  & s’ilétoitabfent,  l’ar- 
chevêque avoit  la  première  place , même  en  préfence  du  ré- 
gent du  royaume.  Le  lendemain  les  évêques  , indignés  d’un 
pareil  traitement, s’affemblèrent  avec  tout  le  clergé  dans  l’égli- 
le  de  S.  Gilles  ; & là , les  portes  fermées , ils  délibérèrent  fur 
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les  mefures  qu’ils  dévoient  prendre  touchant  la  conduite  du 
roi  à leur  égard.  L’évêque  de  Linkopine  dit  qu’on  connoif- 
foit  allez  quels  étoient  les  deifeins  de  Guitave,  qui , après 
les  avoir  dépouillés  des  honneurs  dûs  à leur  dignité  de  leurs 
Liens  & de  leurs  fortereffes , vouloir  les  réduire  au  rang  des 
fimples  prêtres,  pour  les  empêcher  de  lever  la  tête. 

Pierre  évêque  d’Arholèn,  &un  autre  prélat,  ayant  repré- 
senté qu’ils  croient  prêts  de  fefoumettre  aux  volontés  du  roi , 
l'évêque  de  Linkopine  fut  fi  indigné  de  ces  paroles,  qu’il  leur 
dit , qu’ils  étoient  des  fous  & des  infenfés  de  penfer  ainfi  & 
d’ofer  le  dire.  « S’il  plaît  au  roi  (pourfuivit-il)  de  nous  en- 
lever  nos  biens  par  violence , à la  bonne  heure , qu’il  les 
» enlève  ; mais  ce  ne  fera  jamais  de  notre  confentement. 
« Quoi  donc , pendant  qu’il  nous  réduit  à la  condition  de  vils 
« enclaves , nous  n’oferons  parler  pour  la  défenfe  des  liber- 
tés  de  l’églife  ! » Ce  difcours  fit  revenir  les  autres  à fon 
avis , & ils  s’obligèrent  par  ferment  de  demeurer  attachés  au 
pape , & de  n’approuver  jamais  aucun  article  de  la  religion 
.Luthérienne  tant  qu’ils  vivroient  : réfolus  toutefois  de  con- 
server un  certain  milieu , jufqu’à  ce  que  la  vraie  religion  eût 
pris  le  deffusjce  qu’ils  efpéroient.  Mais  ilsne  perftftèrentpas 
long-temps  dans  leurbonne  réfolution.  Leroiayantpropofé 
dansl’affemblée  queletréforéroitépuiféparlesirruptionsdes 
ennemis , par  l’ambition  & l’avarice  des  prélats  & des  évê- 
ques, qu’il  fallait  donc  fournir  à de  nouveaux  fubftdes  pour 
Soutenir  la  guerre , pour  les  ambaflades  , la  réparation  des 
citadelles,  la  dépenfe  des  noces  du  prince  , l’entretien  des 
courtifans , les  récompenfes  dues  aux  nobles  & à ceux  qui 
avoient  bien  fervi  l’état  : l’ef'pérance  d'être  récompenfes 
gagna  les  nobles  & les  peuples , & tous  confentirent  de  bon 
cœur  aux  volontés  du  prince. 

Le  feul  évêque  de  Linkopine,  à qui  la  molleffe  des  au- 
tres n’avoit  rien  ôté  de  fa  confiance  & de  fa  fermeté,  dit  au 
roi  : « Il  eft  vrai , Sire , que  nous  vous  avons  juré  la  fidélité , 
t l’obéifl’ance  &Ia  foumiflion, comme  à notre  fou  verain;  mais 
*>  c’efl  pourvu  que  vous  ne  nous  ordonniez  rien  qui  foir  con- 
n traire  aux  conciles  & aux  décrets  des  fouverains  pontifes. 
*>  Il  n’efl  pas  en  notre  pouvoir  d'aliéner  volontairement  & 
» de  notre  plein  gré , des  biens  qui  appartiennent  à l’églifè  ; 
s>  il  faut  rendre  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar  , mais  aufli  il 
» faut  rendre  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  » Le  roi  émtl  à ce 
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difcours  s’adreffa  aux  fénateurs  & aux  grands , pour  leur  de- 
mander leur  avis  & ce  qu’ils  penfoient  de  la  conduite  de  l’é- 
vêque : & le  grand  maréchal  Tureio  Hanfon,  que  Loccenius 
appelle  Turo  Joannis  , prenant  la  parole , dit  au  roi  que  les 
paroles  de  l'évêque  de  Linkopine  étoient  juftes,  & que  tous 
fes compagnons  penfoient  de  même.  Leroi  encore  plus  irrité 
fortit  brufquement  de  l’affemblée  , & fe  retira  dans  la  cita- 
delle. Mais Tureio-Hanfondeux  jours  après , follicité  parles 
nobles  , par  le  fénat  & par  le  peuple , fe  fournit  aux  volon- 
tés du  prince , à qui  on  députa  des  plus  qualifiés  d’entre  les 
feigneurs  pour  l’apaifer,  & le  prier  au  nom  de  tous  de  re- 
venir à l’affemblée.  Guftave  feignit  d’abord  de  ne  pas  vou- 
loir fe  rendre;  mais  quatre  jours  après  fa  retraite  il  revint 
à l’affemblée , où  tout  fe  paffa  félon  fes  défirs  : on  y fit  un 
décret  qui  portoit  qu’on  retrancheroit  aux  évêques  leurs 
trop  grandes  richeffes,  comme  un  moyen  qui  ne  fervoit  qu’à 
entretenir  leur  luxe , leur  débauche  & leur  rébellion;  qu’on 
leur  laiflëroit  de  quoi  vivre  honnêtement;  que  tousles  diffé- 
rents fur  la  religion  feroient  décidés  par  d’habiles  théolo^ 
giens  ; qu’on  ne  prècheroit  que  la  pure  parole  de  Dieu  dans 
les  églifes  ; & qu’on  s’oppoferoit  fortement  à ceux  qui 
feroient  mal  intentionnés. 

On  mit  auffitôt  cet  édit  à exécution.  Le  roi , à la  tête  d’un 
corps  de  cavalerie , parcourut  fucceffivement  les  provinces 
pour  le  faire  exécuter.  Toutes  les  richeffes  des  évêques  au- 
delà  d’un  revenu  honnête , furent  unies  à la  couronne  : outre 
les  fortereffes,  on  compta  jufqu’à  treize  mille  domaines  ou 
fermes  que  le  clergé  poffédoit , qui  revinrent  au  roi&  à l’or- 
dre des  chevaliers.  Olaüs  Pétri  & plufieurs  autres  docteurs 
Luthériens  fuivoient  Guftave , & prèchoient  en  fa  préfence 
dans  les  principales  églifes.  La  plupart  des  curés  profefsèrent 
publiquement  le  Luthéranifme , fe  marièrent , &introduifi- 
rent  le  fervice  divin  en  langue  vulgaire.  L’évêque  de  Lin- 
kopine fe  retira  en  Pologne  ; les  autres  prélats , cachés  dans 
leurs  maifons, demeurèrent  dans  le  filence.  Ungrandnombre 
de  religieux  abandonnèrent  leurs  monaftères,  les  uns  par  li- 
bertinage , les  autres  pour  fuir  la  perfécution.  L’évêque  de 
Scara  & le  grand  maréchal  fe  retirèrent  avec  les  plus  fermes 
catholiquesdanslaDalécarlie.où  ils  formèrent  un  parti  qui 
fut  bientôt  diflipé  par  l’armée  de  Guftave.  Ce  prince  n’ayant 
donc  plus  rien  à craindre , fe  déclara  ouvertement  Luthérien 
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fur  la  fin  de  cette  année  1517,6;  nomma  Olaiis  Pétri  paf-  Af,  ■■ 
leur  de  Stokolm , & Laurent  Pétri  archevêque  d'Upfal.  LXv!7* 

Les  troubles  continuels  dont  Clement  VII  avoit  étéagité  Diverf«spro- 
au  commencement  de  Ton  pontificat,  ne  lémpêchèrent  pas  ™0“°,ls  de 
de  faire  quatre  promotions  de  cardinaux.La  première  fut  faite  ciemencv  il. 
un  vendredi  troifième  de  Mai.  On  y fit  cinq  cardinaux  : le  Première 
premier  fut  Benoit  Accohi  Florentin,  mais  originaire  d’A  c^n '"caTd/* 
rezzo  ; il  fut  évêque  de  Gadis , de  Cremone  &.  de  Ravenne  „aux. 
fucceflivement , & reçut  le  titre  de  faint  Eulebe.  Le  deuxiè-  Ciacon.  in 
me , Auguftin  Spinola  de  Savonne , évêque  de  Péroufe,  pré- 
tre  cardinal  dutitre  de  faint  Cyriaque.  Le  troifième , Nico-  b fa. 
las  Gaddi  Fiorentin  , évêque  deFerino,  diacre  cardinal, du  Vghcl.  10.  j. 
titre  de  faint  Théodore,  puis  de  fainte  Marie  in  via  lata , It<iltaJacrm' 
évêque  de  Sarlat , & archevêque  de  Cozence.  Le  quatrième , 

Hercules  de  Gonzague  de  Mantoue , fiis  de  François  marquis 
de  Mantoue  & d'IlabeJle  d’Eft,  diacre  cardinal  du  titre  de 
Ste.  Marie- la- neuve , évêque  de  Mantoue  , 6c  archevêque 
de  Tarragone.  Le  cinquième , MarinGrimani  Vénitien,  pa- 
triarche d’Aquilée,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Vital,  puis 
de  S.  Marcel  & de  Ste.  Marie  au-delà  du  Tibre , évêque  de 
Porto  & de  Ceneda  dans  la  marche  Trevifane , &.  eut  aulfi 
la  légation  d’Ombrie. 

La  fécondé  promotion , qui  fut  de  huit  cardinaux , fe  fit  LXVI. 
le  vingt-unième  de  Novembre  dans  le  château  Saint- Ange.  SeC0MdcP10* 
Le  premier , Antoine  de  Saint-Sevenn Napolitain, chevalier  huit  eardi- 
de  l'ordre  de  faim  Jean  de  Jérufalem  , prêtre  cardinal  du  ti-  naux. 
tre  de  fainte  Sufanne , puis  de  fainte  Apollinaire  & de  fainte 
Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  de  Converfano,  de  Palef-^gg.  b fa. 
trine  , de  Sabine  & de  Porto.  Le  deuxième  , Vincent 
Caraffe  Napolitain  , archevêque  de  Naples  , prêtre  cardi- 
nal du  titre  de  fainte  Pudentiane  , puis  de  fainte  Prifque  & 
de  fainte  Marie  au- delà  du  Tibre,  évêque  d’Albano,  de  Pa- 
leftrine  & d’autres  lieux.  Le  troifième , André-Matthieu  Pal- 
merio  Napolitain , archevêque  de  Matera  , prêtre  cardinal 
tlu  titre  de  faint  Clement,  puis  évêque  de  Sarno,  Lucera, 

& d’autres.  Le  quatrième  , Antoine  du  Prat  François  , 
d’Ifl'oire  en  Auvergne , chancelier  de  France , archevêque 
de  Sens , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anallafie , & légat 
du  pape  dans  ce  royaume.  Le  cinquièmeHenri  de  Cardonne 
Efpagnol , né  à Urgel , évêque  de  Barcelone  , prêtre  cardi- 
nal du  titre  de  faint  Marcel , puis  archevêque  de  Montréal, 

N iij 
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& viceroi  de  Sicile.  Le  fixième  , Jerome  Grimaldi  Génois  » 
évêque  de  Venafro , diacre  cardinal  du  titre  de  S.  Georges/» 
î'elabro,  puis  archevêque  de  Bari.  Le  feptième  , Pirrhus  de 
Gonzague , évêque  de  Modène,  diacre  cardinal  du  titre  de’ 
fainte  Agathe.  Le  huitième  , Sigifmond  Pappacoda , noble 
Napolitain , évêque  de  Venof'a  & de  Tropéa  ; mais  il  re- 
fufa  le  chapeau  , content  de  vivre  dans  fon  évêché. 

La  troifième  promotion  fe  fit  le  feptième  de  Décembre  , 
le  pape  étant  encore  en  prifon  ; il  n’y  eut  qu’un  cardinal  , 
favoir  François  QuignonesElpagnoI,  fils  du  comte  de  Lune  , 
général  des  frères  Mineurs  ; il  eut  le  titre  de  fainte  Croix  de 
Jérufalem.  L’empereur  Charles  V témoigna  une  joie  ex- 
traordinaire de  cette  éleéilon,  & nomma  Quignones  con- 
feiller  de  fon  confeil  de  confcience.  Enfin  dans  la  quatrième 
promotion  qui  fut  faite  le  20  de  Décembre  à Orviette,  après 
que  le  pape  eut  été  mis  en  liberté , on  nomma  au  cardinalat 
François  Cornaro  Vénitien  , qui  eut  le  titre  de  fainr  Pan- 
crace, puis  de  fainte  Cecile , de  fainte  Praxede  & de  fainte 
Marie  au-delà  du  Tibre.  11  avoit  été  élevé  dans  les  armes  , 
&s’étoit  trouvé  à la  bataille  de  Ghiaradadda,que  lesFran- 
çois  gagnèrent  fur  les  Vénitiens.  Il  étoit  frère  d’André  ar- 
chevêque de  Spalatro  , qui  s’étoit  diftingué  dans  le  concile 
de  Latran  fous  Leon  X. 

Le  nombre  des  nouveaux  cardinaux  excéda  de  beaucoup 
les  places  vacantes  dans  le  facré  collège  , puifque  je  ne  trou- 
ve que  quatre  cardinaux  morts  dans  cette  année  1 5 27.  Le 
premier  elt  Dominique  Jacobatii  Romain,  fils  de  Chrifto- 
phe , homme  d’unexcellent  efprit , & qui  ne  fépara  jamais  la 
piété  de  l’étude  : il  excella  principalement  dans  la  lcience  du 
droit  canon.  Innocent  VIII  le  fit  en  1485  avocatdu  confif- 
toire , enfuite  auditeur  de  Rote  en  1493  : puis  i!  fut  fait  cha- 
noine du  Vatican  en  1303  , évêque  de  Luceria,  de  Maffano 
& de  Groffeto  ; & après  avoir  été  employé  dans  différentes 
affaires  de  la  cour  de  Rome,  fous  les  pontificats  de  Sixte  IV, 
d’innocent  VIH , d’Alexandre  VI , de  Jules  II  & de  Leon  X , 
ce  dernier  le  créa  cardinal  le  deuxième  de  Juillet  1517.  Les 
aéles  du  Vatican  placent  fa  mort  dix  ans  après  jour  pour 
jour,  c’eft  à-dire  le  deuxième  de  Juillet  1 5 27.  Ciaconius 
toutefois , Cabrera  & d’autres  la  retardent  jufqu’au  mois  de 
Janvier  de  l'année  fui  vante.  Il  fut  enterré  , non  dans  l’églife 
de  S.  Euffache , comme  l’ont  avancé  quelques-uns , qui  ccn- 
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fondent  ce  cardinal  avec  Chriftophe  Jacobatii  fon  neveu  ; 
mais  dans  l’églife  de  faint  Tryphon , fuivant  la  dilpofition  de 
fon  teftament.  Ce  cardinal  a compofé  un  traité  des  conciles 
dont  on  a fait  plufieurs éditions,  & qui  forme  le  dix-huitiè- 
me volume  de  la  colieélion  du  père  Labbe.  Jacobatii  y traite 
<lu  lieu  du  concile , de  celui  qui  a droit  de  l’affembler , quand 
on  doit  le  faire  , qui  font  ceux  qui  doivent  y aflifter  ; fi  le 
pape  tire  fon  autorité  des  conciles  généraux  , ou  fi  le  con- 
cile peut  reftreindre  l’autorité  du  pape  ; ft  les  cardinaux  , 
après  avoir  abandonné  le  pape  , peuvent  aflèmbler  un 
concile;  lî  le  pape  peut  être  accufé  d’héréfie  ; pour  quelle 
caufe  on  peut  le  dépoferjdes  appellations  du  pape  au  concile. 
Ciaconius  dit  que  le  même  auteur  a encore  compofé  un  ou- 
vrage de  la  donation  de  l’empereur  Conftantin  , & un  au- 
tre des  deux  glaives  dans  l’églife  , que  je  ne  crois  pas 
imprimés. 

Le  fécond  eft  Scaramuria  Trivulcc , fils  de  Jean  Ferme 
Trivulce,  qui  étoit  frère  du  maréchal  Jean- Jacques  , & de 
Marguerite  Valpergue , d’une  noble  famille  de  Milan.  Il  fut 
un  excellent  jurifconfulte  dans  l’univerfité  de  Pavie,  puis 
confeilier  d’état  en  France  fous  le  roi  Louis  XII , & évêque 
de  Côme  en  1 5 09.  Il  ne  parut  pas  favorable  aux  cardinaux 
aflemblés  à Pife  contre  Jules  II , qui  l’appela  à Rome  pour 
afiifter  au  concile  de  Latran;  mais  il  ne  put  y être  que  fous 
Leon  X,  qui  le  fit  cardinal  en  1 5 17  du  titre  de  faint  Cyria- 
que.  Le  roi  de  France  le  choifit  pour  être  protefleur  des  af- 
faires de  fon  royaume  à Rome ;&  après  avoir  gouverné  l’é- 
glife de  Côme,  il  fut  évêque  de  Vienne  , enfuite  de  Piai- 
lartce  ; mais  trois  ans  après  il  fe  démitde  ce  dernier  évêché, 
en  faveur  de  Catalan  Trivulce  fon  neveu.  Les  François  ayant 
été  chaffés  d’Italie , Scaramutia  étant  à Rome  vit  tous  les  re- 
venus de  fes  bénéfices faifis  par  François  Sforce  duc  de  Milan, 
fans  que  lesEfpagnols, qui  s’étoientemparésdtt  Milanèsaprès 
la  prifede  François  I à Pavie,  vouIuU'ent  l’y  rétablir.  11  ne 
laifl'apasde  demeurer  toujours  à Rome , jufqu  a ce  que  le  duc 
de  Bourbon  s'approchant  de  cette  ville  avec  fon  armée  pour 
en  faire  le  fiége , il  en  fortit  avec  la  permiffion  du  pape , pré- 
voyant le  fac  de  cette  capitale , & fe  retira  dans  le  diocèfe 
de  Vérone  au  monafière  appelé  Ma*u{ani(\s r le  lac  de  Gar- 
de , oit  il  mourut  le  neuvième  d’Aoùt  de  cette  année , & y 
fut  enterré  fans  beaucoup  de  cérémonie.  Il  ai  moi t lesfavans, 
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p.  ■ & en  avoit  toujours  à fa  table  pour  s’entretenir  avec  eux  &: 
An.  1517-  profiter  de  leurs  lumières.' 

Du  cardinal  Le  troifième  eft  Ferdinand  Ponzeta , Napolitain , quoi- 
Ferdiuaud  que  les  Florentins  l’adoptent  comme  un  de  leurs  citoyens  , 
Ponzeta.  prétendant  qu’il  n’étoit  qu’originaire  d’une  noble  famille  de 
Jhp.lit.  r°  Naples,  étant  fils  de  François  Lippi , qui , forti  de  Naples, 
388.  eut  ce  fils  à Florence  en  l’an  1444,  & fut  reçu  au  nom- 

0.1  imber^,  bre  ^es  cit0yens  : ce  qu’on  prouveparun  monument  qui  fe 
d'irept-  ùrbis.  lit  dans  l’églifede  Notre-Dame  de  la  paix.  Ponzeta  paffaune 
i g hti.  in  grande  partie  de  fa  vie  au  fervice  du  laint  fiége , & parvint  à 
jtnha  Jhcra.  j’0f^ce  <je  tréforier  du  pape  Leon X , qui  lui  donna  levèché 
^ct'cardinT  de  Melfi , puis  celui  de  Grofieto , & enfin  le  fit  cardinal  au 
Scipio  Amm.  mois  de  Juillet  1517.  Garimbert  a écrit  que  Ponzeta  étoit 
inhiJl.Flor.  médecin,  qu’il  étoit  riche  , & qu’il  donna  foixante  mille 
écus  pour  être  fait  cardinal  ; mais  il  n’y  a pas  beaucoup 
de  foi  à ajouter  à ce  que  rapporte  un  auteur  qui  n’a  point 
de  preuves,  & qui  d’ailleurs  paffe  pour  être  naturellement 
médifant  & peu  fincère.  Ponzeta  fit  honneur  à fa  dignité  , 
qu’il  n’obtint,  félon  Ciaconius,  qu’à  l’âge  de  quatre-vingts 
ans , & fe  fit  eftimer  par  fa  prudence  & par  la  bonté  de  les 
mœurs  : il  gouvernoit  l’églife  de  Melfi  , lorfque  cette  ville 
fut  abandonnée  au  pillage  de  l’armée  Françoilèious  le  com- 
mandement de  Lautrec.  Les  Allemands  qui  prirent  Rome 
traitèrent  indignement  ce  cardinal  ; ils  le  traînèrent  par  les 
rues  de  la  ville  avec  une  barbarie  & des  violences  qui  furent 
la  caufe  de  fa  mort , qui  arriva  le  deuxième  de  Septembre 
1527,  dans  la  quatre-vingt-deuxième  année  de  fon  âge  , 
quoique  Ciaconius  la  place  dans  le  mois  de  Mars  de  l’année 
fuivante  , contre  ce  que  marque  fon  épitaphe  dans  l’églife 
de  la  Paix , où  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Ste.  Brigitte, 
qu’il  avoit  fait  bâtir.  Ce  fut  fon  neveu  Jacques  Ponzeta  , 
évêque  de  Melfi , qui  lui  fit  dreffer  ce  monument.  On  lui 
attribue  un  traité  des  facremens  , dédié  au  pape  Adrien 
VI , trois  livres  des  poifons  , un  volume  de  phyfique , un 


autre  de  l’origine  de  l’ame,  & fix  livres  de  la  philofophie 
t XXI  naturelle , que  Jacques  Mazochius  avoir  imprimés  à Romo 
Du  cardinal  1 ann^e  I Ç »0. 

François  Ar-  Le  quatrième  eft  François  Armellino,  né  à Péroufe  do 
meiinio.  parens  peu  illuftres  par  leur  naifiance.  Garimbert  dit  que  fon 

Ciacon.  in  r , , . ,.  î,  . - , ’ , 

Leon.  X.  t,  Pere  s enrichit  aux  dépens  de  fes  créanciers,  qu  il  paya  par  la 

».  p . }»?.  fuite  j & que  le  fils  alla  s’établir  à Rome , où  il  commença 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-T RENTE-UNIÈME.  193 
■par  folüciter  des  procès  , & faire  d’autres  petits  trafics  de 
cette  nature.  Il  eut  l’indufirie  de  le  faire  connoître  au  pape 
Leon  X,  à qui  il  procuroit  très-fouvent  les  moyens  de 
trouver  de  l’argent.  Ce  pontife , fatisfait  de  fes  fervices, 
l’adopta  dans  la  famille  des  Medicis,  & l’éleva  à la  dignité 
de  cardinal  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an  1517»  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Marche,  le  fit  intendant  des  finan- 
ces , & lui  permit  de  traiter  avec  le  cardinal  Cibo  pour 
l’office  de  camerlingue  de  l’églife.  Cette  élévation  furpre- 
nante  lui  fit  des  envieux  & des  ennemis  ; fon  nom  fut  en 
exécration  parmi  le  peuple , qu’il  avoir  chargé  d’un  grand 
nombre  de  fubfides&  d’impôts  : enforte  que  , craignant  de 
fe  voir  expofé  à la  fureur  des  habitans  , fous  le  pontificat 
d’Adrien  VI  fucceflêur  de  Leon  X , il  fe  retira  pour  quel- 
que temps.  On  dit  que , dans  un  confiftoire  où  l’on  parloit 
de  trouver  un  fonds  pour  fournir  aux  néceffités  du  faint 
fiége  , le  cardinal  Pompée  Colonne  dit  hardiment,  qu’il  ne 
falloit  qu’écorcher  Armellino , & exiger  un  quatrain  de 
tousceux  qui  feroient  bien  aifes  de  voir  fa  peau  ; que  l’ar- 
gent qu’on  en  tireroit , feroit  une  fomme  affez  confidcrable 
pour  fournir  à toutes  les  dépenfes  néceffaires.  Mais  le  car- 
dinal de  Medicis  foutint  Armellino  ; & ayant  été  depuis 
élevé  au  fouverain  pontificat , il  lui  donna  l’archevêché  de 
,Tarente&  d’autres  bénéfices  confidérables.  Quelque  temps 
après  il  fut  affiégé  avec  ce  pape  dans  le  château  Saint-Ange, 
& mourut  de  déplaifir  d’avoir  perdu  tous  les  biens  qu’il avoit 
à Rome,  dans  le  temps  que  cette  ville  fut  prife  par  les  im- 
périaux. Le  pape  fe  confola  de  cette  mort , qui  lui  laiffoit 
plus  de  deux  cents  mille  ducats  en  terres , qui  contribuèrent 
à payer  fa  rançon  : car  Armellino  mourut  dans  le  mois 
d’Oélobre  1527,  fans  avoir  fait  aucun  tefiament. 

1 Le  fameux  Jacques  Hochftrat  , qui  avoit  eu  fi  fouvent 
prife  avec  Reuchlin  & avec  Luther , mourut  auffi  dans  cette 
même  année  le  vingt-unième  de  Janvier,  fort  haï  non-feu- 
lement des  Luthériens , mais  auffi  des  gens  de  lettres , com- 
me le  porte  l’épitaphe  * allez  fanglante  qu’on  lui  fit  après  fa 

* Hic  jacet  Hochjlratus  , vivement  ferre  patique  , 

Quem  potuêre  malt  , non  poluire  boni. 

Çrefcite  ab  hoc  taxi , crefcant  aconita  fcpulchro  ; 

/ lufus  trat , fub  co  qui  jacet , omne  nef  as. 
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morr.  Il  étoit  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiflance  , qui  d 
titre  de  comté  dans  le  Brabant.  Il  fit  fes  études  à Louvain, 
où  il  fut  reçu  maître  es  arts  en  1 48  5 , & entra  enfuite  dans 
l’ordre  de  S.  Dominiquea  Cologne,  où  il  devint  par  degrés 
premier  profeffeur  en  théologie , & enfin  inquifiteur  géné- 
ral dans  les  trois  éleilorats  de  Cologne , de  Mayence  & 
de  Trêves. C'étoit  un  homme  intrépide,  qui  s’oppofa  avec 
force  aux  nouveautés  profanes.  Luther  n’eut  point  d’ennemi 
plus  ardent  ; & la  vivacité  avec  laquelle  il  écrivit  & agit 
contre  lui , lui  attira  des  reproches  qui  lui  font  honneur  : 
quoiqu’il  (oit  vrai  que  fes  adverfaires  n’aient  pas  eu  tort  de 
trouver  à redire  à fon  flyle , qui  efl  trop  éloigné  de  la  pu- 
reté. Aubert  le  Mire  , fon  grand  partifan , eit  même  obligé 
d’avouer  que  les  reproches  qu'on  lui  a faits  d’écrire  d’une 
manière  rude  & barbare  , ne  font  pas  fans  fondement , 6c 
qu’il  avoit  donné  lieu  par  fon  ftyle  à la  fatyre  des  lettres  des 
hommes  obfcurs.  L’autre  ennemi  qu’eut  Hochilrat,  ne  réuf- 
fit  pas  feulement  à lui  faire  de  la  peine  de  fon  vivant  ; mais 
trouva  encore  moyen  de  le  décrier  dans  la  poftérité.  Je  veux 
parler  de  Jean  Reuchlin  , qui  par  l’injuftice  du  procès  qu’il 
lui  intenta,  attirafur  fon  adverfaire  l’indignation  ou  plutôt 
le  mépris  des  plus  favans  de  ce  fiècle;  enforte  qu’il  fut  obli- 
gé , comme  nous  avons  remarqué  ailleurs,  d’aller  à Rome, 
où  il  ne  put  réuflirà  faire  condamner  le  livre  de  Reuchlin. 

Les  écrits  qu’Hochflrat  fit  contre  cet  auteur , font  : l& 
deflruEïion  de  la  cabale , ou  de  la  perfidie  cabaliflique  ; adreffée  à 
Leon  X , imprimée  à Anvers  en  1 5 1 8 ; un  dialogue  fur  la 
caufe  de  Reuchlin , &t  quelques  apologies  contre  le  même; 
les  ailes  des  jugemens  rendus  entre  lui  & Reuchlin  en  1 5 1 8. 
Il  faut  remarquer  qu’on  a inféré  dans  ces  ailes  une  narra- 
tion fuivie  de  ces  procès , où  l’on  a avancé  plufieurs  chofes 
qui  ont  été  crues,  quoique  la  plus  fimple  connoiffance  des 
ufagesde  la  cour  de  Romefoit  fuffifante  pour  être  convain- 
cu de  leur  faufleté.  On  fit  palfer  Hochilrat  pour  l’ennemi 
déclaré  des  belles- lettres;  & ce  fut  dans  cette  vue  qu’on  pu- 
blia à Berne  ce  livre  célèbre , intitulé  Les  lettres  des  hommes 
obfcurs  , attribué  à George  Benigne,  archevêque  de  Na- 
zareth , qui  le  dèfavoua  ; & un  autre  qui  a pour  titre , Dia- 
logue tiré  des  expreffiorts  vives  des  hommes  obfcurs.  Dans  ce 
même  genre  Hodhllrat  fit  fon  apologie  contre  les  railleries 
contenues  dans  ces  ouvrages,  fur-tout  dans  le  premier  ; 
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Ifnais  il  ne  fe  défendit  que  par  d’autres  plaifanteries  qu’ij 
crut  plus  propres  à le  venger , qu’un  ton  férieux  , qui  au- 
Toit  pu  encore  lui  attirer  de  nouvelles  fatyres. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  compofa  contre  Luther , font  fix 
livres  de  colloques  avec  S.  Auguftin , qui  furent  imprimés  à 
Anvers  en  1524;  un  dialogue  de  la  vénération  & de  l’in- 
vocation des  faints imprimé  dans  la  même  année  ; cinq  trai- 
tés de  la  liberté  chrétienne  & du  purgatoire , imprimés  en 
1 5;  a 6 ; un  traité  de  la  foi  & des  œuvres  , & un  écrit  intitu- 


lé, Contre  les  huit  hlafphèmes  des  Luthériens.  Il  a encore  compofé 
quelques  autres  ouvrages , parmi  lefquels  on  compte  la  perle 
delà  philofophie  morale,  en  douze  livres , imprimés  à An- 
vers en  1 5 2 1 ; deux  écrits  pour  défendre  les  princes  d'Alle- 
magne , de  ce  qu’ils  laiffoient  les  corps  des  criminels  au  gi- 
bet fans  fépulture  ; un  difcours  contre  ceux  qui  ont  recours 
aux  maléfices  , & un  autre  contre  les  pïêtres  concubinaires.  E 
Enfin  il  fut  un  des  principaux  perfécuteurs  d’Erafme  , qui  I{.  /, 
l’appelle  lui- même  le  coryphée  de  toute  la  tragédie  excitée  8 *9-  « mcn. 
contre  lui  à Louvain.  Ce  fut  Hochftrat  qui  publia  à Cologne  5 27* 

le  jugement  qu’avoient  rendu  les  théologiens  de  Paris  con-  paratus  a!i~ 
tre  Luther  en  1 5 2 1 , au  fujet  de  S.  Denis  l’Aréopagite.  On  hibiioth. 
trouve  ce  jugement  dans  le  fécond  tome  des  œuvres  la- 
tines  de  Luther , de  l’édition  d’Ièr.e , & dans  le  P.  Nourri,  t rum  ,ann. 

Noël  Beda , doéleur  en  théologie  & fyndic  de  la  faculté  l69- 
de  Paris  , n’étant  pas  content  d’avoir  fait  cenfurer  & con-  jjedo^ trava" I 
damner  les  colloques  d’Erafme , & les  propofitions  qui  en  le  à faire  cou- 
avoient  été  extraites,  ménagea  une  fécondé  cenfure  de  tous  damner  tou* 
les  ouvrages  de  cet  auteur , que  la  faculté  rendit  le  feiziè-  d^rafme8** 
me  de  Décembre  de  cette  année  1527,  qui  ne  fut  toute-  Chevilli’er 
fois  rendue  publique  que  quatre  ans  après.  Beda  produifit  or‘§  del'imp. 
donc  de  nouveau  les  mêmes  accufations  , fous  une  forme  un  £nJ^‘  t , 
peu  différente.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Erafme  dans  une  de  ep.  161.  p\ 
fes  lettres.  Beda  n’oublia  aucun  artifice  d’un  infidelle  faifeur  x7?-  ‘r-  7«» 
d’extraits:  il  fupprimoit  ce  qui  étoit  propre  à juftifier  l’ac- . 
cufé  , & à faire  voir  fa  calomnie  ; il  ajoutoit  ce  qui  étoit  ijosi. 
propre  à fortifier  fon  accufation  ; il  détournoit  en  un  fens 
ce  qui  avoit  été  dit  en  un  autre.  Ii  fe  fervit  d’une  autre  ma- 
chine : il  choifit  quelques  articles,  & les  ayant  mis  en  Fran- 
çois, il  les  envoya  à la  cour  , afin  d’irriter  les  grands  & 
toute  la  France  contre  l’acculé.  Il  s’étott  déjàfervi  du  titre 
de  roi  de  France  , qu’Erafme  avoit  donné  au  roi  d’Angle- 
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— — — terre  en  lui  dédiant  un  livre,  pour  rendre  odieux  cet  auteui* 
An.  15*7.  ^ ja  cour  <]u  roi  très-chrétien.  Il  vint  enfin  à bout  en  partie 
de  Tes  deffeins,&  il  engagea  la  faculté  de  théologie  à pro- 
noncer une  cenfurevers  le  milieu  du  mois  de  Décembre. 

LXxiv.  La  fatuité  y dit  d’abord  que , fur  les  plaintes  deplufieurs 
onï-t^sd'r  perfonnes,  touchant  quelques  propofitions  tirées  des  para- 
rafme  par  la  phrafes  d’Erafine  fur  le  nouveau  teftament , de  YEIenchus 
faculté  de  & d’autres  ouvrages  de  cet  auteur  , elle  avoit  long-temps 
D'Argot  tri  & mûrement  examiné  l’affaire , & s’étoit  crue  obligée  de 
in  tolUcf.  ju  dire  fon  avis  fur  ces  propofitions,  qui  concernent  le  bap- 
dic.  nov.  cr-  tême  des  enfans , la  mort  de  J.  C.  le  jeûne  & le  choix  des 
j“r'  fr  jcq  p ‘ viandes , le  jurement , la  réparation  d’une  injure , le  maria- 
ge , la  foi , quelques  défirs  qui  concernent  la  foi , la  loi  an- 
cienne , les  auteurs  des  livres  du  nouveau  teftament  , le 
fymbole  des  Apôtres  , la  traduftion  de  l’écriture  fainte  en 
langue  vulgaire  ; les  endroits  oùl’auteur  s’éloigne  dansfes 
paraphrafes  de  l’ufage  communément  reçu  dans  l’églife  ; de 
quelques  propofitions  dans  lefquelles  il  ne  remplir  pas  le 
devoir  d’un  paraphrafte  ; des  mérites,  de  la  confiance  dans 
les  bonnes  œuvres  ; des  cérémonies  de  Péglife  & des  fta- 
tuts  de  la  religion  , de  la  prière  vocale,  du  célibat  des  prê- 
tres , du  péché  originel , de  la  peine  temporelle  des  enfans 
pour  les  péchés  de  leurs  parens  , de  la  punition  des  héré- 
tiques , du  défaut  de  la  vigueur  évangélique  , du  fabbat  de 
l’églife , de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  , des  Anges  , de 
faint  Pierre , de  faint  Paul , de  faint  Denis  PAréopagite  , 
& de  la  théologie  fcolaftique. 

Du  baptême  Dans  la  première  propofirion , on  accufe  Erafme  d’avoir 
«lei  eufaus.  enfejgn^  que  jes  enfans  baptifés , parvenus  à l’âge  de  pu- 
berté ,ne  doivent  point  être  exclus  du  facrifice , ni  du  droit 
d’entendre  la  parole  de  Dieu,  fi  après  avoir  été  inftruits  des 
obligations  de  leur  baptême  par  leurs  pafteurs  ou  leurs  par- 
rains , ils  ne  veulent  pas  profeffer  la  foi  qu’ils  ont  promife, 
qu’on  ne  doit  point  les  contraindre  ; qu’il  faut  les  laiffer  à 
eux-mêmes  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  convertiffent  ; &r  qu 'enfin  toute 
la  peine  qu’ils  méritent , eft  d’étre  feulement  privés  de  l’eu- 
chariftie  & des  autres  facremens.  Les  doéteurs  traitent  ce 
confeil  d’impie  & de  pernicieux  au  falut  des  fidelles,  ten- 
dant à la  ruine  de  la  religion  chrétienne.  L’on  décide , qu’on 
doit  contraindre  ces  enfans  arrivés  à lage  de  puberté  à fai- 
re profelîïon  de  la  religion  chrétienne , comme  on  contrai*; 


Digitized  by  Google 


IIVRE  CENT-TRENTE- UNIÈME.  I9 f 

gnoit  dans  la  loi  ancienne  les  enfans  des  Juifs  circoncis  à «3 

©bl'erver  la  loi  de  Moyfe  : parce  qu’ils  font  fidelles  enfans  Am-  »J»7* 
de  Dieu,  héritiers  du  royaume  célefte,  & par  confêquent 
du  troupeau  de  l’églife  ,aux  lois  de  laquelle  on  doit  les  con- 
traindre de  fe  foumettre , comme  on  oblige  dans  un  état  les 
enfans  parvenus  à l’âge  de  puberté  à fe  foumettre  aux  lois 
du  prince.  On  cite  là-deffus  l’autorité  de  quelques  papes , 
qui  ont  ordonné  de  procéder  contre  ceux  qui , ayant  été 
baptifès  dans  leur  enfance,  font  retournés  étant  adultes  au 
Judaifme , comme  contre  les  hérétiques. 

La  propofirion  fuivante  regarde  la  mort  de  Jefus-Chrift;  De  la  mort 
& on  prétend  qu’Erafme  y dit  que  le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  de  *•  c* 
voulu  que  fa  mort  fût  trifte  & lugubre,  mais  glorieufe  ; & 
qu’on  ne  doit  pas  la  pleurer,  mais  plutôt  l’adorer,  ayant 
été  foufferte  volontairement  pour  le  falut  de  tout  le  monde. 

Cette  propofition  eft  traitée  de  téméraire  , d’impie , d’héré- 
tique, contraire  au  vrai  fens  de  l’écriture,  puifque  le  roi 
prophète , parlant  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift , dit  : J'ai  PCkviii.  v) 
attendu  que  quelqu'un  prit  part  à ma  douleur , & perfonne  ne  " 
r a fait  : j’ai  cherché  des  confolateurs , 6*  je  n'en  ai  point  trou- 
vé. Et  dans  le  prophète  Zacharie  :]  ils  pleureront  avec  larmes  Zachar  ci 
& foupirs  celui  qu'ils  auront  bleffé  , comme  on  pleure  un  fils  11.  v-  10, 
unique  ; & ils  feront  pénétrés  de  douleur  , comme  on  F efi  de  la 
mort  d'un  fils  ainé.  Et  parce  que  Erafme  ajoutoit  que  fi  Jefus- 
Chrill  eût  voulu  qu’on  pleurât  fa  mort , comme  on  pleure 
ordinairement  les  morts  , il  n’auroit  pas  repris  les  femmes 
de  Jérufalem  de  ce  qu’ellcsle  pleuroient:  les  théologiens  di- 
fent  que  le  Sauveur , en  paroilTant  condamner  ces  femmes , 
a voulu  feulement  infinuer  qu’il  ne  fouffroit  pas  comme  un  / 

homme  foible  , incapable  de  fe  défendre  des  mauvais  trai- 
temens  qu’on  lui  faifoit,  & quelles  dévoient  pleurer  fur 
elles-mêmes  , en  vue  de  la  ruine  entière  de  Jérufalem 
qui  les  menaçoit  ; d’autant  plus  qu’il  eft  conforme  à l’écri- 
ture & à la  raifon,  de  compatir  aux  douleurs  d’un  chef  qui 
fouffre  pour  fes  membres. 

Sur  le  jeûne  & le  choix  des  viandes  , Erafme  eft  accufé  Do  jeflne  & 
d’avoir  écrit,  qu’il  eft  plus  convenable  à la  pureté  du  chrif-  ^ de® 
tianifme  & à la  doftrinc  des  Apôtres,  de  ne  preferire  aucu- 
ne forte  de  viandes  , & qu’il  faut  avertir  les  hommes  d’en 
ufer  félon  leur  tempérament  & les  règlesde  lafanté,  pour- 
vu qu’on  le  falTe  avec  fobriété  en  rendant  grâces  à Dieu. 


Digitized  by  Google 


198  histoire  ecclésiastique; 

» Ce  qui  renverfe  la  difcipline  de  l’églife , dit  la  faculté , Si 

An.  1J27.  „ ce  qui  eft  conforme  aux  héréfies  d’Arius,  de  Jovinien, 
j»  des  Vaudois  & de  Luther.  »De  plus  Erafme  difoit,que  ce 
n’eft  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  recommandables  en- 
vers Dieu  ; que  tout  ayant  été  créé  pour  l’ufage  de  l’homme, 
il  importe  peu  qu’il  fe  nourriflede  portions,  d’animaux , de 
volailles;  que  tout  cela  n’ôte  & n’ajoute  rien  à la  piété,  & 
que  ce  difcernement  fait  des  fuperftitieux  plutôt  que  des  chré- 
tiens , puifque  J.  C n’a  point  cnfeigné  ce  choix  : ainfi  c’eft 
être  téméraire  que  de  s’impofer  ce  joug, &chacun  doit  vivre 
félon  fa  volonté  en  le  faifant  fobrement.  Qu’enfin  les  jeû- 
nes prefcrits  par  l’églife , n’étant  propres  qu’à  caufer  de  la 
triftefie , ne  font  point  agréables  à Dieu , qui  veut  qu'on  lui 
donne  avec  joie.  Toutes  ces  proportions  font  condamnées 
comme  hérétiques,  téméraires  injurieufes  à l’églife , erro- 
nées & contraires  à l’écriture  fainte. 

Ün  ferment,  Surle  ferment,  on  trouve  cinq  propofitions.  La  premiè- 
re, que  la  loi  évangélique  condamne  toutes  fortesde  fermens; 
& la  fécondé  , que  Jefus-Chrift  a défendu  abfolument  de  ju- 
rer , font  condamnées  comme  injurieufes  à la  loi  de  l’évan- 
gile & à J.  C.  fon  légiflateur,  éloignées  du  vrai  fensde  l’é- 
criture, & renouvcllant  les  erreurs  des  Cathares,  des  Vau- 
dois & d’autres  hérétiques.  La  troifième , que  Jefus-Chrift, 
en  défendant  de  jurer,  a aboli  la  permrtfion  qui  en  étoit  ac- 
cordée dans  la  loi  ancienne,  eft  qualifiée  d’erronée , parce 
que  les  préceptes  moraux  des  deux  lois  font  les  mêmes  , & 
ont  été  confirmés  par  Jefas-Chrift  dans  l’évangile.  La  qua- 
trième, que  le  chrétien  n’eft  pas  moins  lié  par  une  ftmplepa-; 
rôle , que  le  Juif  en  jurant  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  : 
eft  erronée  , déroge  à l’honneur  de  Dieu,  qui  interpofefon 
autorité  par  le  ferment  à raifon  duquel  on  s’engage  plus  for- 
tement. La  cinquième,  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  d’employer 
le  ferment  dans  les  contrats,  pour  obliger  celui  qui  promet, 
& donner  desaflurancesàcelui  qui  ftipule  : eft  faillie  en  la 
prenant  dans  un  fens  général , & approche  de  l’erreur  de 
Wiclef. 

De  la  répara-  Sur  la  réparation  desinjures,  il  eft  dit , quefi  J.  C.n’avoit 

tion  des  in-  évidemment  corrigé  l’attachement  humain  que  les  Apôtres 

jutes.  avoient  pour  fa  perfonne , nous  aurions  cru  qu’il  nous  eût 
été  permis  d’employer  les  armes  contre  lesviolences  des  im- 
pies, & de  repoufler  la  force  par  la  force:  mais  le  Sauveur 
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ayant  repris  S.  Pierre  d’avoir  tiré  l’épée  contre  des  impies  & an  isi7.' 
des  fcélérats  pour  ladéfenfe  d’un  homme  très- innocent, un 
chrétien  n’a  aujourd’hui  aucune  raifon  de  repouffer  l’injure. 

Cette  propofition  eft  cenfurée , comme  contraire  à la  loi  na- 
turelle & divine , & renverfant  la  police  d’un  état , parce 
qu’elle  infirme  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire  la  guerre  pour 
réprimer  les  efforts  des  impies , comme  s’il  ne  fe  pouvoit  ja- 
mais rencontrer  un  jufte  fujet  de  guerre  en  gardant  l’ordre 
d’une  jufte  défenfe  ; ficela  étoir,  l’écriture-fainte  auroit-elle 
fait  mention  de  tant  de  guerres  que  Dieu  femble  avoir  ap- 
prouvées ? Ainfi  la  propofition  renouvelle  l’erreur  des  pau- 
vres de,Lyon , & de  Luther  ; & l’on  ne  peut  excufer  fon  au- 
teur, quand  il  prétend  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  repouffer 
la  force  par  la  force.  Ce  n’eft  pas  le  fens  de  la  repréhenfion 
de  J.  C.  à S.  Pierre  ; il  a voulu  feulement  montrer  à cet  apôtres 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  du  fecours  des  hommes  pour  fe  ga- 
rantir de  la  mort , laquelle  ilacceptoit  volontairement , fé- 
lon les  décrets  du  Pere  étemel. 

Sur  le  mariage , on  cenfure  quatre  propofitions , dont  la  Du  mariaj 
première  eft  : qu’une  femme  mariée  qui  commet  un  adultère, 
ceffe  d’être  femme  & n’a  plus  de  droit  au  mariage , parce 
qu’elle  divife  une  chair  que  Dieu  avoit  unie  : la  fécondé , 
que  le  violement  de  la  fidélité  conjugale  rompt  le  mariage  : 
la  troifième , qu’une  femme  qui  s’abandonne  à un  autre , 
ceffe  d’être  la  femme  de  fon  époux,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
répudiée  ; & le  mari , de  même , qui  a commerce  avec  une 
autre  perfonne  que  fa  femme,  n’eft  plus  mari , même  avant 
ledivorce  :1a quatrième,  comme  le  feun’eftpqint  feus’iln’é- 
chauffe , de  même  le  mariage  n’eft  point  mariage  fans  l’union 
de  deux  perfonnes , & une  feule  chair  ne  peut  être  de  trois 
oude  quatre.Cespropofitionsfontdéclarées  hérétiques,en  ce 
que  l’auteur  prétend,  que  l’adultère  rompt  le  mariage  quant 
au  lien  ; ce  qui  eft  contraire  à la  doèlrine  de  S.  Paul , qui 
regarde  le  mariage  comme  un  lien  indiffoluble.  Quant  à ceux 
qui  font  déjà  mariés,  ce  n'efl  pas  moi , dit  cet  apôtre,  mais  liçor  f 7 Vt 
le  Seigneur  , qui  leur  fait  ce  commandement , qui  ejl  : que  la  »o. 
femme  ne  fe  fépare  point  d'avec  fon  mari  : que  fi  elle  s'en  fé- 
pare  , quelle  demeure  fans  fe  marier , ou  quelle  fe  réconcilie  avec 
fon  mari , & que  le  mari  de  même  ne  quitte  point  fa  Jemme.  Et  v.yji 

dans  un  autre  endroit  : la  femme  efl  liée  à la  loi  du  mariage , tant 
que  fon  mari  ejl  vivant  ; mais  fi  fon  mari  meurt,  elle  efl  libre. 
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De  la  foi. 
£x  Erafm.  in 

ep.  Sac.  c.  z. 


1.  Cor.  c.  J). 
V.  Z. 


Ex  Eraf.  in 
ep.  1.  a<i  Cor. 
c.l.  &feq. 


10 O HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE? 

Sur  la  foi,  on  trouve  fix  propofitions.  La  première  eff 
telle  : « Une  foi  qui  eft  fans  charité  , & qui  ne  fe  fait 
» point  connoitre  dans  l’occafion,  n’eft  point  foi,  & n’a 
» que  le  vain  nom  de  foi.  » La  fécondé  : « la  foi  & la 
» charité  font  fi  étroitement  unies , que  l’une  ne  peut  être 
» féparée  de  l’autre,  parce  que  la  charité  eft  la  compagne 
» inféparable  de  la  foi.  » La  troifième  : « l’une  & l’autre 
» font  inféparables.  « Ces  trois  propofitions  font  héréti- 
ques , contraires  à la  doétrine  des  apôtres  faint  Paul  & faint 
Jacques  ; puifque  le  premier  dit  qu’on  peut  avoir  une  foi 
capable  de  tranfporter  les  montagnes,  & ne  point  avoir  la 
charité  , fans  laquelle  on  n’eft  rien  : & le  fécond,  dans  le 
chapitre  où  il  dit  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte , ap- 
pelle foi  fimplenient  celle  qui  eft  fans  les  œuvres.  Mes  frères , 
dit-il,  que  fervira-t-il  à quelqu'un  de  dire  qu'il  a la  foi , s'il 
n'a  point  les  oeuvres  ? La  foi  le  pourra-t-elle  fauver?  D’où  il 
s’enfuit  que  la  foi  peut  fubfifter  fans  la  charité  & les  bon- 
nes œuvres.  La  quatrième  propofition  : « la  foi  feule  pu» 
n rifie  le  cœur  , & le  rend  propre  pour  croire  les  fecrets 
jj  de  la  philofophie  célefte.  >»  La  cinquième  : « la  feule  cré- 
jj  dulité  eft  la  voie  qui  conduit  à l’immortalité,  jj  La  fixiè- 
jj  me  : u J.  C.  n’exige  des  fiens  que  la  foi.  jj  Ces  trois  der- 
nières propofitions  font  encore  qualifiées  de  contraires  à 
l’écriture  fainte , par  des  raifons  tirées  des  deux  apôtres 
S.  Paul  & S.  Jacques. 

Sur  certains  défirs  qui  concernent  la  foi , Erafme  dit , qu’il 
feroità  fouhaiter  que  S.  Paul  eût  au  moins  déclaré  par  qui  , 
en  quel  têmps , de  quel  culte,  avec  quelles  cérémonies , & 
par  quelles  paroles  le  pain  myftique  & la  coupe  du  fang  de 
Jefus-Chrift  ont  coutume  d’être  confacrés.  Ce  défir  eft  con- 
damné comme  trop  curieux , comme  impie, parce  que  ce  qui 
eft  néceffaire  au  falut  desfideiles , fe  trouve  fuflifamment  dé- 
terminé par  l’écriture.  Erafme  avoit  dit  encore  , plût  à Dieu 
que  S.  Paul  eût  un  peu  plus  clairement  expliqué  l’état  des 
âmes  féparéesdu  corps,  leurs  demeures,  & fi  elles  jouiflent 
d’une  gloire  immortelle  ; fi  les  âmes  des  impies  font  mainte- 
nant tourmentées  ; fielles  font  fecourues  par  nosprières;  fi 
les  indulgences  accordées  par  le  fouverain  pontife  les  déli- 
vrent de  leurs  peines  : queftions  qui  font  aujourd’hui  le  fujet 
des  doutes  & des  difputes  de  plufieurs , & qui  feroient  fu- 
perflues , fi  S.  Paul  avoit  parlé  plus  clairement.  La  faculté 

décide 
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âécide  que  ce  fouhait  eft  encore  inutile,  & même  dange- 
reux : qu’il  peut  être  une  occafion  de  fcandale  ; & que  ce 
qu’il  y a dans  l’écriture  fufHt  pour  nous  inftruire  de  ces  vé- 
rités, à l’exception  de  l’article  des  indulgences,  par  lefquel- 
les  les  papes  ne  prétendent  pas  délivrer  tout  d’un  coup  les 
âmes  des  peines  du  purgatoire. 

Sur  la  loi  ancienne,  le  même  auteur  avoit  enfeigne  que 
cette  loi  infpirant  plutôt  la  crainte  que  l’amour,  tout  ce  qui 
reftoit  aux  hommes  étoit  de  favoir  , que,  cette  loi  leur  ap- 
prenant qu’ils étoient  pécheurs,  &:  qu’ils  nepouvoient  fe  dif- 
penfer  d’offenfer  Dieu , ils  ne  pouvoient  éviter  le  jugement 
d’un  Dieu  juge  févère,  ni  fe  difpenfer  de  craindre,  de  trem- 
bler & de  fe  défefpérer  : car  qui  peut  aimer  celui  dont  en  a 
horreur?  Ce  qui  eft  taxé  d’injurieux  à Dieu,  & aux  lois  qu’il 
nous  a laiffées.  Erafme  avoit  dit  en  fécond  lieu,  que  la  loi  de 
Moyfe  rie  faifoit  que  des  hypocrites , par  fes  ombres  , fes 
vi&imes  & fes  craintes  : ce  qui  eft  encore  injurieux  à la  loi 
de  Moyfe  & à Dieu.  En  troifième  lieu , que  la  loi  irritoit  plu- 
tôt la  cupidité  qu’elle  ne  la  réprimoit,  ce  qui  eft  faux;  la  loi 
étant  fainte  & jufte , donnée  plutôt  pour  arrêter  les  p allions 
que  pour  les  irriter.  Quatrièmement,  que  le  principal  pré- 
cepte de  la  loi  eft  d’aimer  fon  prochain  & de  haïr  fon  enne- 
mi : ce  qui  ne  peut  être  vrai , puifqu’il  n’y  a point  de  com- 
mandement de  haïr  fes  ennemis.  Cinquièmement , que  J.  C. 
apprit  à un  jeune-homme  que  les  préceptes  de  la  loi  de 
Moyfe  ne  fuïfifoient  pas  pour  acquérir  le  royaume  des 
cieux  : ce  qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixiè- 
mement , que  fi  l’on  a une  charité  fincère,  on  n‘a  pas  befoin 
d’accomplir  ce  que  la  loi  preferit  : ce  qui  cft  taxé  de  l’erreur 
des  Beguards.  Septièmement , que  la  foi  ne  confifte  qu’en 
paroles  & qu’en  verbiages  : ce  qui  eft  impie  & proféré  !ans 
refpeéh  Huitièmement  enfin , que  les  Juifs  dans  le  temps 
n’étoient  réprimés  que  par  une  religion  groïfière  & fuperf- 
titieufe  : ce  qui  eft  condamné  dans  les  mêmes  termes,  com- 
me injurieux  à la  loi  ancienne. 

Sur  les  auteurs  deslivres  du  nouveau  teftament,  l’on  trou- 
ve cinq  propofitions  cenfurées.  La  première , que  ce  n’eft 
point  pécher  contre  la  foi , que  de  douter  de  l’auteur  d’un 
livre  facrc,  ce  qui  eft  téméraire  & erroné,  puifqu’il  n’eft 
pas  permis  à un  chrétien  de  révoquer  en  doute  ce  que  l’é- 
glife  a défini.  La  fécondé,  qu’il  y a plusieurs  raiforts  qui 
Tome  XV 111.  O 
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g.-  . perfuadent  que  l’épître  aux  Hébreux  n'eft  pas  de  S.  Paul , Sé 

An.  1517.  j’auteurdit  qu’il  en  doute  lui-même  : ce  qui  eft  fchifmatique, 
avancé  avec  arrogance  contre  la  détermination  de  l’églife 
dans  les  conciles  de  Nicée,  de  Laodicée,  de  Carthage  111, 
& d’autres.  La  troifième,  qu’on  a toujours  douté  de  l’auteur 
de  cette  épitre  : ce  qui  eft  qualifié  de  même.  La  quatrième , 
que  l’on  a douté  fort  long-temps  de  l’auteur  de  l’épître  attri- 
buée à S.  Pierre  : ce  qui  elt  contraire  aux  conciles  qu’on  vient 
de  citer,  au  pape  Gelafe,  &àun  décret  d’innocent  I.  La 
cinquième,  que  non-feulement  les  hérétiques , mais  les  ca- 
tholiques mêmes , ont  aulfi  long-temps  douté  de  l’auteur  de 
l’Apocalypfe  , quoiqu’ils  regardaient  ce  livre  comme  inf- 
piré  par  le  S.  Efprit  : eft  de  même  condamnée , comme  con- 
traire au  fentiment  de  l'églife,  approuvé  dans  les  conciles  de 
Carthage  III , de  Tolède  IV,  d’innocent  I , des  faints  Ire- 
née,  Juflin , Auguftin,  Damafcene  & d’autres;  enfin,  au 
texte  même  de  ce  livre,  où  S.  Jean  dit  lui- même  qu’il  rend 
témoignage  à la  parole  de  Dieu,  & qu’il  a été  relégué  pour 
cela  dans  l’île  de  Pathmos  : ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de 
S.  Jean  I’évangélifte. 

Du  fymbole  ^lIr  fymbole  des  Apôtres , Erafme  eft  accufé  d’avoir  dit 
des  Apôtres,  qu’il  ne  fait  s’il  a été  compofé  par  les  Apôtres.  La  faculté  pré- 
prx-  tentj  qU’j)  fG;  ) & qUe  tous  ]es  doâeurs  catholiquevdoi- 
>iatt  'h.'“1’  D venteroire  que  ce  fymbole  a été  compofé  & publié  par  les 
Apôtres  ; que  c’eft  le  fentiment  du  pape  Clement  I , de  S. 
Auguftin , de  S.  Ambroife  & de  S.  Leon , qui  tous  convien- 
nent que  chaque  Apôtre  a expofé  ce  qu’il  penfoit  fur  la  foi , 
lorfque  tous  ont  fait  ce  fymbole  ; d'où  il  s'enfuit  que  cette 
ignorance  affeélée  par  Erafme  favorife l’impiété,  eltpropo- 
fée  d’une  manière  fcandaleufe  : ce  qu’on  peut  ajouter  à cette 
cenfure,  eftque  S.  Auguftin,  Rufin,  S.  Leon,  Maxime  de 
Turin,  Fortunat,  S.  Pierre  Chryfologue,  avec  une  infinité 
d’autres  auteurs,  ont  alluré  , comme  une  chofe  confiante  , 
que  ce  fymbole  avoit  été  compofé  dans  une  alTemblée  des 
Apôtres  ; & cette  opinion  eft  autorifée  par  l’églife , de  forte 
qu’il  l'emble  que  ce  foit  une  témérité  d’en  douter.  Rufin  & 
quelques  autres  onteru  que  les  Apôtresdrelsèrent  ce  fymbole 
l’année  même  de  la  mort  de  J.  C.  peu  de  temps  après  la  def- 
cente  du  S.  Efprit;  mais  Baronius&  d’autres  conjeélurent 
qu’ils  ne  l’ont  compofé  qu’en  la  fécondé  année  de  l’empire 
de  Claude , un  peu  avant  que  de  fe  léparer.  Au  relie,  il  n’y 
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il  guère  d’apparence  que  chaque  Apôtre  ait  prononcé  Ton  ar- 
ticle, comme  ledit  l’auteur  dufermon  1 1 5 attribué  à S.  Au- 
guftin,  S.  Leon&  Fortunat,  Si  il  paroit  beaucoup  plus  vrai- 
semblable qu’ils  le  firent  en  conférant  tous  enfemble. 

Surlatraduébondel’éci  iturefainteen  langue  vulgaire  ,ort 
trouve  cinq  propofitions  ; dans  la  première  desquelles  Eraf- 
nie  dit,  qu’il  fouhaiteroir  que  tous  les  livres  Saints  fuffent  tra- 
duits dans  toutes  les  langues.  La  Seconde  eft  une  efpèce  d’ex- 
clamation qui  lui  fait  dire  : quel  grand  crime  , fi  une  femme 
ou  un  cordonnier  parle  de  la  lamre  écriture  ! La  troifièmeeft, 
qu’il  fera  caufe  que  les  laboureurs,  les  charpentiers  & les  ma- 
çons liront  les  livres  Sacrés.  La  quatrième , qu’il  ne  défen- 
droit  à aucun  homme  la  leéiure  du  prophète  Ezechiel , du 
cantique  des  cantiques  , & de  tout  autre  livre  de  l’ancien 
teftament.  La  cinquième , qu’il  eft  inal-féanr  & ridicule  que 
des  payfans  & des  femmelettes  marmottent  & récitent  com- 
me des  perroquets  les  pfeaumes  & l’oraifon  dominicale , fans 
comprendre  ce  que  les  paroles  fignifient.  Sur  la  première 
propofition , la  faculté  dit  : « quoique  l’écriture  Soit  toujours 
» bonne  & Sainte,  en  quelque  langue  qu’on  la  traduife,  il  n’eft 
*>  pas  à propos  toutefois  d’en  permettre  indifféremment  la  lec- 
» turc  fans  aucune  explication  aux  Simples,  qui  en  pourroient 
j»  abufer.  » Sur  la  Seconde,  que  c’cft  une  conduite  indigne 
de  permettre  au  Simple  peuple  de  juger  du  Sens  de  l’écriture 
Sainte,  d’en  difcourir,d’endifputer;  quoiqu'il  ne  lui  Soit  pas 
défendu  de  s’entretenir  de  ce  qu’il  a entendu  dans  les  for- 
mons, pourvu  que  cela  contribue  à réformer  Ses  mœurs , & 
à augmenter  Sa  dévotion  & Sa  charité.  Sur  la  troifième , que 
les  Simples  doivent  être  nourris  de  lait,  & non  pas  d’une 
viande  Solide;  que  les  inftruélions publiques  leur  Suffirent 
avec  la  leéhire  de  quelques  livres  de  l’écriture  propres  à les 
édifier , pourvu  qu’on  y joigne  une  explication,  & qu’ils  les 
lifent  avec  humilité.  Sur  la  quatrième , qu’elle  eft  téméraire- 
ment avancée,  & même  avec  impudence,  parce  qu'il  y a 
certains  livres  que  les  papes  ont  eu  raifon  d’interdire  aux 
Simples  laïques , comme  le  premier  chapitre  de  la  GenèSe, 
qu’on  ne  pouvoit  lire  avant  l’àge  de  trente  ans.  Enfin  fur  la 
cinquième,  on  dit  quelle  eft  capable  d’éloigner  les  fidelies 
de  la  prière  vocale,  qu’elle  eft  impie  & erronée  ; qu’elis» 
conduit  à l’erreur  des  Bohémiens  , qui  s’efforcèrent  de  célé- 
brer l’office  divin  en  langue  vulgaire,  & que  la  prière  dans 
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la  langue  confacrée  par  l’églife , ne  laide  pas  d’èrre  utile  i 
ceux  qui  fe  conforment  à fon  efprit,  & qui  en  prononçant 
les  louanges  de  Dieu , lui  demandent  les  fecours  néceffaire» 
pour  bien  vivre. 

La  cenfure  relève  enfuite  quelques  exprefîions  affectées  Se 
quelques  changemens  introduits  par  l’auteur  dans  fes  para- 
phrafès , comme  fenno  pour  verbum , dans  le  chapitre  pre- 
mier de  S.  Jean  ; frangitur  pour  traditur,  en  rapportant  les 
paroles  de  l’inflitution  de  l’euchariflie,  dans  la  première  épî- 
tre  aux  Corinthiens,  chap.  I : fi  pour  fie , dans  le  vingt-uniè- 
nie  chapitre  de  S.  Jean  : gcrm.in.-i  conjux  pour  germant  compar , 
dans  le  chapitre  quatrième  de  l’épitre  aux  Philippiens  : para- 
cletus  pour  paraclitus , dans  le  quatorzième  chapitre  de  S. 
Jean  : fervator  pour falvator,  Luc  I & Tit.  II  : BetheïJapour  Bet- 
faïda , Jean  V : Bcthabara  pour  B et  hanta,  Jean  I : Milite  pour 
M'aliène , Ait.  XXVIII.  On  reprend  encore  d’autres  faute» 
d’inadvertance  , comme  quand  l’auteur  dit  fur  S.  Matthieu  , 
chap.  X,  que  l’Apôtre  S.  Jude  étoit  fils  de  Jacques  ; au  lieu 
qu’il  étoit  ion  frère  : fur  S.  Luc , chap.  II,  les  parens  de  Jefus- 
’Chrifi  retournèrent  à Bethléem  , pour  A ’a^areth  : dans  S. 
Jean , chap.  I , Philippe  pour  Nathanaël , & d’autres.  Enfin 
la  condamnation  de  cet  article  finit  par  quatre  propofitions  , 
dans  lefquelles  l’auteur  paroît  s’être  entièrement  écarté  du 
devoir  d’un  paraphrafte;  comme  quand  il  parle  de  l’adultère, 
qu’il  prétend  rompre  le  lien  du  mariage,  Matth.  XIX : du  jour 
du  jugement,  qu’il  n’eft  connu  que  du  Père,  Matth.  XX  IF: 
de  I’Efprit  de  Dieu , qui  prie  en  nous  avec  des  gémiflemens 
qu’on  ne  peut  exprimer , Rem.  VIII  : du  même  Efprit  qui 
prie  & qui  gémit  dans  les  Saints,  Rom.  VIII. 

Sur  les  mérites , Erafme  paroiflant  les  anéantir,  la  faculté 
cenfure  huit  de  fes  propofitions.  I.  Saint  Auguftin  peut  à 
peine  établir  en  quoi  confiftent  les  mérites  ; ce  qui  appro- 
che de  l’impie  doélrine  de  Luther.  II.  Jefus-Chrift  délivre 
les  hommes  des  maladies  de  l’ame , pour  leur  faire  connoître 
le  mal , & leur  faire  avoir  confiance  au  médecin.  HT.  Les 
Apôtres  annonçoient  à tous  les  hommes  qu’ilsfiffentpéniten- 
ce  de  leurs  crimes  pafles , & qu’aucun  ne  mit  fa  confiance 
dans  fes  œuvres , mais  dans  les  promefles  évangéliques.  IV. 
Dieu  ne  demande  aux  pécheurs  ni  oblations  ni  holocaufles  ; 
connoiffez  feulement  votre  maladie,  & ayez  confiance  au 
médecin.  Les  trois  dernières  propofitions  font  condamnée# 
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comme  hérétiques,  parce  qu’elles  femblent  détruire  la  nécef-  

fité  de  la  fatist'aélion  & des  bonnes  œuvres  pour  la  rémif-  An‘  *î17’ 
fion  des  péchés  commis  après  le  baptême  ; & cette  cenlure 
tombe  lur  les  deux  fuivantes.  V.  Jefus-Chrift  n’exige  point 
d’autre  facrifice , qu’une  confiance  pure  & fimple  en  lui.  VL 
Celui-là  offre  un  facrifice  affcz  méritoire  , qui  fe  montre  à 
Dieu  avec  une  pleine  confiance.  VII.  Il  n’v  a point  dans 
l’homme  d’œuvre  affez  bonne  pour  mériter  la  récompenfe 
de  la  vie  éternelle  : ce  qui  eft  hérétique  , puifqu’avec  le 
fecours  de  la  grâce,  nos  bonnes  œuvres  méritent  la  récorn- 
penfe  ; ce  qui  eft  conforme  à l’écriture.  VIII.  Celui  qui  com- 
bat dans  l’efpérance  d’être  récompenfé , ne  combattroit  pas , 
s’il  ne  favoit  qu’on  doit  lui  accorder  le  prix  ; & par-là  il 
fe  prive  de  la  récompenfe  : ce  qui  eft  déclaré  erroné  & r.  Cor.  9.10; 
contraire  à l’écriture  ; puifque  faint  Paul  dit  que  celui  qui 
laboure , doit  labourer  avec  efpérance  de  participer  au  fruit 
de  fon  travail , & que  celui  qui  bat  le  grain  , doit  le  faire 
avec  efpérance  d’y  avoir  part. 

Sur  la  confiance  dans  les  bonnes  œuvres  & les  mérites,  D^s  mérîtei. 
je  ne  trouve  que  deux  propofitions  , dont  la  première  eft , fiance'^an*” 
que  Luther  a parlé  avec  piété  & d’une  manière  chrétienne  les  bonnes 
de  la  confiance  dans  nos  mérites  , nos  bonnes  œuvres  & ®u^re** 
nos  propres  forces  , quand  il  a dit  qu’il  falloit  mettre  toute  Elcncho.' 
cette  confiance  en  Dieu&  dans  fes  promeffes.  La  fécondé, 
qu’il  y a du  danger  à fe  confier  fur  les  mérites  : ce  qui  dé-  1%  cor.  5.  vt 
truit  les  bonnes  œuvres  , & tend  à établir  le  fentiment  de  10. 

Luther , fi  contraire  à l’écriture  fainte , qui  dit  qu’après  cette 

vie  nous  devons  tous  comparoitre  devant  le  tribunal  de  J.  C. 

afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  eft  dû  aux  bonnes  ou  mau- 

vaifes  aélions  qu’il  aura  faites  pendant  qu’il  éroit  revêtu 

de  fon  corps  ; & ailleurs , que  ceux  qui  auront  fait  de  bon-  Joan,  e.  $.* 

nés  œuvres,  fortiront  des  tombeaux  pour  reffufcirerà  la  vie.  n *9- 

& ceux  qui  auront  fait  de  mauvaifes  œuvres  en  fortiront 

pour  reflufciter  à leur  condamnation.  Enfin  faint  Pierre  veut 

qu’on  s’efforce  d’affermir  fa  vocation  & fon  éleélion  par  les  t.  Pet.  1. 10. 

bonnes  œuvres.  Ce  qui  n’empéche  pas  qu’on  attribue  à Dieu 

tout  le  bien  qu’on  fait,  comme  au  principal  auteur,  & qu’on 

ne  mette  le  fruit  des  mérites  dans  fa  bonté  & dans  là  rnifé- 

ricorde  ; d’autant  plus  que  notre  coopération  avec  la  grâce 

eft  encore  un  don  de  Dieu  : ce  qui  montre  que  c’eft  une 

erreur  d’enfeigner , comme  a fait  Êrafme , qu’il  y a du  dan- 
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ger  à fe  confier  dans  Tes  mérites , fi  l’on  n’exclut  pas  la  grl-l 
ce  & la  mil'éricorde  de  Dieu  , qui  nous  font  mériter  la  ré« 
compenfe  du  bonheur  éternel. 

Sur  les  cérémonies  extérieures  de  l’églife  & les  règles  da 
la  vie  religieufe  , fix  propofitions  ion  condamnées.  I.  Piu9 
nous  nous  attachonsaitx  cérémonies  fenfibles,plus  nous  ten- 
dons au  Judaifme.  II.  Je  fouhaiterois  que  tous  les  hommes 
fuITent  tels , qu’ils  n’eurtent  pas  befoin  de  ces  cérémonies , 
ou  qu’ils  ne  leur  accordaient  pas  tant  da  vertu.  III.  Je  ne 
condamne  pas  les  prélats  qui  ont  établi  quelque  chofe  des 
obfervances  Judaïques  à caufe  des  foibles.  IV.  Je  ne  pref- 
cris  rien  de  ces  chofes  à mes  difciples  , dit  Jefus-Chrift  : 
mangez  telles  chofes, abftenez- vous  d’autres  , repofez-vous 
à préfent , travaillez  enfuite  ; foyez  vêtus  d’une  certaine  ma- 
nière ; ne  touchez  pas  à ceci , ne  maniez  pas  cela.  C etoit 
afin  qu’ils  ne  demeuraient  pas  toujours  foibles  , fi  je  leur 
avoisenfeigné  à mettre  leurconfiance  dans  les  chofes  fenfi- 
blcs.  V.  L’un  me  montre  un  Pharifien  vêtu  de  noir , & dit  : 
voilà  leChrift;  un  autre  en  fait  voir  un  couvert  d’un  manteau 
blanc,  & dit  encore  :voi’àle  Chrift.Enunmot,  on  montrece 
Sauveur  fous  differentes  formes  & couleurs  ; &l’on  crie  tou- 
jours : voilà  le  Chrift.  Celui-là  montre  un  homme  qui  ne  vit 
que  de  poifions,  c’eft  encore  le  Chrift , celui-ci  me  fait  voir 
lin  eunuque , c’eft  encore  le  Chrift.  Quelle  nation  Judaïque 
& incrédule!  Voulez  vous  voir  Jefus:  montez  fur  un  arbre, 
& prenez  les  yeux  de  Zjchée.  VI.  C’eft  avec  raifon  qu’on 
fe  met  peu  en  peine  de  la  forme  ou  de  la  couleur  d’un  habit , 
toutes  les  fois  que  cela  eft  commode  à l’homme.  La  premiè- 
re propofuion  eft  cenfurée , comme  impie,  hérétique  , con- 
forme aux  erreurs  de  Wiclef &de  Luther.  La  deuxième,  té- 
méraire, qui  détruit  le  culte  extérieur  qu’on  rend  à Dieu.  La 
troifième , impie,  injurieufe  à l’églife,  dont  elle  appelle  les 
ceremonies  Judaïques  , comme  ne  convenant  qu’à  des  âmes 
foibles.  La  quatrième,  faufie.  La  cinquième  , infultanteà 
J’églife , qui  a approuvé  l’état  monaftique  , & autorifé  les 
differentes  couleurs  dont  les  religieux  font  habillés.  La 
fixième,  injurieufe  aux  décrets  des  conciles  , des  faints  pè- 
res & des  fouverains  pontifes  , & tend  à infinuer  qu’il  eft 
permis  à un  religieux  de  quitter  fon  habit  toutes  les  fois 
qu’il  y croit  trouver  fon  avantage  & fa  commodité. 

Sur  la  prière  vocale,  il  y a de  mèmç  fix  propofitions. I* 
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Jefus-Chrift  défend  de  parler  beaucoup  en  priant.  II.  Tous  ■ — 

ces  chants , ces  cris,  ces  murmures , & ces  bruits  qu’on  fait  *.*  *7- 
dans  l’églife , font  plus  que  fuffifans,  s’ils  réjouiffent  le  ciel,  tlenït?  Ji- 
111.  Qu’entend-on  autre  chofe  dans  les  monaftères , dans  les  »nt.  60.  & in 
églifes  &dans  les  temples  , que  des  voix  confufes  qui  font  ** 

beaucoup  de  bruit  ? IV.  Quel  fentiment , jè  vous  prie  , ont  c ' 

de  Jefus-Chrift , ceux  qui  croient  qu’il  trouve  fon  plaiftr  dans 
ces  voix  fi  différentes  ? V.  En  parlant  de  faint  Paul , pour- 
quoi l’églife  héfite-t-e!le  à fuivre  un  fi  grand  auteur  , ou 


pourquoi  ofe-t-ellene  pas  s’accorder  avec  lui?  VI.  Le  peuple 
n’entend  dans  les  églifes  que  des  voix  qui  ne  fignifient  rien. 
La  première  propofitioneft  erronée,  parce  que  Jefus-Chrift 
ne  condamne  que  les  payens  , qui  croyoient  qu’en  parlant 
beaucoup  , ils  feroient  exaucés.  La  fécondé , qui  condamne 
les  chants  de  l’églife  & la  mufique , eft  avancée  téméraire- 
ment & fauflement , favorifant  l’erreur  des  hérétiques.  Les 


quatre  dernières  font  impies  , ne  tendant  qu’à  décrier  la 


manière  dont  on  chante  les  louanges  de  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtres,  il  n’y  a qu’une  propofition  ti- 
rée  de  l'explication  d’Erafmefur  la  première  épître  à Ti-  des  prêtres, 
mothée , chapitre  3 , & une  autre  citée  de  YEleachus.  La  epi 

première,  parce  que  la  chafteté  eft  très- recommandable  dans  & Eltnîhè. 
un  évêque,  s’il  arrivoitque  quelqu’un  ne  pût  pas  embrafler  annet.  177  . 
entièrement  cet  état  , il  faudroit  faire  attention  qu’il  ne  inler‘iul!} 
fut  ou  qu  il  n eut  cte  que  le  mari  d une  feule  femme.  o’Argentri  , 
La  faculté  dit  que  ce  confeil  déroge  à la  loi  du  célibat  loc.jup.iit. 
des  prêtres  ordonnée  dans  l’églife  Latine  : comme  s’il  con-  P'  ? J* 
venoit  mieux  que  cette  loi  n’eût  pas  été  établie  ; ce  qui  eft 
impie  , & tiré  de  la  doûrine  de  Wiclef  & de  Luther.  La 
deuxième  , aujourd’hui  les  évêques  de  l'églife  Grecque  fo 
marient  après  avoir  reçu  les  faims  ordres.  Ce  qui  eft  avancé 
avec  beaucoup  de  ténjérité.  L’on  trouve  dans  les  additions 
à la  cenfure  une  troifième  propofition  fur  la  même  matière, 
ti  rée  du  livre  de  l’ufage  défendu  des  viandes , ou  cet  auteur  dit 
qu’il  y a plufieurs  caufes  qui  perfuadent  le  changement  de  lu  lot 
du  célibat  dans  leseccléfiaftiques.  Ce  qui  eft  condamné  comme 


faux  , très-fcandaleux  , & capable  de  fomenter  la  doétrine 
impie  & l’héréfie  de  Luther  ; parce  qu’il  y a plufieurs  rai- 
fons  très-efficaces  pour  maintenir  la  fainteloi  du  célibat  des 
prêtres,  fans  y apporter*  aucun  changement , & qu’il  n’y  eu 
ü aucunes  pour  le  contraire.  Et  c’eft  dans  cette  cenfure  qu<| 

O iy 
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la  faculté  dit  qu’il  n’a  jamais  été  permis  aux  prêtres  GrecÉ 
de  le  marier  après  leur  ordination  ; & que  s’ils  ont  inviola- 
blement  obfervé  cetre  loi , les  prêtres  Latins  y font  encor© 
plus  étroitement  obligés. 

Sur  le  péché  originel , Erafme  expliquant  cet  endroit  de 
S.  Paul , Rom.  j : dans  lequel  ( Adam  ) tous  ont  péché , fem- 
ble  l’entendre  des  péchés  aéluels  contre  le  vrai  fens  de  cet 
apôtre  ; car  il  n’eft  pas  vrai  que  tous  les  hommes  aient 
péché  actuellement  : les  enfans,  avant  l’ufage  de  raifon  , 
n’ont  commis  aucun  péché  aétuel.  Ainfi  l’explication  du  pa- 
raphrase favorife  l’erreur  des  Pélagiens , qui  nioient  le  pé* 
ché  originel. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  à caufe  des  péchés 
de  leurs  parens  , l’auteur  avoit  dit  que  Dieu  ne  punit  pas 
les  enfans  à caufe  des  péchés  de  leur  père  & mère  , com- 
me la  loi  l’enfcigne , à moins  que  les  enfans  n’imitent  les 
vices  des  parens.  Cette  propofition  entendue  généralement, 
en  ce  quelle  prétend  que  Dieu  n’inflige  jamais  une  peine 
temporelle  aux  enfans,  s’ils  n’imitent  les  crimes  de  leurs  pè- 
res , comme  fi  cela  étoit  oppofé  à la  juftice  divine , & à l’é- 
quité naturelle  ; cette  propofition , dis-je  , eft  hérétique,  & 
contraire  à l’écriture  fainte  , qui  marque  allez  fouvent  des 
enfans  ainfi  punis.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  furent  fubmergés  dans 
le  déluge  , confumés  dans  l’incendie  de  Gomore  & de  So- 
clome  : ce  fut  ainfi  que  Dieu  punit  de  mort  l’enfant  né  de 
David  & de  Betfabée  par  un  adultère  ; & la  loi  qui  dit 
que  les  enfans  ne  font  pas  punis  pour  les  iniquités  de  leurs 
pères,  doit  s’entendre  de  la  peine  éternelle , & non  pas  de 
la  temporelle. 

Sur  la  punition  des  hérétiques.  I.  Erafme  compare  ceux 
’ qui  veulent  qu’on  les  punifle  de  mort , aux  ferviteurs  qui 
veulent  arracher  l’ivraie  avant  le  temps  de  la  moiflon , & 

1 qui  font  arrêtés  par  le  père  de  famille.  « On  doit  donc  , 

' » dit-il  , tolérer  les  hérétiques  , dans  l’efpérance  qu’ils  fe 
» convertiront,  & qu’ils  changeront  l’ivraie  en  bon  bled  ; 
s>  que  s’ils  perfevèrent  dans  leur  héréfie , il  faut  les  réferver 
» au  fouverain  Juge  , qui  les  punira  félon  leurs  mérites,  n 
Ce  qui  eft , félon  h faculté , l’erreur  des  Cathares,  des  Vau- 
dois  & de  Luther , condamnée  par  les  conciles  généraux  &£ 
parlcsloisdesprinces.il.  Erafiné  dit  qu’il  n’exhorte  pas 
jcs  pinces  à punir  les  hérétiques,  qu’il  ne  les  çn  düTyadç 
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jjas  non  plus  ; qu’il  repréfente  feulement  quel  eft  le  devoir 
des  prêtres.  Sur  quoi  la  faculté  décide  , que  s’il  eft  permis 
aux  eccléfiaftiques , félon  ladifpofition  du  droit,  de  déclarer 
la  guerre , ou  d’engager  les  princes  temporels  à la  faire  con- 
tre les  Turcs  & les  Juifs , il  ne  leur  eft  pas  moins  permis  de 
faire  la  guerre  aux  hérétiques  : & là-deffus  elle  rapporte 
l’exemple  de  S.  Dominique  qui  affilia  à la  guerre  des  Albi- 
geois. III.  L’auteur  s’écrie,  qu’on  n’a  jamais  ouï  dire  que  des 
évêques  orthodoxes  aient  excité  les  rois  à faire  mourir  les 
hérétiques , qui  n’avoient  point  d’autre  crime  que  l'héréfie. 
Ce  qui  eft  déclaré  contraire  à la  difpofmon  du  droit  naturel, 
divin  & humain.  IV.  S.  Auguftinenfeigne  qu’il  fautfupporier 
les  hérétiques  , jufqu’à  ce  qu’on  puille  les  punir  fans  trou- 
bler confidérablement  l’églife;  & cette  punition  ne  confifta 
qu’à  lesféparer  de  la  communion.  La  faculté  déclare  que 
ce  faint  doéieura  dit  le  contraire  en  beaucoup  d’endroits.  V. 
L’évangile  ordonne  feulement  d’éviter  les  hérétiques  , & 
non  pas  de  les  brûler.  Mais  cet  évangile  , dit  la  faculté,  ne 
défend  pas  de  les  punir  de  mort  conformément  aux  lois  ci- 
viles & au  droit  naturel.  VI.  Les  lois  de  l’églife  confiftent- 
elles  à livrer  quelqu’un  aux  flammes  i Non , mais  elle  aban- 
donne les  hérétiques  au  bras  féculier  pour  être  punis.  VIL 
La  dernière  peine  ordonnée  par  les  anciens  évêques , étoit 
i’anathème.  Ce  qui  eft  vrai  des  premiers  fiècles , parce  qu’a- 


lors  les  princes  étoient  payens  ; maisdès  qu’ils  fe  furent  fou- 
rnis à l’égîife , il  fallut  réprimer  l’infolence  des  hérétiques 
avec  des  remèdes  plus  violens. 

Sur  le  défaut  de  la  vigueur  évangélique  , Erafme  dit  que  °gU^ir^' 
dans  tous  les  fiècles  il  y a eu  des  hommes  qui  ont  fait  honneur  -étique. 
àl’évangile&  qui  ont  pris  fa  défenfe  , en  foutenanr  fa  pure-  Era/m. 
té  ; mais  que  depuis  400  ans , ce  zèle  & cette  vigueur  fe  font  U 

beaucoup  refroidis  dans  plufieurs.  Cette  propolition , quant 
à fa  dernière  partie,  eft  avancée  témérairement , parce  que 
dans  ces  dernières  quatre  cents  années , il  y a eu  de  grands 
hommes  qui  fe  font  diftingués  par  leur  piété  & leur  érudition. 

Tels  font  S.  Bernard  , Hugues  & Richard  de  S.  Viftor , Pier- 
re Lombard , Gratien  , S.  Thomas  d’Aquin  , S.  Bonaventu- 


ye , Alexandre  de  Halès,  Guillaume  de  Paris,  Nicolas  de  f3bIjir 
Ly ra , Jean  Gerfon , Thomas  W aldo , & d’autres.  Emfm.  in  cv. 

Surlefabbaf  : «Il arrivera , dit  Erafme,  que  tousles  jours  Marc.  c.  z. 
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...  » feront  également  faints  à ceux  qui  ont  une  vraie  piété.  ># 
An*  i s*7*  Cette  proportion, en  ce  quelle infinue que  la folennité  du 
dimanche  &.des  autres  fêtes  , fi  faintement  & fi  utilement 
établie  par  l’églife , fera  un  jour  abolie  dans  l'églife  mili- 
tante, ce  qui  iroità  la  ruine  du  chriftianifme , eft  avancée 
fans  raifon  , & eft  conforme  à l’erreur  des  Beguards , qui  di- 
fent  que  le  troifième  précepte  dudécalogue:  Souvenez- vous 
de  fanétifier  le  jour  du  fabbat , n’eft  plus  en  vigueur,  &ceffe 
par  rapport  aux  âmes  juftes. 

De  l’églife.  Sur  l’églife , il  eft  dit  que  l’églife  de  J.  C.  n’y  reçoit  ni  le» 
Erjfm . in  fourds , ni  les  muets , ni  les  aveugles  , ni  les  foibles , ni  les 
are'e'  3*  boiteux;  il  n’y  a que  la  fynagogue  qui  admette  ces  fortes 
de  gens.  Cette  propofition  femble  dire,  qu’il  n’y  a que  les 
juftes  qui  compofent  l'églife  militante , dont  il  eft  fait  ici 
mention  : ce  qui  eft  oppofé  à la  doârine  de  l'évangile , qui 
compare  le  royaume  des  cieux  , c’eft-à  dire  l’églife  fur  la 
terre  , à un  filet  jeté  dans  la  mer  , avec  lequel  on  prend  tou- 
tes fortes  de  poifions;  & à un  champ  femé  , dans  lequel  le 
père  de  famille  trouve  de  l'ivraie  avec  le  bon  bled. 

De  la  bien-  Sur  la  bienheureufe  Vierge  Marie.  I.  L’ange  Gabriel  dit  à 
be urc u fc  Marie:  ce  qu’on  vous  offre  eft  un  effet  de  la  faveur  divi- 

vie^.M  jne.  ne  ^ ^ ne  (j0jt  point  être  attribué  à votre  mérite.  Lafacul- 
7 uc.  c.  i.  in  té  dit  que  fi  l’auteur  , en  fuppofant  la  bonté  & la  libéralité 
h!encho,S/  m (je  Dieu  à l’égard  de  l’Incarnation  ,prétendqtie  laSte.  Vier- 
ge n’a  aucunement  mérité  d’être  la  mère  de  Dieu  , dont  le 
contraire  eft  enfeigné  & chanté  par  l’églife,  la  propofition 
eft  fauffe  & déroge  à l’honneur  dû  à cette  bienheureufe 
Vierge.  11.  Il  ne  me  paroit  pas  certain  que , pendant  l’enfon- 
ce de  Jefus-Chrift  , il  ait  été  révélé  à laSte.  Vierge  que  fea 
fils  fût  Dieu  & homme.  Cette  propofition  marque  une  igno- 
rance groffière  dans  celui  qui  l’a  avancée  , puifqu’on  doit 
croire  que  dès  le  moment  de  l’Incarnation  , l’ange  révéla 
à Marie  qu’elle  enfanteroit  un  Dieu.  De  plus  Elizabeth  , 
les  mages  , les  bergers , Siméon  & Anne  la  prophéteffe  , 
l’avoient  allez  bien  marqué.  III.  On  n’a  pasbefoin  de  l’in— 
tercelîion  de  Marie  toutes  les  fois  qu’on  travaille  à la  gloi- 
re du  Père  éternel.  Ce  qui  eft  encore  impie  , difent  les  doc- 
Des  sn°es  teurs  > contraire  aux  rits  de  l’églife  & hérétique. 

in  Surles  anges.  « Je  ne  fais  , dit  Erafme , fi  l’ange  eft  fim- 
Elcuch.  an - » plemenr  plus  digne  que  l’homme.  « Ce  que  l’on  taxe  do 
*ot.  iSi.  miférable  ignorance  dans  celui  qui  parle  ainfi , vu  que  l’ç» 
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triture  explique  affez  clairement  ce  dont  il  paroît  douter.  Ne  — — 
dit-elle  pas  en  effet  dans  unpfeaume,parlantdcJefus-Chrift:  An'  1 * a7* 
Vous  l’ave ç rabaijfé  un  peu  au-dcjfous  des  anges  t Et  l'apôtre  py".  8.  6. 
faint  Paul  dit , qu’il  avoit  été  rendu  pour  un  peu  de  temps  in- 
férieur aux  anges  ; ce  qui  n’étant  entendu  que  du  Sauveur 
en  tant  qu’homme  , il  s’enfuit  néceffairement  que  l’homme 
eft  inférieur  à l’ange. 

Sur  faint  Pierre.  Il  eftditque  ce  faint  apôtre , par  ces  pa-  De  S.  Pierre.’ 
Tôles  : Fous  êtes  le  Chrijl  , le  Fils  du  Dieu  vivant  , avoit  re-  Frafm.  in 
connu  avec  une  certitude  entière  , & d’une  manière  indu-  Mu,,h • c’ l6‘ 
bitable,  que  Jefus-Chrill  étoit  le  Meflïe  promis  par  les  pro- 
phètes , & fils  de  Dieu  par  un  amour  fingulier.  Ces  derniers 
mots  font  cenfurés,  comme  donnant  occafion  de  mal  penfer 
de  la  divinité  de  Jefus-Chrill , & de  favorifer  Neftorius  : 
parce  que  le  Sauveur  du  monde  n’eft  pas  fils  de  Dieu  par 
un  fingulier  amour  de  Dieu  envers  lui , ni  par  adoption  , 

4ii  par  grâce , mais  par  nature  & par  origine. 

Sur  faint  Paul.  La  faculté  reprend  l’endroit  où  cet  apô-  De  S.  Paul, 
tre , écrivant  aux  Philippiens, prie  quelqu’un  dont  on  ne  fait  Philippe  iv. 
.pas  le  nom,  & qui  a été  le  fidelle  compagnon  de  fes  travaux,  ,Vollfe 
germane  co'npar  , d’affifter  celles  qui  ont  travaillé  avec  lui  vera  çerma- 
dansl’établiffement  de  l'évangile.  Erafme  dans  fa  paraphrafe,  coÿux£ 
au  lieu  deces  deux  mots  latins , a mis  , félon  le  texte  grec  , 
germana  conjux , en  les  entendant  d’une  femme  ; ce  qu’on  compar. 
condamne  , comme  éloigné  de  la  verfion  latine  fuivie  par 
faint  Auguftin  , faint  Jerome,  faint  Ambroife  , & beaucoup 
d’autres  doéteui  s catholiques.  On  fe  fert  de  l’autorité  de  S. 

Jérôme,  pour  réfuter  ceux  qui  ont  cru  que  faint  Paul  avoit 
été  marié , & qu’il  veut  parler  en  cet  endroit  de  la  femme. 

Le  texte  de  cet  apôtre  prouve  affez  le  contraire  , puifqu’il 

dit  en  beaucoup  d’endroits , qu’il  voudroit  que  tous  luffent 

comme  lui  ; & que  parlant  aux  veuves  & aux  filles , il  ajoute 

.qu’il  eft  bon  qu’elles  demeurent  dans  cet  état,  comme  il  y ’*  Cor'  * 

demeure  lui-même.  Or  il  n’auroit  pas  parlé  ainfi , s’il  avoit 

eu  une  femme. 

Sur  faint  Denis  l’Aréopagite.  Erafme  ditque  l’auteur  qui  , Dg  $ Denif 
dans  les  livres  de  la  hiérarchie  eccléfiaftique , décrit  affez  rAréopagite, 
au  long  les  anciennes  pratiques  de  l’églife  , paroit  aux  fa- 
vans  de  beaucoup  poftérieur  à I’Aréopagite.  Sur  quoi  la  fa- 
culté décide,  qu’il  faut  plutôt  appeler  téméraires  & amateurs 
jiç  Ja  nouveauté , que  favans  , ceux  qui  croient  que  faint 
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Denis  l’Aréopagite  n’eft  pas  auteur  des  livres  de  la  hiérar- 
An.  chie;  ce  qu’elle  prouve  par  le  feptiéme  concile  général  , 
qui  appelle  le  grand  Denis  celui  qui  acompofé  cet  ouvrage. 
Tel  étoit  alors  le  fendment  de  la  faculté  ; mais  aujourd’hui 
qu’on  pèfe  les  chofes  au  poids  de  la  critique , on  eft  revenu 
de  cette  prévention.  Il  eft  certain  que  ces  livres  inconnus  à 
toute  l’antiquité , n’ont  été  cités  pour  la  première  fois  qu’en 
"532,  par  les  hérétiques  Sévériens , dans  une  conférence 
qu’ils  eurent  avec  les  évêques  catholiques  à Conftantinople 
dans  le  palais  de  l’empereur  Juilinien  ; & que  ni  Eufebe  , ni 
S.  Jerome  n’en  ont  fait  aucune  mention  : & tous  les  anciens 


qui  parlent  de  S.  Denis  l’Aréopagite  , ne  difent  rien  de  fes 
ouvrages.  On  montre  que  les  livres  qui  lui  ont  été  attribués 
font  du  cinquième  fiècle  ; & ce  ne  fut  qu’au  commencement 
du  fixième  fiècle  qu’ils  acquirent  beaucoup  d’autorité. 

Sur  la  théologie  fcolaftique , l’on  trouve  cinq  propofi- 
tions  cenfurées  , dans  lefquelles  Erafrne  dit  que  cette  théo- 
De  la  théo-  logie  eft  un  art  qui  traite  des  chofes  humaines  plutôt  que  des 
Jog.e  icolaf-  divines;  que  les  doâeurs  fcolaftiques  l’ont  corrompue , en 
in  faifant  iervir  à leurs  pa (fions  ; qu’elle  a retranché  la  fim- 
fr.t/jf.  in  S.  plicité  des  études,  qu’on  ne  peut  rappeler  que  par  la  con- 
Hihiuum.  noiflance  des  langues  ; qu’on  a inventé  une  nouvelle  ma- 
nière de  parler  des  chofes  divines  , qui  excite  plus  de  bruit 
dans  le  monde  , que  n’en  a excité  autrefois  l’Arianifme. 
Qu’on  ne  fera  point  damné  pour  ignorer  fi  le  S.  Efprit, 


procédant  du  Père  & du  Fils , n’a  qu’un  ou  deux  principes  , 
ce  qui  diftingue  le  Père  du  Fils;  qu’elle  différence  il  y a entre 
la  manière  dont  le  Fils  procède  du  Père , & celle  dont  pro- 
cède le  Saint-Efprit.  La  faculté  condamne  encore  d’autres 


propofitions  , comme  téméraires  , en  relevant  beaucoup 
cette  théologie  fcolaftique  , qu’on  ne  peut  nier  qu’Erafme 
jlxXY.  n’ait  déprimée  en  beaucoup  d’endroits  de  fes  ouvrages. 

Autres  pro-  Après  la  conclufion  de  cette  cenfure,  rendue  dansle  col- 
comt3°irncc*  ^Se  Sorbonne  le  feizième  Décembre  1 3 27 , la  faculté  y 
dans Erafme.  fit  une  addition  de  quelques  propofitions  qui  avoient  été 
D'.irpoirré  , ajoutées  àla  fin  dans  l’édition  qu’on  en  fit,  par  la  négligen- 
tr  r V /V  cc  Secrétaire. Il  y en  a deux  fur  lamiféricorde de  Dieu, 
174.  it  Jiq.  ou  Erafme  eft  accufé  de  dire  que  ceux  qui  fe  confient  dans 
Scuto  bons  leurs inérites&  leurs  œuvres, s’expofentàbeaucoup  de  maux; 
tux  coron.tfii  & quand  le  roi  prophète  dit  , que  Dieu  nous  a couvert  du 
nts.  pf.  v.ij.  bouclier  de  fa  bonne  volonté  , il  exclut  la  confiance  dans 
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les  mérites.  Ce  qui  eft  conforme  à l’héréfie  de  Luther , s’il  

s’agit  d’une  confiance  humble  & pieufe,  qui  eft  utile  & 
même  néceflaire  pour  arriver  à la  vie  éternelle.  La  propo- 
rtion fuivante  eft  touchant  le  célibat  des  prêtres,  dont  on  a 
déjà  parlé  plus  haut  ;&  les  dernières,  tirées  de  la  préface 
d’Erafme  fur  les  œuvres  de  S.  Hilaire  , regardent  encore  la 
théologie  fcolaftique  , où  l’auteur  dit  que  ce  faint  a recon- 
nu combien  il  étoit  dangereux  de  parler  des  chofes  incom- 
préhenfibles , & deprononcer  fur  celles  qui  font  au-deflùsde 
nos  penfées  ; que  la  paix  & l’unanimité , qui  font  le  capital 
de  notre  religion , confident  à définir  très-peu  de  chofes,  & 
à laifler  chacun  porter  le  jugement  qu’il  voudra  ; que  la  vraie 
théologie  eft  de  ne  définir  que  ce  qui  eft  dans  l’écriture  ; 
qu’il  y a un  grand  nombre  de  queftions  qu’il  faut  renvoyer 
au  temps  auquel  nous  verrons  Dieu  face  à face  ; & que  c’eft 
une  honte  que  les  rabbins,  fur  quelques  endroits,  n’aient 
rien  à répondre.  Toutes  ces  propofitions  font  qualifiées  de 
même  que  celles  qu’on  a déjà  rapportées. 

Erafme  ayant  eu  nouvelle  , quelque  temps  avant  cette  £ral:mc  t(c'ri-e 
cenfure  , que  la  faculté  de  théologie  de  Paris  examinoit  des  auparlemenc 
propofitions  tiréesde  fes  livres,  & qu’on  en  avoit  même  déjà  deParU.pour 
condamné  quelques-unes,  écrivit  au  parlement  de  Paris 
une  lettre  datée  du  quatorzième  de  Novembre  de  cette  année 
i 527, pour  fe  plaindre  del’entreprife  du  fyndic  Noël  Beda, 

& prier  la  cour  d’interpofer  fon  autorité  afin  d’arrêter  les 
pourfuites  de  ce do&eur  : non  qu’il  appréhendât,  dit-il , le 
jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  qu’il  hono- 
roit , ou  qu’il  fe  défiât  de  la  vérité  de  fa  doélrine , mais  parce 
que  Beda  avoit  allez  fait  connoître  par  fa  conduite  combien 
il  étoit  emporté  & prévenu  ; qu’il  s’étoit  formé  une  gran- 
de cabale  dans  la  faculté  ; & que  les  autres  doélcurs  qui  ne 
fe  trouvoient  pas  de  fon  fentiment,  étoient  obligés  de  fe 
taire  , de  çrainte  de  devenir  odieux  ou  d’être  perfécutés  , 
parce  qu’aulfitôt  que  quelqu’un  vouloit  parler  pour  fa  dé- 
tenfe , on  lui  reprochoit  auflitôt  qu'il  étoit  pire  qu’un  Lu- 
thérien ; qu’il  y avoit  auiïi  quelques  perfonnes  qui  n’ayant 
aucune  connoifiance  des  belles  lettres, ne  pouvoientpascom- 
prendre  fes  écrits  ; & qu’enfin  les  plus  intègres  & les  plus  fa- 
vans  pouvoient  être  trompés  de  la  manière  dont  on  procé- 
doitàcette  ccnfure, parce  qu’on  préfentoit  des  propofitions 
tronquées , qui , féparées  de  ce  qui  précède  ou  de  ce  qui  fuit. 


Digitized  by  Google 


»-■  ■ 

An.  ijï7- 


LXXVU. 

II  e(t  juftifid 
fur  cette  cen- 
fuie. 

Apologie  ou 
juftification 
> par  M.  Mar- 
fo.iercn  1 7 1 j 

p.  90. 

Marfo!.  apol. 
d'tiaj'me. 


Dupin,  bibl. 
des  aut.  t. 

14  i*-4°.  p. 
TT.danslhiJh 
d’EraJme. 


114  HISTOIRE  ecclésiastique; 

ont  un  mauvais  fcns  ,au  lieu  qu’eilesenontun  bon  quand  eî-1 
les  lont  liées enfemble.  On  n’a  pas  fu  comment  cette  lettre 
avoit  été  reçue  du  parlement,  ni  quel  effet  elle  produifit. 
Ce  qu’il  y a de  certain , eff  que  la  cenfure  fut  faite , comme 
on  vient  de  la  rapporter. 

Ses  ennemis  s’en  prévalurent  beaucoup,  & en  prirent  oc- 
cafion  de  le  calomnier;  mais  écoutons  fur  ce  liijet  le  fenri- 
ment  d’un  célèbre  auteur  moderne , qui  a juftifié  Erafme 
contre  ces  cer.fures.  « Pour  ce  qui  eft  des  cenlures  des  facul- 
» tés  de  théologie  , dit-il,  l’on  fait  le  refpeét  que  l’on  doit 
» aux  célèbres  & lavantes  compagnies  qui  les  ont  faites. 
» Mais  on  ne  croira  pas  y manquer , quand  on  dira  que  les 
» rois  , les  papes , les  princes  , les  cardinaux,  les  évêques 
» & tous  les  grands  hommes  de  l’églife  catholique , ont  fait 

de  cet  auteur  des  éloges  qui  peuvent  contrebalancer  ces 
v cenfures,  & diminuer  l’imprefiïonqu’ellespourroient  faire 
» fur  l’efprit  des  plus  prévenus.  D’ailleurs  on  ne  prétend  pas 
« qu’Erafme  ne  fe foit  jamais  trompé,  & qu’il  n’y  ait  rien 
» à redire , foit  pour  les  choies , foit  pour  la  manière  de  les 
j>  écrire  , dans  ce  prodigieux  nombre  d’ouvrages  qu’il  a 
j>  compofés.  Il  ne  l’a  pas  prétendu  lui-méme.  Mais  s'il  s’eft 
» éloigné  en  quelque  chofe  des  fentimens  reçus , il  a fi  bien 
» penfé,  il  a fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d’autres, 
» que  toutes  lescenfures  qu’on  a pu  faire , n’ont  pas  empè- 
v ché  & n’empccheront  pas  à l’avenir  qu’on  ne  le  regarde 
» comme  l’un  des  plus  favans  & l’un  des  plus  grands  hom- 
» mes  que  Dieu  ait  donnés  à fon  églife.  Ce  qui  fit  dire  au- 
>»  trefois  au  cardinal  Ximenès  à un  des  cenfeurs  d’Eraf- 
>»  me  : ou  faites  mieux,  ou  iaiaez  faire  ceux  à qui  Dieu  en  a 
» donné  le  talent. 

» On  ne  prétend  donc  point  qu’Erafme  ait  été  irrépré-' 
» henfible  ;( qui pourroitfe  vanter  de  l’être?  ) mais  on  croit 
» pouvoir  avancer  que  de  fon  temps  on  pouvoit  difputerde 
« beaucoup  dechofes,dontil  n’eft  plus  permis  de  douter  de- 

puis  que  le  concile  deTrenteafixé  nos  fentimens  & notre 
j»  croyance.  Le  temps  d’Erafme  tenoi:  encore  beaucoup  de 
5»  ces  ficelés  ténébreux,  qui  a voient  introduit  tant  de  nou- 
» veautés  parmi  le  peuple.  L’on  yconnoifloit  peu  l’antiqui" 
» té  : tout  ce  dont  on  n’avoit  point  oui  parler  deux  ou  trois 
» iiècles  auparavant, paffoit  pour nouveau,pour  fufpeél, pour 
» cenfurable.  Il  luflifoirque  l’ulage  autorisât  quelque  chofe. 
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ffabufive  ou  non , on  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  parlât  con-  2 

r.  • . . 1 . r , An.  *5 *7* 

» tre.  Parmi  tant  de  gens  prévenus , il  pouvoir  y avoir  quel- 

» ques  favans  qui  voyoient  plus  clair  que  les  autres  ; mais  ils 
« ne  foifoient  pas  le  plus  grand  nombre  : & dans  les  oc- 
»>  cafions  dont  il  s’agit , c’eft  le  nombre  qui  décide  ; on  ne 
a>  pèfe  pas  les  voix  , on  les  compte.  Il  eft  certain  que  quel- 
ques- unes  de  ces  cer.fures  ont  été  plus  loin  que  le  con- 
s>  cile  de  Trente  ; & l’on  pourroit  aifément  montrer  qu’un 
w grand  nombre  des  plus  favans  & des  plus  catholiques  du 
temps  d’Erafme  , ont  été  de  fon  fentiment , meme  fur 
beaucoup  d’articles  fur  lefquels  on  l’a  cenfuré.  » On  a une 
preuve  de  la  foumiflion  d’Erafme  à l’églife  , dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  à fon  amiBilibaldusde  Baie  dans  cette  année 
1 5 27.  « On  ne  doit  pas  s’étonner , dit-il , fi  je  m'en  tiens  à 
w l’interprétation  de  l’églife , lorfqu’il  s’agit  d’expliquer  l’é- 
» criture  fainte,  puifque  c’eft  fon  autorité  qui  me  fait  rece- 
Ji  voir  l’écriture , & qui  me  porte  à y croire.  ( C’eft  ce  que 
« S.  Auguftin  avoit  dit  avant  lui.  ) Il  n’y  a rien , ajoute-t-il  ,à 
» quoi  je  me  foumette  plus  volontiers  & plus  furement,  qu’aux 
» jugemens  qui  font  certainement  de  l’églife  : il  n’y  a que 
» fon  autorité  qui  puilfe  terminer  les  différents  : car  on  ne  ti- 
» nira  jamais  rien  par  les  raifonnemens  & par  la  difpute.  » 

L’autre  chef  d'accufation  qu’on  employoit  pour  rendre  LX’XVTîI. 
fufpeél  Erafme , étoit  la  manière  honnête  dont  il  en  ufoit 
avec  les  hérétiques.  On  lui  faifoit  un  crime  de  l’eftime  qu’il  me  d’avoir 
paroiffoit  avoir  pour  leur  érudition , du  commerce  qu’il 
avoit  avec  eux  fur  des  matières  de  fcience,&  des  voies  de  trohes^aveî 
modération  &;  de  douceur  , qu'il  croyoit  être  les  feules  les  héréti- 
qu’on  devoit  employer  pour  les  ramener  à la  communion  <lueJ' 
de  l’églife.  Il  eft  vrai  qu’Erafme  fut  dans  ces  fentimens  ; mais 
ne  peut-on  pas  eftimer  les  perfonnes , fans  approuver  leurs 
erreurs  ? Ce  favant  homme  en  ufa  honnêtement  avec  les 
hérétiques , tant  qu’il  crut  qu’on  pouvoit  les  ramener  par  la 
douceur;  mais  dès  qu’il  connut  que  cette  voie  étoit  inutile, 
il  ne  les  ménagea  plus  , & fe  déclara  hautement  contre 
eux  : & c’eft  là-deffus  qu’il  fut  félicité  par  l’empereur  Char- 
les V même  , dans  une  lettre  que  ce  prince  lui  écrivit  le 
treizième  de  Décembre  1527  , dans  le  temps  même  qu’on 
travailloit  à la  cenfure  de  fes  ouvrages  en  Sorbonne.  11  le  ^"f^i  'c 
remercie  de  ce  qu’il  lui  a mandé  que  les  progrès  de  I’héréfie  915. 
de  Luther  étoient  fur  leur  déclin  : il  reconnoît  que  non- 
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feulement  lui  empereur,  mais  que  toute  la  république chré-* 
tienne  lui  efl  entièrement  redevable  d’un  fi  grand  bien  ; Se, 
il  ajoute  en  termes  exprès  , qu’il  a fait  lui  feul  dans  cette  oc- 
cafion  ce  que  les  empereurs,  les  fouverains  pontifes,  les 
princes,  les  univerfités , & tous  les  plus  favans  hommes  de 
l'on  temps  n’avoient  pu  faire  : qu’il  s’eft  acquis  par-là  une 
gloire  immortelle  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Il  le 
félicite  enfuitc  de  fes  heureux  fuccès  ; il  l’exhorte  à conti- 
nuer ce  qu’il  a fi  heureufement  commencé  , & l’aflure  qu’il 
le  fécondera  de  tout  fon  pouvoir  dans  cette  fainte  entrepri- 
fe.  Cet  endroit  fuflir  pour  réprimer  tous  ceux  qui  ont  ac- 
eufé  Erafme  d’avoir  favorifé  Luther;  & fi  l’on  en  veut  un 
autre  plus  exprès , qu’on  remarque  ces  paroles  tirées  de 
la  lettre  qu’il  écrit  à un  médecin.  « Ce  nouvel  évangile  , dit- 
)>  il , produit  une  nouvelle  forte  de  gens  obftinés , impudens,' 
» hypocrites  , médifans , menteurs , trompeurs  , qui  ne 
3>  s’accordent  point  enferable  , incommodes  aux  autres  , 
n féditieux , furieux , chicaneurs  ; qui  me  déplaifent  tanr  , 
3»  que  , fi  je  favois  quelque  ville  où  il  n’y  en  eût  point,  j’y 
s»  ferais  ma  demeure.  » Ce  portrait  n’eft  pas  d'un  homme 
ami  des  Luthériens  & des  Zuingliens. 

A en  juger  félon  les  apparences  , Erafme  avoit  raifon  de 
mander  à l’empereur  que  les  progrès  du  nouveau  évangile 
étoientfur  leur  déclin , par  la  divifion  qui  s’étoit  mile  entre 
les  chefs  par  rapport  à l’Euchariftie  : Luther  enfeignant  que 
la  fubftance  du  pain  demeurait  avec  le  corpsde  Jefus-Chrift, 
Zuingle  au  contraire  ne  foutenantque  le  figne  & la  figure. 
Luther  ne  trouvoit  rien  de  plus  hardi  ni  de  plus  impie , que 
de  nier  le  fens  littéral  ; & Zuingle  ne  trouvoit  rien  de  plus 
abfurde  ni  de  plus  groflier , que  de  le  fuivre.  Erafme , qu’ils 
vouloient  gagner  , leur  difoit  avec  tous  les  catholiques  : 
«vous  en  appelez  tous  à la  pure  parole  de  Dieu , & vous 
« croyez  tousen  être  les  interprètes  veritables;accordez- vous 
3>donc  entre  vous,  avant  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  mon- 
3»  de.  «Quelque  mine  qu’ils  fiffent , ils  étoient  honteux  de 
ne  pouvoir  convenir  ; & ils  penfoie.nt  tous  au  fond  de  leur 
cœur  ce  que  Calvin  écrivit  un  jour  àMelanchton  qui  éroit 
fon  ami.  «Il  eft  de  grande  importance,  difoit-il,  qu’il  ne  pafie 
, » aux  fiècles  à venir  aucun  foupçon  des  divifions  qui  font 
3»  parmi  nous  ; car  il  eft  ridicule , au-delà  de  tour  ce  qu’on 
31  peut  imaginer , qu’après  avoir  rompu  avec  tout  le  monde  ; 

» nous 
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» nous  nous  accordions  fi  peu  entre  nous  dès  le  commence-  — — i 
» ment  de  notre  réforme.  » An-  1 5*8^ 

Philippe  lantgrave  de  HelTe , très-zélé  pour  le  nouvel  LXXX. 
évangile,  avoit  prévu  cedéfordre;  8;  dèsles  premières  an-  a* HéflèSc" 
nées  du  différent , il  avoit  tâché  de  l’accommoder.  Auffitôt  l’éieôeur  do 
qu’il  vit  le  parti  affez fort, & d’ailleurs  menacé  par  l’empç-  Saxe  fe  pré-. 
reur  & par  les  princes  catholiques, Ferdinand , l’éleéleur de  J 13 

Brandebourg , Guillaume  & Louis  de  Bavière  , l’élefteur  SUidnn.  in 
de  Mayence  & d’autres  ; il  commença  à former  des  deffeins  comment. 
de  ligue.  L’occafion  de  cette  entreprife  fut  l’affurance  que  ^ eiatuh’t  l 
donna  au  lantgrave  & à l’élefteur  de  Saxe,  Othon  Pack  vice-  4 ep.  70. 
chancelier  du  duc  George,  & infigne  fourbe , que  les  princes  Cochlaut  d* 
catholiques  s’étoient  ligués  enfemble  pour  opprimer  les  deux 
princes  & la  religion  rproduifant  une  copie  de  cette  ligue  fa-  181; 

briquée  par  lui-même,  & promettant  d’en  faire  voir  l’origi-  &/eî- 
nal.On  oublia  bientôt  les  maximes  que  Luther  avoit  données  * j ûn 

pour  fondement  à fa  réforme , de  ne  chercher  aucun  appui  42. 
dans  les  armes.  Sous  prétexte  de  ce  traité  imaginaire  entre 
les  princes  catholiques,  le  lantgrave  & l’électeur  de  Saxe  le- 
vèrent des  troupes,  écrivirent  de  tous  côtés,  firent  des  ma- 
nifeftes , & fe  plaignirent  hautement  : ce  qui  furprit  fi  fort  les 
princes,qui  n’avoient  pas  eu  la  moindre  penfée  de  cette  ligue, 
qu’il  leur  fut  ailé  de  fe  juftifier.  Le  lantgrave  en  envoya  la  co- 
pie au  duc  George  de  Saxe  fon  beau-  père, qui  le  preffa  de  lui  en 
déclarer  l’auteur;  finon  qu’il  croiroit  que  lui-même  avoit  in- 
venté cette  fourbe  pour  caufer  des  troubles  dans  l’Allema- 
gne. Pack  n’ayant  pu  produire  l’original , félon  fa  promefl’e , 
l’affaire  fut  accommodée  par  la  découverte  de  l’impofture  : 
on  convainquit  le  fauffaire  : il  fut  abandonné  du  lantgrave  ; 

& après  avoir  erré  quelque  temps  dans  les  pays  étrangers , 
il  fut  puni  de  mort  à Anvers. 

Mais  quoique  les  princes  fie  lesévêques  d’Allemagne  prou-  LXXXI. 
vaffent  d’une  manière  convaincante  que  cette  ligue  étoit  Us  mettent 
imaginaire,  qu’ils  n’y  avoientjamaispenfé,8;que  ladéclara-  ^a* Ic* arme* 
tion  de  Pack  les  juftifiât  pleinement,  le  lantgrave  ne  fut  pas  dè^grofli** 
content  de  ces  raifons,  il  exigea  de  grottes  fournies  d’argent,  Tommes  J’ar- 
que quelques  évêques  furent  obligés  de  lui  donner , pour  le  ® e'côchl*ut 
dédommager  d’un  armement  que  lui-même  reconnoiffoit  ibid.  ut  fupi 
avoir  été  fait  fur  de  faux  rapports.  Il  en  coûta  40000  écus  P- 
d’or  à l’archevêque  de  Mayence , autant  à l’évèque  de  Virtz-  fàp‘‘i  ‘‘o  p. 
bourg,  fi;  vingt  mille  à celui  de  Bamberg:  8;  quelque  in-  us*. 
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- — nocens  que  fuflent  ces  prélats  , ils  aimèrent  mieux  acheter1 

Aw  1518.  ajnf^  |a  paix  , que  d’avoir  u eguerre  injulteà  fontenir  : d’au- 
tant plus  que  l’empereur  étoit  toujours  eri  Efpagne,  que  la 
ligue  de  Souabe  ne  pouvoir  pas  leur  donner  fi  promptement 
du  fecuurs,  & que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  fujets 
étoicnt  déjà  infectés  du  Luth  ra  ni  fine.  Avec  de  l’argent  iis 
garantirent  leurs  états  des  dcfordres&  des  ravages  qui  fui- 
vent  toujours  les  guerres,  principalement  quand  il  s’agit  de 
religion.  Ils  confervèrent  le  reposa  leurs  fujets , & garanti- 
rent l'Allemagne  de  beaucoup  de  troubles  qui  auroient  été 
viole  ns , fous  le  fpécieux  prétexte  de  maintenir  la  pureté  de 
l’évangile,  do ;.tfe  vantoient  par  tout  les  Luthériens. 

I XXXII  Melanchton  ; qui  n’approuvoit  pas  la  conduite  du  Iant- 
Meiaiiditôn  grave,  ne  trouvoitpas  d’autre  moyen  de l’excufer , qu’en  di- 
«laUj  prouve  fant  qu’il  ne  vouloit  pas  faire  paroître  qu’il  eût  été  trompé  ;& 

' l uther6  * alléguoit  pour  toute  raifon , qu’une  mauvaife  honte  l’avoit 
l’approuve,  fait  agir.  Mais  d'autres  penfées  le  troubloient  beaucoup  da- 
Mdanch,!  4.  vantage.  On  s’étoit  vanté  dans  le  parti , qu’on  détruiroit  la 
e'-  iû"  ib  eV  PnPaut*^  Lins  faire  la  guerre  & fans  répandre  du  fang.  Avant 
70  b-ji.  ‘ que  ce  tumulte  du  lantgrave  arrivât , & un  peu  après  la  ré- 
volte des  payfans,  Melanchton  avoir  écrit  à ce  mêmelant- 
/ grave;  qu’il  valoir  mieux  tout  endurer,  que  d'armer  pour 

la  caufe  de  l’évangile;  & maintenant  il  fe  trouvoirque  ceux 
qui  avoient  tant  fait  les  pacifiques,  étoient  les  premiers  à 
prendre  les  armes  fur  un  faux  rapport,  comme  Melanchton 
le  reconnoit.  C’eit  aulli  ce  qui  lui  fait  ajouter,  que  quand 
Sleidan.  ibid.  j|  confJ(ière  de  que!  fcandale  la  bonne  caufe  va  être  chargée  j 
Dtiviti  Chryt.  H prelque  accablé  de  cette  peine.  Luther  n’étoit  pas  du 
in  Saxon,  ad  même  fentiment,  car  quoique  les  auteurs  protefians  convinf- 
P fent  que  cette  prétendue  ligue  des  princes  catholiques  n’é- 
i I.uth  in  tp.  toit  qu’une  illufion  , Luther  voulut  croire  qu’elle  étoit  vé- 
ad  l' inet  fl.  ritable.  Il  écrivit  plufieurs  lettres  & beaucoup  de  libelles  ; 
J&apud  Chr  011  *1  s’emporte  contre  le  duc  George  deSaxe,  jufqu’àdire 
in  sax.p. jii.  qu’il  étoit  le  plus  fou  de  tous  les  fous , un  Moab  orgueilleux, 
t*  981.  qui  c-ntreprenoit  toujours  au  deflus  de  fes  forces  : ajoutant 
qu’il  prieroit  Dieu  contre  lui  ; après  quoi  il  avertiroit  les 
princes  d’exterminer  de  tels  gens,  qui  vouloient  voir  toute 
l’Aüemagneen  fang;  c’eft  à- dire  que  de  peur  de  la  voir  en  ce 
trille  état,  les  Luthériensl’y  dévoient  mettre , & commencer 
par  exterminer  les  princes  qui  s’oppofoient  à leurs  deffeins. 
Ce  George  duc  de  Saxe  étoit  autant  contraire  aux  Luthe- 
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riens , que  fon  parent  l’éleâeur  leur  étoit  favorable  ; & c’eft  ■ ■*■  ■ 

pour  cette  raif'on  que  Luther  le  traite  fi  nia!.  On  voitce  qu’il  ' 

en  dit  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à Vencefl  is  Lincus , apoftat  &J-,  iut\ 
de  l’ordre  des  Augultins,  qu’il  appelle  fon  frère  & fon  fervi-  p ■ 1S7.  il*, 
teur  de  J.  C.  dans  l’évangile.  Cette  lettre  efi  datée  du  mois 
de  Juin  , le  dimanche  d’après  la  (àint  Barnabé. 

1 T v WTTf 

Dès  le  commencement  de  cette  année  on  tint  la  célèbre  & o n fére uc« 

en  même  temps  fcandaleufe  conférence  de  Berne , qui  avoit  ae  Berne, 
été  indiquée  par  la  lettre  circulaire  de  ce  canton  dudix-fep-  sUidai.  in 
tièmede  Décemb.  i^ay.Codilée  qui  é.oit  alors  à Mayence,  * 

prévoyant  le  tort  infigneque  la  religion  catholique  alloit  en  Co.hlaus  , 
recevoir , écrivit  aux  Bernois  ,&  les  exhorta  à avoir  égard  de  aciis  & 
à la  loi  de  Dieu, à l’autorité  de  l’églife,  aufaint  fiége  apofto-  h"" 
lique  & aux  édits  des  empereurs , pour  ne  pas  révoquer  en  m%.p.  i«?. 
doute  par  une  malhcureufe  difpute  les  articles  de  notre  foi  , LXV- 

reçus  & approuvés  depuis  tant  de  fiècies.  Il  infifte  principa-  il.iyijl'd  ai 
lemcnt  fur  la  manière  dont  on  devoir  délibérer  dans  cette  an.  1518.  ». 
conférence;  qu’on  rejeteroit  toute  tradition  & tout  ce  que  ,8- 
les  doéteurs  de  l’églife  ont  enfeigné,  pour  s’en  tenirauxfeuls 
partages  de  l'écriture  de  l’ancien  & du  nouveau  tellement. 

« Parce  que  cette  écriture , dit  Cochlée,  eft  unechofe  inani- 
j>  mée  , quine  peut  parler,  ni  juger  feule  lequel  desdeuxpar- 
» tis  en  a la  véritable  intelligence;  qu’elle  ne  peut  s’élever 
>5  contre  ceux  qui  lui  font  violence,  & qui  donnent  un  fens 
»>  pervers  & corrompu  à fes  paroles.  La  loi  divine , continue- 
» t-il,  n’a  t-elle  pas  établi  que  s’il  fe  rencontre  quelque  dou- 
» te , on  le  propofe  au  grand-prêtre , qu’on  fe  foumette  à fon 
*>  jugement , & qu’on  punifie  de  mort  les  réfraélaires  ? » 

Mais  le  canton  de  Berne  ne  fit  aucun  cas  des  remontran- 
ces des  autres  cantons  catholiques,  nidesavisde  Cochiée  ; 

& commença  la- conférence  au  jour  indiqué , qui  fut  le  fep- 

tième  de  Janvier  de  cette  année  1 528.  Elle  dura  jufqu’au 

vingt- fixième  du  même  mois  ; & on  y vit  arriver  en  foule 

les  députés  des  cantons  de  Bàîe , de  SchafToufe  , de  Zurich 

& d’Appenfel.ceux  de  Saint-Gai  & de  Mulhaufen  , desGri- 

fons , & des  villes  impériales  de  Strasbourg,  d'Ulm , d'Auf-  LXJOCIV 

bourg  , de  Lindaw,  de  Confiance  & d’Ifne.  Aucun  évêque  Comme, ice*- 

n’y  voulut  affilier,  ni  en  perfonne  , ni  par  députés.  Un  re-  m6lltJcs  di‘* 

ligieux  Atigufiin  nommé  Conrad  Tregarius  . croyant  qu’il 

étoit  honteux  pour  l’églife  qu’aucun  catholique  ne  parût  à Co  >uaus,  lo'~ 

cette  conférence , s’y  rendit  pour  défendre  la  religion;  mais  "/"P- f,f* 

Pij 
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LXXXV. 
Les  dix  arti- 
cles y font 
approuvés. 
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nal. Sucv. 
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LXXXV  I. 
Ceux  du  can- 
ton de  Berne 
einbrallént  la 
nouvelle  ré- 
forme. 
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quoique  Suilïe , & par  conféquent  compatriote , il  y fut 
très-mal  reçu  ,&  fut  obligé  de  fe  retirer.  Ainfi  les  hérétiques 
fe  voyant  les  maîtres,  n'eurent  pas  de  peine  à décider  en 
leur  faveur.  Les  théologiens  du  canton  de  Berne  commen- 
cèrent l’aéfion , c’étoient  François  Kolbus  & Berthold  Hal- 
lerus.  Zuingle , (Ecolampade , Bucer , Capiton , Blaurer , & 
plufteurs  autres  facramentaires,  appuyèrent  ce  que  les  autres 
avoient  avancé;  & toute  la  difpute  roula  fur  l’Eucharifiie. 
Conrad  Tregarius  voulut  défendre  la  do&rine  des  catholi- 
ques ; mais  on  lui  impofa  auflïtôt  fxlence , fous  prétexte  qu’il 
fe  fervoit  d’autres  preuves  que  de  l’écriture.  On  fit  venir 
André  Althamer,  qui  avoit  écrit  pour  la  préfencedu  corps 
de  J.  C.  dans  l’Euchariftie , & il  la  défendit  au  nom  des  Lu- 
thériens & des  catholiques. 

Zuingle  fit  un  long  difeours  fur  la  cène,  pour  expliquer 
& établir  fon  opinion,  dont  on  ne  put  cependant  tout-à-fait 
convenir  dans  l’affemblée  , comme  Bucer  l’avoue.  Les  dix 
articles  ne  laifsèrent  pas  d’être  approuvés  ; & en  conféquen- 
ce  Iesmagiftrats  de  Berne  & de  quelques  autres  villes  dé- 
fendirent de  s’adrefler  à l’avenir  aux  évêques  , & abolirent 
dans  l’étendue  de  leur  territoire  la  melTe , les  prières  pour 
les  morts  , l'état  monafiique , & les  autres  pratiques  & céré- 
monies de  l’églife  catholique.  Ceuxde  Confiance  qui  avoient 
déjà  commencé  à approuver  le  nouvel  évangile  en  partie  , 
fuivirent  l’exemple  du  cantonde  Berne , &abolirent  auflïles 
images,  les  autels  & les  cérémonies  de  la  meffe , à la  follici- 
tation  d’Ambroife  Blaurer  , religieux  apofiat  de  l’abbaye 
d’Alberlpach  près  de  Wittemberg , qui,  perverti  en  1 5 aj 
par  les  écrits  de  Luther,  avoit  quitté  le  cloître  pour  retour- 
ner chez  fes  parons , où  il  refta  quelque  temps.  L’abbé  de  fon 
monafière  voulutl’obliger  à revenir  ; maisBlaurer  prétendit 
n’y  rentrer  qu’à  certaines  conditions,  qui  ne  lui  furent  pas 
accordées  : il  apofiafta  enfuite  , & prêcha  les  erreurs  de 
Luther  à Confiance  où  il  s’étoit  retiré.  De  - là  il  alla  à 
Berne , & fe  trouva  à la  conférence  avec  Zuingle  & les 
autres.  Calvin  a donné  à cet  apofiat  de  grands  éloges  dans 
fes  épi  très. 

Les  Bernois  eurent  foin  de  marquer  en  lettres  d’or  fur  une 
colonne,  le  jour&  l’année  de  l’abolition  de  la  religion  ca- 
tholique dans  leur  canton,  afin  d’en  conferver  un  fouvenir 
éternel  à la  poftérité  ; & en  même  temps  ils  renoncèrent  à 
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l’alliance  qu’ilsavoient  faite  avec  le  roi  de  France  ,fe  croyant 
indignes  de  porter  les  armes  fous  les  ordres  d’un  roi  très- 
chrétien  , après  avoir  apoftafié  la  vraie  religion.  Cochlée 
remarque  qu’après  avoir  approuvé  les  dix  articles,  ils  établi- 
rent une  nouvelle  réforme  , dans  laquelle  ils  ordonnèrent, 
I.  Qu’on  accepteroit  ces  dix  articles.  II.  Que  tous  leurs  fu- 
jets  n’obéiroient  plus  à l’avenir  à aucuns  des  quatre  évêques 
dans  les  affaires  eccléfiaftiques,  comme  les  mariages , les  ex- 
communications , les  abfolutions  , la  réception  du  faint 
chrême,  les  offrandes  & les  décimes.  III.  Ils  difpenferent  les 
doyens , pafteurs , prédicateurs  & tous  les  autres  miniftres  , 
du  ferment  prêté  à leurs  évêques.  IV.  Ils  ordonnèrent  à tous 
leurs  fujets  d’abolir  la  meffe , les  autels  dans  les  églifes  , & 
de  renverfer  les  images  dans  tout  le  territoire  , comme  on 
avoit  fait  à Berne  : de  même  que  les  obits , la  prière  pour  les 
morts , la  dédicace  des  temples , les  ornemens  facerdotaux 
& l’habit  religieux,  les  jours  de  jeûne  , les  fêtes  des  faints. 
V.  Us  permirent  aux  prêtres,  aux  religieux  & aux  religieu- 
fes  de  le  marier.  Enfin  pour  donner  une  preuve  de  l’incer- 
titude de  leur  foi  , & de  la  nouvelle  religion  qu’ils  embraf- 
foient , ils  déclarèrent  qu’ils  ne  le  faifoient  que  fous  cette 
condition , qu’ils  la  pourroient  augmenter  ou  diminuer  lorf- 
qu’ilsdécouvriroient  quelque  chofè  de  meilleur.  Eckius  écri- 
vit contre  la  conférence  de  Berne , & Cochlée  contre  la 
nouvelle  réforme.  Le  premier , outre  les  dix  articles,  en  rap- 
porte encore  vingt- cinq  erronés , reçus  dans  la  difpute,  dix 
contradictoires,  & quinze  endroits  de  l’écriture  faintetal- 
fifiés.  Le  fécond  , article  par  article  , répond  à tous  les 
chefs  de  la  nouvelle  réformation  , & s’étend  beaucoup 
plus  fur  celui  qui  concernoit  le  mariage  des  moines  & des 
religieufes. 

Luther  informé  des  progrès  que  Zuingle  & (Ecolampade 
faifoient  en  Suiffe,  où  leur  parti  fefortifioit  de  jour  en  jour , 
écrivit  dans  cette  année  un  livre  contre  l’un  & l’autre,  intitulé 
la  confcjjlon  de  Luther  touchant  la  cène  de  Jcfus-Ckrifl.  Il  y dé- 
clare fon  fentiment  touchant  plufieurs  articles  de  foi,  & traite 
l'esadverfaires  comme  des  efclaves  de  Satan  ; mais  ceux-ci 
ne  tardèrent  pas  à lui  répondre.  Dans  la  troifième  partie  de 
cet  ouvrage,  Luther  fait  fa  profeffion  de  foi  , qu’il  veut 
qu’on  regarde  comme  fon  teflament  & les  dernières  volon- 
tés. C’elt-là  ou  il  aie  abfolument  le  libre  arbitre,  St  ou  il 

P iij 
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g rejette  les  vigiles , les  méfiés , lesanniverfaires  pour  les  dé- 
funts, qu’il  appelle  la  boutique  du  démon  ; l’invocation  des 
faints,  l’extrême  onélion  , le  mariage  & l’ordre,  comme  fa- 
cremens.  Enfin  il  y déclare  que  , quelque  grand  pécheur 
qu’il  ait  été  dans  fa  jeunefle , les  plus  grandes  offenfes  qu'il 
ait  commifes  contre  Dieu  , c’eft  d’avoir  été  religieux  , & 
d’avoir  célébré  la  méfié  pendant  plus  de  quinze  ans.  11  com- 
pofa  encore  un  autre  livre  en  Allemand  , de  la  communion 
fous  les  deux  elpèces , qui  fut  réfuté  par  Cochlée. 

Cochl.  ibid.  Quelque  temps  auparavant,  Lutheravoitécrit  de  mémeen 
r «»*■  . Allemand  contre  les  Anabaptiftes,  parce  qu’il  fevoyoit  blâ- 

r/r ‘"''b'icflîs  méde  plufieurs  qui  lui  reprochoient  d’être  l’auteur  detou- 
Luth.  c.  19.  tes  ces  differentes  fiefles,  en  même-temps  qu’ils  feplaignoient 
Jiayn.  ad  an.  qU’on  punît  fi  cruellement  ces  malheureux , qui  feroient,  di- 
ijitf.  n.  i8.  j0ient.iis  a{jeZpUnjsen  enfer. Ce  qu’il  y a déplus  remarqua- 
ble dans  cette  ouvrage  de  Luther , c’eft  qu’en  examinant  la 
première  propofition  des  Anabaptiftes  , par  laquelle  ils  re- 
jettent le  baptême  des  petits  enfans,  pour  n’avoir  rien  de 
commun  avec  l’églife  catholique,  Luther  prouve  que  par  la 
même  raifon il  faudrait  rejeter  l’écriture  fainte,  &beaucoup 
d’autres  choies  excellentes.  Et  c’eft-là  où  il  relève  l églife  Ro- 
maine & le  fouverain  pontificat , contre  fa  coutume , avouant 
qu’elle  renferme  un  grand  nombre  de  bonnes  chofes , qu’on 
ne  doit  pas  rejeter  à caufe  de  la  haine  qu’on  porte  au  pape. 
« C’eft  d'elle  , dit-il  ,dont  nous  avons  reçu  la  véritable 
j>  écriture  , le  vrai  baptême,  le  vrai  facrement  de  l’autel  , 
w le  vrai  pouvoir  des  clefs  pour  remettre  les  péchés , le  vé- 
« ritable  office  de  la  prédication , le  vrai  catéchifme  , com- 
■»  me  l’oraifon  dominicale  , les  dix  commandemens , & les 
» articles  de  la  foi.  » Telle  étoit  l’inégalité  de  Luther  dans 
fes  écrits.  Le  refte  de  cet  ouvrage  eft  employé  à réfuter 
les  Anabaptiftes , quoiqu’ailleurs  il  entreprenne  quelquefois 
de  les  juftifier. 

LXXXVITI.  Ces  Anabaptiftes  augmentoient  tous  les  jours  dans  la  SuifTe; 
Piminon  que  & lemagiftrat  de  Zurich  les  voyant  de  plus  en  plus  opinià- 
Anabaptif-  • tresdans  leurs  fentimens,  fit  des  édits  très  févèrescontr’eux, 
tes.  en  fit  emprifonner  plufieurs , bannit  les  moins  coupables , & 

hifl'/tTaba  ’ Pun'f  mort  ceux  fi11'  étoient  convaincus  d’exciter  la  ré- 
/.  j*  volte  ; de  forte  qu’ils  furent  obligés  de  fe  jeter  dans  le  bail- 

Rayn.ad  an.  liage  de  Gruningen  , & de  fe  répandre  dans  plufieurs  en- 
t$is.  «.  76.  droits  de  la  SuifTe,  où  ils  cauferent  beaucoup  de  troubles. 
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Les  principaux  auteurs  de  ces  défordres  étoient  George 
Blaurok  , Conrad  Grebelius  & Félix  Manzius.  Le  premier 
étoit  un  elprit  turbulent,  qui , comme  Muncer,  fe  promet- 
toit  un  royaume  chimérique  par  la  deftruébon  des  puiffances  : 
fon  impiété  alloit  jufqu’à  s'appliquer  ce  qui  eft  dit  de  Jelus- 
• Chrift  dans  l’écriture  , & à le  dire  le  reftaurateur  de  (on 
baptême  & le  pain  de  Dieu.  Grebelius  & Manzius  préchoient 
aulli  contre  les  magiftrats  & contre  les  puiffances  , qu’ils 
vouloient  qu’on  abolit  : ils  défendoient  de  payer  les  tributs , 

& prétendoient  que  tous  les  biens  dévoient  être  communs. 

Il  y avoit  quantité  d’Anabaptiftes  dans  les  cantons  de  Bùle, 
de  Schaffoufe  , dans  le  territoire  de  Saint-Gai , & dans  plu- 
fieurs  autres  lieux  : par-tout  ils  rebaptii'oient , & excitoient 
les  peuples  à la  révolte  contre  les  magiftrats  : ( l’on  fi t des 
édits  très-févères  contre  eux.  ) 

BalthafarHubmeyer  de  Walshut,  dont  on  a parlé  ailleurs, 
chaffé  de  Zurich,  s’étoit  retiré  en  Moravie,  ou  il  féduifit  Ja- 
cob Hutter  ; & ayant  été  enfin  arrêté,  il  fut  brûlé  à Vienne 
en  Autriche  dans  l’année  précédente.  Manzius  fon  difciple , 
ayant  auffi  été  arrêté  par  ordre  du  magiftrat  de  Zurich,  fut 
noyé  dans  la  même  année.  Blaurock  fut  fuftigé  & banni  du 
canton  de  Zurich  : il  alla  périr  malheureufement  dans  le  Ti- 
rol.  Gafpard  Schvenkfels  , gentilhomme  de  Siléfte,  fe  joi-  Vlemberg  in 

cnit  au  parti  des  Anabaptiftes , & y ajouta  de  nouvelles  er- 

r , /-,  1 1 u • ' 1 r Luth.c.  |X. 

reurs  , condamnant  non-feulement  le  bapteme  des  enfdns , j„u„  F.-.ber : 

mais  dépouillant  J.  C.  de  fa  nature  humaine,  ne  voulant  point  Kbro  adver. 
reconnoitre  de  magiftrats,  & appellant  l'écriture  une  lettre  ^cbt^cilkl' lt% 
morte  en  comparaison  des  révélations.  11  fit  un  livre  pour 
défendre  la  doélrine  de  Luther  , & le  dédia  à l’évêque  de 
Ereflaw.  Il  forma  enfuite  une  nouvelle  fefte  , & fut  chaffé 
de  fon  pays  dans  cette  année.  Dans  le  même  temps  David 
George  , qui  avoit  publié  fon  héréfie  dans  les  Pays  Bas,  fut 
fuftigé  à Delf  en  1528,  eut  la  langue  percée  , & fut  exilé 
pour  fix  ans.  Melchior  Hoffman  prêcha  dans  la  haute  Alle- 
magne la  doélrine  des  Anabaptiftes,  & fut  mis  en  prifon  à 
Strasbourg.  Jacques  Kautz  enleignoit  à Wormes  les  mêmes 
erreurs , 6:  en  fut  chaffé  par  l’éieéteur  Palatin.  Enfin  la  Suif- 
fe , l’Allemagne  & les  Pays-Bas  étoient  remplis  de  fanatiques , 
qui  prêchoient  fans  million  & fans  fcience  tout  ce  qui  leur 
venoit  dans  l’efprit , qui  infpiroienr  par-tout  la  révolte , & 
qui  commettoient  mille  facriiéges  & mille  abominations. 

Piv 
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Le  Luthéranifmecommeriçoit  aufli  d’infeéler  la  France; 
& le  cardinal  de  Bourbon  ayant  prié  François  I,  au  nom  de 
tout  le  clergé  , dans  une  affemblée  qui  fut  tenue  à Paris  fur 
la  fin  de  l’année  précédente , d’apporter  le  remède  convena- 
ble à un  fi  grand  mal,  comme  il  étoitdu  devoir  d’un  roi  très- 
chrétien  : fa  majefté  fit  publier  des  édits  très-févères  contre 
ceux  qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  nouvelles  er- 
reurs, & dontles  fentimens  ne  feroientpas  orthodoxes.  Dès 
l’an  1521,  Luther  & Zuingle  avoient  envoyé  en  France 
quelques-uns  des  plus  habiles  de  leurs  difciples.  Le  rendez- 
vous  des  fe&ateurs  de  l’une  & de  l’autre  héréfie , étoit  à 
Strasbourg  auprès  de  Martin  Bucer  , qui  balançoit  alors  , 
comme  il  fit  aflez  long-temps , entre  Luther  & Zuingle  ; ce 
qui  fit  que  ceux  qui  fuivoient  fes  opinions  fe  nommoient  Lu- 
thero-Zuingliens , pour  ne  pas  fe  détruire  les  uns  les  autres 
par  la  diverfité  de  leurs  dogmes.  Ainfi  en  peu  de  temps "l'uni- 
verfité  de  Paris  fe  trouva  remplie  d’étrangers  qui  s’infinuè- 
rent  dans  les  maifons  de  qualité , & fe  donnèrent  la  liberté 
d’interpréter  la  bible  félon  leur  fens  , qu’ils  prétendoient 
être  conforme  au  Grec  & à l’Hébreu. 


Ï.XXX1X.  Les  progrès  de  l’héréfie  en  France  réveillèrent  le  zèle  du 
1 a^p  r ovine  e°  car(^‘na^  ('u  Prat  » archevêque  de  Sens.  Ce  prélat,  qui  étoit 
de  Sens  tenu  chancelier  de  France , & qui  avoit  plus  de  crédit  qu'aucun 
à Paris.  autre  dans  le  confeil  de  François  I,  crut  qu’il  falloit  employer 

\™p  toute  l'étendue  de  l’autorité  ibuveraine  pour  étouffer  les  nou- 
451.  velles  erreurs  dès  leur  berceau.Comme  il  étoit  archevêque  de 


* C'itolt 

Pierre  de 
l' Etoile  grand 
vicaire  de 
VivCquc 
d'Orléans, 


Sens , & que  l’évêque  de  Paris  n’étoit  alors  qu’un  de  fes  fuf- 
fragans,  il  affembla  le  concile  de  fa  province  à Paris  dans 
l’églife  des  grands  Auguftins,  avec  fix  évêques  de  fes  fuffra- 
gans , & le  grand  vicaire  * du  feptième.  Ces  fuffragans  étoient 
Chartres  , Auxerre , Meaux  , Paris , Orléans  , Nevers  & 
Troyes.  Ce  concile , qui  eut  deux  objets  , la  condamnation 
des  erreurs  de  Luther  , & la  réformation  de  l’églife  dans  fa 
difeipline  & dans  les  mœurs  , commença  le  3e.  de  Février 
1527,  c’eft-à-dire  1528  avant  Pâque  , & ne  finit  que  le 
çe.d’Oélobrede  la  même  année.  Le  célèbre  JofTe  Clifthoue 
de  Nicuport  en  Flandre  , & dotteur  en  théologie  de  la  fa- 


XC. 

Fpître  fyiio- 
dale  de  ce 
concile. 


culte  de  Paris  , fe  diftingua  beaucoup  dans  ce  concile  par 
fa  profonde  érudition , & par  fon  zèle  pour  le  maintien 
de  la  difeipline  & la  confervation  de  la  foi. 

L’archevêque  de  Sens  écrivit  une  lettre  lynodale,  au  nom 
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& avec  l’approbation  du  concile , dans  laquelle , après  avoir  . ■ ■ 

érabli  que  l’églife  univerfelle  ne  peut  errer,  étant  gouvernée  An- 
par  le  Saint- Efprit , il  condamne  en  général  & anathématife, 
comme  hérétiques,  tous  ceux  qui  croient  ou  défendent  avec  & fcq. 
opiniâtreté  une  doélrine  différente  de  celle  de  l’églife  Ro- 
maine. Il  rapporte  enfuite  les  erreurs  des  hérétiques  fur  les 
facremens , lorsqu’ils  enfeignent  que  les  laïques  & les  fem- 
mes peuvent  abfoudre  aufli-bien  que  les  prêtres  ; qu’ils  peu- 
vent confacrer  l’Euchariftie  ; que  les  clercs  majeurs  ne  font 
point  obligés  au  célibat  ; qu’ils  accordent  aux  religieux  le 
pouvoir  de  fe  marier  ; qu’ils  énervent  les  décrets  des  papes 
& les  faints  canons  ; qu’ils  expliquent  l’écriture  fainte  dans 
tin  fens  dépravé,  en  abandonnant  l’explication  des  faints  pè- 
res. La  lettre  ajoute  : a Pour  toutes  ces  raifons , craignant  Cap.  «rem- 
>»  que  le  poifon  n’infefle  le  champ  du  Seigneur  , le  concile 
» renouvelle  les  anciens  canons , & excommunie , félon  le  lpio‘"  dc'hm'- 
w concile  de  Latran , tout  hérétique  qui  s’élèvera  contre  l’é-  relias. 

glife  , tous  ceux  qui  croiront  autrement  qu’elle.  >>  On  les 
retranche  de  la  communion  des  fidélles  ; que  ft , après  avoir 
été  ainfi  condamnés  , ils  ne  veulent  pas  rentrer  dans  l'union 
de  la  foi  catholique , on  les  foumettra  à une  prifon  perpé- 
tuelle , pour  y faire  une  pénitence  falutaire  ; & s’ils  font  laï- 
ques , on  les  livrera  au  juge  féculier,  auffi-bien  que  les  clercs , 
après  qu’on  les  aura  dégradés  de  leurs  ordres.  Et  parce  qu’il 
feroit  difficile  d’affembler  le  nombre  d’évêques  requis  par 
les  canons  pour  la  dégradation  des  prêtres  , on  donne 
pouvoir  à un  feul  évêque  de  le  faire  , en  y appelant  des 
abbés  & autres  prélats.  , 

A l’égard  des  relaps  , on  ordonne  qu’ils  feront  livrés  au 
brasféculier,  fans  aucune  forme  de  procès;  & on  déclare 
tels , ceux  qui  ayant  abjuré  juridiquement  leur  héréfie,  quand 
même  ils  n’auroient  pas  été  condamnés,feront  retombés  dans 
cette  même  héréfie  ou  dans  une  autre,  ou  qui  foutiendront 
& favoriferont  les  hérétiques.  On  ne  veut  pas  néanmoins  eo  ^ ^ct. 
qu  ’on  leur  refufe  les  facremens  de  Pénitence  & d’Eucharif-  in  6. 
tie  , s’ils  paroiffent  fincèrement  convertis  & repentans  de 
leurs  fautes.  Les  biens  des  hérétiques  feront  confifqués  après  la 
fentence  prononcéepar  le  juge  eccléfiafti que, ceux  des  laïques  çap.  Cxcom- 
au  profit  du  fife , & ceux  des  eccléfiaffiques  au  profit  de  l’é-  munieamus. 
glife  ; mais  cette  confifcation  ne  fera  pasexêcutéeparlejuge 
féculier,  à moins  qu’il  n’y  ait  eu  auparavant  une  fentence  du  tiàs. 
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juge  ecdéfiaftique.  La  même  ordonnance  défend  aufli  les 
alfemblées  fecrètes  des  hérétiques  , & la  leâure  des  livres 
de  Luther.  Elle  enjoint , fur  les  peines  portées  par  les  ca- 
nons , de  découvrir  & de  déclarer  les  hérétiques.  Elle  or- 
donne aux  magiftrato  leculieis  de  donner  du  fecours  aux  ju- 
ges eccléfiaftiques,  pour  mettre  à exécution  lesfentences 
rendues  par  eux  contre  les  hérétiques.  Enfin  la  lettre  enjoint 
à tous  les  fuffragans  de  l’archevêché  de  Sens  , d’ajouter  à 
leurs  ordonnances  fvnodaies  un  ftatut  fi  fouverain  & fi  né- 
cefiaire  aux  conjorflures  préfentes,  & de  le  taire  publier 
dans  le  prochain  fynode  qu’ils  convoqueroient. 

Le  concile  fit  leize  décrets  fur  la  foi.  Le  premier  , qui  re- 
garde l’unité  & l’.nfail  ibilité  de  l’églife,  déclare  qu’elle  ne 
peut  tomber  dans  aucune  erreur  lur  la  foi  & touchant  les 
moeurs , étant  la  colonne  & le  foutien  de  la  vérité , fondée 
fur  la  pierre  ferme  ; que  les  vents  & les  inondations  ne  pour- 
ront la  renverfer  , & que  les  portes  de  l’enfer  ne  pourront 
jamais  prévaloir  contre  elle.  Cette  égüfc  étant  donc  le  lieu 
de  la  demeure  de  Dieu  avec  les  hommes  , il  s’enfuit  que  , 
hors  de  fon  tèin  , il  n’y  a point  de  falut  ; qu’elle  ell  une  , 
fainte  & infaillible  , indéfeélible  , fans  pouvoir  jamais  dé- 
cheoir  de  la  foi  , ni  s’écarter  de  la  charité  ; qu’enfin  qui- 
conque ne  fuit  pas  fon  autorité  dans  ladoûrine  & dans  les 
mœurs  , eft  pire  qu’un  infidelle. 

Le  fécond  décret,  après  avoir  convaincu  d’impiété  ma> 
nifefte  ceux  qui  nient  l’unité  & la  fainteté  de  l’églife  , de- 
montre  fa  vifibüité  contre  le  fentiment  des  Luthériens , qui 
la  foutiennent  invifible , fpirituelle  & inconnue  ; car  fi  cela 
étoit,  comment , dans  les  différents  qui  s’élèvent , pour- 
roit-on  recourir  à un  juge  qu’on  ne  pourroit  ni  connoitre  ni 
trouver  ? Et  quand  Jefus-Chrift  dit:  que  fi  votre  frère  ne 
veut  pas  écouter  vos  corre&ions , il  faut  le  dénoncer  à l’é- 
glife  ; quoi  de  plus  abfurde  & de  plus  inutile  que  ce  confeil , 
fi  l’églife  eft  tellement  cachée  qu’on  ne  puiffe  la  découvrir  ? 
Quiconque  donc  prétend  qu’elle  eft  invifible  , & qu’elle 
n’a  pas  de  lieu  fixe  oit  elle  réfide  , non-feulement  avance 
une  hérefie,  mais  on  peut  dire  qu’il  a puifé  cette  erreur 
dans  le  fonds  de  toutes  les  héréfies. 

Le  troifième  décret  déclare  que , fi  Dieu  ne  refufoit  ni  fon 
fecours  ni  fa  préfence  à l’ancienne  fynagogue , pour  déci- 
der les  controverfes  de  la  loi , & éclaircir  ce  qu’il  y avoit 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  CENT- TRENTE- UNIÈME.  227 
d’obfcur,  quels  plus  grands  fecours  n’accorde-t-i!  pas  à i’é- 
glife , qui  eil  infiniment  au-defius  de  la  fynagogue  , & qui  An.  15*8. 
ayant  une  règle  certaine  & infaillible  , paroit  dans  les  con- 
ciles généraux  qui  la  rcpréfentent?  Ils  ont  donc  le  pouvoir 
de  décider  des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la  foi  , 
l’extirpation  des  héréfies , la  réformation  de  l'églife,  & l’in- 
tégrité des  moeurs.  Leur  autorité  eft  fainte  & inviolable  ; & 
quiconque  leur  réfifte  avec  opiniâtreté , & refu  'e  de  fe  fou- 
mettre  à leurs  décrets  , doit  être  réputé  avecraifon  ennemi 
de  la  foi. 

Le  quatrième  décret  dit , que  l’écriture  fainte  ayant  été  Des  livre» 
infpirée  du  S.  Efprit,  qui  a fait  parler  les  faints  , qu’étant  cauoniïaes* 
utile  pour  enfeigner,  pour  reprendre,  pour  corriger  &pour 
inftruire  ; la  preuvetiréc  des  écritures  n’auroitaucune  force, 
s’il  dépendoit  de  la  fantaifie  d’un  chacun  de  donner  de  l’au- 
torité aux  livres  qui  les  compofent,  & de  les  déterminer  les 
uns  canoniques , les  autres  apocryphes.  C'ell  donc  à l’égüfe 
à qui  il  appartient  de  marquer  l’authenticité  de  ces  livres , & 
de  diftinguer  leurs  fens  catholiques  du  fens  hérétique.  Ainli 
ceux  qui , en  faifant  le  dénombrement  de  ces  livres,  rejettent 
lesdécifions  du  troifième  concile  de  Carthage  , les  décrets 
des  papes  Innocent  1 & Gelafe , & l’autorité  des  faints  pères 


pour  fuivre  leur  efprit  particulier , doivent  être  confidérés 
comme  des  fehifmariques  fit  des  hérétiques. 

Le  cinquième  décret  regarde  les  traditions,  dont  il  établit  De  la  tradi- 
la  néceflîté  & la  validité  ; puifque  S.  Paul  ordonne  aux  Thef-  tl“n^  ^ ^ 
faloniciens  de  conferver  les  traditions  qu’ils  ont  apprifes,foit  7 heff.  c.  i. 
parfes  paroles,  foit  par  fa  lettre  ; & qu’en  preferivant  aux  v.  tj.  1.  Cor. 
Corinthiens  la  manière  dont  ils  dévoient  participer  à l’Eu-  c'  ,I-  v'  î4‘ 
chariflie  , il  leur  écrit  qu’il  réglera  les  autres  chofes  lorfqu’il 
fera  venu  : ce  qui  eft  une  preuve  convaincante  des  tradi- 
tions apoftoliques  ; & l’on  croit  même  que  l’Apôtre  marque 
de  certaines  cérémonies  qu’il  a preferites  aux  Corinthiens 
dans  la  célébration  du  facrifice,  & qui  ne  font  point  écrires. 

On  doit  donc  croire  & obferver  les  chofes  qu’on  a reçues 
par  cette  voie  ; & quiconque  rejetera  une  vérité  fous  ce  feul 
prétexte , qu’elle  n’eft point  clairement  exprimée  dans  l’écri- 
ture fainte,  doit  être  confidéré  comme  un  fehifmarique  & Dej  conftj. 
un  hérétique.  unions  & 


Le  fixième  décret  parle  des  conftitutions  & des  ufages  de  |jfa8«  de 


l’églife  , auxquels  on  doit  fe  foumettre  avec  refpect , puif- 
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d’obligation,  & condamne  aux  peines  portées  par  les  ^n.  1518* 
canons,  ceux  qui  enfeigneront  qu’il  eft  permis  de  les 
violer. 

Le  dixième  décret  traite  des  facremens  de  l’églife  , con*  Des  Sacrer 
damne  ceux  qui  en  diminuent  le  nombre,  ou  qui  nientqu’ils  ment, 
aient  la  vertu  de  conférer  la  grâce.  Il  y eft  parlé  de  chaque 
facrement  en  particulier.  On  dit  du  baptême  , qu’étant  un 
renouvellement  & la  régénération  du  S.  Efprit , il  nous  don- 
ne la  grâce  par  fa  verni  : de  l’ordre , qu’il  établit  les  hom- 
mes miniftres  de  Jefus-Chrift,  & que  par  conféquent  il  con- 
fère la  grâce  : de  l'Euchariftie , qu’elle  contient  réellement 
le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift,  qui  procure  la 
vie  éternelle  à ceux  qui  le  reçoivent  dignement  : de  la 
confirmation , qu'elle  a été  inftituée  par  Jefus-Chrift  pour 
confirmer  les  baptifés  dans  la  grâce , & que  les  évêques  en 
font  les  feuls  miniftres  : de  la  pénitence  , qu’elle  eft  nécef- 
faire  à ceux  qui  ont  péché  après  leur  baptême , qu’elle  eft 
cette  fécondé  planche  après  le  naufrage , qui  procure  le  falut; 

& qu’elle  doit  être  accompagnée  d’un  cœur  contrit  & humi- 
lié , que  Dieu  ne  rejette  pas  : de  la  confeflîon,  qu’elle  n’eft 
point  une  invention  nouvelle,  fe  trouvant  appuyée  par  tant 
d’oraclesde  l’écriture;  qu’elle  a été  inftituée  par  Jefus-Chrift, 
aurorifée  par  la  tradition  depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous , 

& qu’elle  doit  être  inviolablement  obfervée  par  tous  les  fi- 
delles  : de  l’extrême-onélion , qu’elle  eft  un  facrement  infi-  Marc.  c.  6. 
nué  dans  faint  Marc , & établi  plus  clairement  par  l’Apôtre  }acoi“  » 
S.  Jacques , qui  montre  qu’à  l’exemple  des  autres  facremens, 
elle  opère  la  rémilfion  des  péchés  : du  mariage , qu’il  eft  un 
vrai  facrement , par  lequel  les  perfonnes  conjointes  reçoi- 
vent la  bcnédiftion  célefte  ; ce  qu’on  ne  peut  nier  fans  être 
hérétique. 

Le  onzième  décret  parle  dufacrificede  la  meffe,  qui  nous  Du  facrjfice 
eft  fi  néceffaire , & appuyé  d’un  fi  grand  nombre  de  témoi-  de  la  mefle. 
gnages  de  l’écriture  ; car  Jefus-Chrift , en  prenant  le  pain,  ren-  Luc-  c-  lli 
dit  grâces,  le  rompit  & le  donna  à fes  difciples  , en  difant  : ceci  V' 
efl  mon  corps  , qui  fera  livré  pour  vous.  Il  ordonna  enfuite 
à tous  les  prêtres  de  faire  la  même  chofe  en  mémoire  de 
lui  ; car  cet  holocaufte,  cette  viélime  pour  le  péché,  cette 
hoftie  pacifique  , ce  facrifice  continuel , eft  cette  oblation 
pure  que  le  prophète  Malachie  a prédit  qu’on  devoir  offrir 
dans  tous  les  lieux  du  monde  après  l’abolition  des  cérémo- 
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i nies  de  la  loi  ancienne.  Quiconque  croit  & enfeigne  le  conZ 

Av.  1518.  traire,  efi  hérétique. 

De  la  fuis-  Le  douzième  décret  réfute  Luther,  qui  prérendoit  que  toute 

fiâioii , du  la  peine  temporelle  due  au  péché  étoit  ôtée  avec  la  coulpe , 
qUi  ni0it  le  purgatoire;  6c  qui , pour  animer  les  laïques  contre 
re  'pourries  le  clergé,  affuroit  avec  impudence,  que  les  facrifices  , les 
morts.  offrandes  ôc  toutes  les  prières  pour  les  morts , n’étoient  que 
pures  rêveries  inventées  au  profit  des  prêtres.  Le  concile  fta- 
tu^  que  la  couipe  des  péchés  étant  remife  après  le  baptême , 
les  pécheurs  peuvent  être  encore  débiteurs  de  la  peine  tem- 
porelle, & obligés  d’expier  leurs  fautes  en  l’autre  vie  ;qu’ainfi 
c’eft  une  pratique  très- fainte&  très-falutaire  de  prier  & d’of- 
frir des  facrifices  pour  les  morts  : & quiconque  ne  condam- 
ne pas  avec  le  concile  de  Confiance  ces  erreurs  , qui  font 
celles  des  Cathares , des  Arméniens , de  Wiclef , des  Bohé- 
miens , de  Luther  & des  Vaudois , efi  hérétique. 

Du  culte  des  ^e  treizième  décret  établit  le  culte  des  faints , & dit  qu’ils 
Éûiu».  entendent  nos  prières,qu'ils  font  touchés  de  nos  misères,com- 

me  ils  Tentent  de  la  joie  en  nous  voyant  heureux  ; ce  qui  efi 
prouvé  par  le  livre  de  Tobie  , par  les  anges  qui  apparurent  à 
Abraham  touchant  l’incendie  de  Sodome,  & par  ce  que  dit 
J.  C.  dans  levangile,  qu’il  y aura  plus  de  joiedansleciel  pour 
un  pécheur  qui  fait  pénitence  , que  pour  quatre-vingt-dix- 
neuf  juftes  qui  n’ont  pas  befoin  de  pénitence.  Et  J.  C.  n’eft 
pas  moins  le  médiateur  entre  Dieu  & les  hommes , fi , félon 
Cône.  Aurel,  les  décrets  du  concile  d’Orléans  , nous  adreffons  nos  prières 
t.  ij.  allât  aux  faints  dans  les  litanies,  en  rapportant  tout  à Jefus-Chrifi. 
jecr  dift  ‘i.'c  ^CS  faints  entendent  donc  nos  prières,  & font  touchés  de  nos 
Rogation.  misères  ; on  peut  les  honorer , on  peut  célébrer  leurs  fêtes, 
& lire  dans  l’églife  l’hifioire  de  leurs  fouffrances. 

Du  culte  des  Le  quatorzième  décret  règle  le  culte  des  images,  qui  n’eft 
images.  point  une  idolâtrie  , comme  le  prétendent  les  hérétiques  , 
parce  que  les  catholiques  ne  lesadorentpas  comme  Dieu,  8c 
ne  croient  pas  qu’il  y ait  en  elles  quelque  divinité;  mais  fis 
s’en  fervent  feulement  pour  fe  fouvenir  du  Fils  de  Dieu , 6c 
pour  s'exciter  à aimer  celui  dont  ils  voient  la  repréfenration  , 
pour  imiter  les  aftions  faintes , & pour  en  demander  la  grâce 
à Jefus-Chrifi.  On  ne  fe  profierne  donc  pas  devant  les  ima- 
ges, commedevant  une  divinité;  mais  on  adore  celui  qui  les 
a rendus  faints.  Les  images  ferventaux  fimplespour  les  exci- 
ter à imiter  la  vertu  6i  la  piété  des  faints  qui  y font  reprè- 
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fentes  : d’autant  plus  que  fouvent  on  peut  voir  d’un  fcul 
coup  d’œil  dans  une  image  beaucoup  de  chofes  , qu’on  ne 
pourroit  apprendre  dans  les  livres  qu’avec  beaucoup  de 
peine  & de  temps. 

Le  quinzième  décret  maintient  le  îibre-arbitre  , enforte 
toutefois  qu'il  n’exch.t  pas  la  g;  àce  ; ce  qui  (croit  l’erreur  de 
Pelage.  Selon  l’écriture  fainte,  la  volonté  humaine  prévenue 
de  la  miféricorde,  & pouffèe  par  une  fecrète  infpiration , fe 
tourne  vers  Dieu,  s’en  approche,  & fe  prépare  à cette  vé- 
ritable grâce  qui  juftifie,  enforte  toutefois  que  cette  grâce 
eft  toujours  prête , & qu’il  n’y  a point  de  moment  dans  lequel 
Dieu  ne  frappe  à la  porte  du  cœur  pour  y entrer  ; mais  ce 
fecours  de  Dieu  qui  attire , n’eft  pas  tel  qu'on  n'y  puifie  ré- 
fdler  : car  fi  cela  étoit,  ce  feroit  en  vain  que  S.  Etienne  au- 
roit  reprochéaux  Juifs  qu’ils  étoient  durs,  & qu’ils  réfiftoient 
au  S.  Efprit;  & ce  feroit  en  vain  que  S.  Paul  auroît  averti  les 
Thefl’aloni  tiens  de  ne  pas  éteindre  le  S.  Efprit , fi  les  hom- 
mes étoient  entraînés  d’une  manière  inévitable  par  les  inf- 
pirations  divines.  Il  eft  vrai  que  Dieu  nous  entraîne , mais 
ce  n’eft  point  par  violence;  il  nous  prédeftine,  il  nous 
choiftt,  il  nous  appelle  : mais  il  ne  glorifie  que  ceux  qui, 
étant  fondés  fur  la  foi  & la  charité , ont  rendu  leur  vqcation 
&ieur  életiion  certaine  par  leurs  bonnes  œuvres. 

Le  feizième  décret  traite  de  la  foi  & des  œuvres.  Luther 
avoit  tant  attribué  à la  foi , qu’il  avoit  entièrement  détruit  le 
mérite  des  bonnes  œuvres.  Le  concile  dit  que,  fi  l’on  examine 
ce  que  l’écriture  dit  en  faveur  de  la  foi , il  paroîtra  qu’elle 
n’exclut  pas  les  autres  vertus , fur-tout  la  charité , dont  faint 
Paul  a fait  un  éloge  fi  magnifique  : or  cette  charité  n’eft  point 
oifive,  elle  affure  au  contraire  notre  vocation  & notre  élec- 
tion par  de  bonnes  œuvres  ; d’où  il  s’enfuit  que  les  hommes 
ne  font  pas  juftifiés  par  la  feule  foi , mais  par  la  charité  ; & 
que  les  bonnes  œuvres  non  feulement  ne  font  pas  des  péchés, 
mais  elles  font  encore  néceflaires  au  falut , & peuvent  être 
confidérées  comme  méritoires. 

Pour  montrer  la  folidité  de  ces  décrets,  le  concile  fit  voir 
les  erreurs  auxquelles  ils  étoient  contraires , au  nombre  de 
trente-neuf;  & enfuite  il  exhorta  les  princes  à employer  leur 
zèle  contre  les  hérétiques:  & pour  en  donner  lui  même  l’exem- 
ple, il  excommunia  tous  ceux  de  la  province,  qui  par  une 
témérité  hardie  oferoient  enfeigner  ou  écrire  les  dogmes  per- 
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nicieux  des  hérétiques,  & ceux  qui  leur  donneroientdu  lé- 
cours  & qui  les  protégeroient  : défendanrfousles  mêmes  pei- 
nes de  garder  les  livres  de  Luther  & de  fes  difciples,  qui  ne 
fontcompofés  que  pour  étendre  leur  do&rine  erronée. 

Le  concile  fitauffi  plufieurs  réglemens  fur  les  moeurs  & la 
difcipline  ; ils  font  contenus  en  quarante  articles.  Le  I or- 
donne de  faire  des  prières  publiques  pour  la  réconciliation 
des  princes  chrétiens  8c  pour  la  paix  de  I’églife.  Le  II  dé- 
fend aux  eccléfiaftiques  de  rien  exiger  pour  l’adminillration 
des  facremens , ou  autres  fondions  faintes.  Le  III  dit  que  les 
évéques  ne  conféreront  point  les  ordres  facrés , à moins  que 
les  ordinans  n’apportent  un  certificat  de  vie  & de  mœurs  des 
curés , qui  certifie  de  l’âge,  de  la  probité  8c  de  la  capacité  re- 
quifes , & que  ce  certificat  fera  attellé  par  deux  autres  té- 
moins. Le  IV , qu’on  n’admettra  aucun  eccléfiaftiqueau  fous- 
diaconat,  s’il  n’a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine,  de 
vingt  livres  parifis  de  rente  au  moins  ; que  ce  titre  ne  fera 
point  pallié , 8c  qu’on  ne  pourra  l’aliéner  fans  la  permiffion 
de  l’évêque.  Le  V , que  les  évêques  n’accorderont  aucun  di- 
miflbire , qu’ils  ne  foient  informés  de  l’âge , de  la  capacité  , 
des  mœurs  & du  titre  de  ceux  qui  le  demandent.  Le  VI,  qu’on 
fufpendra  des  ordres  facrés  , ceux  qui  auront  été  ordonnés 
avant  lage  déterminé  par  les  canons , ou  qui  n’auront  pas  eu 
la  fciencerequife,  jufqu’àce  qu’ilsfoient  parvenus  à cet  âge , 
& qu’ils  aient  étéfuffifammentinftruits.  Le  VII,  que  ceux  qui 
auront  été  ordonnés  en  cour  de  Rome , ne  feront  point  ad- 
mis aux  fondions  de  leurs  ordres,  qu’auparavantiis  n’aient 
été  examinés  par  les  évêques  diocéfains.  Le  V 1 II , que  ceux  qui 
font  nommés  à des  cures , feront  foigneufcment  examinés  par 
les  mêmes  évêques  avant  qu’on  leur  accorde  le  vifa  , pour 
favoir  s’ils  ont  la  capacité  requife.  Le  IX , que  les  collateurs 
ne  nommeront  aux  bénéfices  que  des  perfonnes  capables  ; 8c 
que  s’ils  y manquent  après  en  avoir  été  avertis,  le  concile 
leur  en  interdira  la  collation.  Le  X , qu’on  affignera  des  dif- 
tributions  manuelles  fuHifantes  à ceux  qui  affilieront  aux  of- 
fices des  cathédrales  8c  collégiales.  Le  XI  ordonne  la  réfi- 
dence  aux  curés , à moins  qu'ils  n’aient  une  cxcufe  légi- 
time, 8c  leur  enjoint  d’inllruire  leursparciffiensdece  qui  re- 
garde la  foi  8c  les  mbeurs.  Le  XII  prefcrit  ce  que  les  curés 
doivent  enfeigner  à leurs  paroiffienspour  leur  faiut,  comme 
la  confeffion  fréquente , la  participation  au  facrement  de 
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de  mort,  ou  prêts  de  faire  quelque  voyage  ; ils  les  averti-  AN-  ‘S1** 
ront auffi  d’affifter  à la  méfié  de  paroiHe  les  dimanches  & les 
fêtes , & dénonceront  aux  promoteurs  ceux  qui  manqueront 
de  s’y  trouver  par  trois  dimanches  confécutifs. 

Le  XIII  règlement  veut  qu’on  célèbre  la  mefle  dans  les 
paroifles  les  fêtes  & les  dimanches , & que  les  autres  jours 
on  s’y  acquitte  des  offices  qui  font  de  fondation  : on  y dé- 
fend auffi  d’ériger  de  nouvelles  chapelles:  ou  de  rebâtir  celles 
qui  font  détruites , fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  l’é- 
vêque. Le  XIV  défend  de  célébrer  la  meffe  dans  des  cha- 
pelles domeftiques , fous  prétexte  qu’on  en  a obtenu  la  per- 
miffion  du  pape , fi  l’évêque  n’a  reconnu  & approuvé  cette 
permiffion  : il  défend  auffi  les  chapelles  qu’on  érigeoit  dans 
les  hôtelleries,  & où  les  voyageurs  faifoient  célébrer  la  mefle. 

Le  XV , pour  ne  point  détourner  le  peuple  de  la  mefle  pa- 
roilïïale,  porte  qu’on  ne  dira  point  d’autre  mefle  dans  les  cha- 
pelles , que  celles  qui  y font  fondées,  & que  les  dimanches  on 
ne  les  célébrera  qu’après  la  mefle  de  paroifle  ; que  les  évê- 
ques feront  difficiles  à accorder  des  fondations  de  nouvelles 
chapelles,  & ne  confacreront  point  fans  néceffité  d’autels 
portatifs.  Le  XVI  interdit  toute  aftion  indécente  dans  l’églife, 
afin  que  l'office  divin  n’y  foit  point  troublé  ; ainfi  l’on  n’y 
tiendra  point  d’aflemblées , ni  de  difcours  profanes  : l’on  n’y 
laiflera  point  entrer  de  batteleurs  poury  jouer  des  inftrumens, 

&.  l’on  n’y  fera  plus  la  fête  des  fous.Le  XV II,  que  les  pfeau  mes 
fe  chanteront  avec  gravité  & modeftie  d’une  manière  diflinc- 
te  , capable  d’infpirer  de  la  dévotion  , évitant  avec  foin  de 
jouer  fur  les  orgues  des  airs  profanes  & lafcifs.  Le  XVIII  rè- 
gle la  récitation  de  l’office  divin  d’une  manière  décente , & 
avec  attention , en  obfervant  la  paufe  & la  médiation  , <è 
levant  au  Gloria  Pat-i , faifant  une  inclination  au  nom  de 
Jefus  ; & il  eft  défendu  de  réciter  fon  office  en  particulier 
pendant  qu’on  le  chante  au  chœur.  Le  XIX  regarde  les  béné- 
ficiers & ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés , à qui  l’on  or- 
donne de  réciter  diftinélement  & paufèment  leur  office;  & 
prive  des  diftributions  du  jour,  ceux  qu’on  trouvera  dans 
l'églife  fe  promenant  eu  caufant  dans  le  temps  qu’on  y récite 
queiques-unes  des  heures  canoniales.  Le  XX  règle  les  abfen- 
ces  des  offices  du  chœur , & veut  quê  ceux  qui  ne  feront  pas 
entrés  à toutes  les  heures  avant  le  Gloria  Patri  du  premier 
.Tome  XV lll,  Q 
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! jjg.  pfeaume  , & à la  meffe  avant  la  fin  de  l’épître , (oient  cen- 
fés  abfens  ,&  privés  des  difiributions  : s’il  n’y  a point  de 
diftnbutions  journalières  dans  quelques  églifes , on  les  pren- 
dra fur  le  gros  du  bénéfice  ; & les  doyens  , prévôts  & au- 
tres officiers  ne  feront  cenfés  préfens  , que  quand  ils  fe  fe- 
ront abfentés  pour  le  bien  de  l’églife. 

Le  XXI  ordonne  que  les  chanoines  d’une  églife  cathédrale 
ou  collégiale  nouvellement  reçus , toucheront  auflitôt  après 
leur  réception  le  gros  & les  autres  revenus  de  la  prébende  , 
à moins  qu'il  n’y  eût  quelque  fondation  légitime  ,à  laquelle 
ce  revenu  feroit  attaché  pour  un  temps  ; & l’on  condamne 
l’ufage  introduit  dans  quelques  églifes , par  lequel  les  anciens 
chanoines  partageoient  entre  eux  pendant  un  certain  temps 
le  revenu  des  nouveaux  reçus.  L’on  ordonne  auffi  aux  évê- 
ques des  conciles  de  vifiter , après  leur  retour  dans  leurs 
diocèfes  , les  bréviaires , antiphonaires , miffels  & autres  li- 
vres d’églife , afin  de  les  réformer  s’il  eft  néceffaire.  Le  XXII 
dit  que  les  abbés , abbeffes , prieurs  & prieures , feront  exac- 
tement obferver  ladifcipline  monaftique  dans  la  nourriture, 
dans  le  vêtement,  dans  les  mœurs;  que  les  religieux  & re- 
ligieufes  ne  paroîtront  point  en  public  fans  leur  habit , les 
chanoines  réguliers  fans  leur  rochet , pour  n’ètre  point  expo- 
fés  à apoftafier  ; que  les  évêques  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
fites  y tiendront  la  main  pour  corriger  les  abus , s’il  y en  a , 
& y apporter  les  remèdes  néceffaires.  Le  XXIII , que  les  ec- 
défiaftiques  feront  modeftemenr  vêtus , fans  habits  de  foie 
ni  dedans  ni  hors  de  la  maifon  , excepté  les  fils  des  princes 
& des  ducs , qui  feuls  auront  ce  droit-là  ; que  l’habit  ec- 
cléfiaftique  ne  fera  point  ouvert , mais  fermé  fur  les  côtés  & 
par  derrière.  Le  XXIV, que  les  habitslongs  ne  feront  ni  trop 
amples,  ni  trop  étroits,  ni  froncés,  ni  pliffés , que  la  chauf- 
fure  ne  fera  point  de  différentes  couleurs,  les fouliers  ni  trop 
pointus , ni  trop  ronds , ni  trop  ouverts  ; que  les  eccléfiaf- 
tiquesne  s’habilleront  point  de  drap  rouge  ou  verd,fuivant 
la  décifion  du  concile  de  Latran  ; qu’enfin  ils  fuiront  égale- 
ment une  propreté  trop  affeflée , & un  air  trop  craffeux.  Le 
XXV  , qu’ils  ne  joueront  point  en  public  à la  paume  , ni  à 
tout  autre  jeu  de  hafard , fur-tout  avec  des  laïques  ; & qu’ils 
ne  fe  trouveront  point  dans  les  lieux  où  l’on  joue  , ni  aux 
danfes,  ni  aux  endroits  ou  l’on  chante  des  airs  profanes  : en- 
forte  que  leur  converfation  n’ait  rien  que  d’honnête.  Le 
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XXVI , que  les  prêtres  concubinaires  feront  punis  fuivant  - 

lescanons;  que  ceux  qui  irontà  lachaffe,  ou  fe  mêleront  d’af-  An.  ijiS. 
faires  féculières,  feront  fournis  aux  peines  ordonnées  par  les 
conciles  d’Orléans  & le  fécond  de  Latran.  Le  XXVII,  que 
dans  les  prieurés  où  il  n’y  aura  de  revenu  que  pour  un  feul 
-religieux , l’évêque  du  lieu  , conformément  à la  décifion  du 
concile  de  Vienne  unira  ce  prieuré  au  plus  prochain  mo- 
naftère,afin  que  ce  religieux  ne  demeure  pas  feul.  LeXXVIII, 
que  dans  les  monaftères  de  filles  on  ne  recevra  de  religieufes 
qu’à  proportion  du  revenu, & qu’on  n’exigera  rien  pour  l’en- 
tréeou  pour  la  réception,  tous  quelque  prétexte  que  ce  foit: 
cependant  le  concile  ajoute,  que  fi,  le  nombre  étant  rempli, 
quelque  fille  furnuméraire  demandoit  à fe  faire  religieufe, 
alors  on  pourroit  recevoir  une  penfion  , qui  ne  feroit  point 
éteinte  par  fa  mort , en  cas  qu’on  voulût  recevoir  quelque 
autre  fille  pauvre  en  fa  place.  Les  évêques  font  auffi  char- 
gés de  veiller  à la  clôture  des  monaftères.  Le  XXIX  règle 
l’adminiftrarion  des  hôpitaux,  maladrerics , aumôneries, 
dont  on  ne  doit  point  employer  le  revenu  contre  l’intention 
des  fondateurs.  Le  XXX  défend  les  monopoles  qui  fe  font 
dans  les  confréries  pour  être  employés  en  débauche  : or- 
donne aux  évêques  de  les  défendre  fur  peine  d’excommu- 
nication ; que  les  fyndics  & procureurs  des  confréries  por- 
teront à l’évêque  du  lieu  leurs  ftaruts,  & rendront  compte 
de  l’emploi  des,  deniers  ; qu’on  élira  tous  les  ans  des  mar- 
guilliers  dans  les  paroiffes  ; qu’ils  feront  ferment  de  s’acquit- 
ter fidellement  de  leur  emploi , & qu’ils  rendront  compte  en 
fortant  de  charge. 

Le  XXXI  ordonne  que  les  évêques  feront  très-réfervés 
à prononcer  des  excommunications;  qu’ils  ne  le  feront  que 
pour  des  caufes  graves,  & nullement  pour  des  paroles  inju- 
rieufes,à  moins  qu’elles  ne  forent  atroces,  après  toutes  les 
monitions  faites  en  forme.  Le  XXXII  dit  que  les  évêques  vi- 
fiterontau  moins  deux  fois  l’année  les  paroiffes  de  leurs  dio- 
cèfes , ou  par  eux , ou  par  leurs  vicaires,  pour  examiner  s’il 
n’y  a point  d’hérétiques , & pour  les  punir  s’ils  en  trouvent, 
en  obligeant  les  habitans  à les  déclarer.  Le  XXXIII  regar- 
de les  traduûions  des  livres  de  piété  en  François  , dont  les 
hérétiques  fe  fervoient  pour  répandre  plus  aifément  leurs 
erreurs,  en  y mêlant  des  explications  & des  notes.  Le  con- 
cile ftatue  qu’il  fera  défendu  à tous  libraires  de  vendre  ou  im- 
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— primer  aucun  livre, foit  de  l’écriturerainte,foit  quelque  trait? 

« 5*8,  de  foi  ou  de  morale  , fans  la  permiffion  des  évêques,  fur  peine 
d’excommunication  , & comme  ces  fortes  de  livres  avoient 
été  répandus  depuis  long-temps  , les  curés  font  chargés  de 
publier  quatre  fois  l’année  dans  leurs  prônes  la  défenfe  que 
fait  le  concile,  de  lire  ou  garder  ces  livres  , fur  peine  d’ex- 
communication.  Le  XXXIV  ordonne  aux  curés  de  ne  per- 
mettre à aucun  prédicateur  ou  quêteur  de  prêcher  , fans 
avoir  une  permiffion  par  écrit  de  l’évêque  du  lieu  ; & les 
évêques  ne  choifiront  que  des  hommes  favans  & de  bonnes 
mœurs , qui  n’avancent  ni  fables  ni  bouffonneries , & qui 
ne  citent  ni  poètes  ni  auteurs  profanes.  Le  XXXV  interdit 
les  prédicateurs , qui , au  lieu  de  prêcher  l’évangile  & d’inf- 
pirer  l’amour  pour  la  vertu,  publient  des  contes  pour  faire 
rire,  & portent  le  peuple  à la  défobéiffimce.  Le  XXXVI , 
que  le  pouvoir  des  religieux  mendians  ne  s’étend  que  fur  les 
cas  ordinaires , à moins  qu’ils  n’aient  reçu  fpédalement  le 
pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfervés.  Le  XXXVII  , que  les 
îupérieurs  des  monaflères  feront  mettre  dans  quelque  en- 
droit de  la  maifon  les  noms  de  ceux  qui  peuvent  confeffer  , 
afin  qu’on  fâche  à qui  s’adreffer.  Le  XXXVIII,  que  les  abbés 
qui  croient  avoir  le  droit  de  conférer  le  facrement  de  con- 
firmation , & de  confacrer  les  calices , feront  voir  leurs  pri- 
vilèges à l’évêque  diocéfain.  Le  XXXIX , que  dans  l’adini- 
niftration  du  facrement  de  mariage  on  évitera  les  rits  & les 
paroles  bouffonnes  ; qu’on  s’y  préparera  par  la  pénitence 
& le  jeûne;  qu’on  ne  mariera  qu’après  le  foleil  levé , & que 
ceux  qui  contraâent  des  mariages  clandeftins  feront  excom- 
muniés ipfo  fado.  Le  XL , que  les  évêques  auront  foin  de 
faire  ôter  des  églifes  les  tableaux  indécens , qui  repréfen- 
tent  des  chofes  contraires  à l’écriture  fainte  ; & qu’on  n’éri- 
gera aucune  nouvelle  chapelle  , fous  prétexte  de  quelque 
miracle,  fans  une  permiffion  expreffe  de  l’évêque. 


Digitized  by  Google 


im. 


fJJLU. 


.jAM.' 


LIVRE  CENT-TRENTE-DEUXIEME. 

Quelques  autres  prélats  du  royaume  de  F rance  vou- 
lurent imiter  le  zèle  du  cardinal  du  Prat  contre  les  er- 
reurs de  Luther,  & l’on  trouve  un  autre  concile  provincial 
affemblé  à Bourges  en  carême , le  vingt-unième  de  Mars  de 
cette  année  i 5 28.  François  de  Tournon  qui  fut  enfuite car- 
dinal, &qui  étoit  paffé  de  l'archevêché  d’Êmbrun  à celui  de 
Bourges , préfida  comme  métropolitain  à ce  concile , aflifté 
des  évêques  de  Clermont , de  Limoges,  du  Puy,  de  Tulles 
& de  Saint-Flour,  fes  fuffragans  ; des  abbés  , prieurs  con- 
ventuels , & députés  des  chapitres  de  fa  province.  Le  pre- 
mier objet  qu’on  fe  propofa  en  convoquant  ce  concile , fut 
ht  confervation  du  dépôt  de  la  foi , la  réformation  des  mœurs , 
& le  maintien  de  la  difcipline  eccléfiaftique.  On  s’y  propo- 
fa enfuite  de  fatisfâirele  roi  François  I,  qui  demandoit  qu’on 
impolàt  pour  deux  ans  fur  tout  le  clergé  fécuiier  & régulier, 
bénéfices  exempts  & non  exempts,  ceux  même  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  , fur  toutes  les  communautés  & fabriques , des 
décimes  au  nombre  de  quatre  , chacune  montant  à la  fom- 
tne  de  la  dernière , payables  de  fix  mois  en  fix  mois , & plu- 
tôt s’il  étoit  néceffaire  , à commencer  à la  S.  Michel  pro- 
chaine, lefquelles  fommes  dévoient  fervir  au  paiement  de  la 
rançon  des  deux  fils  de  France , François  dauphin , & Henri 
duc  d’Orléans , que  l’empereur  retenoit  toujours  en  ôtage  à 
Madrid.  Ces  décimes  furent  accordées  , fans  préjudice  des 
immunités eccléfiaftiques , à caufe  du  cas  particulier  & de  la 
néceflîté  preflante  où  fe  trouvait  le  roi  de  procurer  la  déli- 
vrance de  fes  enfans. 

L’on  fit  enfuite  plufieursdécrets  au  nombre  de  vingt-trois, 
contre  l’héréfie  de  Luther,  & pour  la  réforraation  des  mœurs. 
Le  premier  ftatue  que  les  erreurs  de  Luther  & de  fes  fefla- 
teurs , condamnés  depuis  long-temps  par  le  faint  fiége , ne 
feront  combattues  qu’en  général  dans  les  difeours  publics , 
eu  égard  aux  lieux  & aux  temps , fuivant  la  prudence  des  or- 
dinaires & des  évêques,  comme  ils  le  jugeront  à propos,  fans 
qu’on  fpécifie  ces  erreurs  eu  particulier  ; à moins  qu'il  ne  fe 
frouYàt  des  endroits  oùquelquesunesd’elles,ma!gréleur  con-; 

Q üj 


An.  1518. 

1. 

Concile  de 
Bourges. 
p 4 16.  & 
4lo. 

Labb.  colt, 
conc.  t.  14. 


n. 

Décrets  de 
ce  concile 
contre  Lu- 
ther & pour 
la  réform»- 
tion  des 
mœurs. 

Labbe.  colt, 
conc.tufuprà. 


Digitized  by  Googl 


a.38  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

— damnation  , auroit  déjà  fait  quelque  progrès , dans  lequel 
*5*S.  cas  on  les  combattroit  en  particulier. 

Le  ie.  veut  qu’on  oblige  les  curés  à dénoncer  aux  évêques 
ceux  qu’ils  fauronr  dans  leurs  paroiffes  être  infeftés  des  er- 
reurs de  Luther  & de  fes  feélateurs  ; s’il  y a quelques  for- 
ciers,  enchanteurs , devins  qui  ufent  de  maléfice,  qui  aient 
recours  aux  fuperftitions , à l’ufage  damnable  des  caractères , 
qui  emploient  les  preûiges  du  démon  pour  découvrir  ce  qui 
efl  caché , afin  que  l’évèque  ou  fon  grand- vicaire  les  punif- 
fent  comme  ils  le  méritent. 

Le  3e.  défend  à tous  libraires  & autres  perfonnes  , d’im- 
primer & de  vendre  des  livres  qui  contiennent  les  erreurs 
de  Luther  & de  fes  difciples,  & même  de  les  garder  chez 
foi  ; avec  ordre  de  les  remettre  à l’évêque,  ou  à fon  grand- 
vicaire  , dans  I’efpace  d’un  mois.  Et  en  cas  de  contravention, 
l’on  condamne  à la  prifon  les  acheteurs,  vendeurs,  impri- 
meurs de  ces  fortes  d’ouvrages , s’ils  tombent  dans  le  cas 
après  avoir  été  avertis  de  la  publication  de  ce  décret. 

Le  4e.  défend  encore  d’acheter&  de  vendre  les  livres  Lu- 
thériens , & mêmcceux  de  lafainte  écriture  traduits  en  Fran- 
çois depuis  huit  ans , à moins  qu’ils  n’aient  été  revus  & ap- 
prouvés par  les  ordinaires  des  lieux , ordonnantdes  peines  à 
ceux  qui  n’auront  pas  obéi. 

Le  5e.  eft  contre  les  quêteurs, qui  ne  pourront  publier  les 
indulgences  ni  prêcher,  fans  unepermiffion  & une  approba- 
tion par  écrit  de  l’évêque  ; & les  curés  qui  fouffriront  de  tels 
abus , feront  punis  de  même  que  les  quêteurs.  Il  ne  fera  point 
non  plus  permis  aux  prédicateurs  étrangers,  de  quelques  or- 
dres qu’ils  foient , de  prêcher , fans  avoir  auparavant  été  ap- 
prouvés par  les  ordinaires. 

Le  6e.  que  les  curés  expliqueront  tous  les  dimanches  à 
leurs  paroifliens , dans  leurs  prônes , les  commandemens  de 
Dieu , l’évangile , quelque  chofe  de  l’épitre  du  jour , & tout 
ce  qui  peut  contribuer  à leur  faire  connoître  leurs  péchés 
& pratiquer  la  vertu.  Ils  pourront  auflï  leur  lire  l’ouvrage  tri- 
partite  de  Gerfon  traduit  en  François  ; & afin  dedonner  plus 
de  temps  à l’inftii&ion,  ils  abrégeront  les  prières  ordinai- 
res qu’on  fait  au  prône , & retrancheront  tout  ce  qui  n’eft  pas 
néceffaire. 

Le  7e.  ordonne  de  traduire  en  François  les  ftatuts  fyno- 
daux , & que  les  difeours  qu’on  fait  dans  les  fynodes  foient 
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compofés  d’un  ftyle  fimple  & facile  , enforte  qu’ils  puiffen* 
être  aifément  compris  par  tous  les  auditeurs.  On  obligera  > 
fous  des  peines  arbitraires  , les  curés  , les  vicaires,  tous  les 
prêtres  & le?  clercs  de  la  ville  & des  environs,  de  fe  trou- 
ver affidùment  à ces  fynodes. 

Le  8 e.  fait  défenfesaux  prêtres,  aux  clercs  & au  peuple  de 
fe  promener  dans  l’églife  & d’y  courir  çà  & là  pendant  qu’on 
y célèbre  l’office  divin , qu’on  y prêche , ou  qu’on  y publie 
quelques  mandemens. 

Le  9e.  règle,  fuivant le  décret  du  concile  de  Confiance 
la  convocation  des  conciles  provinciaux  qu’on  tiendra  tous 
les  trois  ans  ; & que  les  évêques  feront  chaque  année  la  vifite 
de  leurs  diocèfes , à moins  qu’ils  n’en  foient  légitimement 
empêchés , parce  qu’il  convientàleur  dignité  d'avoir  foin  des 
brebis  qui  leur  font  confiées. 

Le  t oe.  veut  qu’on  falTe  une  exaéleperquifition  des  impies, 
des  blafphémateurs,  qui  irritent  la  colère  de  Dieu,  de  la  Ste. 
Vierge  & des  faints , & qu’on  les  punifle  conformément  à 
leurs  crimes. 

Le  ne.  que  pour  témoigner  plus  de  refpeô  envers  Dieu 
lescurés  perfuaderontàleurs  pafoiffiensdefe  mettreàgenoux 
pendant  quelque  temps , toutes  les  fois  qu’ils  entendront  fon- 
ner  l’élévation  du  corps  de  Je.fus-Chriftà  la  mefle. 

Le  1 2e.  regarde  la  confeffion , & enjoint  aux  pafteurs  de 
défendre  à leurs  pénitens  de  révéler  les  pénitences  qui  leurau- 
ront  été  impoféespar  les  confeffeurs  ; & à ceux-ci  de  décou- 
vrir ce  qui  leur  aura  été  dit  en  confeffion,  & les  pénitences 
qu’ils  auront  impofées.  On  punira  d’une  peine  griève  ceux 
qui  ne  fe  foumettront  pas  à ce  règlement  ; &les  curés  défen- 
dront étroitement  certaines  aélions  ridicules  qui  fe  pratiquent 
dans  l’adminiftration  du  baptême  & du  mariage. 

Le  13  e.  renouvelle  l’obfervation  du  ftatut  du  concile  de 
Confiance  & de  la  pragmatique -fanftion,  touchant  la  réfiden- 
ce  des  chanoine*  & des  autres  miniftresde  l’églife , l’affiduité 
à l’office  divin , & la  pfalmodie , qui  fe  doit  faire  lentement  6t 
avec  les  paufes  néceffaires  dans  le  chant. 

Le  1 4e.  ftatue  qu’à  l’avenir  on  ne  donnera  point  à ferme 
les  amendes,  ni  le  droit  du  fceau  des  évêques. 

Le  1 5e.  défend  aux  libraires  & imprimeurs  d’imprimer 
aucun  livre  d’églife,  bréviaires,  miffels,proceffionnels,  ri- 
tuels, livres  d’heures  & autres,  qu’ils  n’aient  auparavant  reçu 
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l’exemplaire  corrigé  par  l’ordinaire,  ou  quelqu'un  qu’il  aunl 

Iil8,  député. 

Le  16e.  qu’on  n’érigera  point  de  confrérie,  fans  avoir  le 
confentcment  de  l’ordinaire,  & qu’on  jn’y  fera  aucune  dé- 
penfe  extraordinaire  en  feftins,  grands  repas , danfes,en 
employant  plutôt  cet  argent  en  de  pieux  ufages.  On  défend 
aulîi  les  contrats  ufuraires , fous  prétexte  de  procurer  le  bien 
de  ccs  confréries. 

Le  17e.  qu’il  dépendra  des  évêques  de  retrancher  le  nom- 
bre des  fêtes , autant  qu’ils  le  jugeront  à propos  , ce  qu’on 
laifie  à leur  choix. 

Le  1 8e.  que  les  maîtres  d’école  ne  feront  lire  à leurs  en- 
fans  aucuns  livres  qui  les  éloignent  du  culte  divin , des  cé- 
rémonies de  l’églife,  &des  pratiques  de  la  religion  ;&  qu’on 
leur  mettra  entre  les  mains  des  auteurs,  qui  étant  capables 
de  cultiver  leur  efprit,  leur  apprendront  en  même  temps  à 
bien  parler. 

Le  1 9e.  qu’on  enjoindra  aux  curés , fous  des  peines  arbi- 
traires , de  vifiter  toute  leur  paroiffe  au  moins  une  fois  l’an  , 
& principalement  dans  le  temps  de  Pâque,fanstoutefois  tou- 
cher aux  exemptions  des  privilégiés. 

Le  20e.  que  les  évêques  n’accorderont  point  de  dimiflbi- 
res  à ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres,  qu’ils  ne  les 
aient  auparavant  examinés  & trouvés  capables.  Ceux  qui 
auront  été  ordonnés  fans  dimifioire,  feront  fufpensde  la  cé- 
lébration de  la  rnefle  aufli  long-temps  que  l’ordinaire  le  jugera 
à propos  ; & s’ils  fe  trouvent  incapables , ils  feront  punis  cor- 
porellement au  jugement  du  diocéfain.  Enfin  les  dimifloires 
ne  feront  accordés  qu’à  ceux  qui  auront  un  bénéfice  ou  un 
titre  patrimonial. 

Le  2 jc.  que  les  évêques  ne  difpenferont  aucuns  curés  de 
réfider  dans  leur  bénéfice , & ne  leur  permettront  point  de 
quitter  leur  troupeau  pour  aller  deffervir  d’autres  bénéfices  , 
& travailler  dans  d’autres  paroifles. 

Le  21e.  qu’on  défendra  aux  religieufes  de  fortir  de  leurs 
monaftères , & que  les  ordinaires  obligeront  celles  qui  en 
font  forties  d’y  rentrer  au  plutôt , & de  fe  renfermer  dans 
leur  cloître , en  ne  donnant  aucun  accès  auxfëculiers:  l’on 
ordonne  l'obfervation  du  chapitre  Ptriculofo  de  l’état  des 
(réguliers. 

Le  2 3 e.  fai  t le  même  règlement  pour  les  religieux  qui  font 
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hors  de  leur  couvent , & les  oblige  d’y  rentrer  , d’y  vivre 
conformément  à leur  inftitut.  Ces  décrets  furent  lus  & ap- 
prouvés dans  la  dernière  feffion. 

Comme  les  jugeslaïques  faifoient  beaucoup  d’entreprifes 
fur  la  juridifiion  eccléfiaftique  & fur  la  liberté  du  clergé  , le 
concile  jugea  à propos  de  faire  un  décret  pour  ordonner  qu’à 
I’occafion  des  troubles  caufés  par  les  juges  féculiers  , par 
rapport  au  ferment  qu’on  exige  des  clercs , en  les  obligeant 
defe  foumettre  aux  laïques  dans  le  jugement  de  leurs  caufes, 
de  l’exécution  des  teftamens  pour  des  legs  pieux  qui  regar- 
dent l’églife  : des  inventaires  des  effets  mobiliers  des  clercs, 
faits  par  les  notaires  des  officiaux  , de  la  publication  des 
lettres  monitoires , en  fupprimant  les  noms  des  remifes  que 
font  les  juges  laïques  , avec  charge  de  cas  privilégié  ; enfin 
desdéfenfes  générales  & particulières  qui  fe  font  contre  les 
arrêts  & les  ordonnances  des  rois.  Le  concile  réfolut  qu’on 
feroit  de  très-humbles  remontrances  au  roi  François  I , afin 
de  le  prier  de  mettre  ordre  à ces  abus  , & de  maintenir  la 
liberté  eccléfiaftique , comme  un  moyen  de  procurer  l’a- 
vantage de  fes  fujets  laïques.  Le  concile  fit  là-deffus  cinq 
décrets. 

Dans  le  premier  il  eft  dit  qu’on  n’accordera  point  de  mo- 
nitoires  fans  exprimer  les  noms  , à moins  que  le  dommage 
dont  fe  plaint  l’impétrant  ne  monte  à la  fomme  de  deux 
cents  livres  ; & l’on  ne  pourra  excommunier  pour  une 
moindre  fomme  , ce  qui  fera  exprimé  dans  des  lettres  mo- 
tütoires. 

Dans  le  2e.  la  femme,  les  enfâns  , les  ferviteurs & fer- 
vantes  de  ceux  contre  lefquels  on  fait  des  plaintes , & on 
demande  des  monitoires  & réaggraves  , ne  feront  point 
compris  : on  ne  nommera  que  ceux  qui  participent  à l’ac- 
tion. 

Dans  le  3 e.  les  notaires , greffiers , procureurs  & autres 
praticiens  dans  les  cours  eccléfiaftiques  , ne  pourront  pro- 
céder par  voie  d’excommunication  pour  les  falaires , vaca- 
tions , expéditions  qui  leur  feront  dues  par  les  parties  ou 
cliens  : tout  ce  qu’on  pourra  faire  fera  de  leur  interdire  l’en- 
trée de  l’églife , jufqu  a ce  que  les  juges , après  avoir  connu 
la  contumace  des  débiteurs  , en  aient  ordonné  autrement. 

Dans  le  4e.  on  n'accordera  point  de  lettres  d’excommu- 
pication  fur  la  première  contumace,  mais  feulementl'inter- 
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dit  de  l’entrée  dans  l’églife  ; fi  ce  n’eft  que  les  ordinaires  ju- 
gent qu’on  en  doit  ufer  autrement  ; par  rapport  à la  diver- 
fité  des  lieux  & des  coutumes. 

Dans  le  5e.  Afin  que  les  juges  métropolitains  puifTent 
rendre  la  juftice  avec  plus  de  facilité  & de  droiture  , le 
concile  ordonne  que  les  fuffragans  & leurs  officiaux  feront 
leurs  informations  & leurs  enquêtes  en  françois  ou  en  latin* 
ou  du  moins  dans  une  langue  que  l’on  puiffe  entendre  dans 
la  province. 

Le  concile  fit  un  autre  décret  par  lequel  il  ordonne  aux 
refteurs  des  églifes  paroiffiales,  foit  curés,  foit  bénéficiers 
à charge  d’ames , de  réfider  dans  leurs  bénéfices  , enforte 
qu’on  ne  pourra  leur  accorder  aucune  difpenfe  à ce  fujet  , 
ni  permiffion  d’établir  des  vicaires  en  leur  place  , qu’avec 
connoiffance  de  caufe  ; laquelle  ayant  été  examinée  , & 
ces  vicaires  ayrct  été  jugés  capables  de  deflervir  les  paroif- 
fes  après  unférieux  examen  , les  curés  auront  foin  que  ceux 
qui  tiendront  leurs  places  s’acquittent  exaâement  de  leur 
devoir , exercent  l’hofpitalité  & foulagent  les  pauvres. 

Enfin  le  dernier  décret  ordonne  que  , pour  empêcher  la 
profanation  des  cimetières  , ils  feront  clos  & fermés  le  plu- 
tôt qu’on  pourra  le  faire  , & au  plus  tard  trois  ans  après 
la  publication  des  règlemens  de  ce  concile  ; & que  fi  ceux 
qui  doivent  en  avoir  foin  négligent  de  le  faire  , ils  feront 
punis  félon  la  volonté  de  l’ordinaire.  Après  tous  ces  décrets, 
on  régla  la  décime  que  le  roi  demandoit , pour  aider  au 
payement  de  la  rançon  des  deux  princes  fes  fils  ; & on  fi- 
nit le  concile. 

Il  y avoit  huit  cents  ans  que  les  évêques  d’Utrecht  étoient 
feigneurs  fpirituels  & temporels  de  la  province  qui  porte  ce 
nom , lorfque  l’héréfie  Luthérienne  y pénétra.  Et  comme  il 
n’y  avoit  point  de  pays  mieux  difpofé  à la  révolte  que  celui r 
là  , il  s’en  fallut  peu  que  le  nombre  des  hérétiques  n’é- 
galât d’abord  celui  des  catholiques.  L’évêque  qui  étoit  alors 
Henri  de  Bavière  , le  cinquante-huitième  depuis  l’établiffe- 
ment  du  fiége  épifcopal  , s’oppofa  avec  tant  de  lenteur  au 
progrès  de  l’héréfie , que  le  mal  devint  bientôt  incurable. 

Les  Luthériens  fe  révoltèrent  à la  première  recherche  qu’on 
fit  de  ceux  qui  répandoient  cette  mauvaife  doârine  ; & in-  , 
capables  de  foutenir  la  guerre  contre  l’évêque  & le  chapi- 
tre , ils  appelèrent  à leur  fecours  Charles  d’Egmontduc  d« 
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Gueldres,  qui  depuis  long-temps  afpiroit  à la  feigneurie  d’U- 
trecht. Charles  vint  avec  des  troupes , qui  turent  introduites 
dans  la  ville  fans  aucune  réfiftance:Ll  s’empara  des  villes  de  De- 
venter , de  Hardewrik;  & le  refte  de  la  province  fe  rendit,  à 
l’exception  de  la  fortereffe  de  Tyles,  devant  laquelle  on  mit 
le  fiége.  L’évêque  & le  chapitre  fe  trouvant  ainfi  furpris , 
eurent  recours  à l’empereur  Charles  V ,en  qualité  d’archidus 
des  Pays-bas , & lui  repréfentèrent  que  les  ducs  de  Gueldres 
ayant  toujours  été  ennemis  de  la  maifon  d’Autriche , il  ne 
devoit  pas  fouffrir  qu’ils  s’emparaffent  de  la  feigneurie  d’U- 
trecht  à caufe  des  liaifons  très-étroites  qu’il  y avoit  eu  de 
tout  temps  entre  les  rois  de  France  & ces  ducs.  Cette  rai- 
fon  toucha  l’empereur  ; mais  comme  cette  province  étoit  à 
fa  bienféance,  il  répondit  à l’évêque  & au  chapitre,  qu'il 
étoit  fur  le  point  de  conclure  une  paix  avantageufe  avec  la 
France  , dont  le  duc  de  Gueldres  étoit  allié , & qu’il  ne 
pouvoitle  traverfer,  à moins  que  la  fouveraineté  d'Utrecht 
ne  fût  unie  au  domaine  des  Pays-bas:  ce  qui  marquoit  allez 
nettement  qu'il  vouloit  être  maître  de  cette  feigneurie , pour 
récompenfe  du  fecours  qu’on  lui  demandoir. 

La  condition  paroiffoit  affez  dure , puifqu’il  s’agiffoit  de 
perdre  entièrement  une  fouveraineté  ; mais  l’évêque  & le 
chapitre  ne  penfant  qu’à  faire  au  duc  de  Gueldres  tout  le 
mal  qu’ils  pourroient , en  lui  oppofant  un  adverfaire  auflt 
puiffant  que  l’empereur  , confentirent  à fe  rendre  fes  fujets: 
mais  comme  on  vouloit , pour  cimenter  cette  union , que 
l’autorité  du  faint  fiége  y intervînt , on  eut  recours  au  pape 
Leon  X , qui  ayant  befoin  de  l’empereur  pour  élever  à la  fou- 
veraineté de  Florence  la  maifon  de  Medicis , lui  accorda 
tout  ce  qu’il  voulut. 

II  autorifa  l’union  de  la  feigneurie  d’Utrechtaux  Pays-bas, 
& fuppléa  de  fa  pleine  puilfance  apoftolique  à tous  les  dé- 
fauts qui  pourroient  être  intervenus  dans  le  traité.  Ce  tranf- 
port  de  la  domination  temporelle  du  pays  à Charles  V , du 
confentement  de  l’évêque  & du  clergé  , fe  fit  le  vingt-un 
d’Oâobre  de  l’année  1528. 

La  raifon  que  l’empereur  avoit  alléguée  à l’évêque  & au 
chapitre  d’Utrecht , n’étoit  pas  fans  fondement  : il  étoit  vrai 
qu’on  parloit  fortement  de  paix  entre  l’empereur  & le  roi 
cle  France  ; & il  paroît  qu’on  n’étoit  en  différent  que  fur  le 
q^mps  de  la  révocation  deLautrec,  qui  commandoit  l’armée 
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Françoife  en  Italie.  L’empereur  prétention  qu’elle  devoîf 
N'  1Ji8'  précéder  la  liberté  des  deux  jeunes  princes  qui  étoient  en 
otage  à Madrid  ; & François I foutenoit  qu’elle  n’en  devoit 
être  que  la  fuite , ou  que  du  moins  ces  deux  chofes  dévoient 
s’exécuter  en  même  temps.  Les  miniftres  de  l’empereur  , 
perfuadésque  le  roi  de  France  avoitraifon  , preffoient  leur 
maître  de  fe  contenter  delà  garantie  du  roi  d’Angleterre,  qui 
fe  vouloit  charger  de  l’accompliffement  du  traité.  Le  feu! 
chancelier  Gattinara  étoit  pour  la  continuation  de  la  guerre  , 
& fon  avis  fut  fuivi.  Les  ambaffadeurs  de  France  & d’Angle- 
terre qui  étoient  à Burgos,  voyant  l’empereur  obftiné  fur 
l’article  delà  révocation  de  Lautrec  avant  toute  autre  chofe, 
lui  demandèrent  leur  congé  le  vingtième  de  Janvier  1528; 
mais  il  leur  répondit  qu’il  falloit  pourvoir  à la  fureté  de  fes 
miniiires  auprès  de  leurs  maîtres.  Les  deux  hérauts  d’armes 
que  ces  ambaffadeurs  a voient  avec  eux,  dont  l’un  fe  nommoit 
Guyenne  & ! autre  Clarence , firent  demander  à fa  majefté 
impériale  une  audience,  qui  leur  fut  accordée  le  vingt-deu- 
xième Février  à Burgos. 

L’empereur  étant  entré  dans  la  falle  d’audience  & placé  fur 
dVs'deuxroh  ^on  tr°ne»  'es  deux  hérauts  ayant  leur  cotte  d’armes  fur  le 
de  France  & bras,  s’approchèrent , & après  trois  révérences  le  genou  en 
d’  Angîeterre  terre , s’avancèrent  jufqu’au  pied  du  trône , où  Clarence  de- 
RHerreT'  **  manda  fureté  pour  leurs  perfonnes  tant  qu’ils  feroient  dans 
Charles  V.  les  états  de  l’empereur , & un  fauf-conduit  pour  en  fortir  : 
ce  qui  leur  ayant  été  accordé , Guyenne  & Clarence  lurent 
la  déclaration  de  guerre.  Ce  qui  irrita  fi  fort  l’empereur  , 
qu’après  avoir  reçu  le  mémoire  de  la  main  des  hérauts,  qui 
s’étoient  revêtus  de  leurs  cottes-d’armes , il  relégua  les  am- 
baffadeurs de  France,  de  Venife  & de  Florence  à vingt  lieues 
de  la  cour , & leur  donna  des  gardes.  11  ménagea  un  peu  plus 
l’ambaffadeur  d’Angleterre,  dansl’efpérance  de  détacher  fon 
XI.  maître  de  la  confédération. 

Reproches  £>e  jus  |’etnpereur  s’étoit  vanté  en  prèfence  de  toute  fa 
l'empereur  cour,que  deux  ans  auparavant  il  avoit  dit  en  parlant  au  pré- 
dit au  roi  de  mier  préfident  de  Grenoble,  ambaffadeur  du  roi  de  France 
fiUrrfju  Bd  clu'*  étoit  Pr®*  r,c  vider  feul  à feul  fa  querelle  avec  fa  ma- 
lay  l.  j.  jefté  très- chrétienne  ; & qu’il  étoit  furpris  de  ce  qu’elle , qui 
D.  Anton,  de  faifoit  une  fi  haute  profeffton  de  générofité  , n’avoit  point 
Chariti F f"  accepté  le  défi  qu’il  lui  avoit  fait  alors.  Mais  le  préfident , in- 
iji.  terrogéfur  ce  fu jet,  répondit  pofitivement  que  l’empereur. 
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Be  lui  avoit  jamais  tenu  de  pareils  difcours  ; & que  quand  il  — 
l’auroit  fait,  il  ne  fe  feroit  pas  chargé  d’en  porter  la  parole  à 15  ‘3’ 

fon  maître , l'a  majefté  impériale  ayant  un  ambaffadeur  en 
France  à qui  elle  en  pouvoir  donner  l’ordre.  François  I, 
pour  fe  juftifier  de  ces  reproches,  fit  venir  l’ambafladeur  de 
l’empereur,  fe  plaignit  hautement  des  difcours  de  fon  maî- 
tre, & lui  préfenta  un  billet,  qu’il  le  chargea  de  lire  &de 
rendre  à l’empereur;  & fur  ce  que  l’ambafl’adeur  refufa  l’un 
& l’autre.  Le  roi  lui  en  fit  faire  la  leéhire.  Cet  ambaîTadeur 
étoit  Nicolas  Perrenot  de  Granvelles,  d’une  famille  peu 
confidérable  de  Franche-comté  ; mais  homme  de  tête , & 


d’une  grande  étendue  d’efprit. 

L’écrit  du  roi  contenoit  en  peu  de  mots  fa  juftification  fur 
le  reproche  que  l’empereur  lui  faifoit  d’avoir  manqué  à fa  d 
parole,  & de  n’étre  point  homme  d’honneur  ; c’étoit  un  car-  r 
tel  de  défi,  par  lequel  il  appeloit  Charles  Ven  duel,  pour  avoir  c 
réparation , l’épée  à la  main , de  l’injure  qu’il  avoit  reçue  : & 6 
fur  le  refus  que  fit  Granvelles  de  s’en  charger , parce  que  J 
fon  ambafiade  étant  finie  il  n’avoit  plus  de  caraftère , il  en-!.  1 
voya  l’écrit  par  un  héraut  d’armes , qui  le  remit  à l’empereur  1 
àValladolid. 

« Nous  François,  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France, } 
» feigneur  de  Gènes , &c.  A vous  Charles,  par  la  grâce  de 
» Dieu,  aufli  élu  roi  des  Romains  & roi  d’Efpagne.  Nous  ( 
» vous  failons  favoir , qu’étant  averti  qu’en  toutes  les  répon-  , 
» fes  que  vous  avez  faites  aux  ambafladeurs  & hérauts  en-  l 
*>  voyés  de  notre  part  vers  vous  pour  le  bien  commun  de 
» la  paix , vous  aviez  pris  prétexte  de  refus  fans  fondement  ; 
•>  niraifon,enm’accufantinjuftementd’êtreuncavalierper-  f 
»>  fide , d’avoir  manqué  à la  foi  & à la  promeiTe  que  je  vous 
»>  avois  faite,  & de  m'être  échappé  furtivement  de  vos  mains;  f 
» c’eft  ce  qui  nous  oblige , pour  la  réparation  de  notre  hon-  J 
v neur,devousenvoyercecarteldedéfi:(quoiquenousfa-  : 
» chions  qu’un  homme  à qui  on  fait  faire  par  force  une  pro- 
s»  meflfe,  n’eft  pas  obligé  de  la  tenir,  ) nous  avons  pourtant 
v voulu  vous  l’envoyer  pour  la  défenfe  de  notre  honneur, 
v que  nous  avons  toujours  confervé  avec  grand  foin , & que 
w nous  garderons  chèrement , s’il  plaît  à Dieu,  jufqu’au  der- 
» nier  de  nosfoupirs.  Pour  cet  effet  vous  faifons  entendre,  que 
îj  fi  vous  nous  avez  voulu  ou  voulez  charger  de  perfidie,  non- 
v feulement  en  ce  qui  regarde  la  promelfe  que  nous  vous  e* 
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■■  i.  i » avons  faite , ou  notre  liberté  ; mais  que  vous  nous  accu* 
An.  ij»8.  „ fiez  même  d’avoir  jamais  fait  la  moindre  chofe  qui  ne  fe 
» doive  faire  par  un  gentilhomme  d’honneur  & de  probité  : 
» nous difons que  vous  en  avez  menti  par  la  gorge,  & qu’au- 
» tant  de  fois  que  vous  le  direz , autant  de  fois  vous  en  au- 
« rez  menti , étant  réfolu  de  défendre  notre  honneur  jufqu’au 
j>  dernier  bout  de  notre  vie.  Pourquoi , puifque  contre  v érité 
» vous  nous  avez  vouiucharger , déformais  ne  nous  écrivez 
s>  aucune  chofe  ; mais  marquez-  nous  le  champ  où  nous  puif- 
ï>  fions  nous  trouver  feuls  vous  & moi , ou  chacun  avec  un 
fécond,  & nous  vous  porterons  les  armes  : proteftant  que  fi, 
v aprèscettedécIaration,vousécrivezouparlezcontre notre 
» honneur , la  honte  d’avoir  refufé  ou  différé  le  combat  tom* 
3)  bera  toute  fur  vous , puifque  par  ce  feUl  moyen  nous  pou- 
w vons  metrre  fin  à toutes  écritures  & paroles.  Fait  en  no- 
as  tre  bonne  ville  & cité  de  Paris , aujourd'hui  28e.  de  Mars 
» l’an  15 27,  avant  Pâque:  (c’eff  à-dire  en  l’an  1528, 
» comme  on  compte  aujourd’hui  ) figné , François.  » 

XIV.  C-harlesV  ayant  reçu  ce  cartel,  l’accepta;&  fanstroppen- 

envo'ie^mau-  fer  à ce  qu’il  étoit  convenable  de  faire,  il  crut  que  fon  honneur 
tre  cartel  au  l’engageoit  non-feulement  d’accepter  le  défi,  mais  encore 
roi  François  d’envoyer  un  cartel  de  fa  part  au  roi  de  France:  il  choifit  pour 
le  porter  un  homme  de  Bourgogne , homme  également  ha- 
bile dans  les  armes  & dans  la  négociation.  Ce  cartel  conte- 
noit  un  récit  du  traité  de  Madrid  & les  réponfes  qu’il  avoit  fai- 
tes au  premier  préfident  de  Bourdeaux  :il  ydifoit,  que  Fran- 
çois I en  avoit  fort  mal  agi  à fon  égard , jufqu’à  le  traiter  de 


pédant,  parce  qu’il  avoit  cité  les  lois  pour  décider  une  affaire 
d’honneur;  il  marqua  pour  le  lieu  du  combat  une  petite  île 
Da„!el  h'ifi.  que  forme  la  rivière  qui  palfe  à Fontarabie.  Bourgogne, 
de  France,  t.  porteur  de  ce  cartel  de  défi , étant  arrivé  auprès  de  Fran- 
ce FraffoUI  Ç°'s  1»  ce  Prince  lui  donna  audience  fur  un  échafaud  drefle 
p . syÿ.  " ’ dans  la  grande  faile  du  palais , vêtu  de  fes  habirs  royaux , ac- 
compagné de  fes  princes,  & en  préfence  de  tous  les  ambaf- 

Audience  ^ac^urs  tJul  étoient  àfacour. 
que  François  Auffitôt  que  Bourgogne  parut  à l’audience , le  roi  l’arrê- 
1 donne  au  tant  tout  court,  lui  dit,  qu’il  lui  donnât  feulement  la  fureté 
l’empereur  c^amP  bataille,  & non  autre  chofe.  Le  héraut  répli- 
Ar.ton.  de  qua  qu’il  la  portoit,  & qu’il  lui  diroit  conjointement  ce  que 
Vera.hift.  de  l’empereur  lui  avoit  commandé  de  dire  ; mais  le  roi  répartit 
c h J ries  f . p.  qU-jj  ne  v0ui0;t  qUe  ia  fureté  & l’affignation  du  lieu , fans  au- 
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*re  raifonnement  : & auffitôt  il  fe  retira  dans  une  autre  cham- 
bre. Bourgogne  enlefuivanrlui  dit:  « Que  fi  S.  M.nelevou- 
tt  loit  pas  entendre , il  pourroit  difficilement  lui  donner  un 
» cartel  & lui  défigner  un  lieu  ; qu’il  l’affuroit  d’avoir  un 
»>  écrit  qui  l’en  informeroit  ; qu’il  eût  donc  agréable  de  le  re- 
»>  cevoir , que  c’étoit  par  ces  paroles  qu’il  le  lui  devoit  ap- 
» prendre  : qu’à  fon  avis  il  ne  pouvoit  féparer  ce  qui  étoit 
» l'uperflu , d’avec  ce  qui  étoit  néceffaire  : qu’avec  la  même 
s»  liberté  que  fon  héraut  avoir  eue  en  Efpagne , il  lui  lut 
» permis  de  faire  fa  charge , ou  qu’on  lui  donnât  un  aâe 
» qui  fit  connoître  comme  les  chofes  s’étoient  paflees.» 
Ce  dernier  article  lui  fut  accordé  : on  lui  donna  fon  congé , 
& un  fauf-conduit  pour  s’en  retourner.  Mais  Bourgogne, 
pour  mieux  juftifier  fon  voyage  & l’honneur  de  Charles  V 
fon  maître , foilicita  durant  trois  ou  quatre  jours  un  des  favo- 
ris du  roi  pour  lui  faire  avoir  l’audience  , proteftant  de  nou- 
veau que  fon  écrit  marquoit  le  lieu  du  combat  ; que  le  roi  le 
devoit  recevoir , ou  lui  accorder  la  permiffion  de  publier , 
que  fi  le  combat  n’étoit  point  exécuté , c’étoit  par  la  faute  de 
fa  majefté.  Le  favori  lui  répondit  que  fa  commiffion  étoit  fai- 
te, qu’il  pouvoit  s’en  retourner;  que  le  roi  ne vouloit  plus 
l’écouter,  & que  s’il  palToit  outre,  il  le  feroit  pendre  : & en 
même-temps  il  fit  élever  une  potence  pour  intimider  le  hé- 
raut , & l’obliger  à s’en  retourner  au  plutôt.  Tel  fut  le  fuccès 
de  ces  défis  mutuels,  qui  ne  furent  ( dit  Mezeray)  que  de  bel- 
les pièces  de  théâtre,  qui  ne  fe  terminèrent  qu’à  desro.lo- 
montades  de  part  & d’autre. 

La  difpofitiondans laquelle  fetrouvoient  ces  deux  princes, 
ne  pouvoient  que  produire  une  guerre  allez  vive , non-feule- 
ment en  Italie , mais  encore  du  côté  des  Pays-bas , de  la  Bour- 
gogne, des  Pyrénées,  fur  l’Océan  & fur  la  Méditerranée. 
François  I preffa  Henri  VIII  d’entrer  avec  lui  dans  la  Flan- 
dre , qui  étoit  alors  dégarnie  de  gens  de  guerre , offrant 
que  les  villes  qui  feroient  prifes  demeureroient  à S.  M.  An- 
gloife , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  été  rembourfée  de  tout  ce  que 
l’Efpagne  lui  devoit,  & qu’enfuite  on  les  partager  oit.  Mais 
comme  le  roi  d’Angleterre  eût  beaucoup  plus  perdu  que  ga- 
gné dans  une  rupture  avec  les  Pays-bas , fon  principal  re- 
venu confiftant  dans  le  commerce  de  fes  fujets  avec  les  Fla- 
mands , qu’il  ne  pouvoit  rompre  fans  s’attirer  la  guerre  civi- 
le , il  demanda  quarante  jours  pour  donner  le  loifir  à fes  mar- 
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chands  de  retirer  les  effets  qu’ils  avoient  dans  les  Pays-ba sî 
Il  propofa  enfuite  une  fufpenfion  d’armes  pour  huit  mois 
entre  la  France  & le  Pays-bas;  & comme  il  favoit  que  l’ar- 
gent étoit  l’unique  moyen  de  la  faire  accepter  par  le  roi,  Ü 
offrit  cependant  de  lui  faire  compter  en  attendant  trente 
mille  ccus  pour  la  guerre  d’Italie,  qui  furent  auffnôt  accep- 
tés. Tous  les  efforts  de  l'armée  de  France  tournèrent  donc 
du  côté  du  royaume  de  Naples. 

Lautrec  avoit  déjà  reconquis  la  plus  grande  partie  du  Mi- 
lanès,  & eût  pu  aifément  fe  rendre  maître  de  Milan,  s’il 
n’eût  reçu  des  ordres  exprès  de  rendre  toutes  ces  places  à 
François  Sforce , & d’aller  à Rome  délivrer  le  pape.  Comme 
il  er.troit  dans  la  Romagne,  il  apprit  que  lefaint  père  s’étoit 
fauve,  & que  les  Impériaux  au  bruit  de  fa  marche  avoient 
quitté  Rome  pour  aller  défendre  le  royaume  de  Naples.  La 
pefte  avoit  diminué  leur  armée  de  plus  des  deux  tiers , & 
l’on  remarqua  que,  l’année  achevée,  il  n'en  refta  pas  deux 
cents  exempts  des  effets  de  la  vengeance  divine;  ce  qui  fai- 
foit  que  les  généraux  ne  pouvoient  prendre  aucunes  mefu- 
res  certaines  pour  s’oppofer  aux  efforts  de  la  ligue.  Le  pape 
n’étoit  pas  encore  engagé  dans  la  confédération , & il  ne  fa- 
voit quel  parti  prendre  : il  ne  vculoit  point  ratifier  le  traité 
fait  avec  le  ducdeFerrare;iI  exigeoit  des  Vénitiens  de  retirer 
leurs  troupes  de  Ravenne  ; & ceux-ci , qui  avoient  de  gran- 
des prétentions  fur  cette  place , différoient  toujours  de  fatis- 
faireS.S.  enforte  que  Lautrec , pour  la  conquête  qu’il  médi- 
toit , ne  pouvoit  guère  compter  que  fur  fon  armée.  Il  ne  laif- 
fa  point  de  traverfer  l’état  eccléfiaftique  avec  huit  mille  lans- 
quenets commandés  par  le  comte  de  Vaudemont;  trois  mille 
Suiffes  fous  les  ordres  du  comte  de  Tende  ; trois  mille  hom- 
mes de  pied,  François,  fous  le  fieur  de  Burie;  quatre  mille 
Gafcons  fous  Pierre  de  Navarre , & dix  mille  Italiens  : ce 
qui  faifoitune  armée  de  plus  de  vingt-huit  mille  hommes. 

Sur  la  fin  deFévrier , Lautrec  arriva  dans  l’Abruffe  ; & rou- 
tesles  villes , Afcoli , Aquila  & autres , lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes & le  reçurent  comme  leur  libérateur.  L’armée  impériale 
avoit  pris  les  devants , parce  qu’elle  n’avoit  point  d’artille- 
rie. Le  général  François  fit  traîner  la  fiennelelongde  lacctc, 
ce  qui  lui  facilitoit  l’entrée  dans  la  Capitanate , où  il  reçut 
les  quatre-vingts  mille  écus  de  traite- foraine  qui  fe  payoient 
au  mois  de  Mars  dans  cette  province.  Il  en  profita  en  entrant 
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dans  la  Pouille.  La  ville  de  Sulmone  fe  rendit  à lui  fans  at- 
tendre  d’être  fommée:  & il  auroit  aifémenr  conquis  tout  ce 
pays,  li  Fhilibert  de  Châlons,  prince  d’Orange , réfolu  de 
garder  le  chemin  par  où  les  vivres  venoient  aux  Impériaux 
«lu  côté  de  Bari  S:  de  Siponto , ne  fe  fut  campé  fur  une  émi- 
nence défendue  par  le  canon  de  la  ville  deTroja.  Lautrec 
cependant  l’en  chaffa,  & la  nuit  fuivante  toute  l’armée  im- 
périale délogea  fans  bruit,  & fe  retira  à Naples  dans  un 
dafordre  qui  auroit  rendu  fa  défaite  infaillible,  fi  elle  eût  été 
pourfuivie  : mais  Pierre  de  Navarre  fut  d’un  avis  contraire, 

& Lautrec  le  préférant  à celui  des  autres,  s’amufaà  battre 
la  ville  de  Melfi  , dans  laquelle  étoit  Jean  Carraccioli  avec 
trois  mille  hommes  de  garnifon,  qui  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur;  mais  dans  le  fécond  afiaut  ils  furent 
emportés,  & tous  pafsèrent  au  fil  de  l’épée  avec  près  de 
quatre  mille  habitans.  Le  prince  de  Melfi  fut  fait  prifonnier 
de  guerre  ; fa  femme  & fes  enfans  s’étant  retirés  dans  le 
château  fe  rendirent  fans  réfiftance.  Ce  prince , fur  le  refus 
de  l’empereur  qui  ne  voulut  pas  payer  fa  rançon , eut  re- 
cours au  roi  François  I,  qui  lui  procura  fa  délivrance,  & 
en  fut  fervi  fidellement  jufqu’à  la  mort. 

La  prife  de  Melfi  étonna  fi  fort  tout  le  royaume  de  Na-  x jjç. 

pies,  que  Barlette,Trany,Venofe&  d’autres  villes  des  en-  Piefquc  tout 
virons  fe  fournirent  auffitôt  à Lautrec,  parce  que  les  Impé-  le  royaume 

. , , n - , . île  Nu;)!rs  ïe 

riaux  en  avoient  retire  les  garnuons  : Capoue  ht  la  meme  j Ce 

chofe,  Noie , Acerra , Averfa;  enforte  qu’il  n’y  eut  que  les  général, 
villes  de  Naples , Manfredonia  & Gayette , qui  demeurèrent 
fidellesaux  Impériaux.  Le  duc  de  Ferrare  , voyant  qu’il  ne  jove 

reftoit  que  ces  villes  à l’empereur  dans  le  royaume  de  Na-  in  hifi. 
pies,  crut  les  affaires  d’Efpagnefi  ruinées  , qu’il  acheva  le 
mariage  de  fon  fils  avec  la  be!le-fœur  du  roi  de  Fiance, 
qu'il  avoit  différé  jufqu’alors  fous  divers  prétextes.  Et  Lau- 
trec , homme  ambitieux , flatté  par  tous  ces  grands  fuccès , 
ne  confidéra  pas , qu’à  un  ennemi  qui  s’éroit  retiré  avec  fes 
forces  entières,  il  fuftifoit  qu’il  fût  maître  de  la  capitale, 
laquelle  feule  pouvoit  donner  la  loi  à tout  le  refie  du  royau- 
me. S’il  l’eût  vivement  pourfuivi,  il  le  pouvoir  défaire  avant 
qu’il  y entrât  ,àcaufe  de  la  jaioufie  qui  régnoit  entre  le  prin- 
ce d’Orange , général  de  l’armée  , & le  nouveau  viceroi  de 
Naples  , qui  dès  le  commencement  fit  difficulté  d’admettre 
l’autre  dans  la  ville.  Mais  les  délais  de  Lautrec  donnèrent  au» 
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f ■■■  deux  ennemis  le  temps  de  fe  réconcilier , enforte  qu’ils  ré * 
An.  i j i8.  folurent  de  demeurer  dans  Naples  avec  douze  mille  hommes 
de  vieilles  troupes,  & envoyèrent  le  relie  de  leurs  forces 
en  garnifon  dans  les  places  les  plus  importantes  , ce  qui  fur 
caule  de  la  perte  de  l’armée  Françoife. 

XX.  Lautrec  prévoyant  que  Manfredonia,  où  les  Impériaux 
Lsutrec  pa-  avoient  jeté  deux  mille  hommes  , l’occuperoit  trop  Iong- 
roi:  devait  temps  , laifla  deux  cents  cinquante  chevaux,  & quinze  cents 
cit  t iV  fiége.  fantaffins  pour  la  bloquer  , s’avança  avec  le  refle  de  fon  ar- 
Mém.  du  mée  devant  Naples , bu  il  arriva  le  premier  jour  de  Mai , & 
t 'rd  Vn  s’y  rcfranc^a  I*  bien  > qti'il  paroiffoif  impofiîble  de  le  dé- 
l.  15.  loger.  La  fituation  avantagcul'e  de  fon  camp  lui  fit  mettre  en 
délibération , s’il  attaqueroit  la  ville , ou  s’il  fe  contenteroit 
de  la  réduire  par  famine  ; les  avis  furent  partagés':  mais  la 
nomkrcufe  garnifon  qui  avoit  le  viceroi  Moncade  à la  tête, 
l’obligea  de  prendre  le  dernier  parti , tant  parce  qu’il  n avoit 
d’argent  que  pour  la  folde  ordinaire  de  fes  troupes  , que  par- 
ce que  le  grand  nombre  des  alTiégès  lui  fit  efpérer  qu’ils  fe- 
roient  bientôt  affamés , le  peuple  feul  montant  à plus  de  deux 
cents  cinquante  mille  perfonnes.  Il  fit  donc  fermer  les  deux 
principales  avenues  de  la  place  par  deux  forts , l’un  fur  lu 
marais  de  la  Magdeleine,  & l’autre  vis-à-vis  du  mont  faine- 
Martin.  LesEfpagnols  attaquèrent  le  premier , & furent  te- 
poufles  avec  une  vigueur  , qui  leur  donna  des  François  une 
meilleure  opinion  qu’ils  n’avoient  eue  à la  bataille  de  Pavier 
huit  jours  après  ils  tentèrent  de  fe  rendre  maîtres  du  (êcond 
avec  aufli  peu  d’avantage.  Moncade  qui , comme  on  a dit , 
avoit  fuccédé  à Lanoi  dans  la  dignité  de  viceroi  de  Naples  , 
voulut  éprouver  fi  la  fortune  lui  feroit  plus  favorable  fur 
mer  ,&  prenant  fix  galères , deux  galions,  quatre  barques 
armées , & beaucoup  de  bàtimêîïs  de  pécheurs , avec  mille 
foldats  Efpagnols&  deux  cents  Allemands  : il  monta  lui-mê- 
me fur  la  meilleure  des  galères , & le  marquis  de  Guât,  le 
connétable  Colonne,  le  comte  de  R ceux  & d’autres  officiers 
Impériaux  voulurent  être  de  la  partie , enforte  qu’il  11’y  eut 
XX!  Sue  *e  Pr'nce  d’Orange  qui  demeura  dans  Naples. 

Comb.it" N. i-  Philippin  Doria,  neveu  d’André  Doria,ëtoit  alors  au 

val  où  Ooria  golfe  de  Salerne  avec  huit  galères  de  France  ; & le  viceroi , 
ertviciorieux,  jnformé  que  lui  & les  fiens , à fon  exemple  , quittoient  fou- 
iie  Naplei  vent  leurs  vailieaux,  & vendent  julqu  a 1 armee  de  terre  tor- 
tue. mu  le  deiTein  de  furprendre  les  huit  galères  Françoifesavec 
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fix  des  fiennes , qu'il  arma  à ccr  effet , Ce.  garnit  de  Tes  meil- 
leurs foldats.  Doria,  inftruit  par  Lautrec  de  l’entreprifc  du 
viccroi  , renforça  fes  galères  de  quatre  cents  arquebufiers 
qui  lui  furent  envoyés  par  le  général  François,  fous  Incon- 
duite du  capitaine  Ducrccq  : il  étoit  à Capodorfo  , lorfqu’il 
aperçut  deux  galères  du  viceroi , qui  failoient  femblant  de 
fuir  pour  attirer  l’ennemi  en  haute  mer:  il  détacha  trois 
de  fes  huit  galères  pour  gagner  ledeffus  du  vent,  & pour 
revenir  charger  les  Impériaux  par  les  côtés  ; il  s’avança 
avec  les  cinq  autres , & du  premier  coup  de  canon  qu’il  tira, 
ii  emporta  quarante  foldats  de  la  galère  du  viccroi.  La  fuite 
du  combat  fut  très-fanghr.te  , & dura  fix  heures  entières; 
Moncade  fut  renverfé  mort  de  deux  coups  , dont  l'un  lui 
rompit  le  bras  , & l’autre  lui  fracaffa  l’épine  du  dos.  Sa  ga- 
lère coula  à fond  avec  une  autre  commandée  par  Feramuf- 
ca  : & le  relie  fut  pris , à la  réferve  de  deux  bâti  mens  que  le 
vent  pouffa  d .ns  le  port  de  Naples,  fi  maltraités  par  l’ar- 
tillerie Françoife  , qu’on  eut  peine  à les  décharger  avant 
qu’ils  périflent.  Le  marquis  de  Guât,  Afcagne  Ce  Camille 
Colonne,  le  prince  de  Salerne,  les  feigneurs  de  Vaudré, 
de  Ris,  de  Ste.  Croix , furent  faits  prifonniers  de  guerre,  avec 
beaucoup  d’autres  feigneurs  & capitaines.  Néanmoins  cette 
viéloire  fut  funefte  aux  François  par  la  réfiilarjce  des  enne- 
mis : enforte  que , des  quatre  cents  arquebufiers  envoyés 
par  Lautrec,  il  n’en  relia  pas  plus  de  foixante. 

Le  prince  d'Orange  ayant  appris  la  perte  de  la  bataille  , 
firfortirde  Naples  les  bouches  inutiles,  & diftribua  parmefu- 
res  les  vivres  aux  foldats  : & comme  il  craîgnoit  que  la  mort 
du  viccroi,  celle  d’un  fi  grand  nombre  de  vaiüans  hommes 
la  perte  de  tantde  vaiffeaux , n’avançât  la  prife  de  h ville  ca- 
pitale, plufieurs  places  qui  tenoient  encore  pour  les  Impé- 
riaux , ayant  arboré  les  armes  de  France , ii  dépécha  vers 
l’empereur  un  brigantin,  pour  lui  mander  que  les  p’usvail- 
lans  foldats  avoient  été  tués  dans  le  dernier  combat  naval 
& que  les  autres  étoient  prefque  incapables  de  fervir;  qu'il 
n’y  avoir  dans  Naples  que  pour  fix  femainesde  blé  ; que  les 
Allemands  commençoient  à murmurer , & qa’iiétoità  crain- 
dre qu’ils  ne  fe  révoltaffent , fi  fa  majefié  impériale  n’en- 
voyoit  bientôt  de  i’argent  pour  payer  l’armée  ‘ & des  trou- 
pes pour  fe  défendre  des  François,  avec  lefquels  fans  cela  on 
feroit  obligé  de  traiter  ; que  les  Allemands  avoienr  apporté 
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de  Rome  la  pefte  dans  Naples , & que  les  autres  mouroien* 
d’autant  pius  aifément  , qu’ils  ne  pouvoient  s’afiiijettir  à 
éviter  le  commerce  de  ceux  qui  en  étoient  infeélés. 

Lautrec  intercepta  cette  lettre  , & fe  contenta  de  faire 
cocper  l’aqueduc  qui  portoit  l’eau  dans  la  ville  ; mais  au 
lieu  de  faire  faire  en  méme-tenips  une  tranchée  pour  condui- 
re les  eaux  dans  la  mer , il  les  laifla  fe  répandre  dans  la  cam- 
pagne , enforte  que  ne  trouvant  point  de  pente  dans  un  iieu 
tout  uni , la  grande  ardeur  du  foleil  les  corrompoit  bientôt  ; 
ce  qui  caul'a  les  maladies  dans  l’armée  , & y fit  un  ravage 
effroyable.  Ces  maladies  fe  changèrent  en  pefte  , & furent 
augmentées  par  la  malice  des  alfiégis,  qui  vinrent  dans  le 
camp  des  François  fous  divers  prétextes,  & corrompirent 
toutes  les  citernes  ; de  forte  qu’à  la  fin  de  Juillet , Lautrec , 
qui  fut  lui-même  attaqué  du  mal  contagieux,  vitfon  armée, 
qui  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes  , réduite  à quatre 
mille  , & environ  cent  hommes  d’armes  , de  huit  cents 
qu’ils  eteient  auparavant.  L’armée  navale  , commandée 
par  Rence  de  Ceri  & André  Doria , ayant  fait  une  defeente 
dans  f ile  de  Sardaigne  qui  étoit  fous  la  domination  Efpa- 
gnole  , y rrcuva  une  fi  grande  abondance  de  vivres,  que 
les  foldats  qui  jeùnoient  depuis  long-temps  , s’étant  remplis 
avec  trop  d’avidité,  fuient  aufli  attaqués  de  maladies con- 
tagitufes , qui  en  mirent  un  grand  nombre  au  tombeau  ; 
& comme  fi  le  fléau  de  la  pefte  n'eût  pas  fuffi  pour  détruire 
un  fi  grand  nombre  de  foldats  François,  la  perfidie  d’An- 
tit  é Doria , qui  changea  de  parti , acheva  de  tout  perdre. 

11  n’eut  pasplutôtacceptélegénéralat  des  galères  de  Fran- 
ce, que  fes  ennemis  formèrent  le  defi'etfide  le  perdre;  ils 
donnèrent,  par  dift'érens  artifices,  un  tour  malin  aux  affaires 
fréquentes  que  l’exécution  de  fa  charge  faifoit  naître  dans  le 
confeil  , &ilsne  perdirent  aucune  occafionde  Iedeffervir  -y 
enferte  qu’il  paffa  bientôt  dansTciprit  du  roi  pour  un  hom- 
me importun , intéreffé , & d’une  humeur  incompatible.  Do- 
ria conçut  aifément  qu'on  vouloir  fa  ruine.  II  avoir  ftipulé 
que  Gènes  la  patrie  feroit  remilêen  pleine  liberté,  & qu’ôn 
icüituerciràcctte  république  tous  les  états  qu’elie  avoit  pof- 
fédés  au  commencement  des  derniers  troubles  d’Italie  ; & 
pour  faciliter  l’exécution  du  traire , i!  avoit  dilpefé  ceux  de 
Gènes  à promettre  au  roi  deux  cents  mille  écus  ,qui  (croient 
payés aullitôt  qu'on  leur  auroit  tenu  parole.  Cependant  ca 
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France  on  différoit  toujours  fous  divers  prétextes  , parce 
qu’on  vouloir  retenir  Savonne , dont  le  port  étoit  beaucoup 
plus  commode  que  celui  de  Gènes.  Laviéloire  que  Philippin 
Doria  ion  neveu  venoit  de  remporter , fournit  un  fojet  de 
querelle  entre  fon  oncle  & la  France.  Il  avoir  envoyé  à Do- 
ria le  marquis  deGuât , le  connétable  Colonne , & les  autres 
prifonniers  de  marque , pour  en  tirer  rançon  iuivant  le  der- 
nier traité  ; cependant  Lautrec  vouloit  qu’ils  paffafl'ent  en 
France , & qu’ils  foffent  conduits  au  roi.  Dorian’y  voulut  ja- 
mais confentir , alléguant  que  par  leur  rançon  il  prétendoit 
fe  dédommager  de  celle  qu’il  auroit  retirée  du  prince  d’O- 
range,  fi  le  roi  ne  lui  eût  accordé  la  liberté,  lorsqu'il  le  lit 
prifonnier  à Portofino  durant  le  fiége  de  Pavie. 

Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey , qui  étoit  au- 
près de  Laurrec  , l’informa  que  Doria  étoit  très-mécontent 
de  la  France  ; qu’il  ménageoit  quelque  intrigue  avec  les  Gé- 
nois, pour  rendre  à fa  patrie  fon  ancienne  liberté  ; qu’il  de- 
tnandoit  qu'on  les  remit  dans  la  jouiiTance  de  l’impôt  for  le  fel 
<qu’on  leur  avoir  ôté,  pour  en  gratifier  la  ville  de  Savonne, 
& qu’on  le  fatisfo  for  la  rançon  du  prince  d'Orange.  Lautrec 
for  ces  avis  fit  partir  Langey  for  le  champ,  pour  aller  re- 
montrer au  roi  que  Tes  affaires  en  Italie  demandoienrabfo- 
lument  qu’il  ne  mécontentât  pas  Doria  , & qu’il  le  retint  à 
fonlervice.  Langey  ,perfoadé  que  la  principale  difficulté  con- 
foloit  à radoucir  l’efprit  de  Doria  irrité  par  les  miniftres  de 
France , crut  qu’il  y devoit  travailler  avant  que  de  fe  rendre 
à la  cour  ; & paffa  par  Gènes , où  Doria , qui  étoit  fon  ami , 
ne  voulut  pas  permettre  qu’il  logeât  dans  une  autre  maiion 
que  la  tienne,  il  y demeura  trois  jours , & apaifa  fi  bien 
Doria , qu’il  le  difpofa  à faire  un  nouveau  traité  avec  la  Fran- 
ce ,&  ne  le  quitta  point  qu’ils  ne  foffent  er.femble convenus 
des  arricles , fous  le  bon  plaifir  du  roi.  Langey,  après  cette 
négociation,  partit  en  poftepour  Paris,  & repréfenta  dans  le 
conleil  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  chagriner 
un  homme  qu’il  avoit  laiffé  à Gènes  dans  les  meilleures  dif- 
pofitions  du  monde  pour  bien  fervir  la  France , & parla  des 
articles  dont  il  étoit  convenu  avec  lui,  pourvu  que  le  roi 
rendu  le  trafic  du  fel  aux  Génois,  & qu’on  ie  contentât  fur 
l’article  des  prifonniers;  mais  il  trouva  un  obftacle  invinci- 
ble du  côté  de  l'intérêt  du  maréchal  de  Montmorency  qui 
étoit  fort  en  faveur, 
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. Comme  ce  feignetir  gouvernoit  l’état  fous  l’autorité  dtt 

^ roi , ii  avoit  obtenu  de  fa  majefté  le  revenu  de  l’impôt  du  fêl 

Cii  einoie  à Savonne  , qui  lui  procurait  dix  à douze  mille  écuspar  an. 

Barbcziei  *.  La  crainte  d’en  être  privé  l'obligea  à s’entendre  avec  le  chan- 

pour  L L.fir  ce|ier  c;u  Pra t , pour  examiner  devant  le  roi  le  traité  que 

de  Dona  U , 1 , c . , . „ . 

de  fes  gale-  Lar.geyavottapporte;  S:  ce  chancelier  qui  flatroit  Monrir.o- 

res*  rency,  lorsqu’on  mit  l’affaire  en  délibération  au  confeil, 

rejeta  les  propofuior.s  de  Doria  & les  traira  de  ridicules, 
comme  s’il  eût  eu  deffein  de  donner  la  loi  à l'on  maître.  Il  fit 
refondre  enfuite  qu  on  lui  ôteroit  le  généralat , & qu’on  met- 
trait en  fa  place  Antoine  de  ta  Rochefouctiud , feigneur  de 
Barbezieux , qui  fur  aufiitôt  envoyé  avec  le  titred’amiral  de 
la  mer  du  Levant , avec  ordre  de  le  rendre  à Gènes  , & de  fe 
failîr  d’André  Doria  & de  toutes  fes  galères.  Mais  l’affaire  nu 
fut  pas  conduite  fi  feciétement  que  Doria  n’en  fût  informé, 
même  jufqu’aux  moindres  circon fiances.  De  Savonne  où  iî 
étoit,il  le  retira  dans  Gènes,  ou  Barbezieux  l’alla  trouver 
pour  conférer  avec  lui.  U ne  re:ufa  pas  l’entrevue  que  celut- 
ci  lui  demandait. avec  les  précautions  néceflairespourn’étre 
pas  furpris  : ii  fit  entendre  à Barbezieux,  qu’il  favoit  iefecrer 
de  fa  commifiioigmais  qu’il  ne.l’exécuteroit  pas auffi aifément 
qu'il  le  croyoit  ; qu’il  avoit  ordre  de  fe  faifir  de  fes  galères , 
& de  fa  pcrlonne  ; qu’il  necra'gioit  point  pourlui  ; que  quant 
aux  galères,  iivouloit  bien  rendre  celles  du  roi,  mais  qu'il 
garderait  les  Tiennes. 

XXVII.  Après  cette  converfation , qui  ne  fut  pas  longue , Doria 
Doria  quitte  fe  retira  à Portolino , & acheva  fon  traité  avec  l’empereur  à 
K - uc'-  & '*  ^es  c0,,^‘t*ons  f°rt  avamageufes.  Le  marquis  de  Guàt,  1er» 
traite  avec  prifonnier , en  avoit  été  le  médiateur:  il  lui  offrit , au  nom  de 
l’empereur,  fa  majefté  impériale , la  charge  d’amiral  de  toutes  les  flottes 
! ,ï9.‘  de  la  maifon  d’Autriche;  la  liberté  de  Gènes , & Paffujet- 
lai , /.  cillement  de  Savonne  a celle-ci , aufhtot  que  ces  deux  pla- 
üuÿ.  Jiji.  I.  ces  feraient  ôtées  aux  François,  outre  la  principauté  de 
K.iyn  -u.  rii  Melfi  & foixante  mille écusd’appointemens.  Cette  défertion 
butte  a,.n.  ».  de  Doria  fauva  à l'empereur  la  couronne  de  Naples.  Barbe- 
*9*  zieux  fut  contraint  pour  s’oppoferà  un  ennemi  fi  redoutable 

fur  la  rivière  de  Gènes , de  s’arrêter  long  temps  à Savonne, 
pour  ia  mettre  en  fùrctc.  11  débarqua , pour  renforcer  la 
garnifon  de  Gènes,  cinq  cents  fantaffms  François  & douze 
cents  Allemands,  qu'il  avoit  ordre  de  mener  à Lautrec,  dont 
î.’srniée  pçriû'oit  de  jour  en  jour  par  la  contagion , outre  qutj 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TR  ENTE-DEUXIÈM E.  ijç 
l'argent  lui  manquoit  depuis  long- temps.  Barbezieux  fut  en- 
core arrêté  près  de  trois  femainespar  le  pape,  pour  lui  aider 
à recouvrer  Civita-Vccchia,  au  lieu  de  porter  droit  à Na- 
ples le  prince  de  Navarre,  frère  du  roi  Henri  de  Navarre, 
avec  le  renfort  qu’il  conduifoit.  Tous  ces  retardemens  don- 
nèrent à Philippin  Doria  le  temps  de  ravitaiilerNapIes  avec 
les  huit  galères,  & André  Doria  y vint  lui-même  conduire 
un  convoi  à la  vue  de  l’armée  Françoife,  ne  faifantplus  myf- 
tère  de  fa  trahifon. 

Lautrccattendanttoujours  avec  beaucoup  d’impatience  le 
renfort  cu’on  lui  faifoit  efpérer,  il  le  reçut  enfin,  ma;s  au 
nombre  de  dix-huit  cents  hommes  feulement;  auxquels  il  fal- 
lut envoyer  une  efeorte  à Noies,  parce  que  la  tempête  les 
avoir  empêchés  de  defeendre  plus  près.  L’efcorte  fut  battue 
par  les  impériaux  ; & la  pefte  étant  devenue  plus  violente, 
l’armée  Françoife  fut  réduite  au  tiersdèsle  commencement 
du  moisd’Aoùt.  On  confeilla  à Lautrec  , pour  éviter  la  mali- 
gnité de  l’air,  de  fe  retirer  à Capoue  ou  ailleurs;  mais  fon 
obfiination  le  condxilità  fa  propre  ruine , & laraifon  qu’il  al- 
léguoit , fut  qu’il  avoir  écrit  au  roi , qu’il  obligeroit  ceux  de 
Naples  de  fe  rendre  à diferétion , & qu’il  y alloit  préfente- 
ment  de  fa  réputation  de  tenir  parole.  L’événement  jufiifu 
qu’il  avoit  trop  promis. Le  camp  des  Françoisdevintd’abord 
un  hôpital . fifenfuiteun  cimetière  : le  comte  de  Vaudemont 
feul  capable  de  commander  l’armce  & de  fucccder  à Lautrcc, 
mourut  le  premier  des  perfonnes  de  qualités  : Charles  frère 
bâtard  du  roi  de  Navarre,  Camille,  Trivulcc , & beaucoup 
d’autres,  le  fuivirent  de  près.  Lautrec  fut  attaqué  comme 
eux , & fuccomba  de  même  ; il  mourut  la  nuitdu  quinzième 
an  feizième  d’Août  de  cette  année  15*8,  & jtiftifia  par  fa 
mort  le  reproche  que  IesEfpagnols  lui  a voient  fait  fouvent , 
d’aimer  mieux  s’égarer  en  fuivant  fon  caprice,  que  d’aller 
droit  en  fuivant  i’avis  des  autres. 

Son  corps  fut  porré  dans  Naples  , & enf*rmé  dans  une 
cave,  où  il  auroit  manqué  de  fépulture  , fi  vingt-huit  ans 
après  un  feigner.r  F.fpagnol , ayanr  trouvé  ce  corps  que 
fes  gens  avoient  laiffé  dans  un  tombeau  très  commun , ne 
lui  en  eût  fait  drefier  un  très- magnifique  de  marbre,  dans 
l’églife  de  fuinre  Marie- la -neuve  de  Naples  , en  la  chapelle 
du  duc  de  Sella  , où  on  lit  une  épitaphe  latine,  qui  dit  que 
le  petit-fiis  du  grand  Gcnfaive  de  Cordoue  voyant  le  corps 
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d’Audct  de  Foix  i'cigneur  de  Lautrec , enfeveli  fans  honneur, 
quoiqu  ennemi  de  fa  nation , après  avoir  fubi  le  fort  de  fa 
guerre , lui  avoit  fait  ériger  ce  monument  dans  la  chapelle 
de  fes  ancêtres.  11  avoit  époufé  Charlotte  d’Aifcret , trcifiè- 
me  fille  de  Jean , feigneur  d’Orval,  dont  il  avoit  eu  Gallon , 
François  & Henri,  morts  allez  jeunes;  & Claude  de  Foix, 
mariée  d’abord  à Gui  comte  de  Laval , enfuite  à Charles  de 
Luxembourg,  vicomte  de  Martigues.  Le  pape  lui  fit  faire  de 
magnifiques  obsèques  à Rome,  & François  I fit  la  même 
choie  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Après  fa  mort,  le  marquis  de  Saluces  prit  la  conduite  des 
relies  de  l’armée  Françoife  ; & la  première  for.élion  qu’il  en 
fit , fur  d’écrire  à Rence  de  Ceri  & au  prince  de  Mclfi  de  le 
venir  joindre,  pour  l’aider  à lever  le  liège  de  Naples.  Ce 
dernier  étoit  devant  Gayette , & l’avoit  réduite  à l’extré- 
mité , lorfque  Doria  vint  la  ravitailler  avec  douze  galères. 
Le  marquis  de  Saluces  ne  l’attendit  pas;  il  décampa  pendant 
la  nuit , mais  il  ne  put  le  faire  fi  fccrétement , que  les  Impé- 
riaux n’en  fuffent  avertis.  La  garnifon  de  Naples  fit  une 
fortie  générale;  tous  ceux  des  François  qui  étoient demeu- 
rés pour  former  une  efpècc  d’arrière  garde,  moururent  les 
armes  à la  main,  & les  moindres  ofikiers&  foldats  furent 
faits  prifonniers.  Pierre  de  Navarre  , qui  commandoit  cette 
arrière- garde , fut  du  nombre  de  cesderniers.  Ce  capitaine 
ficéièbrc , né  d’unefamille  de  la  lie  du  peuple  dansla  Bilcaie, 
s’étoit  élevé  par  Ion  propre  mérite  aux  premières  dignités 
militaires.  Il  fut  le  premier  qui  inventa  les  mines,  quoique 
quelques  auteurs  alTurent  que  les  Génois  s’en  étoient  fer  vis 
avant  lui.  Ayant  été  fait  prifonnier  par  les  François  à la  ba- 
taille de  Ravenne  en  1 5 1 2 ,les  Efpagnolsfe  mirent  fi  peu  en 
peine  de  le  faire  fortir  de  prifon,  où  il  languit  long-temps  , 
que,  dégoûté  d’une  nation  qu’il  avoit  fervie  fi  utilement,  & 
qui  étoit  fi  peu  reconncilîante,  il  s'engagea  au  fervicedu  roi 
François  I ,auquel  il  fut  toujours  fidelie  , jufqu’en  cette  an- 
née 1528  qu'il  fot  fait  prifonnier.  Les  Efpagnols  , pour 
punir  fa  dèfertion  , le  menèrent  enchaîné  dans  le  châ- 
teau de  Naples  , où  il  les  avoit  introduits  par  fon  adrelîe 
vingt-huit  ans  auparavant , & le  firent  étrangler  la  nuit  par 
ordre  de  Charles  V : quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  rapportent 
qu’on  l’étouffa  entre  deux  matelas  , & que  ielon  d’autres 
il  l’oit  mort  de  chagrin.  Gonfalve  Ferdinand  , prince 
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fie  Sella , fit  enterrer  fon  corps  clans  l’églife  de  fainte  Marie- 
la-neuve  à Naples.  Uy  fit  mettre  une  inscription  fur  fontom- 
beau , qui  finit  par  ces  paroles  : que  la  vertu  a cela  de  pro- 
pre , quelle fe  fait  admirer  dans  l’ennemi. 

Le  marquis  de  Saluces  , avec  les  François  qui  purent 
échapper  de  la  dernière  défaite , fe  Saliva  dans  Averfe,  où  il 
fut  auflirôt  afiicgé  ; vifitant  ia  brèche  & tâchant  de  donner 
du  courage  à fes  Soldats , il  fut  bleffé  d’un  éclat  de  pierre 
qui  lui  cafia  le  genou.  Cet  accident  le  rendant  inutile , & 
lui  faifant  craindre  que  fes  troupes  ne  fe  débandafient  , il 
fut  contraint  d’en  venir  à une  capitulation  honteufe  , avant 
que  les  ennemis  fuffent  informés  de  fa  blefllire.  Les  arti- 
cles furent  : que  les  aifiégés  laifferoient  tous  leurs  armes  , 
chevaux , enfeignes  & guidons  au  prince  d’Orange , géné- 
ral de  l’arméa  impériale  ; que  rous  les  capitaines , lieute- 
nans  & enfeignes , gens  d’armes , chevau-légers , pourroient 
emmener  avec  eux  un  fcul  cheval  & une  mule  ; que  les  Ita- 
liens ne  pourroient  Servir  de  Six  mois  le  roi  de  France , & 
que  les  François , Gafcons , Suiffes  , Lanfquenets  & autres 
troupes  étrangères  fe  retireroient  dans  leur  pays  , fans 
faire  aucun  féjour  en  Italie.  Que  le  prince  d’Orange  les 
feroit  conduire  en  fureté  jufques  aux  frontières  de  leurs 
provinces , fans  qu’on  les  pût  inquiéter.  Que  le  marquis  de 
•Saluces  emploierait  tout  Son  crédit  pour  obliger  les  places 
occupées  parles  François  à fe  remettre  au  pouvoir  du  prin- 
ce d’Orange,  & que  lui-même  demeureroit  prifonnier  de 
guerre.  Cette  capitulation  fut  Signée  le  30e.  d’Aoùt.  Le 
prince  d'Orange  entrant  dans  Averfe,  voulut  y vifiterPom- 
peran  qu’on  y avoit  laifie  ; mais  il  le  trouva  mort.  C’cfl  le 
même  qui  avoit  fuivi  le  duc  de  Bourbon  dans  fa  révolte  , 
& qui  avoit  fauvé  la  vie  au  roi  François  I , lorfqu’il  fut 
fuit  prifonnier  à Pavie. 

Le  prince  de  Melfi  Sc  Rence  de  Ceri , ayant  joint  leurs 
troupes,  s’étoient  retirés  à Barlette  & en  d'autres  places  ma- 
ritimes, où  ils  fe  maintinrent  contretoutes  les  forces  de  l'em- 
pereur jufques  à la  paix  de  Cambray.  Ils  furent  de  queique 
Secours  aux  Soldats  François  , dont  un  grand  nombre  Sorti 
d’ Averfe  fe  ret  ira  auprès  d’eux;  quelques- uns  s’embarquèrent 
fur  des  galères,  d’autres  s’arrêtèrent  à Rome , & il  y en  eut 
très-peu  qui  fulfent  en  état  de  retourner  en  France.  Toutes 
Jes  places  que  les  François  avoienr  prilès  dans  le  royaume 
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de  Naples  avec  tant  de  promptitude  , fe  révoltèrent  aufl? 
promptement  après  la  reddition  d’Averfe.  Telle  fut  la  ruine 
de  cette  armée  confulérable , qui  avoit  fait  trembler  toute 
l’Italie  à ladefeenre  des  Alpes  ; & qui  fut  entièrement  diffi- 
pée  , ou  parla  mauvaife  conduite  du  général  qui  s’obflina  à 
vouloir  continuer  le  fiége  de  Naples,  contre  l’avisdela  plu- 
part de  fes  généraux , qui  vouloient  qu’on  le  levât  lorfqu’ils 
virent  que  la  pefle  défoloit  l'armée  : ou  par  la  négligence 
du  roi  François  I , qui , fans  égard  à fes  véritables  intérêts  , 
employoit  à la  conftruélion  du  château  de  Madrid  proche 
Paris , ou  à fes  plaifirs,  l'argent  qui  auroit  fufti  pour  la  con- 
quête  de  Naples , & ne  fe  fouvenoit  plus  d’avoir  perdu  le 
duché  de  Milan  par  un  femblable  contre-temps  de  dépenfe 
fuperllue.  Ainfi  les  affaires  d'Italie,  qui  au  commencement  de 
l’année  avoient  une  fi  bonne  apparence  pour  ce  prince, 
changèrent  entièrement  de  face  : enferte  qu’il  ne  lui  refis 
prefque  plus  rien  en  ce  pays-là,  & dans  Gènes,  & dans  le 
Milanès. 

Les  confédérés  auroient  pu  rétablir  les  affaires  dcFrance^ 
s’ils  euffent  fu  profiter  de  la  défertion  des  troupes  du  duc 
de  Brunfwick , qui  venoit  d’amener  aux  Impériaux  dix  mille 
hommes  de  pied  & fix  cents  lances  pour  fecourir  Naples. 
Il  s’étoit  avancé  jufques  fur  le  territoire  de  Vérone  : de 
Leve  l’avoit  arrêté  en  Lombardie , dans  l’efpérance  de  par- 
tager enfemble  le  butin  des  villes  qu’ils  prendroienr.  Ilss’é- 
toient  joints  pour  faire  le  fiége  de  Lodi  : les  Efpagnols  , 
après  avoir  combattu  trois  heures  fur  la  brèche  furent  re- 
pouffés  ; & les  Allemands , qui  n’éroient  pas  payés  ,fe  diflipè- 
rent , ce  qui  fit  lever  le  fiége.  François  de  Bourbon , comte 
de  S.  Pol , fe  voyant  à la  tête  de  cinq  cents  hommes  d’ar- 
mes, d’autant  de  chevaux-légers,  commandés  par  Annebaur, 
& de  fix  mille  fantaflins  François  fous  de  Lorge , puîné  de 
lamaifonde  Montgommery,  avec  quatre  mille  Allemands. 
La  retraite  du  duc  de  Brunfwick  ouvroit  au  comte  de  Saint- 
Polle  chemin  pour  aller  à Naples,  où  il  feroit  arrivé  avant 
la  mort  de  Lautrec  ; mais  il  fe  perfuada  qu’il  y avoit  plus 
de  gloire  pour  lui  à recouvrer  le  duché  de  Milan.  Il  s’arrêta 
dans  la  Lombardie,  où!  il  fut  joint  par  l’année  de  Venife& 
par  les  troupes  de  Sforce  , dans  le  deffen  d’opprimer  de 
Leve , qui  n’avoi:  que  huit  mille  hommes  & qui  étoit  fans 
argent  ; mais  il  fe  lauva  , parce  que  les  confédérés  délibéré-* 
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rent  trop  long-temps  à l’attaquer , & voulurent  auparavant  An 
recouvrer  Vigevano  & Pavie.  XXXV 

Le  temps  qu’cn  perdit  dans  ces  deux  lièges  donna  le  loifir  y\„dré  Do- 
à André  Doria  de  retourner  dans  la  rivière  de  Gènes.  Il  n’a-  ria  rétablie 
voit  rien  oublié  pour  ménager  les  Génois;  comme  il  avoit  ^é|'!“rt^ans 
beaucoup  de  partifans  & d’amis  dans  la  ville , il  les  co.nlirma  Mim.  du  Hcl- 
dans  le  mécontentement  de  ceux  qui  gouvernoient  : il  per-  lui.  «.  j. 
fuada  au  peuple  que  les  François  ne  lui  iaillbient  que  le  noin 
de  république  , pendant  qu’ils  avoient  toute  l’autorité  , 6c 
reprélenta  à la  nobleflb  l’avantage  de  l’ancien  gouvernement 
qui  avoit  toujours  été  entre  les  mains.  Enfin  (admit  que 
la  garnifonFrançoife , dont  la  pelle  avoit  emporté  les  trois 
quarts,  s’etoit  logée  dans  le  château  , & que  la  ville  étoit 
prelque  déferre , il  s’en  approcha  avec  fes  galères , & fit  feu- 
lement defeendre  cinqàfix  cents  hommes.  Barbezieux,  qui 
étoi:  dans  le  port , ne  l’eut  pas  plutôt  aperçu  , qu’il  fit  for- 
ce de  rames  pour  fe  retirer  dans  Savonne  , craignant  qu’il 
n’y  cû:  une  conjuration  formée  pour  fe  faifir  des  galères.  Do- 
ria charmé  de  cette  retraite  le  laiiTa  palier , mit  piedàterre, 
rangea  fes  troupes  en  bataille , trouva  les  portes  ouvertes  par 
ceux  de  (on  parti , occupa  les  principaux  quartiers,  & fe 
rendit  maître  de  Gènes  au  nom  de  l’empereur  , fans  avoir 
n.is  l'épée  à la  main. Théodore Trivulce , qui  en  étoiîgou- 
verneur , fe  retira  dans  le  château,  qu’il  fur  obligé  de  rendre 
Iionreufement  fur  la  fin  d’Cclobre.  Et  les  François  ne  furent 
pas  plutôt  chaflés  de  Gènes , que  Doria  affembla  la  noblelfe, 
lui  remit  le  gouvernement,  qu’il  établit  de  la  manière  qu’il 
fubfillc  encore  aujourd’hui.  La  république  admira  fa  pru- 
dence , lui  érigea  une  (Unie  , & lui  donna  les  titres  de  père 
de  la  patrie  Ce  de  reftauratcur  de  la  liberté. 

Le  comte  de  Saint-Pol  11e  laiffa  pas  de  fe  rendre  maître  XXXVI. 

deP..vie;  mais  il  ne  put  fecourir  Savonne  gouvernée  par  Vexations 
, ...  »,  ...  ..  ..  , A,  (normes 

le  commandeur  de  Aiorette , qui  le  rendit  lâchement  aux  Ge-  d. Antoine  da 

rois  , ce  qui  obligea  ce  comte  à pourfuivre  fes  conquêtes  Lave  dans  !s 
d'un  autre  côté.Biagrafla , S.  George , Monza  & Cômedans  Planés, 
le  Milanès,  d’où  Antoine  de  Leve  avoit  tiré  les  garnifons 
pour  fortifier  Milan,  fe  fournirent  à lui;  & ce  général  fe 
{entant  plus  prefie  que  jamais , portoit  les  chofes  à un  excès , 
dont  or.  trouve  peu  d’exemples  d.nts  l'hifloire.  L’extrémité 
des  bourgeois  Ue  Milan  £t  des  autres  villes , au  lieu  d’atten- 
drir de  Leve , lui  fournit  un  prétexte  nouveau  pour  les  ac« 
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cahier.  Il  s’empara  de  tout  le  bled  qui  reftoit  dans  le  pays  l 
& de  tout  celui  qu’on  y apportoit  ; on  le  diftribua  par  Ion 
ordre  à des  boulangers  affidés  qui  en  tirent  des  pains  , & les 
vendirent  un  écu  d’or  pièce.  11  n’y  eut  ainft  que  les  riches 
en  état  d’en  acheter  , & les  autres  mouraient  de  faim  ; l’em- 
pereur informé  de  ces  vexations  outrées  n’y  apportoit  au- 
cun remède  , parce  qu’il  n’avoit  point  d’argent , & une 
prudence  toute  charnelle  étouffa  les  fentimens  humains  & 
compatiffans  que  la  piété  auroit  pu  lui  infpirer.  Ainft  fini- 
rent dans  cette  année  les  guerres  d’Italie  entre  l’empereur 
&le  roi  de  France,  qui  tous  deux  commençant  à fe  laffer  , 
fe  réconcilièrent  l’année  fuivante  par  le  traité  de  Cambray. 

Les  claufes  que  le  papeaveit  mifesdans  fa  bulle  au  fujet 
du  divorce  d’Henri  VIII , chagrinoient  ce  prince , & il  don- 
na ordre  à Grégoire  Cafali,  fon  ambaffadeur  à Rome,  de  de- 
mander des  bulles  moins  fujettes  à conteftation.  Cafali  en 
parla  fouvent  au  pape.  M.  Burnet  dit  que  fa  fainteté  lui  ré- 
pondit : « que  la  conclufion  de  l’affaire  étoit  en  la  puiffance 
» d’Henri , qu’il  falloir , ou  qu’en  vertu  de  la  commiffion 
» déjà  donnée  , ou  que  par  l’autorité  dulégat  Wolfey,  on 
» procédât  au  jugement  de  la  caufe.  Que  fi  ce  prince  trou- 
» voit  fa  confcience  bleffée  de  fon  mariage  , il  n’avoit  qu’à 
» faire  rendre  une  fentenceavec  peu  de  bruit.  Car  , ajou- 
» toit  le  pape , il  n’y  a point  de  théologien  qui  puiffe  mieux 
» réfoudre  queleroi  iui-méme  , fi  fon  mariage eft  légitime  , 
» ou  non.  Auffirôt  que  la  fentence  aura  été  prononcée , vo- 
» tre  maître  n’a  qu’à  fe  remarier , & en  même  temps  il  nous 
« priera  de  lui  envoyer  un  légat  pour  confirmer  ce  mariage. 
« Nous  aurons  beaucoup  moins  de  peine  à ratifier  toutes 
» chofesaprès  qu’elles  feront  faites,  qu’à  terminer  promp- 
j>  tement  un  procès  intenté  felonl’ufage  de  notre  cour , puif- 
que  Catherine  proteftera  fans  doute  contre  notre  lieucom- 
» me  non  libre,  & contre  les  juges  comme  fufpeéls  ; en  ce  cas 
» les  lois  de  Péglife  veulent  que  nous  défendions  au  roi  de 
» contrarier  de  nouveau , jufques  à ce  que  le  procès  ait  été 
» jugé , & nous  ferions  obligés  d’évoquer  la  caufe  à nous.  Il 
>>  y a outre  cela  plufieurs  formalités  inévitables  dans  un  pro- 
» cès  en  cour  de  Rome , & dont  on  voit  à peine  la  fin.  Mais 
» fi  la  fentence  eft  donnée  en  Angleterre,  & que  le  roi  fe  re- 
j»  marie  auffitôt , nous  ne  manquerons  point  de  raifonspour 
» juftifier  notre  conduite , quand  nous  voudrons  confirmer 
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t»  des  chofes  avancées  ; & alors  nous  enverrons  a Londres  - 

v tel  cardinal  que  le  roi  d’Angleterre  voudra  choifir.  » An*  1 5 

C’eft  ainfi  que  M.  Burnet  fait  parler  le  pape  à Cafali;  xxxvill. 
mais  ce  difcours  ne  fut  pas  fondé  : car  pourquoi  Henri  \ lil  Si  le.P*Pe  * 
n a-t-il  point  profite  de  cet  avis,  le  trouvant  tout  aiipole  a roi  d.Angic„ 
fuivre  un  confeil  fi  favorable,  ayant  même  fait  conlulter  en  terre  de  fe 
France  , s’il  devoit  faire  cette  ouverture,  par  l’évêque  de  re‘nf..'r  Pjr 
Bat  h,  qui  étoit  fon  ambafladeur  auprès  de  François  I ?Quel-  v 
ques  auteurs  difent  que  Henri  regarda  cet  avis  qui  lui  fut  man* 
dé  par  Cafali , comme  un  piège  que  le  pape  luitendoit  ; qu’il 
confidéra  qu’il  n’étoit  pas  polîible  de  faire  juger  une  telle 
caul’e  fans  bruit,  puifqu’il  falloit  néceflairement  que  la  reine 
fût  ouïe , fans  quoi  il  y auroit  une  nullité  manifefte  dans  le 
jugement.  En  fécond  lieu , s’il  eût  fait  ce  qui  lui  étoit  con- 
feillé , il  fe  feroit  entièrement  livré  entre  les  nrains  du  pape, 
qui , félon  l’avis  des  canonises , auroit  pu  refufer  de  confir- 
mer la  fentence  du  légat  .auCi-bien  que  le  mariage  quiauroit 
été  contrarié  en  conféquence.  Mais  il  nous  faudroit  d’autres 
preuves  de  ce  prétendu  confeil  du  pape  à Cafali,  qui  ne  me 
paroît  point  vraifemblable.  On  ne  laiffoit  pas  d’envoyer  tous 
les  jours  courriers  fur  courriers;  on  faifoit  fans  ceffe  de  nou- 
veaux projets  : à peine  une  réfolution  étoit  prife  , qu’on  la 
changeoit  aufïitôt.  On  demande  que  Staphiley,  doyen  des 
auditeurs  de  Rote,  qui  étoit  en  Angleterre, foit  chargé  de 
la  commiflion,  pour  juger  le  divorce  ; & en  même-temps  on 
le  fait  partir  pour  Orviette , où  étoit  le  pape , & on  le  charge 
d’inftruftions  fecrètes  & d’ordres  publics.  Aufïitôt  après  Ca- 
faii  reçoit  ordre  de  demander  à fa  fainteté,  qu’un  autre  légat 
fût  joint  au  cardinal  Wolfè y , & qu’il  fût  favant,  déûntéref- 
fé  & trairable. 

Aufïitôt  cfue Staphiley  fut  parti  pour  Orviette, le  roi  le  5CXXIX. 
fit  fuivre  du  docteur  Etienne  Gardiner  fecrétaire  de  Wol- 
fey,  & d’Edouard  Fox  grand  aumônier,  qui  tous  deux  de-  Fox  envoyé* 
voient  fe  joindre  au  premier  , & ne  donner  aucun  repos  au  * RoineflP°“r 
pape,  qu’il  n’eût  accordé  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui.  Ces  trois  cettl'  * ’“ie’ 
agcnsétoientd’un  caraétère  affez  différent.  Staphiley  avoit 
vieilli  dans  la  cour  de  Rome  rc’étoit  un  homme  défiant,  dur 
& peu  trairable,  favorablement  prévenu  pour  Henri  VIII, 

&haïfïant  beaucoup  Charles  V.  Gardiner  ne  connoiffoit  pas 
fi  bien  la  cour  de  Rome,  mais  en  récompcniè  il  paffoit  pour 
un  des  plus  habiles  canoniftcs  ; il  avoit  un  efprit  vif,  fou- 
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i jS  pie , infinuanr,  & propre  à tous  les  emplois  dont  on  le  vou' 
droit  charger.  Fox  fuivoit  allez  les  fentimens  de  Ton  prince , 
& mourut  évêque  d’Hereford.  Leurs  infirmions  portoienc 
de  demander  pour  le  cardinal  Wolfey  une  nouvelle  cçm- 
miflîon  qui  l’établit  juge  de  cette  caufe,  avec  pouvoirdecal- 
fer  le  mariage  du  roi,  s'il  le  trouvoit  à propos,  & neanmoins 
de  déclarer  légitime  la  fille  qui  en  étoit  née;  de  prelferlepa- 
pe  de  donner  une  promefle  par  écrit  de  ne  point  révoquer 
la  commilfion  du  légat;  de  demander  une  bulie  qui  ca  sût  le 
mariage  du  roi , & une  difpenfe  pour  époufer  une  autre  i’eai- 
mc , fans  aucune  reftriéüon.  Enfin  les  envoyés  dévoient  re- 
prélenterau  pape  queWolfey  n'avoitpasconfcilîé  ledivotce 
au  roi,  & qu’il  n’étoit  point  auteur  des  confeils  qui  avoient 
engagé  fa  majefté  Angloife  dans  cette  affaire.  Rien  n'eft 
plus  preffant  que  la  lettre  écrite  au  pape  par  ce  cardinal. 
Tout  ce  qu’un  efprit  inquiétée  effrayé  eft  capable  d'appeler 
à fon  fecours , s’y  trouve  ramaffè;la  lettre  eii  datée  du  di- 
xième de  Février. 

7CL.  Il  mande  à fa  fainteté , que  fi  elle  le  regarde  non  feulement 
car  n' "iVol"  commcun chrérien , mais  comme  un  cardinal,  qui  n’a  pas 
ley  au  pape  déshonoré  fon  caraélère,  quia  rendu qudquesferviccs à l’é- 
toncliunt  le  glife , qui  a toujours  été  attaché  aux  intérêts  de  fa  fainteté,  li 
divorce.  elle  le  conlidère  comme  un  homme  zélé  pour  la  jufiiee,  loi- 
gneux  de  fon  faiut  éternel , elle  veuille  avoirégard  àfes  re- 
montrances & à fes  humbles  prières.  « J’ofe  affurer  , conti- 
» nue-t-il , que  fi  je  ne  favois  pas  que  ce  que  le  roidemande 
efi  jufte  & équitable , j’airr.erois  mieux  fouffrir  tous  les 
v tourmens  les  plus  cruels , que  de  m’en  mêler.  Mais  je  ne 
» puis  difiîmuler  que  j’appréhende  fort  que  fi  votre  fainteté, 
» toujours  pleine  de  confidératicn  pour  l’empereur,  refufe 
» de  nous  accorder  une  grâce  appuyée  fur  les  lois  divines 
« & humaines,  le  roi , qui  n’a  que  Dieu  & la  jufiiee  en  vue, 
» n’aille  chercher  des  remèdes  ailleurs , & ne  faffe  quelque 
» entreprife  d’autant  plus  préjudiciable  à l'autorité  ou  feint 
j>  fiége , que  fon  exemple  pourroit  être  fuivi  par  d’autres. 
» Je  vous  parle , très- faint  Père , comme  chrérien,  comme 
v membre  du fccré collège:  ni  l'intérêt,  ni  l’affeéltonqucta 
« porte* au  roi , ni  la  dépendance  ou  je  fuis,  n’ortt  aucune 
» part  à cette  lettre  : je  ne  regarde  que  la  jufiiee  & l’équité  ; 
» & le  trouble  que  je  refiens  en  moi , ne  me  permet  pas  d'e- 
« crirc  davantage.  » 
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Le  même  jour  que  cette  lettre  fut  écrite , c’eft-à-dire  le - 

*ïoe.de  Février,  Gardiner  &Fox  partirent  pour  l’Italie;  & A^'LII518' 
quand  ils  furent  arrivés  à Orviette,  ils  trouvèrent  le  pape  Dema„je  (te 
fort  embarralfé  dans  une  conjonêhire  fi  délicate,  & qui  ne  Gardiner  sc 
penfoit  qu'à  gagner  du  temps.  Il  feignit  qu’il  ne  fouhaitoit  <le  1 os  au 
rien  avec  tant  de  paillon  que  de  fatisfaire  le  roi  ; mais  on  ne  pap<” 
lailfa  pas  d’entrevoir  que  la  véritable  intention  de  Clement 
VIII  étoit  d’amufer  Henri  de l’efpcrance  qu’il  favoriferoitfon 
divorce,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  vit  en  état  de  prendre  des  mefures 
contraires.  Ainfi  toutes  les  follicitations  des  envoyés  ne  pro- 


duifirent  rien  : la  bulle  ne  fut  point  expédiée  telle  qu’on  la 

demandoit  ; & tout  ce  que  purent  faire  Gardiner  & Fox  & 

Cafali  , fut  d’obtenir  un  commiflaire  qui  lut  agréable  au 

roi.  On  en  propofa  plufieurs,  tous  cardinaux,  de  beaucoup 

, , . U „ , . , , ^ . . ...  Le  ciirdinal 

de  mente  ; & 1 on  s arrêta  a Laurent  Campegge,  qui  etoit  de-  Campcf.  en- 

jà  évêque  de  Salisbury.  Le  pape  le  nomma  dès  le  mois  d’A-  voy  é en  An- 

vril,  & le  joignitau  cardinal  Wolfey  pour  juger  l'afTaire  du  j’,^®.rre  pour 

divorce.  Sa  commilTion  toutefois  n’ell  que  du  6e.  de  Juin,  da-  j;vorrC. 

téed’Orviette.Campeggefittoutce  qu'il  put  pour  fedifpenfcr  Vie  de  C.im- 

de  prendre  un  emploi  fi  délicat , qui  le  menaçoit  ou  de  la  i’!,r  Lj~ 

I i.  1 , , -J.A  i rolus  Stgomut 

colere  de  1 empereur  , ou  de  ta  haine  du  roi  d Angleterre.  a uou. 
Pour  exeufer  fon  refus,  il  allégua  qu’étant  incommodé  de  Icgue  i$8u 
la  goutte , il  ne  pouvoit  entreprendre  un  fi  long  voyage , 
maisWolfey  lui  fit  tant  d’inftances  en  le  conjurant  de  ne  pas 
perdre  de  temps, & de  fe  prêter  au  befoin  d’un  royaume  dans 
lequel  il  étoit  déjà  évêque,  qu'à  la  fin  il  accepta  la  commilfion. 

C’étoitun  prélat  recommandable  par  (à  vertu  & par  fa 
fcience , également  agréable  aux  parties  intéreflees.  Il  avoit 
déjà  été  légat  en  Angleterre  en  1519,  pour  y lever  les  dé- 
cimes contre  les  Turcs;  & il  paflbit  pour  le  plus  lavant  ca- 
nonifte  de  fon  temps,  & le  plus  habiledansles  négociations. 

La  France  qui  le  croyoit  un  peu  attaché  à Charles  V,  ne  fut 
pas  bien  aife  de  ce  choix  , appréhendant  qu'il  ne  moyennât 
quelque  accord  entre  l’empereur  & Henri  VIII.  Aulfi  voit- 


ondansune  lettre  de  Jean  du  Bellay  évêque  de  Bayonne,  à c'tte  lettre  cft 
M.  le  Grand , maître  & maréchal  de  France,  datée  de  Lon-  ratr.™1  Jeje 
cires  le  dix-huitième  de  Juin  1528  ,que  cet  évêque  tàchoit  ihiji.  du  di . 
de  rendre  Campegge  fufpeél  au  cardinal  Wolfey,  en  lui  fai-  v°rç‘<  de  M. 
fant  entendre  que  le  pape , en  l’envoyant  en  Angleterre,  tâ-  j^' 

choit  de  contenter  les  Anglois  &.  les  Impériaux,  & d’alon- 
ger  les  affaires  fous  prétexte  de  la  goutte  dont  ce  cardinal 
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étoit  incommodé.  Cependant  Campegge  Te  difpofa  à partir * 
& le  pape  lui  remit  une  bulle  favorable,  à ce  qu’on  dit  fans 
preuves, à la  caufe  du  roi  ,en  prenant  toutesfes  furètes  pour' 
empêcher  que  cette  bulle  ne  fût  jamais  vue , & qu’on  ne  pût 
s’en fervir  pour  la  fin  du  procès.  I!  recommanda  àce  nouveau 
légat , fur- tout , de  ne  la  faire  voir  qu’au  roi  & à Wolfey  , 
& de  la  brûier  aulîîtôt.  Ainfi  on  n’a  jamais  fu  précifément 
ce  que  contenoit  cette  bulle  : les  uns  difent  que  le  pape 
s'engageait  feulement  de  n’évoquer  jamais  la  caufe  à Rome, 
& de  confirmer  le  jugement  des  légats  r les  autres  difent  que 
cette  bulle  prononçoit  la  diffolution  du  mariage , en  cas  que 
les  faits  énoncés  parle  roi  fuffent  véritables  au  jugement  des 
commiffaires.  Ce  dernier  fentiment  efl  uniquement  fondé 
fur  ce  que  le  roi  d’Angleterre  témoigna  tant  de  fatisfa&icn 
de  la  bulle  , & le  pape  tant  de  regret  de  l’avoir  donnée  » 
qu’il  y a beaucoup  d'apparence  qu’elle  étoit  définitive. 

Mais  pendant  que  Henri  VIII  faifoit  paroirre  tant  de  joie  j 
le  cardinal  Wolfey  étoit  pénétré  de  chagrin  ; & plus  l’afFaire 
dudivorcc avançoit  à Rome, plus fes frayeurs augmentoient  : 
tant  il  étoit  perfuadé  que , de  quelque  manière  qu’elle  tournât, 
il  étoit  perdu.  Un  jour,  l'oit  qu’il  eût  quelques  remords  plus 
violens  qu’à  l’ordinaire , ou  qu’il  fût  honteux  de  la  paflion  du 
roi,  ou  qu’enfin  il  appréhendât  qu’Anne  de  Roulen,  étant  fur 
le  trône,  ne  fongeàt  qu’à  le  ruiner  pour  avancer  fa  propre  fa- 
mille : il  alla  trouver  Henri , & lui  repréfenta  le  tort  qu’il 
faifoit  à fa  réputation.  Mais  ce  prince , qui  jufqu’alors  avoit 
eu  tant  de  complaifance  pour  lui , le  reçut  fort  mal , & de- 
puis ce  temps-là  Wolfey  11e  douta  plus  de  fa  difgrace.  11  eût 
bien  vouluferetirer,s’ileûtpu  le  faireaveclûreté;& quoique 
le  pas  lui  parut  gliiî'3nr,il  ne  tailla  pas  de  commencer  à pren- 
dre fes  mesures  de  loin.  11  fit  bâtir  par  tout  ; & pour  s’attirer 
l’amitié  du  peuple,  il  avança  fes  fondations  autant  qu’il  put  : 
en  même  temps  il  écrivit  au  pape  comme  un  homme  qui  fe 
croyoitabfolument  perdu , s’il  n’avoit  pitié  de  lui.  Il  écrivit 
à Cafali  de  prier , de  conjurer  fa  fainteré  de  lui  accorder  une 
bulle  qu’il  puiffe  montrer  au  roi , & jure  par  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  taint , qu’elle  ne  fera  vue  de  perfonne  : qu’il  ne 
prétend  point  s’en  fervir  pour  le  jugement  du  procès  ; qu’il 
veut  feulement  par- là  faire  cor.noître  au  roi  que  fa  fainterè 
cil  véritablement  dans  fes  intérêts  ; eu  elle  ne  l’a  point  trom- 
pé, lorfqu’dlc  l’aafluré  qu’elle  fera  pour  lui  tout  ce  qui  cft  de 

* l’étendue 
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l’ctendiie  de  fa  puiffance.  Qu’il  n’a  que  ce  moyen  pour  con-  AfJ  ijiS* 
ferver  fon  crédit  auprès  de  fon  maître  ; & que  fi  elle  lui  ac- 
corde cette  grâce , il  emploiera  tout , même  fa  propre  vie , 
pour  la  dét'enfe  & la  gloire  de  fa  fainteté  , & pour  les  avan- 
tages du  faint  fiége. 

Comme  le  pape  avoit  de  grandes  obligations  à Wolfey  , Xl.lV. 
il  voulut  bien  le  fervir  , fans  toutefois  s’abandonner  enrière- Ju 
ment  à lui;  & c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  les  furetésdont  on  camieg^een 
a parlé,  en  accordant  cette  bulle.  Campegge  en  fut  donc  char-  Angleterre 
gé  , & n’arriva  en  Angleterre  qu’au  commencement  d’Ofto- 
bre  , fort  incommodé  d*  la  goutte  , ayant  avec  lui  fon  fécond  uihbAS. 
fils  Rodolphe,  parce  qu’il  avoit  été  autrefois  marié,  dans  le 
temps  qu’il  enfeignoit  le  droità  Padoue.  Dès  quece  cardinal 
fut  arrivé , Wolley , qui  vouloit  faire  de  cette  bulle  un  peu 
plus  d’ufage  qu’il  ne  difoit , voulut  l’engager  à la  faire  voir  à 
quelques-uns  du  confeil.  Maisquand  il  lé  vitprefle  là-deffus , 
il  dit  qu’il  avoit  des  ordres  très-exprès  de  ne  la  montrer 
qu’au  roi  & à Wolfey.  Henri , furpris  & indigné  d’un  tel 
procédé , en  fit  porter  fes  plaintes  au  pape  , qui , bien  loin 
de  blâmer  le  légat,  répondit  nettement,  que  Campegge  avoit 
fort  bien  fait  de  fuivre  fes  ordres  ; que  puifque  Wolfey  vou- 
loit abufer  de  fa  bonté,  il  étoit  fâché  de  lui  avoir  accordé 
cette  grâce  ; qu’il  avoit  encore  fes  lettres;  que  Cafali  &Gar- 
diuer  favoient  bien  à quelles  conditions  il  avoit  donné  cette 
bulle-;  qu’il  feroit  au  défefpoir  qu’on  la  montrât  à aucun  des 
confeillers  , qui  pourroient  fe  lailfer  furprendre  & approu- 
ver une  choie  qu’ils  auraient  crue  mauvaife  ; que  le  péché 
en  retomberait  fur  lui  : que  fa  bulle  avoit  produit  fon  effet , 

& qu’elle  devoit  être  tbrûlée  ; qu’il  tiendrait  conftamment 
ce  qu’il  avoit  promis  ; que  fi  l’on  pouvoir  prouver  ce  qu’on 
avoit  avancé  , on  n’avoit  qu’à  juger  , & qu’il  confirmerait 
auibtôt  la  fentence  favorable  au  roi. 


Plufieurs  autres  révoquent  en  doute  cette  bulle  du  pape  xi.V. 
Clement  VII.  Voici  comment  en  parle  M.  le  Grand  dans  fon  On  révoque 
hiftoire  du  divorce.  « Quelque  idée  qu’on  fe  forme  du  pape  ! l 

*>  Clement  VÏI , il  eft  difficile  de  comprendre  comment  ona  pe  donnée  à 


v 

» 

>» 


pu  croire  fi  long-temps , qu’il  ait  donné  une  bulie  qui  caffàt  Campegge. 

le  mariage  d’Henri  Vlll  & de  Catherine  d’Aragon.  Car  ^ 

foit  qu’il  craignit  d’offenfer  l’empereur  , foit  qu’il  voulût  voue  , t.x. 


» ménager  leroi d’Angleterre, il  nepouvoitpasprendred’au-  l-  P-  9‘« 


v tre  parti  que  celui  qu’il  prît , qui  étoit  de  faire  duror  le 
Tome  XV III.  S 
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fr"  — „ procès  ; & pour  empêcher  Henri  de  fe  plaindre  , de  le 
AN.  iji8.  w prévenir  ,&  de  l’avertir  que  s’il  fuivoit  la  procédure  or - 
» dinaire , il  pourroitfe  rebuter  de  toutes  les  longueurs  qu'il 
„ trouveroit.  Henri,  comme  on  l’a  vu,  y ètoit  tout  prépare, 

» & avoir  déclaré  qu’il  attendroit  bien  quatre  ou  cinq  ans  : 

„ ainft  il  ne  demanda  pas  d’abord  qu’on  cafïïit  fon  mariage  , 

« quoiqu’il  en  eût  peut-être  le  deffein.  Et  lorfque  Wolley 
» alarmé  , pria  le  pape  de  lui  accorder  une  bulle  qu’il  put 
v montrer  à ce  prince , il  n’ofa  pas  lui  faire  une  telle  propo- 
„ fition.  On  a les  lettres  de  ce  cardinal , & l’on  y voit  , 

„ aufli-bien  que  dans  celles  de  Cafali , que  fi  le  pape  avoir 
„ donné  une  bulle  qui  déclarât  nul  le  mariage  d'Henri  & de 
„ Catherine , il  auroit  accordé  plus  qu’on  ne  lui  auroit  de- 
« mandé.  Or  il  n’avoit  garde  de  le  faire , puifqu’il  fe  ferott 
n mis  en  danger  de  n’étre  plus  maître  de  cette  affaire 
„ qu'il  auroit  eu  à craindre  que  le  roi  d’Angleterre  n eût 
„ fmvi  l’exemple  de  Louis  XII , qui  ayant  appris  que  Céfar 
,,  Eorgia  , alors  légat  d’Alexandre  VI , avoit  une  bulle  qui 
j,  caffoitfon  mariage  avec  Jeanne  de  France , ne  voulut  pas 
„ voir  cette  bulle,  & époufa  fur  l’heure  Anne  de  Bretagne 

,,  veuve  de  Charles  VIII.  Audi  des  deux  bulles  que  l’on  pro- 
j>  duit , l’une  porte  que  le  pape  confirmera  la  fentence  deslé- 

„ gats, & qu’il  n’évoquera  point  la  caufe, qui  étoit  ce.qu’Henri 

n VIII  appréhendoit  ; & l’autre  permet  à ce  prince  d épou- 
„ fer  telle  perfonne  qu’il  lui  plaira,  en  cas  que  fon  mariage 
j»  avec  Catherine  foit  déclaré  nul.  De  forte  que  le  pape  n é- 
jj  toit  engagé  à rien  par  ces  deux  bulles  , dès  que  les  cardi- 
j>  naux  refufoient  de  prononcer,  & lui  remettoientleurcom- 
» million  , comme  ils  firent  : aulîi  jamais  Henri  VIII  ne  s’cft 
,,  prévalu  de  cette  bulle.  11  ditfeulement  dans  une  lettre  que 
j,  l'on  produit , fur  une  copie  fans  date,  dont  on  fait  voir 
j,  la  fauffeté , que  le  pape  lui  a donné  une  décrétale.  Gardi- 
„ ner,  évêque  de  Vinchefter,  qui  étoit  venu  de  Rome  à 
,,  Londres  avecCampegge,  & qui  depuis  fut  encore  envoyé 
j,  vers  le  pape  , pour  empêcher  que  la  caufe  ne  fut  evo- 
« quée , ne  fait  aucune  mention  de  cette  bulle  dans  fon  traité 
„ Je  la  véri table  obéiffance , où  il  attaque  de  toute  fa  force 
„ l’autorité  de  la  cour  de  Rome  ; & de  tant  de  gens  qu» 
„ ont  écrit  pour  le  divorce , depuis  i n ° jufqu’en  1533,  il 
j»  n’y  en  a eu  aucun  qui  fe  foit  plaint  que  le  pape  ait  don- 
„ né  une  bulle  qui  caflat  ce  mariage , & qu’il  l’ait  enfuit^ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTE-DEUXIÈME.  267 

» fupprimée. LesauteursUltramontainsfontlespremiersqui  ^n.  1518*. 

» aient  parlé  de  cette  bulle  fur  un  bruit  confus,  fans  avoir 
» jamais  fu  ce  qu’Henri  ou  Woifey  demandoient  au  pape; 

» & depuis  une  erreur  populaire  s’eft  établie , qu’on  a eu 
» grand  foin  d’appuyer.  Varillas  dit  de  même  que  cette  bul- 
n le  n’eft  pas  vraifemblable  ; ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’elle 
» n’avança  pas  l’affaire. 

Pendant  que  Campeggc  amufoit  le  roi  Henri  en  Angleter-  d 
re  , le  pape  prenoit  des  mefures  pour  faire  fon  traité  avec  de  rHrifie, 
l’empereur,  & cherchoit  des  prétextes  pour  fe  féparer  des  t-  »•  •4U- 1 • 

rois  de  France  & d’Angleterre  , depuis  que  les  affaires  de  9-  xLv"l°" 
France  alloient  fi  mal  en  Italie , que  Lautree  étoit  mort  au  Le  pape 
milieu  de  fes  troupes  , que  la  pelle  défoloit  fon  armée , & travaille  à 
que  l’expédition  de  Naples  avoir  fi  mal  réuffi.  Il  fe  plaignoit 
que  FrançoisI&  Henri  VIII  ne  lui  avoient  pas  tenu  parole , pereur. 
en  lui  faifant  rendre  Ravenne  & Cervia,  comme  ils  le  lui  Cuiee- 
avoient  promis;  par  là  ilvouloit  faire  entendre  qu’on  ne  de- 
voit  pas  trouver  étrange  qu’il  ne  fe  hàtàtpas  de  contenter  le  roi 
d’Angleterre,  puifque  ce  prince  négligeoit  de  lui  faire  rendre 
juftice  par  les  Vénitiens.  Il  auroit  fouhaité  qu’on  eût  cru  , 
que  cela  feul  arrétoit  le  jugement  de  l’affaire  ; mais  de  quel- 
que précaution  qu’il  ulât, Henri  & François  I furent  bientôt 
informés  de  la  négociation  que  fa  fainteté  entretenoit  en  F.f- 
pagne  ; ils  lui  en  firent  faire  leurs  plaintes  ; mais  elle  nia 
conftamment  qu’elle  eût  jamais  penféà  fe  départir  de  la  neu- 
tralité : & pourdilfiper  cesfoupçons qu’elle  appeloitnial  fon- 
dés : elle  envoya  en  Angleterre  Campana  , pour  affurer  de 
nouveau  Henri  de  fes  bonnes  intentions  ; mais  eu  même- 
tempselle  chargea  cet  envoyé  d’un  ordre  exprès  àCampegge 
de  brûler  la  bulle  dont  on  a parlé , & de  différer  autant  qu’il 
pourroit  le  jugement  du  divorce.  Campegge  exécuta  fur  le 
champ  le  premier  de  ces  ordres,  & trouva  depuis  ce  temps 
là  de  nouveaux  prétextes  pour  le  retardement  des  procé- 
dures. 

La  conduite  de  la  reine  Catherine  y contribua  ; elle  ne  c»thèi!»e  ■ 
négligeoit  rien  pour  engager  l’empereur  & l’archiduc  Fer-  reine  .l’-Vn-’ 
dinand,  fes  deux  neveux,  à la  protéger.  Elle  fe  piaignitàeux  Siewrre , .fa- 
de la  conduite  du  roi , & encore  plus  de  celle  de  Woifey , p^'rd 
leur  donna  avis  de  toutes  les  difficultés  qu’on  formoit  con-  Ferdiitaad. 
tre  fon  mariage , & demanda  leur  affiftance  & leur  confeil. 
lis  reçurent  aveejoie  cette  occafiond’embarrafferleroiHen- 
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ri  , & confeillèrent  à Catherine  de  ne  jamais  confentir  à 
entrer  en  religion , & de  ne  fe  point  relâcher  de  Tes  droits; 
ils  lui  mandèrent  encore  qu’ils  avoient  allez  de  pouvoir  à 
Rome  pour  lui  faire  rendre  jultice , & qu’au  pis  aller , fi  l’on 
en  venoit  aux  extrémités  , ils  fauroient  toujours  foütenir 
les  intérêts  de  fa  fille.  Catherine  , appuyée  fur  ces  pro- 
meffes  , refufa  conftamment  le  divorce , & continua  de  vi- 
vre avec  le  roi  comme  auparavant , fans  paroitre  ni  plus 
grave , ni  plus  trifie  , & ayant  toujours  avec  lui  même  lit  & 
même  table.  Campegge  de  fon  côté  ne  cefloit  d’exhorter  le 
roi , de  la  part  du  pape  , de  ne  point  quitter  la  reine  , eu 
égard  au  tort  qu’il  feroit  par-là  à fa  réputation , & aux  guer- 
res qu’il  auroit  à foütenir  contre  l’empereur.  Mais  voyant 
que  ce  prince  ne  fe  rendoit  point  à fes  raiforts , & craignant 
les  fuites  d’une  telle  affaire  , il  confeilla  à Catherine , fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du  pape , de  fe  féparer  volontai- 
rement d'Henri , & de  fe  retirer  dans  un  monafière.  Mais 
comme  il  efi  difficile  de  quitter  une  couronne , quand  on  a 
droit  de  la  porter , & de  renoncer  à fa  liberté  , quand  on 
croit  pouvoir  en  jouir,  Catherine  n’écouta  point  ces  pro- 
pofitions.  Le  vingt-feptième  d’Oélobre , les  deux  légats  ap- 
préhendant de  plus  en  plus  les  conféquences  de  fa  fermeté  , 
vinrent  la  trouver,  accompagnés  de  l’archevêque  de  Can- 
torbery  , de  l’évêque  de  Londres , & d’autres  prélats , & la 
follicitèrent  de  nouveau  d’entrer  dans  un  couvent  ; mais 
elle  leur  déclara  nettement,  que  puisqu’on  penfoit  à la  fai- 
re entrer  par  force  dans  un  lieu  où  fon  inclination  l’auroit 
alfez  portée, fi  on  l’eût  laifle  agir  librement,  elle  maintien- 
droit, tant  qu’elle  auroit  de  vie, le  mariage  auquel  Dieu  l’avoit 
appelée.  Elle  ajouta  que  les  juges  qu’on  lui  avoit  donnés 
lui  étoient  fufpeéls , qu’ils  avoient  été  obtenus  fur  un  faux 
expofé  ; qu’ils  lui  étoient  contraires , fur-tout  Wolfey , qui 
ne  lui  avoit  attiré  la  perfécution  quelle  fouffroit , que  parce 
que  l’empereur  n’avoit  pas  agi  pour  l’élever  à la  papauté  : 
qu’ainfi  elle  les  réeufoit ; enfin  quelle  ne  pouvoit  fe  dé- 
liftcr  de  fes  pourfuites  ; fans  faire  un  tort  irréparable  aux 
droits  de  fa  fille  , qui  lui  étoient  beaucoup  plus  chers  que 
les  fiens.  Elle  demanda  cependant  un  confeil , & on  lui  per- 
mit de  faire  venir  de  Flandre  un  procureur  , un  avocat  & 
un  concilier , qui  vinrent  en  effet  en  Angleterre , mais  qui 
n’y  demeurèrent  pas  long-temps  : parce  qu’on  craignit  que 
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leur  préfence  n’excitàt  les  Anglois  à la  révolte , à caufe  des  an.  i $i8. 
mauvais  traitemens  qu’on  faifoit  à la  reine. 

Pour  faire  voir  la  juftice  de  fes  prétentions , Catherine  xlix. 

contenoit  une 

ample  que  celle  de  la  bulle,  fur  laquelle  les  légâ»  t vuiv/iviu  reine  produit 
juger  cette  affaire,  & qui  réparoit  tous  les  défauts  de  cette  fur  fou  raa- 
bulle.  Le  pape  difoit  dans  la  préface  de  ce  bref,  que  Henri  & riage. 
Catherine  lui  avoient  expofé,  qu’ils  fouhaitoient  fe  marier 
enfemble  pour  conferver  la  paix  entre  les  deux  rois,  qui  fans 
ce  mariage  feroient  toujours  divifés;  &que,  pour  cet  effet, 
ils  lui  demandoient  la  difpenfe  dont  ils  avoient  befoin.  Et 
dans  le  corps  du  même  bref,  le  pape  ajoutoit  que , vu  les 
raifonsdesexpofans,  il  accordoit  à Henri  la  permilfion  d’é- 
poufer  Catherine , quand  même  cette  princdfe  auroit  con- 
fommé  fon  mariage  avec  Arthus;  au  lieu  que  dans  la  bulle  il 
étoit  expreffément  marqué  que , fuivant  la  fupplique  d’Henri 
& de  Catherine,  le  mariage  de  cette  princelfe  avec  Arthus 
avoit peut-être  été  confomm è,forJïtan.  Il  efl  vrai  que  Cathe- 
rine ne  produifoit  qu’une  copie  de  ce  bref;  mais  elle  préten- 
doit  que  l’original  étoit  entre  les  mains  des  Efpagnols  : & 
ceux-ci  difoient  eux-mêmes  qu’ils  le  poffédoient,  & qu'ils 
l’avoient  tiré  d’entre  les  papiers  deD.  Puebla , qui  étoit  leur  ' 
ambaffadeur  en  Angleterre  au  temps  du  mariage  de  Cathe- 
rine. Pour  s’affurer  du  fait,  on  écrivit  auflhôt  à l’évêque  de 
Worcefler , & au  doéleur  Lée  ambafTadeur  en  Efpagne , de 
chercher  ce  bref  en  ce  pays  là  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  leurs 
recherches  aient  produit  quelque chofe d’utile,  ni  que  ce  bref 
ait  été  trouvé.  On  envoya  auffi  François  Brian  &:  Pierre  Van- 
nes à Rome  pour  le  même  fujet;  & ces  deux  agens  furent 
fuivis  par  les  doêleurs  Knygth  & Benet , qui  dévoient  tra- 
vailler conjointement  avec  eux. 

Ces  derniers  envoyés pafsèrent  par  Paris,  où  François  I 
leur  donna  des  lettres,  par  lefquelles  il  ordonnoit  aux  am-  Propofitlons 
baffadeurs  qu’il  avoit  à Rome,  de  fe  joindre  à ceux  qui  fol-  terre 

liciteroient  pour  Henri.  fait  frite  à 

Etant  arrivés  à Rome,  ils  rendirent  ces  lettres  à ceux  à Rome, 
qui  elles  étoient  adreffées,  & cherchèrent  enfuite  avec  foin 
dans  la  chancellerie  de  Rome  le  bref  dont  Catherine  avoit 
prétendu  produire  une  copie  : mais  leurs  recherches  ayant 
été  inutiles , ils  firent  au  pape  plufieurs  proportions  qu’ils 
«toient  chargés  fecrétèment  de  faire  ; & pour  cet  effet , ils  fi* 
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jjiS  rent  comme  s’ils  partaient  d’eux-mêmes.  Elles  tendoientprin^ 
cipalement  à trouver  des  expédiens  pour  terminer  l’affaire  du 
divorce.  Us  en  proposèrent  plufieurs,  fur  lefquels  ilsconful- 
tèrent , fous  des  noms  fuppofés , les  plus  célèbres  canonises 
de  Rome , pour  favoir  s’ils  étoient  praticables.  Pour  les  faire 
goûter  au  pape , ils  lui  promirent  que  le  roi  d’Angleterre  & 
celui  de  France  feroient  garder  par  deux  mille  hommes  Ra- 
venne  & Cervia,  dont  il  demandoit  la  reftitutionaux  Véni- 
tiens, qui  la  lui  refuioienr. 

, Ll'  Cette  garde  de  deux  mille  hommes  pouvoit  bien  mettre 

Autres  pro-  n ° . ..  r . 

pofitions  fai-  obftade  aux  deueins  que  les  Vénitiens  euflent  pu  avoir  fur 

tes  par  les  ces  deux  places , mais  ne  les  remettoit  pas  entre  les  mains 
d'Henri  VIII  ^uPaPe*  commecelui-ci  lefouhaitoit.  Les  envoyés fentoient 
bien  qu’une  telle  propofition  ne  le  fatisferoit  pas  pleinement: 
c’eft  pourquoi  ayant  envie  de  la  faire  paffer,  ils  lui  repré- 
fentèrent  en  même  temps , qu'il  devoit  fe  défier  de  l’empe- 
reur plus  que  jamais , & ne  point  penfer  à traiter  avec  lui  : 
parce  que  le  deffein  de  ce  prince  étoit  de  le  faire  dépofer 
comme  bâtard  , d’élever  en  fa  place  le  cardinal  Quignonès 
„ qu’on  appeloit  de  Angelis,  & de  fe  faifir  de  tout  l’état  ecclé- 

fiaftique  ; qu’ainfi  le  moyen  de  fe  foutenir  & de  fe  défendre 
contre  ces  pernicieux  projets,  c’étoit  de  demeurer  toujours 
uni  aux  rois  de  France  & d'Angleterre,  & d’accepter  les  Re- 
cours que  ces  princes  lui  offroienr.  Après  avoir  f; lit  au  pape 
ces  propofitions , ils  lui  demandèrent  comme  d’eux- mêmes , 
fi , fuppofé  que  la  reine  entrât  en  religion,  ildonneroit  dif- 
penfe  au  roi  pour  un  nouveau  mariage,  & ne  légitimeroit  pas 
les  enfans  desdeux  lits:  ou  bien,  fuppofé  que  la  reine  ne  vou- 
lût pas  fe  faire  religieufe  à moins  que  le  roi  ne  fit  la  même 
chôfe , favoir  fi , apt  es  que  la  reine  auroit  fait  fes  vœux,  (à 
fainteté  difpenfcroit  Henri  des  fiens , & ne  lui  accorderoit  pas 
la  liberté  de  fe  remarier.  Et  comme  Clement  VII  étoit  d’un 
naturel  fort  timide,  ils  lui  firent  entrevoir  que,  s’il  n’étoit 


pas  favorable  à Henri , il  pouvoit  compter  que  l’Angleterre 
étoit  perdue  pour  lui , & que  les  Anglois  étoient  déjà  tout 
difpofés  à fe  fondrai re  au  faint  fiége. 

L!I  Le  pape  répondit  en  gemiffant , qu’il  fe  trou  voit  entre  l’en- 

Réponfe  du  clume  & le  marteau  ; que  de  quelque  côté  qu’il  fe  tournât , 


pape  aux  en- 
voyés du  roi 
d'Angleter- 
re. 


il  ne  voyoit  que  des  précipices;  & qu'il  ne  mettoit  fon  ef- 
pérance  que  dans  la  proteélion  de  Dieu , qui  n’abandonne- 
roit  pas  fon  églife.  Qu’au  relie  il  avoir  fait  peur  le  roi  d’An- 
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gleterre  plus  que  ce  prince  ne  pouvoit  raifonnablement  at-  Af. 
tendre , en  commettant  le  jugement  de  fa  caufe  à deux  lé- 
gats qui  lui  étoient  dévoués.  Que  non  content  de  cela,  il 
le  prelfoit  de  faire  encore  davantage  , & de  paffer  par-def- 
fus  les  règles  que  l’églife  avoit  accoummé  d’obferver  en  pa- 
reille occafion , & de  lui  facrifier  ouvertement  l’empereur, 
l’archiduc  Ion  frère , la  reine  Catherine , l’honneur,  la  digni- 
té & les  intérêts  du  faint  fiége.  Que  c’étoit  lui  demander 
trop , & que  du  moins  le  roi  devoit  fouffrir  que  cette  affaire 
pafsât  par  le  jugement  des  légats  qui  avoient  été  commis  à 
oet  effet.  Que  ce  n’étoit  pas  fa  faute , fi  elle  avoit  été  retar- 
dée ; & que  fi  c’étoit  par  la  négligence  de  Campegge , ce  lé- 
gat avoit  agi  contre  fes  ordres.  Cette  réponfe  fit  alfez  com- 
prendre aux  envoyés  ce  que  le  pape  penfoit  : auifi  firent-ils 
entendre  au  roi  qu’il  ne  devoit  rien  attendre  de  lui , & que 
toute  la  reffource  qui  lui  reftoit,  étoit  de  faire  inceffamment 
juger  l’affaire  par  les  légats. 

En  effet  le  pape , qui  voyoit  les  affaires  de  France  entiè-  LUI. 
rement  ruinées  en  Italie , craignoit  plus  que  jamais  d’offen-  Le  papeCIe- 
fer  Charles  V , & il  ne  le  diffimuloit  pas.  Campegge  difoit  pu-  ‘t!u 

bLiquement  en  Angleterre  que , tant  que  les  Impériaux  fé-  côtéJcChar- 
roient  les  plus  forts  en  Italie , & qu’on  ne  feroit  point  rai-  Ie*  v- 
fon  au  pape  de  Ravenne  & de  Cervia,  on  ne  devoit  guère 
attendre  de  grâce  de  fa  fainteté.  Et  l’on  n’en  douta  plus,  lorf- 
que  l’on  vit  arriver  à Londres  Vincent  Cafali , coufin  ger- 
main du  chevalier , & du  protonotaire  du  même  nom , avec 
une  grande  lettre  de  ce  dernier , où  il  rendoit  un  compte  fort 
exaél  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  Clément  VII  & lui  au 
fujet  de  cette  bulle  fecrète  dont  il  faifoit  tant  de  bruit,  & 
qu’on  prétendoit  avoir  été  brûlée,  fur  un  ordre  que  le  pro- 
tonotaire Gambara  enapportaen  inêmetemps àCampegge; 
quoique  toutes  les  dépêches  qu’on  a de  ce  temps-fà  , fjfi’eut 
bien  mention  de  l’arrivée  de  Cafali  & de  Gambara , & ne 
difcnt  rien  de  cette  bulle. 


Pendant  que  le  roi  d’Angleterre  penfoit  àfon  divorce,  le  LIV. 
cardinal  Wolfey  s’occupoit  avec  beaucoup  de  foin  aux  fon-  vroifc ' 'ob* 
dations  d’Oxford  & d’ipfwich  : & trouvant  qu’elles  étoient  timMa  fup- 
très- agréables  tant  au  roi  qu’à  tout  le  clergé,  il  réfoiut  de  prciiion  ue 
n’en  point  demeurer-là;  mais  de  fupprimerd’autrescouvens , ^ -'jftére» * m°r 
d’ériger  de  nouveaux  évêchés,  &de  convertir  des  abbayes  fon  collage, 
en  cathédrales.  Tout  cela  fut  propofé  dans  le  collège  des 
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cardinaux  qui  en  approuvèrent  le  deflein , comme  on  le  voit 
par  une  lettre  de  Cafali  du  trentième  d’Oêlobre.  Wolfey  de- 
manda  encore  pouvoir  de  faire  la  vifite  de  tous  les  couvens 
d’Angleterre  , & le  quatrième  de  Novembre  le  pape  lui  en 
expédia  la  bulle.  Cependant  il  eut  peine  à la  lui  accorder  ; 
car  quand  Gardinerlui  eut  dit,  que  la  fuppreflion  qu’on  lui 
deinandoit  étoit  néceflaire  , & qu'il  falloir  qu’on  la  fit , le 
faint  père  fut  quelque  temps  à réver,  n’ofant  peut-être  irri- 
ter de  nouveau  les  religieux.  Néanmoins  comme  il  caufoit 
alfez  de  chagrin  au  roi  par  fes  délais,  il  tâcha  de  le  confoler 
d’ailleurs , en  accordant  à fon  favori  tout  ce  qu’il  luideman- 
doit  en  faveur  de  fes  fondations. 

En  Ecolfe  les  affaires  changèrent  entièrement  de  face  dans 
> cette  année;  la  reine  Marguerite,  qui  avoir  faitcaflerfonma- 
| riage  avec  le  comte  d’Angus,  s’étoit  remariéeà  Henri  Stuart, 
& fe  forma  un  puiffant  parti.  Mais  ce  qui  l’inquiéroit , étoit 
de  voir  toujours  le  roi  fon  fils  fous  la  tutelle  du  comte  d’An- 
gus,de  George  Douglas  fon  frère, & d’Archibal  leur  oncle, qui 
gouvernoientabfolument.  Pour  s’en  défaire,  elle  fit  infinuer 
au  roi  de  s’échapper  & de  fe  retirer  à Sterling.  Le  prince  exé- 
cuta ce  deffein , & fut  fi  bien  prendre  fon  temps , qu’il  fefau- 
va  ; & fit  publier  à Sterling  une  défenfe  de  reconnoître  lei 
Douglas  pour  régens,  & en  même  temps  leur  défendit  de 
s'approcher  de  la  cour.  Le  comte  d’Angus  fit  quelques  ten- 
tatives pour  remettre  en  fon  pouvoir  la  perfonne  du  roi  ; 
mais  il  ne  put  réullir  : les  Douglas  firent  des  courfes  jufqu’aux 
portes  d’Edimbourg  fans  aucun  fuccès.  Le  jeune  prince  y 
aflèmbla  fon  parlement  le  quatrième  de  Septembre  , & s’y 
rendit  lui-même.  Là  on  rendit  un  arrêt,  par  lequel  les  biens 
des  Douglas  furent  confifqués.  Henri  VIII  envoya  au  roi  fes 
ambaffadeurs  pour  faire  la  paix;  mais  le  tout  fe  termina  à une 
trêve  de  cinq  ans,  qui  fut  conclue  à Barvich  , & lignée  le 
14e.  Décembre  1 5 a8.  Par  un  article  féparé , les  Douglas 
peuvoient  être  reçus  en  Angleterre , à condition  qu’ils  li- 
vreraient à leur  fouverain  les  places  qu’ils  tenoient  en 
Ecolfe  ; & que  s’ils  rentraient  dans  le  royaume,  & y com- 
mettoient  quelques  défordres , Henri  feroit  tenu  de  les  ré- 
parer comme  s'ils  avoient  été  commis  par  fes  fujets. 

Le  célèbre  Erafme,  qui  étoit  toujours  l’objet  de  l’admir:  5 
tion  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient  bien  , & de  la  con- 
tradiction de  ceux  à qui  la  francliife  & l'on  mérite  déplai- 
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foient , étoit  encore  en  différent  avec  un  nommé  Eppen- 
dorf, gentilhomme  Alleifiand , qui  feroit  aujourd’hui  fortin- 
connu  dans  la  république  des  lettres  fansce  démêlé  avec  Eraf- 
me:  voici  ce  qui  y donna  occafion.  Ulric  Hutten  poète  des 
plusmordans  & des  pius  fatyriques,  étoit  venu  à Bàle  en 
1324,  malade  & manquant  de  tout  ; & fit  dire  à- Erafme , 
par  Eppendorf , qu’il  fouhaitoit  de  le  voir.  Erafme  que  cette 
vifite  pouvoit  rendre  odieux,  & qui  craignoit  que  cet  hom- 
me , qui  n’avoit  point  de  retraite,  ne  vînt  Ce  loger  chez  lui , 
pria  Eppendorf  d’engager  honnêtement  Hutten  à ne  lui  point 
rendre  de  vifite.  Hutten  prit  cette  excufe  d’abord  en  affez 
bonne  part  ; cependant  il  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  voir 
Erafme , & n’ayant  pu  y réuflir,  il  fe  retira  à Mulhaufen  fort 
irrité  de  ce  refus.  Pour  s’en  venger , il  fit  contre  Erafme  un 
écrit  affez  fanglant , qui  ne  fut  pas  fans  réponfe.  Eppendorf 
prit  le  parti  de  Hutten  avec  chaleur  ce  qui  fâcha  beaucoup 
Erafme , qui  avoit  regardé  ce  gentilhomme  comme  fon  ami , 
& qui  ne  voyoit  pas  d’ailleurs  quel  intérêt  il  avoit  de  fe  ran- 
ger du  côté  de  Hutten.  Une  telle  conduite  lui  fit  beaucoup 
de  peine:  il  s’en  plaignit , mais  on  envenima  fcs  plaintes  ; 
& l’on  rapporta  même  à Eppendorf,  qu’Erafme  avoit  écrit 
contre  lui  au  prince  Georges  deSaxe.  Quoiqu’il  n’y  eut  au- 
cune preuve  delà  vérité  de  cette  accufation , le  gentilhomme 
irrité  vint  à Bâle , où  il  voulut  entreprendre  Erafme  en  juf- 
tice.  Des  amis  communs  fe  mêlèrent  de  les  réconcilier;  F.p- 
pend orf  vint  chez  Erafme  , où  fe  trouvèrent  Rhenanus  & 
Berus  , qui  dévoient  entendre  les  plaintes  de  part  & d’au- 
tre , & tâcher  de  les  affoupir.  Le  gentilhomme  fuppofant  tou- 
jours la  vérité  de  la  lettre,  demanda  i°.  Qu’Erafme  la  ré- 
rraftât  folennellement.  z9.  Qu’il  lui  dédiât  un  livre  dans  le- 
quel il  réparât  fon  honneur.  30.  Qu’il  écrivît  en  fa  faveur 
au  duc  de  Saxe.  4^.  Que  pour  réparer  l’injure  qu’il  lui  avoit 
faite , à ce  qu’il  prétendoit , il  fût  obligé  de  donneraux  pau- 
vres trois  cents  ducats,  c’eff-à-dire  cent  pour  ceux  de  Bàle, 
& deux  cents  pour  ceux  de  Strasbourg.  Erafme  répondit  qu’il 
défavouoit  la  lettre  dont  il  étoit  queftion , comme  ne  l’ayant 
jamais  écrite  ; mais  que  cependant , s’il  avoit  fait  ou  dit 
quelque  chofe  qui  l’eût  chagriné , il  étoit  prêt  de  lui  écrire 
pour  l'apaifer  , & même  de  lui  dédier  un  livre  ; qu’il  écri- 
roitde  même  en  fa  faveur  au  duc  de  Saxe  : mais  que  quant  à 
l'argent  dont  ilparloit,  il  étoit  plus  à propos  qu’on  n’en  dir 
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rien  , de  peur  qu’il  ne  femblât  que  c’étoit  pour  cela  que  fon 
adverfaire  avoit  intenté  ce  procès:  Eppendorf  flit  content 
des  deux  premières  offres  d’Erafine  ; mais  il  perfifta  fur  la 
fomme  qu’il  exigeoit. 

Trois  jours  fe  pafsèrenten  conteftations  fur  ces  griefs,  & 
enfin  l’on  s’en  tint  à la  décifion  de  deux  arbitres , qui  furent 
Boniface  Amerbach  & Rhenanus.  Voici  la  fentence  qu’ils 
prononcèrent  en  préfence  de  Louis  Berus  & de  Henri  Gla- 
rcan.  ««  Parce  que  vous  nous  avez  laiffé  la  décifion  de  votre 
» différent,  dans  la  vue  de  vous  réconcilier  en  véritables 
» amis , il  nous  a femblé  qu’Erafine  , pour  éviter  tout  cha- 
« grin , & rétablir  une  paix  chrétienne  entre  vous , devoit 
» exécuter  les  deux  premiers  articles  dont  il  eff  convenu  ; 
» & quant  au  troifième , il  donnera  feulement  vingt  florins 
» pour  le  foulagement  des  pauvres  , qui  feront  diftribués 
j>  au  gré  des  arbitres , fans  toutefois  que  ce  jugement  puifle 
» noter  aucune  des  deux  parties  : enferre  qu’il  n’y  ait  plus 
« entr’elles  ni  plaintes  ni  foupçons  ; & que  s’il  y a quel- 
» que  difpute,ce  foit  en  fait  d’amitié  & de  bienveillance,  en 
5;  oubliant  tout  ce  qui  s’eft  paffé , comme  s’il  n’y  avoit  lien 
« eu  de  dit  ou  de  fait.  Henri  Eppendorf  fupprimera  ce  qu’il 
»>  aura  écrit  contre  Erafnte.  Fait  à Baie  le  lendemain  de  la 
» fête  de  la  Purification  1528.»  Les  parties  acquiefcèrent  à 
cette  fentence , & s’embrafsèrent  en  figne  de  réconciliation. 
Le  lendemain  on  les  fit  dîner  enfemble  ; mais  peu  s’en  fallut 
que  la  guerre  ne  recommençât  : car  Eppendorf  , à l'iflue 
du  repas  , ayant  averti  Erafme  de  tenir  prête  la  lettre  qu’il 
avoit  promis  d’écrire  au  duc  de  Saxe  ; & Erafme  ayant  ré- 
pondu qu’il  n’écriroit  qu’au  chancelier  , il  s’éleva  entr’ettx 
une  très- forte  conteftation  , & ils  fe  féparèrent  ce  jour- là 
très- peu  fatisfaits  l'un  de  l’autre. 

Le  lendemain  Erafme  écrivit  au  prince,  & envoya  fa  let- 
tre ouverte  à Eppendorf,  qui  en  fut  content.  Bientôt  après 
il  courut  des  bruits  défavantageux  à Erafme  , comme  s’il  eût 
confenti  à un  accord  qui  le  flétriffoit.  Eppendorfluiméine 
& les  Luthériens  publièrent  qu’Erafme  avoit  été  honteufe- 
ntent  condamné , & obligé  de  fubir  des  conditions  très-du- 
res pour  un  honnête  homme.  Erafme  voyant  cette  mauvaife 
foi,  fit  un  écrit  pour  apprendre  comment  la  chofe  s’étoit 
paffée , & les  raifons  qu’il  avoit  eues  d’acquiefcer  à la  fen- 
tence. * Cet  écrit  eff  intitulé  : Avertiffement  contre  le  meu- 
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jfonge:  il  fut  auffuôt  réfuté  par  Eppcndorf,  qui  expofa  dans 
fa  réfutation  , que  depuis  l’accord  il  Fut  averti  qu’Erafnie 
continuoit  de  le  décrier  ; mais  qu’il  n’en  voulut  rien  croire, 
jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  montré  des  lettres  ou  Erafme  lerrai- 
toit  de  menteur  infigne.  Eppendorf  apprend  dans  cet  écrit 
qu’il  étoit  de  Fribourg  , ville  de  Mifnie  ; qu'il  étoit  forti  de 
fon  pays  pour  s'avancer  dans  les  fciences , qu’ii  avoit  été  dif- 
ciple  du  fameux  Zadius  ,profeffeur  en  droit;  qu’il  avoit  fait 
un  long  féjour  à Strasbourg , & qu’il  croit  demeuré  neutre 
entre  lesfaflions  violentes  que  la  prétendue  réformation  de 
Luther  avoit  excitées  dans  l’Allemagne. 

t k- 

Le  facré  collège  ne  perdit  cette  année  qu’un  cardinal :c’é- 
toitChriftopheNuniali,  natifde  Forli.  Comme  il  avoitbeau- 
coup  d’efprit , dès  lès  jeunes  années  il  s’appliqua  à l’étude , 
& y fit  de  grands  progrès  ; mais  dégoûté  du  monde , il  en- 
tra dans  l’ordre  de  S.  François  , où  il  érudia  avec  tant  de 
foin  la  philofophie  & la  théologie , qu’il  reçut  le  bonnet  de 
dofleur  & fut  faitprofefTeur  ; & comme  il  joignoit  une  gran- 
de piété  à fa  profonde  érudition , on  l’établit  d’abord  com- 
miffaire  en  cour  de  Rome  pour  les  affaires  de  fon  ordre  , 
enfuite  vicaire  général , & enfin  il  fur  éiu  général  dans  un 
chapitre.  Le  roi  de  France  l’aima  beaucoup,  & félon  Ciaco- 
nius , Louife  de  Savoie , mère  de  François  I , le  choifit  pour 
fon  confeffeur.  Leon  X le  créa  cardinal  le  vingt-fixième  de 
Juin  1517,  avec  le  titre  de  faint  Barthelemien  l’ile , qu’il 
changea  pour  celui  de  fainte  Marie  in  ara  cali.  Il  fut  enfuite 
évêque  de  Scgnia  & d’Ararro , & fit  un  voyage  en  France 
depuis  fa  promotion.  Il  étoit  à Rome  lorfque  cette  ville  fut 
prife  par  les  Impériaux , & reçut  beaucoup  de  mauvais  trai- 
temens  des  foldats  Luthériens , qui  n’ayant  rien  trouvé  chez 
lui,  parce  qu’il  vivoit  dans  un  grand  détachement , s'en  pri- 
rent à fa  perfonne.  Après  le  facdeRome  il  fe  retira  à An- 
cône , où  il  mourut  le  vingt-troiftème  de  Mars  de  cette  an- 
née 1528.  Peu  de  temps  après  fon  corps  fut  porté  a Rome , 
pour  erre  enterré  dans  S’églife  dont  il  portoit  le  titre. 

Jacques  Wimphelinge  mourut  auffi  le  17c.  de  Novembre 
de  la  même  année  à Shleflat  , où  il  étoit  né  l’an  1449. 
Après  avoir  étudié  les  humanités  fous  Dongiberg  Veft- 
phale,  refleur  du  collège  de  Shleflat , il  alla  continuer  (es 
études  à Fribourg,  enfuite  a Baie , à Heideiberg  &à  F.rford, 
où  il  s’appliqua  au  droit  canonique  & à la  théologie  ; mais 
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fes  principaux  talensconfiftoient  dans  l’éloquence  & dans  fa 
poëfie,où  il  réuflit  allez  bien  pour  ce  temps-là.  En  1494  il 
fut  appelé  à Spire  pour  y prêcher  , & il  s’acquitta  de  ce 
miniltère  avec  réputation  jufqu’à  ce  qu’il  fe  retira  entière- 
ment du  monde.  11  eut  pour  compagnon  de  fa  retraite  Chrif- 
tophe  d'Ufenheim  fou  ami,  qui  étoit  aulfi  un  homme  d’une 
vie  exemplaire,  mais  qui  fut  obligé  de  quitter  fa  retraite  , 
pour  fe  laiflèr  impoler  le  pefant  fardeau  de  l’épifcopar. 
Wimphelinge  plus  heureux  demeura  dans  la  folitude  , fui- 
vant  J.  C.  pauvre , & travaillant  chaque  jour  à fe  fanéti- 
fier  de  plus  en  plus  : ce  genre  de  vie  ne  l’empêcha  pas 
d’expliquer  les  livres  faints  à Heidelberg  , &de  compoferdes 
écrits  pour  l'inflruéUon  des  enfans,  & pour  exhorter  les  prê- 
tres à mener  une  vie  pure  & fainte.  Il  dirigea  aulTi  quelques 
jeunes- gens  dans  leurs  études,  comme  Volfang  de  Levef- 
taing;  Jacques  Sturmius,  & fes  deux  neveux  Jacques  Spi- 
gelius  & Jean  Maïus,  qui  furent  tous  de  grands  hommes. 

Comme  il  reprenoit  librement  les  défauts  des  eedéfiafti- 
ques  & des  moines  , il  fut  expofé  aux  traits  de  leur  indigna- 
tion. Les  religieux  Auguftins  le  firent  citer  à Rome  , quoi- 
que déjà  fort  âgé  & incommodé  d’une  defeenre  , fur  ce  que 
dans  un  de  fes  ouvrages  il  avoit  dit  que  S.  Auguftin  n’avoit 
pas  été  moine  avec  une  grande  barbe , couvert  d’un  capu- 
chon , & ceint  d’une  ceinture  de  cuir , comme  ces  religieux 
le  repréfentoient.  Tritheme  lui  confeilla  de  ne  point  s’in- 
gérer dans  ces  fortes  de  difputes,  parce  qu’il  importe  peu, 
lui  dit  il , que  S.  Augullin  ait  été  en  robe  ou  en  capuchon. 
Wimphelinge  n'alla  point  à Rome , mais  il  fit  une  apologie 
de  fes  fentimens  & de  fa  conduite,  qui  fut  fort  goûtée: 
& Conrade  Peutingcr  d’Ausbourg  & Jacques  Spigelius  fe 
chargèrent  de  défendre  fa  caufe  à Rome;  ce  qu’ils  firent 
avec  tant  d’applaudiflement  , que  Jules  II  termina  cette 
affaired’unemanière  qui  fit  honneur  à Wimphelinge.  Comme 
ce  favant  homme  étoit  très-attaché  à l’unité  de  l’égiife  , il 
fut  fcnfiblemem  affligé  des  troubles  & des  divifions  que  la 
fe&e  de  Luther  caufa , & le  chagrin  qu’il  en  conçut  abrégea 
fes  jours.  Ses  deux  neveux  Jacques  Spigelius  & Jean  Maius 
furent  depuis  confeillers  de  l’empereur. 

Il  a compofé  un  grand  nombre  de  livres  , tant  en  vers 
qu’en  profe , fur  des  matières  eccléfiaftiques  & fur  des  ma- 
tières profanes  ; le  catalogue  en  eft  rapporté  dans  la  préface 
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tî'im  difcours  qu’il  a fait  fur  le  Saint-Efprit,  publié  par  Re-  ■ ...  .J 
gnian  Philofius  à Strasbourg  en  1516.  Voici  ce  dont  il  eft  An-  ‘S2*" 
fait  mention  dans  ce  catalogue.  Un  traité  de  llnftruâion  & 
de  l’éducation  des  enfans,  les  élégances  de  la  langue  latine, 
un  abrégé  de  réthorique,  trois  livres  en  vers  élégiaquesde 
la  triple  pureté  de  la  Vierge,  un  livre  de  la  pureté  avec  fon 
apologie,  un  traité  de  la  frugalité  contre  les  gens  chargés 
de  prébendes,  un  abrégé  des  affaires  d’Allemagne,  le  traité 
de  la  jeuneffe,une  apologie  pour  la  république  chrétienne, 
des  traités  fur  l’hiftoire  d’Allemagne,  des  notes  fur  les  hym- 
nes eccléfiaftiques , un  abrégé  des  quatre  évangiles  , outre 
{es  lettres,  fes  poëmcs,  fes  hiftoires,  un  foliloque  en  l’hon- 
neur des  princes  & des  grands  d’Allemagne,  des  offices  de 
la  Viefge  & de  S.  Jofeph , des  ftatuts  fynodaux  qu’il  dreffa 
par  ordre  de  l’évèque  de  Baie,  & plufieurs  opufcules.  On 
lui  attribue  encore  un  traité  des  louanges  de  l’égiife  de  Spi- 
re, un  autre  des  évoques  de  Strasbourg,  & laviedeDie- 
ter  archevêque  de  Mayence.  Il  a encore  écrit  un  autre  traité 
intitulé , la  concorde  des  curés  & des  frères  mendians , dans 
lequel  il  rapporte  les  erreurs  groffières  d’un  certain  moine 
nommé  Martin  de  Hanau,  qui  avoit avancé miiie imperti- 
nences contraires  à la  pudeur  & à la  religion.  Il  y blâme 
les  réguliers,  de  fe  donner  la  liberté  de  juger  des  féculiers 
Ct  de  les  condamner.  Enfin  il  exhorte  les  curés  à ne  pas  mé- 
dire des  ordres  religieux,  à ne  les  pas  inéprifer,  & à ne  les 
pas  pcrfécuter  : il  oppofe  la  vie  des  anciens  moines  à celle 
des  nouveaux , & veut  que  les  curés  & les  moines  foient  unis 
pour  travailler  de  concert  au  bien  de  l’églife. 

Son  traité  de  la  pureté  eft  le  plus  éloquent  & le  plus 
utile  de  fes  ouvrages  ; il  l’adreffe  à Sturmius , & s’y  juftifie 
du  reproche  qu’on  lui  avoit  fait  de  n’avoir  compofé  fon  apo- 
logie pour  la  république  chrétienne  contre  les  bénéficiers, 
que  parce  qu’il  n’avoit  pu  avoir  de  bénéfices.  Il  dit  qu’il  avoit 
refufé  deux  prébendes , que  Bertholde  archevêque  de  Mayen- 
ce lui  avoit  offertes;  qu’il  détefteroit  toute  fa  vie  cet  abus 
d’avoir  fouvent  trois  ou  quatre  églifes  dans  une  même  ville , 
plufieurs  prébendes,  dignités  ou  perfonats,  & quelquefois 
d’en  pofféder  encore  d’autres  fous  le  nom  de  perfonnes  in- 
terpofées.  Il  ajoute  qu’il  a connu  des  gens  qui  avoient  juf- 
qu’à  vingt-trois  & vingt-quatre  bénéfices.  Il  traite  enfuite  de 
la  pureté  des  prêtres , & preferit  les  remèdes  pour  entrete-. 


Digitized  by  Google 


î78  histoire  ecclésiastique; 

nir  cette  vertu.  Il  s’y  plaint  d'un  homme  qui  avoir  été  long- 

An.  1518.  temps  de  Tes  amis,  & qui  l’avoir  acculé  devant  Raimond  lé- 
gat du  pape , d’étre  ennemi  des  ordres  religieux.  11  le  dé- 
fend contre  cette  calomnie  : il  protefte  qu’il  aime  & qu’il 
eftime  tous  les  bons  religieux  ; mais  qu’il  ne  peut  avoir  les 
mêmes  fentimens  pour  certains  moines,  qui  n’ont  de  reli- 
gieux que  le  capuchon  &:  la  couronne , qui  font  pleins  d’or- 
gueil & d’ambition,  qui  féduifent  le  peuple  en  prêchant  une 
voie  facile  pour  aller  au  ciel , qui  enfeignent  qu’on  ne  doit 
faire  qu’une  légère  pénitence  pour  de  grands  péchés,  qui 
flattent  les  riches,  qui  abufent  des  religieufes;  qui  médifent 
de  tous  les  théologiens  féculiers,  & qui  n’épargnent  pas 
même  Gerfon.  11  blâme  ceux  qui  emploient  les  revenus  ecclé- 
fiuftiques  au  luxe  ou  à la  bonne  chère , au  lieu  de  nourrir 
les  pauvres;  & remarque  qu’il  faut  peu  de  choies  à un  hom- 
me, & qu’un  prêtre  peut  vivre  honnêtement  d’un  revenu 
médiocre. 

C’eft  dans  ce  même  ouvrage  qu’il  traite  en  paflantla  ques- 
tion du  monachifine  de  S.  Auguftin , en  foutenant  qu’il  n’a 
été  ni  ermite,  ni  moine  mendiant,  ni  Bénédiéfin  : parce 
que , s’il  avoit  fait  profeftion , il  n’auroit  pas  manqué  d’en 
parler  dans  les  livres  de  fes  confeffions.  Il  ajoute  que  Pofli- 
dius,  auteur  de  fa  vie,  ne  l’auroit  pas  loué  de  n’avoir  point 
fai  t de  teftament , parce  que , s’il  avoit  été  moine , il  n’en  pou- 
voit  faire  : ainfi  ce  ne  feroit  pas  un  éloge  pour  lui  de  n’en 
avoir  point  fait.  Il  allègue  cinq  chofes  qu’on  pouvoitlui  op- 
pofer.  i.  Qu’il  eft  dit  que  ce  faint  quitta  toutes  chofes.  2. 
Qu’il  établit  un  monaftère  dans  l'on  églife.  3 . Qu’on  le  peint 
avec  un  capuchon.  4.  Que  l’on  a trouvé  dans  une  églife 
de  la  Vierge,  bâtie  du  temps  de  Sixte  IV,  une  figure  de 
marbre,  fur  laquelle  il  y avoit  une  épigramme  qui  montroit 
que  c’étoitla  figure  d’un  ermite  de  S.  Auguftin.  5.  Qu’on 
a des  fermons  de  faint  Auguftin  adrefles  aux  ermites.  Mais 
toutes  ces  raifons  paroiflent  frivoles  à Wimpheünge  ; & il 
répond  aifément,  que  S.  Auguftin  a quitté  effe&ivement  le 
monde,  c’eft-à-dire,  fa  famille  & fes  biens;  mais  qu’il  y a 
renon-c  volontairement  & fans  embrafler  le  monachifme  : 
que  l’on  mène  une  vie  religieufe  avec  un  habit  féculier; 
que  le  capuchon  que  les  peintres  lui  donnent,  eft  de  leur  in- 
vention ; que  la  ftatue  de  marbre  de  l’ermite  eft  une  fauf- 
feté  & une  luppofition , & qu’elle  n’eft  pas  fi  ancienne  qu’on 
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le  dit;  que  les  fermons  aux  ermites  ne  font  point  defaint  As 
Auguftin  évêque  d’Hippone  , mais  peut-être  de  S.  Auguftin 
évêque  d'Angleterre. 

Son  traité  des  hymnes  & des  profes  de  I’églife  eft  très-cu- 
rieux. Il  rapporte  l’origine  des  premières  à S.  Ambroifc , qui 
perfécuté  par  l’impératrice  Juftine,mère  de  Valentinien,  & 
étant  obligé  de  demeurer  nuit  & jour  avec  fon  peuple  dans 
l’églife,  lui  faifoit  chanter  des  hymnes  pour  diiliper  fes  en- 
nuis, comme  le  rapporte  S.  Augullin  dans  le  neuvième  li- 
vre de  fes  confjlftons.  Il  expofe  les  différentes  fortes  de  vers 
dont  les  hymnes  font  compofées , & en  marque  les  auteurs. 

A l’égard  des  profes  qui  fe  chantent  avant  l’évangile  à la 
meffe,  il  dit  que  l’ufage  en  eft  plus  récent;  que  ce  font  les 
Allemands  qui  l’ont  inventé.  Toutes  les  œuvres  de  Wimphe- 
linge  montrent  par  tout  un  efprit  libre  &aifé,  quiaimoitla 
vertu,  qui  haiflbit  & reprenoit  le  vice,  qui  fouhaitoit  la  ré- 
forme des  mœurs,  fans  donner  en  aucune  manière  dans  les 
nouveautés  des  hérétiques  , étant  très-attaché  à la  doélrine 
de  l’églife,  & très-fenfible  aux  maux  qui  ravageoient  l’Al- 
lemagne fon  pays,  & qui  ne  firent  qu’augmenter  dans  la 
fuite. 


Ce  fut  pour  arrêter  ces  maux,  que  l’empereur  fut  obligé 
de  convoquer  une  diète  à Spire.  Les  r.éceffités  de  la  tenir 
étoient  encore  plus preffantes,  parce  que  le  danger  étoir  plus  “ 
évident;  car  outre  les  grands  progrès,  que  le  Luthéranif-  « 
me  faifoit  dans  l’empire , fes  provinces  étoient  menacées  J 
d’une  prompte  irruption  des  Turcs  qui  s’étoient  déjà  rendus  ‘ 
maîtres  de  Bude , & qui  fe  flattoient  d’être  bientôt  maîtres  > 
de  toute  la  Hongrie.  La  diète  commença  le  quinzième  de  1 
Mars  de  l’an  1529:  elle  fut  fort  nombreufe.  Ferdinand , qui 
y préfidoit  en  la  place  de  l’empereur,  s’y  trouva , accompa- 
gné de  tous  les  princes  & députés  des  états  de  l’empire.  L’élec- 
teur de  Saxe  y avoit  amené  Melanchton  ; & le  pape  ne  man- 
qua pas  d’y  envoyer  Jean  Thomaflin,  comte  de  la  Miran- 
de , avec  charge  d’exhorter  les  princes  à la  guerre  contre  le 
Turc. 


La  première  chofe  à laquelle  on  s’appliqua , fut  d’y  traiter 
des  affaires  de  la  religion , fur  lefquelles  on  difputa  long-temps 
& avec  beaucoup  de  chaleur.  Le  but  des  Catholiques  étoit 
de  défunir  l’éleéleur  de  Saxe  & les  autres  princes  des  villes 
impériales , c’eft-à-dire  les  Luthériens,  d’avec  les  députés  des 
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villes  qui  avoient  embrafle  la  doéfrine  deZuingle,  & desau^ 
très  facramentaires  touchantl'euchariftie  : & peut-être  en  1e- 
roient-ils  venus  à bout , fi  le  landgrave  de  Hefle  n’eût  préve- 
nu cette  divifion , en  leur  remontrant  à tous  que  la  différen- 
ce n'étoit  pas  affez  grande  entre  eux  pour  fe  féparer,  & qu’il 
étoit  aifé  de  les  concilier  enfemble  ; au  lieu  que,  s’ils  fe  par- 
tageoient , les  Catholiques  fe  voyant  les  plus  forts,  ne  man- 
queroient  pas  d’en  tirer  avantage.  On  fe  rendit  à fe  s raifons , 
ou  plutôt  l'antipathie  entre  les  Luthériens  & les  Zuingiiens 
n’éclata  pas  alors  ; & Ferdinand  fit  appeler  les  députés  des 
villes  impériales  en  particulier  le  cinquième  d’Avril,  leur 
fit  des  reproches  affez  vifs  d’avoir  fait  plufteurs  changemens 
contre  l’édit  de  l’empereur , & les  exhorta  fort  à confentir 
aux  règlcmens  qu’on  vouloir  établir,  de  peur  gue  leur  par- 
tialité ne  rendit  la  diète  inutile , & qu'on  ne  fe  féparât  fans 
avoir  rien  fait.  Les  députés  lui  répondirent  que  les  change- 
mens  qu’ils  avoient  introduits,  ne  préjudicioient  en  aucune 
manière  à l’autorité  de  l’empereur  j qu’ils  ne  dcmandoienc 
que  la  paix,  qu’ils  étoient  difpolés  àfatisfaire  S.  M.  impé- 
riale , & accepter  la  convocation  d’un  concile. 

Le  fujet  des  plaintes  de  Ferdinand  étoit,  que  le  20e.  de 
Février,  environ  un  mois  avant  la  tenue  de  la  diète, ceux 
de  Strasbourg  avoient  fait  un  décret , figné  par  le  confeil  de 
trois  cents,  par  lequel  ils  aboliffoient  la  mefTe , jufqu’à  ce  que 
leurs  advertaires  filTent  voir  que  ce  facrifice  étoit  un  culte 
agréable  à Dieu  ; ce  décret  fut  publié  par  l’ordre  du  fénat 
dans  toute  l’étendue  de  fa  juridtéfion , pour  être  obfervé 
par  tous  fes  iujets.  Et  le  fénat  enfuite  en  donna  avis  à l’évê- 
que, qui  reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  chagrin, 
mais  qui  fut  contraint  de  la  prendre  en  patience.  Wolfgang 
Capiton  & Martin  Bucer,  dont  les  fentimens  prèvaloient  à 
Strasbourg  , furent  les  moteurs  de  ce  décret. 

La  méfié  fut  encore  abolie  à Bâle  à peu  près  dansle  même 
temps,  fur  la  demande  des  citoyens,  qui,  furlerefusdu  fénat, 
s’afiemblèrent  dans  l’églife  des  Cordeliers  le  8 deFévrier,  & 
s’emparèrent  des  lieux  publics  delà  ville,  pour  obliger  lesféna- 
teurs  qui  favorifoient  le  pa  rti  des  Catholiques,  à fe  démettre  de 
leurscharges  ; & fur  le  refusqu’on  leur  en  fit , ils  prirent  les  ar- 
mes, abattirent  les  images  & les  ftatues  des  faints,  les  brûlè- 
rent, obligèrent  le  fénat  à dépofer  1 2 confeillers,  parmi  lef- 
quels  étoient  Henri  Meltinger  & Luc  Ziegler,  & à faire  un 

décret 
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décret  par  lequel  la  meffe  & les  images  feroient  abolies  dans  ? " 

toute  l’étendue  de  fa  juridiction.  Le  1 ze.  de  Février  le  confeil 
des  deux  cents  foixanteapprôuva  le  décret  du  fénat  : une  pa- 
reille conduite  fut  le  fujet  des  reproches  que  fit  Ferdinand 
aux  députés  des  villes  impériales  dans  la  diète  de  Spire. 

On  y contefta  long- temps  pour  remettre  en  vigueur  l’édit 
de  Wormes:  Ferdinand  vouloir  qu'on  s’en  tînt  à fon  exécu- 
tion , & fit  exclure  de  l’aflemblée  le  député  de  Strasbourg  ; 
qu’on  nommoit  Daniel  Miege.  Les  autres  villes  que  cette 
conduite  regardoit , intercédèrent  pour  lui , & requirent 
qu’on  obfervàt  les  coutumes  de  l’empire , qui  ne  permettoient 
pas  qu’on  troublât  les  députés  dans  leurs  droits,  jufqu’àce 
que  le  différent  eût  été  terminé  dans  un  concile  libre  & légi- 
time ; fans  quoi  ils  refuleroient  abfolument  de  contribuer 
aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Mais  toutes  leurs 
remontrances  furent  inutiles  : le  député  de  Strasbourg  ne  fut 
point  rétabli  ; & pour  trouver  quelque  forme  d’accommo- 
dement, on  fit  à la  pluralité  des  voix  le  13e.  d’Avril  un  lxiv 
nouveau  décret  pour  expliquer  celui  de  la  précédente  diète  Edit  de  (« 
deSpire,  par  lequel  il  étoit  ordonné  , que  pour  ce  qui  re-  dléte  de  SP‘" 
gardoit  l’exécution  dé  l’édit  de  Wormes,  les  membres  de  pâlUvic  hifij 
l’empire  fe  gouverneroient  de  manière  qu’ils  puffent  rendre  conc.  ui>.  1. 
compte  de  leur  conduite  à Dieu  & à l’empereur  ,&  pour  ré-  e"^\ 
primer l’abusqu’on en avoit fait, en  prenant occafion par-là  6‘  p ^ ’Ca' 
de  foutenir  toutes  fortes  de  nouveaux  dogmes , par  le  mau-  chlaus  ho e 
vais  fens  qu’on  lui  avoit  donné.  anno. 

Le  nouveau  décret  ordonne  : 1 Çr.  Que  dans  les  lieux  où  l’on 
a reçu  l’édit  deWormescontre  le  Luthéranifme,  il  ne  fera  per- 
mis à perfonne  de  changer  de  créance , & que  l’on  continuera 
à obferver  cet  édit , en  y obligeant  pareillement  le  peuple, 
jufqu’à  la  tenue  du  concile  que  l’empereur  fait  efpérer  bien- 
tôt. a9.  Que  dans  les  endroits  où  l’on  a emfcraffé  la  nou- 
velle religion , qu’on  ne  peut  quitter  fans  un  danger  évident 
de  fédition , on  y pourra  perfiffer  dans  les  mêmes  pratiques , 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  aflemblé  le  concile.  30.  Que  dans  ces 
endroirs-là  l’on  ne  pourra  abolir  la  méfie , ni  empêcher  que 
les  catholiques  ne  jouifient  du  libre  exercice  de  leur  religion , 
ni  même  permettre  qu’aucun  d'eux  embrafTe  la  feéle  Luthé- 
rienne. 4°.QuelesSacramcntairesferont  bannis  del’empire, 

& les  Anabaptiftes  punis  de  mort , fuivant  l’édit  de  l’em- 


pereur qui  avoit  été  ratifié. 
Tome  XVUl. 


3 v.  Que  les  prédicateurs  obièr- 
T 
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» veroient  les  décrets  des  deux  dernières  diètes  de  Nurenf* 

Ah.  1519.  berg,  qu’ilsferontcirconfpeéls,ens’abftenantd’ofFenferper-; 

for. ne  dans  leurs  difcours , & de  donner  fujet  au  peuple  de 
fe  foulever  contre  les  magiftrats.  Qu’ils  ne  propoferoient 
aucuns  nouveaux  fentimens  , à moins  qu’ils  ne  fuflcnt 
fondés  fur  l’écriture  ; qu’ils  prêcheroient  l’évangile  fuivant 
l’interprétation  approuvée  par  l’églife  , & que  pour  les  ar- 
ticles qui  étoient  en  dilpute  , l’on  attendroir  la  décifton  lé- 
gitime du  concile.  6°.  Qu’enfin  tous  les  membres  de  l’em- 
pire vivroient  en  paix  , & n’exerceroient  aucune  hoftilité 
les  uns  fur  les  autres  , fous  prétexte  de  religion. 

LXV.  Quelque  modéré  que  lut  cet  édit , & quelque  favorable 
Oppofition  qu'il  parût  aux  princes  qui  n’avoient  pas  la  même  créance» 

''rinces  a^cet  ‘ ne  ^a'^a  Pas  c‘e  trouver  ûes  contradi&eurs.  Les  élefteur» 
édit.  de  Saxe  & de  Brandebourg , Erneft  & François  ducs  de  Lu-r 
Steidan.  l.  nebourg  , Philippe  Landgrave  de  Heffe  , & Wolfang  prince 
É Pailàvt' I ô’Anhalt,  s’y  opposèrent,  comme  étant  contraire,  difoient- 
1.  <ap.  iÿ.  p.  Bs  , aux  vérités  claires  de  l’évangile.  Ils  prétendoient  qu’il 
IlC-  ne  falloir  point  déroger  au  décret  de  la  diète  précédente  , 

qui  avoit  accordé  la  liberté  de  religi on  jufqu’au  temps  du  con- 
cile : puifque  ce  décret  ayant  été  fait  du  confentement  de 
tous  , il  ne  pouvoit  de  même  être  altéré  & réformé  que 
d’un  commun  avis.  Que  dans  la  diète  de  Nuremberg  , l’on 
s’étoit  très-bien  aperçu  de  l’origine  & de  la  caufe  des  dif- 
fenfions , du  propre  aveu  du  pape  ; mais  qu’avec  tout  cela  , 
l’on  n’y  avoit  apporté  aucun  remède , quoiqu’on  eût  envoyé 
à fa  fainteté  le  mémoire  des  abus  qui  étoient  à réformer. ... 
Que  l’on  avoit  conclu  dans  toutes  les  délibérations , que  le 
meilleur  moyen  de  terminer  les  controverfes  , étoit  de  te- 
nir un  concile.  Que  d’accepter  le  nouveau  décret , c’étoit 
rejeter  la  parole  de  Dieu  pure  & fimple  ; & d’accorder 
l’ufage  de  la  meffe  , c’étoit  renouveller  tous  les  défordres 
pnffés.  Qu’ils  approuvoient  la  claufe  de  prêcher  l’évangile 
félon  les  interprétations  reçues  dans  l’églife  ; mais  qu’il 
reftoit  à favoir  quelle  étoit  la  vraie  églife.  Que  de  pu- 
blier un  décret  fi  obfcur  , ce  feroit  ouvrir  la  porte  à beau- 
coup de  troubles  & de  divifions.  Ils  ajoutoient  qu’ils  ne 
pouvoient  donc  y conlenrir  ; qu’ils  en  rendroient  compte 
à tout  le  monde  , 61  à l’empereur  même  ; & qu’enfin 
ils  ne  feroient  rien  que  de  jufte  & de  raifonnabîe  , jufqu’au 
concile  général  ou  national  d’Allemagne. 
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Cette  déclaration  fut  appuyée  par  les  députés  de  quatorze  — — — — 
villes  impériales  , qui  deux  jours  après  proteftèrent  contre  An/^  ‘9* 
le  décret  de  Spire,  mirent  leur  proteflation  par  écrit , & la  Quatorze 
publièrent  le  dix-neuf  d’ Avril  par  un  a£te  , dans  lequel  iis  villes  îmoé- 
uppeloient  de  tout  ce  qui  venoit  d’être  fait , à l’empereur , naies  ,t‘  *01* 
au  futur  concile  général  ou  national,  & à tous  juges  non 
fufpeéfe  ; & en  conféquence  nommoient  des  députés  pour  Putiavu.loe. 
envoyer  vers  l’empereur , afin  d’obtenir  la  révocation  de  ce  e,t' 
décret.  Ces  quatorze  villes  furent  Strasbourg , Nuremberg , 

Ulme,  Confiance,  Reutlingen  Windsheim  & Menr.ingcn, 

Linda  &Kempten  , Heilbron,  Ifne  , Weiffembourg,  Nord- 
lingue  & Saint-Gai.  L’article  de  cette  protefiarion  qui  con- 
cernoit  la  préfence  réelle,  étoit  conçu  avec  beaucoup  de 
ménagement , à caufe  de  la  divifion  qui  étoit  fur  ce  fujet  en- 
tre les  Luthériens  & les  Zuingliens.  Ceux-là  y difoient  qu’on 
fa  voit  quels  étoient  les  fentimens  de  leurs  églifes  touchant 
la  préfence  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie  ; mais  qu’il  ne  falloir  point  faire  de  décret  contre 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  cet  avis,  parce  qu’ils  n’avoient  lxvit 
été  ni  appelés  ni  entendus.  C’eft  de  cette  célèbre  protefia-  Origine  «ta 
rion  qu’eft  venu  le  fameux  nom  de  Proteflans , qui  fut  don-  l!c  ^ri‘- 
né  aux  hérétiques  d’Allemagne  , & dont  les  Calviniftes  aux  Lu"' 
fortisde  la  même  origine  fe  font  depuis  accommodés,  afin  tfiérien». 
d’être  traités  un  peu  plus  honorablement  qu’ils  ne  l’étoient 
par  d'autres  titres  qui  ne  leur  plaifoient  pas  , quoique  les  k„\„oU.  ait 
bons  Proteftans  foient  peut-être  autant  leurs  ennemis  que  huncann.n. 
les  catholiques  mêmes. 

Ferdinand  étoit  forti  de  l’afiemblée  avant  que  les  princes 
eufient  fait  leur  proteftation  ; & comme  il  s’agifioit  d’em- 
pêcher les  Turcs  de  conquérir  le  refte  de  la  Hongrie  , & de 
fauver  l’Autriche  , la  Stirie  & la  Carinthie  de  leurs  incur- 
fions  , l'archiduc  ne  pouvoit  y réuffir  fans  donner  quelque 
fatisfaéHon  aux  Proteftans:  c’étoit  pour  lui  que  les  armes  ca- 
tholiques dévoient  agir  ; & l’intérêt  d’une  couronne  lui  pa- 
roifiant  aufli  confidérable  que  celui  du  duché  de  Milan  l’a- 
voit  paru  à l’empereur  Charles  V fon  frère , il  fui  vit  la  con-  • 

duitedefa  majefté  impériale,  & permit  aux  Luthériens  & aux  j:rinris‘  lu- 
Sacramentaires  de  vivre  comme  il  leur  plairoit , fans  être  fAeri  ann. 
obligés  de  rendre  compte  de  leurs  aftions  qu'à  Dieu  & à '5i9- 
l’einpereur,en  attendant  qu’on  y eùtautrement  pourvu.  Ainfi  lÿa‘ 
la  diète  fe  fépara  , & toute  fa  colère  tomba  fur  les  Ana- 

Tij 
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/\N,  , 5,9.  baptiftes  , qui  avoient  publié  de  nouveau  fept  articles  pouf 
établir  leurs  monftrueux  dogmes.  Le  premier  étoit , qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  à un  chrétien  de  porter  les  armes  & de  re- 
connoitre  les  magiftrats  , fondés  fur  ces  paroles  de  Jefus- 
J uc.  c.  il.  v.  Qirilt  : Les  rois  des  nations  les  traitent  avec  empire  , qu’il 
rien  fait  pas  de  même  parmi  vous.  Le  i.  Qu'il  n’étoit  jamais 
permis  de  jurer , non  pas  même  lorfque  les  magiftrats  obli- 
geoient  à lever  la  main.  Le  3.QueDieun’appeloitlesvérita- 
bleschrétiens,  ni  à rendre  juftice,  ni  à veiller  à la  tranquillité 
publique.  Le  4.  Que  quiconque  n’auroit  pas  été  Anabaptifte , 
lèroit  mis  au  côté  gauche , & au  rang  des  boucs  dans  le  ju- 
gement dernier.  Le  5.  Que  la  chaire  de  Moyfe  n’étoit  que 
dans  la  fe&e  des  Anabaptiftes , & qu’il  n’y  avoit  qu’eux  de 
prédeftinés.  Le  6.  Qu’il  n’y  avoit  qu’eux  d’envoyés  pour  prê- 
cher "évangile.  Le  7.  Qu’il  falloir  tenir  pour  autant  de  ré- 
prouvés , ceux  qui  s’oppofoientaux  progrès  de  leur  doctrine. 

LXVIII.  Cochlée  réfuta  folidement  ces  articles , & d’une  manière 
fute^es*  a--  8UI  fut  également  approuvée  des  deux  partis  de  Catholiques 
ticiei  des  & de  Proteftans.  Il  montra  fur  le  premier  article  le  deffein 
Anabaptiflei  de  Jefus-Chrift  , en  établiflànt  fa  do&rine  , de  foumettre 
h°C  ü déliés  aux  lois  du  gouvernement  dans  lequel  ils  étoient 

nés , dès  que  ces  lois  n’étoient  point  incompatibles  avec  le 
falut  : qu’il  avoit  confirmé  par  fes  exemples  ce  qu’il  avoit 
enfeigné  de  vive  voix , puifqu’il  avoit  fait  un  miracle  pour 
payer  le  tribut.  11  fit  voir  que  le  2.  & 3.  articles  étoient  ti- 
rés de  l'héréfie  desPrifcillianiftes  , & condamnés.  Il  taxa  le 
4.  de  manifoftement  contraire  à récriture  fainte,  en  ce  qu’a- 
vant Muncer,  on  n’avoit  point  oui  parler  des  Anabaptiftes; 
& que  dans  tous  les  endroits  de  l’évangile  ou  il  étoit  parlé 
du  j ugement  dernier , & de  ceux  qui  feroient  mis  au  côté  droit 
du  fouverain  juge,  il  n’étoit  fait  mention  que  de  bonnesœu- 
vres,  & non  de  rébaptifation.  Enfin  il  foutint  contre  les  au- 
tres articles,  que  les  Anabaptiftes,  bienloin  de  montrer  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  million  que  la  leur  dans  la  religion  ca- 
tholique, ne  pourroient  jamais  juftifier  qu’ils  fuflent  véritable- 
ment appelés , puifqu’il  n’y  avoit  que  cinq  ans  qu’ils  paroil- 
foient  fur  la  fcène  , & que  leur  chef  Thomas  Muncer  n’a- 
voit reçu  d’aucun  év  êque  ni  million , ni  impofi  tion  des  mains  : 
que  tous  les  Anabaptiftes  étoient  convaincus  que  cet  héré- 
liarque  s’étoit  ingéré  de  lui-même  dans  le  mini  Itère  de  la  pa- 
role , & qu’il  avoit  eu  recours  à de  faillies  révé  lations , pour 
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cacher  aux  yeux  des  hommes  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  •— 

de  la  vocation.  Ak>  1 

La  complaifance  de  Ferdinand  envers  les  Luthériens  ne  LXIX. 
lui  procura  pas  de  grands  avantages  pour  s’oppofer  aux  S01"113'1  <® 
1 urcs.  Des  le  printemps  Soliman  le  mit  en  marche  avec  une  (Ie  BlJtle  #Il 
armée  de  i5omiüe  hommes, &arrivadevantBude, dont  les  Hongrie, 
magiftrats  lui  portèrent  auffirôt  les  clefs.  La  fortereflê,défen-  t,.ua^c'^ 
due  par  fept  cents  Allemands  commandés  par  le  comte  Na-  jju„g art.  t. 
dafti , refufa  de  fe  rendre:  mais  les  Turcs  la  battirent  avec  to. 
tant  de  furie,  qu’après  avoir  fait  jouer  une  mine  dont  l'effet  , R">"-  aJ: 

• ' 9 . hune  an • n» 

fut  fi  grand  qu’elle  fit  fauter  une  partie  des  fortifications , les  47i 
affiégés  fe  rendirent  vie  & bagues  fauves.  Nadafti  que  ceux- 
ci  avoient  mis  en  prifon,  pareequ’il  n’avoit  pas  voulu  con- 
fentir  à la  capitulation , ne  fut  délivré  par  les  Turcs  que 
pour  être  conduit  à Soliman , qui  le  remit  à la  diferétion  de 
Jean  vaivode  de  Tranfilvanie  , comme  étant  fujet  de  ce 
prince  ; mais  le  vaivode  en  ufa  avec  Nadafti  félon  toute  la 
clémence  qu'on  avoit  lieu  d’attendre  de  fa  bonté  naturelle. 


Le  fultan , maître  de  Bude  , fit  marcher  fon  armée  en 
Autriche  , & ne  trouva  fur  fa  route  de  réfiftance  qu  a Al- 
tefnbourg , qui  fut  emporté  d’affaut  : mais  les  intelligences 
que  le  bacha  Ibrahim  avoit  avec  la  maifon  d’Autriche , ayant 
fait  perdre  à Soliman  plus  de  la  moitié  delà  beile  faifon , l’ar- 
mée Turque  ne  put  arriver  devant  Vienne  que  le  vingt- 
fucième  de  Septemhre.  Ce  retardement  donna  tout  le 
temps  à Ferdinand  de  bien  munir  la  place  ; il  fit  entrer  vingt 
mille  hommes  de  pied  & deux  mille  chevaux  de  bonnes  trou- 
pes, commandés  par  le  comte  Palatin.  La  ville  fut  vigoureu- 
iêment  attaquée , & encore  mieux  défendue  : enforte  que 
l’hiver  commençant  à fe  faire  fentir  avecafl’ez  de  violence. 


LXX. 

Il  va  à Vien- 
ne , dont  il 
lève  le  PuSge. 

SUhUiti , 
comment.  /. 

C.  p.  I99« 


Soliman  , après  trente  jours  de  fiége accompagnés  d’incur- 
fions  dans  toute  la  Hongrie , retira  fon  armée  le  quatorziè- 
me d’Ociobre  , après  avoir  perdu  près  de  foixante  mille 
hommes  devant  cette  place  ; & revint  à Bude,  ou  il  con- 
voqua les  états  généraux  , & invertit  de  nouveau  Jean  Zi- 
pol  du  royaume  , en  le  déclarant  roi  légitime  & fon  bon 
ami , à quoi  tous  les  états  applaudirent.  LXXI. 

Pendant  ce  temps-là,  Marguerite  d’Autriche  gouvernante  On  travailla 
des  Pays-bas,  & Louife  de  Savoie  mère  de  François  I,  a |J 
travailloient  a faire  la  paix  entre  1 empereur  & le  roi  de  reur  & |c  roi 
France , & arrêtèrent  même  que,  vers  la  fin  du  mois  de  Mai,  de  Fiauve. 

Tiij 
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Mém.  du 
Bellay , I.  }. 
Cuicciard.  I 
!?• 

Belleforit, 
l.  (<■  c.  44. 

Slcidan, 
comment,  lib. 

ù-  p.  lÿÿ. 


LXXIT. 

T r.iité  avan- 
tageux dupa- 
l'C  avec  l’em- 
pereur. 
Cuicciard.  I. 
19. 

Ilckar.  I.  te. 

Panuin.  in 
Clément. 
Kaynald.  ad 
hune  an.  n. 
Cio. 

D.  Anton,  de 
J'cra.hijl.  ae 
Charles  V,p, 
161. 

Pa'lavie. 
hiji.  font. 

J rid.  lib.  j. 
eay.  x. 


a86  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

on  commenceroit  les  négociations  dansla  ville  de  CambrajrJ 
Quoique  la  guerre  continuât  toujours  en  Italie , qu’Arttoine 
de  Leve  eût  pouffé  les  François  à bout  dans  le  Milanès  , & 
que  leur  armée  eût  entièrement  été  défaite  par  la  priie  du 
comte  de  Saint-Pol  qui  la  commandoit,  les  deux  princeiîes 
ne  défelpérèrent  pas  toutefois  de  réuffir  dans  leur  négocia- 
tion , & elles  en  étoient  d’autant  plus  capables  , qu’avec 
beaucoup  d’elprit  & d’expérience , elles  s’aimoient  fort,  & 
fouhairoient  .fincèrement  de  voir  la  paix  rétablie  entre  les 
deux  princes. Charles  V avoir  vu  par  fa  propre  expérience, 
que  les  traités  qu’il  avoit  faits  avec  le  pape  & François  I 
tous  deux  fesprifonniers,  l’un  au  château  S.  Ange  & l’autre 
à Madrid  , à des  conditions  très-onéreufes  , ne  pourroienc 
jamais  fubfifler  ; & d’ailleurs  il  avoit  befoin  de  toutes  fes 
forces  pour  s’oppofer  aux  Turcs  & aux  Luthériens.  11  vou- 
lut donc  corriger  les  traités  de  Rome  & de  Madrid  par  ceux 
de  Barcelone  & de  Cambray;  il  réfolut  de  quitter  l’Ef- 
pagne  pour  pafferen  Italie,  & comme  le  pape  n’avoit  point 
de  plus  grands  défirs  que  de  voir  fa  rnaifon  rétablie  dans  la 
fouveraineté  de  Florence  d’où  elle  avoit  été  chaflee , il 
ne  ceffoit  de  preffer , ou  plutôt  d’importuner  l’empereur  par 
des  lettres  écrites  de  fa  propre  main,  le  priant  de  lui  vou- 
loir envoyer  quelque  perfonne , avec  plein  pouvoir  de  con- 
clure par  un  traité  folide  une  bonne  paix.  Charles  V , qui 
ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  faire  plaiftr  à fa  fainteté , & la 
guérir  de  la  haine  qu’elle  pourrait  avoir  conçue  contre  lui  , 
envoya  en  Italie  Antoine  de  Leve , qui  conclut  avec  Clé- 
ment VII  le  vingt.lixième  de  Juin  un  traité,  dont  voici  les 
principaux  articles. 

I.  Que  fa  fainteté  fe  tranfporteroit  à Boulogne  avec  toute 
fa  cour  , au  plus  tard  fur  la  fin  de  l’année  fuivante,  pour  y 
couronner  l’empereur.  11.  Qu’auffuôt  après  la  cérémonie  du 
couronnement,  fa  majefté  impériale  enverroit  unepuiffante 
armée  devant  Florence, & que  fes  troupes  nefe  retireroient 
qu’après  la  prife  de  la  ville.  III.  Qu'Alexandre  de  Medicis , 
petit-neveu  du  pape , feroit  fait  prince  & fouverain  de  la 
ville  & état  de  Florence.  IV.  Qu’on  marieroit  ce  prince  avec 
Marguerite,  fille  naturelle  de  l’empereur , dès  quelle  auroit 
atteint  l’âge  nubile.  V.  Que  le  pape  fourniroit  pour  lefiége 
de  Florence  huit  mille  hommes,  qui  feroient  payés  à fes  dé- 
pens ôiagiroient  conjointement  avec  l’armée  de  l’empereur. 
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IVL Qu’en  même-temps  fa  fainteté  expédieroit  une  bulle  en  An  , 5 19  ' 
faveur  de  l’empereur,  & de  tous  ceux  qui  lui  fuccéderoient 
à perpétuité , par  laquelle  fa  majefté  impériale  auroir  le 
droit  de  nomination  & de  présentation  aux  huit  archevê- 
chés du  royaume  de  Naples,  Brindes,  Lanciano  , Matera, 

Ottrante,  Reggio,  Salerne , Trani  &Tarente  ; & auxfeize 
évêchés , Ariano , Acerra , Aquila , Corrone , CatTano , Caf- 
tello,  Gallipoü,  Pozzuolo  & autres.  Vil.  On  remettoitle 
pape  en  poffeflion  de  Cervia , de  Ravenne , de  Modène , de 
Reggio  , de  Rubiera  ; on  lui  abandonnoit  le  duc  de  Ferrare, 
on  le  rendoit  maître  du  fort  du  duc  de  Milan.  Et  à ces  con- 
ditions , fa  fainteté  accordo.t  à l’empereur  l’inveftiture  du 
royaume  de  Naples  , n’exigeant  qu’une  haquenée  blanche 
qu’on  lui  préfenteroit  tous  les  ans  ; elle  donnoit  p3lfage  à 
l’armée  impériale  fur  les  terres  de  l’églife , accor doit  i’ab- 
folution  à tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  fac  de  Ro- 
me, & permettoit  à Charles  V & à Ferdinand  fon  frère  , 
d’employer  le  quart  des  revenus  eccléfiaftiques.  de  leurs 
états,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Ce  traité  ayant  été  ainfi  conclu  à Orviette , l’empereur  ne  LXXÎII. 

penfa  plus  qu  a donner  les  ordres  néceflaires  pour  fon  dé-  L’empereur 
part.  Il  fit  déclarer  l’impératrice  Ifabelle  fon  époufe,  couver- 
nante  & regente  des  royaumes  d Lipagne , & tutrtce  du  ve  a oénss. 
prince  Philippe  ; & partit  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet , ac-  7>-  A"'*"- de 
compagne  des  plus  grands  feigneurs  qui  dévoient  alMer  à ‘‘e 

fon  couronnement.  Arrivé  à Barcelone , les  cinq  députés  i7J. 
qui  repréfentèrent  le  confeil  de  ville , lui  envoyèrent  dire 
que  dans  la  réception  qu’ils  faifoientaux  rois , ils  n’avoient 
pas  coutume  d’aller  au-devant  d’eux  & ne  defeendoient 
point  de  cheval  pour  les  recevoir  & les  complimenter;  mais 
que  n'y  ayant  point  d'exemple  qu’aucun  de  leurs  rois  eût 
été  empereur , ils  feroient  là-deilustotirce  qu’il  plairoit  à fa 
majeflé  impériale  de  leur  ordonner.  Charles  V reçut  ce  com- 
pliment avec  beaucoup  de  politefie , & répondit  aux  dépu- 
tés : u qu’ils  pou  voient  demeurer  à cheval  fans  mettre  pied 
» à terre  , parce  qu’il  foifoit  plus  d’état  d’être  comte  de 
» Barcelone  qu’empereur  des  Romains.  » Il  demeura  deux 
jours  dans  cette  ville,  & il  y ratifia  le  traité  que  de  Leve  to.  $.  p. 
avoit  conclu  avec  le  pape  à Orviette  le  zôe.  de  Juin.  Cette  i“i>- 

ratification , félon  la  date  de  l’arrivée  de  l’empereur  à Barce-  \l'n  k 
lonne , ne  putfe  faire  qu’au  commencement  du  mois  d’Aoür , p.  ûij. 

Tiv 
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m quoique  Ciaconius&  beaucoup  d’autres  auteurs  la  placeur 

An.  1519.  fur  la  fin  de  Juin. 

LXXIV.  Le  matin  du  9e.  d’Août,  l’empereur  s’embarqua  fur  la 
Arnve  à Gé-  capitainerie  l’efcadre  d’Efpagne  & d’Italie,  commandée  par 
f>eS|à  > ix  '"  André  Doria  l dans  laquelle  il  ne  fut  pas  plutôt  entré  , qu'il 
s'rec*  le  "roi  *e  prince  de  Melti.  Il  fit  le  voyage  avec  un  vent  très- 
4e  France,  favorable,  & arriva  à Gènes  fort  heureufement , environ 
vers  la  mi-Août , au  milieu  des  acclamations  & des  ap- 
plaudifiemens  du  peuple,  qui  étoir  accouru  de  toute  l’Italie 
pour  voir  l’entrée  d’un  fi  grand  prince.  Comme  il  avoit  don- 
né ordre  en  partant  de  Madrid , qu’on  lui  envoyât  de  Cam- 
bray  à Gènes  , chaque  jour  , tout  ce  qui  le  feroit  dans  la 
négociation  de  la  paix  avec  la  France,  il  y reçut  le  traité 
conclu  le  5e.  du  mois  d’Août  par  la  médiation  des  deux 
princefles  Marguerite  gouvernante  des  Pays-bas,  tante  de 
Charles  V , & Louiiè  de  Savoie,  mère  de  François  I.  L’a- 
bouchement s’étoit  fait  à Cambray  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence ; & en  moins  de  fept  femaines , le  tour  fut  heureufe- 
ment terminé,  par  un  traité  que  l’on  a nommé  la  paix 
Dames , à caufe  des  princcfTes  qui  en  furent  les  médiatrices 
& qui  y réulfirent , fans  que  la  défaite  du  comte  de  S.  Pol , 
& l’accommodement  du  pape  avec  la  cour  d’Efpagne , y 
pulfent  fervir  d’obftacles.  Ce  traité  contenoit  trente-deux 
articles,  dont  nous  ne  rapporterons  que  les  principaux. 

T.XXV.  Le  roj  de  France , en  faveur  de  la  paix , & pour  délivrer 
traité  C de  dU  k’s  ^eux  ^ dauphin  & Ie  duc  d’Orléans  des  mains  de 
Cambray,  l’empereur  , s’obligeoit de  payer  à ce  prince  deux  millions 
entre  Char-  d’écus  d’orau  foleil,  dont  douze  cents  mille  feroient  payés  au 
<.o*is  I nn"  premier  du  mois  de  Mars  fuivant,  & dans  le  même  temps 
Mém.duVd-  que  les  deux  princes  feroient  remis  en  liberté.  Les  autres  huit 
1 * / cents  m'^e  ®cus  Soient  deftinés  à acquitter  les  dettes  de* 
1 !)U“Clar  l'empereur  envers  le  roi  d’Angleterre,  dont  le  roi  fe  char-' 

sttidan.  l.  c.  geoit.Ces  dettes  montoient à deux  cents  quatre-vingts  mille 
l Pi6  3°V  ®cus  ^ °r'  ^our  *e  re^e>  Ie  tois’obligeoit  à en  taire  la  ren- 
Haynald  ad  te  > & Pour  ^ c rachat  de  cette  rente , à faire  céder  à i’em- 
hunc  an.  n.  pereur  par  laduchetfe  douairière  de  Vendôme,  & par  fes  au- 
*7  et  fit.  très  fujets,  les  terres  qu’ils  poflfédoient  en  Flandre , en  Bra- 
bant, en  Hainaut , & dans  les  autres  provinces  des  Pays- 
bas.  De  plus , que  le  mariage  accordé  entre  le  roi  Françoi* 
I & Eleonore  reine  douairière  de  Portugal , fœur  aînée  de 
Charles  V , feroit  confonuné,  à condition  que , s’il  en  naifioif 
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un  fils,  il  fuccéderoit  au  duché  de  Bourgogne.  Qu’en  vertu 
du  prêtent  traité  ,1e  roi  s'obligeroir  de  retirer  dans  fix  lemai- 
nes  , à compter  du  jour  de  la  ratification,  toutes  les  trou- 
pes qu’il  auroir  en  Iralie  & en  Piémont,  de  vider  la  ville  & 
château  de  Hefdin,  qu’il  remetrroità  l’empereiinqu’ilrenon- 
ceroit  à tous  droits  & juridiéüons  fur  les  comtés  de  Flandre 
& d’Artois, à l’exception  de  Térouane  & de  tes  dépendances, 
& fur  le  duché  de  Milan.  Qu’outre  la  fournie  de  deux  mil- 
lions d’écus,  le  roi  acquitteroit  l’empereur  envers  le  roi  d’An- 
gleterre , des  cinq  cents  mille  écus  pour  les  peines  encou- 
rues par  fa  majeflé  impériale,  qui  n’avoit  pas  époufé  Ma- 
rie fille  d’Henri  VH  futvant  les  conventions.  Que  le  même 
roiFrançois  I féi  oit  obligé  de  dégager  du  même  Henri  VIII 
une  fleur  de- lys  d’or , émaillée  de  riches  pierreries , dans  la- 
quelle il  yavoit  du  bois  de  la  vraie  croix,  engagée  par  Phi- 
lippe père  de  l’empereur  pour  la  fommede  cinquante  mille 
écus.  Que  les  héritiers  du  feu  connétable  de  Bourbon  , & 
fous  ceux  qui  l’avoient  fuivi  contre  laFrance , feroient  réta- 
blis dans  la  poITeflion  de  leurs  biens  & héritages.  Qu’enfin 
les  officiers  & domelliques  des  deux  fils  du  roi  de  France 
feroienr  mis  en  liberté. 

L’empereur  de  fon  côté  s’engageoit  par  le  même  traité , 
tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de  tous  fes  fuccelfeurs  ,à  céder 
& remettre  au  roi  très-chrétien,  & à la  dame  duchefl'e  d’An- 
goulème  fa  mère  , tous  les  droits  feigneuriaux , fiefs , domai- 
nes , juridiéiions  fur  les  villes  & châtellenies  de  Péronne, 
Roye  & Montdidier  , furies  comtés  de  Boulogne , Guines, 
Ponthieu , & autres  feigneuries  firuéesfurla  rivière  de  Som- 
me. Que  fa  majefté  impériale  feroit  exécuter  par  fesofficiers 
de  juftice  , les  fcntencesinterlocutoires  & définitives  qui  au- 
ront été  données  par  les  officiers  du  roi  très-chrétien  avant 
cette  dernière  guerre , contre  quelque  prince , feigneur  ou 
prélat  que  ce  foitdefdits  comtés  de  Flandre  & d’Artois.  Que 
quant  à la  promefle  du  traité  de  Madrid , par  lequel  le  roi 
François  I s’obligeoit  d’accompagner  fa  majefté  impériale  à 
Boulogne  pour  la  cérémonie  de  fon  couronnement,  ce  prince 
en  feroit  difpenfé  , à condition  de  donner  , deux  mois  après 
qu’il  en  feroitrequis,  douie  galères,  quatre  vaifieaux  & qua- 
tre galbons  bien  armés  & pourvus  de  matelots,  foldats& offi- 
ciers néceflaires,  demême  que  de  toutes  munitions  de  guerre 
Çi  de  bouche  pour  fix  mois  tout  au  moins,  afin  de  s’en  fervir 
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P"  " en  Italie  , tant  que  fa  majefté  impériale  y feroit.  L’on  y corf3 
An.  1519.  cjut  encore  j qUe  le  prince  d’Orange  feroit  rétabli  dans  la 
propriété  & dans  l’ufage  de  fes  biens  : & le  roi  François  I 
fe  hâta  d’exécuter  le  traire  , afin  de  recouvrer  fesenfans, 
qui  ne  furent  toutefois  délivrés  que  dans  lemoisdc  Juin  de 
l’année  fuivante,  parce  qu’il  ne  fut  pas  aifé  de  trouver  promp- 
tement l’argent  qui  devoit  être  payé  dans  le  même  temps 
que  les  fils  de  France  dévoient  être  remis  au  connétable 
de  Montmorency. 

LXXVI.  Huit  jours  après  que  l'empereur  fut  arrivé  à Gènes , il  y 
Les  envoyés  reçut  les  députés  de  Florence  , qu’on  lui  avoit  envoyés  au 
mal  revus' de  nombre  de  dix-huit.  Charles  V leur  parla  toujours  couvert 
l’empereur.  & affis  , pendant  que  ces  députés  étoient  debout  & décou- 
Vif  h°'r}  d‘  verts*  encore  regardèrent- ils  comme  une  grande  faveur, 
Charles  V.  p . I1*’*'  voulût  les  écouter  &leur  donner  audience.  Ils  le  {taran- 
ts. guèrent  avec  beaucoup  de  foumilfion  ; ils  ne  s’arrêtèrent 

Cuicciard.  I.  p0jnt  a excufer  leurs  fautes  pafiees , ils  en  demandèrent  par- 
*Rjynald.  ad  ^on  » en  fuppliant,  pour  conclufion  de  leur  difcours , qu’on 
hune  arm.  n.  leur  accordât  la  liberté  dont  ils  avoient  joui  depuis  fi  long- 
7*’  T1'  temps.  L’empereur  leur  répondit , que  quoique  leur  rébel- 
lion méritât  d’être  punie  rigoureufetnent , il  vouloit  bien 
toutefois  leur  donner  des  marques  de  fa  clémence , & ou- 
blier le  pafle , mais  à condition  qu’ils  recevraient  dans  leur 
ville , avec  toute  forte  de  foumiffion  & de  refpeô , le  pape 
Clement  leur  concitoyen  & leur  père  ; qu’ils  rétabliraient 
dans  tous  fes  honneurs , privilèges  & dignités  , fa  maifon  fi 
ancienne , qui  avoit  fi  bien  mérité  de  leur  ville , & qu’ils 
avoient  cependanrfi  indignement  maltraitée  & outragée:  que 
s’ils  ne  fe  foumettoient , il  n’abandonnerait  jamais  les  juftes 
prétentions  de  fa  fainteté  & de  fa  maifon,  & qu’il  étoit  réfo- 
lu  de  leur  faire  faire  par  force  , ce  qu’ils  ne  voudraient  pas 
faire  de  bon  cœur.  Mais  les  Florentins  refufèrent  ces  offres. 

LXXVIf.  Pendant  ce  temps-là  le  pape  envoya  le  cardinal  de  Medi- 
Le  pape  en-  cis  à Gènes,  pour  favoir  de  l’empereur  , quand  il  défiroie 
voies  Gènes  qU-on  fjt  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Ce  prince  ré- 
de  Me.tccis  pondit , que  fi  cela  etoit  agréable  a fa  faimete , il  iouhaitoit 
iou  neveu,  que  ce  fut  le  vingt-quatrième  de  Février , parce  que c’étoit 
le  jour  auquel  il  étoit  né.  Le  pape  accepta  volontiers  ce  jour, 
& fe  hâta  de  faire  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
fon  voyage  de  Boulogne , où  cette  cérémonie  devoit  fe  faire. 
L’empereur  Charles,voulant  répondre  à la  conduite  honnètQ 
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du  pape  à Ton  égard  , lui  envoya  dom  Diego  de  Cordoue  » 
marquis  de  Los-Fanos , pour  le  vifiter  : ce  léigneur  étoitac- 
compagné  de  vingt  - quatre  jeunes  gentilshommes  , qui 
avoienr  fuivi  l’empereur  pour  voir  l’Italie  , &affifterà  la 
folennité  du  couronnement.  Dom  Diego  fut  très  bien  re- 
çu du  pape,  &s’enretourna;peude  temps  après  à Gènes; 
il  y trouva  le  duc  de  Ferrare  qui  étoit  aufli  venu  faluerl’em- 
pereur , dont  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté , quoique 
fa  majefté  impériale  n’cût  pas  fujet  d’être  contente  de  fes 
fcrvices  , ni  de  là  conduite  ; mais  il  n’étoit  pas  temps , ou 
du  moins  il  n’eût  pas  été  convenable  alors  de  faire  paroî- 
tre  fon  reffentiment. 

Charles  V,  avant  que  de  fe  rendre  à Boulogne , demeura 
quelque  temps  à Plaifance  , à Parme  & à Modène  ; étant  à 
Plaifance  , trois  envoyés  du  pape  vinrent  le  trouver  pour 
lui  demander  qu’il  jurât  de  ne  violer  jamais  la  liberté  cîe  i egli- 
fe.  Charles  répondit,  qu’il  promettoit  de  ne  faire  aucun  tort 
aux  droits  de  l'églife;  mais  i!  ne  lailTa  pas  de  faire  conncirre 
le  droit  qu’il  avoir  fur  les  villes  de  Parme  & de  Plaifance. 

Dans  le  même  temps  arrivèrent  les  députés  des  princes 
Proteftans  de  la  diète  deSpire  ; l’empereur  leur  accorda  au- 
dience le  douzième  de  Septembre  , dans  laquelle  ils  l’affurè- 
rent  que  leurs  maîtres  ne  refufoient  de  fe  foumettre  au  dé- 
cret de  cette  diète  , que  pour  empêcher  les  troubles  qui  en 
naîtroient  infailliblement.  Ils  prièrent  famajefté  de  ne  point 
prendre  leuroppofnion  en  mauvaife  part,&  lui  protégèrent 
qu’ils  ne  vouloient  rien  faire  qui  pût  lui  déplaire  : mais  que 
rien  ne  paroiffoit  plus  julle  que  d’accorder  à toutes  fortes  de 
perfonnes,  dans  toutl’empire , la  liberté  d’embrafler  les  opi- 
nions de  Luther,  jufqu’à  la  tenue  d’un  concile  libre  en  Al- 
lemagne, qu’on  faifoit  efpérer,  &qu’à  ces  conditions  leurs 
maîtres  ne  manqueroient  pas  de  répondre  à tous  fes  défirs  , 
foit  touchant  la  guerre  contre  les  Turcs,  foit  à l’égard  des 
autres  charges  de  l’empire.  Ces  députés  étoient , Jean  Ehin- 
ger , Alexis  Fraventrale , & Michel  Cadene  de  Nuremberg. 

L’empereur  leur  ayant  faitdire  par  fon  interprète.qu’il  avoit 
entendu  leurs  demandes  ,&  qu’il  agréoit  les  fervices  qu’ils  lui 
ofFroient  au  nom  de  leurs  maîtres,  ajouta  qu’il  ne  pouvoir  ré- 
pondre précifémentàleurs  demandes,  qu’après  enavoircom- 
muuiqué  avec  fon confeil,  & les  remit  au  13e.  d’Oélobre. 
Ce  fut  donc  ce  jour-là  qu’il  leur  donna  fa  réponfe  par  écrit. 


An.  1S19. 


ixxviir. 

L'empereur 
arrive  à Mili- 
tance. 

D.  Anton,  de 
Vcra,hijf.  de 
Charles  f'.  p. 
176. 

LXXIX. 
Députés  des 
princes  Pro. 
teftans  ver* 
l’empereur. 

SUidan  in 
comm.  lib. 

loi. 
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M , II  y déclaroit  qu’avant  leur  arrivée , il  éroit  informé  de 

LXXX.  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dant  la  diète  deSpire,  & du  décret  de 

^Réponfe  ite  Ferdinand  ion  frère  ; qu’il  ne  falloir  nullement  douter,  que 
eei"  dTp'u't'tî  k*  difcorde  qui  divifoit  les  princes  ne  le  touchât  fenfiblement , 
SUidan  ibid.  eu  égard  aux  maux  dont  on  étoit  menacé  : mais  que , comme 
vtfupr.  Ü ér0ir  de  fon  devoir  d’arrêter  tous  ces  maux , ou  de  les  cor- 
riger s’ils  arrivoient,  il  avoit  pour  cela  long-temps  délibéré 
fur  cette  affaire  avec  fon  confeil  ; & qu’il  avoit  connu  que  le 
décret  avoit  été  fait  très-fagement , pour  apaifer  les  trou- 
bles de  l’empire  ,&  pour  réprimer  cette  fcandaleufe  licence 
qu’on  prenoit  d’introduire  tous  les  jours  des  nouveautés 
très-dangereufes  dans  la  religion.  Qu’il  fouhairoit  autant  que 
les  princes  un  concile,  pour  réunir  tous  les  efprits  dans  une 
feule  créance:  mais  que  fi  l’on  eût  obfervé  fes  édits,  & prin- 
cipalement celui  de  Wormes , on  ne  feroi  t pas  maintenant  en 
peine  d’en  convoquer  un.  Que  ce  qui  avoit  été  une  fois  ré- 
solu par  le  plus  grand  nombre  des  membres  de  la  diète , ne 
pouvoit  être  caffé  par  l’oppofition  de  quelques  - uns  ; qu’il 
avoit  écrit  à l’éleâeurdeSaxe&  aux  autres,  de  recevoir  & 
d’exécuter  le  décret  de  la  diète , qu’il  efpéroit  qu’ils  obéiroient 
à cet  ordre  d’autant  plus  volontiers,  que  l’union  & la  paix 
étoienttrès-néceffaires  dans  un  temps  où  le  Turc  étoit  entré 
en  Allemagne.  Qu’après  avoir  conféré  fur  ce  point  avec  le 
pape , & réglé  les  affaires  de  l’Italie,  il  ne  manqueroit  pas  d’al- 
ler avec  toutes  fes  forces  donner  ordre  à celles  de  l’empire. 


LXXXI  Les  députés  ayant  reçu  cette  réponfe , voulurent  faire  une 
Ce > députés  nouvelle  proteftation  , & drefsèrent  en  effet  un  aéle  d’appel, 
projettent  qu’ilsmirent  en  préfencede  té  moi  ns  entre  les  mains  d’Alexan- 

ponfeJelVm-  ^rc  Scheweiffe,  qui  d’abord  le  refufa , & le  prit  enfuite  pour 
pereiir.  le  préfenter  à l’empereur.  Cette  démarche  choqua  tellement 
SUul.  utfup.  ce  prince,qu’il  leur  Ht  faire  défenfes  de  fortir  de  la  maifon  où 
F- 104-  jjs  £t0jcnt  logés,  jufqu’à  nouvel  ordre,  & d’écrire  en  Alle- 
magne , fur  peine  de  prifon  & de  confifcationde  leurs  biens. 
Michel  Cadene  un  des  députés , qui  étoit  abfent  lorfque  cet 
ordre  fut  fignifié  aux  autres,  en  ayant  été  averti  par  fon  va- 
let , écrivit  auflltôrau  fénat  de  Nuremberg  tout  ce  quivenoit 
de  fe  pafîèr  , prétendant  qu’il  n’étoit  pas  compris  dans  la  dé- 
fenfe  faite  à fes  collègues. 

La  détention  des  députés  ne  fut  pas  longue  : car  l’empe- 
reur étant  allé  peu  de  temps  après  de  Plaifance  à Parme , il 
leur  envoya  dire  le  trente-unième  d’Oftobre , prefque  auffi- 
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tAt  après  fon  arrivée , qu’ils  pouvoienr  s’en  retourner.  Celui  - - ■ ■ - 
qui  futchargédecetordre,étoitNicolasGranvelle,fecrétaire  An*  lWm 
de  Gattinara, homme  expérimenté  danslesnégociations.L’or- 
dre  exceptoit  néanmoins  Cadene  , auquel  l’empereur  com- 
manda de  demeurer  fur  peine  de  la  vie , apparemment  parce 
que , contre  la  défenfe  du  prince  , il  avoit  écrit  en  Allema- 
gne. Onrapporte  cependant  une  autre  caufedefa  détention  , 
maisqui  ne  paroîtpasfiplaufible.  Le  Lantgrave  l’avoitchnrgé 
de  préfenter  à l’em  pereur  un  petit  livre  proprement  relié,con- 
tenant  un  abrégéde  do&rine.  Cadene,  fidelle  à la  commiïïion, 
l’avoit  donné  ou  fait  donner  à l’empereur  , lorfque  ce  prince 
alloit  à la  mefle.  Charles  remit  aulFitôt  ce  livre  à un  évêque 
Efpagnol  qui  l’accompagnoit , le  priant  de  l’examiner.  L’é- 
vêque l’ayant  fait , fit  remarquer  à l’empereur  que  l’auteur 
de  ce  petit  livre  attaquoit  vivement  les  magiftrats  chrétiens 
fur  leur  juridiélion  , prétendant  qu’ils  ne  pouvoient  jamais 
ufer  du  glaive  , & qu’un  te!  pouvoir  n’étoit  accordé  qu’aux 
infidelles.  Si  ce  fut  la  la  caufe  de  l’ordre  donné  à Cadene,  ap- 
paremment que  l’empereur  vouloit  s’éclaircir  avec  lui  fur 
l'auteur  de  cet  écrit,  & les  rations  qu’avoit  le  Lantgrave  de 
le  lui  faire  préfenter.  Quoiqu’il  en  foit , Cadene  ne  jugea 
pas  à propos  d’obéir  à l’ordre  de  l’empereur  ; mais  étant 
monté  fecrétement  à cheval  , il  prit  la  route  de  Ferrare  , 
d’où  il  fe  rendit  à Venife  pour  s’en  retourner  chez  lui. 

Le  fénat  de  Nuremberg  ayant  reçu  fa  lettre  , ne  manqua  lxxxit. 
pas  de  faire  lavoir  à l’éleéleur  de  Saxe  , au  Lantgrave  de  Différent* 
Hefle,&  aux  autres  confédérés  , la  réfolution  de  l’empereur  lIcs 
pour  faire  obferver  le  décret  de  Spire  ; & c’eftce  qui  donna  /u'inglisns* 
occafion  à la  fameufe  ligue  de  Smallcalde  , pour  laquelle  ils  Cochi.  in  <:3. 
commencèrent  à s’aflembler  fur  la  fin  de  Novembre.  Mais  &fcr,P‘-  l u~ 
avant  que  d’en  venir  là , le  Lantgrave  de  Heffe  tenta  encore 
de  concilier  les  Luthériens  avec  les  Zuingliens  fur  le  fait  de  Slcidan,  in 
la  cène  du  Seigneur  & de  la  préfence  réelle.  On  fait  que 
Luther  & Zuingle  s’étoient  accordés  fur  tous  les  chefs  de  P’y°dt  ftprà 
leurdoflrinejufqu’en  1 5 2 5 ,& que  venant  à expliquer  le  myf-  l.  {.  c.  87.  b 
tère  de  l’Euchariftie,  ils  ne  furent  pas  du  même  lentimcnt.  8î>* 

Car  quoiqu'ils  convinrent  tous  deux  que  le  corps  & le  l'ang 
du  Seigneur  font  dans  le  facrement  feulement  dans  l’ulàge , 
c’eft-à-dire,  lorfque  le  communiant  qui  croit , reçoit  aéhiel- 
lement  l’euchariftie  , &non  pas  auparavant  ni  après  ; néan- 
moins Luther  enfeignoit  que  ces  paroles,  Ceci  ejl  mou  corps , 
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tic  voient  s'entendre  à la  lettre  ; & Zuingle  au  contraire, qui! 
les  falloit  prendre  dans  un  fens  figuré  , fpirituel  & facra- 
mentel.  Ladifputes’èchauflbittoujours  de  plus  en  plus  prin- 
cipalement du  côté  de  Luther,  qui  sexpliquoit  en  toutes oc- 
cafions  avec  beaucoup  d’aigreur.  (Ecoiampade  , dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  à Melanchton  pendant  la  diète  de  Spire, 
fe  plaignoit  des  efforts  que  faifoit  Faber  évêque  de  Vienne 


pour  faire  condamner  le  fentiment  des  Zuingliens,  & le  prioit 

LXXXIIT.  de  prendre  leur  défenfe.  Melanchton  lui  répondit , qu’après 

Lettre  de  avoirexaminé  l’opinion  des  anciens  fur  la  cène,  & tour  ce 
Wciaiichtoii  . - . . „ -,  .. 

à dEcola m-  rtui  pouvoir  dire  de  part  oc  d autre  , il  ne  pouvoitapprou- 
p aile  pour  la  ver  le  fens  figuré , & ne  voyoit  point  de  raifon  fuflifante 
reV:ie'Ce  Pour  s ^°‘8ner  *a  ProPre  fignification  des  termes.  Que  fi 
i„ttr  cpifl.  politique  le  conduifoit , il  parleroit  autrement , connoif- 
Ktianîionis,  fantle  grand  notabre  d’habiles  gens  dans  le  parti  des  facra- 
***  4‘  mentaires , dont  l’amitié  lui  feroit  avantageufe  : mais  qu’il  ne 
pouvoit  déférera  leurs fentimens.  Qu’ils  s’imaginoienr  que 
le  corps  de  J.  C.  abfent  étoit  repréfenté  dans  l’Euchariftie 


comme  dans  une  tragédie  ; qu’il  voyoit  au  contraire  , que 
le  Sauveur  avoit  promis  d’être  avec  nous  jufqu’à  la  confom- 
mation  du  fiècle;  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  deféparer  ici 
la  divinité  de  l’humanité  : qu’ainfi  il  étoit  perfuadé  que  ce 
facrement  étoit  un  gage  de  la  préfence  véritable  , & que 
l’on  participoit  dans  la  cène  au  corps  de  J.  C.  préfent  : que 
la  fignification  propre  des  termes  ne  combattant  aucun  ar- 
ticle de  foi , on  l’abandonnoit  fans  raifon  , puifqu’ellc  sac- 
cordoit  même  avec  d’autres  partages  de  l’écriture  , où  il  eft 
parlé  de  la  préfence  de  J.  C. 

Melanchton  ajoutoit dans  cette  réponfe,que  c'étoit  un 


fentiment  indigne  d’un  chrétien  de  croire  que  J.  C.  eft 
tellement  attaché  à une  partie  du  ciel , qu’il  y eft  comme 
en  prifon  : qu’(Ecolampade  oppofe  feulement  quelques  ab- 
furditcs,&  le  fentiment  de  quelques  anciens:  que  ces  abfur- 
dités  apparentes  ne  doivent  point  effrayer  ceux  qui  favent 
qu’on  doit  juger  des  myftères  par  la  parole  de  Dieu,  & non 
pas  par  des  principes  géométriques  : qu’il  peut  y avoir  quel- 
que contradiélion  dans  les  expreflions  des  anciens;  mais  que 
le  plus  grand  nombre  des  partages  des  auteurs  les  plus  con- 
fidérables  , montre  que  le  fentiment  de  la  préfence  réelle 


a été  l’opinion  commune  de  l’églife.  Il  prie  (Ecoiampade 
de  conftdérer  l’importance  de  la  queftion  dont  il  s’agit , & 
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le  danger  auquel  il  s’expofe  en  foutenant  ce  qu’il  croit  fans 
raifon  avec  tant  de  chaleur.  Il  ajoute  qu'il  feroit  à propos» 
que  quelques  gens  de  bien  euflent  des  conférences  enfem- 
blefur  ce  fujet.  Dans  la  réplique  qu’Œcolampadefitàcette 
lettre , il  convint  de  la  néceflîté  de  ces  conférences , & mar- 
qua qu’il  les  fouhaitoit  avec  ardeur  ; mais  qu’il  falloir  que 
les  tenans  ne  fuflent  animés  d’aucun  efprit  de  difpute  & d'or- 
gueil , de  peur  que  s’étant  rendus , par  ces  partions,  indignes 
de  connoître  la  vérité , ils  ne  s’éloignaffent  encore  davanta- 
ge les  uns  des  autres. 

C’eft  ce  qui  détermina  le  lantgravede  Heflè  à fairecon- 
venir  les  deux  partis  qu’ils  s’aflembleroient  au  mois  d’Oc- 
tobre  à Marpurg , ville  de  la  province  de  Hefle  fur  le  Lann. 
Luther  , Meianchton  & Jonas  y vinrent  de  Saxe  , Zuingle 
y vint  de  Zurich  en  Suiffe  avec  (Ecolampade  ; Martin  Bu- 
cer  & Herdions’y  rendirent  les  premiers  de  Strasbourg,  An- 
dré Ofiander  de  Nuremberg,  Brentius  de  Hall , Etienne  Agri- 
cola  d’Ausbourg , outre  phifieurs  autresfavans  qui  s’y  trou- 
vèrent. Avant  que  de  conférer  publiquement  enfemble , Lu- 
ther , (Ecolampade , Meianchton  & Zuingle  curent  une  con- 
verlation  particulière  le  trentième  de  Septembre  , & le  len- 
demain la  conférence  fut  publique.  Mais  ces  aftes  ne  font  ni 
plus  certains , ni  moins  differens  que  ceux  des  autres  tenues 
entre  les  Luthériens  & les  Zuingliens;  on  ne  fait  pas  même 
certainement  qui  furent  ceux  qui  difputèrent.  Sleidan  fup- 
pofe  que  Luther  & Zuingle  y parlèrent  feuls  ; au  lieu  que 
Cochlée  & Eckius,  qui  ne  s’y  trouvèrent  pas,  non  plus  que 
Sleidan,  mais  qui  en  étoientplus'proches,foutiennent  qu’QE- 
coiampade  y propofa  plufieurs  argumens  contre  la  préfence 
du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  dans  l’eucharirtie  : & fi 
la  conjeéfure  peut  avoir  lieu  dans  une  matière  fi  embarraf- 
fée,il  y a plus  d’apparence  que lesZuingüens  confièrent  plu- 
tôt la  défenfe  de  leur  doélrine  à (Ecolampade , qui  étoit  fans 
contredit  le  plus  favant  d’entre  eux,  qu’àBucer,  qui  n’avoit 
pas  lu  comme  lui  les  ouvrages  des  pères  , ni  tronqué  leurs 
partages  pour  favorifer  la  feéie  dans  laquelle  il  étoit  entré. 

Il  paroit  qu’avant  que  d’en  venir  au  point  eflentiel  de  l’Eu- 
chari(tie,qui  divifoitles  deux  partis , Luther  propofa  les  ar- 
ticles qu’il  reprenoit  dansla  doélrine  des  Zuingliens.  1 °.Qu’iI 
n’y  avoit  point  de  péché  originel  ; mais  que  c’étoit  une  foi- 
blefle  & une  maladie  originelle  ; & que  le  baptême  ne  re- 


An.  ijip; 
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..  mettoir  pas  le  péchéjaux  enfans.  2°.Qi;e  le  Saint-Efprît 

An.  1529.  n’eftpas  donné  par  la  parole  de  Dieu  & par  les  facremens, 
mais  fans  cette  parole  & fans  ces  facremens.  3 Que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  étoient  foupçonnés  de  mal  penfer  de 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  & de  la  Trinité.  40.  Qu’ils  ne  fai- 
foient  pas  affez  valoir  la  foi  pour  la  juflification , & fem- 
bloient  l’attribuer  aux  bonnes  œuvres.  5 Enfin , qu’ils  ne 
croyoientpas  quelecorps&lefang  de  J.  C.fuffent  véritable- 
ment dans  la  cène.  Zuingle  fe  lava  nettement  du  (oupçon 
qu’on  avoit  de  fes  fentimens  fur  la  Trinité  & fur  la  divinité  de 
J.  C.  Il  parla  long-temps  fur  le  péché  originel , & fur  l’effet 
des  facremens  ; il  s’accorda  fur  ces  articles  avec  Melanch- 
ton , en  expliquant,  ou  en  retraitant  fes  premières  opinions: 
de  forte  qu’ils  convinrent  fur  tous  les  articles , à l’exception 
de  celui  de  la  cène , fur  lequel  ils  ne  purent  s’accorder.  On 
ne  fongeoit  pas  alors  à s’anutfer  les  uns  les  autres  par  des 
explications  équivoques , comme  on  fit  depuis.  La  vraie 
préfence  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  fut  nettement  pofée 
d’un  côté  , & niée  de  l’autre  : on  entendit  des  deux  côtés , 
qu’une  préfence  en  figure,  & une  prefence  par  lafoin’é- 
toit  pas  une  vraie  préfence  de  J.  C.  mais  une  préfence  mo- 
rale , une  préfence  improprement  dite  & par  métaphore. 
Mais  on  ne  put  jamais  s'accorder  : foit  que  la  contef- 
tatîon  ayant  été  pouffée  trop  loin  , les  auteurs  y trouvaf- 
fent  leur  honneur  engagé  , foit  que  Luther,  voyant  une 
grande  tempête  élevée  , comme  il  l’écrivit  quelque  temps 
après  à un  ami , il  ne  voulût  pas  rendre  les  princes  plus 
odieux  , ni  les  expofer  à de  plus  grands  dangers  , en  rece- 
vant l’interprétation  des  Zuingliens  fi  .déteftée  par  les  Ca- 
tholiques , foit  enfin  qu’on  ne  s’entendît  guère  dans  le 
fond  , comme  Melanchton  l’écrivit  lui -même  dans  deux 
lettres  pour  en  rendre  compte  aux  princes.  « Nousdécou- 
» vrimes  , dit- il , que  nos  adverfaires  entendoient  fort  peu. 
Melanchton  » la  doètrine  de  Luther , encore  qu’ils  tàchaffent  d'en  imi- 
loco  fuprà  „ ter  ],»  langage.  » 

Le  lantgrave  voyant  toutes  ces  démarches  inutiles  pour 
la  conciliation  des  deux  fentimens  , ordonna  que  les  par- 
ties en  conféreroient  en  fa  préfence , & devant  quelques-  uns 
de  fes confeillers,  quelques  théologiens  de  Marpurg,  & d'au- 
tres perfonnes  favantes.  Cette  conférence  dura  trois  jours. 
Luther  s’attacha  uniquement  aux  paroles  de  l'inftitution  de 

l’eucharillie 
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FEuchariftie , qu’il  prétendoit  être  décifives  pour  la  mandu- 
cation corporelle.  C&colampade  parla  alors  , & foutint 
qu’elles  dévoient  s'entendre  métaphoriquement  & d’une  pré- 
fence  fpiriruelle  ; Luther  en  convint  pour  la  préfence  fpiri- 
tuelle  , mais  il  foutint  qu’elle  11’excluoit  pas  la  corporelle.  Il 
y eut  piufieurs  raifons  & plufieurs  autorités  apportées  de 
part  & d’autre , fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  en  fuifent 
convaincus.  Luther  parloit  avec  hauteur  félon  fa  coutume  : fj;j)0;re  je, 
Zuingle  montra  beaucoup  d’ignorance,jufqu’à  demander  plu-  Vari.it.  loco 
fieurs  fois  comment  de  méchans  prêtres  pouvoient  faire  un çfip  ci*  pm» 
choie  facrée;  mais  Luther  le  releva  vivement,  & lui  fit  voir 
par  l'exemple  du  baptême  qu’il  ne  favoit  ce  qu’il  diloit.  En-  Luther.  eplflK 
fin  Zuingle  &:  (Ecolampade , voyant  qu'il  n’y  avoit  pas  ,ul  Jaccb • 
moyen  d’engager  Luther  à changer  de  fentimens,  & n’en  urtm,  * 
voulant  pas  changer  eux-mêmes,  le  prièrent  du  moins  de 
vouloir  bien  les  reconnoître  pour  frères  ; mais  ils  furent  vi- 
vement repouifés.  « Quelle  fraternité  me  demandez-vous, 

» leur  difoit-il,  fi  vous  perfillez  dans  votre  créance  ? c'eft 
» figne  que  vous  en  doutez , puifque  vous  voulez  être  frère 
j»  de  ceux  qui  la  rejettent.  « Ainfi  finit  la  conférence:  on 
drefia  les  articles  dont  on  étoit  convenu  fur  la  Trinité, 
fur  le  péché  originel , fur  la  juftification  par  la  foi , fur  l’ef- 
ficace du  baptême , fur  l’utilité  de  la  confeflion  , fur  l’au- 
torité des  magifirats , fur  la  néceffité  du  baptême  des  enfans, 

& fur  la  manducation  fpirituclle  de  J.  C.  dans  la  cène. 

Le  lantgravc  leur  dit  de  plus , que  comme  iis  étoient  LXXXV. 
d’accord  fur  tous  ces  chefs , il  les  prioit  & leur  commandoit  f *n  de  la 

même,  s’ii  étoit  nécefiàire,  de  s’abfienir  à l’avenir  decon-  c,on,lirence 

. . Ce  Marpurg  , 

teiter  lur  1 article  de  1 Luchariltie.  Je  prie  Dieu , ajouta-t-il , fa,,,  rien  cou. 

de  vous  donner  les  lumières  qui  vous  font  néceffaires  pour  dure. 

connoître  la  vérité,  & aflez  de  charité  pour  vous  engager  à 

vivre  tous  en  paix.  Luther  interpréta  cette  charité  de  celle  Luther,  in 

qu’on  doit  aux  ennemis , & non  pas  de  cette  charité  particu-  ep,P'  ad  a~ 

n • j 1 u • • J-  " cob  Pr<xP°J' 

liere  qui  doit  etre  entre  les  chrétiens  d une  meme  commu-  Hrcm. 

nion.  On  convint  pourtant  de  11e  point  écrire  les  uns  contre 
les  autres  ; mais  cet  accord  ne  dura  guère.  Les  fe&ateurs  de  Raynald.  ad 
la  nouvelle  do&rine  ne  furent  pas  plutôt  féparés,qu’ilsfe  van-  hu'ie  **“■  7s 
tèrent  d’avoir  remporté  l’avantage , comme  c’eli  l’ordinai- 
re , & publièrent  des  relations  & des  écrits  contraires.  Les 
efprits  s’aigrirent  plus  que  jamais.  Luther  regarda  comme  un 
artifice  la  propofition  de  fraternité  qui  lui  fut  faite  par  le^ 

Jome  XVlll.  V 
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Zuingüens,  & dit  que  Satan  régnoit  tellement  en  euv  ; 
qu’il  n etoit  plus  en  leur  pouvoir  de  dire  autre  chofe  que 
des  menfonges.  Le  lantgrave  ne  fe  rebuta  pas  du  peu  de 
fuccès  de  cette  première  tentative  & pour  mieux  réulîir 
dans  une  fécondé,  il  entreprit  de  faire  voir  aux  feélaires, 
que  leur  intérêt  demandoit  qu’ils  fuflent  dans  une  parfaite  in- 
telligence, quoique  de  différens  fentimens , & qu’ autrement 
ils  ne  pourroient  fe  foutenir  long-temps.  Il  les  affembla  à 
Sulzbac,pour  leurpropofer  fur  cela  fesavis,  & leur  com- 
muniquer fes  penfées  ; mais  la  plus  difficile  à furmonter  des 
antipathies  humaines,  efl  celle  qui  s’efl  formée  fur  des  pré- 
jugés faux  ou  véritables  en  matière  de  confcience.Le  lant- 
grave trouva  que  les  Luthériens  aimoient  mieux  fe  biffer 
opprimer  par  les  Catholiques  , que  de  recevoir  les  Zuin- 
gliens à leur  communion  ; & que  ceux-ci , fortifiés  par  la  li- 
gue offenfive  qu’ils  venoient  de  faire  avec  les  cantons  Suif- 
fes , ne  vouloient  pas  fe  relâcher  fur  les  articles  qu’ils  avoienc 
abandonnés  à Marpurg  , bien  loin  d’avouer  la  préfence 
réelle  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie.  Ainfi  l’averfion  récipro- 
que des  uns  pour  les  autres  paffa  à un  tel  excès , qu’ils  pa- 
rciffoient  aimer  mieux  retourner  à la  communion  catholi- 
que , que  de  fe  relâcher  de  part  & d’autre  fur  aucun  de  leur» 
articles.  Non-feulement  les  Sacramentaires  ne  voulurent 
plus  renoncer  àleurs autres  opinions  qui  les  féparoient  des 
Luthériens , outre  celle  de  la  réalité  du  corps  & du  fang  de 
J.  C.  dansl’Euchariftie , quoiqu’ils  l’euffent  offert  à la  con- 
férence de  Marpurg  ; mais  encore  les  Luthériens  s’obflinè- 
rent  à demander  que  les  Sacramentaires  obfervaffent  dans 
toutes  leurs  églifes  l’ufage  que  Luther  avoit  établi  pour 
l'adminiflration  des  facremens , pour  la  meffe  & les  autres 
cérémonies.  Ainfi  ce  fécond  projet  du  lantgrave  de  Hcfîe 
ne  produifit  pas  plus  d’effet  que  le  premier. 

Ce  prince  voyant  que  fes  peines  étoient  inutiles , fe  joi- 
gnit aux  autres  confédérés  qui  dévoient  s’affembler  tous  fur 
la  fin  de  Novembre  à Smalkalde , dans  le  deffein  d’oppolèr 
à l’empereur  des  forces  égales  aux  fiennes  , pour  n'en  être 
point  accablés.  11  fit  repréfenter  à toutes  les  villes  impériales 
quiavoientembraffé  le  Luthéranifme,  que  Charles  V ne  de- 
voit  point  être  confidéré  comme  les  empereurs  qui  Tavoieot 
précédé  depuis  Charlemagne  ; qu’outre  les  couronnes  d’Ef- 
pagne , il  tenoit  l’empire  comme  environné  par  les  dix-lepî 
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provinces  des  Pays-bas , par  les  pays  héréditaires  de  la  mai- 
lon  d’Autriche , par  la  Hongrie , la  Bohc:ne , la  Suéfie , la 
Moravie  & la  Luface  ; qu’il  venoit  de  fe réconcilier  avec  le 
roi  de  France;  &que  les  Allemands  ne  pourroient  lui  réfif- 
terque  faiblement , s’ils  étoient  défunis  : au  lieu  qu’en  s'u- 
nifiant , ils  ne  manqueraient  pas  de  moyens  pour  s’oppofer  à 
la  puifiance  formidable  de  l’empereur.  Le  jour  indiqué  pour 
l’afifcmblée  étant  arrivé,  le  prince  de  Saxe  y parut  accompa- 
gné de  fon  fils  Jean-Frederic,  de  même  que  les  deux  frères 
Ernefi  & F rançois  de  Lunebourg , Philippe  lantgrave  de  Hef- 
fe  , les  confeiilers  de  Georges  de  Brandebourg,  le  prince 
d’Anhalt  & d’autres;&  dans  le  même  temps  leurs  dépurés  ar- 
rivèrent d’Italie,  & inftruifirent  leurs  maîtresde  la  réception 
que  l’empereur  leur  aveit  faite  à Plaifance.  Le  fait  e.xpofé . on 
délibéra  qu’on  conviendroit  avant  toutes  choies  d'un  for- 
mulaire de  foi;  mais  ceux  de  Strasbourg  & d’Uime  s’y  étant 
oppofés,  fur  ce  qu’on  n’étoit  point  afiemfclé  pour  traiter  do 
la  doélrine,  mais  feulement  pour  faire  une  alliance  contre 
les  delToins  de  fa  majelté  impériale,  & ceux  des  autres  villes 
ayant  dit  qu’ils  n’avoient  point  d’ordres  fur  ce  l’ujet.le 
lantgrave  ne  put  faire  conclure  pour  lors  la  ligue. 

Le  pape  étant  près  de  partir  de  Rome  pour  fe  rendre  à 
Boulogne , comme  il  en  éroit  convenu  avec  l’empereur , fit 
un  décret  daté  du  6e.  d’Oélobre,  dans  lequel  , après  avoir 
evpofé  les  deffeins  de  fa  majefté  impériale  , pours’oppofor 
aux  progrès  de  Soliman,  qui  vouloir  s’emparer  du  royaume 
de  Hongrie,  il  dit:  que  pour  répondre  à de  fi  pieux  délirs,& 
prendre  des  mefures  avec  l’empereur  pour  le  couronner  dans 
Boulogne,  comme  il  le  fouhaitc , il  le  tranfportc  avec  joie 
dans  cette  ville,  lailîant  à Rome  toutes  les  lettres  apoffali- 
ques , afin  que , s’il  venoit  à mourir  avant  l'on  retour , l'élec- 
tion de  fon  fucceffeur  fe  fit  dans  cette  capitale  de  la  chrétien- 
té , & nullement  dans  le  lieu  de  fon  décès , ni  en  aucune  au- 
tre ville,  à moins  qu’il  n’y  eût  des  obftacles  invincibles,  que 
Rome  ne  fût  expofée  à l’interdit  ou  manifeftement  rebelle  , 
ou  qu’il  n’y  eut  quelque  violence  à craindre.  Alors , continue 
le  pape , je  nomme  Civita  Caftellana,  ou  Orviette,  ou  Pé- 
roufe , enforre  que  toute  élection  faite  en  d’autres  lieux  fera 
nulle.  Le  lendemain  de  la  publication  de  ce  décret , il  partit 
de  Rome , précédé  de  la  liiinte  Euchariftie  qu’il  fit  porter 
avec  lui  feipn  la  coutume  des  papes,  & accomoagné  de  îèiaa 
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cardinaux,  de  quelques  évêques  , & de  tous  les  officiers  ie 
fa  cour.  Etant  arrivé  à Boulogne , il  alla  defeendre  à Fé- 
glife  de  S.  Pierre , d où  le  clergé , fon  prélat  à la  tête , vint 
au-devant  de  lui  pour  le  recevoir  fuivant  fa  dignité  ; & le 
29e.  du  même  mois  il  tint  un  confiftoire,  pour  régler  avec 
fes  cardinaux  la  cérémonie  du  couronnement. 

L’empereur.de  fon  côté  s’avançoit  toujours  vers  la  même 
ville,  & quand  il  fut  à Caflel-franco , qui  en  eft  éloignée  de 
quinze  milles,  prelque  tous  les  cardinaux  fortirent  par  la 
porte  de  faint  Félix , & fe  rendirent  auprès  du  monaftère 
des  Chartreux  à une  demi-lieue  de  la  ville  pour  l’y  atten- 
dre. Auffitôt  qu’il  parut  de  loin  tous  s’avancèrent  ; & le 
cardinal Farnefe,  en  qualité  de  doyen,  le  harangua  au  nom 
du  pape  & du  facré  collège.  Charles  V répondit  en  peu  de 
mots  , fe  mit  entre  le  cardinal  doyen  & celui  d’Ancone  , 
qui  le  conduifirent  chez  les  Chartreux  , où  on  lui  avoit 
préparé  un  logement , pour  faire  fon  entrée  dans  Boulogne 
le  lendemain  qui  étoit  le  cinquième  de  Novembre.  Les  trois 
cardinaux  légats  le  quittèrent  deux  lieues  avant  qu'il  arri- 
vât , pour  en  informer  fa  fainteté  : alors  tous  les  fénateurs 
fortirent  de  la  ville  à cheval  & en  habits  de  cérémonie  ; 
enfuite  ils  marchèrent  deux  à deux  devant  lui , comme  pour 
le  conduire  & lui  faite  faire  place. 

L’univerfitè  en  corps , & tous  ceux  qui  avoient  quelque 
charge  dans  la  ville  , allèrent  auffi  au-devant  plus  de  deux 
cents  pas  hors  les  portes  de  la  ville.  Les  plus  confidérables 
d’entre  eux  portoient  un  dais  de  brocard  d’or  & de  velours 
cramoifi , fous  lequel  étoit  l’empereur  en  habit  de  guerre  , 
faifant  paroître  un  air  martial,  qui  infpiroir  de  la  vénéra- 
tion & du  refpett.  Immédiatement  après  lui  venoit  Antoine 
ue  Leve , capitaine  d’une  grande  réputation , fort  âgé,  mon- 
té à cheval , & pleurant  de  joie  de  fe  voir  encore  en  vie 
après  cinquante  campagnes  où  il  avoit  reçu  prefque  autant 
de  bleflùres , & fi  particulièrement  honoré  dans  cette  céré- 
monie. André  Doria  venoit  après  en  qualité  de  grand-amiral; 
enfuite  l’aigle  Romaine  en  or , portée  par  le  vice  gonfalonier 
de  l’empire  , fuivi  des  officiers  & domefliques  de  la  mai  fon 
de  l’empereur.  On  tnarsha  dans  cet  ordre  au  fon  des  trom- 
pettes , des  tambours  & .des  fiffres,  jufqu’à  la  place  de  l’é- 
glife cathédrale,  où  l’on  avoit  dreffé  un  grand  & large  écha- 
faud couvert  de  riches  tapis , fur  lequel  étoit  aflis  le  pape 
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en  habits  pontificaux,  portant  la  triple  couronne,  & où  ilat- 
tendoit  l’empereur.  En  arrivant  Charles  V defcenditde  che- 
val plus  de  vingt  pas  loin  de  l’échafaud , au  milieu  de  plus  de 
fbixanteambafiùdeurs,&des  plus  grands  feigneursde  fa  cour: 
il  s’approcha  marchant  au  milieu  des  cardinaux  Farnefe  & 
d’Ancone,  & monta  ainfi  les  degrés  pour  aller  fe  mettre  aux 
genoux  ou  pape  & lui  baifer  les  pieds;  mais  le  fouverain 
pontife  retira  fon  pied,  fe  leva  auffitôt , & relevant  l'empe- 
reur ,1e  baifa  aux  deux  joues  ; & après  avoir  écoutédebout 
le  compliment  qu’il  lui  fit  enEfpagnol,  il  lui  répondit  en  Ita- 
lien pour  lui  marquer  la  joie  qu’il  refTentoit , & l’efpérance 
qu’il  a voit  de  voir  bientôt  la  paix  rétablie  dans  l’églife&  dans 
toute  l’Eurogc. 

Après  ces  complimensde  part  & d’autre , Charles  fit  pré- 
fent  au  paped’une  caffette  d’argent , où  il  y avoit  des  médail- 
les d’or  du  poids  de  douze  livres  ; & fa  faintetédonnaài’ein- 
pereur  une  aigle  impériale  d’or  du  poids  de  deux  livres , & 
enrichie  de  pierres  précieufcs.  Tous  deux  ènfuite  dei'cendi- 
rentde  l’échafaud  parles  memes  degrés  ; l’empereur  étoit  à 
la  gauche  du  pape,  & avoit  le  chapeau  fur  la  tête,  & le  pape 
portoitla  triple  couronne.  11  accompagna  fa  majefté  impé- 
riale jufqu’à  la  porte  de  l’églife,  où  il  prit  congé  d’elle,  & 
fe  retira  dans  fon  appartement  avec  fes  prélats  & fes  cardi- 
naux. Cependant  l’archevêque  & fon  clergé  reçurent  l’em- 
pereur à la  porte,  lui préfentèrent  de  Peau- bénite,  & l’ac- 
compagnèrent en  habits  facerdotaux  jufqu’au  grand  autel , 
devant  lequel  il  fit  là  prière  à genoux  ; & enfuite  l’évêque  & 
le  clergé,  accompagnés  des  officiers  de  fa  fainteté,  des  nta- 
giflrats  de  la  ville  & des  principaux  feigneurs  de  la  cour,  le 
reconduifirent  jufques  dans  l’appartement  qu’on  lui  avoit 
préparé  proche  celui  du  pape. 

Pendant  le  léjour  que  le  faint  père  fit  à Boulogne,  l’em- 
pereur lui  rendit  fept  vifites , danslefqueliesil  eut  de  longues 
conférences  avec  lui , dont  plufieurs  furent  fecrètes.  Le  pa- 
pe ne  le  vifita  que  trois  fois  en  cérémonie  ; mais  dans  ces 
vifites  il  ne  lui  parla  guère  que  des  affaires  qui  lui  paru- 
rent importantes.  Dans  la  première  il  lui  recommanda  avec 
ardeur  les  intérêts  de  François Sforce , troifièmedu  nom, 
qui  avoit  été  chafie  du  duché  de  Milan  , dans  lequel  il  avoit 
fuccédé  à fon  frère  Maximilien  ; & comme  l’empereur  avoit 
paru  écouter  favorablement  la  recommandation  du  pape , 
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Sforce  qui  en  fut  averti , fe  rendit  à Boulogne  , & alla  fe  j& 
ter  aux  pieds  de  ce  prince  , par  le  confeii  même  du  pape. 

L’empereur  après  l’avoir  laiffé  parlera  genoux  durant 
quelques  momens,  le  fit  relever,  & lui  dit  avec  douceur  en 
préfence  des  ambeffadeurs  Vénitiens  : « Vous  m’avez  fenfi- 
» Mentent  offenfé  par  l’infidélité  que  vous  m’avez  faite  ,£c 
» je  ne  marquerois  pas  de  moyens , fi  je  m’en  voulois  ven- 
» eer.  L’inveftiture  du  duché  de  Milan,  qui  m’a  été  donnée 
» par  Maximilien  mon  aïeul,  feroit  une  prétention  fuffilanre 
» pour  le  retenir;  & fi  je  voulois  avoir  égard  aux  droits  de 
» la  guerre , j’aurois  de  bonnes  raifons  pour  en  demeurer 
» maître.  Je  veux  pourtant  bien  vous  rétablir,  rantpourren- 
» dre  la  paix  plus  générale  en  faveur  de  fa  faipteté  & de  la 
» république, qui  m’en  oniprié,quepour  fuivre  moninclir 


» nation  naturelle,  qui  me  porte  à perdre  plutôt  ce  qui  m’ap- 
» partient , que  de  donner  lieu  de  foupçonner  feulement  que 
» je  vouluffe  prendre  le  bien  des  autres.  » En  confé- 
quence  de  cesfentimensde  fa  majefté  impériale , le  duché  de 
Milan  fut  rcfiiiuéà  Siorce  avec  l’inveftirure impériale,  fous 


condition  de  payer  cent  mille  écus  comptant  à l’empereur,  & 
cinq  cents  mille  dans  l’efoace  de  dix  ans,  en  dix  paie  mens , &i 
d’époufer  Chriiiine  fa  nièce , fille  du  roi  de  Dar.emarck. 

Le  duc  deFerrare  ayant  offerr  de  prendre  l’empereur  pour 
arbitre  & pour  juge  de  l’es  différents  avec  le  pape , fon  offre  fut 
acceptée  : Clément  Vil  ne  croyant  pas  pouvoir  faire  rien  de 
plus  avantageux  pour  lui  que  de  fefotimetrre  à la  décificm  de 
Charles  V,  qui  s’étoit  déjà  engagé  par  le  traité  de  Bircelcne 
à lui  faire  rendre  Modène  & Reggio , & lui  aider  à te  mettre 
en poffeflion  de  Ferrare.  Quant  aux  Florentins , Us  ne  voulu- 
rent  point  entendre  parler  d'accommodement  avec  le  pape, 
à moins  qu’on  ne  les  affurât  de  conferver  leur  liberté,  qu’ils 
étoient  réfolus  de  défendre  jufqu’à  la  dernièregomte  de  leur 


fang.  Ils  offroient  pourtant  de  l’acheter  par  une  lôrnrne  d’ar- 
gent; mais  les  prétentions  du  pape  leur  ayant  déplu  , ils  fe  re* 

I ’^nv ’^reur  tir^rent  ^anS  r'ün  :!CCOrder. 
veiu  fjire  Quoique  ccs  affaires  féculières  domaffentde  ’Ajccupation 
çonfentir  le  à l’empereur , il  éroir  encore  plus  embarreffé  de  celles  de l’é- 
pape  a un  ^ qUj  étoient  bien  plus  importantes  & bien  plus  preffan- 

y lüav'  hi/}.  tes.  Il  voyoit  avec  peine  Je  mépris  que  les  Prorcilans  fai-? 
*onc.  TnV,  /.  foient  de  l'édit  de  Wormes,  qui  leur  défendoit  toute  pro- 
j.  <“>>•  7-  loffion  publique  de  Ludjéranifiue;  mais  comme  il  avoit  be-. 
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foin  d’eux  , pour  l'aider  à chafler  les  Turcs  de  Hongrie  , 

U vouloir  les  ménager.  Il  crut  donc  que  Ton  devoir  & fon 
intérêt  l'engageoient  à leur  accorder  le  concile  libre  qu’ils 
demandoient , & il  employa  la  plus  grande  partie  du  fé- 
jour  qu’il  fit  à Boulogne  , à faire  goûter  au  pape  cette  pro- 
pofition  ; mais  il  ne  put  y réullïr. 

Clement  VII , qui  ne  craignoit  rien  davantage  qu’un  con- 
cile , fur-tout  s’il  fe  tenoit  librement  & delà  les  monts  , où  pape  pour 
on  n’étoit  pas  fi  favorable  à fes  prétentions  , employa  ne  point 
toutes  fortes  de  raifons  pour  perfuader  à l’empereur  que  vouloir  de 
le  concile  , bien- loin  de  pacifier  les  troubles  d'Allemagne , c°p')}*ÿ 
y ruineroit  l’autorité  même  impériale.  Il  lui  remontra  que  loco  fup.  cit. 
l’héréfie  avoit  infeélé  le  peuple  & les  princes  dont  l’empire  Frapaolo  , 
étoit  compofé  ; que  le  peuple  n’auroit  pas  plutôt  obtenu  Xrid/T*! 
la  permiflion  de  révoquer  en  doute  les  matières  de  la  reli- 
gion , & de  demander  un  plus  grand  édairciflement  fur  un 
fujetfi  délicat,  qu’il  prétendroit  fe  mêlerdu  gouvernement, 

& diminuer  à fa  mode  l’autorité  de  fes  maîtres  ; étant  pro- 
bable qu’il  n’épargneroit  pas  la  juridi&ion  temporelle  , fi 
jamais  on  lui  permettoit  d’examiner  la  puilïance  eccléfiaf- 
tique.  Qu’il  étoit  bien  plus  aiféde  réfifter  aux  premières  de- 
mandes d’une  populace  , que  de  ia  contenir  dans  les  bornes 
du  devoir  & de  la  juftice  , quand  une  fois  on  lui  a re- 
lâché quelque  chofe  pour  la  contenter. 

Quant  aux  princes  qui  demandoient  le  concile  , le  pape  vide  Pallav. 
ajoutoit  qu’ils  n’aeifloient  pas  par  un  motif  de  piété  , mais  *'/*•  Co,‘c- 

■ VI  K • . tri  vu'  xr  Irid.lib.  3. 

par  un  pur  interet.  Qu  us  n avoient  embratlê  1 nerélie  , que  ^ 
pour  pofléder  les  biens  eccléfiaftiques  qu’elle  leur  oflfroit , Kuynald. 
&.  pour  devenir  tout-à-fait  ablolus,  en  ne  dépendant  point  h9C  "• 
de  l’empire,  & ne  penfant  qu’à  fefouftraire  de  l'obéilTance  4 ’ ■'*** 

de  l’empereur.  Que  s’il  y en  avoit  encore  quelques  uns 
exempts  de  cette  contagion , c’étoit  faute  d’avoir  pénétré  ce 
fecrct  ; mais  que  venant  à le  découvrir  , ils  ne  manqueroient 
pas  d’imiter  lesautres.  Que  fans  doute  les  papes  perdroient 
beaucoup  en  perdant  l’Allemagne  ; mais  que  l’empereur  & 
la  maifon  d’Autriche  y perdroient  encore  davantage.  Que  le 
meilleur  expédient  étoit  d’exercer  rigoureufernent  fon  au- 
torité, pendant  que  la  plupart  des  villes  obéifl'oient , & de 
venir  promptement  aux  remèdes, avant  que  le  parti  contrai- 
re s’accrût  davantage  par  la  découverte  des  commodités  de 
ççtte  nouvelle  religion  ; ce  que  l’on  ne  pouvoir  faire , ü l’on 

V iv 
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continuent  à parler  de  concile,  parce  qu’il  falloir  des  années 

•S1!?-  pour  l’aflembler , & que  rien  ne  s’y  pouvoit  traiter  qu’a- 
près  de  longues  délibérations  : outre  qu’il  furviendroit  mille 
empèchemens  de  la  part  d’un  grand  nombre  de  personnes  , 
qui  pour  leurs  intérêts  particuliers  en  empècheroient , ou 
du  moins  en  retarderoient  la  tenue  fous  divers  prétextes  , 
pour  faire  enluite  tout  manquer. 

Il  difoit  encore , qu’il  n’ignoroit  pas  que  c’étoit  le  bruit 
commun  que  les  papes  ne  veulent  point  de  concile , dans 
l’appréhenfion  qu’on  n’y  donnât  atteinte  à leur  autorité  ; 
mais  qu’il  n’en  penloit  pas  ainfi  , parce  que  J.  C.  de  qui  il  te- 
noit  immédiatement  toute  fapuiflance,avoit  promis  que  les 
portes  de  l’enfer  ne  prévaudroient  point  contre  l’églife.  De 
plus,  ajoutoit-il , l’expérience  du  paffé  montre  que  l’autorité 
pontificale  n’avoit  jamais  été  diminuée  par  aucun  concile  ; 
qu’au  contraire  elle  avoir  toujours  été  reconnue  pour  abfo- 
lue  & fans  bornes  , comme  elle  l'eft  véritablement  félonies 
paroles  de  Jeius  Chrift.  L’empereur  pouvoit  lui  répondre 
que  ces  paroles  de  J.  C.  s’emendoient  de  toute  l’églife,  & 
non  du  pape  , ni  de  la  cour  de  Rome  en  particulier  ; & 
qu’ai nfi ces raifons  tomboient  d’elles-mémcs,  étant  appuyées 
fur  un  faux  principe.  Mais  Charles  lui  laiflant  étaler  toutes 
fes  prétentions , il  ajouta  encore  : que  quand  les  papes  s’é- 
toient  abrtenus , ou  par  humilité , ou  par  quelque  autre 
motif,  d’exercer  leur  puiflance  toute  entière  , les  pères  des 
conciles  les  as  oient  toujours  portes  à s’en  fervir  dans  toute 
fon  étendue.  Que  tous  les  conciles  tenus  par  les  papes , foit 
contre  les  hérétiques  , foit  pour  d’autres  befoins^e  l’églife, 
avoient  toujours  augmenté  cette  autorité;  & que  d’ailleurs 
laiflant  à part  la  promette  de  Jefits-Chrift  , qui  eft  l'unique 
fondement  du  pontificat,  le  concile  ne  pouvoit  manquer  d’ê- 
tre utile  au  pape  , étant  compofé  d’évêques , dont  le  véri- 
table intérêt  eft  de  foutenir  la  grandeur  papale,  qui  leur  fert 
d’appuiccntrelesentreprifesdesprinces&des  peuples.  Qu’il 
étoit  de  l’intérêt  des  rois , & des  autres  fouverains  habiles 
dans  le  gouvernement,  de  favorifer  toujours  l’autorité  apof- 
tolique  , n’ayant  pas  d’autre  moyen  pour  réprimer  les  pré- 
lats qui  partent  les  bornes  de  leur  pouvoir.  Qu’enfin  il  pou- 
voit prophérifer  que  le  concile  produiroit  encore  de  plus 
grands  défordres  en  Allemagne,  parce  que  ceux  qui  le  de- 
mandoient , fe  fervoient  de  cette  demande  comme  d’unpré- 
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texte  pour  demeurer  dans  leurs  erreurs  jufqu’au  temps  de  la  an.  1519. 
célébration  de  ce  concile;  &qu’auiïïtôt  qu’elles  feroient  con- 
damnées, comme  il  arriveroit  infailliblement,  ils  fe  fervi- 
roicnt  d’autres  moyens  pour  éluder  fa  décifton. 

Infinie  pape  conclut  fes  remontrances , en  aflurant  qu’il 
devoit  en  être  cru,  d'autant  plus  qu’il  n’étoit  animé  que  du 
feul  défir  de  voir  l’Allemagne  réunie  à leglife , & entière- 
ment foumife  à l’empereur.  Ce  qui  neréulfiroit  pas,  s’il  ne 
retournoit  promptement  pour  faire  exécuter  la  bulle  de 
Leon  X & l’édit  de  Wormes , fans  fe  biffer  fléchir  par  tout 
ce  que  les  Proteftans  lui  pourraient  dire , foit  en  deman- 
dant un  concile  pour  éclaircir  leurs  doutes,  foit  en  alléguant 
leur  proteftation  & leur  appel  au  même  concile , ou  quel- 
qu’autre  prétexte  pour  couvrir  leur  impiété.  Qu’au  premier 
refusqu’ilsferoientd’obéir,  il  falloit  employer  la  force,  ce 
qui  n’étoit  pas  difficile  , l’empereur  ayant  tous  les  princes 
cccléfiaftiques  & la  plupart  des  féculiers  à fa  dévotion. 

Qu’il  devoit  ce  fervicc  à l’églifc  Romaine , dont  il  étoit  le 
proteéîeur  , comme  empereur  & roi  des  Romains;  & qu’il 
y étoit  encore  obligé  par  le  ferment  qu’il  avoit  prêté  dans 
la  cérémonie  de  fon  couronnement  à Aix-la-Chapelle  , & 
par  celui  qu’il  feroit  bientôt  entre  fes  mains , en  recevant 


la  couronne  impériale. 

Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  détruire  les  raifons  du  XCVT. 
pape  , dont  le  peu  de  folidité  fe  montroit  aux  yeux  les  pVrol^^c  rc'rt- 
moins  éclairés.  L’empereur  le  fentoit  fans  doute  comme  les  lire  aux  rai- 
autres;  mais  il  étoit  foible,  avoit  beaucoup  de  complai-  Tous  du  pape, 
fance  pour  le  pape  , & craignoit  trop  de  le  chagriner,  pour  ' 

infifler  plus  vivement  fur  une  propofition  qui  paroiffoit  lui  RaynaUl.hot 
déplaire  fi  fortement.  Il  fe  réduifit  donc  au  deffein  de  te-  an • "•  S0, 
nir  feulement  d’abord  une  affemblée  générale  des  états  d« 
l’empire , où  il  prétendoit  faire  les  derniers  efforts  pour 
réunir  les  Luthériens  avec  les  Catholiques  ; après  quoi , s’il 


ne  réuflifToit  pas , on  en  viendroit,  dit-il , à la  convocation 
d’un  concile.  C’eft  ainfi  que  les  meilleurs  projets  échouent  XCVII. 
fouvent , manque  de  fermeté  dans  ceux  qui  peuvent  les  faire  Crf.ation  Je 
e:.ecuter.  par  |e  pape 

Le  pape  fit  cette  année  trois  cardinaux  en  trois  promotions  CiementVif. 
différentes.  La  première  au  commencement  de  l’année,  dans 
laquelle  il  donna  le  chapeau  à Jerome  Doria  Génois,  comte  ?.‘pV  & 

de  Cremolin , & qui  étant  devenu  veuf  embrafià  l’état  ecclé-  M. 
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An.  fiaflique.  Il  fut  d'abord  évêque  de  Nobio,  puis  de  Jacca  St 
de  Huefca , & enfin  archevêque  de  Tarragone.  Son  titre  de 
cardinal  fut  i de  S.  Thomas  in  Parione,  qu’il  changea  dans 
la  fuite  pour  celui  de  Ste.  Marie  in  Porticu.  La  fécondé  pro- 
motion fe  fit  le  10e.  de  Janvier  en  faveur  d’Hippolyte  de 
Medicis  Florentin , adminiftrateur  de  l'archevêché  d’Avi- 
gnon , fil$  naturel  de  Julien  de  Medicis , & d’une  demoifeile 
d’Urbin  fa  maitreffe.  Il  ne  fut  que  cardinal  diacre  du  titre  de 
S.  Laurent  in  Dumafo.  Enfin  la  troifième  promotion  fe  fit  un 
vendredi  treizième  du  mois  d’Août  pour  Mercuricn  de  Gat- 
tinara  Piémontois,  chancelier  de  l’empereur  ; il  eut  le  titre 
de  S.  Jean  Porte  Latine. 


ce , & exerça  eni'uite  les  légations  de  Pcroufe  & du  duchâ 
l ‘fi  ont  if  Spolette.  Il  mourut  à Citta  di-caftello  fur  le  Tibre,  le  20e. 

. Joun-  d’ Avril,  âgé  de  foixanteans,  & fut  enterré  dans  l’églife  de 


XCVIII  Ces  promotions  remplacèrent  deux  cardinaux,  dont  le  fa- 
Mort  des  cré  collège  fut  privé  par  la  mort  dans  cette  même  année:  le 
cardinaux  premier  fut  Sylvio  PafTerino,  natifdeCortone,  qui  entra  fort 

OonMgue  & jeune  au  fervice  de  la  maifon  de  Medicis,  & eut  beaucoup 
Cia. on.  to.  départ  à l’eftimedeLeonXqui  lefitfondat3ire,  & lui  donna 
3.  p.  400.  je  chapeau  rouge  en  1 5 1 7.  Il  eut  depuis  les  évêchés  de  Cor- 
tone  fa  patrie,  deNarni,  d’Alfife  & de  Barcelone;  fut  chargé 
/iubtry  , vies  durant  quelque  tempsde  l’adminiftration  de  l’état  de  Floren- 
ce! tord. 

Pan  vin. 

Rom 

ittph.  Joun-  d Avril,  âge  de  loixante ans,  ûc  tut  enterre  dans  l egli 
n métis  in  mo-  $ Laurent  in  Lucina , qui  étoit  fon  premier  titre  de  cardi-, 
üi  nal  ; cardans  la  fuite  il  prit  celui  de  S.  Pierre-aux- Liens.  Le 

Ufihel.  in  ad-  fécond  cardinal  mort  dans  cette  même  année  au  mois  d’A- 
d,t  a&itah£  > ^ut  Pyrrhus  de  Gonzague,  évêque  de  Mantoue,  petit- 
fa  ri.  filsde  Jean-Françoismarquisde  Mantoue,  & frère  de  Louis. 
icjjeviit.  in  de  Gonzague  dit  le  Turc.  Il  s’avança  dans  les  lettres,  & 
ü ' s’attacha  au  pape  Clément  VII , qui  le  fit  cardinal  en  1527, 
Pttrafancla  pour  récompenlér  fes  fervices  , & ceux  de  fon  frère  , qui 
fymbol.  he-  avoit  procuré  la  liberté  de  ce  pontife  retenu  prifonniqr  par 
roïe‘ lib'  les  Impériaux.  On  dit  qu’il  portoit  pour  devife  un  Hercule 
qui  de  fa  maffue  frappoit  les  têtes  renaiffantes  de  l’Hydre  , 
avec  ces  mots  : Tu  ne  cede  malis. 

En  Angleterre  on  traitoit  toujours  du  divorce  entre 
Henri  VIII  fie  Catherine  d’Aragon  fon  époufe , mais  avec 
XCIX.  beaucoup  de  lenteur. 

fUte  d*'  d!"  ^enr*  auroit  bien  fouhaité  que  Clement  VII  de  fon  pro- 
vorce  d’Heii-  Pre  mouvement  eût  accordé  une  bulle  qui  déclarât  fon  ma-, 
ri  vm.  t riuge  nul , & lui  permit  d’époufer  une  autre  fqmme,  ou  <4* 
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moins  qu’il  chargeât  Tes  légats  Wolfey  & Catnpeggede  juger  An  i5 
en  fa  faveur  : mais  le  pape  craignoit  trop  l’empereur  pour  M.  le  CrunJ, 
favorifer  ainfi  le  roi  d’Angleterre , & cette  crainte  venoit  en-  hd>-  du  d‘~ 
core  d’être  fortifiée  par  une  proteftation  que  l'empereur  ve-  )v.' 

noir  de  faire  faire  au  nom  de  la  reine  Catherine,  contre  tout  Burnct,pjs> 
ce  qui  fe  feroir  en  Angleterre  dans  l’affaire  du  divorce  ; dé-  l0*’ 
darant  de  plus  qu’elle  réeufoit  les  deux  légats , fur  ce  que 
l’un  d’eux  étoit  notoirement  dévoué  au  roi , & que  l’autre 
étoit  évêque  de  Salisbury.  Les  agens  d’Henri  VIII  à Rome 
employèrent  tout  leur  crédit  pour  engager  le  pape  à rejeter 
cette  proteffation  : mais  fa  fainteté  leur  répondit,  qu’il  étoit 
étonnant  de  vouloir  refufer  à une  reine  le  droit  de  protefter, 
auquel  la  moindre  perfonne  pouvoir  prétendre , & que  cette 
proteftation  ne  faifoit  aucun  tort  à la  caufe.  Les  agens  d’Hen- 
ri voyant  donc  qu’ils  n’avançoient  rien , écrivirent  à leur 
prince  qu’on  ne  faifoit  que  les  amufer  , & que  fi  le  procès 
n’étoit  promptement  terminé  en  Angleterre , il  étoit  à crain- 
dre qu’on  ne  l’évoquât  à Rome.  On  lui  avoit  déjà  mandé 
que  Charles  V , n'ayant  plus  tant  à craindre  du  côté  de  la 
France  avec  laquelle  il  ménageoit  un  traité  de  paix  , étoit 
plus  rcfolti  que  jamais  de  foutenir  le  bon  droit  de  Catheri- 
ne ; & qu’il  avoit  déclaré  aux  miniftres  d’Angleterre  qu’ils 
pouvaient  mander  à leur  maître  , que  l’affaire  du  divorce  ne 
feroit  point  jugée  dans  fon  royaume,  & qu’il  n’y  avoit  que 
le  pape,  ou  même  un  concile , qui  pût  la  terminer.  Sur  ces  c. 
avis  Henri  réfolutde  pourfuivre  fon  divorce  devant  les  deux  Le  roi  d’ An- 
légats  , rappela  Gardiner  d’Italie,  parce  que  le  regardant 
comme  un  homme  très- habile  & de  beaucoup  d’expérience  fuivre  fou  af- 
dansies  affaires,  il  vouloitlêfervir  de  fon  confeildanslacon-  fr're , deva“s 
duite  de  fon  procès  : il  le  chargea  de  faire  encore  avant  fon  les  eSi,tî* 
départ  quelque  tentative  auprèsdu  pape  pourobtenir  un  nou- 
veau bref,  par  lequel  fa  fainteté  s’irjterdît  toute  connoiflance 
de  cette  affaire,  & donnât  un  pouvoir  fi  ample  à fes  légats , 
qu’on  pût  juger  le  procès  fans  avoir  recours  à elle.  Mais  Clé- 
ment s’aperçut  du  piège  qu’on  vouloit  lui  tendre , & l’évita  : 
de  forte  que  Gardiner  & Brian  , qui  fut  auflî  rappelé  dans  le 
même  temps  , reprirent  la  route  de  leurs  pays,  peu  fatisfaits 
de  leur  négociation  ; & le  doâeurBenet  fut  envoyé  en  leur 
place , feulement  pour  empêcher , autant  qu’il  dépendroit 
de  lui , l'évocation  de  la  caufe.  CI 

Les  deux  légats  le  chargèrent  d’une  lettre  pour  le  pape  Lettre 
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& les  cardinaux , dans  laquelle  ils  difent , qu’ils  avoiertê 
tâché  , quoiqu’inutilement  « de  porter  les  deux  parties  à 
» fe  céder  l’une  à l’autre;  que  la  reine  leuravoit  montré 
» le  bref,  & qu’ils  ne  manquoient  pas  de  raii'cns  pour  le 
>»  croire  faux  ; qu’ils  trouvoient  que  c’étoit  une  chofe 
» au-deffus  d’eux , que  de  prononcer  fur  la  validité  des 
» bulles  ou  des  brefs  d’un  pape , & de  décider  fi  les  uns 
» & les  autres  étoient  authentiques  ; que  du  moins  ils  ne 
» pouvoient  être  juges  qu’à  regret  dans  un  procès  où  l’or» 
» mettoit  en  queftion  , fi  le  pape  pouvoir  dil'penfer  dans 
» de  certains  cas  ; qu’ainfi  leur  opinion  droit  que  le  pape 
» feroit  bien  d’évoquer  la  caufe  à foi , & de  donner  une 
» décrétale  conforme  à la  minute  qu’ils  lui  envoient.  Que 
» ce  qu’ils  lui  propofent  n’eft  point  fans  ese  npie  : que  c’eft 
» le  meilleur  moyen  pour  terminer  doucement  le  procès, 
« & fatisfaire  un  grand  roi , qui  depuis  plufieurs  années 
» fent  faconfcience  déchirée  par  une  infinité  de  remords, 
» augmentés  par  les  difputes  des  Théologiens  & des  Ca- 
j>  nonifles  ; & qui , quoiqu’il  voie  de  part  & d’autre  de 
» fortes  raifons  , n’ofe  fe  déterminer,  & eft  toujours  prêt 
» à fuivre  la  voie  la  plus  fùre  : qu’à  l’intérêt  de  fa  conf- 
» cience  étoient  joints  l’intérêt  de  fes  états  & la  paffion 
» de  fe  voir  des  enfans  mâles,  qui  lui  fuccédant  fans  diffi- 
» culte,  afiureroient  le  bonheur  de  fes  fujets  : qu’ainfi  il 
n n’étoit  pas  jufte  de  différer  ia  décifion  de  fon  affaire  , & 
*>  que  toutes  ces  confidérations  ne  pouvoient  être  balancées 
« par  aucune  autre  : que  les  ennemis  de  ce  prince  font  cou- 
» rir  le  bruit  que  ces  ponr'uites  font  fondées  uniquement 
» fur  fon  averfton  pour  la  reine , & fur  le  défir  ci’époufer  une 
» autre  perfonne,  qui  peut-être  n’eft  pas  encore  connue; 
« que  véritablement  la  reine  eft  d’une  humeur  aifex  fàcheu- 
ï>  fe , peu  agréable  & hors  d’état  d'avoir  des  enfans:  mais 
j>  qu’il  n’y  a nulle  apparence  que  le  roi  ayant  paffé  toute  fa 
» jeuneffe  avec  elle , & lui  ayant  témoigné  beaucoup  d’ami- 
» tié  durant  ce  temps  là,  change  fi  légèrement  de  conduite 
» vers  la  fin  de  fes  jours , & s’expofe  à tant  de  traverfes , à 
» tant  de  chagrins , & à tant  d’incommodités , fimplement 
r>  pour  fe  défaire  d’elle.  Qu’ils  font  témoins  que  ce  prince 
» a la  crainte  de  Dieu  dans  le  cœur,  un  grand  amour  pour 
» la  juflice,  & que,  quoique  perfuadé  de  fon  bon  droit,  il 
» aime  mieux  attendre  la  décifion  du  S.  fiége , que  de  fut- 
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&>  vre  Tes  propres  lumières , ou  les  confeils  des  jurifconfultes  — — ...w 
»>  & des  grands  de  fon  royaume.  An.  1519. 

» Nous  conjurons  donc  votre  fainteté , continuent  les  deux 
légats , avec  toute  l’ardeur  imaginable , d’accorder  enfin  le 
»»  remède  dont  le  roi  a befoin.  Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  s’ar- 
» rêter  à la  rigueur  des  lois  ; les  papes , les  rois , & générale- 
» ment  tous  les  fouverains  en  font  les  interprètes  ; avec  un  peu 
»>  d’indulgence , on  confervera  le  roi  & le  royaume  ;autre- 
r>  ment,  il  y a lieu  de  craindre  qu’on  ne  perde  & l’un  & l’autre; 
j>  tous  les  remèdes  qu’on  pourra  y chercher  d’ailleurs  , rem- 
»>  pliront  l’Angleterre  de  troubles  & de  confufion,  quipeut- 
» être  y ruineront  entièrementl’autorité  du  faint  fiége, parce 
» qu’on  ne  voit  que  trop  de  gens  qui  ne  cachent  le  poifon  de 
*>  leur  impiété,  que  parce  que  fa  fainteté  & le  roi  vivent  dans 
» une  union  parfaite.  En  un  mot,  puifque l’ame  & la  force 
»>  des  canons  repofe  fur  le  fouverain  pontife , il  eft  jufte  que, 

» dans  des  occafions  où  le  droit  eft  douteux  & où  l’on  court 
» de  grands  rifques , vous  vous  relâchiez  de  la  févérité  des 
» conftitutions  de  l’églife  ; autrement,  vous  pouvez  perdre 
» non-feulement  le  roi  d’Angleterre , mais  le  défendeur  de 
« la  foi , dont  on  a vanté  la  vertu  & la  religion  par  tout 
» l’univers.  Déjà  les  feigneurs  & les  nobles  font  outrés  de 
n voir  que  l’on  diffère  fi  long-temps  le  jugement  d’une 
» caufe  où  il  s'agit  de  leurs  biens  & de  leurs  vies.  On  fe 
» plaint  de  tant  de  longueurs,  & l’on  dit  des  chofes  dont  nous 
« n’oferions  inftruire  votre  fainteté  : nous  nous  contente- 
« rons  de  l’informer  qu’ils  avancent  hautement,  que  des 
» fouverains  pontifes  ont  bien  changé  les  lois  de  Dieu  , 

»>  quand  ils  l’ont  jugé  à propos  ; qu’aujourd’hui  un  pape  re- 
» fufe  de  révoquer  ce  que  l’un  de  les  prédéceffeurs  a fait , 

» comme  fi  une  bulle  étoit  plus  facrée  que  le  droit  divin. 

» Nous  employons  tous  nos  efforts  pour  obliger  le  roi  d’at- 
»>  tendre  que  nous  ayons  reçu  réponfe  de  cette  dépêche , & 

« nous  fouhaitons  ardemment  qu’elle  foit  telle  qu’elle  puiffe 
» rétablir  la  tranquillité  dans  l’efprit  de  ce  prince  &defesfu- 
» jets  ; autrement,  nous  ne  doutons  point  que  routel’Angle- 
»>  terre  ne  foit  perdue  pour  le  faint  fiége.  Ainfi  nous  conju- 
s>  rons  votre  fainteté  de  fatisfaire  le  roi  de  quelque  manière 
j>  que  ce  foit  & le  plutôt  qu’elle  pourra  : elle  en  apprendra 
t encore  beaucoup  plus  de  la  bouche  de  ceux  qui  lui  ren- 
f)  dront  cette  lettre , que  nous  n'ofons  lui  en  écrire.  Nous 
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» attendons  votre  réponfe , qui  foit  capable  de  fixer  la  con* 
» dition  du  prince  & rendre  le  repos  à fa  confcience.  >* 

On  croit  que  cette  lettre  fut  le  commencement  de  la  difi- 
grâce  de  Wolfev , parce  que  ce  légat  y fourni  doit  au  pape 
un  prétexte  plaufible  d’évoquer  à Rome  la  caufe  du  divorce , 
ce  qu’Henri  craignoit  extrêmement.  Anne  de  Boulen  qui 
avoit  tout  pouvoir  à la  cour  , voyant  le  refroidifleinent  du 
roi  pour  ce  cardinal , s'en  fervit  aufft  pour  fatisfaire  la  haine 
qu’elle  lui  portoit  : cherchant  donc  toutes  les  occafions  qu’elle 
j ut  trouver  pour  le  mortifier,  elle  fit  rappeler  à la  cour  mi- 
lord Chaîne  qu’on  avoit  éloigné  à caufe  de  lui , & lui  caufa 
tous  les  autres  chagrins  qu’elle  put  imaginer.  Wolfey  fentit 
vivement  fa  difgrace  , mais  il  n’y  avoit  plus  moyen  de  s’en 
fauver  ; cependant  Henri  VIII  neJaiffapas  de  pourfuivre  de- 
vant lui  & Campegge  l’affaire  de  fon  divorce,  qu’il  vouloir  ab- 
foiument  faire  juger  en  Angleterre.  Pour  cet  effet  le  chan- 
celier expédia  le  treizième  de  Mai , fous  le  grand  fceau , une 
permiilion  aux  légats  d’exécuter  la  commiffion  qu’ils  avoient 
de  prendre  une  pleine  connoiffance  de  cette  affaire:  la  com- 
miffion  fut  apportée  par  l’évêque  de  Lincoln  , & donnée  au 
protonoraire  des  légats  , qui  la  lut  à haute  voix;  enfuite  les 
deux  cardinaux  la  prirent  ,&  déclarèrent  qu’ils  en  exécute- 
roient  le  contenu  : auffitôton  fit  prêter  le  ferment  aux  fecré- 
taires  choifis  pour  ce  tribunal.  Onexaminale  bref  venu  d’Ef- 
pagne  , & l’on  prétendit  en  prouver  la  fauffeté  par  piufieurs 
raifonsque  l’évêque  de  Vorchefter&  Lee  a voient  écrites  de 
ce  pays-là.  i®.  Qu’on  n’avoit  jamais  voulu  leur  montrer  l’o- 
riginal de  ce  bref.  20.  Qu’ils  n’avoient  pu  apprendre  com- 
ment on  avoit  recouvré  ce  bref  ; les  uns  difant  qu’il  avoit 
été  trouvé  parmi  les  papiers  du  dcâeitr  Puebla,qui  étoit  am- 
baffadeur  en  Angleterre  de  la  part  de  Ferdinand,  vers  les 
dernières  années  de  Henri  VII  ; les  autres  alléguant  qu’il  étoit 
dans  les  archivesdu  roi  d’Efpagne.  3 ®.  Que  ce  bref  & la  tulle 
étoient  datés  du  même  jour  & de  la  même  année  ; Ce  qui 
ne  pouvoit  être , parce  que  l’on  commençoit  à cempterl’an* 
née  à Noël  pour  l’expédition  des  brefs , & à la  fin  de  Mars 
pour  l’expédition  des  bulles,  & que  ces  deux  aéfes  étoient 
du  vingt- fixième  Décembre.  4®.  Que  ce  bref  ne  fetrouvoit 
ni  a Rome  , ni  en  Angleterre , où  il  étoit  bien  plus  naturel 
qu’on  le  gardât  qu’en  Éfpagne.  M.Burnet  trouve  encore  une 
autre  faute  dans  ce  bref,  que  les  partifans  du  roi  ni  les  lc- 
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gats  n’avoient  pas  remarqués  en  ce  temps-là  : c’eft  que  l’on  a ■■■«  ■ i 
exprimé  le  nom  d’ilàbelle  par  Elijabcth , comme  fi  Eiilabeth  An.  ij* 9, 

& lfabcllc  étoient  deux  noms  différais. 

Il  étoit  ailé  de  réfuter  toutes  ces  raifons  pour  prouver  la  CIV. 
validité  de  ce  bref.  Car  i°.  Charles  V avoit  d’autant  plus  Validité  Jn 

. ,r  „ r r f , , 1 ilouveju  hret 

de  raifon d en  conierver loigneuiement  1 original , qu  on  con-  1)roduit  pjr 
teftoit  qu’il  fût  légitime  & authentique;  qu;  fi  cet  original  la  rtwe 
étoit  égaré , on  ne  pourroit  plus  porter  aucun  jugement  fur  d’ A"Sleler*. 
fa  vérité  ou  fauffeté.  20.  Que  la  copie  qu’on  envoyoitne  pou- 
voitétre  plus  authentique , puifqu'eile  étoit  fignée  du  nonce 
du  pape, de  l’archevêque  deTolède,  de  quatre  chevaliersde 
ia  toifon  d’or  , de  trois  autres  confeillers  du  confeil  privé 
de  l’empereur , & d’un  notaire  apoftolique.  30.  Qu’on  ne 
devoit  pas  s’étonner  que  des  perfonnes  qui  s’infcrivoientea 
faux  contre  ce  bref,  ne  l’euffent  pas  gardé  ,ou  ne  le  trouvaf- 
fent  point  à Rome,  parce  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  le  dé- 
tourner ou  de  le  fupprimer,&  que  de  plus  iln’étoitpasimpof- 
fible  qu’il  eût  été  perdu  avectant  d’autres  papiers  dans  le  fac 
de  Rome  ; mais  qu’on  ne  pouvoit  nullement  conclure  qu’il 
n’eût  point  été  donné,  puifque  Fox  évêque  de  Winchefter , 
qui  étoit  mieux  informé  que  tout  autre  de  toute  cette  af- 
faire , avoit  dépofé  & figné  que  le  doéteur  Puebla  avoit 
laiffé  deux  difpenfcs , à la  vérité  de  même  teneur , & en 
avoit  envoyé  autant  en  Efpagne  ; qu’en  effet  cette  bulle  &ce 
bref  étoient  tellement  femblables , que  hors  le  mot  de  for» 
fitan , peut-être , qui  fai  foi  t toute  la  conteftation , il  ne  s’y 
trouvoit  aucune  différence.  40.  Que  l’erreur  de  date  faifoit 
voir  la  bonne  foi  avec  laquelle  on  avoit  agi  dans  la  pour- 
fuite  de  cette  difpenfe.  5®.  Qu’il  étoit  vrai  que  le  mot  for - 
flan  n’étoit  que  dans  la  bulle  ; mais  que  l’ambuffidcur , per- 
fuadé  qu’abondance  de  droit  ne  nuit  point , avoit  été  bien- 
aife  d’ôter  tout  fujet  de  conteftation , & pour  plus  grande 
fureté  faire  mettre  dans  le  bref  une  cîaufe  qui  prouvât  que  le 
cas  avoit  été  propofé  de  la  manière  la  moins  favorable  : de 
forte  que  les  avocats  de  Henri  ne  pouvoicnt  tirer  aucun 
avantage  de  cette  claufe  ; & les  deux  légats  n’étoient  point  Le  roi  & la 
éloignés  de  ce  fentiment,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  reine  j’An- 
qu’ils  écrivirent  au  pape.  gleterre  font 

Des  le  quinzième  de  Juin  le  roi  avoit  nomme  pour  fes  le,  ^gat5  sc 
avocats , Jean  Richard  Samfon  doyen  de  fa  chapelle,  Jean  compargif- 
Blet  doéfeur  en  droit , avec  Peter  & Trigonel.  Ceux  de  la  liUt’ 
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reine  étoient  Jean  Filcher  évêque  de  Rochefter , Henri  Stau- 
dish  évêque  de  faint  Afaph , 6:  Ridley  célèbre  théologien. 
Wolfey  & Campegge  prirent  aulfi  quelques  perl'onnes  avec 
eux  pour  leur  aider , entr’aurres,  Longiand  évêque  de  Lin- 
coln & confefl'eur  du  roi,  Jean  Leclerc  évêque  de  Batb  , 
Jean  Iflep  abbé  de  Weftmunfler,  & Jean  Tailor  maître  des 
rôles.  Peu  de  jours  après  cet  arrangement , c’elt-à-dire  le 
aie.  du  même  mois , les  deux  légats  citèrent  le  roi  & la  reine 
qui  comparurent  devant  eux  avec  leurs  avocats  : l’un  & 
l’autre  étant  appelés  , Henri  répondit  : me  voici , mais  la 
reine  , au  lieu  de  répondre , fe  leva  de  la  place , & alla  fe 
jeter  aux  pieds  du  roi  pour  tâcher  de  le  fléchir  par  un  dif- 
cours  tendre  & paffionné  , capable  d’infpirer  de  la  pitié  à 
tout  le  monde.  Elle  dit, entr’aurres  chofes:  « qu’elle étoit  une 
» pauvre  femme  étrangère  éloignée  de  les  parens  & de  les 
» amis  ; qu’elle  n’ofoit  fuivre  ni  fes  propres  lumières  ni  les 
» confeils  de  fes  avocats  ; qu’elle  prenoit  Dieu  pour  juge , fi 
» elle  n’étoit  pas  fa  véritable  femme , fi  elle  ne  lui  avoit  pas 
» été  fidelle , fi  elle  n’avoit  pas  eu  pour  lui , pendant  vingt 
» ans  & plus  de  mariage  , toute  la  complaifance  qu’une 
» femme  peut  avoir  pour  fon  mari  : qu’elle  ignoroit  en  quoi 
» elle  pouvoit  lui  avoir  déplu  ; qu’il  favoit  bien , s’il  vou- 
» loit  parler  félon  fa  confcience , qu’il  l’avoit  trouvée  fille 
» lorfqu’il  l’avoit  époufée;  qu’elle  confentoit , fi  elle  ne  di- 
» foir  pas  la  vérité , qu’il  la  chafsât  avec  infamie  ; que  leurs 
» parens  qui  étoient  des  princes  fi  fages , avoient  fait  exa- 
» miner  fon  mariage  avant  que  de  lecondurej  que  tant  de 
» perfonnes  habiles  qu’ils  avoient  auprès  d’eux  , n’y  avoient 
v point  remarqué  ces  nullités  que  l’on  y cherchoit  depuis 
» quelques  années  ; que  pour  elle , elle  ne  voyoit  point  enco- 
« re  fur  quel  fondement  on  pourroit  le  révoquer  en  doute  : 
» qu’à  la  vérité  on  lui  avoit  donné  un  confeil,  mais  à qui  elle 
» ne  pouvoit  fe  fier,  parce  que  fes  avocats  & fes  juges  étoient 
» fujets  du  roi  ; qu’elle  ne  pouvoit  reconnoître  l’autorité  des 
» légats  ; qu’enfin  tout  lui  étant  fufpeél,  elle  conjuroit  le  roi 
« de  vouloir  faire  cefler  toutes  les  pourfuites  , jufqu’à  ce 
» qu’elle  eût  reçu  des  nouvelles  d’Efpagnc  , & que  s’il  lui  re- 
» fufoit  cette  grâce , il  pourroit  faire  tout  ce  qu’il  lui  plairoit.  » 
Après  ces  paroles  elle  fe  retira , & ne  voulut  jamais  retour- 
ner ni  reparoitre  davantage  devant  les  légats. 

Dès  que  la  reine  fut  lbrtie  , le  roi  prit  la  parole  & dit: 

qu’il 
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Qu’il  avoit  toujours  été  très-content  de  fa  femme , qu’elle  lui  ■ «■— 

avoit  toujours  été  très-fidelle  & très-foumife , que  fa  verru&  A».  iS**/ 
fes  bonnes  qualités  méritoient  de  grands  éloges  ; qu’enfin  il 
n’avoit  aucune  plainte  à faire  contr'elie , & qu’en  demandant 
à s’en  féparer,  il  n’agilToir  abfolument  que  par  un  motif  de 
religion  & de  confcience.  A ces  mots  , Wolfey  ayant  lùpplié 
le  roi  de  vouloir  bien  déclarer  à l’afTeinblée,  qui  éroit  celui 
qui  lui  avoit  le  premier infpiré  les  defTeins  d'une  réparation; 
fa  majefté  n’eut  point  de  honte  d’aflurer,  que  le  cardinal 
d’Yorck  l’avoit  toujours  détourné  de  !a  penfée  du  divorce  : 

& que  les  premiers  fcrupules  qu’il  avoit  eus  à cet  égard  , Le  roi  d’An- 
dévoient  leur  naiffance  aux  difcours  de  l’évêque  de  Tarbes,  gieterres’ox- 
Que  voyant  le  roi  de  France  agir  fi  fortement  contre  les  rè 
gles  de  la  bonne  politique,  & douter  que  la  princeflë  Ma 
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rie  fût  légitime,  fa  confcience  en  avoit  été  alarmée;  que  lcs- 
pour  éclaircir  fes  doutes,  le  mettre  l’efprit  en  repos , & pré-  c " ! ’ 
venir  des  difputes  au  ftijet  de  la  fuccelfion  , quoique  réfolu 
de  bien  vivre  avec  la  reine , li  l’on  trouvoit  qu’il  put  le  faire 
en  confcience  , il  s’étoit  ouvert  en  confeflîon  à Longland  , 
après  quoi  il  avoit  prié  l’archevêque  de  Cantorbery  de  re- 
cueillir le  fentiment  des  évêques  d’Angleterre  fur  la  nature 
de  fon  mariage  : que  tous  ces  évêques  avoient  ligné  une  dé- 
claration , par  laquelle  ils  aflùroient  que  ce  mariage  étoit 
nul.  L’archevêque  de  Cantorbery  confirma  ce  que  le  roi  ve- 
noitde  dire  ; mais  Fifcher,  évêque  deRocheller,  nia  d’a- 
voir ligné  l’écrit  qui  avoit  été  prélènté  au  roi. 

La  conduireque  le  roi  tinteuvers  la  reine, démentoitcn- 
core  l’éloge  qu'il  avoit  fait  devant  les  légats , de  la  vertu 
& des  bonnes  qualités  de  cette  princelfe  , puifqu’il  fit  infor- 
mer contre  elle , dans  le  delfein  de  l’intimider  ; qu'il  rit  exa-  re*!>e. 
miner  à la  rigueur  toutes  fes  aérions , en  faifant  paffer  pour  ^ 
crimes  d’état  quelques  légers  défauts  de  fon  humeur  , dont  /.  1.  r.  l0g. 
même  on  ne  convient  pas.  L’on  vit  paroitre  dans  le  conièil  Grand , 
d’état  des  plaintes  fanglantes  contre  elie  : on  y alléguoit 
qu’on  venoit  de  découvrir  une  confpiration  pour  tuer  le  roi  1 jg. 
ou  Wolfey  ; & que  fi  la  reine  avoit  part  à l’entreprife , on 
ne  l’épargneroiten  aucune  manière.On  lui  reprochoit  qu’elle 
avoit  manqué  d’amour  pour  le  roi  ; que,  dans  le  temps  que 
ce  prince  s’abandonnoit  au  chagrin  , on  la  voyoit  dans  une 
gaieté  extraordinaire  ; qu’elie  excitoit  tous  fes  domeftiques 
afe  divertir , à chanter  & à danlèr , où  il  s’agiffoit  de  l’af- 
Tomt  XV Ul.  " X 
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^ ^ faire  la  plus  importante  de  fa  vie , où  elle  ne  devoit  fongef 
‘ * 5 qu’à  prier  Dieu  ; qu’elle  changeoit  de  conduite  comme  d’hu- 

meur, fe  montrant  fouvent  dans  les  rues  , & faluant  civile- 
ment tous  ceux  qui  paiToient  ; que  fon  deffein  étoit  fans  doute 
de  détourner  les  peuples  de  leur  affeéüon  pour  le  roi  ; qu’en- 
£n,  bien  qu’elle  eût  eu  allez  long- temps  entre  les  mains  le  bref 
prétendu  de  Jules  II,  elle  nel’avoit  pas  voulu  faire  voir  plu- 
tôt ; que  dans  tout  cela  il  paroifl’oit  qu’elle  haïffoit  fon  ma- 
ri. Qu’ainfi  le  conféil  croyant  la  vie  du  roi  en  danger , étoit 
d’avis  qu’il  fe  féparât  entièrement  de  Catherine , tant  pour 
la  table  que  pour  le  lit  , qu’il  n’eût  plus  de  convention 
avec  elle  , & qu’il  défendit  à la  princeffe  fa  fille  de  la  voir. 
On  devoit  dire  tout  cela  à cette  princefl’e,  pour  la  porter  à 
fe  faire  religieufe  , & ne  plus  défendre  fa  caufe.  Au  bas 
de  ce  mémoire,  Wolfey  avoit  écrit  en  latin  que  la  reine 
étoit  folle  de difputer  contre  le  roi;  quefesenfans  n’avoient 
pas  été  bénis  de  Dieu  ; que  le  bref  étoit  fuppofé , & il  ajou- 
toit  quelque  chofe  des  raifons  pour  lefquelles  on  le  croyoit 
faux.  Mais  la  reine  ne  fut  point  ébranlée  de  ces  menaces. 

CIX.  Les  légats  étant  ail ^s  un  jour  chez  elle  par  ordre  du  roi , 
Les  légats  ils  la  trouvèrent  travaillant  avec  fes  filles.  Wolfey  fut  le  pre- 
rie  gagner  la  m'er  qui  porta  la  parole  ; mais  après  fon  compliment,  elle 
reine, répon-  l’interrompit , & le  fit  pafferdans  un  cabinet , où  ce  cardi- 
je  quelle  nal  continua  fondifcours  ,&  la  conjura  d’avoir  quelque  com- 
plaifance  pour  le  roi , & de  ne  point  attendre  la  fin  d’un  pro- 
cès dont  l’iffue  ne  lui  pouvoit  être  favorable.  Mais  la  reine 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  préfence  d’efprit  & de  ferme- 
té , que  lui  feul  étoit  caufe  de  tout  le  mal.  « Je  ne  fais , 
« lui  dit-elle , qui  a infpiré  au  roi  tous  les  confeils  qu’il  fuit; 
» je  vous  avoue , moniteur  le  cardinal , que  je  n’en  puis  ac- 
» cufer  d’autre  que  vous.  Nos  pères , qui  étoient des  princes 
» fifages , ont  fait  examiner  notre  mariage  ; le  pape  a ac- 
v cordé  une  difpenfe , dont  j’ai  l’original  ; nousavons  vécu 
» le  roi  & moi  enfemble  plus  de  dix-huit  ans  fans  qu’on  y 
« ait  trouvé  à redire.  Mais  enfin  je  n’ai  pu  approuver  vo- 
» tre  orgueil  ; j’ai  parlé  de  vos  débauches , de  votre  tyran- 
» nie , de  votre  infolence  ; l’empereur  mon  neveu  ne  vous 
» a point  fait  élire  pape  : c’eft-là  la  fource  de  tous  nosmal- 
» heurs  ; & pour  vous  venger  de  l’empereur  & de  moi , 
» vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  d’allumer  la  guerre  dans 
p toute  l’Europe  ; vous  m’avez  fufcité  en  particulier  la  plus 
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» méchante  affaire  que  vous  puiffiez  imaginer.  Dieu  fait  ce  — 

« que  je  fouffre , moniteur  le  cardinal,  & il  fera  votre  juge  An-  »s*2, 
” & le  mien.  » Wolfey  voulut  répliquer , mais  elle  refufa  de 
I entendre.  Pour  Campegge  , elle  le  traita  avec  beaucoup 
d honnêteté,  proteftant  toutefois  qu’elle  ne  les  reconnût- 

SwSSÏÏ ni  ‘'lu,re  pour  resi“8cs>  &qu’dL' 

En  effet  çette  princeffe  ayant  été  citée  pour  le  vingt-cin-  C5f- 
quieme  de  Jum,  elle  fit  fignifier  aux  légats  fon  appel  en  forme  kl  T'e  re* 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait,  ouferoient  dans  la  fuite;  mais’ 
cela  n empecha  pas  qu  elle  ne  fût  déclarée  contumace  & eft  d<clarée 
qu  on  ne  prit  un  défaut  contre  elle.  Les  légats  continué™*  C0,Ltuniace- 
l’inftruâion  du  procès,  firent  une  informaticm,  & entendirent  tf  14! 

trente- fix  ou  trente  fept  témoins , dont  la  plupart  étoient  ou  p‘  * ’>0- 
du  roi  , ou  d Anne  de  Bouien.  Le  dofleur  Taylor  archi  dc 

"S"  <««  Jépofinon. . lom U ± ^ 

cipal  article  etoit  la  confommation  du  mariage  du  prince  Ar- 
tl.tis  avec  Catherine  , que  la  reine  avoir  nié  avec  ferment 
& qui  neanmoins  fut  prouvée  par  le  témoignage  de  ceux 
qui  depolerent,  autant  qu’une  chofe  de  cette  nature  le  peut 
etre.  Ces  preuves  confiftoient  dans  l’àge  , la  famé  & ia 
vigueur  du  corps  du  prince,  & dans  lesdifcours  qu’on  avoir 
ouïs  de  fa  bouche  le  lendemain  de  fes  noces.  La  vieille 
ducheffe  de  Norfolk,  grand-mère  d’Anne  de  Bouien  & Ja 
vicomteffe  de  Fitzwater , depolerent  qu’elles  avoient  vu  Ar  * 
thus  & Catherine  feuls  dans  le  même  lit.  Le  comte  de  Fitz- 
water,  qui  fut  fait  bientôt  après  comte  deSuffex,  déclara 
que  le  prince  en  fe  levant  avoit  demandé  à boire , & qu’a 
dit  qu’il  avoit  été  la  nuit  en  Efpagne.  Le  duc  de’ Norfolk 
affura  la  même  chofe.  Le  chevalier  Vilougby  ajouta  que 
c’étoit  à lui  à qui  il  avoit  demandé  à boire.  h 


Toutes  ces  dépofitions  furentlues  ledix-feptième  de  Juil- 
let ; mais  les  légats  ne  trouvant  pas  les  preuves  qu’on  allé- 
guoit  affez fortes,  n’avoient  pas  voulu  prononcer , & avoient 
feulement  donné  un  défaut  contre  la  reine.  Pendant  tout 
ce  temps-là , les  miniftresde  l’empereur  & de  Ferdinand  fon 
frère,  preffoient  vivement  le  pape  d’évoquer  la  caufe à Ro- 
me ; & ceux  de  Henri  VIII  n’étoient  pas  moins  ardens  à fol  - 
liciter  le  contraire.  On  faifoit  encore  plus,  puifque  de  cha- 
que côté  on  le  menaçoit  de  le  faire  dépofer  à caufe  de 
fon  défait  de  naiffance.  Le  pape  feignoit  d’être  intimidé  par 
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ces  menaces;& cette  crainte  qu’il  paroiffoitavoirégalemenr; 
s’il  fedéclaroit  pour  l’uq  ou  pour  l’autre  , lui  fourniffoit  un 
prétexte  de  demeurer  irréfolu , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  avis 
de  la  conclufion  de  fon  traité  avec  l’empereur.  Enfin  cette 
agréable  nouvelle  lui  étant  venue,  il  ne  voulut  pas  refufer  à 
Charles  V une  chofe  fi  juffe.  Il  en  donna  avis  à ce  prince  par 
une  lettre  du  neuvième  de  Juillet  : & fansattendre  la  répon- 
l'e , avant  même  la  publication  du  traité , il  avertit  les  ambaf- 
fadeurs  d’Angleterre  de  la  réfoiution  qu’il  avoir  prifed’évo- 
quer  la  caufe  du  divorces  Rome  ; & quelques  efforts  qu’ils 
fiffent  pour  l’en  détourner  , en  lui  repréfentant  que  le  faint 
fiége  alloit  perdre  l’ Angleterre, fansefpérance  de  retour, tout 
fut  inutile  : le  quinzième  de  Juillet  il  figna  l’évocation.  Il  en 
donna  avis  au  roi  d’Angleterre  & au  cardinal  de  Wolfey  , 
par  les  lettres  qu’il  leur  écrivit  le  dix-neuvième  du  même 
mois  ; mais  Cafali  I’avoit  déjà  mandé  au  feigneur  de  Mont- 
morency dès  le  quinzième. 

Comme  on  n’avoit  encore  en  Angleterre  aucune  nouvelle 
de  I’évocgfion,  les  légats  continuoient  touj  ours  leurs  féances. 
La  reine  qui  avoit  été  citée  pour  le  vingt-cinquième  de  Juin, 
n’ayant  point  comparu  ; on  lui  accorda  un  nouveau  délai 
julqu’auvingt-huitième,  & onia  fit  citer  encore  par  l’évêque 
de  Bats  & Wels , quoique  fort  inutilement.  Le  vingt-huitiè- 
me on  fit  lire  quelques  dépofitions  ; après  quoi  laféance  fut 
remife  au  cinquième  de  Juillet,  & renvoyée  au  douzième  1 
on  fe  raffembla  donc  le  12,  le  1 4 , le  1 7 , le  2 1 & le  23. 
Comme  il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  qu’à  prononcer  lafen- 
tence , chacun  croyoit  que  tout  feroit  terminé  dans  cette 
dernière  teance , & que  les  légats  alloient  prononcer  un  ju- 
gement définitif.  Jamais  affemblée  ne  fut  plus  nombreufe  : le 
roi  même  fe  rendit  dans  une  chambre  voifine , pour  être  té- 
moin de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Mais  on  fut  extrêmement  fur- 
pris,  quand  on  entendit  le  cardinal  Campegge  remettre  la 
décifionde  l’affaire  au  premier  Oéiobre  : alléguant  pour  rai- 
fon , que  c’étoit  le  temps  des  grandes  vacations  à Rome  , & 
qu’il  étoit  indifpenfablement  obligé  de  fe  conformer  à cet 
ul’age.  Ii  ajouta  , pour  juftifier  fa  conduite , que  la  reine  ne 
pouvoit  confentir  que  le  procès  fût  jugé  en  Angleterre , & 
quelle  refufoit  de  les  reconnoitre  Wolfey  & lui  pour  juges. 
Le  duc  de  Suffolk , qui  étoit  préfent,  fit  éclater  fon  reffen- 
timent,&  jura , après  plufieurs  menaces , que  jamais  cardinal 
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n’avoit  caufé  que  du  malheur  en  Angleterre.  Campegge  lui 
répliqua,  qu'il  connoiffoit  allez  le  péril  où  il  étoit;  mais  qu’à  An>  *$‘9* 
fon  âge  il  devoit  moins  fe  mettre  en  peine  de  fa  vie , que  du 
falut  de  fon  ame.  Wolfey  fut  moins  modéré , & répondit  à 
Suffoik,  qu’il  devoit  moins  que  perfonne  du  royaume  fe 
plaindre  des  cardinaux  ; qu’il  devoit  laiffer  ces  menaces,  ces 
injures  & ces  reproches  ; & que  s’il  ne  pouvoir  parler  com- 
me un  homme  fage  & un  homme  d’honneur  devoit  faire, 
il  falloir  qu’il  fe  tut , & qu’il  ménageât  un  peu  plus  fes  amis. 

Le  duc  de  Suffoik  fe  retira  fans  rien  répliquer.  Le  roi  ne  CXIII. 
fut  pas  long- temps  à connoître  quel  avoir  été  le  but  de  ces  r*çoit 
délais  affeétés,  car  il  apprit  bientôt  que  le  pape  avoit  évo-  Angleterre'" 
qué  la  caufe  à Rome , où  il  étoit  cité  avec  la  reine.  Sur  cette  de  l’cvoca- 
nouvelle,  Henri  chargea  Gardiner  de  dire  au  cardinal  de  ,in"  du  l’10' 
Wolfey,  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  lui  lignifiât  l’évoca-  aû.  public. 
tion , ni  rien  qui  pût  porter  quelque  préjudice  à fon  auto-  Angl.  to.  14. 
rité  fouveraine,  de  peur  que  fes  peuples  ne  cruffent  qu’il  P- 
reconnoiffoit  au-deffus  de  lui  quelque  puiffance  étrangère. 

Comme  la  bulle,  par  laquelle  le  roi  & la  reine  étoiént 
fommés  de  comparoitre  à Rome  dans  quarante  jours,  ren- 
fermoit  encore  quelques  centimes  en  cas  de  déiobéiffan- 
ce,  le  pape  craignant  que  cette  conduite  n'irrirât  le  prince, 
lui  adreffa  un  bref  daté  du  neuvième  d’Aoùt , où  il  dé- 
claroit  qu’il  ne  prétendoit  point  ufer  de  menace , ni  em- 
ployer contre  lui  des  cenfures  qu’on  avoit  inférées  dans 
la  bulle  contre  fon  intention  ; mais  quant  à la  citation , il 
fe  contenta  de  prolonger  le  délai  jufqu’à  Noël.  Le  roi  de 
fon  côté , après  avoir  engagé  les  légats  à déclarer  fur  le 
bref  du  pape  que  leur  commiflïon  étoit  expirée,  & qu’ils 
n’avoient  plus  de  pouvoir,  fe  retira  à Grafton  avec  Anne 
de  Boulen,  & donna  ordre  à la  reine  de  fe  retirer.  Ce  fut- 
là  où  lesdeux  légats  l’allèrent  trouver,  & ils  en  furent  très- 
bien  reçus,  contre  l’attente  de  tout  le  monde,  chacun 
croyant  que  Wolfey  alloit  être  difgracié.  Henri  s’entretint 
long-temps  avec  lui,  avec  la  meme  affabilité  dont  il  ufoit 
auparavant  : il  lui  ordonna  même  de  retenir  Campegge  à 
diner,  avec  quelques  autres  feigneurs ; mais  le  roi  mangea 
feul  avec  fa  maîtreffe.  CXIV. 

AnnedeBoulen,  feule  avec  Henri  VIII,  n’oublia  rien  pour  Difgrace  du 
aigrir  l’efprit  du  prince  contre  Wolfey,  qu’elle  nercgardoit  “rdmalUol- 
plus  que  comme  un  ennemi  qui  méritoit  toute  fa  vengeance  ; .hûrnu , hijl. 
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- — elle  empoifonna  toutes  fes  aéiions,  & dit  au  roi  avec  une 

An  K!?,  efpèce  d’emportement,  que  fi  les  ducs  de  Suffolk  ou  de 
tC  z ' in-!f  Norfolk , ou  le  vicomte  de  Rochefort  fon  père,  en  avoient 
p.  » 14.  fait  autant  que  Wolfey,  il  y a long  temps  qu’ils  n’auroient 
plus  la  tête  fur  les  épaules.  Henri  diffimula  l’impreffion  que  ce 
difcours  venoir  de  faire  fur  fon  efprit  ; il  vit  encore  le  cardi- 
nal , s'entretint  avec  lui  jufqu’à  la  nuit,  lui  témoigna  en  le 
quittant  qu’il  vouloit  encore  lui  parler  le  lendemain.  Mais 
toute  cette  conduite  n’étoit  qu’une  feinte  ; car  Wolfey, 
exa£i  aux  ordres  du  prince , s’étant  préfenté  pour  entrer , on 
lui  annonça  que  fa  majefté  ne  vouloit  pas  le  voir , & qu’il 
pouvoit  s’en  retourner  avec  Campegge.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  éloigner  de  lui  tous  ceux  qui  lui  avoient 
paru  attachés  auparavant  : les  courtifans  parurent  les  plus 
animés  contre  lui , & fes  créatures  mêmes  vouloient  qu’il  fut 
coupable,  parce  qu’il  étoit  malheureux. 

CXV.  Le  roi  ne  traita  pas  ainfi  Campegge  : après  lui  avoir  donné 

I.c  cardinal  fcn  audience  de  congé,  il  le  combla  de  préfens,  & le  car- 
parTde^Lon-  dînai  Part*f  de  Londres  au  commencement  d’Oftobre  pour 
drospoiirs’en  s'en  retourner  à Rome.  Mais  dans  le  temps  qu’il  étoit  prêt  à 
retourner  à s’embarquer , il  vit  entrer  dans  fa  chambre  une  troupe  d’ar- 
Le  Grand,  chers,  qui  lui  demandèrent  les  tréfors  de  Wolfey.  Cam- 
hi/l.  dudivor.  pegge  intimidé , craignant  qu’on  ne  voulût  l’affaffiner , fe  jeta 
*?'  ^ ' f,%  l$6,  dans  la  frayeur  aux  pieds  de  fon  aumônier»  & lui  demanda 
l’abfolution , pendant  que  les  officiers  de  la  douane  fouil- 
loient  tout  fon  bagage , fous  prétexte  de  chercher  s’il 
n’y  avoit  rien  de  contrebande.  On  a cru  que  le  roi  avoit 
donné  ces  ordres,  dans  l’efpérance  de  trouver  dans  les  pa- 
piers de  Campegge  la  bulle  décrétale  qu’il  avoit  vue  entre 
fes  mains , ne  fachant  pas  qu’elle  eut  été  brûlée.  Le  car- 
dinal , revenu  de  fa  première  frayeur,  fit  grand  bruit  de  cette 
infulte,  & écrivit  au  roi  pour  lui  en  demander  réparation  , 
comme  d’un  affront  fait  à un  légat  du  faint  fiége.  Henri  lui 
répondit  féchement,  que  les  officiers  de  la  douane  avoient  fait 
leur  devoir,  en  exécutant  des  ordres  établis  depuislong  temps 
à l’égard  des  gens  qui  fortoient  du  royaume  : qu’il  s’étonnoit 
qu’il  fît  valoir  fa  qualité  de  légat,  après  avoir  été  révoquée; 
& encore  plus  de  ce  qu’étant  évêque  deSalisbury,  il  fût  fi 
ignorant  des  lois  du  royaume,  qu’il  ofèt  prendre  cette  qua- 
lité fans  fa  permiffion.  Campegge,  comprenant  par  cette  ré- 
poniè  que  le  roi  n’avoir  pas  intention  de  le  fatisfaire , fe  trou- 
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va  trop  heureux  qu’on  voulût  bien  le  lailTer  part:r,  & abor- 
da en  France , où  le  cardinal  du  Prat  le  reçut  avec  beaucoup 
de  magnificence. 

Woifey , moins  heureux,  fe  vît  expofé  è bien  des  difgra- 
ces.  Dès  le  neuvième  d’Oélobre  le  procureur  du  roi  l’avoit 
accufé  juridiquement  d’avoir  violé  le  flatut  Prœmumrc.  Ce 
ftatut,  fait  en  l’an  16  du  règne  de  Richard  II,»  défendoit  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  , de  tirer  aucunes  bulles  ni  pro- 
vifions  de  Rome,  fur  peine  de  perdre  leurs  bénéfices  s’ils  en 
avoient , & d’être  mis  hors  de  la  proteélion  du  roi.  Le  dix- 
feptième  du  même  mois,  le  roi  chargea  les  ducs  de  Norfolk 
& de  Suffolk , qui  étoient  alors  chefs  du  confeil , de  lui  al- 
ler redemander  le  grand  fceau,-  quoiqu’il  lui  eût  été  donné 
pour  toute  fa  vie.  Woifey  ne  voulut  pas  le  leur  rendre  fans 
un  ordre  exprès  du  roi;  mais  cet  ordre  ayant  été  obtenu 
aullitôt,  il  fut  contraint  d’obéir  aune  fécondé  juffion.  On 
voulut  remettre  le  fceau  à Varham , archevêque  de  Cantor- 
berv,  qui  l’avoit  déjà  eu;  mais  il  te  refufa,  fans  doute  à 
caufe  de  fon  grand  âge  .*  enforte  qu’il  fut  remis  par  le  roi 
entre  les  mains  de  Thomas  Morus,  homme  généralement  ef- 
timé,  tant  pour  fa  doélrine,  que  pour  fa  parfaite  intégrité. 
Woîlèy  n’eut  pas  plutôt  rendu  le  fceau,  que  le  procureur 
général  préfenta  encore  d’autres  chefs  d’accufation  contre 
lui  ; & le  vingt-deuxième  d’Oélobre , il  reçut  ordre  de  for- 
tir  de  fon  palais  d’Yorck  , & de  fe  retirer  à une  maifon  de 
campagne  qui  lui  appanenoit  comme  évêque  de  Winchcfier. 

On  s’empara  auflîtôt  de  ce  palais,  & des  beaux  arneuble- 
mens  dont  il  étoit  orné  : on  fit  faire  un  inventaire  de  tous 
fes  biens,  qui  comprenoient  desrichefïes  imtnenfes.  Mais 
comme  le  roi  n’avoit  pas  encore  intention  de  le  dépouiller 
entièrement,  il  lui  fit  remettre  de  l’argenterie  & des  meu- 
bles pour  huit  à neuf  mille  piftoles,  & lui  laifia  l’arche- 
vêché d’Yorck  & l’évêché  de  Winchefter.  Il  lui  permit  aufli 
de  choifir  des  procureurs  pour  agir  en  fon  nom  & défendre 
fa  caufe.  Woifey  profitant  de  cette  permifiïon,  & de  la  pro- 
meflfe  que  le  roi  lui  avoit  faite  que  fa  perfonne  feroit  en  fu- 
reté, choifitdes  procureurs  & les  fit  agir.  S’éranr  donc  pré- 
sentés, ils  proteftèrent  en  fon  nom  qu’il  avoit  ignoré  que 
l’impétration  des  bulles,  dont  il  étoit  accufé,  fut  contraire 
aux  lois  du  royaume  & préjudiciable  à l’état.  Quant,  aux 
|âits  qu’on  mettoit  en  avant  contre  lui , ils  dirent  qu’il  tes 
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avouoit,  & qu’il  ie  remettent  entièrement  à la  clémence  du 
roi , en  déclarant  toutefois  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de  fon 
confentement , qu'il  avoit  obtenu  des  lettres  patentes  de  fa 
maiefié , &.  qu’il  pourroit  les  montrer , fi  fes  ennemis  ne  les 
avoient  enlevées  avec  tous  fes  papiers  ; mais  qu’il  ne  vou- 
loir point  chicaner  avec  fon  maitre.  On  ne  laifia  pas  de  pro- 
noncer l’arrêt  : Wolfey  fut  déclaré  déchu  de  la  prote&ion 
du  roi , tous  fes  biens  furent  confii'qués , & Henri  abandonna 
fa  per  Tonne  à ion  parlement. 

Ce  parlement  s’alfembla  à Londres  le  troifième  de  Novem- 

On  j-.  pe  ion  bre,  &i  iut  transféré  dans  le  même  tenrpsa  Weftminfter.  Auf- 

îepà^menn  fnôt  les  ennemis  du  cardinal  mirent  fout  en  ufage  pour 

Milord  Her.  achever  de  le  perdre.  La  chambre  haute  fit  dreffer  quarante- 

Icrt , vie  (f  quatre  articles  d’accufation  contre  lui;  & l’on  remarque  que, 
hiV.  durifne  \ , . ■ ■ 1 • 1 a 

d’HenriVi  i.  dans  tousces  chefs,  on  ne  1 accule  point  d avoir  violeleftatut 

But  ntt , h‘Jl.  Prœmunirc,  & d’avoir  exercé  la  fonélion  de  légat  à latert , 
Ac  laris  une  permillion  exprefle  du  roi , parce  que  perfonne  ne 

pag_  ,6i.  Le  pouvoit  ignorer  que  ce  prince  n'y  eût  confenti.  Le  cardinal 
Cr,md , Ai//,  fut  principalement  acculé  par  la  chambre  haute  d’avoir  abu- 
1 ifiV  1 1 ' fé  du  pouvoir  de  légat , contre  le  ferment  qu’il  avoit  prêté, 

F lorfqu’il  avoit  été  admis  à exercer  fa  légation;  d’avoir ufé 

tyranniquement  de  l’autorité  que  fa  charge  de  grand  chan- 
celier lui  donnoit  ; de  s’être  en  plufieursoccafions  rendu  égal 
au  roi , d’avoir  donné  différens  ordres  irr.portans  fans  lui  en 
avoir  rien  communiqué;  d avoir  agi  defpotiquement  en  plu- 
fieurs  rencontres  , comme  s’il  avoit  été  plutôt  fouverain  que 
minière.  Tous  les  autres  articles  étoient  de  la  même  nature, 
& rouloient  fur  l’abus  qu’il  avoit  fait  des  charges  de  légat, 
de  chancelier , de  premier  miniltre , & de  la  faveur  dont  le 
roi  l'avoit  honoré.  Enitiite  l’accufation  fut  portée  à la  cham- 
bre bafiè , dont  le  concours  étoit  néceflaire , & l’on  mena- 
çcit  de  l’y  condamner  fur  le  champ , comme  coupable  de 
haute  trahifon  ; mais  Thomas  Cromwel , domeftique  du  car- 
dinal , & un  des  membres  de  cette  chambre , foutint  les  in- 
térêts de  fon  maure  avec  tant  d’adreffe&  de  fermeté,  qu’il 
le  tira  de  danger  pour  cette  fois.  Cette  vigueur  de  Cromwel 
CX vin.  P*ut  au  r°l  * clu*  c°mmcnça  dès  lors  à l’eftimer. 

Louu  Ber-  Louis  Berquin,  dont  les  écrits  avoient  été  cenfurés  en 
quin  eit  cou-  partic  Cn  l'année  1526,  s’étant  vu  hors  de  pril’on  par  la  fa- 
brûté  en  pia-  veur  François  I , qui  l’aimoit  malgré  les  égaremens de  fon 
ce  de  Cîieve.  efprit , loin  de  profiter  de  fa  liberté,  pour  édifier  ceux  que 
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fes  écrits  a voient  fcandalifés  , eut  la  hardieffe  d’accufer  fes  an_  içï9# 
propres  accuiateurs  Beda  & Duchêne  , les  fit  paffer  pour  SuP  l no. 
des  gens  fans  religion , & déféra  douze  articles  tirés  des  li- 
vres  de  Beda.  Il  écrivit  alors  à Erafme  qu’il  ne  falloir  plus  7.  Crejp.  in 
tarder  , qu’il  devoit  fe  joindre  à lui  ; qu’il  étoit  temps  de  ad.  Mart. 
faire  perdre  aux  doéfeurs  toute  l’autorité  qu’ils  avoient  dans 
l’églife , & de  les  décrier  tout- à-fait , l’occafion  étant  favo- 
rable. S’il  avoit  fuivi  alors  les  confeils  judicieux  d’Erafme , 
il  n’auroit  pas  été  opprimé.  Son  avis  étoit  que  Berquin 
devoit  quitter  fon  entrcprife  & fortir  du  royaume  ; mais 
un  avis  fi  fage  ne  fit  aucune  impreffion  fur  fon  efprit , ce 
qui  réveilla  fes  ennemis , qui  firent  nommer  douze  com- 
miffaires,  pour  le  juger  & lui  faire  fon  procès.  II  fut  donc 
mis  pour  la  troifième  fois  en  prifon  ; & l’arrêt  rendu  con- 
tre lui  portoit  que  fes  livres  feroient  brûlés,  & qu’après 
avoir  fait  abjuration  des  erreurs  qu’on  en  avoit  tirées  , il 
auroitla  langue  percée,  & feroit  enfermé  dans  une  prifon 
perpétuelle.  Cette  fentence  lui  ayant  été  prononcée  , il  en 
appela  au  pape  & au  roi.  Le  favant  Guillaume  Budé  , qui 
fut  un  de  fes  juges , fit  tout  ce  qu’il  put  pendant  trois  jours 
pour  lui  periüader  de  fauver  fa  vie  , par  la  rétraélation  de 
fes  erreurs  ; mais  n'ayant  pu  vaincre  fon  opiniâtreté  , fes 
juges  fe  raffemblèrent  & le  condamnèrent  au  feu.  La  fen- 
tence fut  exécutée  à Paris  dans  la  place  de  Grève  , le  vingt- 
deuxième  d' Avril  de  cette  année  1529. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  encore  , dans  cette  _ CX1X. 
meme  année  1529,  une  autre  cenfure  de  quelques  change-  ,re  un  dé- 
mens inférés  dans  le  texte  de  plufieurs  pfeaumes  d’un  bré-  viaîrc  du 
viaire  du  diocèfe  deSoiffons:  deux  chanoines  de  l’églifeca-  ^noos  *** 
thédrale  lui  déférèrent  ce  bréviaire  ; & après  une  mure  déli-  “ D’Argemri 
bération , la  faculté  décida  le  vingt-quatrième  de  Juillet,  que  »>  <-oll  judtc. 
cette  entreprife  étoit  dangereufe  , & qu’on  ne  devoit  point  * "®v  c™r‘ 
la  fouffrir.  Dans  le  même  temps  elle  écrivit  à l’évêque  de 
Soiflons  & au  chapitre  deux  lettres  datées  du  même  jour , 
dans  lesquelles  elle  marque  au  premier  , qu’on  lui  avoit  en- 
voyé un  bréviaire  de  fon  diocèfe , publié  depuis  peu  lous 
fon  nom , mais  qui  contenoit  plufieurs  choies  odieufes  pour 
leur  nouveauté , contraires  à l’ufage  commun  de  l’églife  , & 
qui  pourroient  caufer  un  fchifme  dans  celle  de  France,  fi 
on  n’y  apportoit  pas  un  prompt  remède  ; qu’elle  le  prioit 
d’étouffer. ces  Semences  de  diviûon  , avant  que  le  mal  de- 
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vienne  plus  grand  , & que  ces  comefiations  augmentent  : 
elle  écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  chapitre. 

Erafme  voyant  qu’on  lefoupçonnoit  toujoursd’embrafTer 
les  nouvelles  opinions , fe  réfolut  de  quitter  la  ville  de  Bâle 
qui  en  étoit  infeftée  & fe  retira  à Fribourg  en  Brifgaw,  qui 
appartenoit  à Ferdinand.  Quelques  mois  après  qu’il  fut  ar- 
rivé dans  cette  ville , c’eft-à-dire  dans  le  mois  de  Novem- 
bre , il  publia  un  ouvrage  contre  ceux  qui  prenoient  fauffe* 
ment  le  nom  d’évangéliques.  Ces  gens-là , dit-  il , font  des  or- 
gueilleux qui  voudroient  mettre  Dieu  même  dans  leur  parti , 
s’il  étoit  poffible  : pour  moi  je  n’en  connois  point  qui  ne  foit 
devenu  plus  méchant , depuis  qu’il  a commencé  à profeffer 
ce  nouvel  évangile,  quin’eftpas  affurément  celui  de  Jefus- 
Chr  ift.  Les  théologiens  de  Strasbourg  répondirent  à cet  écrit, 
parce  qu’Erahr.e  ne  les  y avoit  pas  épargnés  , non  plus  que 
ceux  de  Bâle  , & particulièrement  Martin  Bucer  qui  avoit 
été  religieux  Dominicain  , & qui  fut  des  premiers  auteurs 
de  la  réforme  à Strasbourg  où  il  étoit  miniftre. 

Je  trouve  encore  une  lettre  d’Erafme  du  9e.de  Juin  1^19; 
à Jacques  Lopez  Stunica,  doéleur  en  théologie  de  l’univer- 
fité  d’Alcaia , qui  avoit  écrit  contre  les  notes  de  ce  lavant 
homme  lur  le  nouveau  teftament  ; outre  un  autre  ouvrage 
intitulé  : Blafphèmcs  & impiétés  à' traj me  , &c.  dans  lequel 
il  avoit  recueilli  les  paflages  les  plus  libres  des  ouvrages  qui 
pouvoient  le  rendre  odieux  aux  puifl"anceseccléfialliques:& 
ce  livre  fut  long-temps  aprèsimpriméfecrétement  & publié, 
malgré  les  défenfes  faites  à l’auteur  par  Leon  X , & renou- 
veliées  par  fon  fucceffeur  Adrien  VI.  Eralme  fut  obligé  d’y 
répondre , & de  faire  voir  dans  une  apologie , que  Stunica 
lui  en  avoit  impofé , ou  avoit  mal  interprété  fesfentimens- 
Stunica  fit  paroître  quelque  temps  après  un  écrit  intitulé  le 
Prodomt , 6:  deux  autres  petits  ouvrages  : l’un  fous  le  titre 
des  Principales  conclufions  fufpefles  & fcandaleufcs  qui  fe  trou- 
vent dans  Us  livres  d'trafme:  & un  autre  pour  prouver  que 
l’ancien  interprète  de  l’écriture  fainte  n’avoit  point  fait  les 
folécifmes  qu’Erafme  avoit  remarqués.  Il  y eut  une  réponfe 
aux  conclufions  de  la  part  d’Erafme  , qui  écrivit  en  même 
temps  la  lettre  apologétique  dont  nous  parlons  ici , pour  fer- 
vir  de  réplique  au  dernier  traité  de  Stunica.  Caranza  ayant 
prétendu  qu’Erafme  avoit  diminué  dans  fa  réponfe  la  force 
despafîages  qui  prouvent  la  divinité  de  Jefus-Chrift , Eraf- 
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me  ne  manqua  pas  de  répondre,  & de  compoferune  apo- 
logie qu’on  trouve  dans  Tes  œuvres  au  neuvième  tome.  Il 
fut  auflî  attaqué  fur  "interprétation  d’un  pacage  de  S.  Paul  , 
par  Sraudicius  évêque  Anglois  , & à Louvain  par  Nicolas 
Egmond , carme  & profefieur.  Ce  paffage  regardoit  la  ré- 
furreélion  ; il  y a dans  le  Grec  : Nous  ne  dormirons  pas  tous 
du  fommeil  de  La  mort , mais  nous  ferons  tous  changés  ; dans 
la  Vulgate:  Nous  reffufe itérons  tous  , mais  nous  ne  ferons  pas 
tcus  changés  ; Erafme  avoit  fuivi  dans  la  verfion  le  fensdu 
Grec.  Ses  adverfaires  prirent  de-là  occafion  de  l’accuferde 
plufieurs  héréfies , & en  particulier  de  nier  la  réfurreélion. 
Erafme  fait  voir  dans  fa  réponfe  que  cette  accufation  eft  fans 
fondement , & que  le  fens  du  Grec  efl  très-foutenable. 

Luther  fit  auffi  paroitre  quelques  ouvrages  dans  cette  an- 
née : il  écrivit  en  peu  de  mots  au  prévôt  de  Brcfme,  ce 
qui  s’étoit  pafifé  dans  les  conférences  de  Marpurg  entre  lui  & 
Zuingle,  l’alTurantquelesSacramemaires  avoient  révoqué 
plufieurs  articles  de  leur  doélrine , ce  qu’on  r.e  pouvoir  pas 
reprocher  aux  Luthériens  ; & qu’illeuravoit  accordé  ,qu  en- 
core qu'il  ne  pût  les  regarder  comme  frères,  il  ne  vouloit 
pas  cependant  les  priver  de  la  charité  que  nous  devons  mê- 
me à nos  ennemis.  11  écrivit  encore  de  la  guerre  contre  les 
Turcs  ;&  il  s’exprimoit  de  telle  forte  , qu'il  paroiiïbit  plutôt 
détourner  les  chrétiens  de  cette  guerre  , qu’il  ne  les  y por- 
toit.  11  s’y  plaint  de  la  condamnation  que  Leon  X avoit  faite 
de  fa  propofition , dans  laquelle  il  avoit  enfeigné  autrefois, 
que  combattre  contre  les  Turcs  , étoit  réfifter  à la  volonté 
de  Dieu  qui  nous  vouloit  vifiter  ; parce  qu'il  falloit  vouloir 
non-feulement  tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  voulions, 
mais  absolument  tout  ce  que  Dieu  veut.  « Qu’on  confulte. 
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» dit-  il , l'expérience , 


& l’on  verra  quel  avantage  nous 


» avons  tiré  d'une  pareille  guerre  , qui  a fait  perdre  aux 
» chrétiens  l’ile  de  Rhodes  , prefque  toute  la  Hongrie  & 
» une  bonne  partie  de  l’Allemagne  ; ce  qui  montre  que 
» Dieu  n’efl  point  avec  nous  quand  nous  combattons 
» contre  le  Turc.  « Il  y répand  un  grand  nombre  de  ca- 
lomnies contre  le  pape , l’empereur  , les  rois , les  princes , 
les  évêques , & principalement  la  cour  Romaine , Cochlée 
réfuta  cet  ouvrage , & en  tira  cent  trente  fxx  proposions  : 
£on  ouvrage  efl  en  forme  de  dialogue. 

On  ne  JaiiTa  pas  de  punir  les  fêûateurs  de  cet  kéréfiar- 
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que,  en  quelques  villes  d’Allemagne.  A Cologne,  Pierre 
Flofteld  & Adolphe  Clarebach,  hommes  favans , avoient 
été  mis  en  prifon , pour  avoir  dès  fentimens  erronés  fur 
l’euchariftie,&  fur  d’autres  articles  de  la  religion  catholique. 
Après  plus  de  dix-huit  mois  de  captivité , ils  furent  enfin 
condamnés  à être  brûlés. 

Rien  n’arrétoit  les  progrès  du  Luthéranifme  en  Suède, 
où  la  vraie  religion  fe  trouvoit  prefque  entièrement  abolie. 
Dès  le  commencement  de  cette  année  1 5 29  , le  roi  Gufta- 
ve  convoqua  une  aflemblée  générale,  dans  laquelle  il  fit  re- 
cevoir les  fentimens  des  Luthériens  pour  règle  de  foi,  & re- 
noncer folennelleinent  à l’obéifTance  du  pape.  Cette  afTem- 
blée  fe  tint  à Orebro,  petite  ville  capitale  de  la  Nericie,  fur 
la  rivière  de  Erofa.  L’on  y établit  un  ufage  uniforme  dans  tou- 
tes les  égifes.  Le  roi  recommanda  aux  évêques  un  certain 
nombre  de  prédicateurs  qu’il  avoit  entendus , afin  qu’on  leur 
donnât  des  bénéfices,  & qu’on  les  défendît  contre  la  vio- 
lence. Quelques  hérétiques  furent  maltraités  : l’évèque  de 
Scaren  dans  la  Vefirogothlande  obligea  celui  qu’on  lui  en- 
voya de  prendre  la  fuite  : le  reéleur  du  college  commençant 
à expliquer  l’évangile  de  S.  Matthieu  à fes  difciples,  penfa 
être  accablé  à coups  de  pierres , & fe  fauva  à Vadfieg , ville 
de  l’Oftrogothie.  Les  auteurs  de  ces  troubles  furent  quelques 
feigneurs  de  laGothie  occidentale,  qui  compil  èrent  contre 
le  roi  pour  maintenir  la  religion  catholique;  mais  le  chef  de 
cette  confpiration , appelé  l'Huro  Jean , fut  arrêté  & mis  en 
prifon  , d’où  il  ne  fortit  qu’après  fix  mois,  à la  recommanda- 
tion de  George  fon  fils,  qui  étoir  dans  la  faveur  de  Guftave. 
Cependant  les  Suédois  ont  moins  changé  que  les  autres  : car 
ils  ont  des  évêques,  des  prêtres  & des  diacres  mariés;  leurs 
égüfes  font  peu  différentes  des  nôtres  ; ils  ont  une  liturgie  af- 
fez  femblable  à celle  de  l’églife  Romaine  : aux  grandes  fêtes 
ils  vont  à confeffe,  &fe  mettent  quelquefois  dix  ou  douze 
aux  pieds  de  leurs  minières  pour  recevoir  la  pénitence.  Le 
Luthéranifme  en  Danemarck  faifoit  auffi  de  femblables 
progrès. 
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L’Empereur  Charles  V étoit  toujours  à Boulogne , où  Ak  , s J3 
il  attendoir  le  jour  marqué  pour  la  cérémonie  de  Ton  I. 
couronnement.  Ce  jour  tant  déliré  étant  enfin  arrivé , le  Co“r°nn»« 
pape,  accompagné  de  quinze  cardinaux , vingt-deux  évê-  charles^v  à 
ques,  huit  abbés,  & de  tous  Tes  officiers,  fe  tranfporta  le  Boulogne 
matin  dans  l’églife  de  S.  Petronio  qu’on  avoir  magnifique-  Par  le  P3P® 
ment  ornee.  Peu  de  temps  apres  1 on  vitarriver  1 empereur  sttidan  in 
en  manteau  impérial , dont  Sforce  duc  de  Milan  & Charles  comment.  I. 
duc  de  Savoie  portoient  la  queue.  Le  marquis  d’Aftorga  £ p.~  107* 
portoit  le  fceptre  , le  duc  d’AÏcalona  l’épée , & le  marquis  u‘ce‘  ' I#* 
deMontferrat  la  couronne  de  fer:  le  globe  étoit  porté  par 
Alexandre  de  Medicis  , déjà  reconnu  pour  gendre  de  fa  ma- 
jejlé  impériale  :.tous  étoient  fuivis  d’un  grand  nombre  de 
feigneurs.  Cette  couronne  , dite  de  fer  , quoiqu’elle  foit 
d’or , eft  ainfi  nommée  à caufe  d’un  cercle  de  fer-blanc  qui 
eft  en  dedans  : d’autres difent  qu’il  n’y  a de  fer  qu’une  petite  C(1Td 
pointe  qu’on  peut  à peine  remarquer  : le  deffein  de  Charle-  /.  de  coronit'. 
magne  , en  la  faifant  faire  ainfi,  étoit  d’apprendre  aux  em- 
pereurs que , pour  conferver  leur  puiflance  en  Italie  , il  faf- 
loit  employer  le  fer  & la  force.  Cette  couronne  étoit  gar- 
dée dans  la  ville  de  Monza  en  Lombardie , & fervoit  à dé- 
clarer l’empereur  roi  des  Lombards,  ce  qui  lui  conferveles 
prétentions  qu’il  a fur  l’Italie  ; car  dans  le  couronnement  qui 
fe  fait  à Aix-la-Chapelle  avec  la  couronne  d’argent , il  eft 
feulement  déclaré  roi  de  Germanie.  Selon  un  décret  de 
Charlemagne , Charles  Vauroit  dû  recevoir  la  couronne  de 
fer  à Monza  ; mais  voulant  éviter  la  multiplicité  des  cérémo- 
nies , ou  faire  plus  d’honneur  à la  ville  de  Boulogne  où  étoit 
le  pape , il  aima  mieux  en  être  couronné  dans  cette  ville. 

Environ  trois  jours  après , il  fe  prépara  à recevoir  la  cou- 
ronne d'or  des  mains  mêmes  du  pape  : ce  qui  fe  fit  ainfi.S’é- 
tant  préfenté  devant  le  trône  où  étoit  Clement  VII , ce  pape 
lui  donna  le  furplis  & l’aumuffe  , pour  le  faire  chanoine  de 
S.  Pierre  & de  S.  Jean  de  Latran  ; & prit  enfuite  les  habits 
pontificaux  pour  dire  la  meffe , pendant  que  les  chanoines  de 
ces  deux  églifes , qui  étoient  venus  avec  le  pape  pour  cette 
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fc  gnage  à toute  la  terre  , de  l’autorité  qui  vous  eft  confé- 
» rée , pour  vous  faire  honorer , fervir  & obéir  de  tous  les 
71  peuples  qui  font  fournis  à votre  puiflance.  » Frédéric  de 
Gonzague , marquis  de  Mantoue , ne  fe  trouva  point  à la  céré- 
monie , ni  même  dans  Boulogne , pour  éviter  de  fe  rencontrer 
avec  le  marquis  de  Montferrat  qui  l’avoit  voulu  précéder. 

L’empereur  ayant  ainfi  reçu  la  couronne,  baifa  les  pieds 
du  pape,  c’eft- à-dire  fa  pantoufle,  qui  étoit  rouge,  avec 
une  croix  blanche  deflus.  Enfuite  fa  fainteté  & fa  ni  a j cité  im- 
périale fe  levèrent,  & fe  mirent  debout  devant  l’autel.  Le 
pape  embraffa  l’empereur  , & lui  donna  le  baifer  de  paix. 
Les  deux  cardinaux  qui  avoient  fait  la  fonébon  de  diacre  & 
de  fous- diacre  à la  meflfc , allèrent  auflï  baifer  la  main  de  l’em- 
pereur , qui  les  embrafla  , & alla  enfuite  s’afleoir  avec  le 
pape  fous  un  même  dais , & fur  des  fiéges  inégaux , celui 
de  l’empereur  étant  plus  bas  d’un  demi-pied.  A peine  furent- 
ils  tous  deux  affis,  que  le  premier  cardinal  diacre  fe  tourna 
vers  le  peuple,  & dit  à haute  voix  : Vive  Charles-quint , f in- 
vincible & trcs-puijfanl  empereur,  & dèfenfeurde  la  foi  ! Le  peu- 
ple lui  répondit , en  criant  plufieurs  fois  : Vive  /’ empereur  !. 
On  fit  une  décharge  générale  de  la  moufqueterie , &l’on 
tira  plus  de  cent  coups  de  canon.  Ce  bruit,  joint  aux  trom- 
pettes, aux  tambours  , aux  fiffres , & au  fon  des  cloches  de 
toute  la  ville,  dura  plus  d’une  demi-heure  ; & l'on  fedifpofa 
pour  la  cavalcade,  où  le  pape  & l’empereur  parurent , mon- 
tés fur  deux  chevaux  d’Efpagne  de  même  couleur , riche- 
ment enharnachés.  Charles  V fit  préfent  à fa  fainteté  du 
cheval  fur  lequel  il  étoit  monté , & le  faint  père  le  donna  à 
Alexandre  de  Medicis.  La  cavalcade  finit  par  un  fuperbe  re- 
pas, où  l’emperenr,  qui  étoit  feul  à fa  table , but  debout  & 
découvert  à la  fanté  du  pape.  Le  cardinal  de  Medicis , ne- 
veu de  fa  fainteté,  remercia  l'empereur  ; puis  fe  leva,  & 
but  debout  & découvert  à la  fanté  de  l’empereur  , le  tout 


au  bruit  des  tambours , des  trompettes  & de  la  mufique.  Sa 
majefté  impériale  avoit  alors  trente  ans.  U. 

Deux  jours  après,  un  accidentpenfa  changer  cette  fête  fi  AceidentoA 
célèbre  en  un  deuil  des  plus  lugubres  ; car  l’empereur  paf-  I’empe'"eur 
fant  par  une  galerie  de  fon  palais  pour  aller  à l’églife , une  v^u* 
poutre  du  plancher  de  cette  galerie  tomba  prefque  aux  pieds  D-  Anton.de 
de  ce  prince , & bleffa  plufieurs  perfonnes  de  fa  fuite.  Ceux  Ker~.  ’ ,hi^: 
qui  lont  accoutumes  a tirer  des  pronouicsde  tout  ,preten-  P.  I?g 
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dirent  que  cet  événement  fignifioit , que  nul  autre  empereur 
ne  léroit  couronné  en  Italie  ; ce  qui  eft  en  effet  arrivé , mais 
pour  d’autres  raifons  que  celle  delà  chute  de  cette  poutre. 

Quoique  l’empereur  fûtîléceffaire  en  Allemagne  pour 
la  diète  qu’il  avoir  indiquée  à A isbourg.au  huitième  d’A- 
vril  , le  pape  le  foliicita  fi  vivement  de  demeurer  encore 
quelque  temps  à Boulogne , qu’il  y féjourna  jufqu’au  vingt- 
deuxième  de  Mars.  L'intention  du  pape  étoit  que  l’empereur 
ne  fe  retirât  point , que  ce  prince  n’eût  tout  dilpofé  pour  ré- 
tablir abfolument  la  maifon  des  Medicis  dans  Florence. 
Charles  , pour  contenter  le  pape , fut  donc  obligé  d’écrire  à 
Philibert  prince  d’Orange,  qui  étoit  alors  viceroi  de  Na- 
ples, de  le  rendre  inceffatnment  en  Tofcane  avec  toutes 
les  troupes  de  cavalerie  & d’infanterie  qui  étoient  dans  cet 
état,  pouraffiéger  Florence,  & lui  envoya  en  même  temps 
le  brevet  de  généraliffime  de  l’armée  décidée  à cette  entre- 
prife.  Dom  Antonio  de  Leve  eut  ordre  auffi  de  tirer  de 
Lombardie  , où  il  commandoit , les  meilleurs  officiers  & 
foldats  pour  venir  fervir  fous  le  prince  d’Orange.  Ces  or- 
dres furent  communiqués  au  pape  , qui  de  fon  côté  ordonna 
auffiàtous  les  officiers  de  fon  armée  d’obéir  au  même  prin- 
ce , & fit  faire  promptement  toutes  les  provifions  de  guerre 
& de  bouche  néceffaires  pour  l’entretien  de  ces  armées. 
Toutes  ces  mefures  prifes,  l’empereur  voulut  partir  ; mais 
le  pape  le  pria  encore  de  différer  , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
commencé  le  fiége  de  Florence  , ou  du  moins  jufqu’à  l’ar- 
rivée du  prince  d’Orange , tant  fa  paffion  étoit  grande  pour 
le  rétabliffcment  de  fa  maifon. 

Les  Florentins  inftruirs  de  tous  ces  tnouvemens  du  pape 
& de  l’empereur , virent  bien  que  c’étoir  contre  eux  qu’ils 
fefaifoient;  & nefachant  quel  parti  prendre  , ilsaffemblè- 
rentle  confeil  un  matin  douzième  de  Mars  pour  examiner  ce 
qu’ils  dévoient  faire.  Le  grand  gonfalonier  y parla  le  pre- 
mier fur  les  avantages  de  la  liberté,  & fur  l’état  de  ceux 
qui  vivotent  fous  le  gouvernement  defpodque  d’un  prince  ; 
fur  le  malheur  qu’ils  avoient  d’étre  la  vi&ime  des  pernicieux 
deffeins  d’un  de  leurs  citoyens , qui  au  lieu  de  défendre  la  li- 
berté de  fa  patrie,  ne  cherchoit  qu’à  l’opprimer  & à la  rui- 
ner. 11  conclut  qu’il  falloit  donc  prendre  une  bonne  réfo- 
lution  de  fe  défendre  contre  un  tel  ennemi , & de  facri- 
fier  toutes  chofes  plutôt  que  de  l’avoir  pour  maître.  D’autres 

opinèrent 
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topînèrent  de  s’aller  jeter  aux  pieds  du  pape  & implorer  fa  — --  — » 
clémence.  Enfin , à la  pluralité  des  voix , il  fut  déltbére  qu’il  ANi  1 ' >°* 
falloit  fe  défendre. 

Sur  cette  délibération,  les  Florentins  levèrent  des  troupes,  ^ IV. 
qu’on  joignirà  cellesqu’ils  avoient  déjà  , & qui  faifoienten-  ti'*  j^tu  ré- 
fembleune  armée  de  douze  mille  hommes  de  pied  , & de  fol  us  de  te 
quelque  cavalerie,  dont  les  hiitoriens  n’ont  pas  marqué  le  déf«"dre 
nombre.  Ilsen  donnèrent  le  commandements  MaiatellaBa-  p°nc^ 
glioné,  un  de  leurs  citoyens,  dont  Etienne  Colonne  fut  lieu-  pereur. 
tenant  généraljmais  ces  troupes  n'étoient  pas  allez  nombreu- 
fes  powrréliilerau  prince  d’Orange, dont  l'armée  étoit  com- 
pofée  de  vingt  mille  hommes  d’infanterie  & de  dix  mille  che- 
vaux , commandés  par  les  meilleur»  otficiersdu  fiécle  ; outre 
les  troupes  de  Milan  que  lui  amena  le  marquis  de  Guaft , & 
l’armée  du  pape  , forte  de  fix  mille  hommes  de  pied , &deux 
mille  chevaux,  fous  la  conduite  du  ducd'Urbin.  La  guerre 
commença  donc  allez  vivement  : le  liège  fe  continua  avec 
une  opiniâtreté  réciproque  desafliégés&  des  affiégeans.  Le 
prince  d’Orange  ayantapprisque  Malutefta  devoit  recevoir 
un  fecours  de  deux  mille  hommes  de  pied  & huit  cents  che- 
vaux , qu'on  envoyoit de  Pife , alla  au  devant  pour  leur  em- 
pêcher la  jonction  ; & quoiqu’il  n’eût  pu  arriver  alTez  tôt 
pour  s’y  oppofer , il  ne  laifla  pas  d’attaquer  Malarefia  ; 
mais  cette  artaque  lui  coûta  la  vie , qu’il  perdit  par  un  coup 
de  moufquer  dont  il  fut  tué  fur  la  phce.  Le  marquis  de  Gu  tll 
prit  auflitôt  le  commandement  de  l’armée  , & Malatefia 
voyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  polfible  de  tenir  plus  long- temps 
la  campagne  ,ralTemb!a  du  mieux  qu’il  lui  fut  pofiibiele  relie 
de  fes  trompes , & fe  retira  dans  Florence  avec  le  peu  de  gens 
qui  lui  relîoient , la  plupart  bielles. 

LesFiorentins  fe  voyant  prelTés , & réduits  à une  famine 
extrême  , firent  venir  dans  leur  grand  confêil  Malatefta  , & 

Philippe  Mégliori  pourvoyeur  de  l'armée  ;&  après  les  avoir 
entendus.ils  conclurent  à la  reddition  de  la  place  & à la  fou- 
million  ; convaincus  que  leur  obftination  ,qui  devenoit  inu- 
tile, ne  ferviroit  qu'à  expofer  au  relfentiment  des  vainqueurs 
la  vie  & l’honneur  de  leurs  femmes  & de  leurs  filles , & leur 
ville  même  à être  plus  cruellement  faccagée  que  n’avoit  été 
Rome.  Ainfi  Florence  fur  rendue  à compofition  le  neuvième 
d’Aout , après  un  fiége  allez  long  & opiniâtre.  y 

Charles  V , ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  reddition,  ju-  ils  capitulent 
Jome  XVUU  Y 
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( gea  généreufement  que  les  Florentins  méritoient  d’être  traW 
j,vi.c  Ferai-  d’une  manière  honnête  , après  avoir  témoigné  tant  de 
«ami  deGoii-  zèle  pour  la  liberté  de  leur  patrie.  U manda  donc  à Gonza- 
irdin  gue  qu’il  ne  falloit  point  exiger  de  ces  peuples  d’autres  con- 
l,b.  dirions  que  celles  de  rétablir  la  maifon  de  Medicis , & de  re- 

sUiJiin.com.  connoitre  Alexandre  de  Medicis  pour  leur  fouverain,  moyen- 
hb.  7.  p.nû.  nant  quoi,  on  devoît  les  lailler  dans  la  jouiflance  de  leurs  pri- 
vilèges ,&  ne  rien  changer  dans  la  forme  du  gouvernement , 
pour  ce  qui  concerne  les  magiftrats,  charges,  confeils , élec- 
tions , qui  étoient  en  ufage  lorfque  la  république  fubfiftoir. 
v j Alexandre  fut  donc  reconnu  prince  & fouverain  dans  Fioren- 

Alexandre  ce  : on  lui  fit  le  ferment  de  fidélité  , on  lui  accorda  le  droit 

de  Medicis  {je  recevoir  & d’envoyer  des  ambaffadeurs , de  battre  mon- 
reconnu  fou-  . . . . . r . . , 

verain  dans  no,e  » “e  conclure  des  ligues , de  faire  lapaix  ou  la  guerre, 

Florence.  félon  qu’il  le  jugeroit  convenable  aux  intérêts  de  l’état  & 
l un  - y"  a<l  aux  ^iens  ’ on  conv  int  qu’un  de  fes  fecrétaires  affifteroit  tou- 
54.  ’ joursdans lesconfei!s&affembléesdesmagiftrats,maisfansy 

avoir  voix , & que  la  confirmation  de  ceux  qui  feroient  élus 
pour  le  gouvernement,  dépendroit  du  fouverain , de  fuccef- 
ieur  en  lucceffeurà  perpétuité, le  droit  de  fief  deTempire  étant 
toujours  réfervé  à l’empereur.  Telle  eft  l’origine  de  lagran- 
Le  pape  fe  deur&  de  la  puifTance  où  nous  voyons  aujourd’hui  les  grands 
plaint  du  ju-  ducs  de  Tofcane , qui  doivent  toute  leur  fortune  à l’empereur 
gement  de  Qiariesv.  Clement  VII  ne  fut  pas  fi  content  du  jugement 
en  faveur  du  cil>c  ce  prince  porta  fur  1 affaire  du  duc  de  Ferrare.  Comme 
duc  de  Fer-  ce  duc  lui  avoit  remis  fes  intérêts  entre  les  mains , Charles 


Culceî  rd  I crut  ^evoir  examiner  quelleétoit  la  juftice  qui  lui  étoit  due, 
ïo.  afin  de  la  lui  rendre  ; & l’examen  fait , il  prononça  que  Mo- 

Piiul.  Jov.  I.  dène  & Reggio  appartenoient  de  droit  à ce  duc  , & qu’il  re- 
27 Duchcfne  qevro^  feulement  une  nouvelle  inveftiture  de  ce  duché , en 
hiji.  des  pa-  payant  cent  mille  ducats  au  fouverain  pontife  avant  le  vingt- 


pes  , vie  de 
Clement  P II. 

P • J94- 
VIII. 

L'empereur 
part  de  Bou- 
logne pour 
le  rendre  en 

Allemagne. 
O.  A ut.  de 

VfiiJ’i/}.  de 
Ch-irUt  V.  p. 
17  '}■ 


neuvième  de  Juin , fête  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul.  Clé- 
ment VII  fut  tellement  irrité  de  ce  jugement , qu’il  ne  vou- 
lut point  le  ratifier,  ni  recevoir  le  payement  des  deniers, 
de  quoi  l’empereur  fe  mit  fort  peu  en  peine  : il  fallut  toute- 
fois que  le  faint  père  en  paffàt  par-là. 

Charlesétoit  parti  de  Boulogne  le  vingt-deuxième  deMars 
pour  fe  rendre  en  Allemagne  , après  avoir  donné  ordre  aux 
affaires  d’Italie  ;&  le  pape  le  fuivit  quelques  jours  après  pour 
aller  à Rome.  L’empereur  alla  d’abord  de  Boulogne  à Man- 
toue , où  le  duc  Frédéric  de  Gonzague  le  reçut  magnifique  - 
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fttent  pendant  trois  jours  ; & fa  majefté  impériale , en  recon-  ■■—*■■  - 
noiflance  , érigea  en  duché  fon  état,  qui  n’étoit  que  marqui-  ^ 
fat  auparavant.  Ce  fut  de-là  que,  fuivant  le  confeil  de  Fer-  com.  ht,.  7. 
dinand  fon  frère , la  diète  d’Ausbourg , qui  avoit  été  indi-  P-  mos- 
quée au  huitième  d’ Avril,  fut  prorogée  jufqu’au  vingtième  ^!c“nuS  ,lbm 
de  Juin  fuivant  : de  quoi  les  Luthériens  ne  furent  pas  fâchés , s fond,  hoc 
parce  que  cette  prorogation  leur  donnoit  le  temps  de  tra-  ann-  »•  !• 
vailler  avec  plus  d’exaélitude  à dreffer  la  confeflion  de  foi 
qu’ils  avoient  réfolu  de  préfenter  à cette  diète. 

De  Mantoue  Charles  V traverfa  les  terres  de  la  républi-  ix. 
que  de  Venife,  paffales  Alpes  & arriva  à Trente,  par’où  L’empereur  . 
il  entra  en  Allemagne  ,&  alla  droit  à Ausbourg,  où  il  arriva  £r0"rg*  u" 
le  treizième  de  Juin  , qui  étoit  la  veille  de  la  fête- Dieu,  ac-  stcidan.  loco 
compagné  du  roi  Ferdinand,  qui  étoit  alléau-devantde  lui,  /“f r<1 P* 
avec  la  reine  Marie  fa  foeur  , & le  cardinal  Campegge  que  §âb?n. 
le  pape  lui  avoit  donné  pour  être  fon  légat  dans  la  diète,  carm.  de  in. 
La  pompe  de  fon  entrée  étant  finie , il  congédia  les  princes  ëreJf- 
catholiques , & retint  ceux  qui  étoient  Proteftans , pour  leur  r“ Cochlèt  in 
dire  qu’il  prétendoit  que , le  lendemain  jour  de  la  fête -Dieu,  a3.  & /criât. 
ils  fe  trouvaient  avec  les  autres  à la  proeelfion  du  faint  Sa-  Luth,r‘  hnc 
crement , félon  la  coutume  : mais  quelques inftances , que  r‘ 

leur  en  fit  fa  majefté , ils  refùfèrentd’y  alïifter , & protef-  M.ûnbourg 
tèrent  qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  en  confidence.  Le  marquis  h‘J‘"  du  l u~ 
George  de  Brandebourg  portant  la  parole  au  nom  des  au-  1.p.i6o, 
très , allégua  pour  raifon  de  leur  refus  , qu’on  ne  portoit  Spond.  hoe 
à cette  proceflion  que  la  moitié  du  Sacrement  ; ce  qui  mon-  ann-n-  4* 
tre  , dit  un  hiftorien  , qu’alors  les  Luthériens  croyoientla 
préfence  réelle  hors  l’ufage  & la  manducation , puifqu’au- 
trementiisauroientdû  dire  .comme  ils  ont  faitdepuis,  qu’ils 
ne  pouvoient  rendre  ce  culte  , parce  qu’ils  ne  croyoient  Je-  Moinbourg 
fus-Chrift  préfent  dans  l’euchariftie  , que  quandon  le  reçoit  1 but.  ut  Ju- 
afluellement , & non  pas  quand  il  eft  expofé  fur  l’autel  ou  Prd" 
porté  en  proceflion.  L’empereur  fut  fi  irrité  de  ce  refus  des 
Proteftans  , qu’il  voulut  leur  donner  un  fauf-conduit  & les 
renvoyer  ; mais  ceux  des  princes  qui  étoient  zélés  pour  la 
paix,  l’en  empêchèrent,  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoitfe 
difpenfer  de  les  entendre  dans  la  diète , pour  lavoir  quelle 
étoit  leur  créance.  Cette  difpute  retarda  la  proeelfion , qui  le 
fit  enfuite  avec  beaucoup  de  pompe, & à laquelle  l’empereur 
aftiftaavec  édification.  X. 

Comme  ce  prince  avoit  défendu  à tous  les  prédicateurs  L'empcretu 
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de  la  nouvelle  religion , de  faire  aucune  prédication  jufqu’â 

hit'  dVfenfe  ^ conc*u^lon  de  la  dicte,  il  y eut  encore  quelque  difputeà 
»ie  prêcher  cette  occation  ; plufteurs obéirent.  Luther  confeilla  defe  fou- 
aux  prédica-  mettre  à cette  détenie, parce  qu'elle  n’étoit  que  pour  un  temps 
îieiis  limité  ; mais  plufieurs  princes  Proteftans  prétendirent  que 
Slcidan.  in  cette  défenfe  ne  les  regardoit  point , & s’obftinèrent  à vou- 
€om.  ibid.  j.  loir  faire  prêcher  leurs  minillres  : mais  l’empereur  leur  ayant 
v"  ity‘  marquéd’un  ton  alfez  haut  qu’il  vouloit  être  obéi  ,ils  fe  fou- 

rnirent comme  les  autres.  Tout  étant  ainfi  réglé  , la  diète 
commença  un  lundi  vingtième  de  Juin, quiétoitle  jour  mar- 
j que:  on  en  fit  l’ouverture  par  une  méfié  du  Saint- Efprit, 
Saiiit-Eipnc  ffu'  lu*  folennellement  chantée  dans  l’églife  cathédrale  , & 
avant  la  dié-  à laquelle  l’empereur  ordonna  à tous  les  princes  & électeurs 
lejProteftanj  l'emP're  d’aflifter.  Cet  ordre  embarrafla  fort  les  princes 
atl-,  tn,  Proteftans,  parce  quel’éleâeur  de  Saxe  étant  grand  maré- 
SUid.  ibid.  chai  de  l’empire,  devoit  faire  fa  charge  à cette  meffe , & por- 
'coihUe  hoc  ter  I’^P*e  devantl’empereur  dans  de  femblables  cérémonies. 
ann.p.  101.  Us  confultèrent  leurs  théologiens,  qui  décidèrent  que  , dans 
un  cas  femblable , il  étoit  permis  à l’éleâeur  de  fe  trouver  à 
Tom.  4. 4.  Ia  meffe  , non  pas  comme  une  aêlion  de  religion , mais  feu- 
Hrg.  iü.  Jement  pour  faire  fon  office  ; & là-deffus  ils  citèrent  l’exem- 
ple deNaaman  .auquel  le  prophète  Elifée  permit  de  foutenir 
le  roi  de  Syrie  Ion  feigneur , lorfqu'il  alloit  dans  le  temple 
cVldli/f'conf  a<I°rer  l’idole  de  Reminon , parce  qu’il  ne  faifoit  point  alors 
tit.  uni  a lui.  un  a^e  de  religion.  Sur  cette  décifion,  l’éledeur  prit  le  parti 
tom.  1.  d’ofcéirà  l’empereur.  Cochlée  dit  qu'il  fut  accompagné  des 
hift^ionc'"  autres  princes  Proteftans  qui  affilièrent  aufli-bien  que  lui  à 
3 rid.  lib.  j.  la  mefle , & au  difcours  latin  qui  fut  prononcé  par  Vincent 
mp.  j.  Pimpenette , nonce  apoltoiique  & archevêque  de  RolTano , 
parce  que  le  légat  étant  incommodé  de  la  goutte  , ne  pou- 
voit  fe  trouver  à ces  aüions  publiques. Sleidan  toutefois  af- 
fure  politivement  qu’aucun  des  princes  Protcllans  n’aflitlaà 
1a  nielle , à l’exception  de  l’éle&cur  deSaxe. 

XII.  Après  la  meffe,  qui  fut  célébrée  par  l’archevêque  de  Mayen- 
Fcrit  de  Lu-  ce , on  alla  à l’hôtel-de- ville  ,où  la  diète  devoit  s’affembler. 
mcmbreTdc  I'u,llcr  > fl11*  e“t  I*'en  voulu  faire  dominer  fon  parti  dans  cette 
la  diète  diète  , adreffa  à tous  ceux  qui  dévoient  la  former  un  écrit 
«l’Ausbourg.  fürt  vifcontrela  cour  de  Rome  , & en  même  temps  affez  ar- 
eommfnt  li‘b  t'l’c:ei'x>  Pour  faire  croire  à ceux  qui  n’étoientpasfuflifam- 
7.  p.  i je.  ment  inflruits , que  la  vérité  avoit  abandonné  l’églife  Ro- 
maine pour  paffer  dans  ion  parti.  Mais  cet  écrit  ne  fit  impref-. 
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lion  que  fur  ceux  qui  étoient  déjà  dévoués  aux  opinions 
nouvelles , Si  n’empêcha  point  le  parti  catholique  de  parler  Am-  ' * 5c. 
fortement  pour  la  défenfe  de  la  vérité  dans  la  diète.  Après  première 
que  tous  ceux  qui  la  compofoient  eurent  pris  leurs  places , Rance  do  u 
l’empereur  étant  fur  fon  trône  , portant  le  fceptre  , la  cou-  J11**"1  d'Au!* 
ronne , le  manteau  impérial , Si  ayant  devant  lui  l’épée  nue  sieidan.  in 
fur  une  table , l’éleûeur  de  Saxe  George , marquis  de  Bran-  ommtnt. Hb. 
debourg.Erneft  François  de  Lunebourg,  Philippe,  lantgrave  V p~  b, 

de  Heffe  , & Wolfgang,  prince  d’Anhaît,  tous  Luthériens , J 
fe  levèrent  & s’allèrent  mettre  devant  l’empereur.  Frédéric, 
comte  Palatin  , lut  à l’affemblée  un  écrit  affez  long  , com- 
prenant les  motifs  qui  avoient  obligé  fa  majefté  impériale  à 
convoquer  la  diète  : il  s’étendit  particulièrement  fur  la  né- 
ceflité  qu’il  y avoit  de  s’oppofer  aux  progrès  des  Turcs , qui 
avoient  engagé  les  princes  Hongrois  à demander  du  fecours 
à l’empire , pour  repouffer  l’ennemi  & réparer  leurs  pertes. 

Il  fit  un  long  détail  des  cruautés  que  les  infidelles  exerçoient 
dans  ce  royaume , fans  avoir  aucun  égard  ni  à lage  , ni  au 
fexe , violant  les  femmes  & les  filles , égorgeant  les  enfant, 
ravageant  tout  le  plat  pays , & laifiant  par-tout  des  vertiges 
de  leur  inhumanité  & de  leur  barbarie.  Venant  enfuite  à ce 


qui  concerne  la  religion  , il  déclara  que  l’empereur  avoit 
indiqué  cette  affemblée  , afin  que  chacun  y propolàr  par 
écrit  ce  qu’il  jugeoit  à propos , & qu’on  pût  délibérer  fur  les 
propofitions  que  l’on  y feroit  pour  procurer  la  paix  & le 
repos  à l’Allemagne.  La  diète  ayant  mis  l’affaire  en  délibé- 
ration , l’on  rtatua  qu’on  commenceroit  par  ce  qui  regarde 
la  religion. 

La  fécondé  féance  fe  tint  le  vingt-quatrième  du  même  XIV. 
mois  , fête  de  fainr  Jean-Baptirte.  Le  cardinal  Campegge  y ^ Seconde 
fit  un  difeours  latin , en  préfence  de  l’empereur  & des  prin-  skid.  'AÙ. 
ces.  Il  releva  fort  la  vertu  & la  piété  de  l’empereur, & exhorta  utfup.p.in. 
les  princes  à lui  être  fournis  & à lui  obéir  , promettant  au 
nom  du  pape  , que  de  fon  côté  fa  fainteté  feroit  tout  ce 
qui  dépendroit  d’elle,  pour  les  engager  tous  à faire  profef- 
fion  d’une  même  foi  ,&  à entreprendre  d’un  commun  accord 
la  guerre  contre  les  Turcs.  L’élcfleur  de  Mayence  répondit 
pour  la  diète , que  fa  niajeité  impériale  , en  qualité  de  dé- 
fe.nfeur  de  l’églife,  feroit  tout  fon  poflibie  pour  terminer  les 
différents  de  fa  religion , employeroit  toutes  fes  forces  con- 
tre les  Turcs  , Si  que  les  princes  agiroieat  de  concert  avec 
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lui.  Les  députés  d’Autriche  racontèrent  les  misères  dans 
lefquelles  Soliman  les  avoit  réduits  : les  autres  parlèrent 
auffi  ; & après  eux  tous  , l’éleéleur  de  Saxe  , accompagné 
des  princes  Proteftans  nommés  plus  haut,  vint  fe  présenter 
devant  le  trône  de  l’empereur  pour  le  prier  d’entendre  la 
confefiion  de  leur  doéirine  , qui  avoit  été  approuvée  par 
Luther  retiré  dans  la  forterefife  de  Coburg  , quoiqu’il  eût 
fouhaité  qu’on  n’eût  pas  tant  adouci  les  chofes,  & qu’on  ne 
le  fût  pas  exprimé  d’une  manière  fi  foible.  George Pontanus, 
chevalier  de  Saxe  , porta  la  parole  ; & après  avoir  fait  une 
proteftaticn  refpeélueufe  du  zèle  & de  la  vénération  qu’ils 
«voient  tous  pour  fa  majefté  impériale  , ils  la  fupplièrent 
avec  beaucoup  de  foumifiion  de  vouloir  permettre  que  leur 
confefiion  de  foi  fût  lue  publiquement , afin  de  défabufer  le 
inonde  des  faux  bruits  qu’on  faifoit  courir  d’eux  , quoique 
membres  de  la  diète  , & des  autres  qui  étoient  dans  leurs 
fentimens  , comme  s’ils  avoienr  des  opinions  erronées  & 
s’ils  faifoient  profeflion  de  l’héréfie. 

L’empereur  pour  toute  réponfe  leur  dit,  qu’ils  n’avoient 
qu’à  donner  leur  confefiion  par  écrit  , & la  mettre  fur  le 
bureau , afin  qu’on  pût  l’examiner  à loifir  , & en  délibérer 
avec  les  électeurs , les  princes  & les  gens  de  fon  confeil. 
Mais  les  Proteftans  infiftèrent  à en  faire  la  leâure  eux- 
(r.cmes,  & foutinrent  qu’on  ne  pouvoit  leur  refufer  audien- 
ce, d’autant  que  cette  affaire  regardoit  leur  réputation, leurs 
biens , leur  vie  & le  falut  de  leur  ame  ; que  peut-être  on 
avoit  expofé  à l’empereur  les  chofes  autrement  qu’elles  n’é- 
toient,  & qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  le  défabufer.  Le  prince 
remit  l'affaire  au  lendemain , infiflant  toujours  qu’on  lui 
laiflàt  l’écrit  ; mais  ils  le  refusèrent  encore , preffant  toujours 
fa  majefté  impériale  d’accorder  leur  demande  , vu  qu’en 
chofes  de  moindre  importance  on  écoute  bien  des  gens  de 
la  plus  baffe  condition.  Enfin  la  dernière  reffource  des  Pro- 
teftans fut  de  prier  l’empereur  de  leur  laiffer  l'écrit  jufqu’à 
ce  qu’il  fut  lu  publiquement , ce  qu’on  leur  accorda  ; mais  à 
condition  qu’on  ne  feroit  point  cette  leélure  en  pleine  diète, 
mais  dans  la  l'aile  de  fon  palais  , où  l’affemblée  fe  trouvoit 
pour  entendre  ce  qu’ils  avoient  à dire. 

Cette  confefiion  de  foi  fur  donc  préfentée  à l’empereur 
en  latin  & en  allemand  , le  vingt-cinquième  de  Juin , fouG 
çrite  par  l’éieéleur  de  Saxe , & par  fix  autres  princes , dont 
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le  lantgrave  de  Heffe  étoit  un  des  principaux  , & par  les 
villes  de  Nuremberg  & de  Reutlingue  , auxquelles  quatre 
autres  villes  étoient  aflociées.  On  la  lut  publiquement  en 
préfence  de  fa  majefté  impériale , un  famedi  fur  les  trois 
heures  après  midi , non  fans  beaucoup  de  murmures  & de 
plaintes  de  la  part  des  Catholiques , qui  croyoient  que  c’é- 
toit  une  chofe  fcandaleufe , que  de  permettre  aux  Luthériens , 
qui  avoient  déjà  été  déclarés  hérétiques  à Rome  par  le  chef 
de  l’églife , de  produire  leur  confeffion  de  foi  dans  une  fi 
célèbre  affemblée  : enforte  que  les  légats  du  pape , avec  les 
zélés  , follicitèrent  puiffammenr  ceux  qui  avoient  plus  de 
crédit  auprès  de  fa  majefté  impériale  po*r  vouloir  conjoin- 
tement avec  eux  travailler  à la  détourner  de  cette  condef- 
cendance  ; mais  ils  n’y  gagnèrent  rien.  L’empereur  répiiqua , 
qu’il  ne  vouloit  pas  condamner  les  Luthériens  fans  les  avoir 
entendus , & fans  favoir  quel  étoit  leur  crime.  Ainfi  la  con- 
fellion  fut  lue  par  le  chancelier  de  Saxe  ; & ce  fut  alors  qu’on 
fit  paroître  pour  la  première  fois  une  confeffion  de  foi  en 
forme,  publiée  au  nom  du  parti.  Quatre  villes  de  l’empire, 

Strasbourg , Memmingue , Lindau  & Confiance , qui  défen- 
doient  le  fens  figuré , donnèrent  la  leur  féparément  au  même 
prince  ; on  la  nommoit  la  confeffion  de  Strasbourg , ou  des 
quatre  villes.  Et  Zuingle  qui  ne  voulut  pas  être  muet  dans 
une  occafion  fi  célèbre  , quoiqu’il  ne  fût  du  corps  de  l’em- 
pire , envoya  auffi  la  fienne  à l’empereur  ; mais  il  ne  s’agit 
à préfent  que  de  la  confeflîon  d’Ausbourg  , comme  la  plus 
confidérable  en  toutes  manières,  outre  qu’elle  fur  préfentée 
la  première  , comme  on  a dit , f'oufcrite  par  un  plus  grand 
corps,  & reçue  avec  plus  de  cérémonie. 

Cette  confeffion , que  Melanchton  avoit  compofée , étoit 
divifée  en  deux  parties  , dont  la  première  contenoit  vingt- 
un  articles  fur  les  principaux  points  de  la  religion.  Dans  le 
premier  on  reconnoiffoit  de  bonne  foi  ce  que  les  quatre  CcMau/'ir, 
premiers  conciles  généraux  avoient  décidé,  touchant  l’unité  a‘i-  Stfaipt. 


XVII. 

Articles  de 
la  confeflion 
d'Ansbonr". 


Lutheri  hoc 
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d’un  Dieu  & le  myftère  de  la  Trinité.  Le  fécond  reconnoif- 
foit le  péché  originel , de  même  que  les  Catholiques,  excepté  R oynald.ad 
qu’ils  niettoient  ce  péché  tout  entier  dans  la  concupiftence,  httnc  ann • «• 
& dans  le  défaut  de  crainte  de  Dieu  & de  la  confiance  en  fa  19'wJnlerg. 
divine  bonté;  au  lieu  que  laconcupifcence,dansIe  fentiment  invita  Luthc . 
des  orthodoxes , n’eft  que  l’effet  & la  fuite  de  ce  péché.  Le  r‘>  **• 

troifième  ne  comprenoit  que  ce  qui  eft  renfermé  dans  le 
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■ fymbole  des  Apôtres,  touchant  l’incarnation , la  vie , la morf  ^ 

An.  i$jo.  ja  pailîon , la  réfurreflion  de  Jetus  Chrift,  & fon  afcenf.on. 

Le  quattièmc  établi  fLit, contre  lesPé!agiens,que  l’homme 
ne  pouvoit  être  juftifîé  par  fes  propres  forces;  mais  il  recon- 
noiflbit,  contre  les  Catholiques,  que  la  juftifïcation  fe  failoit 
par  la  foi  feule,  à l'exclufion  desbonnes  oeuvres.  Le  cinquième 
étoit  conforme  aux  fentimens  des  Catholiques,  en  ce  que  le 
Saint-E.prir  eft  donné  par  les  facren.ens  de  la  loi  de  grâce  ; 
mais  il  dfféroit  d’avec  eux,  en  reconnoifiant  dans  la  feule  foi 
l'opération  du  Saint-Efprir.  Le  ftxième  , avouant  que  la  foi 
devoir  produire  de  bonnes  œuvres,  nioit  contre  les  Catholi- 
ques que  les  bonnes  œuvres  ferviffent  à la  juftifïcation , pré- 
tendant qu’elles  n’étoient  faites  que  pour  obéir  à Dieu.  Le 
feptième  vouloir  que  l'églife  ne  fut  compofée  que  des  feuls 
élus.  Le  huitième  reconnoifloit  la  parole  de  Dieu  & lesfacre- 
mens  pour  efficaces  , quoique  ceux  qui  les  confèrent  foient 
méchans  & hypocrites.  Le  neuvième  montroit , contre  les 
Anabaptiftes , la  néccffité  de  baptifer  les  enfans.  Le  dixième 
concernoit  la  préfence  réelle  du  corps  & du  fang  de  J.C.  que 
les  Luthériens  admeroient.  Le  onzième  accordoit,  avec  les 
Catholiques,  la  néceffité  de  l’abfolution  dans  le  facrement  de 
pénitence  , mais  nioit  que  le  dénombrement  des  péchés  fut 
nécefikite.  Le  douzième  condamnoit  les  Anabaptiftes  , qui 
prétendoient  qu’un  homme  une  fois  juftifîé  ne  pouvoit  perdre 
le  Saint-Efprit , & les  Novatiens  , qui  ne  vouloient  pas  ab- 
foudre  des  péchés  commis  après  le  baptême  ; mais  il  nioit , 
contre  la  foi  catholique, qu’un  pécheur  repentant  pût  méri- 
ter par  des  œuvres  de  pénitence  la  rémiffion  de  fes  péchés. 
Le  treizième  exigeoit  la  foi  aétuelle  dans  l’ufage  des  facre- 
mens.  Le  quatorzième  défendoir  d’enfeigner  publiquement 
dans  l’églife , ou  d’y  adtniniftrer  les  facremens  fans  une  vo- 
cation légitime.  Le  quinzième  commandoit  de  garder  les  fêtes 
& d’obferver  les  cérémonies.  Le  feizième  tenoit  les  ordon- 
nances civiles  pour  légitimes , approuvoit  les  magiftrats,  la 
propriété  des  biens  & le  mariage.  Le  dix-feptième  reconnoif- 
foit  la  réfurrefiion , le  jugement  général , le  paradis  & l’en- 
fer , & condamnoit  ces  deux  erreurs  des  Anabaptiftes  ; que 
les  peines  des  démons  & des  damnés  finiroienr  ; & que , mille 
ans  avant  la  réfurreftion  générale, les  juftesrégneroientdans 
le  monde  avec  Jofus- Chrift.  Le  dix- huitième  déclaroit  que 
le  libre  arbitre  ne  fuffifoit  pas  pour  ce  qui  regarde  le  falur. 
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Le  dix-neuvième , qu’encore  que  Dieu  eût  créé  l’homme,  An 
& qu’il  le  confervât,  il  n’étoit  point  & ne  pouvoit  point  être 
la  caufe  de  fon  péché.  Le  vingtième,  que  les  bonnes  œuvres 
n’étoient  pas  tout-à-fait  inutiles.  Et  le  vingt-unième  article 
défendoit  d’invoquer  les  faints , parce  que  l’écriturefainte 
ne  propofe  que  Jefus  Chrift  pour  médiateur. 

La  fécondé  partie  de  cette  confeflion  concernoit  les  céré-  XVIII.' 
mornes  & les  ufages  de  l’églife , que  lesProteftanstraitoient  SeconJe^par» 
d’abus,  qui  les  avo'ent  obligés,  difoient-ils,  àfeféparer.  Elle  tonfèiü0iu 
étoit  comprife  en  (êpt  articles  : dont  le  premier  admettoit  la 
néceffité  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces , & défen- 
doit les  procédons  du  faint  Sacrement . qui  étoient , difoit- 
on,  contraires  aux  deffeinsde  Jefus  Chrift  dans  l’inftitution 
decetaugufte  myftère.  Le  deuxième  condamnoit  le  célibat 
des  prêtres  & des  autres  perfonnes  qui  en  font  vœu , préten- 
dant que  l’homme  a été  créé  pour  fe  multiplier  ; qu’il  n’y  a 
point  d’autorité  fur  la  terre , qui  puiffe  changer  l’ordre  de  la 
création:  enforte  que  quiconque  ne  fe  croit  pas aflez  con- 
tinent pour  garder  le  célibat,  doit  en  confcience  fe  marier. 

Le  troifièmc  excufoit  l’oblation  des  méfiés  baffes  & privées , 
prétendant  que  le  facrifice  ne  devoit  point  être  célébré , fans 
que  quelqu’un  communiât  avec  le  prêtre;  & ajoutoitquela 
liberté  qu’on  avoit  prife  d’y  inférer  quelques  prières  alle- 
mandes, n’étoit  que  pour  inftruire  les  ignorans.  Le  quatriè- 
me vouloit  qu’il  ne  fût  pas  néceflkire  de  faire  une  confef- 
fion  exaâe  de  chaque  péché  dans  le  facrement  de  pénitence , 

& déchargeoit  les  confciences  du  foin  d’en  faire  le  dénom- 
brement , parce  qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  dont 
les  mémoires  les  plus  heureufes  ne  pouvoient  fe  reffou- 
venir.  Le  cinquième  ne  rcconnoiffoit  la  diftinftion  des  vian- 
des , que  pour  une  tradition  purement  humaine  : il  ajou- 
toit , qu’on  avoit  engagé  les  hommes  dans  l’erreur  fur  la  doc- 
trine  la  plus  importante  de  l’évangile,  qui  regarde  la  grâce  , 
la  juftice  & la  foi , fur  l’état  monaftique , en  faifant  accroire 
qu’il  étoit  plus  agréable  à Dieu  que  celui  des  familles  chré- 
tiennes. Il  difoit  encore , que  le  nombre  des  traditions  ayant 
été  multiplié  prcfque  à l’infini , on  s’étoit  tellement  occupé 
dans  lesécolesàen  faire  des  recuei!s& à les  examiner,  qu’on 
ne  cherchoit  plus  dans  l’écriture  fainte  la  vraie  doflrinc 
de  la  juftice  & de  la  foi  ; que  l’on  pouvoit  néanmoins  obfer- 
yer  certaines  traditions  dans  l’églife  , pourvu  qu’on  aver- 


Digitized  by  Google 


338  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE? 
tit  le  peuple  qu’elles  ne  juftifioient  point  devant  Dieu , 8i 
,0'  qu’on  ne  péchoit  point  en  ne  les  obfervant  pas , pourvu 
que  ce  fût  fans  fcandale.  Le  fixième  improuvoit  les  vœux 
monaftiques,  & prétendoit  que  les  monaftères , du  temps  de 
S.  Auguftin,  étoient  des  congrégations , dont  l'entrée  & la 
fortie  étoient  également  libres  ; mais  que  la  difcipüne  s’y 
étant  corrompue , on  y avoit  introduit  les  vœux,  afin  qu’il9 
ne  fuffent  pas  abandonnés  ; que  depuis  on  y avoit  affujetti 
les  enfans  avant’;qu’ils  euffent  l’ufage  de  la  raifon , & de  jeu- 
nes filles  qui  n’avoient  pas  encore  le  jugement  formé  & qui 
ne  fentoient  pas  leur  foibleffe  ; que  pour  y retenir  ceux  qui 
n’y  étoient  pas  bien  appelés , on  les  trompoit , en  leur  en- 
feignant  que  les  vœux  qu’ils  avoient  faits  étoient  de  même 
valeur  que  le  baptême , & qu’en  les  accompliffant,  on  mé- 
ritoit  larémilîion  des  péchés  & la  juftification  devant  Dieu; 
que  l'on  n’y  gardoit  pas  feulement  lescommandemens,  mais 
de  plus  les  confeils  de  l’évangile,  & que  la  vie  qu’on  y me- 
noit  étoit  beaucoup  au-defliis  de  celle  des  pafteurs  & des 
magiftrats.  Le  feptième  enfin  diftinguoit  la  puiffance  eccté- 
fiallique  de  la  féculière , en  ce  que  la  première  confiftoit 
dans  le  commandement  fait  aux  Apôtres  & à leurs  fuccef- 
feurs , de  prêcher  l’évangile  , de  pardonner  & retenir  les 
péchés,  & d’adminiftrerlesfacremens;  qu’elle  ne  regardoit 
que  les  chofes  éternelles , & ne  s’exerçoit  que  par  le  minif- 
tère  de  la  parole  ; que  la  féculière  au  contraire  s’employoit 
uniquement  à protéger  le  corps  & les  biens  contre  les  injures 
vifibles,  à arrêter  la  malice  des  hommes  par  des  peines  pro- 
portionnées, afin  de  maintenir  la  juflice  & la  tranquillité 
publique.  D’où  l’on  concluoit  que  la  puiffance  eccléfiaftique 
n’empiétoit  point  fur  la  féculière  ; qu’elle  ne  rranfportoit  pas 
les  royaumes;  qu’elle  n’aboiiffoit  ni  les  lois,  ni  lesmagif- 
trats  ; qu’elle  n’ôtoit  point  la  fujétion  légitime  ; qu’elle  ne 
s*bppofoit  à l’exécution  ni  des  ordonnances,  ni  des  con- 
trats civils  ; qu’elle  ne  preferivoit  point  de  loi  au  magiftrat 
pour  élever  par-là  fon  tribunal  au-deffus  du  féculier.  Cet 
article  finiffoit  par  une  fatyre  contre  le  pape  & les  évêques, 
dont  on  attaquoit  la  juridiftion. 

Vain  triom-  Telle  étoit  la  fameufe  confeffion  de  foi  des  Luthériens,  fi 
phe  de»  Pio-  enveloppée  de  termes  obfcurs  & équivoques , que,  fous  une 
tertaii»  fur  belle  apparence  de  catholicité  en  plufieurs  articles , elle  ne 
ST  conIef'  laiffe  pas  de  renfermer  tout  le  venin  de  l’héréûe.  Les  Pro- 


Digitized  by  Google 


1IVRE  CENT-TRENTE-TROISIÈME.  339 
teftans  en  triomphèrent , & ne  manquèrent  pas  d’écrire  en 
France , en  Angleterre  & dans  prefque  toutes  les  contrées  de 
l’Europe  , que  leur  nouvelle  doûrine  avoit  été  reçue  dans 
l’affemblée  la  plus  folennehe  & la  plus  augûfie  du  corps 
Germanique  ; &que  rien  n’empèchoit  maintenant  les  princes 
qui  l’avoient  fouferite,  de  traiter  pour  leur  propre  conferva- 
tionavec  les  étrangers,  en  cas  que  l’empereOT  911  les  Ca- 
tholiques les  attaquaffent  fur  le  fait  de  la  religion.  Mais  ils 
en  impofoient  au  public  ; leur  confclîion  ne  fut  pas  reçue. 
Après  qu’on  en  eut  fait  la  leéhire,  famajefté  impériale  congé- 
dia l’affemblée, pour  délibérer  enfuite  fur  le  parti  qu'on  devoit 
prendre  dans  cette  affaire.  Les  avis  fe  trouvèrent  partagés  : le 
légat  Campegge,  qui  ne  s’étoit  point  trouvé  à cette  leéhire , 
dans  la  crainte  d’y  entendre  quelque  chofe  qui  portât  pré- 
judice à la  foi  catholique  & au  pape , étoit  fur  le  point  de 
publier  une  çenfure  de  cette  confeflion  pour  oppofer  l’anti- 
dote au  poifon  ; il  s’en  abflint  néanmoins,  de  peur  d’exciter 
du  tumulte.  Quelques-uns  des  plus  ardens  vouloient  qu’on 
ordonnât  l'exécution  de  l’édit  de  Wormes  , & qu'on  fe  fer- 
vît  de  la  voie  des  armes  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
obéir.  D’autres  proposèrent  de  nommer  des  gens  de  probité, 
habiles  & défintéreffés , fuivant  le  jugement  defquels  l’em- 
pereur prononceroit  dans  cette  affaire.  Enfin  le  dernier  avis 
fut,  qu’il  falloir  mettre  cette  confeflion  de  foi  entre  les  mains 
de  quelques  théologiens  catholiques  pour  la  réfuter,  & faire 
lire  cette  réfutation  en  pleine  diète  en  préfencc  des  Protef- 
tans;  & cet  avis  fut  fuivi.  L’écrit  fut  mis  entre  les  mains  de 
Jean  Faber,  d'Eckius,  de  Jean  Cochlée,  de  Conrad  Coëlin , 
& de  quelques  autres  qui  étoient  venus  à Ausbourg , & qui 
travaillèrent  auflitôt  à cette  réfutation. 

Ces  théologiens  n’eurent  pas  de  peine  à s’acquitter  de 
cette  commiflion.  Ils  y employèrent  peu  de  jours,  & firent 
une  réponfe  folide,  dans  laquelle  ils  réfutoientpar  l’écriture 
fainte  & par  de  bonnes  preuves  ce  qu'il  y avoit  d’erroné  ; 
& faifoienr  voir  de  plus  les  endroits  dans  lefquels  les  Luthé- 
riens s’écartoient  de  ce  que  Luther  leur  maître  & Melanch- 
ton  avoient  enleigné  au  commencement.  T outefois  avant  que 
d’y  travailler , ils  demandèrent  aux  Protcflans  fi  leur  con- 
fefïion  contenoit  tout  ce  qu’ils  vouloient  prepofer , & s’ils 
n’avoient  rien  à y ajouter.  Ils  répondirent , après  une  affez 
Jonguç  délibération , que  pour  le  préfent  ils  la  croyoicnt  en 
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15,o  l’état  où  elle  devoit  être.  Ils  avoienr  raifon  de  parler  ainfi 
puisque  dans  la  fuite  ils  y firent  de  grands  changemens,  com- 
me on  le  verra  bientôt , principalement  Melanchton,  fi  in- 
confiant dans  fes  opinions,  qu’à  peine  peut- on  favoir  ce 
qu’il  croyoit.  La  réfutation  faire , on  la  préfenta  à l’empe- 
reur , qui  la  fit  lire  aux  princes  catholiques , avant  que  de  la 
produire  devant  les  Proteftans;  & l’on  trouva  qu’il  en  faf- 
lott  retrancher  les  expreflions  un  peu  trop  fortes,  & traiter 
les  matières  d’un  fiyle  plus  modéré  ; qu'il  nefalloirnon  plus 
rien  dire  des  variations  des  Prorefians , dont  les  prédica- 
teurs avoient  autrefois  écrit  & enfeigné  tout  le  contraire  de 
ce  qui  étoit  marqué  dans  leur  confeffion.  Quelques  jours  le 
pafsèrent  pendant  qu’on  rëformoit  la  réfutation  ; & l’on  em- 
ploya jufqu’au  troifième  du  moisd’Août,  ou  à la  changer, 
ou  à l’examiner.  Dans  ce  même  jour  l’empereur  ayant  man- 
dé les  Proteftans,  leur  dit  qu’il  avoit  communiqué  leur  cort- 
felfion  de  foi  à des  catholiques  habiles  &àdesperfonnes  de 
piété  & d'érudition  pour  lui  en  dire  leur  avis,  & remarquer 
ce  qui  pouvoir  y être  catholique , ou  contraire  à la  foi  de 
l’églife  ; qu’ils  l’avoient  fait , qu’ils  avoient  mis  leur  avis  par 
écrit , & qu’on  en  alloit  faire  la  leflure  en  leur  préfence  r 
ce  qui  fut  fait  en  Allemand , par  un  nommé  Alexandre , fe-; 
crétaire  de  fa  majefté  impériale. 

XXf.  Cette  réponfe  ne  contenoit  qu’une  réfutation , article  par 

On  lit  de-  article , de  leur  confeflion  de  foi  ; & même  on  ne  répondoit  à 
vaut  les  Pro-  . . . . . . , r 

tefiaiu  la  ré-  plufieurs  articles  que  ces  mots:  cet  article  ne  renferme  autre 

lutation  (le  chofe  qu’une  pure  héréfie  qui  mérite  le  feu.  Les  théologiens 
conief'  catholiques  en  approuvoient  pourtant  quelques-uns  pure- 
lochiaus,  ib.  imeat  & fimplement , & en  rejetoient  d’autres  de  la  même 
steidan.  ib.  manière  ; mais  il  y en  avoit  plufieurs , dont  ils  n’approu- 
Ftihiv.  ut  voient  qu’une  partie  & rejetoient  l'autre.  Les  articles  entiè- 
* C’  4‘  rement  approuvés  étoient  : fur  le  myftère  de  la  Trinité,  fur 
l’Incarnation,  fur  la  néceflîté  du  baptême,  fur  la  cène,  fur 
l’efficace  des  facremens,  qu’oncondamnoit  feulement  en  ce 
qu’on  n’y  reconnoifioit  pas  le  nombre  de  feptjfur  la  million  des 
miniftres,pourvu  qu'on  reconnût  l’ordination  canonique;  fur 
l’autorité  des  magiftrats;  fur  le  jugement  dernier  & la  réfur- 
reélion.  Les  articles  rejetés  étoient:  fur  la  manière  de  la  jufti- 
fication  par  la  feule  foi , fans  bonnes  œuvres  ; de  l’églife , où  fis 
difoient  qu’il  fuflit  pour  fon  unité  d’être  d’accord  fur  la  doc- 
trine de  l’évangile , & fur  l’adminiftration  des  facremens,  fans 
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qu’il  foit  néceflaire  de  fuivre  les  mêmes  ufages  & les  mêmes  ■■»«■■  ■■■■■> 
traditions,  & d’être  fournis  à un  même  chef  v.fiblc,  fur  l’in-  AN<  l$>°* 
vocation  & le  culte  des  feints.  Enfin  les  articles  partie  reçus 
& partie  rejetés,  concernoient  le  péché  originel,  la  confef- 
fion , la  pénitence  : tout  ceci  ne  regardoit  que  la  première 
partie  de  la  confeffion. 

Quant  à la  fécondé  partie  compofèe  de  fept  articles , où 
les  Proteflans  traitoient  d’abus  la  communion  fous  une  feule 
efpèce , le  célibat  des  prêtres,  les  cérémonies  de  la  melfe  , 
les  mefles  privées , le  facrifice  de  la  méfié , les  voeux  nionwf- 
tiques  , l’abftinence  des  viandes,  les  jeûnes,  la  confeffion 
auriculaire , & d’autres  : l’on  foutient  dans  la  réfutation  que 
ce  ne  font  point  desabus , mais  de  faintes  pratiques  de  reli- 
gion ,qu’on  établit  par  l’écriture  fainte  & la  tradition.  On  re- 
connoît  néanmoins  qu'il  peuts’y  être  glifféquelquesabus,  qui 
demandent  une  réforme  ; & l’empereur  promet  d’employer 
tous  fes  foins  & toute  fon  autorité  pour  la  procurer.  Enfin 
Tonconcluoiten  marquant  qu’onefpéroit  que  les  Proteflans 
rentreroient  dans  le  fein  de  l’églife , puifqu’ils  paroiffoient 
déjà  d’accord  avec  les  Catholiques  fur  plufieurs  points  qui 
étoient  auparavant  conteftés.  Quand  la  leéhire  en  fut  faite  , 
l'empereur  fouferivit  fans  peineàcerte  réfutation,  & tous  les 
princes  Catholiques  fuivirent  fon  exemple.  On  voulut  obli- 
ger les  Luthériens  à faire  la  même  chcl'e  : mais  l’éleéteur  de 
Saxe  dit , au  nom  des  princes  de  fon  parti , qu’ils  étoient  dif- 
pofés  à faire  tout  ce  qu’ils  pourroient  en  confcience , pour 
le  réunir  fur  le  fait  de  la  religion  ; mais  que , pour  fe  rétrac- 
ter , il  falloit  qu’on  leur  prouvât  leurs  erreurs  par  l’écriture 
fainte:  que  fi  l’on  fouhaitoit  d’eux  une  plus  ample  explica- 
tion, ils  étoient  prêts  de  la  donner,  à quoi  ils  fe  croyoient 
obligés , puifqu’on  avoit  approuvé  quelques  articles  de  leur 
doélrine , & rejeté  les  autres  : d’où  ils  concluoient  qu’on  ne 
pouvoir  pas  leur  refufer  une  copie  de  la  réfutation  qu’on 
venoit  de  lire  de  leur  confeffion.  Ce  qu’on  ne  leur  accorda 


qu’avec  beaucoup  de  peine,  & même  à condition,  qu’après 
l’avoir  lue , ils  la  remettoient  à l’empereur  , & ne  la  ren-  XXn. 
droient  pas  publique  , ce  qu’ils  refulerenr.  lant'uVe  Ua 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  6e.  d’Août,  le  lantgrave  fe  reti-  Heilè  üe  la 


ra  de  la  diète  fans  prendre  congé  ; ce  qui  irrita  beaucoup  l’em- 
pereur , craignant  que  ce  ne  fut  dans  le  deffein  de  rompre  en- 
tièrement la  négociation.  Mais  comme  ce  prince  avoit  laifl'é 
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fcs  ambafifadcurs  qui  promirent  de  demeurer,  & que  d’ail- 
leurs on  repréfenta  à fa  majefté  impériale  que  la  retraite  du 
Lant grave  avoit  été  caufée  par  la  maladie  de  fa  femme , elle 
s'apaii'a,&  fit  retirer  les  gardes  qu’on  avoit  mis  aux  portes,  fur 
la  parole  de  l’éle&eur  de  Saxe  qui.  promit  de  veiller  à tout. 
Les  princes  Catholiques,  craignant  que  l’empereur  n'eût  re- 
cours à des  remèdes  trop  violens  pour  réduire  les  Proteftans, 
& efpérant  de  pouvoir  les  ramener  plus  aifément  par  la  dou- 
ceur, employèrent  leur  crédit  pour  engager  ce  prince  à fouf- 
frir  qu'on  s’affemblàt  de  part  & d’autre  en  quelqu’endroit , 
afin  de  conférer  à l'amiable  fur  les  points  conrroverfés  , 8c 
ramener  à la  paix  &i  à la  concorde  ceux  qui  s’étoient  féparés 
de  l’églife.  L’empereur  y confentit,  &.  l’on  fit  choix  de  fept 
perfonnes  du  parti  des  Catholiques  pour  conférer  avec  un 
pareii  nombre  choifi  entre  les  Proteftans.  Ceux  qu’on  nom- 
ma Gela  part  des  orthodoxes , furent  l’évèque  d’Ausbourg  , 
Henri  duc  de  Brunfwick,  deux  jurifconfultes  , dont  l’un 
étoit  chancelier  de  l’archevêque  de  Cologne , & l'autre  du 
marqüisde  Badetenfin  trois  théologiens, favoir  Jean  Eckius  , 
qui  avoit  déjà  donné  de  grandes  preuves  defon  érudition  8c 
de  fon  zèle  pour  la  foi  ; Jean  Cochlée , qu’on  nommoit  le 
fléau  de  l’héréfie  , 8t  Conrad  de  Wimpina,  qui  étoit  pro- 
fefièur  en  théologie  à Francfort  fur  l’Oder.  Du  parti  des  Pro- 
teftans étoient  Georges  de  Brandebourg,  Jean  Frideric  de 
Saxe , deux  jurifconfultes,  troisthéologiens,  favoir  Philippe 
Melanchton , Jean  Brentius  & Erad  Schnepf. 

La  conférence  fe  tint  un  dimanche  feptième  du  mois 
d’Août , dans  le  chapitre  del’églife  cathédrale  d’Ausbourg  , 
& quand  tous  furent  ajfcmblés,  l’éleéteur  de  Brandebourg 
fit  aux  fix  princes  Proteftans  un  difeours  fort  & pathétique , 
pour  les  engager  à fatisfaire  l'empereur , en  fe  réunifiant  fur 
la  foi  avec  les  autres  princes  & membres  de  l’empire  , 8c 
à renoncer  à leur  confeflion  : parce  qu’il  étoit  à craindre,  s’ils 
s’opiniâtroient  à demeurer  dans  leurs  erreurs,  que  l’Allema- 
gne n’en  fouffrit,  par  les  guerres  Scies  l'éditions  que  leurdivi- 
fion  y caufcroir.  Les  Prorellans  dans  cette  première  confé- 
rence ne  répondirent  rien;  mais  deux  jours  après  Grégoire 
Bruck  parla  pour  eux,  8:  fe  plaignit  premièrement  des  me- 
naces qu’on  avoit  faites  aux  princes  : enfuite  il  s’étendit  fur 
quatre  articles,  dont  le  premier  étoit  que  l’empereur  n’avoic 
pas  donné  une  audience  fuflifante  aux  Proteftans , fais  ant  la 
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teneur  de  l’édit.  Le  deuxième , qu’on  ne  leur  avoit  promis  une 
copie  de  la  réfutation  de  leur  confelfion , qu’à  des  conditions 
tout  à-fait  onéreufes.  Le  3 e.  qu’ils  ne  pouvoient  approuver 
cette  réfutation  fans  bleffer  notablement  leur  confidence  , 
d’autant  plus  qu’ils  ne  l’avoient  pas  vue.  Le  4e.  que  dans  la 
dernière  diète  impériale  tenue  à Spire , l’on  avoit  promis  & 
même  arrêté , qu’on  affembleroit  au  plutôt  un  concile  : ce 
qu’on  n’avoit  pas  exécuté.  Et  tous  ces  griefs  des  Proteftans 
furent  laiffés  par  écrit,  afin  qu’on  leur  répondît,  ce  que  l’é- 
leéleur  de  Brandebourg  fit  au  nom  des  princes  Catholiques. 

Il  leur  déclara  qu’on  n’avoit  agi  avec  eux  que  comme  avec 
des  amis , animés  d’un  efpritde  paix  & de  droiture  fans  au- 
cun deflcin  de  les  offenfer  ni  de  les  menacer  ; que  ce  qu'il 
avoit  dit  des  maux  qui  arriveroient  fi  la  diète  fe  féparoit 
fans  avoir  rétabli  l’union  entre  les  membres  de  l’empire  , 
regardoit  le  bien  commun  de  toute  la  nation , qu’on  ne  vou- 
loir pas  expofer  aux  malheursquiennaîtroient.  Il  ajouta  qu’il 
lui  étoit  ailé  de  répondre  aux  quatre  griefs  propofés  par  Bruck. 
Au  premier,  qu’outre  que  l'empereur  avoitentendu  en  pleine 
diète  la  lefture  de  leur  confelfion  de  foi  avec  beaucoup  de 
bonté, & qu’elle  contînt  de  leur  propre  aveu  tout  ce  qu’ils 
avoient  à dire  ,■  on  n’avoit  de  plus  indiqué  cette  conférence 
que  pour  les  écouter  en  paix  tant  qu’il  leurplairoit,  & pour 
conféreravec  eux  fur  les  moyens  de  rétablirl’union;qu’ainfi 
ils  n’avoient  pas  raifon  de  fe  plaindre  de  S.  M.  impériale,  com- 
me fi  elle  n’avoit  pas  fatisfait  à fon  édit.  Au  fécond, que  les  con- 
ditions auxquelles  on  leur  avoit  offert  une  copie  de  laréfuta- 
tion , ne  dévoient  point  paroître  injuftes  ni  déraifonnables  , 
parce  qu’ils  favoient  eux-mcmes, & qu’ils  pouvoientaifémenc 
5’en  reffouvenir,de  quelle  manière  leurs  prédicateurs  avoient 
traité  l’édit  de  Wormes  , les  railleries  fanglantes  qu’ils  en 
avoient  faites  en  public  ,&  combien  ils  avoient  méprifé  la 
perfonne  même  de  l’empereur , les  princes  , & tous  les  états 
de  l’empire;  enforte  qu’onavoit  cru  qu’il  étoit  à proposde  ne 
pas  rendre  la  réfutation  publique  avant  le  temps , pour  n’être 
pasexpofé  aux  mêmes  infultes  , n’ignorant  pas  eux-mêmes 
que  les  lois  défendent  de  difputer  publiquement  de  la  foi  & de 
la  religion  fur  peine  de  la  vie.  Au  troifièine , qu’ils  avoient 
tortd’intéreflerplutôtleurconfcienceàfuivreleserreursd’un 
certain  nombre  d’hérétiques  &.  d’apoftats,  qu’à  luivrel’églife, 
qui  ne  fe  conduit  que  par  l’autorité  des  faints  pères  & des 
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— - --  conciles  généraux  ; que  ceux-là  agiflent  contre  les  lois  & !ei 
An  isjo.  caoons , qui  permettent  plulieui s chofes  qui  vont  à la  ruine 
des  peuples,  &qui  font  uivilés  en  beaucoup  de  feâes  con- 
traires , reproche  qu’on  ne  pouveit  (aire  aux  Catholiques. 
Au  quatrième,  qui  concerne  le  concile  ; qu’ils  favoient  fort 
bien  que  les  guerres  en  avoient  toujours  empêché  la  convo- 
cation ; outre  que  Luther  lui-même  avolt  déclaré  à la  diète 
de  Wormes,  qu’il  ne  vouloit  pas  fe  fouinettre  au  jugement 
d'un  concile , contre  l’autorité  duquel  il  écrivoit  encore  tous 
les  j ours.  Entin  l'élefteur  les  prioit  d’examiner  toutes  ces  rai- 
fons,  & de  préférer  la  réunion  avec  l’égîife  & l’empereur  , 
au  i'chifme  dans  lequel  ils  étoient , & qui  ne  fe  termineroit 
qu’a  la  perte  de  leurs  âmes  ; que  s’ils  favoient  quelqu'autre 
moyen  de  s’accorder , ils  pouvoient  le  propofer  , pour  en 
faire  aufîitot  le  rapport  à fa  majefté  impériale. 

Les  Prcteftans  peu  contensde  cette  réponfe,fi  digne  néan- 
moins de  leur  attention,  ne  laifsèrent  pas  de  diffimuler  leur 
chagrin , & demandèrent  quelque  temps  pour  délibérer  en- 
tr’eux,  afin  de  rendre  une  réponfe  plus  pofirive  : ce  qu’on 
leur  accorda  avec  joie.  Us  parurentdoncquelque  tempsaprès, 
& commencèrent  par  vouloir  s’exeufer  tur  leur  féparation  , 
affurant qu’ils  ne setoienr point féparés  del’églifeuniverfel- 
le,  qu’ils  n’avoient  rien  dit  contre  l’empereur  & qu’ils  n’a- 
voient  point  méprilé  fes  édits  ; qu’ils  n’étoient  point  refpon- 
fables  dece  que  d’autres  avoient  pu  faire  ; & que , pour  don- 
ner des  preuv  es  de  leur  amour  pour  l’union  , ils  jugeoient  à 
propos  qu'on  choisît  de  part  & d’autre  le  même  nombre  de 
perfonnes,  qui  puflent  traiter  amiablement  du  fujet  de  leur 
difeorde  , & voir  fi  l’on  ne  pourroit  point  trouver  quelque 
moyen  de  s’accorder. 

XXV.  LesCatholiquesacceptèrent  lapropo{ition:depart&  d’autre 
fcrenctsC°u*  on  Ii0,nn,a les  mêmes (epr perfonnes  pour  conférerenfemble 
même  nom-  fur  les  points  conteflés.  Les  Catholiques  choifirent  deux  prin- 
î>re-  ceSjfavoir^’évêqued’Au'bourgjleducdeBrunfwick;  &au 

casque  celui-ci  vîntà  manquer.  George  duc  de  Saxe:  deux 
juri(confultes,favoir,  lechancelier  de  l’archevêque  de  Colo- 
gne, & celui  du  marquis  de  Bade:&  les  trois  théologiens 
nommés  plus  haut,  lavoir,  Etkius,  Cochlée  & Wimpina.  Les 
Proreltans  prirent  de  leur  côté  deux  princes , Jean  Frédéric 
(ils  del’éleéteur  de  Saxe  , & Georges  marquis  de  Brande- 
bourg; deux  jurifeonfuites , Grégoire  Bruck  & Hellet  ; trois 

théologiens , 
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théologiens , Melanchton , Jean  Brentius  & Erad  Schnepf.  An  ^ ^ 
Ces  quatorze  perfonness’affemblèrent  le  feizième  d’Août  XK VI. 
après  dîné,  dans  une  falle  du  palais ;&  après  avoir  long-  On  examine 
temps  confulté&  délibéré  d’une  manière  affez  vague,  on  dVtbi' jej '* 
propofa  la  confeffion  des  Luthériens  , afin  d’être  examinée  Luthériens, 
article  par  article  ; de  vingt  & un  dont  la  première  partie  Cocftl<*us.  io~ 
étoit  compofée,  on  s’accorda  fur  quinze , par  l’avis  de  Me-  ‘t °at[upri 
lanchton , qui  étoit  alors  le  chef  du  parti  en  l’abfence  de  SieUan 
Luther,  & qui  par  fes  adouciffemens  en  vint  jufques-là,  c°mment.  I. 
dans  le  défir  qu’il  avoit  de  terminer  cette  affaire  au  plutôt.  ' p‘  117*  d 
I!  n’y  eut  point  de  difficulté  fur  les  articles  qui  regardoient 
les  tnyftères  : fur  le  fécond  , les  Proteftans  avouèrent  que  , 
par  le  baptême , le  péché  originel  nous  eft  remis  ; quoi- 
que la  concupifcence  , qui  en  eft  l’effet  , nous  demeure. 

Sur  le  quatrième  , cinquième  & fixième,  que  ce  n’eft  pas 
la  foi  feule , mais  la  foi  & la  grâce  fanélifiante  qui  nous 
juftifient.  Sur  le  feptième  & huitième , que  l’églife  comprend 
les  pécheurs  auffi  bien  que  les  juftes.  Sur  le  dix-feptième , 
que  nous  avons  notre  libre  arbitre , & que  nous  ne  pou- 
vons rien  pour  notre  falut , fans  la  grâce  & le  fecours  de 
Dieu.  Sur  le  douzième , les  Proteftans  voulurent  bien  re- 
connoitre  la  fatisfa&ion  comme  une  partie  delà  pénitence, 
pour  en  faire  les  fruits  félon  l’évangile,  mais  non  pas  com- 
me nécelfoire  pour  la  rémiffion  de  la  peine  due  à nos  pé- 
chés. Sur  le  vingtième,  ils  avouèrent  la  néceffirédes  bon-  J 

nés  œuvres,  mais  non  pas  leur  mérite.  Sur  le  vingt- unième, 
ils  reconnurent  que  les  faints  & les  anges  intercèdent  pour 
nous  , & ils  voulurent  bien  honorer  leurs  fêtes , mais  non 
pas  les  invoquer  ; enforte  que , fur  ces  trois  derniers  arti- 
cles , l’accord  ne  fut  qu’en  partie.  Quant  à l’euchariftie , 
ils  convinrent  que  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  étoient  conte- 
nus fous  chaque  efpèce , qu’on  ne  condamnoit  point  les 
laiques  qui  voudroient  communier  fous  une  feule  efpèce, 
qu’on  pourroit  rendre  au  faint  facrement  la  vénération  ac- 
coutumée,  que  la  meffe  folennelle  feroit  célébrée  avec  les 
cérémonies  ordinaires,  qu’on  y obferveroit  ce  qui  eft  effen- 
tiel  à la  confécration  , qu’on  pourroit  obferver  les  jeûnes 
de  vigiles  ; que  les  évêques  retiendroient  leur  juridiûiou 
pour*  être  obéis  des  curés , des  prédicateurs  & de  tout  le 
clergé,  dans  leschofeseccléfiaftiques  ; qu’enfin  leurs  excom- 
munications ne  feroient  pas  méprifées.Mais  quant  aux  abus 
Tome  X y 111.  Z 
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■“  prétendus  qui  compofoient  la  fécondé  partie  de  la  confeA 
Am.  » S pjon  jjg  fcj  ? on  ne  pUt  jamais  s’accorder. 

XXVII.  La  difpute  étoit  fur  les  méfiés  privées , fur  le  célibat  des 
Le  nombre  prêtres  , fur  les  vœux  monafiiques , fur  la  meffe  fi  elle  étoit 
^ v.uit  Ttrois  un  facrifice  ; les  Catholiques  ne  voulurent  rien  relâcher  fur 
pour  les  con-  les  deux  points  de  la  meffe  &des  vœux.  Quant  au  mariage 
férences.  des  prêtres , ils  confentoient , dit  SIeidan , que  ceux  qui 
Juprj!aUt  U‘  ^to'ent  mariés  gardaffent  leurs  femmes  ; mais  ils  ne  vouloient 
Slcidan  p.  pas  qu’on  permît  le  mariage  à ceux  qui  n’y  étoientpas  encore 
?»7*  engagés.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à d’autres  conférences; 

& les  théologiens  catholiques  ayant  fait  le  22  d’Août  leur 
rapport  à la  diète  , des  termes  où  ils  en  étoient  avec  les 
Luthériens,  on  crut,  pour  la  conclure  plus  promptement, 
qu’il  falloir  réduire  le  nombre  des  députés  à trois  de  chaque 
parti,  favoirà  deux  cari&niftes  & àun  théologien.  Melanch- 
ron  fut  pour  les  Proteftans , &Eckius  pour  les  Catholiques. 
Le  premier  , pour  faciliter  la  paix , fe  relâcha  beaucoup  fur 
la  juridiéfion  des  évêques  dans  leurs  diocèfes , dont  il  con- 
vint prefquedans  les  mêmes  termes  que  les  Catholiques,  & 
par-là  il  fe  rendit  fufpeét  à la  plupart  de  ceux  de  fon  parti. 
Luther,  à qui  l’on  envoyoittous  les  jours  des  courriers  pour 
EpifloU  lu  l'informer  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  ces  conférences,  écri- 
th.cn  ad  di - voit  fans  ceffe  du  lieu  de  fa  retraite  , qu’on  molliflbit  trop , 
v'rfot , apud  qU’on  devoit  s’en  tenir  à la  confeflion  de  foi , qui  même 
Calcjtin.  t.  j.  ç difoit.U)  aUoit  rrop  loin,  fans  vouloir  encore  céder  de 
nouvelles  chofes  : c’eft  pourquoi  les  rigides  Protefians , qui 
étoient  déjà  mécontcns  de  la  facilité  de  Melanchton  , lui 
avoient  fait  défendre  d’aller  plus  avant  & de  rien  relâcher 
davantage.  Les  parties  n’ayant  donc  pli  s’accorder , les  con- 
férences finirent  fur  la  fin  du  mois  cL’Août,  & l’on  fe  retira 
fans  avoir  rien  conclu.  On  voulut  bien  renouer  l’affaire  en 
augmentant  le  nombre  des  députés  ; mais  les  Protefians 
répondirent , que  fi  c’étoit  dans  la  vue  de  les  ramener  à l’é- 
XXVIII  Romaine , toutes  les  démarches  que  l’on  feroit  fe- 

L’empereur  roient  inutiles  : & on  ne  le  tenta  plus, 
fait  îoliiciter  L’empereur  voyant  qu’on  n’avoit  pas  réufiï  de  ce  côté- 
ProteUans'dc  ^ ’ ofiàya  de  détacher  les  princes  Proteftans  les  uns  des  au- 
r-utrer  dans  très , pour  les  ramener  à fon  parti.  Il  fit  folliciter  George  de 
l'églife.  Brandebourg  par  l’archevêque  de  Mayence,  & quelques- 
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tir  de  fon  union  avec  les  autres  , le  menaçant  de  refufer  la 
foi  & hommage  qu’il  lui  devoit  faire  de  les  feigneuries , 
félon  la  coutume  de  l’empire,  s’il  ne  fe  réuniffoit  aupara- 
vant à l’églife  Romaine.  11  menaça  aufii  le  marquis  George 
de  Brandebourg  de  lui  ôter  la  tutelle  d’Albert  fon  neveu, 
fils  de  fon  frère  Cafimir , s’il  ne  fe  foumettoit.  Il  fit  dire  en- 
core au  lantgrave  de  HelTe , qu’en  obéiffant  à fa  majefté 
impériale  , Ulric  prince  de  Wirtemberg  feroit  rétabli  dans 
fes  biens,  & qu’on  pourroit  accommoder  à fon  avantage  le 
procès  qu’il  avoitavec  le  comte  de  Naffau  pour  le  pays  de 
Hefie.  Mais  toutes  ces  tentatives  & ces  belles  promeffes 
furent  inutiles. 

Le  feptième  de  Septembre,  l’empereur  convoqua  dans 
fon  palais  tous  les  princes  & députés  catholiques,  avec  or- 
dre de  s’y  trouver  à l’heure  ce  midi  : deux  heures  après  , il 
manda  l’éleéleur  de  Saxe  & fes  affociés.  Ceux-ci  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés,  qu’il  fit  retirer  les  autres  ; & retenant 
auprès  de  lui  Ferdinand  fon  frère,  les  évêques  de  Conf- 
tance  &do  Séville,  Grandvelle&  Truchsès  , Frédéric  Pa- 
latin porta  pour  lui  la  parole , & dit:  que  fa  majeflé  im- 
périale avoit  efpéré  que  les  Proreftans  ayant  été  fi  gracieu- 
lèment  reçus  & avec  tant  de  bonté,  jufqu’à  fouffrir  qu’ils 
préfentaffent  leur  confdfion  de  foi , elles’étoit  flattée  qu’ils 
fe  foumettoient.  Que  trompée  dans  fon  attente , elle  avoit 
bien  voulu , à la  requête  des  princes,  qu’on  en  choisît  quel- 
ques-uns des  deux  partis  pour  terminer  les  différents  à l’a- 
miable ; ce  qui  lui  avoit  donné  quelque  efpérance  d’une 
prochaine  union.  Que  maintenant  elle  connoiffoit  avec  un 
vrai  chagrin  qu’ils  s’éloignoient  de  la  vraie  foi  fur  fes  prin- 
cipaux articles;  qu’elle  n’auroit  jamais  penfe  que  les  Lu- 
thériens, qui  11’étoient  pour  ainfi  dire  qu’une  poignée  de 
gens, euffent voulu  introduire  une  doéirine  nouvelle,  con- 
tre l’ancienne  & inviolable  doèlrine  de  l’églifeuniverfelle, 
& s’éloigner  des  fentimens  du  fouverain  pontife,  des  fiens 
propres  , de  ceux  de  Ferdinand , de  tous  les  princes  & états 
de  l’empire , de  tous  les  rois  de  la  terre  & de  tous  leurs  an- 
cêtres. Que  puifqu’ils  demandent  un  concile,  & en  l’atten- 
dant un  décret  qui  rétabliffe  la  paix,  elle  promet  d’employer 
tous  fes  foins  auprès  du  pape  & des  princes  chrétiens , pour 
affembler  ce  concile  auflitôt  qu’on  fera  convenu  du  lieu  ; 
qu’elle  le  promet  & qu’elle  les  en  affure , mais  à condition 
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_____  que  jufques  alors  ils  feront  profcflion  de  la  même  religion 
An.  15  jo.  que  les  autres  princes.  Car  affembler  un  concile , dit-il,  & 
la: fier  les  chofes  en  balance  fans  réprimer  la  nouvelle  doc- 
trine, qui  ne  s’aperçoit  pas  des  inconvéniens  qui  en  naî- 
troient , & combien  l’empire  en  fouffriroit  ? 

XXX.  Les  princes  Proteftans  ayant  délibéré  entr’eux  fur  les  re- 

prince!*  Pro-  montr3ncesdc  l’empereur , répondirent  : qu’ils  n’avoientéra- 
tt.'lan*  à ces  bli  aucune  nouvelle  feéle,  & qu’ils  ne  s’étoient  point  fépa- 
rc  rr.ontran-  rés  de  l’églife  chrétienne  ; qu’ils  remercioient  refpeélueufe- 
sVtidan  iiid  ment  & majefté  impériale , de  vouloir  bien'leur  accorder  un 
ut  fup.  p.  concile;  mais  qu’ils  la  prioient  de  le  rendre  libre  , & de  l'af- 
a,9*  fembler  au  plutôt , félon  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  la  der- 

nière diète  de  Spire.  Que  pour  ce  qui  concernoit  les  céré- 
monies & les  dogmes  de  I’églife  Romaine  déjà  abolis, ils  ne 
pouvoient  en  confidence  les  recevoir.  Sur  quoi  l’empereur 
leur  fit  répliquer  par  Truchsès  , qu’il  avoit  exaftement  lu  & 
examiné  tout  ce  qui  avoit  été  fait , & qu’il  les  trouvoit 
fort  éloignés  des  fentimens  de  l’églife  Romaine.  Qu’il  étok 
également  étonné,  & delà  condefcendance  des  députés  ca- 
tholiques àleur  accorder  tant  de  chofes  dans  les  conférences» 
& du  refus  opiniâtre  des  Proteftans  pour  ne  fe  pas  foumettre 
& ne  pas  accepter  les  offres  qu’on  leur  avoit  faites.  Que  pour 
le  concile  qu’ils  demandoient  félon  les  décrets  de  l’empire  , 
ils  ne  s’y  foumettroient  pas  fi  on  le  leur  accordoit , ayant 
déjà  réeufé  le  dernier  décret  de  Spire  & protefté  contre , 
en  y oppofant  leur  appel , qu’il  regarde  cependant  comme 
nul.  C’eft  pourquoi  il  veut  ("avoir  d’eux  s’ils  peuvent  fouf- 
frir  de  plus  amples  procédures, afin  qtîe  la  matière  foit plus 
longtemps  difeutée , ajoutant  qu’il  n’épargnera  point  fes  pei- 
nes pour  procurer  enfin  quelque  ouverture  de  paix:  que 
s’ils  refufent  ces  offres , & demeurent  toujours  opiniâtré^ 
ment  attachés  à leurs  erreurs,  qu’alorsilfe  conduira  en  la 
manière  qui  convient  à un  proteéleur  de  l’églife.  Qu’il  étoit 
déjà  tard,  & qu’ils  pouvoient  y penfer  jufqu’au  lendemain. 

XXXI.  Us  s’y  rendirentexaélement , & le  chancelier  deSaxe  Geor- 
Pontamu  ge  Pontanus  portant  la  parole , dit  en  leur  nom  : que  fi  l’etn- 

paiic  «levant  nereur  étoit  bjen  informé  delà  manière  dont  les  chofes  s’é- 
l’enpereur  1 . ......  _ ... 

pour  les  Pro-  toient  pailees , il  ajouteroit  foi  a leur  rapport  ; & qu  ils  ne 

leftans.  doutoient  pointque , dansun  concile  faint  & libre , leur  doc- 
Flctd.  ut  fup.  trine  ne  fijt  déclarée  conforme  à la  parole  de  Dieu.  Qu’il 
‘ P'  1 * ne  falioit  donc  pas  être  lurpris , s’ils  ne  vouloient  pas  actep-. 
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ter  les  conditions  qu’on  leur  avoit  offertes  : que  leur  appel 
avoir  été  interjeté  pour  caufes  preffantes  & néceffaires,  dans  An>  ‘S*9, 
le  temps  qu'on  publioit  un  décret  qui  ailoit  direâemer.t  con- 
tre la  doélrine  de  l’évangile  & les  pratiques  de  l’ancienne 
égllfe  : qu’ils  veulent  bien  y obéir;  mais  qu'on  doit  remar- 
quer que  le  concile  a été  promis  par  les  députés  de  fa  ma- 
jefié  impériale  long-temps  avant  le  décret,  & non  feulement 
à Spire,  mais  dans  touies  les  autres  diètes  de  l’empire,  dans 
lefquelles  on  a toujours  paru  d’un  fentiment  unanime  là- 
deffusrque  puifqu’ils  ont  appelé  & à l’empereur  & à un  con- 
cile libre,  iis  efpcrent  qu’on  ne  dérogera  pas  à leur  appel , 
jufqu’à  ce  que  par  forme  de  droit  la  caufe  foit  vidée.  Pour 
ce  qui  eft  de  favoir  fi , dans  un  femblable  différent , la 
moindre  partie  doit  cédera  la  plus  grande,  ils  reconnoiffent 
que  ce  n’étoit  pas  le  lieu  d’en  difputer , n’étant  obligés  que 
d’expofer  les  raifons  de  leur  appel , & de  rendre  compte  de 
leur  conduite  en  plein  concile.  Ainfi  puifque  toutes  les  diè- 
tes qu’on  a tenues  ont  ftatué , fans  aucune  condition  ou  ref- 
triélion,  qu’on  affembleroit  un  concile  , on  prie  très-hum- 
blement l’empereur  de  ne  point  abolir  leurs  décrets , mais  de 
régler  fes  volontés  fur  celles  des  états.  Qu’au  relie  ils  le  re- 
mercient très-refpeélueufement  de  ce  qu’il  offre  une  pius 
ample  procédure,  & même  fes  foins  pour  cette  affaire  ; quoi- 
que , par  tout  ce  qui  s’eft  paffé  jufqu’alors  , on  doive  être 
content  de  leur  foumiüîon.  Enfin  ils  concluent  qu’ils  atten- 
dent le  concile  comme  un  moyen  d’établir  la  paix  , & qu'ils 
promettent  jufqu’à  ce  temps- là  de  ne  rien  faire  qui  ne  puiffe 
être  approuvé  de  Dieu  & d’un  concile  légitime. 

L’empereur,  voyant  que  ni  fes  prières , ni  les  promeffes , ni 
les  remontrances  très-fortes  qu’il  leur  avoit  fait  faire  même 
en  fa  préfence,  n’avoientde  rienfervi  pour  les  ramener  à 
leur  devoir,  & qu’ils  fe  prévaloient  trop  hardiment  des  con- 
jon&ures  du  temps  pour  les  intérêts  de  leur  parti , déclara 
dans  la  féance  du  2 ie.  de  Septembre,  qu’il  leur  accordoit  un 
délai  jufqu’à  la  fin  d’Avril  1531  ,pour  fe  réunir  aveci’églife 
Romaine  de  laquelle  ils  étoient  léparés,  défendant  toutefois, 
ibus  de  grandes  peines  .d’écrire , de  parler  , ni  foutenir  pu- 
bliquement aucune  chofe  injurieufe  à l’églife  , ni  de  rece- 
voir dans  leur  communion  aucun  Catholique  de  l’un  oui’au- 
irc  £èxe , particulièrement  des  eccléfiaftiques.  Il  leur  défen- 
dit , fcusdetrès-grièvespeines,derroublcrIalibertédesCa- 
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tholiques  dans  leurs  états  , ni  de  les  inquiéter  en  aucuntf 
manière  dans  l’exercice  de  leur  religion.  L’archevêque  de 
Mayence  , l’éleéieurde  Brandebourg,  les  évêques  de  Sals- 
bourg,  de  Strasbourg  &de  Spire,  Georges  duc  deSaxe  , 
Guillaume  prince  de  Bavière,  Henri  de Brunfwick,  furent 
choifis  pour  drefler  le  décret.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que 
l’empereur  ayant  appris  quel’éleéfeur  deSaxe  vouloir  fe  re- 
tirer , lui  fit  dire  d’attendre  encore  quatre  jours  ; & le  dé- 
cret étant  fait  du  confentement  des  princes , & des  états  ca- 
tholiques de  l’empire  , il  fit  rappeler  le  même  élcéieur  & fes 
affociés  , devant  lefquels  on  fit  leélure  du  décret  en  pleine 
aiTembiée  le  21c.de  Septembre,  comme  on  a dit. 

Outre  le  temps  qu’on  accordoit  aux  Proteftans  jufqu'au 
15e.  d'Avril  pour  renoncer  à leurs  erreurs,  & la  défenfe 
de  rien  innover  ou  faire  imprimer  contre  la  religion  catho- 
lique , ce  décret  les  exhorte  à fe  conformer  à tous  les  points 
de  la  créance  catholique , aux  princes  , & aux  autres  mem- 
bres de  l’empire  , qui  après  avoir  ouï  la  réfutation  qu’on  a 
faite  de  leur  confelfion  de  foi , qui  avoit  été  mûrement  exa- 
minée, l’avoient  généralement  réprouvée.  On  y dit  qu’il  y 
avoit  eu  di  verfes  conférences , entre  les  mêmes  Proteftans  & 
les  Catholiques , dont  le  réluîtat  avoit  été  que  ceux-là  s’é- 
toient  rétraftés  fur  certains  points  contraires  à l’ancienne 
églife  , & s’étoient  obftinésà  nier  les  autres.  On  leur  ordon- 
ne de  ne  rien  faire  contre  la  religion , de  laiffer  agir  dans 
line  entière  liberté  quiconque  voudra  l'exercer  dans  leurs 
états  ; de  réprimer  les  Anabapriftes , & tous  les  autres  qui 
embrafferoient  de  nouvelles  opinions  ; de  ne  point  empê- 
cher les  prêtres  & les  religieux  de  célébrer  publiquement  la 
nielle  , & adminiftrer  les  fecremens  avec  une  pleine  & en- 
tière liberté.  On  y ajoute , que  comme  il  y a très- long- temps 
qu’il  ne  s’eft  tenu  de  concile  libre  & univerfel , & que  ce- 
pendant il  y a plufieurs  abus  dans  l’ordre  eccléfiaftique  & 
dans  le  fécuüer , qu’il  faut  nèceffairement  réprimer  : l’em- 
pereur qui  a déjà  traité  de  cette  affaire  avec  le  pape  , a ré- 
folu,  de  l’avis  des  éleéleurs  , des  princes  & des  ordres  de 
l’empire , de  faire  enforte  auprès  du  pape , des  rois  & des 
autres  princes  chrétiens  , que  dans  fix  mois  après  la  fin  do 
cette  diète  impériale  i on  en  convoque  un  dans  quelque 
lieu  commode , & qu’on  le  célèbre  un  an  après  la  convo- 
cation , pour  y prélènter  leurs  griefs. 
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Les  princes  Proteftans , qui  ne  s’attendoicnt  pas  à un  fem-  An  ” 0' 
blable  décret,  en  furent  fort  étonnés.  L’éle&eur  deSaxe,  & 
les  autres  princes  fes  aflociés  , répondirent  à l’empereur , 

Pontanus  portant  la  parole  : qu’ils  n’avouoient  pas  que  leur 
confeflion  eût  été  bien  réfutée  par  l’autorité  de  l’écriture 
lainte  ; qu’au  contraire  ils  étoient  perfuadés  qu’elle  eft  telle- 
ment appuyée  fur  cette  meme  autorité,  qu’on  ne  peut  la 
condamner  : ce  qu’ils  auroient  démontré  évidemment,  di- 
rent-ils ,fi  l’on  eût  voulu  leur  confier  une  copie  de  la  réfuta- 
tion qui  en  a été  lue.  Que  cependant,  afin  que  cette  réfuta- 
tion ne  demeurât  pas  fans  réponfe , ils  avoient  pris  la  plume 
auilitôt  après  en  avoir  entendu  la  leélure , & y avoient  ré- 
pondu , autant  qu’ils  pouvoient  fe  fouvenir  de  ce  qu’elle 
contenoit.  Et  quoiqu’ils  ne  fe  flattent  pas  d’avoir  fatisfait  à xxxnr 
tous  fes  articles , cependant  fi  l’empereur  veut  bien  avoir  la  Apologie  de 
bonté  déliré  leur  écrit , ils  ne  doutent  pas  qu’il  ni  trouve  lj  confeflion 
leur  confeflion  de  foi  plus  folide  & plus  inébranlable.  Là-  tens^prtfen- 
deflus  Pontanus  préfenta  cette  apologie  à S.  M.  Impériale  ; tée  à Pem- 
Frederic  Palatin  la  reçut  , & la  rendit  auflitôt,  parce  que  l,er*”r- 
J empereur , a qui  Ferdinand  avoit  dit  quelque  choie  a 1 o-  com  lib  ^ 
reil  le,  fit  figne  au  Palatin.  Pontanus  nelaifla  pas  de  pourfui-  p.  m, 
vre  fon  difcoùrs.  U ditque,  depuis  la  dernière  diète,  les  prin- 
ces n’avoient  fait  aucune  innovation  dans  la  doctrine,  & n’a- 
voient  rien  fait  imprimer  fur  les  conteftations  préfentes  ; 
que , quoiqu’ils  cruifent  que  leurs  fentimens  étoient  vérita- 
bles , toutefois  ils  n’avoient  forcé  perfonne  a les  embrafler , 

& ne  le  prétendoient  pas  faire  à l’avenir.  Qu’à  l’égard  des 
Anabaptifles,  ils  nelesavoientjamaisfoufferts,non plus  que 
ceux  qui  méprifent  le  facrement  de  l’autel , &.  les  avoient 
chafl'és  de  leur  pays.  Enfin  il  fupplia  que  copie  du  décret  lui 
fût  donnée  , pour  délibérer  fur  ce  qu’on  auroit  à répondre. 

Le  lendemain  l’empereur  leur  fit  répondre  par  l'éleéleur  de  p 
Brandebourg,  qu’il  étoit  tout-à-fait  furpris  de  la  hardiefle  ccs  l]e  |.eam* 
avec  laquelle  ils  afluroient  que  leur  doétrine  fûtfainte  & pu-  peieur  aux 
re,  après  avoir  été  réfutée  par  l’autorité  de  l'écriture  ,&  con-  l>r0' 

damnée  depuis  long  temps  par  les  conciles  ; & comment  ils  sieidân.  ut 
ofoient  dire  fi  ouvertement, que  luiempereur&  tousltsau-  fop.  p ■ ns« 
très  princes  catholiques  étoient  dans  l’erreur,  & foutenoient 
une  faulTe  religion , d’autant  plus  qu’ils  condamnoient  par- là 
leurs  ancêtres,  & le  duc  deSaxe  lui-même  fesparer.s  qui  n’a- 
voient pas  penfé  comme  lui.  Qu’il  ne  pouvoit  donc  croire  ce 

Z iv. 
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*An  o qu’ils  difent , que  leur  doélrine  eft  fondée  fur  le  témoignage 
de  la  parole  de  Dieu , & qu’on  ne  le  lui  perfuadera  jamais. 
Qu’au  refte , il  avoit  fait  dreffer  le  décret  le  plus  favorable- 
ment qu’il  avoit  pu  pour  eux  ; & qu’il  prétendoit  qu’à  l’exem- 
ple des  autres  princes  ils  le  reçurent , pour  éviter  tous  les 
grands  maux  dont  ils  feroient  caufe  par  leur  refus  , & dont 
ils  feront  refponfables  devant  Dieu.  Qu’il  ne  trouve  écrit 
en  aucun  endroit , qu’il  foit  permis  de  dépouiller  quelqu’un 
de  fes  biens , & s’exeufer  en  difant  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
réparer  ce  dommage.  Quant  à l’apologie  de  leur  confeffion 
de  foi , il  a déjà  déclaré  qu’il  ne  pouvoit  la  recevoir , parce 
qu’il  ne  vouloit  plus  de  difpute  fur  le  fait  de  la  religion  , & 
que  s’ils  n’acceptoient  fon  décret  & ne  l’approuvoient,  il 
ne  tarderoit  pas  à prendre  d’autres  mefures,  & à faire  ce 
qu’exige  de  lui  fa  dignité  & fa  perfonne. 

XXXV.  L’électeur  de  Brandebourg  ajouta , qu’ils  favoient  les  foins 
àe  ii L^eur  & les  travaux  employés  par  les  princes  catholiques  pour 
bourg  les"  apaifer  les  différents  de  la  religion  ; qu’il  les  prioit  de  faire 
exhorte  à fc  attention  , qu’il  étoit  de  leur  intérêt  & de  celui  de  l’empire 
dëcreV'de*11  de  fe  foumettre  au  décret  de  fa  majefté  impériale,  puifqu’en 
l’empereur,  refufant  de  le  faire , tous  les  autres  états  & princes  fe  join- 
suidan  ut  droient  contre  eux , & même  avoient  déjà  fait  ferment  de  n’é- 
fup.  /,  7.  p.  pargner  nj  ieur  vie  ni  leurs  biens  pour  finir  cette  affaire  ; 

que  l’empereur  furemeftt  y emploiera  toutes  fes  forces  , & 
ne  fe  retirera  pas  des  terres  impériales  que  la  chofe  ne  foit 
terminée  : ce  qu’il  leur  annonce  de  la  part  des  princes  & des 
états.  MaislesProteftans  ne  fe  rendirent  point  à des  avis  fiju- 
dicieux  & fi  bien  fondés  : ils  répondirent  que  leur  confef- 
fionde  foi  étcitconfortne  à la  parole  de  Dieu.contre  laquel- 
le les  portes  de  l’enfer  ne prévaudroienr  jamais  ;ce  qu'ils  pou- 
voient  prou  ver  par  un  écrit  préfenté  depuis  peu.  Que  quant 
au  décret , ils  ne  pouvoient  le  recevoir  fans  bleffer  leur  con- 
fidence : c’eft  pourquoi  ils  demandoient  copie  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  eux,  afin  d’en  délibérer  enfemble,  pro- 
mettant de  ne  rien  faireavecentétement,  & de  fe  comporter 
jufqu’au  concile  d’une  manière  qui  feroit  connoitre  qu’ils  n’a- 
giffoient  ni  par  intérêt,  ni  par  opiniâtreté  , mais  feulement 
pour  fatisfaire  à leurconfcience.  Qu’ils  font  furpriscommcnt 
les  princes  & les  états  fe  font  ligués  contre  eux  avec  l’empe- 
reur , d’autant  plus  qu’ils  n’en  ont  point  donné  occafion  ; & 
que  dans  le  befoin  iis  ne  feront  jamais  des  derniers  à fijerifier 
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leyrs  biens  & leur  vie  pour  fon  fervice  , en  i'uivant  les  tra-  ■ 

ce£de  leurs  ancêtres.  Ils  avouent  qu’il  ne  faut  dépouiller  MJ®» 

perfonne  , & qu’en  cela  on  ne  les  trouvera  pas  coupables  ; 

& s’excufent  encore  fur  les  biens  des  monaftères  enlevés , 
dont  on  les  accufoit  avec  fondement. 

Cette  réponfe  ne  rebuta  pas  l’empereur  ; il  redoubla  fes  XXXVI. 
foins  pour  les  gagner , & leur  fit  dire  par  le  même  éleékur  ( Yp|"“ereur 
de  Brandebourg,  qu’il  condamncroit  toujours  leur  change-  ,e  r,"i .iclteVâ 
ment  de  religion;  qu’il  avoit  aufli-bien  qu’eux  une  ame  à recevoir  fou 
fauver , & qu’il  croyoit  le  faire  plus  furement  en  fuivantune 
ancienne  doétrine  tranfmife  de  père  en  fils  jufqu’à  préfent,  fup_  / /7 
dont  il  fe  gardera  bien  de  fortir.  Qu’au  refie  il  ne  peut  rien  114- 
changer  dans  fon  décret  ; que  s’ils  veulent  s’y  foumettre , à 
la  bonne  heure  ; finon , qu’ils  lui  fourniront  le  fujet  d’en  faire 
un  autre,  par  le  moyen  duquel  on  trouvera  le  moyen  d’ex- 
tirper toutes  ces  feéles  nouvelles , pour  établir  la  paix  dans 
toute  l’Allemagne  ,&  y faire  refleurir  l’ancienne  religion, 
la  foi  & les  cérémonies  de  l’églife , devoir  auquel  il  eft  indif- 
penfabiement  obligé.  Que  s’ils  s’opiniâtrent  à refufor,  il  les 
avertit  qu’il  va  fe  liguer  avec  le  pape  & les  princes  chré- 
tiens , pour  exterminer  entièrement  l’héréfie.  Que  quand  ils 
difent  qu’ils  n’ont  fait  tort  à perfonne,  ilsontoubliéfans  dou- 
te ce  qu’ont  fait  leurs  miniftres,  qui  ont  caufé  tant  de  guerres 
& de  révoltes,  dans  lefquelles  piusdecent  mille  payfans  ont 
perdu  la  vie  ; les  railleries  qu’ils  ont  faites  du  pape  & des 
princes  ; les  ravages  qu’ils  ont  caufésfur  leurs  terres  : eft-ce- 
là  de  quoi  vanter  leur  innocence?  Enfin  l’empereur  prétend 
qu’en  rétabliffant  la  religion  , ils  rétabiiffent  en  même  temps 
les  abbés , les  religieux  , & les  autres  ecclétiafliqucs  qu’ils 
ontchaffés,  afin  de  n’ètre  plus  importuné  à leur  occafion. 

La  dernière  réponfe  des  princes  Protcfiar.s  , fut  qu’il  ne 
falloit  plus  parler  d’accord , puifqu’ils  ne  pouvoient  obtenir 
la  copie  du  décret,  ni  du  temps  pour  endélibérer:  ce  qui  les 
ofcligeoit  de  remettre  cette  affaire  entre  les  mains  ne  Dieu, 
dont  ils  efnéroient  le  falut.  Ils  fe  juftifièrent  enluire  fur  la  '■<,dan  ■* 
révolte  des  payfans  An?.baptiftes;&  l’empereur  leur  accorda 
la  permiflion  de  fe  retirer  dans  leurs  états  , en  biffant  quel- 
ques-uns de  leurs  officiers  à Ausbourg  jufqu’à  la  fin  de  la 
diète , qui  dura  encore  fix  femaines.  Le  lendemain  de  leur 
départ , l’empereur  manda  tous  ies  états  , fit  favoir  aux  dé-' 
pûtes  par  Truchfês  qu’ils  ne  fe  retiraffent  pas  avant  que  la 
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diète  fiit  finie  , & leur  apprit  ce  qu’il  avoit  fait  avec  l’élec- 

An*  1 5 Jo’  teur  & les  princes  fes  affociés.  Et  parce  que  ceux  de  Stras- 
bourg , de  Memmingen , de  Confiance  & de  Lindau , avoienr 
donné  un  écrit  & mis  leurs  affaires  fur  le  bureau , fa  majet 
té  impériale  promit  de  leur  répondre  : elle  les  fit  venir  ; mais 
elle  n’en  eut  pas  plus  de  fatisfa&ion  que  des  princes  Protcf- 
tans  : ils  refusèrent  comme  eux  de  foufcrire  au  décret  de 
la  diète  concernant  la  religion.  Leur  confefiion  de  foi  avoit 

XXXV'III. 

Coiiteflion  île 
foi  des  Sacra- 

mentaires,  rente  de  celle  des  Luthériens,  à l’exception  de  la  préfence 

prtietitée  a réelle:  on  y reconnoît  la  néceiïîté  d’obéir  aux  inagiftrats , les 
1 empereur.  - . . J ..  , D ... 

jeunes  dont  on  ne  veut  pas  faire  un  precepte , parce  qu  il 

n’y  a aucun  mérite  qui  leur  foit  attaché  : on  rejette  l’abfti- 
nence  des  viafndesen  certains  jours,  le  culte  des  faints,  leur 
intercefiîon , le  monachifme  & tous  les  vœux.  A l’égai  d de 
la  puiffance  eccléfiaftique  , ils  ne  lui  accordent  de  pouvoir 
que  pour  édifier , planter  & arrofer , Dieu  feul  ayant  le  pou- 
voir de  lier  & de  remettre  les  péchés.  On  ne  reconnoitpour 
vrais  évêques  & prêtres , que  ceux  qui  paillent  le  troupeau 
de  JefusChrift  de  la  parole  : les  traditions  font  approuvées, 
quand  elles  ne  font  point  contraires  à la  parole  de  Dieu. 
L’églife  y eft  définie  une  fociété  de  vrais  ftdelles,  dans  la- 
quelle on  trouve  des  hypocrites  : on  en  exclut  ceux  qui 
n’enfeignent  pas  la  do&rine  de  J.  C.  fur  les  facremer.s , qui 
font,  difent- ils,  des  fymboles  facrés  , par  lefquels  Dieu  a 
voulu  unir  extérieurement  les  fidelles,&  qui  non-feulement 
font  des  fignes  vifibles  delà  grâce , mais  encore  des  témoigna  - 
ges  de  la  foi.  On  n’y  reconnoit  que  deux  facremens , le  baptê- 
me & l’eucharifiie.  On  doitadminiftrer  le  premier  aux  en- 
fans  , fur  le  fécond , les  miniftres,  fa  ns  s’arrêter  aux  quefiions 
curieufes,  ne  doivent  enfeigner  au  peuple  que  ce  qui  eft  utile, 
favoir  qu’étant  nourris  de  J.  C.  nous  devons  vivre  en  lui  & 
par  lui , & être  un  feul  pain  & un  feul  corps , puifque  nous 
participons  dans  la  cène  à un  même  pain.  On  y ajoute , que  la 
cène  ayant  été  inftiruée  par  J.  C.  qu’afin  que  les  fidelles  , 
nourris  de  fon  corps  & de  fon  fang , annoncent  fa  mort,  & 
lui  rendent  des  aéiions  ce  grâces  ; on  ne  peut  approuver 
ceux  qui  célèbrent  des  meffes  dans  l’intention  d’ofirir  J.C.  à 
Dieu  fon  père  pour  les  vivans  & pour  les  morts  : d’où  eft 
venu,  dif'ent-ilsce  trafic  honteux  des  nielles. Qn  y rejette 


été  dreffée  par  Capiton  & Bucer,  approuvée  par  lefénat  de 
Strasbourg.  Par  rapport  aux  opinions , elle  étoit  peu  diffé- 
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les  meffes  privées,  on  y foutient  que  J.  C.  ayant  été  offert  une  an.  isjo» 
feule  fois  en  facrifice  fur  la  croix  ne  peut  plus  être  offert  en  fa- 
crificeàla  meffe.  Quoique  la  confeflion,  continue-t-on,  puiffe 
êtrefupprimée  A caufe  des  abus , n’étant  pasde  néceffité , les 
miniffresnéanmoinsdoivent  exhorter  les  pécheursàconfeffer 
leurs  fautes.On  blâme  enfin  l’office  derégIife,ouparcequ'il 
eft  trop  long  pour  être  recité  avec  attention , ou  parce  qu’il  at- 
tribue aux  laints  des  chofes  qui  ne  conviennent  qu’à  Dieu,  & 
l’on  rejette  les  images , à caufedu  culte  & de  l’adoration  qu’on 
leur  rend. 

Cette  confeflion  écrite  avec  beaucoup  de  fubtilité , & fou-  XXXIX. 
tenue  à chaque  article  de  paffages  de  l’écriture  fainte , fut  re-  Cette  confeC- 
mife  par  l’empereur  à Faber  & à Eckius  pour  y répondre,  loi)ai. 

Leurréfutation  fut  des  plus  vives,  & prévint  fort  l’empereur  Faber  & 
contre  les  Sacramentaires.On  la  lut  en  pleine  diète,  ceux  de  Eckius. 
Strasbourg  & leurs  affociés  étant  préfens:  onlesaccufoit  d’a- 
voir  des  opinions  differentes  des  autres,  d approuver  des  er-  tl6, 
reurs  horribles  fur  l’euchariftie , d’avoir  ruiné  les  images, 
aboli  la  meffe , détruit  les  chapitres  & monaftères  fondés  par 
lalibéralité  des  princes,  de  fomenter  différentes  feélesdont 
ilsrépandoientlamauvaife  doélrine  dans  toute  l’Allemagne, 

& défaire  imprimer  beaucoup  de  livres  pour  mieux  inculquer 
leurs  pernicieux  fentimens.  LcsSacramentaires  tâchèrent  de 
fejuflifierfur  tous  ces  reproches,  en  difant  qu’on  leur  enim- 
pofoit,&  qu’on  les  accufoit  fans  raifon  ,que  rien  de  fembla- 
blc  ne  fe  faifoit  dans  leurs  villes  : que  fi  quelqu’un  s’émanci- 
poit  jufques-là , il  feroit  auffuôt  févèrement  puni  ; & que  pour 
mettre  leur  innocencedansun  plus  grand  jour,  ilsfupploient 
qu’on  leur  donnât  copie  de  la  réfutation,  & qu’on  n’ajoutât 
aucune  foi  aux  crimes  dont  on  les  accufoit,  jufqu’à  ce  qu’on 
eut  entendu  leur  défenfe , promettant  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts peur  farisfaire  l’empereur.  Mais  ce  prince  refufa  leur 
demande,  & cinq  jours  après  il  leur  fit  dire  par  l’éîeéleur  de 
Brandebourg  , qu'il  ne  pouvoir  leur  accorder  cette  copie, 
qu’il  avoit  refufé  la  même  grâce  au  prince  de  Saxe  pour  des 
raifons  importantes  ; ques’ilsveuler.tferéconcilierà  l’églife, 
il  permettra  qu’on  leur  life  plufieurs  foisce  qu’on  a écrit  con- 
rre  eux  ; mais  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  difpute  davantage  fur 
la  foi  : qu’au  relie  il  leur  ordonnoit  de  fe  conformer  à la  doc- 
trine de  l’cglife  , & de  fournir  des  fecours  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Ils  demandèrent  quelque  temps  pour  en  dc- 
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libérer  ; & peu  de  jours  après  ils  répondirent  en  préfence  des 
états , que  leur  communion  étoit  de  demander  copie  de  la  ré- 
futation, afin  qu’ils  puffenr  s’exeufer  & faire  voir  qu’on 
donne  un  fens  mauvais  à leurs  expreflions,  & qu’on  leur  re- 
proche des  crimes  auxquels  ils  n’ont  jamais  penié.  Les  deux- 
députés  de  Strasbourg  étoient  Jacques  Sturmius& Matthias 
Pharer  : le  premier  portoit  la  parole. 

La  manière  captieufe  & équivoque  dont  leur  confeffion 
étoit  compofée , paroiiïoit  capable  d’en  impofer  &defur- 
prendre.  Bucer,  qui  en  étoit  l’auteur,  affeéte  defe  fervir  des 
termes  employés  parles  Luthérienspour  expliquer  la  préfen- 
ce réelle, fanstoutefois  admettre  leur  fentiment.  Voici  com- 
ment il  fait  parler  ceux  deStrasbourg:  « Quandles  chrétiens 
» répètent  la  cène  que  J.  C.  fit  avant  fa  mort  en  la  manière 
>»  qu’il  l’a  inflituée.il  leur  donne  par  lefacrementfon  vrai 
» corps  & fon  vrai  fang,  à manger  & à boire  véritablement, 
» pour  être  la  nourriture  & le  breuvage  des  âmes.  » A la  vérité 
il  ne  dit  pas  avec  les  Luthériens , que  ce  corps  & ce  lang  foient 
vraiment  &fubftantiellement  donnés  avec  le  pain&  le  vin: 
mais  il  ne  dit  rien  qui  y foit  contraire , ni  rien  dont  un  Luthé- 
rien & même  un  catholique  ne  put  convenir  , puifque  nous 
femmes  tous  d'accord  que  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  N.  S. 
nousfont  donnés  à manger  & à boire  véritablement , non  pas 
pour  la  nourriture  des  corps , mais , comme  dit  Bucer , pour  la 
nourriture  des  âmes.  Ainfi  cette  confellion  fe  tenoit  dans  des 
exprefiions  générales  ; & même  Iorfqu’elle  dit  que  nous  man- 
geons & buvons  vraiment  le  vraicorps&levraifangdeN.S. 
elle  femble  exclure  le  manger  & le  boire,  parla  foi , qui  n’elt 
après  tout  qu’un  manger  & un  boire  métaphorique;  tant  on 
avoit  de  peine  à lâcher  le  mot,  que  le  corps  & le  fang  de  J.  C. 
ne  fu fient  donnés  quefpiritueileir.ent , & d’inférer  dansune 
confellion  de  foi  une  choie  fi  nouvelle  aux  chrétiens. 

Zuingle  y alla  plus  franchement  dans  la  confellion  de  foi 
qu’il  envoya  aulîi  à Ausbourg,&  qui  fut  approuvée  des  Suif- 
fes.  Elle  contenoit  douze  articles.  Les  trois  premiers  fur  la 
Trinité  & l’Incarnation , fur  ia  chute  de  l’homme  & la  nécef- 
fité  de  la  grâce , fur  la  médiation  de  J.  C. , ne  différoient  en 
rien  de  la  doélrine  de  l’églife.  Le  quatrième  eit  du  péché 
originel , & il  y foutient  que  , quoique  le  péché  d’Adam 
ait  été  un  vrai  péché  dans  Adam  , il  n’ell  pas  proprement 
péché  dans  fes  enfans , mais  plutôt  une  maladie , & un  état 
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qui  les  fait  tous  naître  efclaves , en  fa  as  de  colère  & ennemis 
de  Dieu  : ii  ne  nie  pas  toutefois  que  l’on  ne  puilTe  l’appe- 
ler péché.  Dans  le  cinquième,  fur  le  baptême  desenfans, 
il  foutient  que,  comme  tous  les  hommes  font  morts  en  Adam 
ils  font  tous  régénérés  en  J.  C.  que  fans  parler  des  enfans 
des  infidelles,  on  ne  doit  point  légèrement  condamner  ceux 
des  chrétiens , qui  font  membres  de  l’églife , & qu’on  ne  peut 
les  condamner  fans  impiété , quoiqu’ils  meurent  avant  la  ré- 
ception du  baptême.  Dans  le  lixième,  qui  traite  de  Péglife, 
il  dit,  qu’elle  fe  prend  premièrement  pour  lesprédeftinés,& 
que  tous  ceux  qui  ont  la  foi  font  de  ce  nombre , quoiqu'ils 
ne  le  fâchent  pas;  en  fécond  lieu , que  l’églife  fe  prend  pour 
tous  ceux  qui  font  profeflion  d’être  chrétiens  ; rroifiètnement, 
pour  une  alfemblée  particulière  des  fidelles  : il  reconnoît  qu’il 
y a une  égüfe  vifible  & fenfible  dont  les  enfans  des  fidelles 
font  membres,  & que  c’eft  pour  cela  qu’on  les  doit  bapti- 
fer.  Sur  le  feptième , il  eft  dit  que  les  facremens  ne  confè- 
rent pas  la  grâce , & qu’ils  font  feulement  des  fignes  qu’on 
l’a  reçue.  Dans  le  huitième , fur  l’euchariftie , il  dit  nettement 
que  le  corps  de  J.  C.  depuis  fon  afcenfton,  n’eft  plus  que 
dans  le  ciel , & ne  peut  être  autre  part;  qu’à  la  vérité  il  ell 
comme  préfent  dans  la  Cène  par  la  contemplation  de  foi , 
& non  pas  réellement  & par  fon  effence.  Dans  le  neuvième, 
des  cérémonies , il  reconnoît  qu’on  peut  tolérer  celles  qui 
ne  font  ni.fuperftitieufes  ni  contraires  à la  foi  de  l’évangi- 
le , mais  il  voudroit  qu’on  les  abolit  entièrement.  Dans  le 
dixième , qui  eft  du  miniftère  de  la  parole,  il  admet  la  nécef- 
fité  qu’il  y ait  des  miniftres  qui  l’enfeignent;  mais  il  refufe 
aux  évêques  la  qualité  de  vrais  miniftres  de  J.  C.  Dans  le 
onzième  il  parle  de  l’autorité  du  magiftrat,  auquel  il  veut 
qu’on  obéiffe , même  quand  il  abuferoit  de  fon  autorité , juf- 
qu’à  ce  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  cas  une  occafion  favo- 
rable de  fecouer  le  joug  & de  fe  mettre  en  liberté.  Enfin 
dans  le  douzième  il  rejette  abfolument  le  purgatoire , parce 
qu’il  le  croit,  dit- il , autant  injurieux  à J.  C.  qu’il  eft  profita- 
ble à ceux  qui  l’ont  inventé. 

Pour  défendre  cette  doélrine , qui  ne  fut  pas  mieux  reçue 
de  l’empereur  que  les  autres  conférions  de  foi  ; Zuingle  écri- 
vit à ce  prince  & aux  feigneurs  Proteftans  une  lettre,  où 
touchant  la  Cène  il  établit  cette  différence  entre  lui  & fes 
adverfaires , que  ceux-ci  vouloient  dans  l’euchariftie  un  corps 


Digitized  by  Google 


An.  isjo. 

Confeff.  fidei 
ad  Franc.  1, 
inter  opéra 
Zuinglii, 


XLII. 

Variations 
«les  Luthé- 
riens dans 
leur  confef- 
fion  d’Aus- 
bourg. 

Boffuct  hijl. 
des  cariai,  t. 
X-  in-4°.  I- 
3.  p.  llû.  & 
feq. 


•358  histoire  ecclésiastique; 

nature!  & fubllantiel , & lui  un  corps  facramentel.  II  tint  tou- 
jours conftamment  le  même  langage,  dans  la  défenfe  qu’il  fit 
contre  Eckius  de  fes  fentimens  furie  facrementde  la  Cène. 
Et  dans  une  autre  confeflion  de  foi  qu’il  adrefla  dans  le  mê- 
me temps  à François  I , il  explique  ceci  ejl  mon  Corps  , d’un 
corps  fymbolique , myftique  & facramentel , d’un  corps  par 
dénomination  & par  fignification  : « De  même  ( dit-il  ) qu’une 
» reine, montrant  parmi  fe»  joyaux  fa  bague  nuptiale , dit  fans 
» héfiter,cecieftmon  roi,c’eft-à-dire,c’eft  l’anneau  du  roi 
» mon  mari , par  lequel  il  m’a  époufée.  » Il  auroit  éré  facile 
à Zuingle  de  trouver  des  comparaifons  moins  bizarres.  Au 
relie , il  ell  toujours  vrai  de  dire  qu’il  ne  reconnoît  dans 
rEuchariftie  qu’une  pure  préfence  morale , qu'il  nomme  fa- 
cramentelle  & fpirituelle  ; il  met  toujours  la  force  des  fa- 
cremens  en  ce  qu’ils  aident  la  contemplation  de  la  foi , qu’ils 
fervent  de  frein  aux  fens  , & les  font  mieux  concourir  avec 
la  penfée.  Quant  à la  manducation  que  veulent  les  Juifs  avec 
les  papilles,  félon  lui,elIedoitcauferla  même  horreur  qu’au- 
roit  un  père  à qui  l’on  donneroit  fon  fils  à manger.  En  géné- 
ral , félon  Zuingle  , la  foi  a horreur  de  la  préfence  vifible  & 
corporelle;  ce  qui  fait  dire  à S.  Pierre  : Seigneur , retirez-vous 
de  moi.  Il  ne  faut  point  manger  Jefus-Chrilldecctte  manière 
charnelle  & grolfière  : une  aine  fidelle  & religieufe  mange 
fon  vrai  corps  facramentellement  & fpirituellement,  (ce  font 
les  termes  de  Zuingle ,)  facramentellement , c’ell-à-dire,en 
figne  ; fpirituellement,  c’ell-à-dire,  par  la  contemplation  de 
la  foi , qui  nous  préfente  Jefus-Chrill  fouffrant , & nous 
montre  qu’il  ell  à nous. 

L’article  qui  regarde  la  Cène  dans  la  confdlïon  des  Luthé- 
riens , quoique  favorable  à la  préfence  réelle,  n’ell  pas  fi  clai- 
rement exprimé , & faitvoir  de  leur  part  beaucoup  de  varia- 
tions. « Loin  d’y  voir  les  Luthériens  tenir  un  langage  unifor- 
» me  fur  cette  matière  , on  voit  au  contraire , d’abord  l’ar- 
» ticle  dix  de  leur  confelîion  , qui  ell  celui  où  ils  ont  def- 
» fein  d’établir  la  réalité, couchéen  quatre  manières  différen- 
» tes,  fans  qu’on  puilfe  prefque  difeemer  laquelle  ell  la  plus 
» authentique,  puifqu’eiles  ont  toutes  paru  dans  des  éditions 
» où  étoient  les  marques  de  l’autorité  publique.  De  ces  quatre 
» manières  nous  en  voyons  deux  dans  le  recueil  de  Genève , 
» où  la  confelîion  d’Ausbourg  nous  ell  donnée  telle  qu’elle 
» avoit  paru  en  1540a  Wittcmberg , dans  le  lieu  où  ètoic 
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« né  leLuthéranifme,  où  Luther &Melanchtonétoient  pré-  ' ■ 

» fens  : on  y lit  l’article  de  la  Cène  en  deux  manières.  Dans  An.  » 5 î** 

» la  première , qui  eft  de  l’édition  de  Wittemberg , il  eft  dit 
>»  qu’avec  le  pain  & le  vin  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  eft  vrai- 
« ment  donné  à ceux  qui  mangent  dans  la  Cène.  La  fécondé 
» ne  parle  pas  du  pain  & du  vin,  & fe  trouve  en  ces  termes 

conforme  à l’écrit  qui  fut  préfenté  à l’empereur  dans  cette 
33  année  1530.  Ils  enfeignent  & croient  fur  la  Cène , que  le 
j>  corps  & le  fang  de  J.  C.  font  vraiment  préfens  & vraiment 
3»  diftribués  à ceux  qui  mangent  ; & ils  improuvent  ceux  qui 
3j  enfeignent  le  contraire.  » 

Voilà  d’abord  une  variation  confidérable,  puifque  la  der-  Confejf.  Aag: 
nière  de  ces  expreiïions  s’accorde  avec  la  doctrine  du  chan-  art-  «o-  >>•  l. 
gement  de  fubftance,  & que  la  première  femble  être  mifc  "‘‘‘or{i  Pag- 
pour  la  combattre.  Toutefois  les  Luthériens  ne  s’en  font  pas  Apolog.  conf. 
tenus  là,  puifqu’on  voit,  dans  leur  livre  de  la  concorde , le  Aug.ionconl. 
même  article  1 o rapporté  de  deux  autres  façons  ; la  premiè-  repe . 

re  en  ces  termes  : « Dans  la  Cène  du  Seigneur  le  corps  tit.  de  eau. 
33  & le  fang  de  J.  C.  font  vraiment  & fubftantieüement  Dom ■ "•  7* 
»>  préfens , & font  vraiment  donnés  avec  les  chofes  qu’on  ™ gC°r  ’pa°' 
33  voit,  c’eft-à-dire  avec  le  pain  & le  vin,  à ceux  qui  re- 
33  çoivent  le  Sacrement.  » La  fécondé  manière  eft  ainli  ex- 
primée dans  le  livre  de  la  concorde  : « L’article  de  la  Cène 


33  eft  ainfi  enfeigné  par  la  parole  de  Dieu  dans  la  confeflîon 
33  d’Ausbourg  : que  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  J.  C. 
3>  font  vraiment  préfens , diftribués  & reçus  dans  la  fainte 
33  Cène  fous  l’efpèce  du  pain  & du  vin , & qu’on  improuve 
33  ceux  qui  enfeignent  le  contraire.  3>  Si  on  compare  ces  deux 
façons  d’exprimer  la  réalité,  il  n’y  a perfonne  qui  ne  voie 
que  celle  de  l’apologie  l’exprime  par  des  paroles  plus  fortes 
que  ne  faifoient  les  deux  précédentes , rapportées  dans  le  re- 
cueil de  Genève  : mais  qu’elle  s’éloigne  aufli  davantage  de  la 
iranffubftantiation  ; & que  la  dernière  au  contraire  s’accom- 
mode tellement  aux  expreiïions  dont  on  fe  fert  dans  l’églife , 
que  les  Catholiques  pourroient  la  fouferire.  De  toutes  ces 
façons  différentes , Hofpinien  foutient  que  la  dernière  eft  celle 
qui  fut  préfentée  à Charles  V dans  la  diète  d’Ausbourg  ; que 


Hofpinùml 
part.  x.  fol. 
94.  Ut.  17}. 

Slcidan.  a • 
polog. COnfcjf. 
Au  g.  ad  art; 
10. 


ce  qui  porta  les  Luthériens  échanger  l’article  dansla  fuite,  eft  Chyt.  hijl. 
qu’il  favorifoit  trop  ouvertement  la  tranffubftantiation,  puif-  co"icff-  S • 
qu’il  marquoit  le  corps  & le  fang  véritablement  reçus,  non  hij ?.  confij/l 
point  avec  la  fubftance,  niais  fous  les  efpèces  du  pain  & du  Aug.  t.  j. 
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vin , qui  eft  la  même  expreflion  dont  fe  fervent  les  CathoIP 
ques.  Et  c'eft  ce  qui  fait  croire  que  l’article  fut  ainfi  couché 
d’abord,  puifqu’il  eft  certain  par  Sleidan  & par  Melanchton, 
aufîi-bien  que  par  Chytré  & par  Celeftin  dans  leur  hiftoire 
de  la  confellion  d’Ausbourg,  que  les  Catholiques  ne  contre- 
dirent point  cet  article  dans  la  réfutation  qu’ils  firent  alors 
par  l’ordre  de  l’empereur. 

Les  Luthériens  ne  furent  pas  plus  conftans  fur  les  autres 
articles.  Laqueftion  de  la  juftification,  où  telle  du  libre  ar- 
bitre étoit  renfermée,  le  démontre  d’une  manière  convain- 
cante. Luther  étoit  revenu  des  excès  qui  lui  faifoienr  dire  que 
la  pure  fcience  de  Dieu  mettoit  le  libre  arbitre  en  poudre 
dans  toutes  les  créatures,  & il  avoit  confenti  qu’on  mît  cet 
article  dans  la  confellion  d’Ausbourg  : « Qu’il  faut  recon- 
» noitre  le  libre  arbitre  dans  tous  les  hommes  qui  ont  l’ufage 
v de  la  raifon,  non  pour  les  chofes  de  Dieu,  que  l’on  ne  peut 
» commencer , ou  du  moins  achever  fans  lui , mais  feulement 
» pour  lesœuvres  delà  vie  préfente  & pour  les  devoirs  de  la 
r fociété  civile.  » Melanchton  y ajouta  dans  l’apologie, 
« pour  les  œuvres  extérieures  de  la  loi  de  Dieu.  Voilà  deux 
vérités  qui  ne  fouffrent  aucune  conteftation  rl’une.que  l’hom- 
me a un  libre  arbitre,  & l’autre,  qu’il  ne  peut  rien  feul  & par 
fes  propres  forces  dans  les  œuvres  vraiment  chrétiennes. 
Mais  ces  mots , que  le  libre  arbitre  ne  peut  commencer , ou 
du  moins  achever  les  œuvres  de  Dieu  , pour  des  gens  qui 
vouloient  tout  attribuer  à la  grâce,  n’étoient  pas  exaéis; 
puifque  cette  reftriclion,  qui  femble  infinuer  que  le  libre 
arbitre  peut  du  moins  commencer  par  fes  propres  forces , eft 
une  erreur  demi-Pelagienne , dont  les  Luthériens  d’à-pré-, 
fent  ne  font  pas  éloignés. 

L’article  fuivant  expliquoit  que  la  volonté  des  médians  étoit 
la  caufe  du  péché  ; & encore  qu’on  ne  dife  pas  allez  nettement 
que  Dieu  n’en  efi  pas  l’auteur , on  l'infmuoit  toutefois,  con- 
tre les  premières  maximes  de  Luther.  On  appuyoit  beau- 
coup, dans  la  confellion  d’Ausbourg  & dans  l’apologie,  fur 
ce  que  la  rémifîion  des  péchés  étoit  une  pure  libéralité,  qu’il 
ne  fa!  loi  t pas  attribuer  au  mérite  & à la  dignité  des  a&ions 
précédentes.  « Chofe  étrange,  dit  monfieur  Boffuet  ! les  Lu- 
» thériens  par-tout  fe  faifoient  honneur  de  cette  dodrine, 
«comme  s’ils  l’avoient  ramenée  dans  l’églife;  & ils  repro- 
» choient  aux  Catholiques , qu’ils  croyoient  trouver  par  leurs 

propres 
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propres  œuvres  la  rémiflîon  de  Ietirspéch'és,qu’ilscroyoient 
» la  pouvoir  mériter  en  faifant  de  leur  côté  ce  qu’ils  pou- 
» voient , & même  par  leurs  propres  forces  : que  tout  ce 
» qu’ils  attribuoient  à Jefus-Chrift , étoit  de  nous  avoir  mé- 
xriré  une  certaine  grâce  habituelle , par  laquelle  nous  pou- 
avions  plus  facilement  aimer  Dieu,  & qu’encore  que  la  vo- 
» lonté  pût  l’aimer  , elle  le  faifoit  plus  volontairement  par 
» cette  habitude  ; qu’ils  n’enfcignoient  autre  chofe  que  la 
» juftice  de  la  raifon , que  nous  pouvions  approcher  de  Dieu 
t»par  nos  propres  œuvres , indépendamment  de  la  propitia- 
»tion  de  Jefus-Chrift,  & que  nous  avions  imaginé  une  juf- 
»>  tifïcation  fans  parler  de  lui  ; ce  qu’on  répète  fans  cefle  , 
» pour  conclure  autant  de  fois  que  nous  avions  enfeveli  J.C.» 
Mais  pendant  qu’ils  reprochoient  aux  Catholiques  une  erreur 
fi  groflière , ils  leur  imputoient  d’autre  part  le  fentiment  op- 
pofé  , les  accufant  de  fe  croire  juftifïés  par  le  feul  ufage  du 
facrement , ex  opéré  operato , comme  on  parle , fans  aucun  bon 
mouvement , ne  voulant  pas  comprendre  que  ces  termes 
n’excluent  pas  les  bonnes  difpofitions  néceffaires. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  dit  que  Luther  com- 
pofa  pendant  la  diète  d’Ausbourg , il  fit  encore  un  catéchif- 
me  pour  prefcrire  à ceux  qui  prèchoient  & enfeignoient  fa 
nouvelle  doélrine,la  manière  dont  ils  dévoient  l’expofer  pour 
la  perfuader  à ceux  qui  l’entendroient  ou  qui  la  liroient.  II 
explique  dans  ce  catéchifme  l’oraifon  Dominicale  & le  fym- 
bole  des  Apôtres , d’une  manière  en  plusieurs  endroits  bien 
différente  de  ce  qu’il  avoit  dit  dès  le  commencement  de  fon 
héréfie.  11  y parle  encore  autrement  du  baptême  & de  l’eu- 
chariftie, fans  reconnoître  d’autres  facremens.il  permet  à ceux 
qui  fe  confeffent , de  ne  dire  que  les  péchés  qu’ils  voudront , 
pour  recevoir  la  confolation  & l’abfolution  du  prêtre.  A fon 
exemple  plufieurs  firent  imprimer  des  catéchifmes, où  chacun 
établiffoit  fes  fantaifies  & fes  erreurs  ,dont  on  infeéioit  I’ef- 
prit  des  enfans  , pour  lefquels  étoient  faits  ces  livres  d’inf- 
truâions.  On  trouve  encore  une  lettre  de  Luther  à l’arche- 
vêque de  Mayence  , dans  laquelle  il  déclare  que  ce  qui  eft 
dit  dans  le  fécond  pfeaume  , doit  être  appliqué  aux  princes 
aflemblés  à Ausbourg , qui  ont  confpiré  contre  Jefus-Chrift  : 
&l  fur  la  fin  il  fe  déchaîne  contre  le  pape , & blâme  fort  l’em- 
pereur d'avoir  reçu  la  couronne  impériale,  fans  y avoir  ap- 
pelé aucun  des  princes  d'Allemagne.  Cette  lettre  étoit  datée 
Tome  XV UL  A a 
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de  fa  folitude , le  mercredi  après  la  fête  de  la  vifitation  de  la 
Vierge  , c’eft-à-dire  au  commencement  du  mois  de  Juillet 
de  cette  année. 

Erafme  effrayé  des  progrès  étonnans  que  le  Luthéranifme 
avoit  faits  dans  les  royaumes  du  Nord  & ailleurs , & crai- 
gnant les  fuites  de  la  réfolution  qu’on  paroiffoit  avoir  prife 
d’exterminer  l’héréfie  par  la  force  , écrivit  vers  le  même 
temps  au  cardinal  Campegge  une  lettre  , où  il  lui  dit  : qu’il 
vaudroit  mieux  tolérer  , du  moins  pour  un  temps  , les  Lu- 
théricns,comme  on  faifoit  en  Bohême  les  relies  desHuflites, 
afin  d’éviter,  par  cette  fage&  charitable  condefcendance,un 
plus  grand  mal  qui  naitroit  de  la  guerre  qu’il  prévoyoit  fort 
prochaine  ,fi  l’on  entreprenoit  de  pouffer  à bout  les  héréti- 
ques. Il  avoit  déjà  écrit  au  même  cardinal , qu’il  ne  falloit  pas 
accabler  Luther  par  la  violence , mais  le  réfuter  folidement, 
afin  de  le  corriger  plutôt  que  de  le  perdre , & n’en  pas  venir 
aux  dernières  extrémités  ; qu'enfin  plus  l’affaire  étoit  de  con- 
féquence,  plus  il  falloit  agir  lentement  & avec  modération. 

Mais  l’empereur  n’étoit  pas  dans  ces  difpofitions  : le  mal 
paroiffoit  trop  enraciné , pour  ufer  de  remèdes  doux  ; & les 
princes  Proteftans  trop  entêtés  , pour  croire  pouvoir  les 
réduire  autrement  que  par  la  force.  C’ell  pourquoi  Charles  V 
voyant  que  toutes  fes  tentatives  avoient  été  inutiles , que  les 
villes  de  Strasbourg , de  Confiance , de  Memmingen , de  Lin- 
dau,d’ Ausbourg , de  F rancfort  & de  Hall , n’avoient  pas  voulu 
recevoir  fon  décret  ; que  les  députés  de  l’éieéleur  de  Saxe  & 
des  princes  Proteftans , bien  loin  de  s’y  foumettre , venoient 
tout  récemment  de  lui  préfenter  une  requête  pour  le  prier  de 
ne  pas  permettre  que  l’on  fit  d’affaire  à perfonne  pour  caufe 
de  la  religion  : il  s’unit  avec  les  éleéteurs  & les  députés  ca- 
tholiques , pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe , fans  qu’on  pût 
prétendre  qu'il  voulût  par-là  troubler  la  paix  établie  dans  la 
diète  de  Wormes , & fit  favoir  aux  Proteftans  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  d’agir  contre  ceux  qui  contreviendroient  au 
décret  de  la  diète  , & de  les  mettre  au  ban  de  l’empire.  Et 
ceuxici  ayant  déclaré  que,  dans  la  réfolution  où  ilsvoyoient 
fa  majefté  impériale , ils  ne  pouvoient  lui  obéir , Charles  V 
fit  publier  le  dix  neuvième  deNovembre,en  concluant  la  diè- 
te , le  même  décret,  mais  plus  ample  & en  termes  plus  forts. 

Ce  décret  portoit , qu’on  ne  fouffriroit  point  ceux  qui 
enfeignoient  une  nouvelle  do&rine  fur  la  cène  ; qu’on  ne 
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ferait  aucun  changement  dans  la  méfié  tant  folennelle  que  — ■ ■ ■'  a 
privée;  qu’on  confirmeroit  les  enfans  avec  le  fainr  chrême;  An-  1 s?o- 
qu'on  adminiftreroit  l’extrème-onéfion  aux  malades;  qu’on  ^r!j£ 
rejeteroit  l’opinion  de  ceux  qui  nient  le  libre  arbitre , parce  plut  ample, 
qu’elle  réduit  l’homme  à la  condition  des  bêres , & qu’elle  de 

eft  injurieufe  à Dieu  ; qu’on  rétabliroit  les  ftatues  & les 
images  dans  les  lieux  d’où  on  les  avoit  enlevés;  qu’on  n’en-  Slcidan.  in 
feigneroit  rien  qtfi  tendit  à diminuer  l’autorité  du  magiflrat;  comm ■ l,b • 7« 
que  le  dogme  de  la  feule  foi  fans  les  œuvres  feroit  abfolu-  p’ 11 9' 
ment  rejeté  ; que  les  facremens  de  l’églife  feroient  toujours 
au  nombre  de  fept  , & adminiftrés  de  la  même  manière 
qu’anciennement  ; qu’on  continucroit  d’obfervcr  toutes  les 
cérémonies  de  l’églife , les  funérailles  des  morts , & les  au- 
tres ufages.  Que  les  bénéfices  vacans  ne  feroient  conférés 
qu  a des  fu jets  qui  en  feroient  dignes.  Que  les  prèrres  ou 
eccléfiaftiques  mariés  ci-devant  , feroient  privés  de  leurs 
bénéfices,  qui  feroient  conférés  à d’autres , aufiïtôt  après  la 
diète  : que  cependant  ceux  qui  voudroient  quitter  leurs  fem- 
mes , & rentrer  dans  leur  premier  état , pourraient  être 
réhabilités  par  l’évêque  , à qui  ils  en  demanderaient  l’abfo- 
lurion,  & le  tout  fuivant  le  bon  plaifir  du  pape,  lorfque  fort 
légat  l’en  aura  informé  ; mais  que  les  autres  feront  bannis 
& punis  comme  ils  le  méritent.  Que  la  vie  des  prêtres  fera 
réglée , leur  habit  décent , & qu’ils  fe  conduiront  fans  aucun 
fcanda!e;quefileseccléfiaftiquesont  été  forcés,  en  quelque  • 

lieu , à faire  quelque  vente  ou  contrats  injuftes;  fi  les  biens 
de  l’églife  ont  été  injuftement  aliénés , ou  appliqués  à des 
ufages  profanes,  tout  cela  fera  cenfe  nul.  Qu’aucun  ne  fera 
admis  à enfeigner,  qu’il  n’ait  auparavant  donné  à fon  évêque 
un  témoignage  authentique  de  fa  faine  doélrine  & de  fes 
mœurs  réglées ;&  qu’en  enfeignant  ou  prêchant,  ils  fuivront 
le  décret  dont  on  vient  de  parler , fans  employer  dans  leurs 
difeours  le  langage  de  plufieurs,  qui  prétendent  qu’on  anéantit 
la  doélrine  de  l’évangile  ; qu’ils  s’abfiieudront  auflt  d’injures 
& de  railleries;  qu’ils  exhorteront  les  peuples  à la  prière,  à 
entendre  la  méfié  avec  dévotion,  à invoquer  la  Ste.  Vierge 
& les  autres  faints,  à obferver  les  fêtes , les  jeûnes , l’abfti- 
nence  des  viandes , & à foulager  les  pauvres;  qu’ils  remon- 
treront au  moins  l’énormiré  du  crime  qu’ils  commettent  en 
quittant  leur  habit  & leur  profeffion  ; qu’en  un  mot  on  ne 
fbuffrira  aucun  changement  dans  ce  qui  regarde  la  foi  & le 
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y fervice  divin , fur  peine  de  punition  corporelle , & de  co n<2 

An.  i $30.  fifcation  de  biens  ; qu’on  réparera  tout  le  tort  fait  aux  ecclé- 
fiadiques;  qu'on  rétablira  les  monadères  dans  les  lieux  où  ils 
auront  été  détruits  , de  même  que  les  autres  édifices, & que 
les  cérémonies  accoutumées  y feront  obfervées.  Que  ceux, 
qui  dans  les  pays  hérétiques  demeureront  attachés  à l’ancienne 
religion,  & approuveront  ce  décret,  feront  mis  fous  la  pro- 
teélion  de  l’empire  , fans  qu’on  puiffe  les  inquiéter , & qu’il 
leur  fera  permis  de  tranfporter  leur  demeure , en  quel  lieu  ils 
voudront,  fans  qu’on  puiffe  leurcaufer  aucun  dommage.  Que 
le  pape  fera  requis  de  convoquer  & d’aflembler  le  concile  err 
un  lieu  commode  & convenable  , dans  fix  mois , afin  qu’H 
puiflè  être  commencé  du  moins  dans  le  cours  de  l’année  : tous 
ces  règlemens  feront  exécutés  , nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  ; & afin  que  ce  préfent  décret  de- 
meure dans  toute  fa  vigueur , comme  concernant  la  foi  & la 
religion , l’empereur  y employera  toute  la  puiffance  que  Dieu 
lui  a donnée,  même  aux  dépens  de  fa  vie.  Que  fi  quelqu’un 
veut  ufer  de  violence  pour  en  empêcher  l’exécution  , la 
chambre  impériale  fur  ce  requife,  donnera  ordre  à celui  qui 
agit  par  voie  de  fait,  de  fe  défifter  de  fon  entreprife  ; & s’il  y 
perfide,  il  fera  mis  au  ban  de  l’empire , & les  princes  & villes 
voifines  viendront  au  fecours  de  celui  qui  fouffre  la  violence. 
Enfin  h chambre  impériale  ne  recevra  à plaider  aucun  de 
ceux  qui  n’auront  pas  approuvé  ce  préfent  décret. 

XLVII.  Ain  fi  finit  la  célèbre  diète  d’Ausbourg  , dont  le  fuccès 
Fin  de  la  ne  fut  point  agréable  aux  Protedans , qui  jugeoient  bien  que 
d’Aui-  penipereilr  étoit  dans  la  réfolution  de  les  foumettre  par  la 
"*  force  des  armes  , s’ils  ne  vouloient  pas  le  faire  volontaire- 
mentraufli  firent-ils  bientôt  après  une  ligue  entr’eux;& pen- 
dant que  Charles  V , Ferdinand  fon  frère , roi  de  Bohême  & 
de  Hongrie  , les  éleéleurs , princes  & feigneurs,  tant  eccléf- 
fiadiques  que  féculiers , & les  villes  impériales  catholiques, 
faifoient  enfemble  un  traité  le  vingt -fixième  de  Novembre 
pour  la  défenfe  de  la  religion,  contre  ceux  qui  ne  penleroient 
qu’à  la  détruire , les  princes  Protedans,s’a(Tenibloient  à Smai- 
X LVI lî.  Laide  pour  s’oppofer  aux  autres.  L’empereur  après  la  diète 
Detleln  de  avoit  pris  le  chemin  de  Cologne;  & ce  ftu-là  où  il  coin- 
Fem|>creur  mença  l’exécution  du  deffein  qu’il  avoit  conçu  depuis  quet- 
i®Vf!rie  roi  T10  tcmPs  > qui  ôtoit  d’affurer  la  dignité  impériale  dans  fa 
«ut  Rom»ius.  mailbn.en  failànt  élire  Ferdinand  fon  frère  roi  des  Romains. 
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Il  chargea  donc  l’éleélenr  de  Mayence , comme  chef  & pré- 
fident  du  collège  éle&oral , de  vouloir  l’aftembler  : ce  qu’il 
ne  manqua  pas  de  faire  auffitôt,  en  dépêchant)  un  gentil- 
homme à chacun  des  électeurs  , avec  une  lettre  qui  portoit 
en  fubftance  : « que  fa  majefté  impériale  ayant  fouhaité  de 
n faire  aflembler  les  éleétcurs  dans  la  ville  de  Cologne  , 
» pour  procéder  àl’éleftion  d’un  roi  des  Romains,  monfieur 
» l’éleéteur  étoit  prié  de  fe  trouver  dans  cette  ville  le 
» vingt-neuvième  de  Décembre.  » 

L’élefteur  de  Saxe  reçut  cette  lettre  dès- le  vingt-troifiè- 
me  de  Novembre  ; & jugea  à propos  d’oppofer  une  autre  af- 
fembléeà  celle  que  l’empereur  venoit  d’indiquer.  Il  dépêcha 
donc  fort  fecrétement  en  toute  diligence  des  députés  à tous 
les  princes  & états  Proteftans , pour  les  avertir  de  fe  trou- 
ver à Smaikaldc  , petite  ville  de  Franconie  appartenant  au 
lantgrave  deHeffe,  pour  le  vingt- deuxième  de  ce  même 
mois  de  Décembre.Cependantil  envoya  promptement  Jean 
Frédéric  de  Saxe  lonjfils  à Cologne , avec  d’autres  feigneurs , 
pour  fe  trouver  à l’alîîgnation  , & remontrer  que  la  citation 
de  I’ele&eur  de  Mayence  n’etoit  pas  légitimement  faite , par- 
ce qu’elle  bleffoit  les  droits  & libertés  de  l’empire  , & l’é- 
dit de  l’empereur  Charles  IV,  qui  avoit  ordonné  parla  bulle 
d’or  qu’on  ne  pourroit  créer  de  roi  des  Romains  qu’a  près 
la  mort  de  l’empereur  régnant,  auquel  on  ne  devoit point 
donner  un  fucceffeur  durant  fa  vie.  L’élefteur  de  Saxe , con- 
jointement avec  les  autres  princes  fes  aflociés  , en  écrivit 
à fa  majefté  impériale  & aux  éleéleurs  , les  fuppliant  très- 
inftamment  de  ne  plus  fonger  à faire  une  chofe  de  fi  mau- 
vais exemple  & fi  contraire  à ia  liberté  Germanique.  Le 
lantgrave  Philippe  de  HelTe  , qui  venoit  de  conclure  une 
ligue  de  lix  ans  , pour  la  commune  défenfe  de  la  religion  , 
avec  les  cantons  de  Zurich  , de  Berne  & de  Bàle  , & la 
ville  de  Strasbourg  , fe  donna  aufli  de  grands  mouvemens 
pour  détourner  cette  éleéliond’unYoi  des  Romains  ,&  avoir 
invité  ItsSuifTesà  Smalkalde  : maistouscesefiortsfurentinu- 
tiles.  Pendant  que  les  Proteftans  fe  divifoient  de  plusen  plus 
d’avec  la  cour  de  Rome  , les  Vénitiens  fe  raccommodèrent 
avec  elle  , au  fujet  du  different  qu’ils  avoient  avec  le  pape 
touchant  la  collation  des  évêchés.  Autrefois  le  fénat  de  Vc- 
nife  avoit  la  nomination  de  tous  les  évêchés  & de  toutes  les 
abbayes  de  l'on  état , de  terre  & de  mer  ; mais  il  y avoit  re- 
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an  1553.  noncé  tout- à- fait  par  le  traité  de  paix  fait  en  1510  avec  le 
Cuicc.  I.  io.  papes  Jules  II,  pour  le  détacher  de  la  ligue  de  Cambra  y.  L’an 
1525  i!  tâcha  de  revendiquer  ce  droit , voulant  profiter  de 
l’occafion  favorable  de  la  vacance  de  l’églife  de  Trevife , ar- 
rivée dans  le  temps  que  le  pape  Clement  Vllétoit  tenu  pri- 
fonnicr  par  l’armée  impériale.  Mais  dès  que  Clement  eut  re- 
couvré ia  liberté  , il  envoya  l’évêque  de  Siponte  à Venife  , 
pour  y demander  la  révocation  du  décret  que  le  fénat  avoit 
fait  l'année  précédente , au  fujet  de  la  nomination  des  évê- 
chés. Le  différent  dura  jufqu’à  cette  année  1530,  qu’il  fut 
terminé , les  Vénitiens  renonçant  à leur  prétention.  Il  y avoit 
alors  des  fénateurs  qui  ne  croyoient  pas  que  ce  fût  l’inté- 
rêt de  la  république  de  fe  mêler  de  la  collation  des  évêchés , 
d’autant  que  les  nobles  venant  à pofféder  les  dignités , dont 
les  revenus  les  mettroientà  leur  aile , cela  feroit  caufe  qu’ils 
négligeroient  le  fervice  de  la  république;  au  lieu  que  , fi 
on  leur  ôtoit  cette  efpérance  , ils  tourneroient  tous  leurs 
foins  à i’adminiftration  de  l’état,  où  confifleroit  leur  avan- 


cement. 

Comme  plufieurs  Allemands  infeéîés  des  erreurs  de  Luther 
étoient  venus  faire  la  guerre  en  Italie , plufieurs  Italiens  pa* 
roifToient  fort  prévenus  en  leur  faveur , non-feulement  par- 
mi les  laïques , mais  encore  dans  le  clergé  ; & le  mal  s’étoit 
répandu  en  différentes  provinces.  Le  pape  , pour  y apporter 
t r un  prompt  remède  , fit  un  bref  daté  de  Boulogne  le  quin- 
Dëcret  du  zième  de  Janvier,  qu’il  adreffa  à Paul  général  des  Jacobins,, 
pape  contre  & inquifiteur  de  la  foi  à Ferrare  & à Modène,  par  lequel  il 
d’iraïfe  'CS  lui  commande  de  faire  une  exaéïe  recherche  de  ces  héréti- 
iiuliar.  t 1.  ques , & des  religieux  mêmes  qui  s’étoient  laiffés  corrompre 
£J‘m-  vu  £ par  cette  nouvelle  doélrine. 

>«  ^a‘s  ce  <IU*  relève  le  plus  la  charité  du  pape , furent  fes 

quijit.  follicitations  & fes  inftances  auprès  de  l’empereur  pour  les 
intérètsde  l’ordre  deS.  Jean  de  Jérufalem  dans  lequel  il  avoit 
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été  élevé  ; car  on  peut  dire  que  c’eft  à Clement  VII , & aux 
fentirr.ens  généreux  de  Charles  V , que  cet  ordre  doit  fon  ré- 
tabliffement.Depuisla  priée  de  Rhodes  par  Soliman  en  1522* 
legrand-maître  Philippe  de  Viliers-Lifle-  Adam,  qui  avoit  ac- 
quis beaucoup  d’honneur  dans  la  défenfe  de  cette  place  , 
avoit  tenté  de  rentrer  dans  cette  île  , mais  fans  fuccès.  On 
lui  fit  efpérer  dans  la  fuite  que  parle  moyen  de  deux  rené- 
gats avec  lefqueis  le  commandeur  Bofio  entretenoit  une  rs* 
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lationaffez  particulière  au  fujetdu  commerce,  on  pourroit  An 
fe  faifir  aifément  de  Modon  , ville  fur  la  côte  méridionale 
delà  Morée  , dans  la  province  de  Belvédère.  L’un  de  ces  re- 
négats fenommoitCalojan,&  commandoit  fur  le  port;  l’au- 
tre appelé  Scandali  étoit grand-douanier, & par conféquent 
maître  de  la  porte  du  Mole.  Tous  deux  , par  un  défir  fincère 
de  rentrer  dans  le  fein  del’églife  ,fitôt  qu'ils  en  trouveroient 
l’occafion  favorable,  avoient  promis  leur  fecours  pour  fa- 
vorifer  uneentreprifequiremettroitune  fi  importante  place 
au  pouvoir  des  chrétiens. 

Le  grand- maître  ne  rejeta  pas  les  propofitions  que  lui  en  LUI. 
fit  Bolîo  ; mais  comme  le  fuccès  étoit  encore  fort  incertain , L'empereur 
il  préféra  l’établiflement  affuré  de  Malte , île  de  la  mer  de  litf 

Libyeàfoixantemilles  de  laSiciie,  à des efpérances,  allez  mal  aux  t|ieva- 
a durées  de  la  conquête  de  Modon.  Il  envoya  Bofio  au  pape  ljer$  je  llho- 
pour  le  prier  d’employer  fon  crédit  auprès  de  l’empereur,  afin 
qu’il  leur  accordât  cette  île  à des  conditions  raifonnables  : an  , al.  ad 
l’affaire  réufîit  heureufement.  Charles  V , craignant  que  So-  1 î *6- 
liman  ne  vînt  attaquer  111e  de  Candie  , après  quoi  la  Sicile  7^,if  de 
entière  feroit  à fa  difcrétion  ; & voulant  chercher  à fe  de-  ra  , hift.  de 
fendre  , & à faire  de  111e  de  Malte  un  rempart  imprenable  Parles,  l . 
entre  les  mains  des  chevaliers , qui  par  leur  grand  nombre,  p"  UJ’ 
leurs  riches  commanderies,  &leur  grand  courage , s’ètoient 
rendus  la  terreur  de  la  Méditerranée , la  leur  accorda  volon- 
tiers. Il  penfoit  encore  que , cette  île  étant  ainfi  fortifiée , il 
mettroit  la  Sicile  à couvert  de  l’invafion  des  corfaires  ; & 
que,  s’il  arrivoit  qu’on  l’attaquât,  il  pourroit  tirer  des  cheva- 
liers un  fecours  & des  forces  confidérables  pour  la  défendre; 

& qu’il  fe  déchargeroit  par-là  des  dépenfes  immenfes  qu’il 
lui  faudroit  faire  , tant  pour  fortifier  Malte  , que  pour  la 
garder. 

Après  le  confentement  de  fa  majefté  impériale , des  corn-  l IV. 

miliaires  furent  nommés  par  le  chapitre  de  l’ordre  , pour  al-  Ou  nomme 
1er  vifiter  111e  ; & étant  de  retour  de  Viterbe  , où  ils  arri- 
vèrent  pendant  que  le  chapitre  étoit  afTemblé  , ils  y firent  ^11'  vifucr 
on  ample  rapport  de  l’état  de  cette  île.  Elle  a environ  vingt  l’üe. 
milles  de  longueur , & prefque  la  moitié  de  largeur.  La  ville 
qui  a donné  le  nom  à toute  111e  , eft  fituée  au  milieu  , à 
fept  milles  des  ports , enceinte  d’une  muraille  de  treize  cents 
vingt-trois  pas  : elle  eft  compofée  de  trois  parties  , qui  font 
la  ville  , le  bourg , & 111e  de  faint  fldichel,  La  ville  comprend 
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la  cité  Vallette  & la  Floriane,  ou  la  ville  neuve , & eft  bâ^* 
tie  entre  le  grand  port  & le  fort  de  Marfamouchès  ; le  bourg 
ik  l’île  de  S.  Michel  font  vers  l’orient.  Le  premier  regarde 
le  grand  port , & l’autre  eft  au  midi  du  bourg.  La  cité  Val- 
lette , qui  a emprunté  ce  nom  du  grand-maître  de  la  Val- 
lette , qui  la  fit  bâtir  en  1566,  eft  fituée  fur  le  mont  Sce- 
Laras  ,&  renferme  le  palais  du  grand-maître  , l’arfenal , l’in- 
firmerie, l’égüfe  du  prieuré  de  faintJean,  & les  hôtels  ou 
auberges  des  langues.  Il  y avoir  alors  deux  châteaux  allez, 
forts,  qui  pouvoient  devenir  imprenables  par  leur  fituation. 
Ainfi  ce  pays  plut , & les  chevaliers  ayant  fait  lavoir  à l’em- 
pereur qu’ils  leroient  bienaifes  de  s’y  établir,  il  ieur  envoya 
les  lettres  patentes  fignées  le  vingt-quatre  de  Mars  1530, 
à Caftci-Franco , petite  ville  du  Boulonnois,  l’an  dixième 
de  fon  empire. 

L’empereur  y déclaroit , que  pour  réparer  & rétablir  le 
couvent , l’ordre  &.  la  religion  de  l’hôpital  de  S.  Jean  de  Jé- 
rufalem,  & donner  une  demeure  fixe  aux  grand-maître» 
prieurs  , baillifs , commandeurs  & chevaliers  dudit  ordre  » 
thalles  de  Rhodes  p3r  la  violence  des  Turcs  après  un  terri- 
ble fiege ; afin  qu’ils  puifient  remplir  en  repos  les  fondions 
de  leur  religion  , pour  l’avantage  général  de  la  république 
chrétienne  : en  vertu  des  préfentes  lettres  patentes  , de  fa 
certaine  fcience  & autorité  royale , & de  fon  propre  mou- 
vement ; il  cède  audit  ordre  , comme  fief  noble  , libre  6c 
franc,  les  châteaux,  places  , files  de  Tripoli,  Malte  & 
Gozo  , avec  tous  leurs  territoires  & juridi&ions  ; haute  & 
moyenne  juftice,  & tous  droits  de  propriété,  feigneurie, 
& pouvoir  de  faire  exercer  la  fouveraine  juftice , & droit 
de  vie  & de  mort;  à la  charge  pourtant  que  le  grand-maî- 
tre & les  chevaliers  les  tiendront  comme  fiefs  du  prince 
en  qualité  de  roi  des  deux  Siciies  , & de  les  fuccefleurs 
dans  ledit  royaume,  fans  être  obligés  à autre  chofe,  qu’à 
donner  tous  les  ans  au  jour  de  la  Touflaint  un  faucon  , 
qu’ils  feront  tenus  de  mettre  entre  les  mains  du  viceroi  ou 
préfident  qui  gouvernera  alors  ledit  royaume  : moyennant 
quoi  ils  demeureront  exempts  de  tout  autre  fervice  de  guer- 
re , ou  autres  chofes  que  des  vaflaux  doivent  à leur  fei- 
gneur.  De  plus  l’empereur  veut  que  le  droit  de  patronage 
de  l’évêché  de  Malte  demeure  au  même  état  qu’il  ctoit  alors 
a perpétuité  à les  fuccefleurs  , dans  le  royaume  de  Sicile, 
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de  forte  qu’après  la  mort  de  Balthafar  Waltkirk , qui  étoit  ■■  » 
alors  évêque  de  Malte , le  grand-maître  & les  chevaliers 
nommeront  trois  hommes  capables  & dignes  d’un  tel  ca- 
rattère , dont  l’empereur  choifira  un  pour  remplir  cette 
dignité  ; lequel  après  avoir  été  choifi , nommé  & mis  en 
poflèflion , le  grand-maître  d’alors  fera  obligé  de  le  faire 
grand-croix , & de  l’admettre  dans  tous  les  confeils , comme 
les  princes  & baillifs.  11  étoit  encore  marqué , que  l’amiral 
de  la  religion  feroitde  la  langue  & nation  Italienne.  Que  fi 
lefdits  chevaliers  recouvroient  111e  de  Rhodes , ils  ne  pour- 
raient transférer  ni  aliéner  Malte , fans  la  permiflion  de 
celui  dont  ils  la  tiennent  en  fief. 

L’empereur  n’eut  pas  plutôt  figné  ces  lettres  patentes , qu’il 
les  remit  au  commandeur  Bofio  pour  être  portées  au  grand- 
maître.  Elles  furent  lues  dans  le  chapitre , & l’on  députa  auffi- 
tôt  deux  commandeurs  pour  aller  en  remercier  fa  majefté 
impériale  ; on  en  envoya  une  copie  authentique  à Rome , qui 
fut  portée  par  le  fecrétaire  Jean  Stralicopole , & adreffée  au 
prieur  Salviari  ambafludeur  de  l’ordre  à Rome  & neveu  de 
fafainteté  , afin  de  faire  confirmer  au  faint  père  la  donation 
de  l’empereur.  Clement  VII  la  foufcrivit  avec  joie  en  plein  LVf. 
confifioire , le  vingt-cinquième  d' Avril  fuivant , après  avoir  jre  l’*Pe  c^n* 
beaucoup  loué  la  bonté  & la  générofité  de  fa  majefté  impé-  Ila!ion  de  rî- 
riale  ; il  en  fit  même  drefler  & publier  une  bulle.  Peu  de  le  de. Malte. 
tempsaprès,deux  ambafladeurs,  Hugues  de Copones général  ld‘rt0^  \k^' 
des  galères,  &Jean  Boni  face  baillif  deManofque,  furent  t0.  4». 

envoyés  de  la  part  de  l’ordre  au  viceroi  de  Sicile,  Don  parmi  Us 
Hettor  Pignatelli  duc  de  Monteléone,  pour  recevoir  de  lui  PreuvehraS • 
l’inveftiture  au  nom  du  roi.  Les  deux  ambafladeurs  prêtèrent  45  5 * 
le  ferment  de  fidélité  entre  fes  mains  dans  l'églife  cathédrale 
de  Palerme,  & on  leur  en  délivra  Patte.  Après  cette  céré- 
monie , le  viceroi  nomma  fix  commillaires  pour  aller  à Mal- 
te mettreen  pofleflionle  grand-maître&l’ordre,  de  tout  ce 
qui  étoit  contenu  dans  la  donation.  Ils  s’embarquèrent  fur 
les  mêmes  galères  qui  avoient  porté  les  deux  ambafladeurs 
en  Sicile  ; mais  avant  que  le  grand- maître  prît  poflèflion  de 
Pile , il  arriva  une  conteftation  qui  fut  bientôt  terminée.  Le 
viceroi  voulut  exiger  de  l’ordre  les  droits  de  traite  foraine 
pour  faire  paffer  du  blé  dans  l’ile  ; & le  maître  de  la  monnoie 
fitfignifier  au  confeil,que  l’empereur  ne  fouffriroit  pas  qu’on 
en  battit  à Malte  à d’autre  coin  que  le  fien , & même  par 
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As.  15  jo.  ^es  0!®c*ers.  Le  grand-maîrre,  indigné  de  ces  défenfes 
députa  deux  des  commandeurs  à Charles  V , qui  à la  recom- 
mandation du  pape , accorda  les  deux  articles  concernant 
la  traite  du  blé  & la  monnoie.  Quelque  temps  avant , le 
commandeur  Bofio  mourut  d’une  bleflure  caufée  par  le  ren- 
verfement  de  fon  caroffe,  lorfqu’il  portoit  au  grand-maître 
les  lettres  patentes  accordées  par  l’empereur  pour  la  dorM- 
tion  de  cette  île. 

, jlc'gn,]<i  grand-maître  n’avoit  pas  encore  pris  poffeffion  de 

maint:  prend  Malte , & il  ne  manquoit  plus  que  cette  cérémonie  pour 
polie ffion  de  l’entier  établiffement  des  chevaliers.  On  s’embarqua  donc 
* ulynald  î„  3Pr^s  avoir  eflùyé  quelque  mauvais  temps , dans  lequel  une 
cnn.  hoeaim.  galère,  qui  échoua  contre  un  écueil,  fut  entièrement  bri- 
*•  x3*  fée  : on  entra  dans  le  grand  port  le  2 6e.  d’Oélobre , & de-Ià 
on  fut  introduit  dans  le  bourg , qui  n’étoit  compofé  alors  que 
de  cabanes  de  pêcheurs,  enforte  qu’à  peine  y trouva-t-on  un 
logement  pour  le  grand-maître.  On  lui  fit  tous  les  honneurs 
dûs  à fa  dignité  ; les  commandeurs  & les  chevaliers  furent 
agréablement  reçus.  La  prife  de  poffeflîon  fe  fit  avec  toutes 
les  formalités  requifes  en  pareille  occafion  ; & on  en  drefla 
des  a fies  pour  être  répandus  dans  tous  les  endroits  nécef- 
faires.  Le  grand-maître , après  avoir  fait  reconnoître  fon  au- 
torité , vifita  toute  l’ile , afin  de  trouver  un  endroit  fur  & 
commode , où  il  pût  établir  le  confeil  & la  demeure  des  che- 
valiers : il  ne  put  le  fixer  que  dans  le  château  faint-Ange, 
parce  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  place  de  défenfe  ; & les 
chevaliers  s’étendirent  dans  le  bourg  fitué  au  pied  de  ce  fort: 
cefùt-Ià  leur  première  réfidence.fans  fortifications, & com- 
mandée de  tous  côtés.  Mais  bientôt  après  on  la  fit  enfermer 
de  murailles,  & l’île  fe  peupla  tellement,  qu’au  lieu  qu’on 
n’y  comptoit  pas  douze  mille  âmes  quand  les  chevaliers  en 
prirent  poflclïion  , il  y en  a aujourd’hui  plus  de  vingt- fix 
mille.  Les  habitansfe  croient  les  plus  anciens  chrétiens  de 

toutes  les  îles  d’alentour , parce  qu’ils  ont  été  convertispar 
LV III.  ~ p i 
L’empereur  J • rdul- 

lui  donne  en-  La  deuxième  île  que  l'empereur  donna  à l’ordre  fut  celle 
TriC(^'°Z0&  aeGoz°,  tlue  ceux  au  pays  appellent  Gandifch  , & lesau- 
Fuctîius  de  reurs  latins  Guulos  : elle  eft  fituée  au  couchant  de  l’île  de 
rébus  S i<. u Us  Malte,  & n’en  eft  féparée  que  par  un  trajet  d’environ  qua- 
l,b'1’  . tre  milles;  elle  n’eft  pas  grande,  & n’a  qu’une  fortereffe  avec 

fufid.  un  petit  bourg.  Le  grand-maître  y fit  entrer  plufieurs  pièces 
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d’artillerie  & des  munitions  de  guerre  & de  bouche , & y 
mit  une  compagnie  d’infanterie  avec  de  bons  retranchemens 
pour  la  défendre  contre  les  incuriions  descorfaires.  Le  nom- 
bre de  fes  habitans  ne  pafle  pas  huit  milles.  Il  y avoit  Tripo- 
li, petite  prefqu’ile  proche  la  côte  de  Barbarie,  dont  l’ordre 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à fe  charger , parce  qu’elle  étoit 
à près  de  quatre-vingts  lieues  de  Malte  ; qu’elle  n’avoit  au- 
cunes fortitïeatior.s  , qu’il  étoit  même  prefqu’impoffiblc  d’y 
en  conllruire  fur  un  terrein  & un  fonds  fablonneux  & plein 
d’eau  ; que  les  folles  étoicnt  peu  larges  & encore  moins  pro- 
fonds, le  port  & le  château  commandés  par  une  montagne 
voifine;  enfin  parce  que  cette  ville  étoit  environnée  des  états 
du  roideTur.is,  qui  n'y  fouffriroit  p3S  long-temps  des  chré- 
tiens. Cependant  la  complaifance  du  grand-maitre  prévalut 
fur  toutes  ces  raifons  : il  accepta  Tripoli , il  y établit  le  che- 
valier Langucfle  pour  gouverneur.  Mais  les  chevaliers  ne 
gardèrent  pas  long-temps  ces  deux  places.  Gozo  fut  livrée 
lâchement  par  le  gouverneur  à la  flotte  Ottomane.  Et  Tripoli 
ayant  été  affiégée  fut  prife  par  capitulation , & n’eft  aujour- 
d’hui qu’une  république  de  corfaires  fous  la  proteélion  du 
grand-feigneur  ; de  forte  que  les  chevaliers  ont  été  ré- 
duits à Malte  , dont  ils  ont  pris  le  nom , au  lieu  de  celui 
de  Rhodes. 

. La  diète  confirma  aufli  l’éle&ion  de  Crombergpour  grand- 
maitre  de  l’ordre  Teutonique , en  la  place  d’Albert  de  Brande- 
bourg , qui  avoit  embrafle  le  parti  de  Luther , & fait  beau- 
coup d’autres  entreprifes  préjudiciables  à la  religion , à l’or- 
dre & à l’empereur.  La  diète  déclara  nul  tout  ce  qu’il  avoit 
fait,  le  dépouilla  du  duché  de  Prufle,  confirma  les  lettres 
patentes  données  à Cromberg,  &l’inveflit  de  toute  la  Prufle; 
& ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable , fut  que  tous  les  prin- 
ces , tant  Catholiques  que  Proteftans , n’eurent  qu'un  fen- 
timent  là-delTus.  Cette  délibération  étant  prife,  on  en  donna 
avis  à Cromberg , qui  fe  rendit  auflitôt  à Ausbourg  pour 
recevoir  l’inveftiture  de  l’empereur.  Et  le  jour  étant  pris 
pour  cette  cérémonie , quatre  chevaliers  ambaflafieurs  du 
grand-maître,  & tous  quatre  comtes  de  l’empire,  Henri 
«l’Holfeflein , Hoyes  de  Mansfeld , Bolfo  de  Montfort  & 
Jean  Hohenloë , furent  reçus  dans  la  diète  par  les  officiers 
4e  l’empereur  qui  étoit  fur  fon  trône. 

ambafîkdcurs  ayant  fupplié  la  enajefté  impériale  d’aç-; 


An.  i s î 3. 


Pa/lus , te. 
i-  I-  S.  . 


LIX. 

Rélblution» 
prilès  è *us- 
b-urg  contre 
Albert  de 
Rrinde- 
bourg, 
Sleidan.  ht 
comm.  I.  K. 
p.  lût» 
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An  15171  Corder  l’inveftiture  au  grand-maître  qu’ilsavoient  élu,&l*:n4 
chevéque  de  Mayence,  en  qualité  de  grand-chancelier  de  l’em-‘ 
pire,  ayant  répondu  que  l’empereur  étoit  difpofé  à les  fatisfai- 
re;  le  grand-maître  entra  auflitôt,  précédé  de  cinquante  gar- 
des, & accompagné  de  fix  anciens  commandeurs  de  l’ordre 
en  habits  de  cérémonie.  Tous  fe  mirent  à genoux  aux  pieds 
de  l’empereur,  & Cromberg  renouvella  la  demande  de  l’in— 
veftiture , conformément  à la  promelle  faite  à fes  ambafla- 
Invciti'ture  deurs.  L’éleéteur  de  Mayence  lui  en  donna  les  lettres  paren- 
te la  grande  tes  écrites  en  lettres  d’or, &fignéesde  l’empereur,  du  même 
maitnie  de  ejeétcur  chancelier  & du  fecrétaire.  Dans  le  même  inftant 

I ordre  I e«-  . ...... 

ionique  «ion-  le  prieur  chapelain  lui  mit  le  mulel  entre  les  mains  , & le 
née  à Crom-  grand-maitre  à genoux  prêta  le  ferment , l’éleéleur  pronon- 
btslfiJan  ut  Çam  ^es  paroles  qu’il  falloit  dire , & le  grand-maître  les  répé- 
fuj  rd.  tant  mot  pour  mot.  Après  cela  l’empereur  ayant  fait  figne 
au  grand- maître  de  fe  lever,  les  trois  chevaliers  qui  avoienc 
porté  les  enfeignes  s’étant  avancés,  les  préfentèrentà  ge- 
noux à fa  majeflé  impériale  qui  les  donna  au  grand-maitre  , 
& lui  fit  haifer  le  pommeau  de  l’épée  de  l’empire,  mais  il  fe 
contenta  de  toucher  le  feeptre  à genoux  en  qualité  de  prince 
eccléfiartique , ce  qui  n’eft  permis  à aucun  féculier.  Cette  cé- 


rémonie finit  par  la  création  de  chevaliers,  que  l’empereur 
fit  en  préfcnce  du  grand-maître. 

LXI.  Il  manquoit  encore  à Charles  V de  voir  exécuter  le  traité 
François  I (5e  paix  fait  à Cambray  avec  François  I , par  lequel  ce  der- 
tralté  C djC  nier  devoit  époufer  Eieonore  veuve  d’Emmanuel  roi  de  Por- 
Cambray  tugal , payer  deux  millions  pour  la  rançon  de  fes  enfans , & 
avec  i’empe-  remplir  toutes  les  autres  conditions  qui  étoient  marquées  ; 
Bouchet  ait-  mais  l’argent  manquoit  au  roi  de  France , &on  ne  peur  allez 
nM.  Aquitan.  admirer  la  générofité  du  roi  d’Angleterre.  Il  favoit  qu’il  y 
Für^.*'  avoit  dans  le  traité  un  article  par  lequel  François  I s’enga- 
Beiiay1,  l.  j!  geoit  à lui  payer  cent  quatre  vingt- dix  mille  écus  que  l’em- 
ven  la  fia.  pereur  lui  devoit , & à dégager  la  riche  fleur  de  lys  d’or  que 
Paul  Jov.  l.  l’empereur  Maximilien  avoit  donnée  en  gage  à Henri  VII 
Bclcar.  pour  cinquante  mille  écus.  Le  fieurLangey  fut  envoyé  en  An- 


eomm.  rer.  gîeterre , pour  prier  le  roi  d’aider  celui  de  France  dans  une 
OalUc.  1.  ig.  conjoncture  où  il  avoit  befoin  de  fon  fecours.  L’ambafTadeur 
l*  fut  très-bien  reçu  ; & prenant  Henri  par  fon  foible , en  lui 


promettant  d’obtenir  des  univerfités  de  France , d'It3Üe  & 
d’Allemagne  desdécifions  favorables  au  divorce  qu’il  avoit 
entrepris  de  faire  juger , fa  majefté  Angloife  donna  généreu- 
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îement  la  première  Comme  à François  I , lui  prêta  encore  

quatre  cents  mille  écus  qu’on  ne  devoit  lui  rendre  que  dans  An‘  155°’ 
cinq  ans  ; remit  les  cinquante  mille  écus  qu’il  avoit  prêtés  à 
Philippe  roi  d’Efpagne , lorfque  partant  des  Pays-bas  en  Caf- 
tille  ; la  tempête  l’avoit  jeté  en  Angleterre  ; & renvoya 
enfin  la  fleur-de-lys  d’or  enrichie  de  pierreries  , où  il  y 
avoit  du  bois  de  la  vraie  croix  enchaffé  , comme  un  préfent 
qu’il  faifoit  au  duc  d'Orléans  Ton  filleul  : ce  fut  Briand, 
gentilhomme  de  fa  chambre , qui  en  fut  le  porteur. 

Le  roi  de  France  ainfi  affiné  de  Henri  VIII , fe  rendit  à 

7 T Vit 

Blois  pour  mettre  ordre  à cette  grande  affaire  , chargea  le  Le  maréchal 
maréchal  de  Montmorency  d’aller  retirer  fes  deux  fils  qui  de  Montuio- 
étoient-  en  otage  en  Efpagne  , & lui  fit  compter  douze  '5"cy  va  eu 
cents  mille  ecus  que  le  roi  s etoit  obligé  de  payer  en  meme-  pour  retirer 
temps  qu’on  lui  xemettroir  fes  enfans.  Le  maréchal  arriva  lei  fils  du  row 
à Bayonne  le  dixième  de  Mars , accompagné  du  cardinal  de  ^Me'moir*  da 
Tournon  & de  beaucoup  d’autres  feigneurs;  pendant  que 
Dom  Pedro  Fernandez  de  Velafco , connétable  de  Caftille, 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Fontarabie  avec  les  jeunes  princes. 

Cependant  l’affaire  ne  fut  accomplie  que  dans  le  mois  de 
Juin , à caufe  des  différents  qui  furvinrent  fur  l’argent  qui 
devoit  être  compté , s’il  étoit  de  poids  & de  bon  alloi  : 

Martin  du  Bellai  dit  qu’on  fondit  les  écus,  & qu’il  s’y  trouva 
un  déchet  de  quarante  mille  écus  fur  toute  la  femme. 

Cette  affaire  finie , le  maréchal  vint  à Andaye  qui  n’eft 
féparée  de  Fontarabie  que  par  la  rivière , fur  laquelle  on 
mit  un  bac  dans  lequel  entrèrent  les  fils  de  France , en 
même-temps  qu’on  délivroit  l’argent  aux  Efpagnols.  Eléo- 
nore fœur  de  l’empereur  s’y  trouva  auffi  ; & François  I 
qui  étoit  à Bourdeaux,  auffitôt  que  le  fieur  de  Montpezat 
lui  en  emporté  la  nouvelle , vint  au-devant  de  fa  nouvelle 
époufe.  Il  la  rencontra  dans  un  monaftère  de  religieufes  de 
Stc.  Claire  près  du  mont  de  Marfant , & y fit  la  folennité 
de  fon  mariage , embraffa  tendremennt  fes  enfans  qu’il  étoit 
ravi  de  recouvrer  après  une  fi  longue  abfence.  La  reine, 
après  avoir  fait  fon  entrée  à Bourdeaux,  prit  le  chemin  lxjjj 
de  Cognac  pour  venir  à Amboife  & à Blois , de-là  à faint  Mort  du  car- 
Germain  en  Laye,  où  elle  féjourna  jufqu’à  ce  qu’on  eût  dillal  Henri 
fait  les  préparatifs  de  fon  couronnement.  *Ciacon  i 

Lefàcré  collège  perdit  dans  cette  année  trois  cardinaux,  vitit  po-<t.  t. 
fîont  le  premier  efl  Henri  Cardonna  Eipaguol , fils  du  duc  de  i P-  49». 
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Paul.  Jov. 
in  vita  Pomp. 
Coton . 

Aloys  Lilial 
in  htjf.  mon- 
tis  Régal. 
Perd.  Vrgel. 
in  ad.  ad  Cia- 
ton. 

Auber  y vies 
des  Cardin. 


LXTV. 
Mort  du  car- 
dinal Hercu- 
le Rangoni. 
Cmc.  in  vis. 
pensif,  to.  J. 
p ■ 409. 
ISemb.  in  ep. 
Auber y vies 
des  cardin. 

Panvm.  de 
Rom.  pont. 
Sanfovin  dél- 
ia famigl, 
d'ital. 

LXV. 

lUort  du  car- 
dinal Gatti- 
nara. 

Ciac.  in  vit. 
pont.  t.  } p. 
504- 

San  do  vol. 
vîta  de  Ca- 
roto  V. 

Aubery  l ies 
des  cardin , 
Franc. 

Zn^era  de 
rabil.  Ital. 
Idatth.  Vo- 
ler. in  eleg. 
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Cardonne  , & né  en  1485  à Urgel,  dont  il  fut  d'abord 
évêque , & enfuite  de  Barcelone  , ayant  à peine  atteint 
l’âge  de  20  ans;  quelques  années  après  il  fut  fait  archevê- 
que de  Montréal , à la  recommandation  du  roi  Catholique. 
Adrien  VI , avec  lequel  il  étoit  venu  d’Efpagne  à Rome  , 
lui  confia  le  gouvernement  du  château  S.  Ange , & l’éta- 
blit un  des  juges  dans  l'affaire  du  cardinal  Soderini , con- 
jointement avec  trois  cardinaux.  Clément  VII  à la  prière  de 
Charles  V le  nomma  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marcel , 
quoiqu’abfent , en  1527.  11  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cette  dignité,  étant  mort  le  17e.  Février  de  l'an  1530  , 
n’étant  âgé  que  de  quarante-cinq  ans  ; il  fut  enterré  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  de  Montferrat , & employa  une 
grande  partie  de  fes  revenus  à la  décorer  : il  augmenta  le 
nombre  des  religieux  du  monaftère  jufqu’à  vingt-cinq  , & 
leur  laifl'a  des  revenus  honnêtes  , comme  le  témoigne 
l'infcription  qu’on  voit  encore  dans  leuréglife. 

Le  fécond  fut  Hercule  Rangoni , fils  de  Nicolas  Rango- 
ni , comte  de  Gordignanodans  la  marche  Trevilane  , & de 
Blanche  Benrivoglio  : il  étoit  né  à Modènc.  Sa  mère  , qui 
étoit  une  femme  très-généreufe,  reçut  dans  fa  maifon  Jean 
de  Medicis  qui  fut  enfuite  Leon  X , lorfqu’il  fut  fait  pri- 
sonnier à la  bataille  de  Ravenne  , l'affilia  de  fes  biens , & le 
traita  avec  beaucoup  de  bonté.  Depuis  ce  temps-là  Medicis 
aima  toujours  Rangoni , & le  mit  au  nombre  de  ceux  en 
qui  il  avoit  plus  de  confiance.  Enfin  devenu  pape  , il  le  fit 
cardinal  au  mois  de  Juiliet  1 5 17 , & le  pourvut  à diverfes 
fois  des  évéchés  d’Adria , de  Cave  & de  Mazara , & enfin 
de  celui  de  Modène , qui  étoit  fa  patrie.  Il  mourut  dans  le 
château  faint-Angeau  mois  d’Août  de  cette  année,  quelques 
hifforiens  prétendent  que  ce  fut  de  la  pelle.  Lilius  Grégoire 
Gyraldus  fit  fur  fa  mort  une  élégie  en  vers  latins , qu’on 
lit  dans  Ciaconius  : fon  corps  fut  enterré  dans  l’églile  de 
Ste.  Agathe  , qu’il  avoit  beaucoup  ornée. 

Le  troifième  fut  Mercurin  Alberio  de  Gattinara  , qui 
étoit  chancelier  de  l’empereur  Charles  V.  1!  étoit  origi- 
naire de  Bourgogne,  natif  de  Gattinara  ville  de  Piémont, 
& non  pas  de  Verceil , comme  l’aff'ure  Guicchardin , qui  le 
fait  fortir  d’une  famille  noble  ; quoique , pour  couvrir  la 
baflefie  de  fa  naiffance,  il  obtint  de  l’empereur  la  feigneu- 
riede  Gattinara  en  titre  de  comté,  qu’il  donna  à fon  frère 
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Charles  , n’ayant  eu  de  fon  mariage  qu'une  fille  nommée  ■ ■ « 

Elife , mariée  au  comte  de  Lcgnano.  Il  commença  par  fe  faire  An.  * J 
connoitre  à la  cour  de  Savoie,  où  il  entreprit  d’établir  les 
droits  du  douaire  de  Marguerite  d’Autriche  femme  du  duc 
Philibert  II.  Ce  prince  en  eut  tant  de  reconnoillance,  qu'il 
lui  donna  un  brevet  de  confeiller  d’étar , qui  fut  fuivi  d’un 
autre  de  préfident  ou  intendant  du  comté  de  Bourgogne  , 
que  lui  donna  l’empereur  Maximilien  I.  Enfuite  il  pafla  au 
fervice  de  Charles  archiduc  d’Autriche  , puis  empereur , 
qui  l’envoya  deux  fois  ambailadeur  en  Efpagne , le  fit  fon 
chancelier,  & l’employa  aux  plus  importantes  négociations. 

Enfin  ayant  perdu  fa  femme , il  obtint  le  chapeau  de  car- 
dinal du  pape  Clement  VII  le  13  d’Août  1529,  & mourut 
à Infpruck  , capitale  du  comté  de  Tirol,  le  5e.  de  Juin  de 
cette  année  1530.  Son  corps  fut  porté  à Gartinara  en  Pié- 
mont, & enterré  en  I’églife  des  chanoines  réguliers  , où  * Voyc- p!ut 
l’on  voit  fa  liante , & fon  éloge  funèbre  en  profe  & en  vers.  ^ J101’* 
Nicolas  Perreno  Francomtois,  feigneur  deGranvelIe,  lui  wo^y,  am 
fuccéda  dans  la  charge  de  chancelier  de  l'empereur.  * 68.  & 69. 

Ce  fut  pour  remplir  ces  places  vacantes  dans  le  facré  LXVI. 
collège,  que  le  pape  Clement  VII  fit  dans  cette  année  une  jePr“^j-tI0a 
promotion  de  cinq  cardinaux  , favoir  : 1.  François  de  lia„x  j>dr  je 
Tournon,  fils  de  Jacques  de  Tournon,  & de  Jeanne  de  pape  cie- 
Polignac  , qui  étoit  entré  à l’âge  de  douze  ans  dans  l’ordre  ^ 

de  S.  Antoine  de  Viennois.  Il  étoit  né  François  en  1489 . fUp.  t.  j. p . 
Il  fut  fait  fucccflivement  archevêque  de  Bourges,  de  Lyon  soi. 

& d’Auch , & fon  titre  de  cardinal  fut  celui  de  S.  Pierre  & 

S.  Marcellin:  enfin  il  devint  évêque  d’Oftie  & doyen  du 
facré  collège.  2.  Bernard  Clefi  ou  Clefius  Allemand  , évêque 
de  Trente,  & chancelier  du  roi  de  Bohème  & de  Hongrie, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Etienne  au  mont  Cælius.  3. 

Louis  de  Gorrevod  de  Chalan  Savoyard , évêque  de  S.  Jean 
de  Maurienne,  & prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Cefaire.  4. 

François  Garcias  Loyfa  Efpagnol , général  de  l’ordre  des 
Dominicains , d’abord  évêque  d’Ofrna,  enfuire  de  Ségovie , 
enfin  archevêque  de  Séville,  cardinal  prêtre  du  titre  de  Ste. 

Suzanne.  Il  obtint  cette  dignité  à la  recommandation  de 
Charles  V,  dont  il  étoit  confeffeur.  3.  Inico  de  Stunica  & 

Mendoza  Efpagnol , évêque  de  Burgos,  cardinal  diacre  du 
titre  de  S.  Nicolas  in  carcerc.  Le  pape  honora  de  la  même 
dignité  Gabriel  de  Gramont , François , évêque  de  Confo 
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ferans,  enfuite  de  Tarbes  : il  eut  le  titre  de  S.  Jean  Porte- 
Latine  , & puis  celui  deSte.  Cécile. 

Le  cardinal  Wolfey , chagrin  des  difgraces  qu’il  eflùyoit 
chaque  jour,  tomba  malade  au  commencement  de  cette  an- 
née à Afther  lieu  de  fonexil.  Leroi  averti  du  danger  où  il 
fe  trouvoit , en  fut  touché , lui  renvoya  une  partie  de  fes 
meubles,  & lui  accorda  des  lettres  d'abolition  de  tous  les 
crimes  qu’il  pouvoit  avoir  commis,  de  quelque  nature  qu’ils 
fuffent  ; il  engagea  même  Anne  de  Boulen  à lui  écrire , & à 
lui  envoyer  quelque  préfent.  Ces  faveurs  ne  fervirent  qu’à 
irriter  les  ennemis  du  cardinal , & ne  pouvant  le  foufffir  fi 
près  de  la  cour  , ils  ne  cefsèrent  d’aigrir  l’efprit  du  roi  con- 
tre lui , & le  déterminèrent  enfin  à le  reléguer  dansfon  ar- 
chevêché d’Yorck.  Wolfey  fe  prépara  à ce  voyage,  par  une 
retraite  qu’il  fit  aux  Chartreux  de  Richemont.  Il  pafla  les 
fêtes  de  Pâque  à Pétersbourg , & alla  er.fuite  jufqu’à  Stor- 
by , où  il  demeura  tout  l’été , vivant  avec  beaucoup  d’édi- 
fication. Vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  il  fe  rendit  à 
Cadwood , qui  n’eft  qu’à  fix  ou  fept  lieues  d'Yorck,  accom- 
pagné de  cent  foixante  domeftiques.  Il  s’arrêta  dans  cet  en- 
droit , en  attendant  qu’on  eût  tout  préparé  pour  la  céré- 
monie de  fon  entrée  , qu’il  devoit  pourtant  faire  à pied, 
fans  fuite  & fans  train  : mais  cette  précaution  acheva  de  le 
ruiner  dans  l’efprit  du  roi , auquel  on  fit  accroire  que  ce 
cardinal  ne  s’arrêtoit  ainfi  , que  pour  faire  fon  entrée  à 
Yorck  avec  une  pompe  extraordinaire  & peu  convenable  à 
fon  état , & qu’il  attendoit  que  tout  fût  préparé  pour  cela. 

Le  roi  d’Angleterre,  trop  crédule  au  rapport  des  flatteurs 
qui  l’environnoient  & qui  nevonloient  que  la  ruine  entière 
du  cardinal , donna  ordre  à Walter  gentilhomme  de  la  cham- 
bre privée  , & au  comte  deNorthumbcrland , de  l’arrêter 
comme  coupable  de  crime  de  haute  trahifon;  & en  même 
temps,  on  fit  partir  Kingflon  lieutenant  delà  Tour,  avec 
vingt  gardes , pour  le  conduire  à Londres.  Ce  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Wolfey,  defe  voir  ainfi  arrêté  par  un  hom- 
me qui  avoit  été  autrefois  fon  domeftique  ; il  demeura  tout 
interdit.  Revenu  à lui-même , il  voulut  alléguer  les  privilè- 
ges de  la  dignité  de  cardinal  dont  il  ctoir  revêtu  , mais  le 
comte  lui  fit  entendre , que  cela  n’empêchoit  pas  qu’il  n’exé- 
cutàt  les  ordres  du  roi.  L’on  arrêta  aufli  fon  médecin  , qui  fut 
pic  né  à Londres  lié  & garrotté  fur  un  cheval.  Le  cardinal  fe 
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imit  en  chemin  , & ne  marcha  qu'à  petites  journées  jufqu’à 
Leichefter , où  il  fut  contraint  de  s'arrêter  à caufe  d'une  liè- 
vre violente  dont  il  fat  attaqué,  & qui  le  conduifit  au  tom- 
beau le  vingt-huitième  ou  letrentième  de  Novembre , dans 
la  foixante  & unième  année  de  Ion  âge. 

Quelques  heures  avant  qu’il  rendit  i’efprit,  Kingfton  qui 
leconduifoit  .monta  dans  fa  chambre  pour  le  confoler , dans 
l'aflùrance  que  le  roi  qui  l’aùr.oit  toujours  , ne  le  traiterait 
pas  à la  rigueur,  & que  dès  qu’il  puroîiroir  devant  (à  ma- 
jefté  , il  feroit  taire  tous  fes  ennemis.  Mais  Woüéy,  fans  pa- 
roitre  faire  beaucoup  d’attention  à ce  difcours  , répliqua, 
que  jamais  il  n’avcit  manqué  de  fidélité  au  roi;  que  s’il  lepou- 
voit  reprocher  quelque  choie , c’etoir  d’avoir  nég'igé  le  fer- 
vice  de  Dieu  pour  le  fervicedu  roi;  qu’il  ctoir  allez  puni 
d'une  fiinjuftc  préférence,  puifque  Dieu  I’aban  lonuoit  dans 
fa  vieilleffe.  «Hélas  ! s’écria-t-il , Dieu  ne  m'abandonnerait 
r pas  fur  mes  vieux  jours , fi  je  l’a  vois  iêrvi  auifi  fidellement 
r>  que  j’ai  fait  le  roi  ; mais  Dieu  elt  jufle , il  me  punit  pour 
» lui  avoir  été  moins  fidelle  qu’à  mon  prince.  « I!  continua 
de  dire  à Kingfion  , que  pour  peu  que  le  roi  voulût  bien  le 
fouvenir  des  fèrvices  qu’il  luiavoit  continuellement  rendus, 
fur-tout  dans  la  grande  affaire  du  dho  e,  ce  prince  feroit 
capable  de  juger  plus  furement  de  fon  zèle  & de  là  fidélité  ; 
qu'il  eût  à fe  tenir  en  garde  contre  l’hérèfie  , qui  ne  man- 
querait pas  de  caufer  de  grandes  révolutions  dans  fes  états, 
fi  jamais  il  la  laifïoit  introduire. 

La  mort  de  Woliey  caufa  quelques  changemens  dans  la 
conduite  de  l’état , & fut  le  commencement  des  plus  v olen- 
tes  perfécutions  que  l’Angleterre  ait  fouffertes.  Le  rai  étoit 
toujours  occupé  tie  l’affaire  de  fon  divorce  ; & fe  voyant  à 
la  veille  d’une  grande  bâ'ouillerie  entre  lui  & le  pape , il 
commença  à attaquer  le  clergé  de  fon  royaume.  Son  parle- 
ment étoit  affemblé  depuis  le  mois  de  Novembre  de  l’année 
précédente,  & ilie  fcrvirde  ion  autorité  pour  réprimer  quel- 
ques excès  de  gens  d’églife.  La  chambre  baffe  fe  plaignoit 
des  exaétions  fur  ceux  qui , félon  la  coutume,  faifoient  en- 
regiftrer  les  teftamens  ,des  droits  exhorbitans  qu’on  exigeoit 
pour  les  funérailles , du  trop  grand  nombre  de  chapelains  que 
prenoienr  les  grands  (èigneurs , de  plufîeurs  bénéfices  poffé- 
dés  par  un  feul , & de  ce  qu’il  y aveit  des  cccléfiaffiques 
qui  fe  chargeoient  de  fermes  féculièrcs.  La  chambre  haute 
Tome  XVI IL.  B b 
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reçut  ces  plaintes  , & régla  les  droits  qui  appartenoient  art 
clergé  pour  les  teftamens  & les  enterreroens  : réduifit  les 
chapelains  des  grands  feigneursà  un  certain  nombre:  défen- 
dit a ces  chapelains  d'avoir  plus  de  deux  bénéfices  à charge 
d’ames  ,&  de  tenir  à l’avenir  aucunes  fermes,  s’ils  pouvoienc 
vivre  du  revenu  de  leurs  bénéfices  ; mais  ces  règlemens  ne 
furent  pas  fans  contradicteurs.  Jean  Fifcher , évêque  de  Ro-; 
cheller , fut  celui  qui  parla  le  plus  hardiment  : ii  repréfenta 
que  ceux  qui  fouloient  ainfi  l’églilé , devroient  fe  fouvenir 
qu’un  pareil  deflein  avoit  réduit  le  royaume  de  Bohème  dans 
la  trille  fituation  où  on  le  voyoit  ,puifque  l’héréfiey  régnoit 
abfolument  ; qu’une  pareille  conduite  marquoit  le  penchant 
qu’on  avoit  pour  les  opinions  nouvelles , & faifoit  paroitre 
un  défaut  de  foi. 

La  chambre  baffe  s’offenfa  de  ce  difeours  , & s’en  plaignit 
au  roi  ; mais  l’évêque  fe  tira  d’affaire,  en  attribuant  le  dé- 
faut de  foi  dont  il  avoit  parlé  , au  peuple  de  Bohème  : & 
l’on  n’inquiéta  pas  davantage  le  prélat.  Mais  le  parlement 
fit  une  autre  loi  qui  marquoit,  que  le  roi  ayant  faitdeschofes 
extraordinaires  pour  l’églife  & pour  le  royaume , avoit  été 
engagé  à une  dépenfe  cxcefftve  ; qu’il  devoir  pour  cela  à quel- 
ques-uns  de  fes  fujets  des  fommes  confidérables,dont  il  avoit 
donné  des  obligations  qui  montroient  l’emploi  qu’il  en  avoit 
fait  pour  le  public  ; & qu’il  étoit  à propos  de  lui  remettre 
toutes  ces  fommes  , déclarer  nulîes  les  obligations  du  prin- 
ce & le  décharger  des  aélionsque  fes  créanciers  pourroient 
avoir  contre  lui.  La  remife  générale  de  toutes  les  dettes  du 
roi  paffa,  & il  fut  déchargé  par  le  parlement,  quoiqu’il  y 
en  eût  beaucoup  qui  murmurèrent  en  fecret  d’une  loi  qui 
leur  paroiffoit  injufte.  Peut-être  que  ces  plaintes , ou  l’appré- 
henfion  qu’on  avoit  qu’une  pareille  remife  ne  tirât  à confé- 
quence  , furent  caufeque  cette  loi  ne  fut  pas  inférée  dans  les 
aftes  du  parlement  & dans  les  ftatuts  du  royaume. 

Cette  loi  ayant  été  rendue  le  vingt  - deuxième  de  Mars  ; 
Henri  prorogea  fon  parlement  jufqu’à  la  fin  d’Avril , & en- 
fuite  jufqu’au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  L’on  fe 
flatroit  pendant  tout  cet  intervalle  , que  le  pape  emploie- 
roit  fa  médiation  en  faveur  de  Wolfey,  ficque  le  roi  d’Angle- 
terre fe  rendant  facile  fur  cet  article , obligeroit  fa  fainteté 
à fe  relâcherfur  l’affaire  du  divorce;  mais  le  faintpère  fut 
inflexible,  & perfévéra  conftam  ment  dans  fes  premières  ré- 
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folutions.  Henri  lui  avoit  envoyé  à Boulogne  Thomas  de  an.  mjqi 
Boulen , comte  de  Wiichirc,  accompagné  du  doéieur  Stokef-  [ ‘ Grand , 
Iay  , d’Edouard  Karmes  , de  Benet  & de  Cranmer.  Ce  der-  <iu[  d‘t~ 
nier  avoit  reçu  ordre  d’écrire  pour  le  divorce , & d’appuyer  t,.  ,ûà.  it 
fon  ouvrage  d’autant  de  preuves  & de  témoignages  qu’il  en  l79* 
pourroit  trouver  dans  les  canoniftes  & dans  les  théologiens. 

François  I avoit  chargé  l’évéque  de  Tarbes  , fon  ambafl'a- 
deur  auprès  de  fa  fainteté  , d’aider  le  comte  en  tout  ce 
qu’il  pourroit.  Le  livre  de  Cranmer  fut  présenté  au  fouve- 
rain  pontife  qui  le  reçut  avec  d’autres  mémoires , qu’il  remit 
au  cardinal  Cajetari  pour  lui  en  faire  fon  rapport.  Mais  le 
comte  n’eut  pasla  même  fatisfaélion  de  l’empereur  avec  le- 
quel il  vouloir  tâcher  d’entrer  en  négociation.  11  lui  offrit, 
de  la  part  du  roi  d’Angleterre , de  rendre  la  dot  de  Cathe- 
rine , & de  bien  affurer  fon  douaire  , outre  un  prêtent  de 
trois  cents  mille  écus  pour  fa  majefté  impériale  ; mais  Char- 
les V traita  le  comte  avec  mépris , & lui  tourna  le  dos , ne 
voulant  pas  l’écouter  davantage.  11  obtint  même  un  bref  du 
pape  , pour  défendre  à Henri  VIII  de  paffer  à un  fécond 
mariage  , jufqu  a ce  qu’on  eût  terminé  à Rome  fon  procès 
& l'affaire  du  divorce. 

Il  fallut  donc  fe  réduire  aux  ouvertures  qu’avoit  données 
Cranmer,  de  confulter  les  plus  favans  hommes  & les  plus 
célèbres univerfités  de  l’Europe,  fans  perdre  le  temps  & de 
l’argent  à d’inutiles  négociations  auprès  du  pape , fuppofant 
que , fi  ces  univerfités  fe  déclaroient  pour  le  roi , il  faudroit 
néceffairement  que  le  pape  jugeât  en  fa  faveur,  à caufeque , 
la  difpenfe  tombant  d'elle-méme,  le  mariage  feroit  regardé 
comme  inceftueux.  Tel  étoit  l’avis  de  Cranmer,  qui  fit  tant 
de  plaifir  au  roi , qu’il  s’écria  tranfporté  de  joie  , quepour  le  r.^Klir. 
coup  il  tenait  la  truye par  l'oreille:  expreflîon  qui , dans  fa  grof-  Conlultatiott 
fierete , ne  latllott  pas  de  marquer  la  latistaétion  que  le  roi  tés  de  l’Ku- 
recevoitdecet  expédient.  Il  envoya  donc  en  Allemagne , en  r°!,e  fur  l’ff- 
France  & en  Italiedes  gens  favans  & habiles,  pour  confulter  ^',r^edu  dl' 
les  univerfités  de  ces  pays-là.  Et  comme  le  roi  étoit  bien  aife 
de  connoitrc  auffi  ce  que  fes  fujets  penfoient  de  fon  affaire , 
il  pria  les  deux  univerfités  d’Oxford  & de  Cambridge  , de 
lui  apprendre  ce  qu’il  devoit  en  croire  lui- même.  L’évéque 
de  Lincoln  fut  chargé  d’aller  à Oxford  ; Fox  aumônier  du 
roi,&  Gardiner  lecrétaire  d’état,  fe  rendirent  à Cambridge. 

Ou  coniulta  auffi  les  univerfités  de  Hambourg  & de  Lubeck 
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— • en  Allemagne,  aufïï-bien  quecelle  de  Cologne,  & plufieurf 

An.  i5jo.  aurres , parmi  Icfquclles  les  uns  Ce  laifîèrent  gagner  par  ar- 
gent , ks  autres  tinrent  ferme  & ne  voulurent  accepter  au- 
cuns prcfens. 

LXX1V.  L’univerfiré  d’Oxford  fut  la  première  qui  s’affembla  le 
T-uWe.  & quatrième  d’Avril , pour  délibérer  fur  cette  affaire  ; mais  il 
itnns  l’uni,  y eut  de  grands  troubles  fur  ce  fujet,  & de  grandes  oppofi- 
veriiré  d’Ox-  tions  de  la  part  de  différens  doéfeurs.  Les  membres  de  cette 
toril  a ce  fu-  univerfué  n’ayant  pu  s’accorder,  les  jeunes  doéleurs  tenant 
H -ood.  de  tète  à leurs  anciens  , & ne  voulant  point  fléchir  ni  par  pro- 
tiHtiquit.  Ox.  meffes  ni  par  menaces , on  commença  par  exclure  les  mai- 
Jord.p.  8.  tres-ès-arts  de  toutes  les  congrégations.  Le  duc  deSuffolk  , 
Sn'idcr.  de  & l’évêque  de  Lincoln  , firent  mettre  en  prifon  ledoéleur 
fikij'm.  Ang.  Hoüman  ; d’autres  furent  fort  ma!traités;&Ie  relie  des  doc- 
Le  Grand’ teurs>  corrompuspar  lespréfens  du  roi, ou  intimidés  parfes 
d.ms  la  di-  menaces , convint  de  remettre  la  décifion  à trente-trois  doc- 
ie  nfe  de  San-  teurs  ou  bacheliers , qui  furent choifis  dans  tout  le  corps;  & 
dtrus  ,p.  Hÿ.  parcc  qlIe  ceux.cj  ne  purent  s’accorder  entre  eux , huit  des 
plus  violens  s’affemblèrent  durant  la  nuit , rompirent  la  por- 
te du  greffe  , & enlevèrent  le  fceau  qu’ils  appelèrent  ( dit- 
on  ) à leur  avis  daté,  dont  on  r.e  fait  pas  trop  le  contenu, 
j yxv  Les  chofes  ne  fe  payèrent  pas  plus  tranquillement  dans 
La  même  l’univerfité  de  Cambridge.  Tout  ce  que  purent  faire  Fox  & 
chcte  arrive  Gardiner , fut  de  faire  nommer  un  certain  nombre  de  doc- 
ver'fité  <!e  " teurs  ou  bacheliers  à leur  dévotion  , pour  faire  examiner 
Cambridge.  I affaireaunomdc toute  l’univerfité.Les premières affemblécs 
furent  pleines  de  troubles, & l’on  fe  féparafans  rien  conclu- 
re , parce  qu’il  s’en  trouva  quelques-uns  parmi  les  doéleurs, 
qui  avoient  approuvé  le  livre  de  Cranmer  en  faveur  du  di- 
vorce. On  tint  encore  plufteurs  affemblées  inutilement , & 
» ce  ne  fut  que  par  les  intrigues  de  Fox  & de  Gardiner , qui 

avoient  de  leur  côté  le  vice-chancelier , qu’il  fut  enfin  réfo- 
lu que  vingt- neuf  perfonnes,  favoir,Ie  vice-chancelier  qui 
avoit  déjà  follicité  pour  le  roi , dix  doéleurs  , feize  bache- 
liers , & les  deux  procureurs  de  l’univerfité , attroient  le  pou- 
voir de  décider  la  quellion;  £z  que  ce  que  les  deux  tiers 
d’entr’eux  détermineroient,  (èroit regardé  comme  le  fenti- 
nientde  tout  le  corps,  dont  on  y mettroit  le  fceau, aprèsavoir 
lu  cette  décifion  dans  une  affemblée  générale,  mais  fans  crt 
délibérer  de  nouveau.  D’abord  il  n’y  eut  que  treize  voix  pour 
le  divorce  : on  revint  aux  délibérations,  & après  beaucoup 
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Ôe  difficultés  , on  décida  en  faveur  d’Henri  VIII  que  fon 
mariage  étoit  contraire  au  droit  divin. 

Jean  du  Bellay , évêque  de  Bayonne , paffant par  Orléans , 
obtint  auffi  de  l'iiniverfité  de  cette  ville  une  décifion  datée 
du  cinquième  d ‘Avril  , en  faveur  du  divorce.  Mais  il  ne 
trouva  pas  la  même  facilité  auprès  des  docteurs  de  Paris , qui 
tousétoient  dilpofés  à approuver  abfolumentla  difpenfe  de 
Jules  II , excepté  quelques-uns , qui  a voient  promis  de  faire 
tout  ce  qu'on  voudroir,  entr’autres  maîtrcGervais,  homme 
fort  dévoué  à meilleurs  du  Bellay,  & qui  aveit  beaucoup 
d’envie  de  fe  pouffer  à la  cour  & de  faire  fortune.  On  eut 
donc  befoin  de  toute  l’adreffe  de  monfieur  de  Langey  , de 
l’évêque  de  Bayonne , &'  de  l’autorité  du  roi  de  France,  pour 
obliger  la  faculté  à délibérer  fur  cette  matière.  Elle  s’ulfeai- 
bla  le  huitième  de  Juin  ; l’évêque  fe  trouva  à ia  première 
affemblée  par  ordre  du  roi , ce  prince  étant  bien  aite  qtt’on 
y opinât  favorablement  pour  le  divorce,  en reconnoillànce 
des  obligations  qu’il  avoir  au  roi  d’Angleterre.  Du  Bellay, 
pour  gagner  les  doéieurs , affura  que  les  univerfités  d Italie 
n’avoient  fait  aucune  difficulté  de  déclarer  le  mariage 
d’Henri  illégitime,  quoiqu’il  n’y  eût  rien  de  p'us  f.iux,  la 
décifion  de  Boulogne  n’étant  datée  que  du  dixième  de  Juin, 
& celle  de  Padoue  du  premier  Juillet,  qui  font  les  feules 
d’Italie  qui  aient  donné  leur  avis  : car  celle  de  France  ne 
prononça  pas. 

Le  doéleur  Noël  Beda  étoit  des  plus  oppofés  au  fuccès 
de  l’affaire:  il  faut  convenir  que  tout  ce  qu’on  fit  pour  cor- 
rompre les  univerfités  de  France  , fut  un  véritable  mylK-re 
d’iniquité.  L’évêque  de  Bayonne  connolffoitdéjà  le  doc- 
teur Beda  , & avoit  écrit  de  Londres  au  maréchal  de  Mont- 
morency dès  le  mois  de  Décembre  de  l’année  précédente  , 
parlant  des  démarches  qu’on  faifoit  déjà  auprès  des  doéieurs 
pour  les  gagner  ; qu’il  y avoit  un  Beda  de  ce  nombre , qui 
étoitun  très  dangereux  marchand,  S;  qu’il  ne  feroitpasde  be- 
foin qu’il  y en  eût  beaucoup  de  tels  dans  une  fi  bonne  com- 
pagnie. Le  prélat  avoit  railbn  de  penfor  ainfi , puifque  dans 
le  difeours  qu’il  fit  à l’affemblee,  en  prQteftant  que  le  roi  laif- 
foit  aux  do&eurs  la  liberté  de  décider  félon  leur  confidence, 
& qu'il  leur  demandoit  feulement  de  travaillerait  reposd’un 
prince  qui , quoique  déjà  muni  des  avis  des  plus  lavantes 
iiaiverfités , étoit  bien  aife  d’avoir  le  leur  ; Beda  prit  la  pa- 
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ro!e,  & dit  à du  Bellay  , qu’on  favoit  allez  l’étroite  liaiforf 
qui  étoit  entre  les  deux  rois.  11  en  auroit  dit  davantage  , fi 
l’évêque  ne  l’eût  interrompu  en  affurant  la  faculté  que 
l’union  entre  ces  deux  princes  ne  tendroit  jamais  à faire  vio- 
ler les  lois  de  la  jullice  ; & que  tous  ceux  qui  compofoient 
l’afTembléepouvoient  être  affurés  , qu’en  fatisfaifant  à leur 
devoir  envers  Dieu  , ils  conrenteroient  le  roi  & ne  mécon- 
tenteroient  perfonne.  Enfuite  il  fe  retira  pour  laiffer  la  li- 
berté des  fuffrages. 

Quoiqu 'Henri  VIII  eût  écrit  de  fa  propre  main  aux  théo- 
logiens de  la  faculté , & que  le  maréchal  de  Montmorency 
eût  mendié  de  tous  côtés  des  fuffrages  , il  y eut  cependant 
fi  peu  d’union  dans  cette  affemblée  , qu’après  beaucoup  de 
bruit  on  fe  fépsra  fans  avoir  rien  conclu.  II  ne  faut  que  lire 
la  lettre  de  Guillaume  du  Bellay  à François  I , datée  du  neu- 
vième de  Juin  1530,  pour  favoir  comment  les  chofes  s’y 
pafsèrenr.  Après  avoir  dit  à fa  majefié  qu’il  a préfenté  fes 
lettres  à la  faculté  affemblée  , & propofé  comment  le  roi 
d’Angleterre  fon  bon  frère  a de  grands  fcrupules  de  confcien- 
ce,  pour  avoir  époufé  la  veuve  de  fon  frère,  fur  quoi  il 
demande  leur  avis  : il  ajoute  que  les  premiers  opinans  vou- 
loient  qu’on  accordât  à Henri  ce  qu’il  défiroit , parce  qu’on 
ne  pouvoit  le  refufer  félon  Dieu  aux  perfonnes  de  la  plus 
baffe  naiffance  ; que  par  conféquent  ils  étoientprctsd’obéir. 
Les  féconds  furent  d’avis , que  la  faculté  étant  foumife  au 
pape , dont  elle  a reçu  de  fi  grands  privilèges , vu  qu’il  s’agit 
en  ce  cas  de  la  puiffance  du  fouverain  pontife  , qui  avoit  dé- 
fendu à toutes  perfonnes  de  connoître  de  cette  affaire , qu'il 
falloit  donc  auparavant  lui  écrire  pour  favoir  quelles  étoient 
fes  intentions.  D’autresajoutèrent,qu'enattendant  la  réponfe 
il  falloit  toujours  délibérer,  afin  de  mettre  l’affaire  en  état 
d’être  jugée  auffrôf , fi  le  pape  répondoit  favorablement. 
Quelques-uns  formèrent  un  troifième  parti  qui  fut  pour  la  né- 
gative, prétendant  qu’on  ne  devoit  point  décider  fur  cette 
affaire  depuis  la  défenfc  du  pape,  & l’évocation  de  lacaufeà 
fon  tribunal.  Ceux  qui  étoient  pour  Henri  ayant  remontré 
que  les  privilèges  de  la  faculté  dépendoient  autant  du  roi 
que  du  pape , & qu’on  devoit  fe  foumettre  aux  lois  du  royau- 
me dans  lequel  on  vivoit , que  c’étoit  déshonorer  le  fouve- 
rain pontife  , de  croire  qu’il  eût  fait  une  pareille  défenfe 
contre  Dieu,  & qu'il  voulut  refufer  a une  confidence  inquiète 
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& troublée  les  confolations  qui  lui  conviennent  ; qu’enfin  — — — — 
quand  il  feroit  vrai  que  le  pape  eût  défendu  de  prononcer  fur  An> 
cette  caufe , en  ce  cas-là  on  pourroit  fe  dif'penfer  de  lui 
obéir , pour  fe  rendre  fidelie  aux  ordres  du  roi , qui  vouloit 
avoir  une  décifion  de  la  faculté.  LXxrx 

Pendant  ces  remontrances  un  bedeau  reçue  lloit  les  voix8t  Trouble* 
les  fuffrages,pourconnoitre  quel  feroitl’avisdu  plus  grand  'lam  l’aiu- ru- 
nombre:  il  tenoit  le  rôle  entre  fes  mains,  lorfqu’un  doéleur  (‘nit 

plus  vifquelesautres, le  lui  arracha  & le  déchira, encriant  que  r;e„  co:,c!a_ 
le  plus  grand  nombre  ne  vouloit  pas  qu’on  délibérât  en  aticu-  Le  c ’.rand  , 
ne  manière.  Ainfi  finit  l’affemblée  avec  beaucoup  de  tumulte  hvfr\‘iu  f'~ 
&dedéfordre.  Les ambaffadeursd’ Angleterre, qui  fe  prome-  j#*, 

noient  dans  une  galerie  prochaine,  voyant  cette  confufion, 

& entendant  tous  les  nouveaux  difeours  que  lesdoéfeurs  te- 
noient  entr'eux  en  fortant , lé  retirèrent  dans  leur  logis , & 
écrivirent  à leur  maître  & au  comte  de  Willchirelefuccèsdes 
démarches  de  Beda & de  fes  adhérens , & ne  manquèrent  pas 
de  s’en  prendre  à du  Bellay , qui , fâché  d’avoir  manqué  Ion 
coup  , alla  trouver  le  premier  préfident  Lifet,  pour  le  prier 
de  faire  arrêter  Beda  & tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  11 
pria  aufiî  le  roi  d’écrire  au  doyende  la  faculté , qui  étoitalors 
Dominique  le  Mercier , afin  qu’il  terminât  au  plutôt  cetre 
affaire.  Le  premier  préfident  fit  venir  Beda,  Barthelemi  & 

Tabary , & les  principaux  auteurs  du  parti  ; & après  plufieurs 
remontrances  il  obtint  d’eux  , que  le  lendemain  njatin  ils  fe 
raffenibleroient , & commenceraient  à délibérer  jufqu’à  ce 
que  la  réponfe  du  roi  fut  venue  : ce  qui  fut  exécuté  ; & ce 
même  jour  neuvième  de  Juin , on  indiqua  l’affemblée  au 
lundi  luivanr.  Pendant  cet  intervalle,  le  premier  préfident 
fit  venir  Beda  dans  l’églife  de  Notre-Dame  ; & après  lui 
avoir  repréfenté  le  tort  qu’il  ferait  aux  affaires  du  roi , en 
s’oppofant  au  fervice  que  fa  majefté  vouloit  rendre  à Hen- 
ri VIII,  il  obtint  de  ce  doéleur  , qu’il  ne  fe  mêlerait  plus  LXXX. 
de  cette  affaire , & même  qu’il  s’emploierait  pour  faire  en-  La  faculté  f« 
forte  que  la  chofe  fe  pafsât  fins  aucun  bruit.  ^our'dé'iibé 

La  faculté  s’affembla  donc  au  jour  marqué  ; & le  premier  \ ™r  e'’ 
préfident  n’ayant  pu  s’y  trouver  .chargea  du  Bellay  d’y  affif-  lettres  de 

ter  , & d’y  préfenter  les  lettres  du  roi  datées  du  vingt-fep-  j'u“‘ ;^ur,/c,' 
tième  de  Mai.  Dans  le  même  temps  arrivèrent  lesambaffa-  dZu  rhi/.du 
deurs d’Angleterre,  l’un defquels  préfenta  deslettresdeHen-  divorce,  t.  r. 
ri , & dit  qu’on  ne  clevoit  pas  les  croire  fi  peu  verfés  dans  paJ'  47a‘  ^ 

DU  • 47** 
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lesaffaircs  du  monde,  pour  qu'ils  ne  s’aperçuffent  pas  qu’on 
r.e  chcrchoitqu’à  les  amufer  , & qu'on  ne  vouloir  rien  con- 
clure. Il  ; aroit  qu'ils  écrivirent  la  même  chofe  en  Angleterre; 
& l’on  \ oit  ur.e  lettre  du  duc  de  Norfolk  au  maréchal  de 
Montmorency,  datée  du  18c.de  Juin  , dans  laquelle  il  lui 
mande  que , bien  que  le  roi  fon  maître  eût  mis  toute  fa  con- 
fiance dans  la  rélblutionqu  il  atrendoitde  la  faculté  de  Paris 
f ur  ton  affaire , il  avoit  cependant  reçu  des  îettresde  fes  agens, 
par  lefquellesil  apprenoir  que  les  chofes  étoient  bien  chan- 
gées ; que  dans  ur.e  congrégation  cinquante-fix  doflcurs 
«voient  éié  pour  lui,  & lépt  feulement  contre  ; dans  la  fui- 
var.te  trentc-fix  lui  avoient  été  contraires , & vingt-deux 
feulement  favorables.  L’affaire  fut  pourtantcondue  au  mois 
de  Juillet  , félon  quelques-uns  , & félon  d’autres  au  mois 
d’Aoùt  feulement.  Du  Moulin  , qui  aveit  lu  les  procès-ver- 
baux, affure  que  les  doffeurs  de  Paris  donnèrent  leur  con- 
clufion dans  le  mois  de  Juin . quoiqu’il  n’y  eût  que  cinquante- 
trois  voix  pour  le  roi  d’A  •.gletsrrc,  & quarante-deux  abfolu- 
mentconrre,&cinq  feulement  qui  voulaient  qu’on  renvoyât 
l'affaire  à fa  fainretè.  Voici  les  termes  dans  ielquels  étoit 
conçue  la  conclufion  , dont  on  délivra  une  expédition  , 
malgré  les  oppofitions  des  autres. 

<«  Comme  de  grandes  difputes  fe  font  élevées  depuis  peu  , 
» touchant  l’invalidité  du  mariage  contracté  entre  le  férénif- 
» fime  Henri  VIII  roi  d’Angleterre , défenfeur  de  la  foi , & 
» feigr’eur  d'Hibernie , & très  illuftre  dame  Catherine  reine 
» d’Angleterre,  d'honorable  mémoire,  fille  du  roi-Ferdinand, 
» lequel  mariage  a été  contrarié  & confommé.  On  nous  a 
» pi  opofé  la  qutfiion  pour  être  examinée  & difeutée  dans  la 
» juitice  & dans  la  vérité  ; l’avoir , fi  le  droit  divin  & natu- 
» rel  défend  tellement  d’époufer  la  veuve  de  fon  frère 
>1  niott  fans  enfans  , qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  le  faire 
11  avec  ur.edilpenfe  du  fouverain  pontife.  Nous,  doyen  & 
» faculté  , jugeant  combien  il  eft  conforme  à la  piété  & du 
11  devoir  de  la  charité  S:  de  notre  profeffion  , de  montrer  la 
i>  voie  de  la  jufiiee  à ceux  qui  fouhaitent  de  vivre  avec  une 
« confcicnce  fure  & tranquille  dans  la  loi  du  Seigneur,  nous 
11  n’avons  pas  voulu  manquer  de  répondre  à leurs  juftesSc 
» pieux  défirs.  Aiufi , après  nous  être  afiemblés,  félon  la  cou- 
i>  tume,dans  la  maifon  des  Mathurins  , avoir  célébré  1% 
>1  meife  folennellc  du  S.  Efprit,  & exigé  d’un  chacun  le  1er-, 
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»»  ment,  qu’on  ne  délibéreroit  fur  laaire  queftion  que  félon  - "■  — — 

» Dieu  & fa  confcience  ; après  différentes  aflemblées,  tant 
« chez  les  Mathurins,  que  dans  la  maifon  de  Sorbonne  , 

» depuis  le  huitième  du  mois  de  Juin , jufqu’au  deuxième  de 
» Juillet,  après  un  férieux&  mûr  examen  de  ce  qui  convient 
»>  à la  religion,  ce  qui  le  trouve  dans  l’écriture  fainte,  dans 
» fcs  plus fidelles interprètes,  dans  les  conciles  généraux  & 

» provinciaux  de  Péglife , dans  fes  décrets  & conftitutions 
» approuvéespar  un  long  ufage,  pour  répondre  à la  queftion 
j>  propofée  , conformément  à la  décifion  de  la  plus  grande 
partiede  la  faculté  : nous  avonsaflirmé  & déterminé,  nous 
» aftirmons  & déterminons , que  le  mariage  avec  les  veuves 
j>  des  frères  décédés  fans  enfans , eft  défendu  par  le  droit 
divin  & naturel  ; enforte  que  le  fouverain  pontife  ne  peut 
r>  difpenfer  peur  contracter  un  (êmblable  mariage.  En  foi 
» de  quoi  nous  avons  appofé  notre  fceau,  & celui  de  notre 
j»  bedeau.  Donné  en  notre  affemblée  générale , tenue  avec 
j>  ferment  chez  les  Mathurins  l'an  1530,  le  deuxième  de 
»>  Juillet.  Signé  Tannel.  » 

Les  doéleurs  delà  faculté  de  droit  avoientdéjà  donnéleur  LXXXîî. 
conclulion  datée  du  vingt- troifième  de  Mai , & avoient  dé-  cluAonVeU 
cidé  nettement  que  le  pape  ne  pouvoit  difpenfer  dans  le  cas  faculté  .le 
propofé.  Celle  d'Angers  eft  datée  du  feptième  de  Mai  : mais  tirolt  & J’au* 
il  y eut  de  la brouillerie  entre  les  deux  facultésde  théologie  o'À-%tntri  , 
& de  droit  : celle-ci  décida  en  faveur  de  Henri  , « qu’il  ibid.  p.  99. 

» n’étoit  pas  permis  à un  homme  chrétien , ni  par  le  droit 
n divin  , ni  par  le  droit  naturel , même  avec  l’autorité  du 
» ftége  apoftolique  & une  difpenfe  du  pape  , d’époufer  la 
» veuve  d’un  frère  mort  fans  enfans,  après  la  conlomma- 
» tion  du  mariage.  » On  ne  manqua  pas  de  rendre  aufïitôt 
cette  décifion  publique.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  fa- 
culté de  théologie , dent  la  décifion  fut  fuppriméc  avec  beau- 
coup de  foin  , parce  qu’elle  étoit  contraire  au  divorce,  quoi- 
que François  1 lui  eût  écrit  d’Angoulême  le  trentième  jour 
d’Avril.  On  ne  produit  de  l’uni  verftté  de  Bourges  que  la  dé-  f , 

cifton  des  docleurs  en  théologie,  favorable  au  roi  d’Angle-  varcc,  parmi 
terre , datée  du  dixième  de  Juin  , fans  que  rien  ait  paru  de  us  preuves  t. 
celle  de  droit , quoiqu’affez  fameufe  en  ce  temps-là.  La  déci-  ’• . p‘  *°7  ^ 
fion  d'Orléans  eft  du  3e.  d’Avril  ; celle  de  Touloufe  vint  'uumet , hi/l. 
plus  tard. Oncroitque  les  univerfttésdePavie, de  Boulogne,  r</  m. 

de  Fcrrare  & de  Padcue  le  déclarèrent  auOi  pour  Henri,  *•  l‘l>'  *4U 
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' parce  que  le  doéteur  Crouke , que  ce  prince  avoit  envoyé  etf 

^ Italie,  tira  un  grand  nombre  d’avis  de  théologiens  Italiens 
en  faveur  du  roi  fon  maitre,  le  tout  en  répandant  beaucoup 
d'argent. 

^A^entVé  Crouke  Ie  reconnoît  lui-même  dans  un  compte  qu’il  ren- 
pandu  pour  au  ro’  * & Su* apoflillé  & figné  par  Pierre  de  Chinuc- 
avoir  des  fi-  ci.  Il  eft  du  huitième  de  Février,  & ce  doéfeur  y reconnoît 
BurnJt^ut  fu  aVO*r  ^onn^  a un  religieux  Service  , lorfqu’il  eut  figné , un 
prà  p . j )S.  ^cu  » aux  d°&eurs  des  Servîtes,  deux  écus  ; aux  religieux  de 
l’Obfervance , deux  écus  ; au  prieurdeS.  Jean  & de  S.  Paul, 
qui  a écrit  pour  le  divorce , quinze  écus  ; à ce  couvent-là  qua- 
tre écus  ; payé  à Jean  Maria  pour  avoir  été  de  Milan  à Ve- 
nife , en  comptant  ce  qu’il  a donné  aux  doéteurs  de  ce  pays  là, 
trente  écus  ; à Jean  Marino , prédicateur  des  Cordeliers, qui 
a écrit  pour  ledivorce,  vingt  écus. 

LXXXIV.  En  Allemagne,  en  Flandre,  en  Efpagne , Henri  VIII  n’eut 
Henri  ne  point  de  partifans , & aucune  des  univerfités  ne  voulut  don- 

de  partiiens  ner  on  avis-  **  e"  vrai  Su  on  tacha  de  corrompre  l’univer- 
enAilemagne  Cité  de  Cologne  & d’autres , qu’on  leur  offrit  de  grandes 
•n  Efpagne&  ^onimes’  & en  coûta  beaucoup  au  roi  ; mais  pour  cela 
Sandcrus  , '1°  avança  pas  davantage  fes  affaires.  Pierre  de  Blomovenna 
hifl.  du  flhif.  ou  de  Leyde,  dans  une  épîrre  dédicatoire , félicite  les  doc- 
T.'i  ^"c,S  de  teurs  Cologne  fur  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont  refufé 
la  trad.  dcM.  lespréfensque  le  roi  d’Angleterre  leur  offroit,  pour  les  obli- 
de  MaueroLx  ger  à appuyerfon  divorce , & à le  défendre  par  leurs  écrits. 
tomm  Cf'ént‘n  u ^'en  na  Pu  ^a're  brèche  à votre  innocence,  dit-il , ni  di- 
magifi.  Dion.  ” ni'nuer  votre  autorité  , ni  vaincre  votre  courage.  Un 
Carthu/.  in  n puifîànt  roi  à marchandé  vos  avis,  mais  par  le  mépris  que 
i Coloaf  U’UV'  ” vous  avez  E*it  i"on  or , vous  lui  avez  témoigné  que  vo- 
» tre  vertu  étoit  à l’épreuve  de  fes  libéralités.  J’ai  honte  de 
» rapporter  ce  que  fes  dons  & fes  artifices  ont  obtenu  de 
»>  quelques  autres  uni  verfîtés;  mais  vainement:  car  votre 
” approbation  eft  d'un  tel  poids  ,que  fans  elle  toutes  les  au- 
” très  font  inutiles.  » La  Flandre  & l’Llpagne  fe  conduift- 
rent  de  même. 

Les  Proteftans  mêmes  ne  furent  pas  favorables  à Henri, 
Ce  prince  ne  put  jamais  obtenir  d’eux  une  approbation  de 
fon  divorce,  quelque  intérêt  qu’ils  euffent  d’entrer  dans  fes 
vues.  Lorfqu’on  parla  de  cette  affaire  dans  une  ambaffade 
folennelle  qu’il  avoit  envoyée  en  Allemagne, pour  fe  joindre 
à la  ligue  Proteftatue,  Mclanchton  décida  ainû  : nous  n’a- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- T RENTE- TROISIÈME.  387 
vons  pas  été  de  l’avis  des  ambafladeurs  d’Angleterre  ; car  An  , Jia> 
nous  croyons  que  la  loi  de  ne  pas  époufer  la  femme  de  l'on 
frère  eft  fufceptible  de  difpenfe , quoique  nous  ne  croyons 
pas  qu’elle  foit  abolie.  C’étoit  jufteinent  ce  qu’on  avoit  pré- 
tendu à Rome,  &Clement  VII  avoit  appuyé  fur  ce  fonde- 
ment fa  lèntence  définitive  contre  le  divorce;  Bacer  avoit 
été  de  même  avis  fur  le  même  principe.  C’efi  un  préjugé  fa- 
vorable pour  la  difpenfe  de  Jules  II  & pour  lafeiitence  que 
rendit  Clement  VII , que  ces  papes  aient  trouvé  des  défen- 
feurs  parmi  ceux  qui  ne  cherchoient,  à quelque  prix  que  ce 
fût,  qu’àcenfurer  leurs  aâions  & leur  conduite. 

Il  n’y  eut  guère  parmi  les  nouveaux  réformateurs  que 
Zuingle&  Calvin.qui  vouloienr  introduire  leur  doéirine  en  Calvin  fur  te 
Angleterre,  qui  furent  pour  Henri , & qui  entraînèrent  une  premier  ma. 
partie  de  leurs  difciples  dans  leur  fentimenr:  mais  il  eft  bon 
de  remarquer  que  Calvin  n’avoit  pas  vingt-deux  ans,  lorf-  Humet , hift. 
qu’on  confultoit  les  univerfités,  & que  l’autorité  d’un  théo-  de  la  réf.  l.x. 
logien  de  cet  âge  ne  paroît  pas  d’un  grand  poids.  D’ailleurs  p’ 
on  voit  allez  qu’il  a’avoit  décidé  en  faveur  de  Henri  que  par 
polit  ique , puifqu’en  écrivant  à ce  prince  lui-même,  aprèslui 
avoir  marqué  qu’il  croit  le  défir  qu’il  a du  divorce,  fondé  fur 
une  raifon  probable , il  ajoute  : que  quelque  bon  que  foit  le 
principe  d’où  vient  ce  défir,  il  doit  toutefois  le  modérer,  de 
peur  d’échouer  en  le  voulant  exécuter  ; que  S.  Paul  nous 


avertit  qu’il  y a beaucoup  de  chofes  permifes,  qu’il  ne  feroit 
pas  expédient  de  mettre  en  pratique , & qu’après  avoir  tout 
peféavec  unefprit  tranquille,  il  paroîtra  confiant  qu’on  ne 
doit  pas  faire  ce  qui  n’eft  pas  expédient. 


De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , on  peut  juger  quelle  efti-  LXXXVT. 
me  on  doit  faire  de  toutes  ces  dédiions  des  univerfités  qu’on  ^^  pa'r  ies 
vantoit  tant,  & qui  (pour  me  fervir  de  l’exprefiion  de  du  partilant  de 


Moulin)  n’avoient  été  achetées  qu’avec  les  Anglots  d’An-  Henri  en  fa- 
gleterre , qu’on  avoit  eu  grand  foin  de  tlifiribuer , puilque  <lu  dl' 
les  partions  mêmes  de  Henri  n’ofèrent  le  nier  d’abord.  Ce- 


pendant les  hiftoriens  de  Henri  VIH  n’ont  pas  manqué  de  s’é- 
tendre beaucoup  fur  les  ouvrages  qu’on  avoit  compofés  en 
faveur  du  divorce.  Les  plus  fortes  preuves  qu’on  apportoit 
pour  ce  prince , éicicnt  rque  la  loi  du  Lévitique,  qui  défend 
tl’époufer  la  femme  de  fon  frère,  n’étoit  pas  une  loi  pofi- 


tive , qui  ne  regardât  que  ceux  à qui  elle  étoit  donnée  ; mais 
«ne  loi  générale  pour  tous  les  hommes  fans  exception.  Que 
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cela  paroiffoirmanifeftement,en  ce  qu’elle  Te  trouvoif  par- 
mi un  grand  nombre  d'autres  qui  défendoient  des  crimes  par 
le  iquelsles  Cananéens  s’éroient  fouillés;  or  les  Cananéens  na 
pouvoient  pas  le  fouiller  par  des  crimes  qui  n’avoientétédé- 
fei.dus  que  par  une  loi  pofitive,  donnée  à un  autre  peuple  ; 
qu’ainfila  défenfe  qu’on trouvoit  dans  le  i8®. & 20e.  chap. 
du  Lévitique,  faite  à un  frère  de  découvrir  la  femme  de  fon 
frère,  étoit  de  droit  naturel,  qui  lioit  néceflairement  toutes 
fortes  de  perfonnes , & nefouffroit  point  d’exception  ; que 
cette  loi  11’a  jamais  été  révoquée  ni  expliquée  par  J.  C.  ni  par 
lesApôtres  : qu'au  contraire  S.  Jean  Baptifte  avoit  repris  for- 
tement Herode,  de  ce  qu’il  avoit  époufé  la  femme  de  fon 
frère.  Ils  faifoient  enfuire  valoir  l’hiftoire  de  l’inceftueux  de 
Corinthe,  qui  avoit  époufé  la  propre  femme  de  fon  père,  & 
qui  eft  condamné  par  S.  Paul , comme  ayant  fait  une  aâion> 
contraire  aux  lois  de  la  nature , reconnues  & obfervées  mê- 
me par  les  payens;  & de-là  ils  comparoient  le  mariage  de 
Henri  & de  Catherine  à ces  inceftes  abominables,  pour  le 
rendre  tout  à- fait  odieux. 

Après  avoir  ainfi  établi  leur  caufe  par  des  exemples  tirés 
avec  fi  peudejufteffe  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament,  ils 
avoient  recours  à la  tradition,  & ciroient  avec  auffi  peu  de 
fondement  & de  raifon  les  autorités  de  Tertullien , d'Orige- 
ne  , de  S.  B ifile , de  faint  Chry foffôme , faint  Jerome , faint 
Ambroife , faint  Auguftin  & Hefichius , qui  avoient  fortement 
condamné  les  mariages  entre  un  homme  & la  femme  de  fon 
frèrç.  A cela  on  ajouroît  encore  l’autorité  de  divers  fynodes 
provinciaux,  d’un  concile  de  Néocéfarée,  qui  excommunioit 
tout  homme  qui  épouferoit  fa  belle Coeur,  & dont  le  décret 
avoit  été  renouvellé  dans  un  concile  tenu  fous  Gregoirell. 
En  remontantplus  haut, onmontroit  que  S.  Grégoire  le  grand, 
le  premier  pape  qui  ait  prononcé  fur  cette  queftion,  étoit 
entièrement  favorable  à Henri.  Que  le  moine  S.  Auguftin, 
l’apôtre  de  l’Angleterre , ayant  confulté  ce  pape  fur  différen- 
tes difficultés , & lui  ayant  demandé  entre  autres  chofes , s’il 
étoit  permis  à un  homme  d’époufer  la  veuve  de  fon  frère , 
ou  fa  coufine,  comme  on  s’exprimoit  alors,  faint  Grégoire 
fit  réponfe  que  de  femblables  mariages  étoient  illicites  ; 8c 
que  fi  quelques-uns  des  nouveaux  convertis  fe  trouvoient 
engagés  dans  des  liens  de  cette  nature,  on  devoit  les  exhor- 
ter à s’abftenir  de  leurs  femmes , &,  leur  remontrer  qu'il? 
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àvoient  commis  en  cela  un  très-grand  péché.  Or  fi  ce  faint 
pape  avoit  regardé  la  queftion  comme  douteufe , il  eft  conf-  An.  » 5 ,<* 
tant  qu’il  fe  feroit  rendu  moins  févère  dans  un  temps  auquel 
on  travailloit  à la  converfion  de  tout  un  grand  peuple,  & 
que  peu  de  choie  pouvoir  retarder , ou  même  ruiner  le  pro- 
grès de  l’évangile  en  Angleterre.  On  citoit  encore  trois  au-  Voy.  M.  l« 
très  papes , Calixte,  Zacharie  & Innocent  III , qui  s’étoient  Grand,  ta.  u 
formellement  déclarés  contre  ces  fortes  de  mariages,  fon-  * 

J “iv  fur  r ja- 
des fur  la  défenfe  du  Lcvitique,  comme  lur  une  loi  per-  l0liti  dt  s. 

pétUellC.  Grégoire  & 

Er comme  les  fcolafiiques,  continuoient-ils,  ontexaminé  ^ 
les  chofes  avec  plus  de  précifion , & font  allés  plus  loin  que 
les  pères,  on  peut  s’en  rapporter  à leur  décifion  ; & l’on  verra 
que  tous  fe  font  déclarés  pour  la  perpétuité  des  ordonnances 
que  Moife  nous  a Itriffccs  touchant  les  degrés  d’affinités, 

C’eft  ainfi  que  S.  Thomas  d’Aquin , Guillaume  d’Auxerre , S. 

Antonin,  Jean  de  la  Tour  brûlée  & d’autres,  fe  font  expli- 
qués. Ils  citoient  encore  pluficurs  canoniltes.  Mais  comme 
on  pouvoir  diftinguer  entre  un  mariage  confommé  & celui 
qui  ne  I’eft  pas , & mettre  celui  de  Catherine  au  nombre  des 
derniers,  la  chofeétantdu  moins  fort  incertaine,  les  avocats 
du  roi  d’Angieterre  établilToient  pour  maxime,  que  la  validi- 
té d’un  mariage  ne  dépend  pas  néceflairement  de  la  confom- 
roation , & que  quand  il  y a eu  contrat  paffé , le  mariage  eft 
-accompli  de  même  que  s’il  avoit  été  confommé.  C croit  pour 
cela , ajoutoit-on , qu’Adonias  ne  pouvoit  pas  époufer  Abi- 
fag , parce  qu’elle  étoit  femme  de  fon  père  David , qui  ne  l’a- 
voit  néanmoins  jamais  connue.  Par  la  même  raifon , dans  la 
loi  de  Moife,  fi  une  fille  pt  omifeen  mariage  s’abandonnoit 
à un  autre  homme,  onlalapidoit  comme  coupable  d’adul- 
tère. D’où  il  fuit  que  l’eflence  du  mariage  & fa  validité  con- 
fient dans  le  confentcment  mutuel , & l’accord  que  l’hom- 
me & la  femme  font  enfemble.  C’eft  fur  ce  principe  que 
Jofeph  étoit  véritablement  le  mari  de  la  Ste.  Vierge,  quoi- 
qu’ils Aillent  Amplement  fiancés;  & il  étoit  fi  bien  fon 
époux,  qu’il  n’auroit  pu  fe  féparer  d'elle,  fans  lui  donner 
la  lettre  du  divorce  ; or  une  lettre  de  divorce  n’eût  point  eu 
de  lieu  , fi  ce  mariage  n'avoit  pas  été  effcéfif,  quoique  fans 
confommation. 

On  concluoit  de  tout  ce  raifonnement,  que  quand  le  prince 
Arthus  n’auroit  pas  confommé  fon  mariage , il  n’eu  auroit  pas 
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— — — 1 été  moins  valide,  puifque  les  pères  & les  théologiens  font 
An,  ij jo.  conf,fter  l’eflënce  du  mariage  dans  le  contrat  & dans  le  fa- 
crement  ; & que  la  plus  faine  partie  des  canonises  eft  de 
même  avis.  Mais , reprenoient  ces  avocats , il  eft  confiant , 
fi  néanmoins  une  chofe  de  cette  nature  peut  être  confiante, 
que  le  mariage  a été  confonimé  entre  le  prince  Arthus  & 
Catherine:  on  le  prouvoir,  premièrement  par  les  fortes  pré* 
fomptions  qu’on  en  avoit;  en  fécond  lieu,  parce  qu’aprèsla 
mort  d’ Arthus,  on  fuppofa  que  la  princefle  fa  veuve  pou* 
voit  être  enceinte,  fans  qu'elle  dit  jamais  rien  qui  fût  con- 
traire à cette  fuppofition.  Il  eft  vrai  que  le  parti  contraire 
pouvoir  objeéler  que  Catherine  avoit  juré  depuis,  que  jamais 
le  prince  Arthus  ne  l’avoit  connue  ; mais  on  oppoloit  à cela 
que  le  droit  canon  établit  pour  règle , qu'on  ne  doit  point  re- 
cevoir le  ferment  d’une  des  parties,  lorfqu'il  y a de  fortes 
préfomptions  pour  le  contraire.  D’ailleurs  le  bref  dont  on 
parle  tant,  marque  pofitivement  que  ce  mariage  a été  fuivi 
de  la  confommation , au  lieu  que  la  difpenfe  de  Jules  11  laif- 
foit  cette  circonftance  indécife.  Il  s’enfuit  donc,  difoicnt-ils 
encore,  que  la  dil^enfe  étant  le  feul  fondement  fur  lequel  la 
validité  du  mariage  du  roi  étoit  établie , & le  pape  n’ayant 
pas  le  pouvoir  de  difpenfer  contre  le  droit  divin , le  mariage 
doit  être  cenfé  nul. 

LXXXVII.  Les  avocats  de  la  reine,  malgré  toutes  ces  autorités  & rou- 

Jtaifons  des  tescesraifons,  ne  demeurèrent  pas  fans  réplique.  Après  avoir 
reine  pou'  ia  l’éloquence  des  avocats  d’Henri , & ce  grand  étalage  d’é- 

validité  de  rudition , fondé  pourtant  fur  des  lieux  communs  ; ils  tâchent 
fou  mariage.  de  concilier  ce  qui  eft  rapporté  au  chap.  1 8.  & 20.  du  Lévi- 
tique,  avec  ce  que  Dieu  ordonne  dans  le  chap.  25.  du  Deu- 
teronome.  Au  Lévitique  chap.  18.  il  eft  dit,  v.  i6.«Vous 
n ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché  dans  la  fcm- 
» me  de  votre  frère , parce  que  ce  refpefl  eft  dû  à votre 
n frère.»  Etauch.  20.  v.  2 1.  « Si  un  homme  époufela  fem- 
n me  de  fon  frère , il  fait  une  chofe  que  Dieu  défend , il  dé- 
as  couvre  ce  qu’il  devoit  cacher  pour  l'honneur  de  fon  frère; 
» ils  porteront  tous  deux  la  peine  de  leur  péché,  & ils  n’au- 
» ront  point  d’enfans.  » 

Et  cependant  Dieu  ordonne  au  chap.  2 5 . du  Deuterono- 
me  : « Que  quand  deux  frères  demeurent  enfemble,  & que 
» l’un  des  deux  fera  mort  fans  enfans , la  femme  du  mort 
n n’en  époufera  point  d’autre  que  le  frère  de  fon  mari , qui 
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» la  prendra  pour  femme,  & fufcitera  des  enfans  à fon  frère;  . 
» & il  donnera  le  nom  de  fon  frère  à l’aîné  des  fils  qu’il  aura 
» d’elle , afin  que  le  nom  de  fon  frère  ne  fe  perde  point 
» dans  Ifraël.  Que  s’il  ne  veut  point  époufer  la  femme  de 
» fon  frère  qui  lui  eft  due  félon  la  loi , cette  femme  ira  à 
»>  la  porte  de  la  ville,  elle  s’adreflera  aux  anciens  & leur 
r>  dira  : le  frère  de  mon  mari  ne  veut  pas  fufciter  dans  Ifraël 
>»  le  nom  de  fon  frère , ni  me  prendre  pour  fa  femme.  Aufli- 
» tôt  ils  le  feront  appeler  & l’interrogeront;  s’il  répond, 
y>  je  ne  veux  point  époufer  cette  femme-là,  la  femme  s’ap- 
n prochera  de  lui  devant  les  anciens,  & lui  ôtera  fon  fou- 
» lier  du  pied,  & lui  crachera  au  vifage,  en  difant  : c’eft: 
» ainfi  que  fera  traité  celui  qui  ne  veut  pas  établir  la  maifon 
» de  fon  frère , & fa  maifon  fera  appelée  dans  Ifraël  la  mai- 
» fon  du  déchaulTé.»  Il  s’agit  de  concilier  ces  deux  lois  qui 
paroiflent  contraires,  & c’eft  ce  qui  fut  facile  aux  avocats 
de  la  reine. 

Ils  difoient  donc  : i®.  Que  la  défenfe  contenue  dans  le 
Lévitique  n’étoit  pas  de  droit  divin , puifque  Dieu  lui-méme 
en  avoit  difpenfé  dans  le  Deuteronome,  en  ordonnant  au 
frère  d’époufer  la  veuve  de  fon  frère.  Peut-on  dire  queMoife 
fe  contredit,  & que  ce  n’eft  pas  l’efprit  de  Dieu  qui  parle 
dans  ces  deux  différens  endroits  du  texte  facré  ? Il  faudroit 
cependant  en  venir-là,  fi  l’on  ofoit  foutenir  que  le  précepte 
du  Lévitique  eft  de  droit  divin , & qu’on  n’en  peut  pas  dif- 
penfer.  A Dieu  neplaife  qu’on  ait  defemblables  penfées.  J.C. 
qui  eft  la  vérité  même,  dit  bien  aux  Juifs  que  Moïfes’eft 
accommodé  à la  dureté  de  leurs  cœurs,  lorfqu’il  leur  a per- 
mis de  répudier  leurs  femmes;  mais  répond-il  la  même 
chofe  aux  Saducéens,  qui  lui 'demandent  de  qui  une  femme 
qui  a époufé  fept  frères  l’un  après  l’autre,  fera  femme  au  jour 
de  la  réfurreétion  ? N’étoit-ce  pas-là  une  occafion  de  leur 
parler  de  l’ordonnance  du  Lévitique?  de  leur  faire  connoî- 
tre  que  la  loi  du  Deuteronome  en  étoitune  exception , faite 
uniquement  en  leur  faveur  : que  la  loi  qu’il  venoit  apporter 
les  remettoit  dans  le  droit  naturel , que  Moïfe  n’avoit  voulu 
que  rétablir  dans  le  Lévitique  ? Il  ne  dit  rien  de  tout  cela. 
Qui  donc  a le  premier  déclaré  que  le  précepte  du  Léviti- 
que eft  de  droit  divin  & de  droit  naturel  ? Peut-être  que  S. 
Paul  en  parle  plus  clairement , lorfqu’il  excommunie  l’incef- 
tu'.ux  de  Corinthe  : point  du  tout.  Il  paroît  au  contraire 


-J 
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Mare.  c.  I9l 
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te  qui  peut  rendre  valable  une  fetnblable  difpenfe,  difent-  ■ ■—  —«4 

ils,  le  rencontre  ici.  Il  n’yavoit  aucune  nullité  dans  la  bulle,  *Sia« 
l’expofé  en  était  véritable  ; ce  mariage  étoit  néceffaire  pour 
entretenir  la  paix  entre  l’Angleterre  & l’Efpagne  ; & l’on  ne 
pouvoir  pas  prouver  qu’Henri  & Catherine  n’euffent  pas  eu 
ce  deffein:  il  n’étoit  pas  néceflaire  que  tous  deux  fiffent  cette 
demande  au  pape  ; il  fuffifoir  qu’on  la  fît  en  leur  nom , & 
qu’ils  ne  la  défavouaflent  pas.  Il  eft  vrai  qu’Henri  proteftaj 
mais  cette  proteflation  n’eut  point  de  fuite  , & fut  même 
anéantie  par  le  mariage  lolennel  qui  la  fuivit , & par  l’ha- 
bitation de  vingt  années  entières. 

La  difpenfe  du  pape  Jules  II  s'étendoit  même  au  cas  que  le 
mariage  eût  été  confommé  avec  Arthus.  Il  n’eft  pas  certain 
néanmoins  qu’il  l’ait  été  : l’on  n’en  avoit  que  de  foibles  con- 
jectures ; & l’on  a des  preuves  du  contraire , puifque  la  rei- 
ne a foutenu  au  roi  qu’il  l’avoit  trouvée  vierge  , fans  que  ce 
prince  alors  ait  ofé  le  nier.  Enfin  le  bref,  donné  en  même 
temps  que  la  bulle , ne  faifoit  aucune  mention  que  le  premier 
mariage  n’eût  pas  été  confommé , & donnoit  difpenfe  , fup- 
pofé  qu’il  l’eut  été.  C’eft  ce  qui  fut  allégué  pour  la  défenfe 
de  la  reine  devant  les  légats  Campegge  & Woifey. 

Peut-être  que  ces  dernières  raifons  alléguées  pour  la  reine 
auroient  paru  plus  convaincantes  à beaucoup  de  perfonnes , 
fi  l’on  n’avoit  confldéré  ce  grand  procès  que  comme  une  af- 
faircdeconfcience;&qu’onauroitaifémentconclu,  qu’Henri 
ayant  épouie  la  reine  en  conféquence  de  la  difpenfe , & vécu 
un  grand  nombre  d’années  avec  elle  comme  avec  fa  femme, 
ne  pouvoit  légitimement  fe  féparer  d’elle  pour  en  époufer 
une  autre  : mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  politique 
& la  paflïon  furent  les  uniques  reflorts  de  cette  affaire.  La 
paffion  du  côté  d’Henri,  qui  aimoit  Anne  de  Boulen&  qui 
vouloit  en  faire  fa  femme  ; la  politique  de  la  part  des  fei- 
gneurs  Anglois , qui  craignoient  que  l’Angleterre  ne  (ut  expo- 
fée  à de  grands  ravages , fi  Henri  ayant  révoqué  lui-même 
en  doute  la  validité  de  fon  mariage , ne  laiffoit  point  d’au- 
tres en  fans  que  Marie , parce  qu’en  ce  cas  ceux  qui  auroient  YYYVltt 
quelques  prétentions  à la  couronne , n’auroient  pas  manqué  Lettres  de» 
de  les  faire  valoir  après  la  mort  d’Henri.  Ce  fut  par  ces  vues  grands  rei* 
politiques  que  plusieurs  de  ces  feigneurs  écrivirent  au  pape  Bj’*urs  An- 
ClementVII,  pourle  prier  de  donner  quelque  fatisfaélionau  Vurl/dû 

prince  au  fujet  de  fon  mariage.  La  lettre  eft  du  13  e.  de  Juil-  vers*, 
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let  1 5 30,  & fignée  du  cardinal  Wolfey , de  l’archevêque  de 
Canrorbery , de  quatre  évêques  , de  deux  ducs , de  deux 
marquis , de  treize  comtes,  de  vingt-cinq  barons,  de  vingt- 
deux  abbés  & de  douze  membres  de  la  chambre  baffe. 

« Ces  feigr.eursrepréfontent  àfafainteté  , que  le  mariage 
>»  du  roi  ayant  été  condamné  par  un  grand  nombre  de  célè- 
» bres  univerfités , par  plufteurs  favans  canoniftes , & par 
« d’habiles  théologiens,  lepapeeût  dûluimêmerendre  juf- 
j>  tice  à ce  prince  fans  en  être  follicité  ; qu’il  eût  dû  encore 
r>  confidérer  les  obligations  que  toute  l’églife  en  général  & 
» le  faint  fiége  en  particulier  avoientàHenri  : que  cepen- 
» dant  la  jullice  de  la  chofe  & les  inftances  du  roi  n’ayant 
» rien  produit,  c’étoit  avec  beaucoup  de  regret  qu'ils  fe  plai- 
» gnoient  d’un  traitement  fi  indigne  ; mais  que  l’Angleterre 
» étant  menacée  des  calamités  d’uneguerre  civile , à moins 
» qu’on  ne  rendît  inconteftable  la  fucceflîon  à la  couronne  , 
» ils  ne  pouvoient  plus  garder  Iefilence.  Que  le  feul  moyen 
>1  de  prévenir  ces  malheurs  , étoit  de  mettre  le  roi  dans  un 
» état  à attendre  des  enfans  mâles , en  lui  permettant  de 
» fe  marier  ; qu'ils  conjuroient  fa  fainteté  de  lui  donner 
v une  prompte  fatisfaêlion  là-deffus  : que  fi  elle  en  ufoit 
r>  autrement , on  fe  croiroit  abandonné  du  faint  fiége , l’on 
» prendroit  tout  délai  pour  un  refus , &l’on  iroit  chercher 
» des  remèdes  ailleurs.  Que  pour  prévenir  de  plus  grands 
» maux,  on  pourroit  bien  fe  porter  à quelques  extrémités 
» fachcufes  ; mais  qu’enûn  un  malade  cherche  du  foulage- 
ment  par- tout  où  il  croit  en  trouver.  » 

Le  pape  craignant  les  fuites  de  cette  réfolution  , récrivit 
promptement  aux  feigneurs  , tâchant  de  juftifier  la  conduite 
qu’il  avoir  tenue  dans  cette  affaire.  Sa  réponfe  eft  du  vingt- 
feptième  de  Septembre.  U s’y  plaint  d’abord  des  expreflions 
fortes  que  les  feigneurs  avoient  employées  dans  leur  lettre  j 
mais  voulant  les  ménager,  il  s’en  plaint  modérément,  &les 
attribue  au  zèle  qu’ils  avoient  pour  leur  prince.  Enfuite  il 
avoue  qu'il  a de  grandes  obligations  au  roi  : mais  il  leur  re- 
montre qu’on  n’a  pas  raifon  de  l’actufer  d’injuftice  & d’in- 
gratitude , & qu’il  n’a  pas  tenu  à lui  que  l’affaire  du  divorce 
ne  fût  jugée;  qu’il  a envoyé  des  légats  en  Angleterre,  dès 
qu’on  lui  en  a demandé,  confulrant  plus  en  cela  fon  affec- 
tion que  les  lois  ; que  la  reine  n’a  pas  voulu  les  reconnoî- 
tre , qu’elle  a appelé  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  : & que  foa 
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confiftoire  trouvant  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfcr  de  rece- 
voir cet  appel , il  s’étoit  toujours  préparé  à juger  la  caufe  ; 
mais  que  le  roi , bien-loin  de  preffer  qu’on  la  terminât,  lui 
avoit  fait  demander  du  délai.  Il  ajoute  que  d’autres  que  les 
miniftres  de  Henri  lui  ont  fait  voir  les  décidons  des  univer- 
fités,  mais  qu’elles  ne  font  appuyées  d’aucunes  preuves  , & 
qu’il  ne  peut  juger  là-defius  ; que  d'ailleurs  , fi  Henri  ap- 
porte pour  lui  le  fentiment  de  quelques  docteurs  , on  lui 
peut  alléguer  la  loi  de  Dieu  , & de  grandes  autorités  tirées 
des  écrivains  latins  & des  hébreux  , qui  (ont  fortes  pour  la 
défenfe  de  Catherine.  Il  ajoute  qu’il  fouhaitoitau  roi  des  en- 
fans  mâles  ; mais  qu’il  n’eft  pas  Dieu  pour  lui  en  donner.  Il 
les  exhorte  en  Unifiant  à avoir  un  efprit  de  paix,  & ne  point 
avoir  recours  à des  remèdes  extraordinaires  qui  blefferoient 
leur  confcience&  leur  honneur  ; qu’au  pis  aller,  un  médecin 
n’eft  point  coupable  , lorfque  le  malade  s’impatiente  & ne 
fait  que  ce  qui  lui  eftcontraTe  : que  quoiqu’il  fefle  beaucoup 
de  cas  de  leurs  follicitations , il  confidère  davantage  le  roi , 
puifqu’il  ne  lui  a jamais  rien  refufé  , tant  que  fa  confcience 
& fon  honneur  le  lui  ont  permis  ; qu’enfin  ce  prince  peut  fe 
promettre  du  faint  fiége  toutes  fortes  de  faveurs , pourvu 
qu'elles  ne  bleffent  iti  la  juftice  ni  la  religion  ; qu’autre- 
ment  tout  ce  qu’on  feroit  feroit  inutile. 

Quoique  les  termes  de  cette  réponfe  du  pape  fuffent  allez 
mefurés  pour  ne  point  offenfer  le  roi , dontfa  fainteté  louoit 
même  la  piété  & la  juftice  ; cependant  Henri  craignant  qu’il 
n’arrivât  en  Angleterre  quelque  bulle  favorable  à Catheri- 
ne , ou  au  cardinal  Wolfey  qui  venoit  d'être  difgracié  , il 
défendit  à fes  fujets,  fous  degrofles  peines , de  recevoir  au- 
cune expédition  de  la  cour  de  Rome , qui  fût  contraire  à fon 
autorité  fouveraine,  & réfolut  de  prendre  d’autres  voies  pour 
faire  déclarer  fon  mariage  nul  : ces  voies  étoient  de  porter 
fon  affaire  au  parlement , & à l’affemblée  du  clergé , & après 
avoir  mis  ces  deux  corps  dans  fes  intérêts  , de  faire  juger 
la  caufe  en  Angleterre , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que 
le  pape  pourroit  faire  contre  lui.  Toute  la  difficulté  de  ce 
projet  confiftoit  à prévenir  le  peuple  en  fa  faveur  : pour  le 
tenter  , il  eut  grand  foin  de  faire  imprimer  & publier  un 
abrégé  des  raifons  qu’il  avoit  de  demander  fon  divorce  avec 
la  reine , afin  que , ces  raifons  étant  connues  de  tout  le  mon- 
de, U trouvât  moins  d’oppofition  dans  le  parlement. 

Ce  ij 
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Pendant  que  Henri  VIII  fe  donnoit  tant  de  mouvemens 
pour  faire  réulfir  fon  divorce , la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , craignant  jufqu’à  l’ombre  de  l’héréfie , cenluroit  tour  ce 
qui  pouvoit  en  être  foupçonné.  Telle  fut  la  cenfure  qu’elle 
donna  ;:u  moisd’Avril  de  cette  année , par  laquelle  elle  con- 
damna les  deux  propofitions  fuivantes.  « Premièrement,  la 
»fain:e  écriture  ne  fe  peut  bonnement  entendre  fans  la  lan- 
» gtie  grecque , hébraïque  & autres  femblables.  Deuxième- 
» ment,  il  ne  fe  peut  faire  qu’un  prédicateur  explique  félon 
»>  la  vérité  l'épître  & l’évangile  , fans  lefdites  langues  : >»  la 
première  propofttion  eft  cenfurce  comme  téméraire  & fcan- 
daleufe  ; la  fécondé  comme  faillie,  impie  , & capable  d’é- 
loigner pernicicufement  le  peuple  chrétien  d’entendre  la  pa- 
role de  Dieu  ; & l’on  ajoute,  que  ceux  qui  foutiennent  ces 
propofitions , font  fortement  fufpeéls  de  Luthéranifme.  On 
étoit  fi  prévenu  alors  contre  ceux  qui  étudioientles  langues, 
que  dans  la  même  année  la  faculté  ajourna  les  profefîcurs  en 
grec  & en  hébreu  du  collège  royal , fondés  par  le  roi  Fran- 
çois I : Savoir , Pierre  Danez,  François  Vatable  , Paul  Para- 
dis , & Agathe  Guidacier,  pour  comparoître  en  parlement» 
& leur  faire  faire  défenfe  d’expliquer  l’écriture  fainte  félon 
le  grec  & l’hébreu , fans  une  permilïion  de  l’univerfité.  Le 
procureur  général  ayant  donné  fes  concluions  conformes 
à cette  demande,  la  faculté  pria  le  parlement  d’enjoindre  à 
ces  mêmes  profeffeurs,  de  ne  point  mettre  dans  leurs  inter- 
prétations de  la  bible  , comme  porte  C hébreu  ou  le  grec  , afin 
qu’on  ne  crût  pas  qu’on  dût  préférer  ces  textes  à la  vulgate 
confervée  par  l’égüfe  depuis  tant  de  lîècles.  Nicolas  Beda 
fyndic  de  la  faculté  , qui  engagea  le  parlement  à cette  dé- 
marche , reconnut  toutefois  que  l’étude  de  l’hébreu  & du 
grec  étoit  louable  dans  des  théologiens  , pourvu  qu’ils  fuf- 
fenr  habiles  , favans  dans  la  religion , nullement  fufpeélsdes 
erreurs  de  Luther , & toujours  difpofés  à foutenir  l’autorité 
inviolable  de  l’édition  latine  appelée  vulgate. 

Au  mois  d’ Août  de  la  même  année , le  premier  préfident 
du  parlement  de  Paris  ayant  fait  favoir  à l’univerfité  de  la 
même  ville  , qu’elle  eut  à dreffer  les  articles  fur  lefquels 
elle  demandoit  une  réformarion , la  faculté  des  arts  expofa 
plufieurs  plaintes  fur  la  manière  dont  on  enfeignoit  la  théo- 
logie. On  néglige  , dit-elle , l’étude  de  l’écriture  (ainte  : ce 
ne  font  plus  les  faints  évangiles  qu’on  voit  citer  : on  n’cai- 
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ploie  plus  l’autorité  de  S.  Chryfoftome  , de  S.  Cyprien,  de  AN 
S.Auguftin,ni  des  autres  pères  :1a  théologie  n’eft  plus  qu’une 
fcionce  fophiftique  & une  dialeélique  perpétuelle  , dont  on 
ne  peut  tirer  aucun  avantage  pour  l’inftruélion  du  peuple , 
fi:  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  employée  pour  le  fauver.  Le  par- 
lement faifant  droit  fur  ces  plaintes,  ordonna  qu’on  n’admet- 
iroit  plus  perfonne  à faire  fa  licence , qui  n’eùt  étudié  récri- 
ture fainte  , les  faims  do&eurs  de  l’églife , & le  maitre  des 
fentences. 

L’empereur  fi;  l’archiduc  Ferdinand  , craignant  les  fuites  XCIT. 
de  l'autorité  de  Jean  Zapol  roi  de  Hongrie  & du  crédit  qu’il  ,Jrts  '“17" 
avoir  auprès  du  lultan  Soliman  , tentèrent  de  nouveau  de  gem  a», le 
chaflêr  ce  prince  du  royaume  : ils  firent  fubitement  entrer  u:utiletn<  nt. 
en  Hongrie  la  grofle  armée  qu’ils  avoientmife  fur  pied  pour 
la  défènl'e  de  Vienne  fi;  de  l’Autriche,  S;  en  même  temps  riuf  i.7/ 
une  grande  flotte  fur  le  Danube  , chargée  de  l’artillerie  & 
des  munitions  néceflaircs  pour  former  le  fiége  de  Bade. 

Z2pol  ,qui  ne  s’attendoir  pas  à cette  irruption , réfolut  néan- 
moins de  défendre  la  ville  en  perfonne  , fi:  y fit  entrer  fept 
à huit  mille  hommes  de  bonnes  troupes , ciifpofées  à faire 
une  vigoureufe  réfifiance.  Guillaume  Rocandolph  , qui 
commandoit  l’armée  de  Ferdinand  , ne  trouva  pas  d'abord 
de  grands  obftacles  fur  fa  route.  Paul  Vardan  archevêque  & 
primat , qui  vint  à fa  rencontre , lui  livra  la  ville  de  Strigo- 
nie.  Peter  Peren,  par  une  pareille  trahifon , joignit  toutes  fes 
forces  à cette  armée  qui  vint  enfin  affiégerBude.  Le  fiége 
formé , la  place  fut  attaquée  par  trois  bonnes  batteries , qui 
ayant  fait  de  grandes  brèches  , Rocandolph  fit  donner  un 
affaut  général. 


Jean  Zapol  en  perfonne  d’un  côté,  & Louis  Griti,  fils  d'An- 
dré Griri , un  des  plus  fameux  doges  de  Venife , de  l’autre , 
à.la  tête  des  janiffaircs,  reçurent  les  Allemands  avec  tant  de 
valeur , qu’après  tous  les  efforts  poilibles  foutenus  pendant 
quatre  heures , Rocandolph,  voyant  le  grand  nombre  d’of- 
üciersô:  de  foldats  qu’il  avoit  perdus  fans  gagner  un  pouce 
de  rerrein , fit  fonnerla  retraite.  Cependant  le  général  Alle- 
mand, bien  informé  que  la  ville  droit  ma!  munie,  délèfpérant 
de  pouvoir  l'emporter  de  force , prit  le  parti  de  la  bloquer 
fi  étroitement,  que  les  afliégés  furent  réduits  à manger  la 
chair  de  leurs  chevaux.  Zapol  fe  voyant  preffè,  envoya  prier 
io  bach.as  du  yoülnage  de  venir  j fon  iccours , mais  avant 
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■ - ■ ■ ■'  qu’ils  arrivafient , Rocandolph  s’étoit  retiré  , parce  que 
An.  ijji.  l’hiver  éroir  déjà  avancé,  & que  d'ailleurs  il  perdoit  toute 
efpérance  de  réduire  la  place.  L’armée  Turque  fut  fâchée 
de  voir  i’ennemi  retiré  ; mais  afin  de  n’étre  pas  venue  inu- 
tilement , elle  paffa  de  J'autre  côté  du  Danube  , où  elle  mit 
tout  à feu  & à fang , & s’en  retourna  chargée  de  dépouilles 
& d’cfelnvcs. 

XCIII.  Cette  perte  affligea  Ferdinand  : mais  la  qualité  de  roi  des 
d’Ai  trdie  R°nKîins,  qu  il  obtint  au  commencement  de  1 annee  1531, 
propoié  à la  tempéra  cette  affliélion.  Charles  V fon  frère  avoit  convoqué 
eic’e  rfc  Co-  une  affemblée  à Cologne  pour  le  vingt-neuvième  Décembre, 
étie  %]u° "ro:  & y avo't  fait  inviter  tous  les  électeurs  par  l'archevêque  de 
de* Komaitis.  Mayence,  grand-chancelier  de  l’empire,  afin  d’y  procéder 
&:eidan  ni  à i’élcélion  d’un  roi  des  Romains.  La  diète  fe  tint  malgré  les 
Cp"i}Ô  in  fin  oppofitions  des  princes  Proteftans  ; l’empereur  à la  première 
féance  y harangua  en  Allemand  , & dit  que  la  providence 
l’avoir  appelé  au  gouvernement  d’un  grand  nombre  d’états 
détachés  les  uns  des  autres  , qui  ayant  tous  fucceilivemcnt 
belôin  de  fa  préfence,  l’empèchoient  de  demeurer  toujours 
en  Allemagne.  Que  l’empire  s’étoit  paffé  de  la  préfence  con- 
tir.uelle  de  fon  chef,  pendant  que  l’union  y avoit  régné  ; 
mais  qu’à  préîënt  un  féjour  perpétuel  étoit  d’une  nécefîité 
indifpcnlable , peur  plufieurs  raifons:  favoir,  la  difeorde  en 
matière  de  religion,  la  perte  de  la  Hongrie  qui  rendoit  l’Al- 
lemagne frontière  des  Turcs , les  confédérations  particuliè- 
res, & la  defoLé. fiance  de  plufieurs  membres  du  corps  Ger- 
manique à leur  souverain.  Que  ià  majefté  impériale,  à fon 
premier  départ  d'A'iemagne  , avoit  jugé  à propos  de  créer 
un  confeil  fupréme  , qui  réglât  toutes  les  affaires  politiques 
en  fon  ablencc  ; & que  les  éleéleurs , les  princes,  les  états  & 
les  villes  libres  y avoient  donne  leur  confentement  : cepen- 
dant les  moindres  feudataires  impériaux  s’étoient  ingéré  , 
aufii  bien  que  les  plus  puiffans , de  méprifer  les  ordres  & les 
arrêts  de  ce  conièii.  Qu’il  falloir  donc  chercher  un  remède 
plus  efficace;  & qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que  de  don- 
ner à l'empire  un  coadjuteur , qui  tur  plus  d’intérêt  à fa  con- 
fervation  , qui  fût  obligé  d'y  établir  une  demeure  fixe , qui 
eut  de  l’efprit , do  l’adrefie , de  l’habileté  & de  l’expérience  ; 
qui  eût  afiëz  de  bien  pour  foutenir  noblement  l’état  de  fil 
dignité  ; qui  fût  dans  la  pius  étroite  confiance  de  fa  majefté 
impériale.  Qu’il  n’y  avoir  que  fon  frère  Ferdinand , roi  do 
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Hongrie  & de  Bohême  qui  eût  toutes  ces  qualités  , & qu’il 
étoit  d’une  extrême  importance  de  l’élire. 

L’èleéteur  de  Saxe  ayant  reçu  les  députés  de  l’archevêque 


An.  x $ si. 


XCIV. 

de  Mayence  , avec  ils  lettres  & celles  de  l’empereur  pour  p^o t e rt ai'T C * 
fetrouver  à Cologne  &affifterà  cette  éleétion,  pour  donner  s’oppofenc  i 
le  change  à fa  majefté  impériale  , prit  la  réfolution  d’écrire  cette  élec- 
en  fecret  au  lantgrave  de  Heffe , à tous  les  autres  princes , t'0'^}eijan  ut 
états  & villes  Proteftantes , pour  les  folliciter  inftamment  jupr j /.  », 
de  fe  trouver  le  vingt-neuvième  Décembre  à l’afTemblée  de  p • »}7- 
Smalkalde , afin  d'avifer  enfemble  à ce  qu’ils  auroient  à faire 
pour  la  fureté  de  leur  parti.  11  ne  laiflà  pourtant  pas  de  té- 
moigner en  public  qu’il  vouloir  remplir  fes  devoirs,  puisqu’il 
fit  partir  le  duc  Jean  Frédéric  fon  fils  avec  quelques  autres 
de  fes  plus  confidens  pour  fe  rendre  à Cologne  au  jour  pref- 
crit  par  l’empereur , non  pour  approuver  l’éleélion  qui  de- 
voir s’y  faire , mais  plutôt  pour,  en  fon  nom,  y faire  des  pro- 
teftations  contre , en  cas  qu’on  entrept  ît  de  la  faire  au  pré- 
judice  des  claufes  les  plus  effentielles  de  la  bulle  de  Charles 
IV , & des  droits  & libertés  de  l’empire.  Mais  malgré  ces 
proreftations  & de  vive  voix  & par  écrit , les  éleâeurs  Ca- 
tholiques , au  nombre  de  cinq  feulement , voyant  la  nécef- 
fité  de  fatisfaire  l’empereur  fur  fa  demande  , puifqu’ils  ne 
pouvoient  i’en  détourner,  non  plus  que  de  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  de  repaffer  en  Efpagne,  ayant  d’ailleurs  l'exemple 
de  Frédéric  111 , qui , fept  ans  avant  qu’il  mourût , fit  élire 
roi  des  Romains  Maximilien  fon  fils  , ils  procédèrent  le 
cinquième  jour  de  Janvier  1 $ 3 1 , à l’éleftion  de  Ferdinand, 
frère  de  Charles  V.  & le  même  jour  ils  écrivirent , par  un 
gentilhomme  exprès,  à l’éieéteur  de  Saxe  & au  lantgrave  de  nômàîilis* j'ic 
Heffe , que  le  collège  éleétoral  avoit , avec  une  parfaire  una-  couronné, 
nimité,  fait  éleétion  d'un  roi  des  Romains  , en  la  perfonne 
de  Ferdinand  d’Autriche  , roi  de  Bohème  & de  Hongrie  , /.Y  « ^ j t.' 
frère  de  leur  très-augufte  empereur , ayant  trouvé  par  hon-  p 
neur  & par  confcience  que  cette  éleéfion  convenoit  à l'in- 
térêt de  l’empire.  A quoi  les  autres  ne  firent  aucune  réponfe^ 

Le  matin  du  dixième  du  même  mois , l’empereur  & le  nou- 
veau roi  des  Romains  partirent  pour  Aix-la-Chapelle,  où  les 
éleéleurs  s’étant  rendus  , on  fit  la  cérémonie  du  couronne- 
ment le  lendemain  onzième  de  Janvier  avec  toutes  les  fo- 
lennités  ordinaires.  Charles  V demeura  encore  quelques  jours 
dans  cette  ville,  avec  les  électeurs  & avec  Ferdinand  .pour 
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expédier  les  lettres  d’avis  aux  princes  & états  catholiques 
An.  isji.  ^ l’empire,  chacun  écrivant  féparément  : les  éleéleurs  pour 
donner  avisée  l’élefiion  qu’ils  venoient  de&ire,  le  roi  des 
Romains  pour  faire  favoir  qu’on  venoit  de  le  nommer  à cette 
dignité,  & l’empereur  pour  leur  ordonner  de  reconnoître  fort 
frère  en  cette  qualité.  Il  écrivit  de  même  aux  princes  Protef- 
tans , qui  étoient  à Smalkalde  ; & la  lettre  portoit  cette  ins- 
cription : aux  nobles  princes  & députés  Proteftans  aflemblés 
à Smalkalde.  Elle  leurenjoignoit  que  fans  aucun  retardement 
ils  euffentà  reconnoître  Ferdinand  fon  frère  , légitimement 
é!u  & couronné  roi  des  Romains.  Mais  l’élefteur  de  Saxe  & 
fes  confédérés  ne  déférèrent , ni  au  mandement  de  l’empe- 
reur , ni  aux  prières  des  autres  éleéieurs  & princes  ; ils  ne 
firent  d’autre  réponfe  au  député  de  fa  majefté  impériale , Si- 
non que , quand  il  feroit  temps , ils  feroient  ce  qui  convien- 
droità  l’intérêt  de  l’empire.  Réponfe  qui  irrita  fort  l’empe- 
reur , mais  conforme  au  projet  qu’ils  avoient  fait  de  fe  liguer 
• contre  lui , comme  ils  venoient  de  faire  à Smalkalde. 


Us  étoient  aflemblés  depuis  le  vingt-neuvième  de  Décem- 
bre ; mais  ils  trouvèrent  d’abord  une  difficulté  , qui  ne  pa- 
rut pas  aifée  à vaincre  , même  aux  plus  éclairés.  Elle  con- 
fiftoit  en  ce  que  les  anciennes  conftitutions  de  l’empire  dé- 
fendoiern  en  termes  exprès  toutes  fortes  d’aflociations , qui 
s’y  feroienr  autrement  que  par  l’ordre , ou  du  moins  par  le 
confentement  de  l’empereur  ; & ordonnoient  de  mettre  au 
ban  de  l’empire  tous  ceux  qui  y contreviendroient , & de  con- 
fifquer  leurs  biens.  Il  étoit  donc  à craindre  que  fa  majefté 
impériale  n’ufat  de  cette  rigueur  , & ne  s’enrichît , fous  un 
prétexte  fi  plaufible , des  dépouilles  des  Proteftans.  Cepen- 
dant cm  jugea  que  l’obftacle  n’étoit  pasfi  dangereux,  que  la 
ligue  paroifloit  néceflaire  : on  efpéra  que  le  kalàrd  ou  la 
bonne  fortune  des  Proteftans  l’éluderoit  au  moins , fi  elle  ne 


le  pouvoit  furmonter,  & cependant  on  ne  négligea  rien  pour 
ne  point  irriter  l’empereur.  On  fit  à la  vérité  une  ligvie , mais 
on  la  fit  purement  défenfive  envers  & contre  tous  ceux  qui 
les  attaqueroient  en  général  & en  particulier  ; & l’on  ne  s’y 
propofa  point  d’autre  fin  que  de  fe  maintenir  dans  la  reli- 
gion Luthérienne,  qu’ils  appeloient  la  doéirine  évangélique. 
Cette  ligue  fut  fignée  dès  le  quatrième  de  Janvier  1 5 3 1 ; 8c 
pour  mieux  fe  précautionner , ils  conclurent  que  cette  aflëm- 
Wée  demeureroit  toujours  fur  pied  avec  les  députés  de  tous , 
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& avec  ceux  qui  pourroient  y être  envoyés.  Albert  & Ge-  — 

bart,  tous  deux  comtes  de  Mansfeld , lignèrent  cette  lieue,  xcviî1* 
de  même  que  les  députés  des  villcs'deMagdebourg,  de  Brê-  j|,  y fonc'en. 
me  , de  Strasbourg , d’Ulm  , de  Confiance , de  Landau , rie  trcr  plufieur* 
Memmingen,deKenipten  , de  Heilbron  & rie  Rothiingen, 
de  Bibrath  & d’Ifne,  pour  êtreenfuite  ratifiée  dans  fix  fe-  ri,;e< 
naines.  On  fe  contenta  d’en  écrire  à Georges  marquis  de  Sleidcn,  ut 
Brandebourg,  & à la  ville  de  Nuremberg , parce  que  leurs  8" 

députés  n’avoient  pouvoir  que  d’écouter,  fans  rien  conclure 
fur  cette  matière.  Il  y fut  aufli  réfolu  qu’on  foiiiciteroit  le 
roi  de  Danemarck , les  ducs  de  Poméranie  & de  Mekelbourg, 
les  villes  de  Hambourg,  d’Emden,  de  Northeim,  de  Franc- 
fort, de  Brunfwickjrie  Gottingen,  deMinden,  de  Hanno- 
ver,  deHildesheim,de  Lubeck , de  Stetin  & les  autres  villes 
maritimes  , d’entrer  dans  la  même  ligue.  Enfuire  le  même 
jour  ils  firent  expédier  des  lettres  en  leur  nom  à l’empereur, 
pour  lui  déclarer  les  raifons  qui  les  avoient  obligés  de  fe 
metttre  en  défenfe.  Ils  y inférèrent  auiTi  leurs  proteftations 
contre  la  forme  précipitée  de  cette  prétendue  éleftion  d’un 
roi  des  Romains  , alléguant  qu’elle  ne  pouvoit  légitime- 
ment être  faite  pendant  que  l'empereur  jouiffoit  d’une  parfaite 
fanté;  & qu'ainfi  elle  étoit  contraire  , non-feuiement  à la 
bulle  Caroline,  mais  aufli  aux  droits  & libertés  de  l’empire. 

Cette  ligue  ne  fut  pas  plutôt  conclue , que  les  mêmes  prin-  ^ 

ces  cnvoyèrentaux  rois  de  France  & d’Angleterre  un  long  aux  rois  de 
manifefle  pour  juflifier  leur  doélrine  & leur  conduite , & pour  France  & 
demanderdu  fecours  : ne  doutantpointqueces  deux  princes,  d 'nê!eterre 
qui  n annotent  pas  Charles  V , ne  les  duflent  puiflammentaf-  jir  du  fe. 
fifler  dans  cette  guerre.FrançoisI  leur  promit  plusqu’ilsne  de-  cours, 
mandèrent , non  peur  appuyer  leurs  erreurs , mais  feulement 
pour  empêcher  qu’on  ne  bleflàt  Iesdroits& les  privilèges  de  , j t*.  " 4’  P’ 
l’empire , qu’ils  fourenoient  que  l’empereur  avoir  viciés , fur-  Pallavie. 
tout  quanta  l’éleélion  d’un  roi  des  Romains,  qui  s’étoit  faite  c°"b‘ 

contre  la  bulle  d'or.  Quant  au  roi  d'Angleterre,  il  s’en  exeufa;  cap.  0.  >' 

& quoique  les  Proteflans  cruflent  que  ce  prince , étant  fâché 
contre  le  pape  & contre  l’empereur, qui  s’oppofoiem  de  toutes 
leurs  forces  à fes  defleins , entreroit  auflîrôt  dans  leur  ligue , 
ils  furent  trompésdans  leur  attente.  Henri  VIII , n’ayant  rien 
tant  à cœur  que  de  voir  l’afiâire  du  divorce  finie  à fon  avan- 
tage, pour  fe  marier  avec  Anne  de  Boulen  , crut  avec  rai- 
(on  , qu’en  ménageant  l’amitié  de  Charles  V & de  Cernent 
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* 5 } t VII , il  viendroit  plus  aifément  à bout  de  fes  entreprifes,  & 

pourroit  obtenir  ce  qu’il  demandoit  avec  tant  d’inftance. 
Guillaume  Promefos  de  François  I faites  aux  Proteftans  furent 

du  Bellay  en-  ^ effeétives  , qu’il  leur  envoya  Guillaume  du  Bellay  pour 
voyé  aux  traiter  avec  eux  ; mais  il  chargea  fon  député  d’exhorter  ces 
r*  Pr‘nces  à rentrer  dans  l’ancienne  religion , en  leur  promet- 
tant de  procurer  la  convocation  d’un  concile  libre  ; de  ne 
faire  avec  eux  feulement,  qu’une  ligue  défenfive  pour  main- 
tenir leur  liberté,  fi  on  lesatraquoit  fur  ce  fujet  ; enfin  de 
traiter  des  conditions  auxquelles  fa  majefté  très-chrétienne 
s’engageroit  à les  fecourir , pour  la  confervation  des  droits 
de  l’empire  violés , à ce  qu’ils  difoient , par  l’éleôion 
d’un  roi  des  Romains.  Le  projet  du  traité  fut  drefle  à Ce- 
berg  dans  le  duché  de  Saxe,&  fut  fignéà  Efiinguen  en  Ba- 
vière, où  tous  les  agensdes  princes  confédérés  fe  trouvè- 
rent. La  négociation  fut  conduite  avec  plus  de  précaution 
que  la  maifon  d’Autriche  ne  l’eût  penfé  : car  d’un  côté  il 
n’y  eut  point  d’article  qui  choquât  tant  foit  peu  ceux  du 
traité  de  Cambray , & de  l’autre  il  fin  dit  en  termes  exprès , 
que  cette  liaifon  avec  les  princes  & les  villes  libres  du 
corps  Germanique  , n’étoit  que  pour  conferver  leurs  privi- 
lèges, & pour  maintenir  les  dix  cercles  de  l’empire  dans 
l’état  où  ils  fe  trouvoient  afluellement.  Il  eft  vrai  que  le 
roi  de  France  fe  chargeoit  de  fournir  cent  mille  écus  , pour 
être  employés  lorfqu’il  feroit  befoin  ; mais  la  fomme  ne  fut 
pas  mife  entre  les  mains  des  princes  Proteftans  ; le  duc  de 
Bavière  l’eut  en  dépôt , & promit  par  un  écrit  particulier , 
qu’elle  ne  feroit  employée  que  pour  la  liberté  de  l’empire  , 
en  cas  que  les  princes  fuflent  attaqués. 

Cependant  tous  ceux  que  les  princes  Proteftans  fe  flat- 
Secomie  af-  toientde  voir  entrer  dans  la  ligue,  ne  répondirent  pas  aux 
femblée  dei  inftances  qu’on  leur  en  fir.  Dans  le  mois  de  Février,  l’élec- 
teftàns*  ^ teur  de  Saxe  manda  à fes  confédérés  de  fe  trouver  tous  à 
SmrUkalJe.  Smalkalde  , pour  délibérer  fur  les  mefures  qu’on  devoit 
s Ui J u h in  prendre  pour  s’oppofer  à leurs  ennemis  : l'afTemblée  étoit 
/,i’  indiquée  au  vingt-neuvième  de  Mars  ; & parce  que  l’élec- 
teur fe  trouva  malade  alors , il  y envoya  en  fa  place  Jean 
Frédéric  fon  fils.  On  avoir  arrêté  dans  l’affeinblée  précé- 
dente qu’on  foüiciteroit  le  roi  de  Danerr.arck , toutes  les 
villes  de  Saxe,  & les  villes  maritimes  , d’entrer  dans  la  li- 
gue ; on  examina  les  réponfes  de  chacune , & on  en  fit  le 


c. 
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rapport.  Le  roi  de  Danemarck  avoit  répondu  qu’il  faifoit  "■« 

grand  cas  de  la  doélrine  de  l'évangile  ; mais  qu’il  avoit  An*  *** 
dans  fon  royaume  un  grand  nombre  d’évêques  recomman- 
dables par  leurs  familles , par  leurs  vaffaux  & leur  grande 
autorité  ; ce  qui  l’empêchoit  d’entrer  dans  cette  alliance  en 
qualité  de  roi , mais  feulement  comme  feigneur  des  terres  > 

& des  provinces  qu’il  poffédoit  dans  l’empire.  Henri  de  Me- 
kelbourg  s’excufa  fur  ce  que  fes  ambaffadeurs  avoient  ,fouf- 
crit  au  décret  de  la  diète  d’Ausbourg  , promettant  toutefois 
de  ne  rien  faire  qui  pût  leur  porter  préjudice.  Berain  prince 
de  Poméranie  , répondit  qu’il  ne  manquoit  pas  de  bonne 
volonté  ; mais  que  fon  frère  aîné  ayant  toute  l’autorité  dans 
fes  états , il  avoit  par- là  les  mains  liées.  Ceux  de  Lubek  y 
confentoient , mais  ils  vouloient  en  même-temps  qu’on  eût 
égard  aux  grandes  dépenfes  qu’i|s  avoient  faites  pour  fou- 
tenir  la  guerre,  & demandoient  qu’on  s’expliquât  furlefe- 
cours  qu’ils  pouvoient  efpérer  des  confédérés , en  cas  que 
Chriftiern  roi  de  Danemarck,  chafle  de  fes  états , vînt  les 
attaquer.  Ceux  de  Lunebourg  confentirent  de  faire  tout  ce 
qu’il  plairoit  à leur  prince  Erneft.  Enfuite  on  recueillit  les 
voix  pour  avoir  des  fecours  toujours  prêts  dans  le  befoin , 
pour  les  contributions, pour  avoir  des  troupes  qui  fuffent  tou- 
jours fur  pied , pour  le  choix  des  chefs  & des  officiers  géné- 
raux , & touchant  la  manière  de  recevoir  ceux  qui  vou- 


droient  entrer  dans  la  ligue,  & de  les  protéger  contre  l’em- 
pereur , s’il  leur  (ulcitoir  quelque  mauvaife  affaire  pour  cela. 

Avant  que  d’en  venir  là , on  avoit  confuîté  non-feule-  CT. 
ment  les  jurifconfultes , mais  encore  les  théologiens , fi  l’on  Luther  d<5ci- 
pouvoit  entreprendre  cette  guerre.  Luther  avoit  fouvent  prê- 
ché , & même  publié  dans  un  de  fes  traités  compofé  en  Aile-  re  à fon  fou- 
mand , qu’il  n’étoit  pas  permis  de  réfifter  aux  princes  & aux  vesr“'."  n u( 
m3giffrars , beaucoup  moins  de  prendre  les  armes  contre  fon  y j ‘ s p. 
fouverain,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ; lacon-  141. 
joncîure  préfente l’embarraffoit  affez , ne  voulant  pas  déci-  ^ 
derpour  l’affirmative:  mais  on  le  tira  d’embarras,  en  lui  di-  nnn  ,j  z 
fant  que  les  jurifconfultes  penfoient  qu’il  y avoit  des  lois  qui  Ucffuct  hifl: 
permettoient  de  fe  défendre  en  certains  cas  contre  tout  f 

agreffeur,&  qu’on  fetrouvoit  maintenant  dans  ce  cas,  parce  x „ j"g<s, 
qu’il  s’agiffoit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  importante  pour 
eux  , qui  étoit  la  confervation  de  la  vraie  doârine  évangé- 
lique. Luther  fut  ravi  de  cet  expédient , & crut  qu’il  pouvoir 
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avouer  fans  honte,  que  n’étant  pas  jurifconfuIte,il  n’avoit 
point  fu  qu’il  y eût  de  pareilles  lois  : qu’il  n’avoit  parlé 
comme  il  avoit  fait  jufqu’alors,  que  parce  qu’il  étoit  dans 
l’ignorance  ; mais  que  comme  il  avoit  toujours  prêché  que 
l’évangile  n’aboliffoit  pas  le  droit  civil  & les  lois  politi- 
ques , il  ne  doutoit  pointqu’on  ne  pût  le  défendre  par  les 
armes  contre  tous  ceux  qui  voudroient  s’oppofer  à la  doc- 
trineque  les  Proteftans  faifoient  profelîîon  de  fuivre. 

Dans  le  même  temps  il  compofa  plufieurs  ouvrages  fé- 
ditieux , entr’autres  deux  dont  l’un  étoit  intitulé  : Glofe  fur  le 
prétendu  édit  impérial  ; l’autre  fous  ce  titre  : avertiffement 
aux  Allemands  lès  amis.  Dans  l’un  & l’autre  il  fe  déchaîne 
non- feulement  contre  le  pape  & les  évêques  , mais  encore 
contre  l’empereur ,&  contre  tousles  princes  Catholiques, qu’il 
appelle  des  traîtres,  desfcélérats  & des  menteurs.  Il  y traite 
l’édit  d’Ausbourg,d  edit  forgé,  qui  n’a  aucune  réalité. II  rap- 
porte la  vaine  préJiélion  que  Jean  Hus  rit  de  lui  lorfqu’on  le 
brûloit.  Un  catholique  ayant  écrit  contre  lui , pour  le  tenir  en 
garde  contre  l’efprit  turbulent  de  cet  héréfiarque , il  répondit 
auflitôt  avec  unefprit  furieux  digne  de  lui , & remplit  fon  ou- 
vrage d’une  infinité  decalomniesà  fon  ordinaire,  fous  le  ti- 
tre, contre  l’affaflin  deDrefde  ; tirant  gloire  & vanité  des 
injures  & des  abominations  qu’il  répandoit  contre  ceux  qu’il 
appeloit  papilles.  Cochlée  répondit  à tous  ces  ouvrages  , 
& prit  la  délenfe  de  l’empereur  & des  princes  Catholiques. 

Pendant  que  lesProteftans  étoient  à Smaikalde,  ils  reçu- 
rcntdes  lettres  de  l’empereur , par  lefqtielles  il  leur  mandoit 
que  les  Turcs  ayant  réfolu  d’attaquer  l’Allemagne  avec  une 
nombreufe  armée,  ils  euffent  à accorder  un  prompt  fecours 
fans  délai  & fans  apporter  aucune  exeufe.  Les  Proteftans  ne 
différèrent  pas  de  répondre  à fa  majefté  impériale,  mais  d'une 
manière  qui  ne  la  fatisfir  pas.  Ils  lui  dirent  qu’à  l’exemple  de 
leurs  ancêtres,  ils  étoient  tous  prêts  à donner  des  marques 
de  leur  zèle  pour  la  défenfe  de  l’empire  ; mais  que  fa  ma- 
jefté  impériale  n’ignoroit  pas  lesdifeoursque  l’éleéleur  avoit 
tenus  à Ausbourg,  quoiqu’il  fe  fût  dans  la  fuite  un  peu  plus 
modéré; qu’elle  favoit  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  cette 
diète  touchant  la  chambre  impériale  : qu’alors  ils  la  fuppliè- 
rent  de  vouloir  bien  interdire , de  fa  propre  autorité , toute 
a&ion  & pourfuite  en  cette  chambre  fous  prétexte  de  reli- 
gion ; qu’ayant  été  refufés , ils  préfentèrent  de  nouvelles  re-» 
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Quêtes  par  leurs  lettres  ou  par  leurs  ambaffadeurs,  fans  avoir 
reçu  d’autres  réponfes,  linon  que  Frédéric  Palatin  avoit  dit  à 
leurs  députés , qu’il  étoit  inutile  qu’ils  attendiifent  plus  long- 
temps, parce  que  l'empereur  leur  répondroit  quand  il  le  ju- 
geroità  propos;  ce  qui  les  furprit  forr , fans  toutefois  perdre 
Tefpérance  d’érre  écoutés.  Qu 'aujourd'hui  qu’on  leur  deman- 
de du  fecours  fans  leur  accorder  la  paix , il  eff  facile  de  juger 
quel  préjudice  ils  fe  procureroient  de  le  défaire  de  leurs  trou- 
pes , à la  veille  de  voir  leurs  biens  confifqués  & d’être  mis  au 
ban  de  l’empire,  s’il  eft  permis  à la  chambre  impériale  de 
procéder  contre  eux  pour  fait  de  religion.  C’ell  pourquoi  ils 
îupplient  fa  majefté  d’en  ordonner  autrement,  & d’interdire 
à cette  chambre  toute  aélion  jufqu’à  la  tenue  du  concile  ; 
qu’alors  ils  n'épargneront  rien  pour  témoigner  leur  zèle  & 
leur  attachement  inviolable  à l’empereur  , non-feulement 
dans  la  guerre  contre  lesTurcs,  maisdans  toute  autre  affaire 
qui  concernera  l’intérêt  de  l’empire;  mais  leurs  raifons  ne 
furent  pas  écoutées,  & les  princes  Proteftans  alignèrent  une 
affemblée  à Francfort  pour  le  quatrième  du  mois  de  Juin. 

Dans  cet  intervalle  ils  reçurent  une  lettre  du  roi  d’Angle- 
terre , datée  du  troifième  de  Mai , dans  laquelle  ce  prince  leur 
marquoitle  plaifirqu’ilavoit  eu  d’apprendre  leurs  intentions, 
& le  deffein  qu'ils  avaient  de  conferver  la  religion  dans  fa 
pureté  , de  travailler  à une  paix  inviolable,  de  remédier  aux 
maux  de  l’égüfe  , de  corriger  les  erreurs  que  l’ignorance  ou 
la  malice  des  hommes avoient  introduites,  & qu’il  étoit  char- 
mé de  voir  toutes  ces  difpofitions  dans  leurs  lettres.  Qu’il 
étoit  vrai  qu’on  avoit  répandu  fur  leur  compte  quelques  bruits 
qui  ne  leur,  étoient  pas  avantageux , & qu’on  les  accufoit 
d’accorder  leur  proteéiion  à des  furieux  & des  infenfés , qui 
n’aimoient  que  le  trouble  & la  divifion  ; mais  qu’il  n’a  ajou- 
té aucune  foi  à ces  bruits , tant  parce  que  la  charité  chré- 
tienne ne  lui  permettoit  pas  d’avoir  de  telles  penfées , que 
parce  qu’il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  des  princes  fi  fages  » 
& d’une  fi  haute  naiffance  fuffent  capables  d'une  pareille  con- 
duite. Et  quoiqu’il  n’eût  voulu  rien  croire  de  tous  ces  rap- 
ports, avant  d’en  être  parfaitement  inffruit,  il  reçoit  avec 
joie  leur  juftificarion  : d’autant  plus  qu’il  a toujours  penfé 
comme  eux , fur  le  befoin  de  réformer  les  erreurs  & de  corri- 
ger lesvices.  Ceux-là  donc  font  vraiment  dignes  de  louanges, 
ajoute-t-il , qui  s’appliquent  à guérir,  fans  trouble  & fans  ir- 
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t t riter  le  mal , les  défordres  qui  naiffent  dans  un  état  ; & je 
’ *55  *'  ne  doute  point , dit  ce  prince  , que  vous  ne  tendiezà  cette 
fin.  Il  faut  toutefois  fe  tenir  en  garde  contre  un  certain  gen- 
re d’hommes  turbulens  , qui  n’aiment  que  les  nouveautés, 
qui  veulent  introduire  l’égalité  dans  les  états , & qui  infpi- 
rent  du  mépris  pour  les  magiftrats.  J’en  ai  trouvé  de  fem- 
blables  dans  mon  royaume , & je  fais  qu’ils  font  venus  d'Al- 
lemagne. Il  finit  en  difant , qu’il  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur 
qu’on  affemblât  au  plutôt  le  concile , & qu’il  prioit  Dieu 
d’animer  le  cœur  des  princes  pour  le  procurer.  Qu’au  refte, 
penfant  de  leur  fageffe  & de  leur  prudence  aulfi  avantageu- 
fement,  il  fera  pour  eux  tout  ce  qui  fera  en  fon  pouvoir  , 
& employerafa  médiation  auprès  de  l’empereur,  pour  l’en- 
gager à les  fatisfaire. 

CV.  Mais  toute  cette  négociation  ne  fe  termina  qu’à  des  com- 
eltenvo^en  P''mens » Parce  qu’Henri  VIII  avoit  la  penfée  de  faire  une 
Angleterre*”  alliance  plus  étroite  avec  François  I.  Du  Bellay  feigneurde 
auprétd’Hen-  Langey  étant  revenud’  Allemagne,  où  il  avoit  conclu  letraité 
” M/m  du  avec  les  princes  Proteftans  de  la  part  du  roi  de  France;  on 
Bellay.  1. 4,  le  chargea  auflîtôt  de  repaffer  promptement  en  Angleterre 
auprès  de  Henri , pour  y faire  un  nouveau  traité.  Du  Bel- 
lay n’eut  pas  de  peine  à réuffir  ; le  traité  fut  à peine  pro- 
pofé , qu’il  fut  figné  avec  Henri  à Londres  le  13  e.  de  Juin  : 
il  ne  contenoit  que  deux  articles , dont  le  premier  portoit , 
qu’en  cas  que  l’empereur  fît  faifir  les  effets  des  marchands 
C.VL  Anglois  dans  les  Pays  Bas , le  roi  de  France  fcroit  la  même 
l^roi*  de r*-  ài’égard  des  fujetsde  l’empereur , les  Allemands  excep- 

j- rance  U tés  ; encore  y avoit-il  tant  de  reftri&ions  de  la  part  de  Fran- 
d’Angleter-  çois  I , qu’il  paroiffoit  bien  que  cet  article  n’étoit  qu’un  pur 
1 Rimer  AB  a PF^texte  Pour  ^re  un  traité.  Le  fécond  portoit , que  fi  le 
publicaAngt.  roi  d’Angleterre  étoit  attaqué  par  l’empereur,  François  Ilui 
*.  14.^.  4jj.  enverroit  un  fecours  de  cinq  cents  lances  avec  douze  vaif- 
feaux  équipés  , & trois  mille  hommes  de  guerre  : St  que  fi 
le  roi  de  France  étoit  attaqué , Henri  lui  enverroit  un  pa- 
.reil  nombre  de  vaiffeaux  avec  fix  mille  hommes , & que  le 
paiement  de  ces  fecours  fe  feroit  aux  frais  de  celui  qui  en 
.auroit  befoin.  Le  public  raifonna  différemment  fur  ce  traité  : 
quelques-uns  difoient  que  les  deux  rois  étoient  convenus 
d’entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde,  ou  dumoins  de  fecourir 
puiffamment  les  Proteftans  d’Allemagne  : d’autres  s’imagi- 
■noiçnt , que  comme  les  Turcs  menaçaient  l’Autriche , & que 
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l’empereur  feroit  infailliblement  obligé  de  mener  fes  forces 
en  ce  pays-la,  François  atraqueroit  dans  le  meme  temps  le 
duché  de  Milan , & que  Henri  porteroit  la  guerre  dans  les 
Pays  Bas.  Tousces  bruits,  quoiqu’incertains , ne  laiffoient 
pas  d’inquiéter  beaucoup  l’empereur,  parce  qu’ils  étoient 
fondés  fur  des  conjeélures  affez  vraifemblables. 

C’eftcequile  détermina  fans  doute  à faire  quelques  démar-  CVIï. 
ches  auprès  de  François  I , quoiqu’il  s’efforçât  par  toutes  for- 
tes  de  moyens  de  le  rendre  fulpeél  & odieux  au  pape,  de  manjet  ,3*' 
même  qu’aux  autres  princes.  Il  ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  des  fecouri  au  n» 
ambaffadeurs,  dont  le  chefétoit  le  marquis  de  Balançon , del^^'ce^a 
pour  lui  repréfenter  que  l’Allemagne  étoit  menacée  d’uneir-  Bellay , L 4. 
ruption  des  Turcs , qui  avoient  déjà  donné  une  furieufe  atta- 
que à l’Autriche , & qui  en  ayant  été  repoufles , fe  prépa- 
roient  à effacer  la  honte  de  leur  déroute;  que  non-feulement 
toute  l’Allemagne , mais  l’Europe  entière  & toute  la  chré- 
tienté étant  inréreffée  à éloigner  les  infidelles,  fa  majefté  im- 
périale le  prioit  de  vouloir  bien  contribuer  à une  fi  fainte 
expédition  , en  lui  envoyant  une  certaine  fomme  d’argent, 

& lui  prêtant  une  partie  de  fa  cavalerie  & fes  galères. 

Le  roi  de  France  répartit  qu’il  n’étoit  pas  banquier  pour  CVIIï. 
prêter  de  l’argent  ; qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’un  Réponiè  af- 
fi  puuiant  monarque  qui  pouedoittanr  de  riches  royaumes , roî  tJe  prajj 
& qui  tiroit  tant  d’or  des  Indes,  demandât  férieufement  de  ce  à l’ambaf- 
l’argcnt  à un  roi  voifin  qu’il  venoit  de  rançonner  jufqu’à  exi-  ("‘u,eur 
ger  de  lui  deux  millions  d’or , qui  avoient  épuifé  les  finan- 
ces de  fon  royaume  : que  quant  à fa  cavalerie  & à fes  galè- 
res, il  en  avoit  befoin  pour  défendre  les  côtes  & les  pays 
de  Provence  & du  Languedoc,  qui  n’étoient  pas  moins  me- 
nacés du  Turc  que  l’Autriche;  & qu’il  valoit  mieux  y em- 
ployer fa  cavalerie , que  de  l’obliger  à un  chemin  qui  la 
ruineroit  avant  qu’elle  pût  approcher  de  l’ennemi.  Qu’enfin 
il  s’offroit  d’aller  lui-même  défendre  l’Italie  des  irruptions 
du  Turc  à la  tète  de  cinquante  mille  hommes,  outre  le  fe- 
cours  que  lui  fourniroit  le  roi  d’Angleterre  fon  bon  ami  & 
fidelle  allié,  tandis  que  l’empereur  de  fon  côté  feroit  tète 
aux  infidelles.  CTX. 

François  I cependant  jouiffoit  dans  fon  royaume  desdou-  7èlec,e  Frro- 
ceurs  de  la  paix , & employoit  cette  tranquillité  à cultiver  r6tlhu°c-  ** 
Ls  belles-lettres  & à protéger  les  favans  : auffi  fut-il  ap-  meritdcsbeî- 
pelé  à julle  titre  le  reftaurateur  des  lettres  en  France.  Le  roi  le,‘leUrei' 
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— Louis  XU  avoit  pris  foin  de  le  faire  élever  dans  le  collège 

An.  ijji.  de  Navarre;  & quoiqu’il  n’y  eût  pris  qu’une  allez  médiocre 
teinture  des  belles-lettres  & de  la  langue  latine  , il  ne  iaif- 
y foit  pas  toujours  d’avoir  près  de  lui  des  hommes  doéfes  qui 

l’entretenoient.  Il  aimoir  qu’on  lui  parlât  de  l’hiftoire  natu- 
relle, dont  il  avoit  acquis  une  connoifiance  aflez  étendue, 
pour  en  avoir  ouï  feulement  raifonner  : enforte  qu’il  remar- 
quoit  fort  à propos  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  & moder- 
nes avaient  écrit  des  animaux , des  plantes , des  métaux  & 
des  pierres  précieufes.  Il  s’étoit  fervi  pour  cela  de  Jacques 
Cholin , puis  de  Pierre  Duchatel  qu’il  fit  évêque  de  Mâcon , 
& maître  de  la  bibliothèque  qu’il  fit  faire  à Fontainebleau 
avec  beaucoup  de  dépenfe  : il  avoit  envoyé  en  Italie,  daqs 
la  Grèce  & en  Afie  pour  y chercher  des  manuferits,  ou  pour 
y copier  ceux  qu’on  ne  pourroit  pas  avoir.  Il  donna  aufit 
commencement  à une  imprimerie  royale  établie  dans  l’uni- 
verfité  de  Paris,  un  collège  célèbre  de  profefieurs  en  toutes 
fortes  de  fciences.  Ce  fut  par  le  confeil  de  Budé  qu’il  fit  cet 
établifiement  qu’on  appelle  le  collège  royal,  pour  y faire 
enfeigner  les  langues , la  philofophie,  la  médecine  & les 


mathématiques. 

Les  profefieurs  qui  furent  choifis  pour  enfeigner  le  Grec 
& l’Hébreu,  furent  le  favant  François  Vatable ou  Watebied, 
né  à Gamache  en  Picardie  à quelques  lieues  d’Abbeville , & 
1 Pierre  Danez  depuis  évêque  de  Lavaur.  Le  premier  avoit  une 
fi  grande  connoifiance  de  la  langue  hébraïque,  que  les  Juifs 
mêmes  afiiiloient  fouvent  à fes  leçons  publiques.  Le  Grec  ne 
lui  étoit  pas  moins  familier,  & ce  fut  par  le  fecours  de  ces 
deux  langues  qu’il  expliqua  l’écriture  fainte  avec  une  pro- 
fonde érudition.  Pierre  Danez  étoit  Parifien , avoit  eu  pour 
maitre  Budé  & Jean  Lafcaris.  Le  defiëin  de  François  I étoit 
d’augmenter  le  nombre  des  profefieurs  royaux , & de  fonder 
un  collège  vis-à-vis  du  Louvre  pour  y élever  fix  cents  jeunes 
hommes  dans  les  fciences  & dans  la  piété;  mais  les  dépenfes 
que  cette  fondation  exigeoit  en  arrêtèrent  l’exécution , fur 
les  remontrances  du  chancelier  du  Prat. 

Ce  prince  perdit  dans  cette  même  année  Louife  de  Savoie 
fa  mère,  qui  mourutàGretsenGattinoisle  vingt  deuxième 
de  Septembre  : elle  étoit  née  au  Pont  d’Inn  en  1477. 

Le  quatrième  de  Juin  précédent  les  princes  Proteftans 
s’étoient  rendus  à l’afferablée  de  Francfort,  qu’ils  avoient 

indiquée 
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Indiquée  pour  ce  jour-là. Les  députés  des  villes  s’y  trouvèrent 
aufli;  &onyréfolut  de  ne  point  approuver  l’éleélion  du  roi 
desRomains  , & de  ne  rien  épargner  pour  fe  défendre,  fi  on 
leur  ordonnoit  quelque  cliofe  contre  la  parole  de  Dieu.  Ils 
écrivirent  à l’empereur  & à Ferdinand  , qu’ils  ne  pouvoient 
confentir  à ce  qui  venoit  d’étre  fait  contre  la  liberté  & les 
lois  de  l’empire,  ni  donner  le  titre  de  roi  des  Romains  à Fer- 
dinand ; & l’éleéleur  de  Saxe  manda  que  , fi  on  traitoit  l’af- 
faire félon  les  formalités,  il  ne  dégénéreroit  pas  delà  fermeté 
de  fes  ancêtres.  On  propofa  de  recevoir  lesSuifles  dans  la  li- 
gue, fuivant  le  défirdes  villesimpériales  ;mais  le  princede 
Saxe  répondit  par  fes  ambafiudeurs , qu’il  n’étoir  pas  permis 
de  faire  aucune  alliance  avec  eux,  parce  qu’ils  ne  penfoient 
pas  bien  touchant  la  Cène:  qu’à  la  véritéla  ligue  trouveroit 
de  grands  avantages  s’ils  y enrroient,  à caufe  de  leurs  forces 
& de  leur  puiflance  ; mais  que  ces  raifons  n’étoient  d’aucun 
poids,  & qu'on  ne  devoitpas  s’expoferaux  malheurs  de  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  la  fainte  écriture  ,qui , pour  rendre  leur 
parti  plus  fort,  faifoient  indifféremment  toutes  fortes  d’al- 
liances. Dans  cette  aflemblée  fe  trouvèrent  les  députés  des 
villes  de  Strasbourg,  Ulm  ,Lubek,  Nuremberg,  Confiance, 
Reutlingen  , Memingen,  Lindaw,  Biberac,  Ifne  , Campo- 
dun , Heilbron , Magdebourg  , Brème  , Brunfwick  & Gor- 
tingen.  On  reçut  des  lettres  de  l’éleâeur  de  Saxe  & du  lant- 
gravede  HefTe,  quimarquoient  que  l’archevêquede  Mayen- 
ce & l’életleur  Palatin  étoient  chargés  de  la  part  de  l’empe- 
reur de  leur  parler  de  paix  ; qu’ils  les  exhortoient  d’entrer 
dans  fes  vues , & que  s’ils  y étoient  difpofés , on  leur  mar- 
queroit  le  jour  pour  fe  trouver  tous  enfemble  en  quelque 
lieu.  La  chofe  fut  propofée , & les  dépurés  répondirent 
qu’ils  y confentoient  volontiers  , pourvu  que  la  chambçe 
impériale  n’eût  point  d’aéfion  contre  eux;  ce  qui  ayant  été 
accordé  par  l’empereur , on  prit  jour  pour  le  trentième 
d’Août  à Spire. 

Pendant  qu’on  travailloit  à réconcilier  fa  majefté  impé- 
riale avec  les  princes  Proteftans  , & à établir  la  paix  entre 
les  deux  partis  , les  SuifTes  travailloient  au  contraire  à leur 
propre  deftruélion , & fefaifoient  entre  eux  une  guerre  civi- 
le. Les  cantons  de  Zurich  & de  Berne  fe  faifirent  d’abord  des 
partages,  pour  empêcher  la  communication  des  vivres  à leurs 
yoifins  , & l’on  étoit  prêt  de  fe  battre  , lorfque  le  roi  de 
Tome  XV III.  D d 


Av.  1 s)  i. 
Guicciiird.  I. 
10. 

CXII. 
Ali'einblée 
des  princes 
Prstellans  i 
Francfort. 

SIeidim  in 
con.  I.  8.  p. 
146. 


cxirr. 

Préparatifs 

de  puerreen- 
ir;  le»  cin- 
tons  Stii'IVt. 

Sleidan  in 
comment.  I . 
8.  p.  jtj. 


Digitized  by  Googl 


410  HISTOIRE  ecclésiastique; 

■ France, avec  les  cantons  de  Glaris,  de  Fribourg,  de  Soleure 

An.  ijji.  & d’Appenzel , fe  rendit  médiateur.  Après  beaucoup  de  dif- 
putes,  on  propofa  ces  conditions  : qu’on  oublieroit  ks  injurek 
qui  s’étoient  dites  de  part  & d’autre , & qu’on  fe  pardonne- 
roit  le  pâlie  en  promettant  de  vivre  à l’avenir  en  bonne  in- 
telligence ; qu’on  rappeleroit  ceux  qui  avoient  été  bannis 
pour  fait  de  religion  que  les  cinq  petits  cantons  continue- 
roient  à faire  profeffion  de  la  même  doârine,  pourvu  qu’ils 
nedéfendiffent  pluslaleéhire  de  l’ancien&du  nouveau Tef- 
tament;  qu’on  n’inquiéteroit  nullement  les  alliés  de  Zurich 
& de  Berne , & que  tous  fe  donneroient  de  mutuels  fecours. 
Mais  ces  conditions  n’ayant  point  été  acceptées , ceux  de 
Zurich  & de  Berne  firent  imprimer  un  manifefte , pour  ap- 
prendre au  public  les  raifons  qui  les  portoient  à empêcher  la 
communication  des  vivres  aux  autres  ; ils  fe  plaignoient 
qu’on  ne  ceffoit  de  les  outrager  , qu’on  refufoit  les  condi- 
tions de  paix  propofées  par  les  médiateurs,  qu’on  ne  gardoit 
aucun  traité  des  années  précédentes;  & de- là  ils  concluoient 
qu’ils  n’étoient  pas  coupables  , & que  s’il  arrivoir  quelques 
troubles , il  falioit  s’en  prendre  à ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs. 


Les  cinq  cantons  catholiques  , favoir,  Lucerne,  Suirz, 
Zug  , Uri , Underval , qui  ne  faifoient  qu’environ  le  quart 
du  pays , fe  trouvant  dans  une  extrême  difette , levèrent  des 
troupes  fans  bruit,  & fe  mirent  en  campagne  le  neuvième 
d’OÂobre  ; & comme  l’inégalité  de  leur  nombre , en  compa- 
raifon  de  celui  de  leurs  ennemis , ne  pouvoit  être  fuppléée 
que  par  une  extrême  diligence  , iis  laiflèrent  leur  artillerie 
pour  aller  plus  vite , & arrivèrent  au  nombre  d’environ  huit 
mille  auprès  de  la  montagne  de  Zurich , avant  que  leurs  en- 
nemis euffent  été  informés  de  leur  marche.  Ils  chargèrent 


CXV.  avec  tant  de  vigueur  environ  mille  ou  douze  cents  hommes 
Zuim;le  eft  qui  fe  trouvoient  fur  la  frontière,  qu’ils  les  mirent  en  fuite, 
bataille'"  '*  ^a's  'e  Peu  ^fiance  {lu  y avo‘l  delà  a Zurich  .attira  fur 

Mciaan  ut  les  Catholiques  vainqueurs  jufqu’à  vingt  mille  ennemis 
/u/’r  i.  s.  commandés  par  Zuingle  lui-même  , qui  voulut  faire  en  cette 
. oecafion  l'office  de  général  d’armée  , quoique  fes  amis  lui 
aci.  & Jcript,  confeillaflent  de  s enabftemr.  Les  catholiques  le  voyant  ve- 
Luth.  hoc  nir,  & ne  doutant  point  d’être  battus  , n’otèrent  l’attendra 
"t.'llavic V en  P*e'ne  campagne  , & fe  mirent  en  bataille  derrière  un  dé- 
*.  c.  s.  filé  par  où  les  ennemis  ne  pouvoient  palier  que  l’un  après 
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l’autre , ce  qui  fut  caufe-que,  ne  pouvant  marcher  en  bataille  ■ ■ ■■  «J 
rangée  ,6c  fe  trouvant  accablés  de  la  foule , la  plus  grande  An.  ijjt.  * 
partie  fut  tuée  & l’autre  mife  en  déroute.  Zuingle  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  demeurèrent  fur  la  place , en  combattant 
très-vaillamment  à la  tête  d'un  bataillon  : cette  défaite  arri- 
va le  onzième  d’Oélobre.  Les  vainqueurs  cherchèrent  le 
cadavre  de  Zuingle,  & l’ayant  trouvé , le  déchirèrent  en 
pièces  & le  jetèrent  au  feu.  11  pouvoit  avoir  environ  quaran- 
te-quatre ans , étant  plus  jeune  que  Luther  de  quatre  ans. 

Le  fentiment  qu’il  avoit  fur  le  falut  des  païens , eft  tout-à-  CXVr. 
fait  extraordinaire , & mérite  d’être  ici  rapporté.  C’cft  dans  ^ s£n?imenC 
la  confefïïonde  foi  qu’il  adrefla  un  peu  avant  fa  mort  à Fran-  lur  1^  fa  ufc 
çoisl,  y expliquant  l’article  de  la  vie  éternelle , il  dit  a ce  des  païens, 
prince  : « qu’il  doit  efpérer  de  voir  l’affemblée  de  tout  ce  ^ cL^r^' 
« qu’il'y  a eu  d’hommes  faints , courageux , fidelles  8c  ver-  expofit.  1 5 5 1. 
» tueux  dès  le  commencement  du  monde.  Là  vous  verrez  , p.  »7* 

» pourfuit-il , les  deux  Adam , le  racheté  6c  le  rédemp- 
» teur  ; vous  y verrez  un  Abel,  un  Enoch,  un  Noè,un 
» Abraham , un  Ifaac , un  Jacob , un  Judas , un  Moife , un 
» Jofué , un  Gedeon , un  Samuel , un  Phinées,  un  Elie , un 
. » Elifée , Ifaie  avec  la  Vierge  mère  de  Dieu  qu’il  a annon- 
» cée , un  David , un  Ezechias  , un  Jofias , un  Jean-Baptif- 
» te , un  S.  Pierre  , un  S.  Paul.  Vous  y verrez  Hercule , 

» Thefée , Socrate  , Ariftide,  Antigonus,  Numa,  Camille  , 
les  Catons,  lesScipions.  Vous  y verrez  vos  prédécef- 
» feurs  6c  tous  vos  ancêtres  qui  font  fortis  de  ce  monde  dans 
» la  foi.  Enfin  il  n’y  aura  aucun  homme  de  bien  , aucun  ef- 
» pritfaint,  aucune  ame  fidelle , que  vous  ne  voyiez  là  avec 
» Dieu.  Que  peut-on  penfer  de  plus  beau , de  plus  agréable, 

» de  plus  glorieux  que  ce  fpe&scle  ? » 

Qui  jamais  s’éroit  avifé , dit  le  favant  évêque  de  Meaux , jesV<t 
de  mettre  ainfi  Jefus-Chrift  pèle  mêle  avec  les  faints  ; 6c  à riat.  c.  :.  l“ 
la  fuite  des  patriarches , des  prophètes  , des  Apôtres  , 6c  du  P-  71- 
Sauveur  même,  julqu’à  Numa  le  père  de  l’idolâtrie  Romai- 
ne , jufqu’à  Caton  qui  fe  tua  lui-même  comme  un  furieux  ; 

6c  non-feulement  tant  d’adorateurs  des  faufles  divinités,  mais 
encore  jufqu’aux  dieux  6c  jufqu’aux  héros , un  Hercule  6c 
un  Thefée  qu’ils  ont  adorés  ? Je  ne  fais  pourquoi  il  n’y  a 
pas  mis  Apollon  ou  Bacchus , 6c  Jupiter  même  ; 6c  s’il  en  a 
été  détourné  par  les  infamies  que  les  poètes  leur  attribuent, 
celles  d’Hercule  étoient-elles  moindres  ? Voilà  de  quoi  le 

Dd  ij 
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— '■  ciel  cft  compofé , félon  ce  chef  du  fécond  parti  de  la  réfof- 
An.  i 5 m-  p,e . vo;jj  ce  qU’ii  a écrit  dans  une  confcflion  de  foi  qu’il  dé- 
die au  plus  grand  roidela  chrétienté;  & voilà  ce  queBullin- 
gcr , fon  fucceffcur , nous  a donné  comme  le  chef-d’œuvre 
&commc  ledernier  chant  de  ce  cygne  mélodieux.  Et  on  ne  s’é- 
tonnera pas  que  de  tels  gens  aient  pu  pafler  pour  des  hommes 
extraordinairement  envoyés  de  Dieu  afin  de  réformer  l’é- 
glife  ; aufiî  Luther  ne  l’épargna  pas  fur  cet  article. 

Zuingle  avoit  encore  compofé  un  livre  de  la  vraie  & de 
la  fauflè  religion  , qu’il  avoit  eu  la  témérité  de  faire  pré- 
fenter  à François  I , & dans  lequel  on  voit  fes  fentimens  fur 
Vaimiourp  le  péché  origine! , fur  le  baptême , fur  la  préfence  réelle , & 
H/l.  du  Cul-  fur  d’nutres  points  de  la  foi  catholique.  Toutes  fes  œuvres 
Ij ’i’in.  Gnt  lmPr>mévS  en  quatre  volumes  in-folio.  On  a dit  de 

liifl.  fairum.  lui , que  c’étoitun  homme  hardi  & qui  avoit  plus  de  feu  que 
paru  altéra,  de  lavoir  : qu’il  y avoit  beaucoup  de  netteté  dans  fes  dis- 
cours , & qu’aucun  des  prétendus  réformés  n’a  expliqué  fes 
penfées  d'une  manière  plus  précife , plus  uniforme  & plus  fui- 
vie  ; mais  au  (fi  aucun  ne  les  a poufiées  plus  loin  , ni  avec 
plus  de  hardiefle. 

Sa  mort  fut  fuivie  d’affez  près  de  celle  d’Œcolampade 
œn  qui  arriva  le  premier  Décembre  1531,3  l’àge  de  quarante- 
Jean  (Eco-  neuf  ans.  On  rapporte  la  caufe  de  fa  mort  allez  diverfement. 
Umpade.  Sleidan  dit  qu’étant  déjà  indifpofé , la  nouvelle  de  la  perto 
v m 'jo'L  Zl’inS,G  1U1  caufa  un  fi  grandchagrin , que  fon  mal  venant 
(Ecolampâd.  à augmenter  , le  conduifit  au  tombeau.  Luther  dit  qu’il  fut 
Simon  Gry.  accablé  des  coups  du  Diable,  dont  il  ne  put  fouteuir  Pef- 
naut  dc  obitu  fort  ■ c’eftainfi  qu’il  faifoit  l’éloge  de  de  tous  ceux  qui  n’é- 
Spond.  hoc  toient  pas  de  fon  parti,  lieze  aliure  qu  il  mourut  de  pefte  ; 
ann.n.j.  d’autres  foutiennent  qu’une  femme  qu’il  entrenoit,  & de 
laquelle  il  avoit  eu  trois  enfans,  s'en  défit.  Ceux  de  fa  feéle 
nient  tous  ces  faits  , & dilent  au  contraire  qu’il  mourut  de 
douleur , n’ayant  pu  réfifter  à l’agitation  que  lui  caufoient 
tant  de  troubles;  qu’il  avoit  été  fi  laborieux  pendant  fa  vie  , 
que  fon  mal  ne  l’obligea  jamais  à difeontinuer  fon  travail  ; 
qu’il  lut  & écrivit  à l’ordinaire  , & que  quand  fes  amis  le 
venoient  vifiter  ,il  les  inflruiîoit  fur  les  matières  les  plus  épi- 
neulès  & les  plus  abftraites  delà  théologie.  Perfonne  ne  l’en- 
tendit fe  plaindre  , & il  ne  parla  de  fa  maladie  qu’aux  mé- 
decins. Comme  il  n’avoit  pas  d’autre  bien  que  les  apointe- 
mens  qu’il  tiroit  de  fa  charge  de  profeffeur  % il  railla  ceux 
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Iqui  lui  parloient  de  faire  un  teftamenr.  Lorfqu’il  fentit  ap-  An  ijji/ 
prochcr  fa  dernière  heure , il  prit  congé  des  minières  de  Bâle 
îes  collègues  , en  leur  difant  qu'il  alloit  gaiement  foutenir 
devant  le  tribunal  de  Dieu  la  vérité  qu'il  leur  avoit  annon- 
cée , & il  expira  en  prononçant  le  nom  de  Jefus.  Mais  ce 
font  les  Sacramentaires  fes  difciples  qui  rapportent  ainfi 
i’hiftoire  de  fa  mort  : car  beaucoup  d’autres  hillortens  pu- 
blient qu’il  s’efl  cmpoiibnné,  après  avoir  tenté  plus  d'une 
fois  de  fe  tuer.  Les  habitans  de  Eàie  lui  élevèrent  un  tombeau 
dans  leur  temple,  avec  cette  épitaphe  ...«*  JcanŒcolampa-  * D^Joani 
» de , profeffeur  en  théologie  , favant  dans  les  trois  lan- 
j>  gués , auteur  de  la  doârine  évangélique  dans  cette  ville  , /<UI tluoio- 
« le  premier  & véritable  évêque  de  ce  temple , &c.  » On  a o“s  > t,ium 
de  lui  des  commentaires  fur  ditFérens  livres  de  la  bible , & 
d’autres  traités , qui  ont  été  fouvent  publiés.  11  eut  pour  fuc-  auHor  tvan- 
celfeur  Ofwald  Myconius  dans  l’emploi  de  profelfeur  en  riü:- 
ihéologie  a Bâle  , comme  Henri  Buliinger  avoit  fuccédé  à ‘u‘^ 

Zuingie  dans  Zurich.  & hu- 

La  mort  de  ces  deux  appuis  de  la  nouvelle  doélrine  en  >us  vtnuepif* 
Suiffe,  ne  rétablir  pas  la  paix  entre  les  cantons  des  deux  par-  1 cxv’ltV* 
tis.  Au  contraire  ceux  de  Zurich  , pour  venger  la  mort  de  Seconde  vie* 
leur  théologien,  allèrent  avec  fureur  attaquer  les  Catholi-  toire 
ques,qui  les  mirent  en  déroute.  Sept  ou  huit  cents  Zuingliens  ^"[i°nuSesCa' 
demeurèrent  fur  la  place  , il  s’en  noya  prefqu’aurant  dans  la  Coati,  in  efW 
rivière  voifine  ; & ceux  qui  fe  cachèrent  dans  les  bois  fu-  fcript. 
rent  pris , & n’eurent  la  vie  fauve  qu’en  promettant  de  re-  Lu‘^01- an* 
tourner  à la  communion  de  l’églife  Romaine.  Les  hérétiques  1 
rev  inrent  à la  charge.  Le  choc  commença  dès  le  point  du 
jour  du  24e.  d’üèîobre  , & l'attaque  fut  fi  vigoureufe  , 
que  les  cinq  premiers  bataillonsCatholiquesfurent  entière- 
ment défaits  ; mais  d’autres  troupes  ayant  pris  leurs  places, 
battirent  les  Zuingliens  à leur  tour,  & les  contraignirent  de 
lâcher  le  pied,  après  leur  avoir  tué  plus  de  fix  mille  hom- 
mes. Les  vaincus  n’attribuant  leur  défaite  qu’à  leur  impatien- 
ce , pour  n’avoir  pas  attendu  les  fecoursdes  villes  impériales 
leurs  alliées,  qui  11’éroient  éloignées  que  d’une  journée  de  ^utres^vic- 
marche , attendirent  la  jonélion  qui  le  lit  fans  oppofition  , toirct  rem- 
& vinrent  encore  attaquer  les  Catholiques  à leur  défavanta-  portées  par 
ge,  puisqu'ils  perdirent  cinq  mille  hommes  qui  furent  tués, 

& plus  de  trois  mille  qui  furent  faits  prifonniers.  On  avoit  a„ , 
raUon  de  croire  que  le»  Zuingliens , aifoiblispar  quatre  ba- 
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tailles  perdues  confécutivetr.ent  n’en  hafarderoient  pas  une 
cinquième  ; mais  la  home  d’étre  vaincus , & le  délir  de  la 
vengeance  l’emportèrent  fur  la  raifon.  Ayant  donc  fu  que 
les  Catholiques  dévoient  aller  en  proceffion  dans  l’èglife  de 
Notre-Dame  de  l’ermitage  , pour  y rendre  grâces  à Dieu 
de  tous  ces  grands  fuccès , ils  réunirent  tout  ce  qui  leur  ref- 
toit  de  gens  de  guerre  , pour  aller  abattre  l’églife  , brûler 
l’image , & ntaffacrer  les  Catholiques  dans  leur  paffage  ; mais 
leurs  efforts  furent  encore  inutiles , St  ils  furent  eux-mêmes 
défaits  une  cinquième  fois  avec  perte  de  plus  de  cinq  mille 
hommes  ; & les  quatre  bannières  de  Berne  , de  Schaffoufe  , 
de  Bâle  & de  Mulhaufen , qui  fervoient  à convoquer  le  ban  , 
relièrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Les  Zuingliens  fe  voyant  hors  d’état  de  lever  une  fixième 
armée,  employèrent  la  médiation  des  villes  impériales  pour 
traiter  de  paix  avec  les  cinq  cantons  Catholiques  : on  com- 
mença donc  à entrer  en  négociation  , malgré  les  inftances  du 
nonce  du  pape,  qui  repréfenta  fortement  à ceux  ci  combien 
il  leur  étoit  honteux  de  s’arrêter , lorfqu’il  ne  s’agiffoitplus 
que  d’entrer  dansles  villes  Proteftantes  & d’y  rétablir  la  reli- 
gion. L’accommodement  fut  conclu  entre  les  deux  partis , & 
a toujours  duré  depuis  près  de  deux  cents  ans , à ces  deux  con- 
ditions: que  les  treize  cantons  perfifteroient  à l’avenir  dansla 
religion  dont  ils  faifoient  alors  profefllon , fans  fe  troubler 
les  uns  les  autres  à cette  occafion;  qu’ils  renonceroient  réci- 
proquement aux  ligues  formées  dans  cette  vue , favoir  les 
Catholiques  à celle  du  roi  de  Hongrie,  & les  Zuingliens  à 
celle  de  lantgrave  de  Heffe  & de  la  ville  de  Strasbourg.  Le 
traité  fut  figné  avec  ceux  de  Zurich  le  iôe.  de  Novembre  , 
& avec  ceux  de  Berne  le  23  e.  du  même  mois.  On  fut  telle- 
ment furpris  de  cette  paix  , que  les  cantons  Catholiques  fe 
crurent  obligés  de  rendre  publics  les  motifs  qui  les  y avoient 
engagés.  Ils  dirent , que  n’étant  pas  affurés  de  vaincre , & 
leur  ruine  étant  allurée  s’il  leur  arrivoit  une  feule  fois 
d’être  vaincus  , ils  avoient  cru  devoir  prévenir  ce  malheur 
par  un  accommodement.  D’ailleurs , les  Zuingliens  ayant 
perdu  leur  chef  qui  les  entretenoit  dans  le  fchifme,  il  y avoit 
lieu  d’efpérer  qu’ils  retourneroient  à la  communion  de  I’égli- 
fe  catholique , pourvu  qu’il  parût  qu’on  ne  les  y contraignit 
pas  par  la  voie  des  armes. 

La  dtfeorde  pour  la  religion  n’étoit  pas  moindre  en  Allema- 
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gne  que  dans  la  Suiffe , quoiqu’elle  n’y  fût  pas  fi  fanguinaire.  Am  m ' 
Le  lantgrave  de  Hefle  entreprit  encore  une  fécondé  fois  fi  par  la 
d’accorder  les  Luthériens  avec  les  Zuingliens,afin  que  le  parti  lanf8' ave  ,lc 
des  premiers  devînt  plus  fort.  Il  chargea  de  cette  commif-  Luth'érTJn» 8c 
fion  MartinBucer,  qui  étoitle  grand  négociateur  de  cetemps-  ici  Zuin- 
là  pour  les  affaires  de  doéfrine.  Il  avoit  l’efprit  également  6liea,> 
pénétrant  pour  découvrir  la  chicane , & préfent  pour  l’élu- 
der :1a  connoifTance  profonde  qu’il  avoit  des  langues,  le 
mettoit  en  garde  contre  les  furprifes  & les  diverfes  inter- 
prétations qu’on  pourroit  donner  aux  paflages  de  l’écriture 
fainte.  Il  n’eut  donc  pas  beaucoup  de  peine  à s’acquitter  de 
la  commiflïon  de  dreffer  une  efpcce  de  requête  fous  le  nom 
des  Zuingliens  ou  Luthériens , afin  d’être  reçu  par  eux  dans 
leur  communion. 

Les  Luthériens  répondirent  par  la  plume  de  Melanchton  cxxll. 

& de  Brentius , qu’ils  ne  pouvoient  en  confcience  recevoir  Les  Luthé- 
comme  frères , des  gens  qui  ne  fe  contentoient  pas  d’intro-  P^fer 
duire  dans  Péglife  une  doéïrine  pernicieufe  fur  la  cène , mais  i»„nin„[ 
qui  la  défendoient  opiniâtrément,  quoiqu’ils  euflent  été  plus 
que  fuffifamment  inftruits  dans  la  conférence  de  Marpurg. 

On  ajoutoit  qu’ils  enfeignoient , comme  auparavant,  qu’il 
n’y  avoit  point  de  péché  originel , que  le  baptême  n’étoit  pas 
abfolument  néceflaire  ; quoiqu’ils  euflent  promis  de  renon- 
cer à ces  deux  erreurs.  Le  lantgrave  répliqua  en  fon  propre 
nom,  que  l’obflination  des  Zuingliens  ne  devoit  point  être 
un  obffacle  à l’union , puifqu’ils  croyoient  fur  l’Euchariftie 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  au  falut  : favoir , que  J.  C.  étoit 
véritablement  dans  l’Euchariftie , & qu’il  y étoit  véritable- 
ment mangé  ; que  le  different  n’étoit  que  fur  la  manière 
dont  cela  fe  faifoit  ; & que  fi  les  Zuingliens  étoient  blâmables 
en  l’attribuant  à la  feule  foi , ils  ne  l’étoient  pas  au  point  d’ê- 
tre traités  comme  des  infidelles  & des  publicains;  que  Lu- 
ther avoit  appelé  les  Vaudoisfes frères,  quoiqu’ils penfaflent 
fur  l’Euchariftie  comme Zuingle;  & que  files  mi niftres Zuin- 
gliens avoient  contrevenu  à la  parole  donnée  à Marpurg,  il 
ne  falloit  pas  pour  cela  abandonner  les  peuplés  à la  diferé- 
tion  des  Catholiques.  Mais  cette  tolérance  mutuelle  que  de- 
mandoit  le  lantgrave  dans  les  deux  partis,  fut  encore  reje- 
tée comme  à Marpurg  ; & de  quelques  raifons  qu’il  pût  fe 
fervir,  foit  par  fes  manières  civiles,  foitenleurrepréfentant 
«ombien  iis  étoient  uuerçffés  à la  confçryation  de  leur  liberté 
‘ ‘ " " " D d nr 
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que  l’empereur  violoit  dans  tous  fes  points  : Luther  & Me- 
kinchton  perfiftèrent  toujours  à dire  , que  l’union  qu’on  leur 
demandoit  faiioir  tort  à la  vérité. 

Bucer,  voyant  qu’il  n'étoit  point  écouté,  crut  qu’il  réuf- 
firoit  mieux  en  déguifant  ce  qu’il  penfoit,  & en  avouant  la 
préfence  fubftantielle  d’une  manière  qui  iaifsât  quelque  faux- 
fuyant.  11  dit  donc , que  l’Euchariftie  n’étant  pas  un  Ample 
ligne,  conltamment  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  dévoient  y 


CXX1II. 

Bucer  a re- 
cours aux 
équivoques 
pour  conci- 

Jiet  je*  par-  ^tre  reçus  - & que  quand  les  Zuingliens  difent  qu’ils  y font 
reçus  par  la  foi , c’étoit  le  vrai  corps  qu’on  y recevoit , 
parce  que  J.  C.  11’en  avoir  pas  deux.  Et  quand  on  en  fut  venu 
à dire  qu’on  recevoit  par  la  foi  le  vrai  corps  de  J.  C.  on 
ajouta  qu’on  en  recevoit  la  propre  fubftance.  Le  rece- 
voir fans  qu'il  fût  prél'ent  , n’étoit  chofe  imaginable  : 
voilà  donc  , difoit  Bucer , Jefus-Chrift  fubftantieliement 
pré  ent  ; il  n’étoit  plus  befoin  de  parler  de  la  foi , & il  y fuf- 
fifoit  de  la  fous-entendre.  Ainft  Bucer  avoua  dans  l’Eucharif- 
tie , abfolument  & fans  reftriétion,  la  préfence  réelle  & fubf- 
tantielle du  corps  & du  fang  de  Notre-Seigneur  , encore 
qu’ils  demeuraffent  uniquement  dans  le  ciel  : ce  qu’il  adou- 
cit néanmoins  dans  la  fuite , de  forte  que , fans  rien  admettre 
de  nouveau  , il  changea  tout  fon  langage;  & à force  de  par- 
ler comme  Luther,  il  le  mit  à dire  qu'on  ne  s’étoit  jamais 
entendu  ,&  que  cette  longue  difpute,  dans  laquelle  on  s’étoit 
fort  échauffé , n’étoit  qu’une  difpute  de  mots.  Il  eût  parlé 
plus  jufte  en  difant  qu’on  ne  s’accordoit  que  dans  les  mots  ; 
puifqu’enfîn  cette  fubftance  qu’on  difoit  préfente, étoitaulli 
éloignée  de  l’Euchariftie , que  le  ciel  l’étoit  de  la  terre  , & 
n'étoit  r.on  plus  reçue  par  les  ddeiles , que  la  fubflance  du 
foleil  eft  reçue  dans  l’œil. 

rxxiv.  C’eff  ce  que difoient  Luther  &Meîanchton.  Lepremier 
^.e^i'aucora  appeloit  les  Sacramentaires  une  faélion  à deux  langues , à 
qu’il  propofe  caille  de  leurs  équivoques,  & difoit  qu’ils  failoient  un  jeu 
n’cft  qtiedans  diabol^ que  des  paroles  de  Notre-Seigneur.  «La  préfence  que 
» Bucer  admet , difoit  le  dernier,  n’eff  qu’une  préfence  en 
» parole , & une  préfence  de  vertu.  Or  c’ell  la  préfence  du 
» corps  & du  fang , & non  celle  de  leur  vertu  , que  nous 
» demandons.  Si  ie  corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  que  dans  le 
>*  ciel , & n’eft  point  avec  le  pain , ni  dans  le  pain  ; fi  en- 
Mt'ancht  cp.  » fin  elle  ne  fe  trouve  dans  l’Euchariftie  que  par  la  contem- 
i j P Potion  de  la  foi , ce  n’eft  qu’une  préfence  imaginaire.  >* 


les  mots. 

/ u! hcr.  ep . 
ad  Jcnat. 

/•  rance jurt. 
apvtl  HcJ'pin. 

a 11  u.  15JI. 

p.  1 îB. 
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Bucer  & les  liens  fe  fàchoient  ici  de  ce  qu’on  appeloit  ima-  — ■ « 

ginaire  , ce  qui  le  faifoit  par  la  foi , comme  fi  la  toi  n'eût  été  *S5 
qu’une  pure  imagination.  N’eft-ce  pas  affez  , difoit  Bucer  , 
que  Jefus-Chrift  foit  préfent  au  pur  efprit , & l’ame  élevée 
en  haut?  La  difpute  alla  beaucoup  plus  loin,  & fut  toujours 
fondée  ,lur  des  chicanes  & des  équivoques  de  la  part  de 
Bucer  , fur  les  mots  de  préfence  fpirituelle  , de  facrement, 
de  myftère.  Grégoire  Pontanus , grand  chancelier  de  Saxe , 
propofa  aux  Luthériens  une  conférence  qu’ils  ne  voulurent 
pas  accepter  : on  ignore  la  véritable  caufe  qui  les  porta  à 
perfifter  dans  leur  refus;  & il  y a beaucoup  d’apparence  que 
celle  qu’en  rendit  Melanchton  au  nom  de  tes  collègues , n’é- 
toit  qu’un  prétexte , lorfqu’il  difoit  qu’on  ne  manqueroit  pas 
d'irriter  les  peuples  très- faciles  à fe  fcandalitèr  au  moindre 
bruit  d'un  accommodement  avec  les  Sacramentaires.  Les 
Luthériens  offrirent  néanmoins  d’entrer  en  négociation  par 
écrit  ; & les  Zuingliens  le  refusèrent  à leur  tour , lur  ce  qu'il 
ne  s’agiflbit  que  d’une  pure  explication  , pour  laquelle  on 
n’avoit  befoin  d’aucune  écriture. 


Ce  fut  dans  cette  année  1531  que  Michel  Servet  fit  im-  CXXv. 
primer  fes  livres  contre  la  Trinité.  Ce  célèbre  héréfiarque  Livres  contre 

i . . , _ ~ , » i • . la  Trinité  p;.r 

étoitnea  rarragoneenhfpagne.  Apresavoir  commence  par  M-,chei  sW- 
‘ le  renverfement  de  l’autorité  de  l’églilè,  & par  nier  la  pré-  vet. 
fonce  réelle  de  J.  C.  dans  le  facrement  de  l’Euchariffie , il  's 
donna  dans  les  erreurs  d’Arius , & des  autres  qui  ont  dog-  /,ibl.  detAn- 
matifé  fur  la  Trinité.  Prenant  de  chacun  ce  qui  lui  plaifoit , titrm.p.  j. 
il  ne  vculoit  reconnoitre  en  Dieu  qu’une  perfonne  , & 
blafphémoit  contre  le  nombre  de  trois  que  la  foi  reconnoit. 

11  profeffa  long-temps  la  médecineà  Paris,  & lit  enfuite  un 


voyage  en  Afrique , peur  avoir  une  plus  parfaite  connoif- 
fance  de  l’Alcoran.  A fon  retour  il  s’arrêta  long-temps  en 
.France  & en  Allemagne,  publiant  par- tout  fes  erreurs,  fou* 
tenant  celles  des  Anabaptiües,  cnicignant  commeeux  que  le 
baptême  des  enfans  étoit  uniquement  fondé  fur  l’autorité 
particulière  des  papes , & rejetant  entièrement  tout  magif- 
trat.  Quant  à l’Euchariffie,  il  difoit  avec  les  Sacramentaires 


qu’elle  n'étoit  qu’un  figne  leulement.Son  impiété  parutencore 
davantage  contre  la  Trinité:  il  foutenoit  que  ce  n’étoit  qu’une 
vraie  fiélion  , un  monflre , ou  un  Cerbère  à trois  têtes  ; que 
le  Pore  feui  étoit  Dieu,  à l’exclufion  du  Fils  fie  du  Saint-  Ef- 


juir  ; que  Dieu  dans  fa  fubftance  contenoit  des  parties , qui 
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- ■ ■■  ■ l’accompagnoient  par  tout  où  elle  eft,  enforte  que  Dieu  eft 

An.  h\i.  pierre  dar.sune  pierre,  arbre  dans  un  arbre.  Il  enfeignoit  que 
le  Fils  de  Dieu  n’étoit  point  la  fécondé  perfonne  de  Ta  Trini- 
té , mais  l’homme  Chrift , & que  cette  perfonne  avoit  été 
faite  avec  l’homme  ; que  le  Saint-Efprit  n’étoit  point  finale- 
ment Dieu  , mais  quelque  chofe  de  l’effence  de  Dieu , & un 
petit  vent  feulement , qui  n’a  voit  commencé  qu’à  la  création 
du  monde  ; que  Dieu  n’avoit  jamais  été  adoré  durant  la  loi , 
mais  feulement  lesangesqui  le  repréfentoienr  ; qu’ils  avoient 
été  dès  le  commencement , mais  qu’ils  avoient  eu  befoin  d’ê- 
tre renouvellés,  lorfque  leur  chef  fut  fait  Chrift  ; que  l’efprit 
& l’ame  de  l’homme  étoient  la  fubftance  de  Dieu  ; que  ceux 
qui  étoient  régénérés  recevoient  une  autre  ame , différente 
de  celle  qu’ils  avoient  auparavant,  qui  conrenoitla  divinité  ; 
que  perfonne  n’étoit  damné  pour  le  péché  originel,  parce 
que  le  ferpent  s’étant  feulement  emparé  du  corps , l’ame  eft 
demeurée  libre,&  ne  peut  pécher  avant  qu’on  aitatteintl'âge 
de  vingt-ans  ; que  les  hommes  pouvoient  être  juftifiés  & fau- 
vés  par  la  connoilfance  du  Chrift  ; qu’enfin  les  Turcs  pou- 
voient obtenir  l’effet  des  promeflèsde  J.C.  par  leurs  prières, 
qui  font  bonnes. 


Pour  répandre  cette  doélrine  plus  facilement,  Servet  fit 
Tic  Tnmtntit  imprimer  deux  ouvrages  , dans  lefquels  il  renferma  les  er- 
feptem , per  reurs.Le  premier  parut  en  1 5 3 1 , fous  ce  titre  Des  erreurs  de 
Ktchuëlcm  la  Trinité  en  fept  livres , par  Michel  Servet , autrefois  Rcves , Ef 

lieves  ’ alb'it  -dragon.  Le  lieu  de  l’édition  n’eft  point  marqué.  Il  y 

Araçània  a P^us  dans  ce  même  volume  qui  eft  imprimé  en  caraétè- 

Ht  franum.  re s italiques  , d’autres  traités  ainfi  intitulés  : Deux  livres  de 

^Dialrgorum  dialogues  touchant  la  Trinité , quatre  chapitres  touchant  la jujlice 
libri  duo  de  TC£ne  Chrifl  ,par  Michel  Servet , autrefois  Reves  , Efpagnol 
jufiitia  regni  d'Aragon , Tan  153a.  Dans  l’avertiffement  qu’il  a misa  la  tê- 
thn/h  capi-  te  pes  dialoeues,  il  rétrafte  ce  qu’il  a écritdans  fes  fept  li- 
per  Michaë - vres  de  Ia  Trinité  : non  qu  il  eut  change  pour  cela  de  fentt- 
lem  Servet , ment , puifqu’il  le  confirme  de  nouveau  dans  fes  dialogues  , 
<abâ>Ani'or  ’ ma’s  Parce  qu’ils  étoient  mal  écrits,  & qu’il  s'y  étoit  expli- 
H.fpauum  , qué  d’une  manière  barbare.  Dans  fes  deux  dialogues  fur  la 
nui.  15p.  Trinité , qui  font  fort  courts , il  introduit  deux  perfonnages, 
dont  l’un  prend  le  nom  de  Michel , & l’autre  celui  de  Perru- 
cius.  L'autre  ouvrage , qui  eft  intitulé  : De  la  jujlice  du  règne 
du  ChriJÎ , rapportée  à la  jujlice  de  la  loi  & de  la  charité,  contient 
quatre  chapitres , dont  le  premier  eft  de  la  juftifteation  3 Ig 
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loi  & de  l’évangile  ; le  quatrième , de  la  charité.  An>  15 l'- 

Un certain  Jean  Campanus , Allemand,  originaire  du  du-  CXXVI. 
ché  de  Juliers , qui  avoir  été  difciple  de  Luther  durant  deux  jea ^campa- 
ans  à Wirtetnbcrg,  enfeigna  dans  cette  année  à peu- près  les  nus. 
mêmes  erreurs  que  Server.  Cochlée  dit  qu’il  condamnoit  le  ad.an. 
mot  homooufton , c’eft-à-dire  confubftantiel , & que  toutes  fes 
erreurs  avoient  été  puifées  dans  la  doârine  de  Luther.  Ce-  içti.  n.  80, 
pendant  il  s’écarta  des  opinions  de  fon  maître , principalement  & 8 *• 
fur  la  cène,  en  quoi  il  différoit  même  des  Sacramentaires.il 
diloit  encore  que  le  Fils  & le  Saint-Efprit  n’étoient  pas  deux 
perfonnes  différentes  du  Père.  Celui  qui  le  réfuta  plus  vive- 
ment , fut  Georges  Wicelius , affez  bon  théologien  de  ce 
temps-là  : il  étoit  né  à Fulde  en  1 50 1 , & avoit  fait  d’abord 
profeffion  delà  vie  monaffique;  mais  il  y renonça  bientôt 
après , & quitta  même  la  religion  Catholique  pour  fe  faire 
Luthérien.  En  1 521  il  alla  étudier  en  théologie  à Wittem- 
berg , & étant  devenu  enfuite  chef  des  rebelles  en  Thuringe, 
il  fut  pris  & condamné  à la  mort  ; mais  on  lui  ht  grâce , à la 
follicitation  de  Pontanus chancelier  de  Saxe.  Luther,  qui  l’ai- 
moit , l’établit  peu  de  temps  après  miniftre  dans  un  village 
nommé  Nimon  proche  de  Wittemberg  ; mais  dans  cette  an»  CXXVir. 
née  1 5 3 t , il  paroît  qu’il  renonça  à la  doârine  Luthérienne,  ViCeHu*dan* 
& qu’il  rentra  dans  le  fein  de  l’églife  Catholique.  Luther  le  fein  de  IV- 
I’ayant  appris , devint  fon  ermemi , & le  fit  mettre  en  prifon  glile  «tlioli- 
par  ordre  de  l’éleâeur  de  Saxe  Frédéric,  & par  le  confeil  de  ^in  fafcUul» 
Melanchton,  parce  qu’il  combattoit,  difoient-ils,  la  divinité  rerum  expe- 
de  J.  C.  Wicelius  fouffrit  patiemment  la  pcrfécution  que  lui  *; 
faifoit  Luther  ; mais  la  providence  l’ayant  délivré  de  fes  0,1  ’ 1 3o* 
mains  peu  de  temps  après , il  confentit  volontiers  àfe  voir 
banni  des  états  de  l’éleâeur , & il  fe  retira  à Leipfic,  où  le 
duc  George  le  prit  fous  fa  proteâion. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  Jerôme  Emiliani , noble  Vé-  CXXVIIL 
nitien  , jeta  les  fondemens  de  fa  congrégation  des  Somaf-  Etabim'e- 
ques,  dits  clercs  réguliers  de  S.  Mayeul.  Jerôme  étoit  né  à 
Venife  l’an  1481,  d’Ange  Emiliani  fénateur , & d’Eleonore  des  °Somaf- 
Morofini.Ils’engageadebonneheuredanslepartidesarmes,  que!- 
& s’y  diftingua  parfa  valeur.  Le  gouverneur  de  Caftelnuovo, 
qui  étoit  afliégée  par  les  Allemands , s’étant  fauvé  de  la  place  nafl.  t.  4.  e. 
après  une  vigoureufe  réfiftance,  on  fit  paffer  toute  la  garni-  & îfi« 
fou  au  fil  de  l’épée  , & Jerôme  fut  jeté  dans  une  obfcure  pri- 
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■■— * ■ 1 ' fon  chargé  de  chaînes  ; mais  on  lui  rendit  la  liberté  petl 
An.  15} i.  tempS  après.  Callclnuovo  ayant  eniuite  été  rendue  aux 
Vénitiens  , ils  reconnurent  les  fervices  d’Emiliani , & lui 
accordèrent  la  jouillance  de  cette  place  pendant  trente  ans , 
avec  la  qualité  de  podeflat,  ou  chef  de  la  juftice;  mais  il 
abandonna  bientôt  après  cet  emploi , pour  ne  s'appliquer 
qu’à  l’éducation  de  fes  neveux  & aux  exercices  de  charité. 
La  famine  & une  maladie  contagieufe,  qui  firent  de  grands 
ravages  en  Italie  en  1528,  lui  donnèrent  moyen  de  faire 
paroitre  fon  zèle:  il  vendit  jufqu’à  les  meubles  pour  foulager 
les  pauvres  ; & enfin  touché  de  la  mifère  des  orphelins , il 
en  raffembla  un  grand  nombre  dans  une  maifon , ou  il  les 
affifla  avec  une  économie,  une  activité , & une  prévoyan- 
ce qui  étonna  toute  la  ville  de  Venife.  Son  zèle  n’étant  pas 
encore  fatisfait , il  travailla  efficacement  à procurer  en  di- 
verfes  villes  de  pareils  établiffemens  ; & quelques  perfonnes 
charitables  s’étant  jointes  à lui , il  inflitua  en  1531,  pour 
l’utilité  des  orphelins,  une  congrégation  de  clercs  réguliers, 
qu’on  appela  Somafques,  du  nom  du  lieu  fitué  entre  Bergame 
& Miian. 

^ CXXIX.  ^ Vers  le  même  temps  la  faculté  de  théologie  de  Paris , dont 
théolcRie’  de  k réputation  étoit  grande  depuis  long-temps,  fut  confultée 
Pa  ristft  cou-  par  les  magiflrats  de  la  ville. d’Ypres  en  Flandre , fur  un  ex- 
fultée  par  les  cellent  règlement  qu'ils avoient  fait  en  1525  , avec  le  pré- 
«VYpre™”  vôt  de  l’églife  d’Ypres , grand- vicaire  de  I’églife  de  Téroua- 
D’Jrgcntri  , ne,  & le  clergé  de  ce  diocèfe,  pour  la  nourriture  & l’entre- 
o’//.  /.  1.  t;en  jes  pauvres,  fans  qu’ils  fuffent  obligés  de  mendier. 

a.  t'I'  ' Leur  lettre , dont  Jean  Crocius,  Dominicain,  profeffeur  en 
78.  théologie,  & Jacques  le  Pape , furent  porteurs, cil  datée  du 

vingt-huitième  Décembre  1530.  Les  magiflrats  y repréfen- 
tèrent , que  pour  fournir  plus  aifément  aux  befoins  des  pau- 
vres de  leur  ville,  & pour  remédier  aux  abus  & fourberies  qui 
fe  commettent  tous  les  jours  fous  prétexte  de  mendicité , ils 
ont  fait  une  ordonnance  qui  défend  de  mendier  publique- 
ment , avec  ordre  à certains  particuliers  de  récueillir  les  au- 
mônes, & lesdiilribuer  félon  les  befoins  en  la  manière  pref- 
crite,  que  depuis  5 à 6 mois  que  cette  pratique  s’obferve , les 
vrais  pauvres  font  très-foulagés , & le  peuple  fort  en  repos. 
Et  parce  qu'ils  fouhaitent  de  continuer  la  même  bonne  œu- 
vre , ils  prient  la  faculté  de  les  aider  de  fes  confeils , d’exa- 
miner toutes  les  circonliances  du  règlement  qu’ils  ont  fait. 
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parce  qu’ils  nevoudroient  rien  entreprendre,  qui  pût  caufer  ^ 
quelque  fcrupule,  ou  charger  leur  confcience.  ‘ IJ,t* 

La  faculté  répondit  en  François  aux  magiftrats  d’Ypres,  CXXX. 
qu’elle  avoit  reçu  leur  lettre  , & écouté  ceux  qui  lui  avoient  R^poafe  de 
été  envoyés  de  leur  part  ; que  leur  affaire  avoit  été  exami  • 
née  pendant  plufieurs  jours  , & qu’ils  recevroient  leur  con-  tratj  d’Y- 
clufion  par  les  porteurs  de  leurs  lettres.  Cette  conclufion  Pres* 
étoit  en  latin , datée  du  feizième  du  mois  de  Janvier  1531  ; ^"79.* 

& difoit  que  leur  entreprife  étoit  difficile  , mais  en  même 
temps , pieufe  , falutaire  ,avantageufe , &couforme  à l’évan- 
gile , à la  doftrinc  des  apôtres  , & àl’cxemple  de  nos  ancê- 
tres , pourvu  qu’on  y obfervât  ces  conditions.  Que  fi  la 
bourfe  commune  ne  fuffifoit  pas  pour  nourrir  tous  les  pau- 
vres , on  ne  les  empêchât  point  de  mendier  ; que  les  riches 
ne  ceffaffent  pas  cl’affifter  ceux  qui  feroient  dans  une  extrê- 
me nécellîté;que  l’on  n’empêchât  pas  de  leur  faire  l’aumône, 
foit  en  public , foit  en  particulier  : que  les  laïques  ne  priffent 
pas  , fous  ce  prétexte  , les  biens  deseccléfiaftiques  ; qu’on  ne 
défendit  point  aux  religieux  mendians  de  demander  l’aumô- 
ne, non  plus  qu’aux  pauvres  de  la  campagne.  On  ne  laiffe 
pis  d’approuver  le  règlement  , comme  très-utile  pour  la 
nourriture  des  pauvres  , & très-propre  à remédiera  beau- 
coup de  maux.  On  obfcrve  feulement  qu'on  ne  doit  pas  le 
confidérer  comme  une  loi  immobile  de  fa  nature  , dont  on 
ne  peut  jamais  s’écarter  en  aucune  occafion  , mais  comme 


un  règlement  qui  peut  recevoir  des  interprétations  & des 
modifications,  au  jugement  des  hommes,  pendant  & félon 
les  différentes  circonfîances  des  lieux  & des  temps. 

Le  deuxième  de  Mars  de  la  même  année  , la  facultédon-  CXXXT. 
na  encore  fon  jugement  fur  plufieurs  livres  qui  lui  furent  Plufieijr’  li- 
défères,  & qui  furenttrouvés  chez  un  nommé  Jean  de  S.  De-  damnés  par 
nis.  Le  premier  étoit  des  Pandcfles  de  l’ancien  & du  nou-  la  faculté  de 
veau  teltament , compofépar  Othon  Bronfelfius,  ou  cet  au-  Je 

teur  foutenoit  la  doéfrine  de  Luther,  par  beaucoup  de  paf-  D' Argent"! , 
fagesde  l’écriture  fainte  dont  il  abufoit.  La  faculté  en  tira  coll.judie.de 
treize propofitions  qu’elle  condamna  comme  pernicieufes,  & "ov*  er™r‘  £ 
jugea  l’ouvrage  digne  du  feu.  Le  fécond  étoit  un  livre  inti-  yeî,  ’ 
tulé , l’oraifon  de  Jefus-Chrift  , qui  eft  le  Pater , le  Credo , les 
dix  commandemenSjIes  fept  pfeaumes en  François,  avec  d’au- 
tres trailés,  comme  le  livre  de  la  fuggeflion  des  Chrétiens , 
une  expofiîion  fur  le  Magnificat , le  livre  de  la  loi  & de  l’é- 
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"t  “ vangile  avec  la  force  d’iceux , un  autre  nommé  épître  chrê- 
**'  1 tienne  , & le  brief  recueil  de  la  fubftance  de  la  doftrine 
évangélique  : on  tira  de  tous  ces  ouvrages  vingt-deux  pro- 
pofitions,qui  furent auflfi  traitéesde  Luthériennes , & jugées 
dignes  du  feu.  Le  troifième  portoit  ce  titre  : union  des  pcr- 
fonnes  qui  font  en  conteftation , Unio  dijjldcntium , par  Her- 
man Gobius , compofé  pour  appuyer  la  doftrine  de  Luther, 
& digne  d’étre  brûlé. 

Le  quatrième  ouvrage,  intitulé  lucidaire,  écrit  en  françois, 
& un  autre  fous  le  titre  de  théologie  chrétienne  , parurent  fup- 
portablesà  la  faculté  , qui  ne  décida  rien  , non  pius  que  fur 
l’ouvrage  qui  avoit  pour  titre  Antonius  de  arena  , & fur  un 
autre  qu’on  nommoit  le  cinquante-deuxieme  arrêt  et amou's , & 
un  troifième  intitulé  la  célejline.  Mais  quant  au  neuvième 
ouvrage  , qui  avoit  pour  titre  requête  des  pauvres  , la  faculté 
déclare  qu’il  eft  rempli  d’injures  contre  l’état  eccléfiaftique  ; 
qu’il  y a de  mauvais  fenrimens  fur  la  mefle,  fur  la  confef- 
lion,  fur  le  purgatoire  ; & que  par  conféquent  il  doit  être 
brûlé.  Elle  en  condamne  auilï  un  dixième  , intitulé  les  cent 


fei^e  concluions  en  trois  feuilles  , qu’elle  regarde  comme  Lu- 
thériennes , & dignes  d’ètre  brûlées  publiquement. 

Le  premier  de  Juin  la  faculté  prononça  fur  trois  propofi- 
- tions , qui  lui  avoient  été  envoyées  par  l’évèque  de  Condon. 
■ La  première  étoit  conçue  en  ces  termes  : « On  trouve  qua- 
’ » tre  fortes  de  baptême  fuffifans  pour  effacer  le  péché  ori- 
» ginel , celui  de  l’eau , celui  du  fang , celui  du  Saint-Efprit, 
» & celui  de  la  fanélification  : ce  quatrième  baptême  eft  in- 
» vifible,  & peut  être  obtenu  fans  facrement  & fans  aucun 
, » mouvement  propre;  mais  par  la  foi  des  parens  , lorfqu’il 
» n’eft  pas  poflible  à un  enfant  de  recevoir  le  baptême  d’eau. 
j>  La  fécondé  : il  eft  probable  que  S.  Jean  l’évangélifte  n’eft 
» pas  mort , mais  qu’il  a été  tranfét  é dans  le  paradis  terref- 
» tre  ,d’où  il  viendra  prêcher  contre  l’antechrift  avec  Enoch 
» & Elie.  La  troifième  : le  martyre  de  S.  Jean  l’évangélifte 
» a été  plus  grand  extenfivement  & fous  un  feul  rapport , 
j»  que  celui  de  la  fainte  Vierge , lorfqu’ils  étoient  tous  deux 
» au  pied  de  la  croix;  mais  le  martyre  de  la  Vierge  a été 
» beaucoup  plus  grand  , par  la  douleur  & la  compaffion 
» intenfive,  que  celui  de  S.  Jean.  Cependant  parce  que  ce 
v faint  avoit  deux  très-grands  fujets  de  douleur  , l’un  de  la 
» douleur  de  Jefus-Chrift,  & l’autre  de  la  Vierge,  qu’il  ai- 
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*>  moit  beaucoup  : fous  ce  rapport , le  martyre  de  faim  Jean 
» a pu  être  plus  grand  que  celui  de  la  Vierge  ; quoique  fous 
i>  plufieurs  autres  rapports&  confidérations  , le  martyre  de 
» la  Vierge  ait  de  beaucoup  furpaffé  celui  de  faint  Jean.  » 
Ces  trois  propofitions  après  avoir  été  mûrement  examinées 
par  la  faculté  de  théologie , cette  faculté  décida  : 

Sur  la  première  , que  quoiqu’il  foit  certain  que  Dieu  ac- 
corde quelquefois , par  un  privilège  fpécial , fes  dons  à qui  il 
veut,  néanmoins  parce  qu’on  ne  peut  avoir  aucune  certitude 
fans  la  révélation  divine , pour  favoir  quand  & à qui  Dieu 
accorde  fes  dons  ; la  faculté  penfe  qu’il  y a plus  de  téméri- 
té que  de  prudence  de  prêcher  au  peuple  & enfeigner , que 
les  enfans  qui  meurent , ou  dans  le  fein  de  leur  mère , ou  en 
étant  fortis  , avant  que  d’avoir  reçu  le  baptême  , font  fauves. 
Sur  la  fécondé  propofition , la  faculté  dit , qu’il  faut  avertir 
ceux  qui  annoncent  la  parole  de  Dieu  au  peuple , de  ne  prê- 
cher que  deschofcs  utiles, édifiantes  & conformes  aux  rits  de 
l’églife  , fans  débiter  des  nouveautés  qui  fontéttangères.ou 
qui  ne  font  propres  qu’à  fatisfaire  la  curiofité.  Ainfipuifque 
l’églife  prouve  a fiez  dans  fon  office,  que  S.  Jean  régne  dans 
les  deux  avec  J.  C.puifqu’elle  le  prie&l’honore  avcclesau- 
tres  apôtres,  & que  c’eft  ladoûiine  des  faints  docteurs  de 
l’églife  : c’eft  une  imprudence  d’en  parler  autrement  devant 
le  peuple,  & de  lui  propofer  des  opinions  qui  ont  été  autrefois 
rejetées.  Sur  la  troifième  propofition,  la  faculté  n’approuve 
pas  non  plus  qu’on  prêche  3ux  fidetîes  ces  fortes  de  compa- 
raifons  de  douleurs  ou  de  mérites  , que  l’églife  n’a  point  re- 
çues , ou  qui  n’ont  point  été  traitées  par  des  doâeurs  Catho- 
liques , mais  qui  font  feulement  appuyées  fur  des  conjeâures 
vaines  & frivoles. 

Lamême  faculté  qualifia  encore  lefeizième  du  même  mois 
douze  propofitions  , fur  lefquclles  l’évêque  de  Beauvais  l’a- 
voit  confultée , comme  ayant  été  prêchées  dans  fon  diocèfe. 
La  première ,«  qu’on  ne  doit  point  accorder  la  communion 
» aux  ufuriers , blafphémateurs  ordinaires,  joueurs  de  cartes 
»»  & de  dez , ménétriers  ,fautcrelles, danfeufes , concubines, 
» filles  de  la  grande  maifon  , ravifleurs  & détenteurs  du  bien 
» d’autrui , foit  par  force  ou  par  procès  in  juftes  , s'ils  ne  don- 
»>  nent  caution  non  juratoire  de  reftituer.  » On  décide  que 
les  curés  & les  vicaires  ne  doivent  poinradminiftrer  le  facre- 
ment  de  i’Euchariftie  aux  ufuriers,  blafphémateurs,  joueurs  de 
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» prêtres  le  font.  » La  faculté  décide,  que  le  concile  de  Conf- 
iance ayant  voulu,  pour  éviter  ies  l'candales  & ménager  les 
confciences  timorées,  qu’on  ne  regardât  aucun  comme  ex- 
communié,  à moins  qu’il  n'eùr  été  dénoncé  tel  par  le  juge, 
excepté  lorfqu’on  a frappé  violemment  un  clerc , & que  le 
crime  ne  peut  être  caché , il  s’enfuit  que  la  première  partie 
de  la  propofition,  préchée  indiftinclement,  eft  faulfe,  & 
cioigne  les  fujets  de  l’obéiflance  qu'ils  doivent  à leurs  fupé- 
rieurs.  Quant  à la  fécondé  partie,  on  croit  que  ceux-là  ne 
pèchent  point  & ne  font  point  excommuniés,  qui  conver- 
fent  honnêtement  avec  ces  fortes  de  prêtres,  quoique  ceux- 
ci  (oient  véritablement  excommuniés,  comme  on  le  voit 
dans  le  concile  de  Confiance  déjà  cité. 

La  quatrième.  «Un  prêtre concubinaire  public  ne  peut& 
« ne  doit  confefler  un  pénitent  ni  l’abfou.ire;  & ceux  qui 
» s’adreffent  a de  tels  prêtres,  n’étant  pas  confefles,  doivent 
» le  faire  à un  autre  qui  ne  fcit  pasconcubinaire  : celui  qui  fe 
j>  confelfe  à un  prêtre  qu’il  fait  être  en  péché  mortel,  ou 
» qui  entend  fa  mefTe , pèche  mortellement.»  La  faculté  dit 
que,  quoique  les  prêtres  inconr  tiens  & concubinaires  pè- 
chent grièvement  & icandalifentl’èglife,  ce  qui  oblige  lesfu- 
périeurs  & les  évêques  à les  remettre  dans  leur  uevoir  par 
les  voies  qui  font  légitimes  ; cependant  la  propofition  enten- 
due dans  fa  première  partie  d’un  prêtre  concubinaire  public, 
mais  qui  n’eft  pas  dénoncé  comme  tel  par  le  juge,  eft  marft- 
feftement  faufle,  fehifmatique,  fraude  les  fide.lesdii bienfait 
de  l’abfolutton.  La  fécondé  partie  eft  fauiiè  de  même,  enfor- 
te  que  celui  qui  fe  confefTe  à un  prêtre  concubinaire  n’eft  pas 
obligé  de  recommencer  fa  co  ifeflion  à un  autre,  quoique  le 
premier  pèche  mortellement,  lorfqu’érant  en  état  de  péché 
mortel  il  admir.iftre  quelque  facrement. 

La  cinquième.  « Ceux  qui  font  dire  la  mefTe  à un  prêtre 
r qu’ils  favent  être  concubinaire  public;  & ceux  qui  y af- 
3)  fiftent , font  excommuniés  & pèchent  mortellement.» 
L’on  décide  que  la  propofition,  avancée  en  termes  géné- 
raux, parlant  d’un  prêtre  qui  eft  prêt  de  célébrer,  eft  témé- 
raire & ne  doit  point  être  préchée.  Et  quant  à ceux  qui  affif- 
tent  à fa  mefl’e , on  a dit  qu’ils  n’éroient  point  excommuniés 
& ne  péchoient  point. 

La  fixièrae.  « Celui  qui  fauroit  que  l’ame  de  fon  père  dut 
v demeurer  en  purgatoire  dix  ans  ou  plus , ou  qu’elle  dût 
Tome  Xk' J U.  £e 
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■ » être  délivrée  par  une  mefl"e  d’un  prêtre  concubinaire 
» ceiui-là  devroit  biffer  ainfi  fouffrir  l’ame  de  ion  père» 
n pluiôt  que  de  faire  dire  ladite  méfié  par  ce  prêtre  concu- 
» binaire.  » La  faculté  décide  & qualifie  cette  propofitiot» 
de  la  même  manière  que  la  précédente. 

La  feptième.  « Il  ne  faut  ni  danfer  ni  jouer  aux  cartes  en  • 
7)  la  compagnie  d’un  prêtre , fur  peine  d’être  excommunié.»* 
L’on  décide  que,  ces  choies  n’étant  point  défendues  par  le 
droit  fur  peine  d’excommunication,  cette  propofition,  quant 
à fes  deux  parties,  eft  avancée  faufiement  & avec  témérité. 

La  huitième.  « Entre  les  interrogations  que  pouvoient 
» faire  les  Juifs  à Judas,  en  voici  une  : quel  homme  eft  ton 
» maître  Jefus?  Judas,  n’a  t-i!  pointdefervarte.?»Cequieft: 
taxé  de  capable  ù’offenfer  les  oreilles  pieufes,  & ne  doit 
point  être  prêché  au  peuple. 

La  neuvième.  « Caiphe  avoir  des  fervantes  ou  concubi- 
» nés , qui  firent  renier  Dieu  à S.  Pierre.  » Cette  propofition 
eft  déclarée  frivole  & inventée  à plaifir. 

La  dixième.  « Toutes  les  fois  que  le  prêtre  va  avec  fa 
» concubine,  en  commettant  le  péché,  elle  lui  fait  renier 
» Dieu.»»  La  faculté  dit  que,  bien  qu’un  prêtre  pèche  très- 
grièvement  en  vivant  dans  le  défordre  avec  une  concubine, 
il  ne  faut  pas  dire  pour  cela  qu’il  ait  renoncé  à Dieu,  puifque 
l’églife,  parlant  à Dieu  des  pécheurs  qui  font  morts  en  fa 
préfence , lui  dit , que  quoiqu’ils  aient  péché , iis  ne  l’ont 
pas  toutefois  renié. 

La  onzième,  u Les  enfans  des  prêtres  font  des  démons,  & 
n les  enfans  du  démon.  » Ces  enfans,  dit  la  faculté,  nés  d’un 
commerce  illicite  & facrilége,  ne  doivent  être  appelés  ni  dé- 
mons, ni  enfans  du  démon,  puil’qu’iis  peuvent  être  fid elles 
& fauves  comme  les  autres. 

La  douzième.  « Ni  le  pape  ni  l’évêque  ne  peuvent  dif- 
»>  penfer  de  manger  du  beurre  en  carême,  fans  une  grande 
» néceiitté.  » La  faculté  dit , que  quoiqu’on  doive  obièrver 
les  règlemens  de  l’églife , & qu’on  ne  doive  pas  accorder  in- 
différemment l’ufage  du  beurre  en  carême  fans  caufe  raifon- 
nable,  cependant  le  pape&  les  évêques  peuvent  le  permet- 
tre fans  qu’il  y ait  une  grande  néceflité. 

Un  certain  religieux  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  ayant 
avancé  cette  propofition  dans  fa  forbonique,  foutenue  le 
7e.  de  Juillet  1531  : « Jefus-Chrift , rédempteur  des  an- 
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b ges  & des  hommes  , n’étoit  pas  nécdlai rement  regardé  ”Ân~Tî77* 
» comme  Dieu.n  On  en  <it  des  plaintes  au  fyndic  Noël  ON rgentré  , 
Beda  , oui  proposa  1 affaire  à la  facu.té  , demandant  que  ce  co11,  ,utl-  t0’ 
religieux,  qui  !ë  nommoit  Aiguiphe  Lamberti  , réparât  fa  2 Oupin  bibl. 
faute  : ce  qui  fut  ordonné  pour  l’édification  de  l'école  & la  des  a ut.  to . 
fincérité  de  la  venté.  Le  religieux  en  pleine  clafle  avautl’ar-  1 *•  P’  l11* 
gumentation  expliqua  ce  qu’il  avoit  avancé , pour  réparer  le 
fcandale , & dit  : que  quoique  dans  fa  réponfe  il  ait  donné 
un  fens  affez  probable  à la  proportion , que  ton  ùeffeim  n’avoit 
jamais  été  de  nier  la  civinité  ue  J.  C.  & qu’il  avoit  voulu 
feulement  dire  qu’u.ie  créature  a pu  abiolument  réparer  le 
genre  humain  ; que  par  conféquent  J.  C.  n’étoit  pas  ré- 
dempteur néccffairement , mais  d'une  manière  contingente. 

Cependant  parce  que  fa  propofition  femble  préfenter  un 
autre  fens , qui  eft  hérétique , & qu’il  a toujours  reconnu 
pour  tel  dans  fes  réponfes , il  prie  très-  humblement  l’affem- 
folée  de  n’avoir  aucun  mauvais  foupçon  de  (a  foi  &de  fes 
fentimens  , n’ayant  jamais  entendu  dans  un  fens  hérétique 
la  jpropolition  qu’il  avoit  avancée. 
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PArmi  tant  d’affaires  difficiles  qui  occupoienr  l’empereur 
Charles  V,  il  n’y  en  avoit  point  qui  lui  caufàt  plus  d'in- 
Inquîétudci  quiétudes  que  celle  de  la  religion,  qui  le  trouvoit  d’un  côté 
& embarras  menacéepar  Soliman , qui  armoit  puiffammentfur  mer  & fur 
Charles  terre  » l’autre  déchirée  par  les  Luthériens , qui , à la  faveur 
de  leur  nouvelle  réforme , vouloient  anéantir  la  doétrine 
Catholique.  Quelque  fage  & prudent  que  fût  cet  empereur, 
il  nepouvoit  étrequ’extrèmement  troublé  & fort  embarraff» 
fur  le  choix  des  moyens  qu’il  devoit  employer  pour  mettre 
ordre  à tout,  parce  qu’il  ne  pouvoit  tourner  toutes  les  for- 
ces contre  les  Turcs,  fans  affoiblir  celles  qu'il  deftinoit  à ran- 
ger les  Luthériens,  ni  attaquer  ceux-ci  fans  s’expofér  à être 
accablé  par  ceux-là. 

Dans  ces  extrémités , l’empereur  prit  le  parti  de  négocier 
frire  'la  paix  quelque  trêve  avec  les  Proteftans,  jufqu’à  la  tenue  du  con- 
avecics  prin-  cj|e  : ce  fut  le  but  principal  de  la  diète  qu'il  convoqua  à Spire 
tans  Plotef‘  pour  le  1 3e.  de  Septembre.  Comme  les  princes  Luthériens 
SUid<in  in  avoient  déjà  donné  parole  de  confentir  à la  trêve,  pourvu 
€omm,  l.  s.p.  qU’on  leslaifiàt  vivre  en  paix,  l’empereur  leur  envoya  les 
*4*'  comtes  de  Naffau  & de  Nuenaré , tous  deux  recommandables 

par  leur  vertu  & leur  adreffe  à manier  les  affaires  : ces  com- 
tes allèrent  trouver  le  a ne.  d’Août  l’éleéleur  de  Saxe,  au- 
quel ils  proposèrent  cinq  articles,  de  I3  cène  du  Seigneur, 
des  cérémonies  de  l’églife,  des  biens  ecdéfiaftiques , du 
fecours  contre  les  Turcs,  & de  l’éleélion  du  roi  Ferdi- 
nand. Et  parce  que  leur  difeours  faifoit  entendre  que  S. 
M.  impériale  foupçonnoit  l’éleâeur  d’approuver  la  doéfrine 
des  Zuingliens  & des  Anabaptiffes , l’éleéleur  leur  déclara 
que  la  confeffion  d’Ausbourg  étoit  une  preuve  du  contrai- 
re ; qu'on  favoit  combien  la  doétrine  de  fes  miniffres  leur 
étoit  oppofée,  puifqu’ils  n’avoient  voulu  avoir  aucun  com- 
merce avec  les  Sacramentaires  à Ausbourg,  & n’en  avoient 
point  eu  depuis , jufqu’à  ce  qu’ils  euflènt  expliqué  leurs  fen- 
timens  ; que  pour  lui  il  penfoit  de  même , & demeureroit 
toujours  attaché  ju  ques  à la  fin  de  fa  vie  à la  doélrine  dont 
il  avoit  fait  profeffion  à Ausbourg,  & qu’il  les  prioit  de  le 
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^uftifier  fur  cet  article  auprès  de  l’empereur  , ce  que  les  com- 
tes lui  promirent. 

A l’égard  des  autres  articles , on  jugea  à propos  d’en  re- 
mettre la  difcuflion  à la  diète  prochaine , à laquelle  ils  priè- 
rent l’éleéteur  de  fe  trouver , ou  du  moins  d’envoyer  Frédé- 
ric fon  fils.  L’éleûeur  répondit  qu’il  fouhaitoit  de  tout  fon 
cœur  obliger  l’empereur  en  tout  ce  qu’il  pourroit;  mais  qu’il 
étoit  devenu  pefant  & dans  un  âge  peu  propre  à voyager, 
& à l'égard  de  fon  fils  , qu’il  avoir  des  raifons  qui  l’empè- 
choient  de  l’envoyer  à la  diète  : que  cependant  fi  fa  préfence 
étoit  abfolument  néceflaire , il  ne  pourroit  fp  mettre  en  che- 
min , que  l’empereur  n’eut  auparavant  accordé  un  fauf-con- 
duit  pour  lui  & pour  tous  ceux  qui  l’accompagneroient  ; 
qu’il  vouloit  y mener  des  théologiens,  faire  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  en  quelque  endroit  qu’il  fe  trouvât , & n’étre 
point  obligé  à l’abftinence  dans  les  jours  auxquels  l’églife 
Catholique  défend  de  manger  de  la  chair  ; que  de  plus , dans 
le  doute  fi  on  traitera  de  religion  dans  la  diète , il  vouloit  fe 
faire  accompagner  de  Luther , auquel  on  accordera  de  mê- 
me un  fauf-conduit  ; que  fans  ces  conditions  , ni  lui  ni  fon 
fils  n’aîfifteroient  point  à la  diète. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août , les  députés  de  l’archevêque  de 
Mayence  &du  prince  Palatin  fe  trouvèrent  à Smalkaldc.  Là 
ils  exposèrent  aux  Proteftans  le  zèle  de  leurs  maîtres,  pour  les 
réconcilier  avec  l’empereur  qui  leur  avoit  promis  de  traiter 
de  la  paix  , & qui  même  les  avoit  choifis  pour  médiateurs , 
dans  I’efpérance  qu’on  termincroit  à Spire  ce  qu’on  n’avoit 
pu  faireà  Ausbourgils  ajoutèrent  que , pour  y parvenir,  ils 
croyoient  qu’il  étoit  à propos  de  remettre  fur  le  bureau  les 
points  conteftés  , & de  commencer  par  où  l’on  avoit  fini. 
Mais  ces  propofitionsétoienttrop  vagues  pourcontenter  les 
Luthériens;ils  répliquèrent  que  les  princes, ignorant  ce  qu’on 
propoferoit,  n’avoient donné  à leurs ambafladeurs  que  des 
inftruétions  fortlimitées,enles  chargeant  feulement  de  rap- 
porter par  écrit  les  demandes  qu’on  leur  feroit.  C’eft  pour- 
quoiilspouvoientpropofercequ’ilsjugeroientàpropospour 
en  faire  enfuite  le  rapport.  Que  quant  à eux , il  ne  leur  con- 
venoit  pas  de  faire  les  premiers  des  demandes , parce  qu’ils 
étoient  parties  ; mais  que , s’il  en  falloir  faire , ils  s’en  tenoicnt 
à leur  confeflion  d’Ausbourg.  Les  députés  Catholiques  vo«- 
Joient  qu’avant  la  diète  on  déterminât  un  lieu  ou  l’on  cor»-; 
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viendroit  de  la  manière  dont  on  devroit  fe  conduire,  & «la 
parti  qu’il  falloit  prendre , afin  qu’il  n’y  eût  plus  qu’à  rati- 
fier lesarticles.  Mais  lesprotefiansne  répartirent  autre  cho- 
ie , finon  que  les  autres  donnuffent  leurs  demandes  par 
écrit;  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  traitât  du  dogme;  que 
leurs  princes  ne  fouhaitoienr  rien  unt  que  !n  paix , cc  qui 
paroiffoit  affez  par  toute  leur  conduite.  Ccmaie  ils  infif- 
toient  toujours  !à-deffus  , on  convint  a la  fin  qu’on  fe  ren- 
droit  à Spire  tn  un  certain  jour  fixé  parles  médiateurs, 
aufiitôt  qu’on  feroit  informé  des  volontés  de  l’éleûeur  de 
Saxe  & du  lantgrave  de  HefTe  , qui  mmderoient  leurs  in- 
ternions & cdies  de  leurs  affociés  au  plutôt.  Ce  qui  fut  ar- 
rêté le  deuxième  de  Septembre. 

Au  commencement  du  mois  d’Oflobre  , l’archevêque  de 
Mayence  & le  prince  Palatin  reçurent  les  lenres  du  prince 
de  Saxe  & du  Lantgrave,  qui  mando  ent  qu’on  ne  pouvoir 
rien  déterminer  fans  théologiens , & qu’à  leur  égard  ils  s’en 
tenaient  à la  dodrine  dont  i’s  avoient  f it  profcflîon  à Aus- 
bourg.  « ht  comme  dans  toutes  les  diètes  précédentes,  ajou- 
jjtoienr-iîs  , foit  que  l’empereur  ait  été  pré  cm  ou  abfent  , 
11  on  a toujours  promis  d’affeinbler  un  concile  , qui  même 
>1  devroit  être  commencé,  nous  efpèrons  que  fa  majeffé 
» impériale  le  procurera  au  plutôt  en  Allemagne,  ou  nous  St 
j>  nos  confédérés  donnerons  une  plus  ample  déclaration  de 
j>  notre  dodrine  , & ferons  tous  nos  efforts  pour  en  venir  à 
» une  parfaite  réconciliation.  >>  Cependant  ils  fupplient  l’em- 
pereur que  tout  foit  paifible  dans  l’empire  ; qu’il  n’inquiète 
point  ceux  qui  auparavant  faifoient  profeffion  de  l’évangile  , 
& la  feroient  dans  la  fuite  jufqu’à  ludécifion  du  concile.  Que 
fi  à ces  conditions  on  veut  traiter  de  la  paix  , on  n’a  qu’à 
marquer  le  jour , promettant  d’y  envoyer  leurs  ambaffa- 
deurs,  qui  ne  manqueront  pas  de  s’y  trouver  aux  conditions 
déjà  propofées  touchant  le  fauf  conduit  , la  prédication  li- 
bre & publique  de  la  parole  de  Dieu  , I’ufage  de  la  cène  fé- 
lon le  commandement  & l’inftitution  de  J.  C.  la  liberté 
«Tufer  de  toutes  fortes  de  viandes.  Us  ajoutent  que  fi  leur 
cor.fcflion  ne  peut  être  réfutée  par  les  faintes  écritures  , ils 
efpèrent  que  l’empereur  ne  les  inquiétera  pas  davantage 
là-defiUs , puil qu’ils  feront  prêts  de  répondre  à tous  ceux 
qui  la  trouveront  erronée  en  quelques  points.  Et  parce 
qu'ils  ont  appelé  à un  conulc légitimé , & qu’on  eff  encore 
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à trouver  dans  leur  do&rine  quelque  article  oppofé  à la  ftN  if}* 
parole  de  Dieu  ; que  félon  le  droit  & les  lois  , leur  appel 
fubfiftant , on  ne  peut  agir  contre  eux  : ils  fe  perfuadent 
que  l’empereur  , content  de  leur  foumiffion  , rétablira  la 
paix  dans  route  l'Allemagne.  La  diète  convoquée  à Spire 
pour  le  treizième  de  Septembre , fut  remife  au  mois  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante,  & indiquée  à Ratisbonne,  com- 
me un  endroit  plus  proche  de  l’Autriche , ou  la  guerre  des 
Turcs  pourroit  commencer. 

Mais  pendant  que  l’empereur  travailloit  à faire  la  paix  avec  VJ- 
Ics  princes Proteftans,FrançoisIcherchoitàlebrouilleravec  1 

les  autres  princes,  & à profiter  contre  lui  du  mécontente-  marî-gs  <(e 
ment  où  étoit  le  pape  , au  fujet  du  juçement  que  ce  prince  f°"  ?’,s  avcc 
avoir  prononcé  fur  l’affaire  du  duc  de  Ferrare  , & qu’on  a dU 

rapporté  plus  haut.  Dans  cette  vue  François  1,  attentif  à met- 
tre le  pape  dans  les  intérêts,  lui  fit  propofer  le  mariage  de 
Catherine  deMedicisfille  du  duc  Laurent,  avec  le  duc  d'Or- 
léans Henri  fon  fécond  fils  : honneur  auquel  lamailon  deMe- 
dicis  n’auroit  ofé  jamais  afpircr  , fi  le  roi  ne  l’eut  offert  de 
fon  propre  mouvement.  Le  pape  en  fut  touché  , & moins 
l’affaire  paroiffoit  vraifemblable , plus  il  fe  ientoit  d'inclina- 
tion pour  le  roi  de  France , qui  la  propofoit  fi  volontiers  ; 
plus  par  conféquent  il  lé  trouvoit  difpofé  à entrer  dans  les 
vues  de  ce  prince  contre  l’empereur , contre  qui  il  étoit  déjà 
aigri.  Une  autre  conteflation  qui  s’éleva  peu  de  temps  après 
entre  lui  & Charles,  au  fujet  de  la  vacance  de  l’évéché  de 
Malte,  augmenta  cette  indifpofition.  Un  des  articles  de  la 
ceffion  que  ce  prince  fit  de  cette  île  aux  chevaliers  de  Rho- 
des , étoit  que , dans  la  vacance  dufiége  épifcopal , le  grand- 
maître  & fon  confeii  feroient  obligés  de  nommerau  vicerci  ya  ju 
de  Sicile  trois  fujets  capables,  d’entre  lefquels  S.  M.  Impé-  éj,  rco- 
riale  en  choifiroit  un.  Balthazar  Wultkirk  , chancelier  de  pal  dcMaltc. 
l’empire,  qui  remplifToit  ce  fiége , étant  mort,  le  grand-maî- 
tre Villiers  de  l’Ifle-Adam  nomma  avec  le  chapitre,  confor- 
mément aux  termes  des  privilèges  , trois  perfonnes  , qui 
étoient  frère  Ponthus  Laurcnin , frère  Thomas  Bofio  Italien , 

& frère  Dominique  Cubelle  fujet  de  l’empereur,  à qui  l’on 
envoya  cette  nomination.  Comme  tout  l'ordre  s’mtcreffost 
pour  Bofio  à caufe  de  fon  mérite , le  grand-maître  en  écrivit  Vllf.’ 
au  pape  , qui  ayant  lui-même  beaucoup  de  confédération  dcritVr'm- 
pour  Bofio  , n’eut  pas  de  peine  à le  recommander  à l’cmpe-  pereur  pour 
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An  mji  reur:  « Quoique  nousfoyonsperfuadés,  écrivit  -il  à ce  priiv 
le  prier  île  » ce,  que  les  trois  liijets  nommés  par  le  grand  maître  & par 
nommer  » l’ordre  pour  remplir  l’évêché  de  Malte , font  égalemenc 
' ne  Vertot  ” capables , ayant  été  nommés  par  des  perfonnes  fages  & 
hifl  de  Mal-  » prudentes , & qu'il  ne  doive  point  fe  trouver  en  nous 
te  , ti>m.  n aucnne  acception  de  perforine  ; néanmoins  ayant  appris 
/vig.  ” qu’entre  ces  trois  fe  rrouvcThomasBofiovice-chancelier 

yi »v.  » dudit  ordre , frère  d’Antoine  Bofio  d’heureufe  mémoire , 

» que  votre  majefté  a connu  à Boulogne  lorfque  nous  y 
» étions  enfemble  : nous  n’avons  pu  moins  faire , en  confi- 
» dération  & de  la  mémoire  du  défunt  & du  mérite  du  frère 
» qui  lui  furvit , que  de  lui  accorder  auprès  de  votre  ma- 
» jefté  cette  recommandation  très-jufte  & très- forte , qui 
» part  fincèrement  de  notre  cœur  & de  notre  afteâion.  >» 
Ce‘'e  lettre  eft  du  vingt-unième  d’Aoùt  1331. 

Pour  répondre  à cette  recommandation , l’empereur  fit 
dire  au  iàint  Père  par  fon  ambaifadeur , que  dans  peu  de  temps 
il  lui  donneroitfatisfaélion  , avec  d’autant  plus  de  joie , que 
fes  vues  s'accordoicnt  avec  les  Tiennes  ; il  lui  écrivit  autîi 
en  termes  fort  obligeans  , & lui  fit  connoitre  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  répondre  au  plutôt  à fes  voeux  & à ceux  du 
public  , & de  lui  témoigner  combien  il  avoit  de  déférence 
pour  tes  recommandations.  II  en  parla  dans  les  mêmes  termes 
au  cardinal  Campcgge , lorfque  ce  légat  l'entretint  de  cette 
affaire  qui  lui  é;oit  auffi  recommandée,  & l’affura  qu’il 
feroit  dans  peu  la  nomination  qu’on  lui  demandoit.  Il  la  fit 
en  effet  quelques  femaines  après  , & en  remit  l’aéleàl’am- 
baffudeur  de  l'ordre  , qui  l’envoya  auffitôt  au  grand- maître. 

Cette  nomination  fut  reçue  à Malte  avec  beaucoup  de  joie  ; 
L empereur,  pe;npüreur en  reçut  mille  bénédiéfions , & fans  différer  on 
«nui.iation  lui  en  éçrivit  une  lettre  de  remercîment.Bofio  reçut  de  tou- 
dti  pape  , tes  parts  des  complimens  de  félicitation  : l’affaire  fut  regar- 
ri°>miiv;Bu ê ^ée  comme  heureufement  finie  ; & le  grand-maître , pour  y 
Malte,  mettre  le  fceau , voulut  envoyer  exprès  un  chevalier  à Ro- 
me en  qualité  d’ambaffadeur  , pour  accompagner  Bofio  de 
la  part  de  l’ordre,  le  prélènter  à fa  fainteté conjointement 
avec  l’ambaffadeur  ordinaire , la  remercier  de  la  continuation 
de  fabontéen  faveur  de  l’ordre,  & en  recevoir  les  bulles  né* 
ceffaires.  Le  chevalier  & Bofio  étantarrivésàRome , le  pre* 
mier  eut  audience  du  pape  & lui  prèfenta  Bofio  : mais  CIct 
ptent  VII , loin  de  recevoir  les  remercîmçns  qui  lui  fureut 
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faits  , dit  : « que  l’églife  de  Malte  étoit  déjà  pourvue  ; qu’il 
» avoit  nommé  à cet  évêché  le  cardinal  Ghinucci , & que 
» l’ordre  ne  pouvoir  pas  efpcrer  un  plus  grand  honneur  , 
» que  d’avoir  pour  Ion  évêque  un  cardinal  d'un  fi  grand 
« mérite  ; & qu’il  efpéroit  qu’on  recevroit  fans  aucun  obf- 
» tacle  le  grand  vicaire  que  le  cardinal  feroit  incelTumment 
v palier  à Malte  pour  prendre  poffeflion  de  l’évêché.  » L’am- 
balTadeur  furpris  de  ce  difcours , & cachant  fon  chagrin , 
répondit  allez  modeftement  que  cette  affaire  regardoit  uni- 
quement l’empereur , qui  fans  doute  feroit  étonné  d’un  chan- 
gement fi  fubit.  « C’ell  à nous , répartit  le  pape  indigné  , & 
» non  pas  à Charles  , à pourvoir  à cette  églife  , depuis  que 
» le  gouvernement  de  cette  île  a paffé  en  d’autres  mains.  » 
Et  après  ces  paroles  il  congédia  l’ambafiàdeur  & Boffo. 

Le  grand-maître,  agilfant  prudemment,  parut  ne  prendre 
aucun  parti  dans  cette  affaire , pour  ne  fe  pas  trouver  entre 
deux  puiffances  qu’il  avoit  un  égal  intérêt  de  ménager.  Mais 
l’empereur , qui  avoit  toujours  connu  Clement  pour  être 
d’un  caraélère  fort  changeant  , ayant  été  informé  de  cet 
événement  par  la  lettre  de  fon  ambaffadeur  à Rome , ne 
put  s’empêcher  de  dire  , même  en  plein  confeil  : u qu’il  ne 
» s’ércit  jamais  fié  au  pape,  parce  qu’il  avoit  toujours  connu 

que  dans  toutes  les  aélions  il  y avoit  quelque  fineffe  fe- 
» crête  & cachée;  mais  pour  cette  fois,  ajoura-t-il,  j’avoue 
» à ma  honte  que  j’ai  été  trompé , pour  ne  m’être  pas  affez 
« défié  de  fes  manières  vives  & empreffées  en  apparence  , 
j»  dont  il  follicitoit  lui-même  la  nomination  de  Bofio.  » On 
dit  que  Clement  avoit  été  fâché  du  retardement  que  l’em- 
pereur avoit  apporté  dans  cette  nomination , quoiqu’il  n’eût 
pas  été  long  , & qu’il  avoit  dit  à ce  fujet  devant  quelques 
cardinaux  , « que  quand  les  fouverains  pontifes  prient  en 
» femblables  occafions  , leurs  prières  doivent  être  reçues 
» comme  des  commandemens  ; » mais  il  y a lieu  de  croire 
que  ce  ne  fut-là  qu’un  prétexte  de  fon  changement , & que 
la  vraie  raifon  eff  qu’il  vouloir  que  cet  évêché  ne  dépendît 
que  du  faint  fiége  , & que  la  nomination  en  appartînt  tou- 
jours aux  papes  : mais  l’empereur  pourfuivit  toujours  fon 
droit , & engagea  Bofio  à ne  fe  point  laffer  de  folliciter  fa 
nomination. 

Le  pape  ne  nomma  que  trois  cardinaux  dans  cette  année, 
deux  Je  vingt- deuxième  de  Mars,  & le  troifième  le  vingt- 
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cinquième  de  Septembre.  Le  premier  fut  Alphonfe  Manrî- 
quez  de  Lara , Elpagnol , fils  de  Rodrigue  Manriquez , comte 
de  Parades,  d’abord  évêque  üe  Cordoue , enfui  te  archevê- 
que de  Séville.  Il  eut  le  titre  de  fainr  Calixre , cu’il  chaneea 
quelque  temps  après  pour  celui  des  douze  Apôtres.  Le  le- 
cond  Jean  de  Tavera  de  Pardo  , Efpagnol  , qui  avoit  été 
refteur  de  l univerfité  de  Salamanque , fuccefTivement  évê- 
que de  Ciudad-Rcxlrigo,  de  Léon , d’O.ma , & enfin  arche- 
vêque d’.  Con-.poftelle.  Clément  Vil  non-feulement  le  gra- 
tifia du  chapeau  de  cardinal  fous  le  titre  de  faint  Jean  Porte- 
Latine  , mais  il  lui  don  'a  encore  l’archevèohé  de  Tolède  , 
un  des  plus  ri,  lies  rie  toute  l’Elpagne.  Enfin  le  troifième  fut 
Antoine  Pucci,  neveu  des  cardinaux  Laurent  & Robert  Pucci. 
Laurent  n’eut  pas  la  joie  de  voir  fon  neveu  cardinal , étant 
mort  quelques  jours  avant  ia  promotion , ou  dans  le  temps 
même  de  cette  promoron.  Il  étoit  d’une  famille  noble  & 
antienne  de  Florence , & fon  mérire  plus  encore  que  !a  naif- 
fance  lavoir  fait  connaître  i Rome.  Leon  X le  fit  cardinal 
en  1 5 1 3 , & lui  conféra  fuccefTivement  quelques  évêchés  & 
les  emplois  les  plus  importans  de  la  cour  de  Rome  ; mais  il 
futaccul -•  de  concu'uion  & de  pécular,  Si  même  d’avoir  fourni 
à Luther  un  prétexte  pour  s’emporter  contre  l’avarice  de  1a 
cour  de  Rome,  & en  particulier  contre  les  indulgences,  par 
la  profufion  extraordinaire  qu’il  en  faifoit.  Paul  Jove , dans 
la  vie  de  Leon  X , avoue  que  Pucci  avoit  abufé  du  bon  na- 
turel de  ce  pape  par  fes  flatteries,  & par  fon  adreffe  à adoucir 
la  févérité  des  canons , ufant  d’interprétations  commodes  & 
trop  indulgentes.  On  dit  même  qu’il  n’avoit  point  eu  home 
d’établir  cette  maxime  pernicieuse  & détefiablc  , que  ces 
fortes  de  gains  étoient  permis  à un  fouverain  pontife.  Cette 
conduite  !e  rendit  odieux  , & Ton  voulut  lui  faire  rendre 
compte  de  fon  miniftère  fous  le  pontificat  d’Adrien  VI  ; mais 
le  cardinal  de  Medicis  détourna  ce  coup  par  fon  crédit , & 
étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Clement  VIII , il  rétablit 
Pucci  dans  fon  ancienne  autorité.  Ce  cardinal  mourut  âgé 
de  foixante  & treize  ans. 

Depuis  que  le  roi  Henri  VIII  avoit  pris  la  réfolution  de 
faire  juger  l’affaire  de  fon  divorce  par  fon  parlement  & le 
clergé  de  fon  royaume  , le  premier  avoit  été  plufieurs  fois 
convoqué , & la  convocation  prorogée  , fans  ofer  prendre 
de  parti.  Enfin  il  fe  raffembla  le  feizième  de  Janvier  de  cette 
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Hnr,ée,avec  deffein  de  ftatuer  quelque  chofe  fur  cette  affaire.  — « 

L’ouverture  s'en  fit  par  un  difeours  du  chancelier , dans  'J^'r 
lequel  il  expofa  le  défir  que  le  roi  avoit  de  faire  diffoudre  u 

fon  mariage  , uniquement  pour  la  tranquillité  de  fa  conf-  vie  & Chif- 
cci.ce,  & pour  le  bien  de  fon  état,  ne  voulant  pas  laiffer  la  ‘"‘"deHeun 
fucccfCon  de  Ion  royaume  en  danger  d’être  difputée.  Le  roi , hurnet  hifl. 
pour  avancer  l’aâaü  e , préfenta  à la  chantbre  haute  tout  ce tie  la  riform. 
qu’on  avoit  écrit  fur  cette  matière  , & n’oublia  pas  les  dé- 1’^)‘  l"  *’ 
ofions  des  univerfités  de  France  , d’Italie  , d’Angleterre  ; 

& le  tout  fut  laiffé  fur  le  bureau  pour  être  examiné.  Ii  n’y 
eut  rien  de  décidé  fur  cela  dans  cette  première  féance  , 


parce  que  l’on  s’y  occupa  davantage  des  moyens  de  faire 
de  la  peine  au  clergé , en  l’enveloppant  dans  le  procès 
commencé  contre  le  cardinal  Woifey  , que  le  procureur 
général  avoit  accufé  d’avoir  exercé  en  Angleterre  le  pou- 
voir de  légat  du  pape  fans  une  permiflion  fpéciale  du  roi , 
& d’avoir  en  cette  qualité  difpofé  de  pluficurs  bénéfices , 


contre  la  loi  prémunira  faciès. 

Cette  loi  ainfi  nommée , parce  qu’elle  commençoit  par 
ces  mots , avoit  été  faite  fous  le  règne  de  Richard  II  qui 
avoit  fuccédé  à fon  aïeul  Edouard  III  en  1377.  Eile  défen- 
doit  aux  Anglois  d’obtenir  en  cour  de  Rome  des  fèntences 
d’excommunication  , des  bulles  , ou  d’autres  expéditions 
contraires  aux  droits  du  royaume,  fur  peine  de  confifcarion 
de  biens  & de  prifon.On  prétend  qu’Edouard  1II&  Richard  II 
fon  petit-fils  avoient  établi  cette  loi,  pour  empêcher  l'abus 
que  les  papes  faifoient  de  leur  pouvoir  , en  difpofant  pref- 
que  toujours  des  évéchés  en  faveur  des  cardinaux  , qui  ne 
réfidoient  jamais, & tiroient  de  très-grandes  fommes  d’An- 
gleterre. Plufieurs  papes  avoient  tenté  inutilement  de  la  faire 
révoquer  ; elle  fut  plufieurs  fois  confirmée  : mais  néanmoins 
elle  n’avoit  point  eu  d’exécution  jufqu’au  temps dudivorce. 
Les  papes  avoient  toujours  continué  d’envoyer  en  Angle- 
terre des  légats , d’y  exercer  les  mêmes  pouvoirs , & de 
donner  des  bulles , des  fentences  & d’autres  expéditions , 
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comme  auparavant. 

Le  cardinal  Woifey  ayant  été  accufé  d’avoir  contrevenu  XVE 
à cette  loi  pramunirc , on  fit  tomber  également  cette  accufâ-  ,Le  cl-r”* 
tion  lur ceux  qui  avoient  eu  recours  a lui,  ou  qui  avoier.t  accufé  a’c- 
reconnu  fon  autorité.  Par-là  tous  les  membres  du  clergé  fe  voir  violé  ce. 
trouvèrent  coupables  & criminels.  En  vain  l'on  repré/ènta  ftakUt’ 
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t ■■■  - que  Woll'ey  ayant  une  fi  grande  autorité , il  y auroit  etf 

An.  i s > *•  trop  de  danger  à ne  Jui  pas  obéir,  & que  d’ailleurs  il  avoit 
obtenu  des  lettres- patentes  du  roi  pour  exercer  fa  commif- 
fion  ; on  ne  reçut  point  cette  excufe  , ces  lettres  ne  paroif- 
foient  plus,  & il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  à prendre  que 
de  fe  foumettre.  Le  roi  fe  propofoit  en  cela  deux  fins  ; la 
première  de  tirer  beaucoup  d’argent  de  fon  clergé  ; la  fé- 
condé de  l'humilier  , & de  diminuer  par-là  le  crédit  qu’il 
avoit  parmi  le  peuplé.  Ce  prince  n’ignoroit  pas  que  les  ec- 
cléfiafiiquesétoient  les plusoppofésàfon  divorce:  il  vouloit 
les  mettre  hors  d’état  de  lui  nuire  , en  les  opprimant  & les 
obligeant  d’avoir  recours  à fa  proteélion , & par  ce  moyen 
montrer  moins  d’ardeur  pour  la  cour  de  Rome  ; ce  qui  lui 
réulîit  comme  il  avoit  efpéré. 

Le  clergé  voyant  qu’on  ne  recevoit  point  fes  excufes  ; 

XVIT.  quelque  légitimes  qu’elles  panifient , qu’on  le  condamnoit 
On  t or  ber  ^ comme  coupable , qu’il  étoit  déchu  de  la  protection  du  roi, 
s’afîcmble  & & que  les  laïques,  loin  de  le  foutenir,  l’abandonnoient  Si 
offre  ati  roi  devenoient  fes  ennemis,  il  crut  qu’il  lui  étoit  plus  avanta- 
rrc^  ftjrliug*  8eux  1®  f°umettre  que  de  réfifter.  Le  clergé  de  la  provin- 
ce deCantorbery  s’aflemblapour  délibérer  ce  qui  étoit  à faire 
dans  cette  occafion.  L’affcmblée  futaffez  nombreufe.  On  y 
vit  neuf  évêques,  cinquante-deux  abbés,  & la  plus  grande 
partie  des  députés  qui  compofoient  la  chambre-baffe.  La  né- 
Mitorj  Her-  ceflïté  preffante  où  ils  fe  trouvèrent,  fit  qu’ils  ne  balancèrent 
b'v  U'tfuprd.  pas  ]ong . tenipS  à conclure  qu’ils  dévoient  offrir  quelque 
ïf>8.  "e  PUÿ  iomme  confidérable  au  roi , pour  ce  qu’il  pouvoit  prétendre 
Le  Grand , des  eccléfiaftiques,  à caufe  des  infra  étions  qu’on  les  accufoit 
hiji.  du  div.  d’avoif  faites  aux  ordonnances;  & l’on  convint  d’offrir  cent 
'aB.  lplb.  mille  livres  fterling.  On  chargea  plufieurs  membres  de  l’af- 
A»gl.  t.  14.  femblée  d’en  dreffer  un  aéte  en  forme  de  lettres-patentes  , 
4‘**  par  lequel  on  accordoit  cette  fomme  au  roi  : mais  comme 
ceux  qui  le  drefsèrent  étoient  d’intelligence  avec  la  cour  , 
ils  y donnèrent  au  roi  un  titre  qui  fut  le  fujet  de  bien  des 
çonteftations  : ce  titre  étoit  celui  de  chef  fouverain  de  f eglift 
j & des  ecclcfiaflicjues  d'Angleterre. 

On  accorde  Une  prérogative  fi  nouvelle  & fi  inufitée  révolta  le  plus 
i Henri  le  grand  nombre  desdéputés,  qui  prétendirent  qu’onavoit  vou- 

titre  de  chef  ]u  ]es  furprendre,  en  inférant  ces  paroles  dans  le  corps  d’un 
fouveramdcs  „ , . .,r  . , , , ,, 

^glifes  je  fou  a^e  011  11  ne  s ag'lloit  que  de  donner  de  1 argent  au  roi  ; 

royaume.  & la  plupart  çonduoient  à les  effacer.  D’autres  prétendoieiu- 
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fqu’on  ne  pouvoit  effacer  ces  mots  par  une  délibération  en 
forme,  fans  offenfer  fa  majefté  : ce  qui  caufa  de  fi  grandes 
conteftations , que  l’affembléc  le  fépara , en  remettant  la  dé- 
cifion  au  lendemain.  Ce  jour- là  Thomas  Cromwel , accom- 
pagné de  quelques  feigneurs  du  confeil , s’étant  rendu  à l’af- 
femblée,  y fit  entendre  que  le  titre  qu’on  donnoitau  roi  lui 
étoit  très-agréable , & que  fans  cela  il  refuferoit  absolument 
leurs  offres.  Ce  qui  mit  tous  ceux  qui  compofoient  cette  af- 
fembléedans  un  fi  grand  embarras,  qu’aucun  ne  put  répon- 
dre un  feul  mot.  Warham  archevêque  de  Cantorbery  ayant 
déclaré  qu’un  filence  univerfel  féroir  pris  pour  un  confente- 
ment,  les  députés  crièrent  : Nous  noustaifons  tous  ; & après 
cette  déclaration  l’aéie  paffa  comme  il  avoit  été  dreffé. Quel- 
ques-uns feulement  proposèrent  qu’on  y ajoutât  cette  ref- 
triélion  , autant  que  la  loi  de  Dieu  le  peut  permettre , mais  on 
n’admit  pas  leur  reffriéfion.  L’aâe  fut  donc  préfentéau  roi, 
tel  qu'il  avoit  été  drefle  le  vingt-deuxième  de  Mars  ; & 
Henri  témoigna  en  être  autant  fatisfait , que  du  préfent  qui 
l’accompagnoit. 

Le  clergé  d'Y  orck  s’étant  auffi  affemblé  dans  le  même  temps, 
réfolut  de  même  de  donner  au  roi  la  fomme  de  dix- huit 
mille  buit  cents  quarante  livres  fterling  ; mais  comme  , dans 
l’aéie  qui  fut  drefle  de  cette  donation , on  n’avoit  point  parlé 
de  la  qualité  de  chef  fupréme  de  l’églife  Anglicane,  on  lui 
fit  entendre  que  fon  préfent  ne  feroit  point  accepté , s’il  ne 
donnoit  au  roi  le  même  titre  que  le  clergé  de  Cantorbery.  Il 
y eut  quelques  conteftations  làdeflus , qui  fe  terminèrent  en- 
fin à accorder  le  même  titre  dans  l’afte.  C’eft  de  cette  ma- 
nière que  Henri  extorqua  du  clergé  d’Angleterre  la  qualité 
de  chef  fupréme  de  l’églife  de  fon  royaume , pour  lui  ac- 
corder un  pardon  auffi  imaginaire  que  la  faute  pour  laquelle 
on  l’accordoit.  Comme  plufieurs  députés  de  la  chambre  des 
communes  fe  trouvoient  enveloppés  dans  la  même  prétendue 
faute  que  le  clergé , & qu’ils  pourroient  être  pourfuivis,  ils 
refusèrent  de  pafler  l’aéle , à motos  que  les  laïques,  qui  pou- 
voient  être  coupables  de  même,  ne  fuflent  compris  dans  le 
pardon  , & en  firent  porter  leursplaintesau  roi.  Henri,  cho- 
qué de  cette  oppofirion , fit  réponfe  : qu’étant  maître  de  fes 
grâces , il  pouvoit  les  accorder  ou  les  refufer , félon  qu’il  le 
jugeoit  à propos.  Cette  fermeté  fit  peur  à la  chambre  , qui , 
pour  ne  pas  s’attirer  la  colère  du  roi,  paffa  l’acle,  remet- 
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tant  à fa  clémence  ce  qui  regardoic  les  laïques  ; & le  roi , 
content  de  cette  fourmilion , leur  accorda  une  amniflie  fem- 
blable  à celle  du  clergé. 

Quand  le  pape  eut  appris  ce  qu'on  venoit  de  faire  en  An- 
gleterre , il  fe  trouva  fort  embarraffé.  Il  voyoit  Henri  con- 
tinuera prendre  des  mefures,  qui,  félon  les  apparences,  dé- 
voient avoir  de  fàcheufes  fuites  ; & il  avoit  r.:.  on  de  crain- 
dre que  ce  prince  n’allât  plus  loin  , & ne  tir  juaer  fan  affai- 
re en  Angleterre,  en  fe  féparant  de  Pégiife Romai  'e.  Effrayé 
de  ce  parti , il  ht  expédier  un  bref,  par  lequel  il  défendoit  à 
l’archevêque  de  Cantorberi , à tous  prélats  & à tous  juges , 
de  connoître  de  l’affaire  du  divorce , ou  de  la  juger.  Ce  nref 
fut  affiché  dans  plufieurs  villes  de  Flandre  ; m iis  on  en  fit 
fi  peu  de  cas  en  Angleterre , qu’avant  que  le  parement  fe 
féparât,  Thomas  Morus,  l’évêque  de  Londres,  & quelques 
autres  feigneurs  allèrent  à la  chambre  des  communes , & y 
préfentèrent  les  conclufions  des  univerlités,  avec  plufieurs 
autres  écrits  qui  avoient  été  compofés  en  faveur  du  roi. 
Cependant  le  cardinal  de  Grammont , qui  étoit  alors  auprès 
du  pape,  empioyoit  tous  fes  foins  pour  adoucir  fa  fainteté, 
qui  ne  vouloir  plus  traiter  avec  les  ambaffadeurs  d’Angle- 
terre ; & quelque  temps  après  l’on  mit  l’affaire  en  négocia- 
tion , & on  engagea  Henri  à envoyer  à Rome  un  excu.ateur , 
que  le  pape  promit  de  recevoir. 

Mais  ce  prince  prévoyant  avec  raifon  que , tant  que  la 
reine  Catherine  ne  confentiroit  point  à ladiffoiurion  de  fort 
mariage  , il  ne  pourroit  le  faire  caffer  , ni  époufer  enfuite 
Anne  de  Boulen  ; il  fit  de  nouvelles  demandes  pour  engager 
cette  princeffe  à donner  fon  confentement  au  divorce , pour 
éviter  les  inconvéniens  qui  pourroient  naître  de  fon  obfli- 
nation.  Pour  cet  effet  il  lui  envoya  des  évêques  & des  fei- 
gneurs laïques,  qui  la  prefsèrent  fortement,  ou  de  confenrir 
au  divorce,  ou  de  remettre  le  jugement  de  fon  affaire  à 
quatre  feigneurs  eccléfiaftiques,  & à quatre  féculiers.Toute 
la  réponfe  qu’ils  eurent  de  la  reine  , fut  qu’elle  prioit  Dieu 
de  rendre  la  tranquillité  au  roi  fon  mari  ; mais  qu’elle  étoit 
fa  femme  légitime  , & qu’il  n’y  avoit  qu’une  fentence  du 
pape,  qui  ia  pût  empêcher  d’être  toujours  telle.  Henri , peu 
fatisfait  de  la  réponfe  de  la  reine , lui  renvoya  d’autres  fei- 
gneurs, qui  après  avoir  inutilement  employé  les  prières  & 
les  menaces , lui  fignifièrent  de  la  part  du  roi , quelle  eût  à 
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ïe  retirer  dans  une  des  maifons  royales  dont  on  lui  Iaiffoit  ■ 

le  choix  , ou  à Oking  , ou  à Titanatad  , ou  à l’abbaye  de  An‘  *5îi< 
Bishant  ; que  le  roi  ne  vouloit  plus  la  revoir , ni  recevoir  xxi!I. 
de  Tes  lettres  , tant  qu  elle  feroit  obllinée  , parce  qu’ayant  Le  roi  fa 
été  la  femme  de  fon  frère  Artlius , elle  ne  pcuvoit  être  la  ft:Pare  lle 
fienne.  A quoi  la  reine  répliqua  , qu’en  quelque  lieu  qu’elle  tjüjouis°Lr 
demeurât,  elle  feroit  toujours  femme  de  Henri.  Elle  fe  retira 
néanmoins  le  quatorzième  de  Juillet  1 5 3 1 , & elle  alla  d’a- 
bord faire  fa  réfidencc  à More , enfuite  à Efihamfted;  enfin 
à Amptitill , où  elle  demeura  aflez  long- temps. 

Ce  qui  venoit  de  fe  pafler  dans  le  parlement  & dans  les 
aflemblées  du  clergé  , donna  du  courage  à ceux  qui  étoient 
prévenus  en  faveur  du  Luthéraniline  , & qui  auraient  fou- 
haité  le  voir  établi  en  Angleterre  comme  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Allemagne.  La  nouvelle  doflrine  commençant 
alors  à avoir  cours  parmi  les  Anglois,  elle  infpiroità  tout  le 
peuple  une  averfton  invincible  pour  les  eccléfiaftiques  qui 
étoient  attachés  à la  cour  de  Rome , & contribuoit  beaucoup 
à rendre  Henri  plus  abfolu.  Cela  fut  caufe  que  les  difputes 
fur  la  religion  devinrent  plus  fréquentes  qu’elles  nel’avoient 
été  jufqu’alors, & que  même  on  les  rendoit  publiques.  Mais 
le  roi , comprenant  bien  quelle  conféquence  on  tireroit  de 
fe  s premières  démarches , voulut  faire  voir  qu’en  fe  féparant 
de  la  communion  du  pape,  comme  il  avoit  defTein  de  le  faire 
s’il  ne  lui  étoit  pas  favorable, fon  defTein  n’étoitpas  de  porter 
atteinte  à la  religion.  Ainfi  pour  prévenir  les  Catholiques  en  jjc^^’nef 
fa  faveur , il  ordonna  que  les  lois  contre  les  hérétiques  fuf-  brûle!  en  An- 
fent  rigoureufement  exécutées,  ce  qui  caufa  la  mort  de  trois  gieterrr. 
Prote’luns  nommés  Bilnoy,  Bayefield  & Raynan;  les  deux  ^îhipreoni 
premiers  furent  brûlés  cette  année.  HcnriciVlU , 

Vers  le  même  temps  l’alliance  que  la  ville  de  Genève 
avoit  faite  avec  Fribourg  & le  canton  de  Berne  , caufa  la 
ruine  de  la  vraie  religion  dans  cette  ville.  Les  Bernois  , in- 
feéfés  des  nouvelles  erreurs  , communiquèrent  leur  poifon 
à Genève  ; & la  jeuneffe  imprudente  & avide  des  nouveau- 
tés , le  reçut  avec  joie  , & le  répandit  avec  empreffement.  XXV. 

Ce  qui  augmenta  le  mal , fut  que  les  Genevois  fe  défiant  de  *"i^* 
Charles  III , duc  de  Savoie,  & le  voyant  de  temps  en  temps  relie  damGe- 
attaqués  par  la  noblefie  du  pays , qui  avoit  fait  ligue  contre  n*ve- 
eux , appelèrent  leurs  alliés  de  Berne  & de  Fribourg.  Ceux  ci  c '^t 

jetant  venus  à leur  l'eeours , firent  d’horribles  profanations  1. 1.1.  ’ 
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fur  les  rerres  du  duc  de  Savoie , aux  environs  da  Lac  & même 
à Genève  : ils  abattirent  les  croix , brisèrent  les  images , je- 
tèrent les  reliques  par  r.rre,  rompirent  les  ciboires , & fou- 
lèrent aux  pieds  les  faintes  hofties.  Ils  firent  tous  les  jours 
prêcher  dans  l’églife  cathédrale  de  S.  Pierre , leur  miniftre 
Farel,  Dauphinois  né  à Gap,  qui  avoit  été  un  des  princi- 
paux auteurs  du  changement  de  religion  à Berne.  Ainfi  cette 
ville , qui  depuis  plus  de  treize  cents  ans  avoit  reçu  des  évê- 
ques de  Vienne  la  vraie  foi  qu’elle  avoit  toujours  conlervée 
jufqu’alors,  fe  trouva  divifée  en  deux  partis , de  Catholiques 
6c  de  Protefians , qui  fe  firent  une  guerre  cruelle  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  propres  murailles. 

La  conduite  que  l’empereur  tenoit  avec  les  Proteftans 
en  voulant  s’accommoder  avec  eux , n’étoit  pas  capable  d’ar- 
rêter ces  délordres  ; mais  il  ctoir  preique  forcé  de  prendre  ce 
parti,  afin  de  tirer  d’eux  quelque  fecours  contre  les  Turcs  qui 
le  menaçoient  depuislong-temps , & dont  il  avoit  tout  à crain- 
dre. Ne  penfant  donc  qu’à  fe  faire  un  rempart  contre  leurs 
attaques , il  partit  de  Bruxelles  le  dernier  de  Novembre , 6c 
arriva  à Mayencele  premier  jour  de  Février.  L’éleÜeur  le  re- 
çut avec  beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoignages  d’af- 
feétion&dezèle;  & après  l’avoir  entretenu  quelque  temps, 
il  le  fupplia  humblement,  6c  le  follicita  même  avec  ardeur, 
d’entrer  dans  quelque  voie  d’accommodement  avec  les  Lu- 
thériens, qui,  s’étant  affemblés  à Francfort  depuis  le  19e. 
Décembre , proreftoient  qu’ils  étoient  réfolus  de  ne  rien 
contribuer  pour  la  guerre  contre  les  Turcs , fi  on  ne  leslaif- 
foit  vivre  en  paix.  L’empereur,  qui  voyoit  bien  que  fanscette 
contribution  il  y avoit  tout  lieu  de  croire  qu’il  ne  pouvoir 
réfifter  à Soliman , donna  les  mains  à l’accommodement;  Sc 
le  prince  Palatin  étant  venu  à Mayence  pour  lui  rendre  vi- 
fite,  convint  avec  lui  8c  l’clc&eur,  qu’ils  députeroient  vers 
l’éleéleur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  Heffe,  pour  les  engager 
à y entrer,  & les  prier  de  vouloir  tous  deux  fe  rendre  à l’en- 
droit marqué  par  l’empereur.  Enfin , après  plufieurs  lettres 
envoyées  de  part  8c  d’autre , on  convint  de  s’aflfembler  au 
commencement  d’ Avril  àScIvwinfurt,  ville  impériale  de  Fran- 
conie  lur  le  Mein , pour  traiter  de  la  paix  jufqu’à  la  tenue  du 
concile.  L’éleéleur  de  Saxe  n’ayant  pu  s’y  rendre  en  per  on- 
ne,  y envoya  Jean  Frédéric  fon  fils  , qui  s’y  trouva  avec  le 
lantgrave,  le  duc  de  Lunebourg,  le  prince  d’Anhalt,  6c  les 

autres 
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feutres  députés;  & la  première  féance  commença  le  troifième 
d'Avril. 


An.  ij}i. 


L eleâeur  de  Mayence  & le  prince  Palatin  s y étant  ren-  cl  .. 
j j-  ,•  V - . . . r . Sleidan  ut 

dus  avec  0 autres  Catholiques,  proposèrent  les  articles  lui-  fup. 

vans  par  ordre  de  l'empereur:  que  pour  la  doétrine  , on  s‘en  Cochtcws , in 

tiendroità  la  confeflion  d’Ausbourg jufqu’au  concile,  fans  aP 

qu  il  tut  permis  de  rien  innover , enforte  qu  on  n auroit  au-  an.  p,  x 3 }, 

cun  commerce  avec  les  Zuinglierfs  & les  Anabaptiftes;  que 

fous  prétexte  de  religion , les  Proteftansn’attireroient  & ne 

protégeroient  point  les  fujets  des  autres  princes;  qu'aucun 

de  leurs  miniftres  ne  s’ingéreroit  d’enfeigner  hors  de  leur  ju- 

ridiftion;  qu’on  s’abftiendroit  de  toute  injure;  qu’on  lailTe- 

roitleseccléfiaftiquesdans  l’ufage  de  leur  juridiétion,  de  leurs 

coutumes  & de  leurs  cérémonies  ; qu'on  accorderoit  à l’em- 


pereur du  fecours  pour  la  guerre  contre  le  Turc  ; qu’on  fe 
foumettroit  aux  décrets  qui  concernent  l’état  & le  gouver- 
nement de  l’empire  ; qu’on  obéiroit  à l’empereur  & au  roi 
des  Romains , & qu’on  renonceroit  à toute  alliance  faire 
contre  eux , ou  quelque  autre  prince  Catholique.  Qu’en  agif- 
fant  ainfi , fa  majefté  impériale  & Ferdinand  oublieroient 
tout  le  parte.  Mais  la  condition  qu’on  impofoit  aux  princes 
Proteftans , de  reconnoitre  le  roi  des  Romains  & de  lui  obéir. 


arrêta  les  négociations  : ils  donnèrent  par  écrit  leurs  raifons  XXIX. 
derefus  aux  deux  princes  médiateurs,  le  17e.  d’Avril, &con-  Raifo  u des 
cluoient  que  Ferdinand  eût  à fe  défifter  de  fa  qualité  de  roi  p ^ j,ae'ls  as 
des  Romains.  Que  fi  l’empereur  croyoit  avoir  befoin  d’un  reconnoitre 
coadjuteur , dans  ce  cas  la  chofe  ne  pouvoir  fe  faire  que  du  Ie  r°‘  des 
confentement  des  princes  éle&eurs,  qui  interpréteroienr  la  ut 

bulledeCharlesIV;&qu’onferoitun  édit,  par  lequel  il  Ce- fup.  I R-  p. 
roitordonnéqu’àl’aveniraucun  neferoitélu  roidesRomains  **5  & fcrin 
du  vivant  de  l’empereur , que  les  éle&eurs,  & les  fix  princes  co'nc  'Trd.  f 
de  l’empire  qui  fe  joindroient  à eux , n’eufl'ent  approuvé  l’é-  j.  cap . 1. 
leéfion , le  tout  fuivant  l’équité  & les  formalités  preferites. 

Ils  ajoutoient , que  s’il  plaifoit  à l’empereur  d’expliquer 
ainfi  la  bulle  Caroline,  l’éleéieur  deSaxe  fera  tout  ce  qui  fera 
de  fon  devoir,  aufiitôt  que  l’état  le  demandera  ; mais  fi  les 
médiateurs  oc  peuvent  rien  obtenir  là -deflus  de  fa  majeftéim- 
périale,illcfoumcttraà  ladécifion  déjugés  intègres,  pour- 
vu que  le  roi  Ferdinand  ne  fafTe  aucune  entreprise  dansl’ad- 
miniftration  des  affaires , fit  ne  veuille  point  exercer  (ion  au- 
torité fur  Guillaume  & Louis  frères  & princes  de  Bavière. 

Tome  XV lll.  Ff 
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Que  fi  on  leur  refufe  cette  juftice , les  Proteftans  prient- 
l’empereur  de  les  entendre  dans  quelque  affemblée  des . 
princes  & états  de  l’empire  ; qu’ils  y feront  voir  par  de  fo- 
ndes raifons,  qu’ils  ne  peuvent  approuver  l’éleâion  faite. 
Et  parce  qu’ils  ont  lieu  de  craindre  de  paffer  pour  rebelles  , 
non-feulement  dans  l’efprit  de  l’empereur  , mais  encore  au- 
près des  princes  & des  peuples  Catholiques,  à caufe  de  leurs 
refus , ils  fupplient  humblement  fa  majefté  impériale  de  ne 
pas  trouver  mauvais  s’ils  fe  juftifient  en  public,  non-feule- 
ment dans  l’empire , mais  encore  dans  les  états  voifins  & 
éloignés , ce  qu’ils  croient  abfolument  néceffaire.  Ce  qui  eft 
dit  ici  des  princes  de  Bavière,  eft  fondé  fur  ce  que  l’éleâeur 
de  Bavière  , informé  par  Jean  Frédéric  fils  de  l’éleâeur  de 
Saxe , du  choix  qu’on  avoir  fait  à Cologne  de  l’archiduc  Fer- 
dinand pour  roi  des  Romains,  s’étoit  offert  d’entrer  dans  la 
ligue  de  Smalkalde , & de  s’unir  avec  le  roi  de  France , pour 
obliger  les  électeurs  à déclarer  nul  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
en  faveur  de  Ferdinand,  dont  toutefois  ilétoit  proche  pa- 
rent : enforte  que  ce  fut  alors  que  François  I configna  les 
cent  mille  écus  dont  on  a parlé  ailleurs , pour  être  employés 
au  beioin  ; mais  peu  de  temps  après  l’empereur  détourna  les 
princes  de  Bavière  des  réfolutions  qu’ils  avoient  prifesavec 
l’éleâeur  de  Saxe,  & les  engagea  dans  fon  parti. 

Les  princes  Proteftans  joignirent  au  refus  de  reconnoî* 
tre  Ferdinand  pour  roi  des  Romains , plufieurs  autres  de- 
mandes qu’ils  reduifirenten  quatorze  articles,  qui  concer- 
nent prefque  tous  la  religion.  1.  Que  fa  majefté  impériale 
fe  défiftera,  & obligera  Ferdinand  ion  frère  à fe  défifter  du 
titre  qu’il  a pris  du  roi  des  Romains , & qu’il  ne  fera  aucune 
fonâion  concernant  cette  dignité.  1.  Que  l’empereur  & les 
princes  éleâeurs  régleront  les  conditions  & les  lois  qui  fe- 
ront à l’avenir  également  obfervées  dansl’éleâion  & la  créa- 
tion des  rois  des  Romains.  3.  Que  fa  majefté  impériale  fera 
inceflamment  publier  une  paix  générale , peur  ce  qui  re- 
garde les  affaires  de  la  religion.  4.  Que , fans  égard  aux  dé- 
crets & édits  faits  dans  les  diètes  de  Wormes  & d’Ausbourg , 
il  fera  fait  défenfe  expreffe  à ceux  des  deux  partis  Catholi- 
que & Proteftant  de  s’inquiéter  les  uns  les  autres , foit  direc- 
tement ou  indireâement , 6c  de  fe  maltraiter  fous  prétexte 
de  religion.  5.  Que  les  Proteftans  ne  feront  aucune  inno- 
vation , & ne  publieront  d’autre  écrit  de  leur  confeflion  que 
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celui  qui  a été  préfenté  à la  diète  d’Ausbourg.  6.  Qu’ils  n’at-  - . ■ 

tirerontàeux,niprendrontenleurfauve-garde&prote£lion  An.  i$}i« 
les  fujets  d’autres  princes,  & n’entretiendront  aucune  cor- 
refpondance  avec  les  étrangers,  fi  ce  n’eft  pour  le  commer- 
ce. 7.  Qu’on  n’empéchera  point  les  eccléfiaftiques  d’exercer 
leur  juridiélion  dans  les  lieux  où  ils  font  établis,  & qu'on  les 
laiffera  en  repos  s'acquitter  de  leurs  fondions.  8.  Que  les 
uns  & les  autres  éviteront  les  occafions  d’entrer  en  difpute 
furies  matières  de  religion.  9.  Que  fa  majefté  impériale  & 
les  états  de  l’empire  feront  cependant  tous  leurs  efforts  pour 
trouver  quelques  moyens  d’accommoder  & terminer  les 
différents.  10.  Que  n’y  ayant  point  de  meilleur  moyen  d’a- 
paiferla  difeordequi  eff  entre  les  Catholiques  & IcsProtef- 
tans , que  la  convocation  d’un  concile  , l’empereur  em- 
ployer toute  fon  autorité  & tous  fes  bons  offices  pour  en  faire 
affembler  un  au  plus  tard  dans  fix  mois.  1 1 . Que  fa  majefté 
impériale  enverra  inceffamment  à la  chambre  impériale  des 
ordres  exprès  de  fufpendre  l’exécution  des  fentences  rendues 
en  matière  de  religion,  & de  ne  faire  aucune  innovation 
fur  cetre  matière  contre  les  Proteftans , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  1 1.  Que  tous  les  Proteffans , tant  princes , 
gentilshommes  & inagiftrais  des  villes.que  peuples,  rendront 
à l'empereur  avec  tout  le  zèle  & la  foumiffion  poffible , l’o- 
béiffance  qu’ils  lui  doivent  félon  les  lois  de  l’empire.  13. 

Que  les  mêmes  donneront  à fa  majeffé  , pour  foutenir  la 
guerre  contre  le  Turc,  toute  l’affiftance  que  demandent  les 
preffans  befoins,  St  que  leurs  forces  proportionnées  à leur 
zèle  pourront  le  permettre.  14.  Enfin  que  ces  conditions  fe- 
ront reçues  par  lesdeux  partis , &obfervées  dans  toutes  leurs 
circonffances , de  bonne  foi  & avec  une  entière  fincérité. 

L’archevêque  de  Mayence  & le  prince  Palatin , ayant  re-  XXXN. 
çu  ces  articles , y répondirent  le  vingtième  d’Avril  : que  s’é-  R^ponfe  ries 
tant  rendus  médiateurs  pourétablir  une  paix  folide  entre  les  ^ 

Catholiques  & les  Prorellans,ils  n'auroient  jamais  penféque  articles, 
ceux-ci  euffent  propofé  des  conditions  fi  extraordinaires;  vu  s,ei^n  1 8. 
qu’à  l’égard  de  l’éleélion  du  roi  des  Romains,  ils  avoient  eu  p‘  IJ7‘ 
des  raifons  preffantes  pour  la  faire , & qu’ils  les  avoient  dé- 
clarées à Jean  Frédéric,  tous  prêts  à les  faire  lavoir  encore 
s’il  en  étoit  befoin.  Et  comme  cette  affaire  ne  les  regarde  pas 
feulement , maisencore  l’empereur , Ferdinand  fon  frère  & 
les  autres  princes , ils  laiflent  ce  qu’ils  pourroient  dire  là- 

Ff  ij 
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, deffus  , afin  de  pouvoir  plus  heurcufement  conduire  cette’ 

An.  i $ z 3.  affeinblée  à une  bonne  fin  ; que  toutefois  , s’il  eft  néceffaire 
de  rendre  raifon  de  leur  conduite , iis  efpèrent  fi  bien  prou- 
ver leur  bon  droit,  qu’on  n’aura  aucun  reproche  à leur  fai- 
re. l>e  plus,  fi  l’on  rapporte  toutes  ces  chofes  à l’empereur, 
ils  appréhendent  que  l’affaire  n’échoue  entièrement , & que 
fa  majefié  impériale  ne  veuille  plus  entendre  parler  de  paix. 
C'elt  pourquoi  i's  fupplient  les  princes  de  Saxe  de  donner  les 
mainsà  un  accommodement , tant  pour  la  religion , que  pour 
l’éleflion  du  roi  des  Romains,  fans  féparer  l’une  de  l’autre 
en  fe  déportant  de  leur  opinion , affurés  qu’ils  doivent  être 
de  la  part  de  l’empereur , que  cette  éleélion  ne  portera 
jamais  aucun  préjudice  , ni  à eux  ni  à leurs  defeendans. 

Quatre  jours  après  le  prince  de  Saxe  répondit  aux  mé- 
diateurs , qu’on  s’attendoit  à être  écouté  plus  favorable- 
ment , & que  puifqu’ils  avoient  dit  que  le  roi  des  Romains 
avoir  été  élu  pour  le  falut  & la  dignité  de  l'empire,  l’élec- 
teur fon  père  & les  autres  princes  ne  pouvoient  fe  difpen- 
fer  de  refufer  leur  confentement  à l’éleflion , qui  étoit  plu- 
tôt faite  au  défavanrage  de  l’empire  ; qu’ils  doivent  laiffer  la 
décifion  de  l’affaire  au  jugement  qui  en  fera  rendu , d’autant 
plus  que  les  raifons  de  l’empereur  pour  faire  élire  fon  frère 
roi  des  Romains  , n’étoient  pas  d’un  affez  grand  poids  pour 
l’engager  à violer  la  bulle  Caroline  , les  droits  & les  li- 
bertés de  l’entpire.  Qu’ainfi  ils  perfiftent  dans  leur  premier 
fentimentjjufqu’a  ce  que  l’afiâire foit jugée  juridiquement, 
& qu’on  examine  les  caufes  de  leur  refus  , efpérant  qu’étant 
fondés  en  raifons , on  trouveroit  quelque  expédient  utile 
XXXIH.  à l’état  pour  terminer  ce  différent. 

A tare  aflem-  Les  princes  Proreftans  alléguèrent  encore  plufieurs  au- 

bi<’« des pr in-  tres  raifons  pour  jurtifier  leur  refus,  qui  fe  terminèrent  à 
uns  à °Nu-  convoquer  une  autre  affemblée  à Nuremberg  pour  le  troi- 
remberg.  fième  du  mois  de  Juin  , afin  que  l’empereur  fût  à portée 
‘s  le  nia  a in  d’apprendre  plus  promptement  comme  les  affaires  tourne- 
g r roienr.  Il  n y eut  guere  moins  ne  dilpute  a Nuremberg  qu  a 

Pallavie.  Schwinfùrt;  mais  comme  les  Turcs  s’avançoientvers  i’Au- 
‘l'b  triche,  & qu’il  falloir  au  plutôt  s’oppofer  à leur  partage, 
tf/ô.  p.  zC it!  Charles  V fut  obligé  d’accepter  ces  conditions  de  ceux  dont 
XXXIV.  il  avoir  juré  la  perte. 

iïXT  ^ étoit  à Ratisbonne , où  il  ne  faifoit  prefque  autre  chofe 
i«s  qu’écrire  des  lettres  & expédier  des  comauflions pour  levçi 
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par-tout  des  troupes,  & les  Proteftans  furent  ceux  qui  le 
ïervirent  avec  plus  de  zèle  & de  générofité.  De  fept  prin-  A.K-  ’5ÎX* 
ces  & des  députés  des  villes  Luthériennes,  il  n’y  en  eut  pasun  repotufer  les 
feul  qui  ne  témoignât  de  l’ardeur  dans  cette  occafion  : tous  Turcs, 
s’emprefsèrent  de  conclure  le  traité,  qui  fut  fignéà  Nurcm- 
berg  le  vingt-troifième  de  Juillet,  & dans  lequel  il  fut  ar-  rUisl.  u. 
rété  qu’on  n’inquiéteroit  perfonne  au  fujet  de  la  religion  PaulJov.L 
jufqu'à  la  tenue  du  concile,  que  l’empereur  promettoit  de  ,0'xxxv 
faire  publier  dans  fix  mois,  pour  être  affemblé  un  an  après  ; Traité  de 
& que  fi  ce  concile  ne  fe  tenoit  point , la  même  liberté  du-  Pai* 
reroit  jufqu’à  ce  que  les  états  euflent  trouvé  quelque  moyen  {^j'1 
pour  apaifer  les  dilférents.  Ce  traité  fut  auflltôt  envoyé  par  fuite  pa- 
un  courrier  à l’empereur , qui  le  recevant  de  la  main  du  fe-  l’empereur, 
crétaire,  qui  n’avoit  pas  encore  ouvert  le  paquet,  deman-  & 

da  à cet  officier  : « Les  Luthériens  font-ils  contens?  Font-ils  jlq. 

» figné  ? » & le  fecrétaire  lui  ayant  répondu  qu’ouï  : « Don-  ,J‘lul • 

V nez-moi  donc  la  plume,  dit  Charles  V,  pour  le  figner;  » 
tant  il  étoit  impatient  de  voir  enfin  lever  l’obftacle  qui  ar- 
rêtoit  le  deffein  qu’il  avoit  de  repouffer  les  Turcs.  C’étoit  le 
deuxième  du  mois  d’Août. 


Les  Proteftans,  qui  ne  vouloient  pas  lui  céder  en  civilité, 

& qui  cherchoient  d’ailleurs  l’occafion  d’aguerrir  leurs  fol- 
dats,  en  envoyèrent  un  fi  grand  nombre,  que  l’Allemagne 
n’avoit  pas  encore  mis  fur  pied  une  fi  belle  armée  ; elle  étoit 
compofée  de  trente  mille  chevaux , & de  plus  de  quatre- 
vingts  mille  hommes  d’infanterie,  qui , joints  à l’armée  impé- 
riale, faifoient  un  corps  de  troupes  très-confidérable.  Hip- 
polyte  cardinal  de  Medicis , neveu  de  fa  fainteté , y fut  en- 
voyé en  qualité  de  légat  apoftolique.  On  faifoit  monter  l’ar-  XXXVI. 
méede  Soliman  à plus  de  trois  cents  mille  hommes;  & déjà  Mortduprin* 
quinze  mille  chevaux  s’étoient  avancés  vers  la  Stirie , & dé-  teur'dé'saxel 
foloienttoutle  pays.  Maïs  pendant  que  CharlesVfedifpoloit  sieid.  l.  Si 
à fe  mettre  à la  tète  de  fon  armée  pour  arrêter  les  infidel- 
les,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Jean  éieéteur  a £ 
de  Saxe , arrivée  le  treizième  d’Août  1531,  âgé  de  foixante-  Luthcri  hoc 
deux  ans.  L’empereur  parut  chagrin  de  cet  te  mort,  non  qu’il  p‘ 
fe  fouciât  beaucoup  de  la  perte  d’un  prince  Luthérien , mais  j/rtmberg  in 
pour  les  fuites  fàcheufes  qu’il  prevoyoit  devoir  arriver  dans  vùj  Luthcri. 
l’état  préfent  de  l’églife,  par  rapport  à Jean  Frédéric  fon  * ^ ul 
fucceflèur.  , hune  ami.  m 

Il  le  regardoit  comme  un  jeune-homme  plein  découragé,  8j, 

Ff  iij 
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~As  I & qui  aimoit  d’autant  plus  la  guerre,  qu’il  étoit  dans  la  fleur 
XXXVH.  delà  jeuneffe,  n’ayant  à peine  que  vingt-huit  ans;  & il  fa- 
Son  fils  Jean  voit  qu’il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’inclination  pour 
lül  Luther , qui  pour  le  flatter  l’honoroit  du  titre  de  Mécène  de 
SUidan  ut  Ta  doéfrine  & de  boulevard  de  fa  réforme.  Ainfi  il  avoit  rai- 
fjprd.  fon  je  craindre  que  ce  jeune  éleéleur  ne  cherchât  tous  les 
moyens  poflibles  pour  procurer  aux  Luthériens  de  plus 
grands  avantages  que  n’avoit  fait  fon  père,  afin  de  gagner 
plus  aifément  leur  aft'eflion. 


Cependant  Soliman  étoit  déjà  arrivé  à Belgrade,  & tour- 
nant fur  la  gauche  il  alla  afliéger  un  château,  d’où  il  fut  re- 
pouffé fort  vigoureufement;  & de  là  il  envoya  quinze  mille 
hommes  pour  ravager  le  pays,  & qui  vinrent  affez  près  de 
Vienne , jufqu’à  un  château  appelé  Lintz  : mais  tous  ces  cou- 
reurs furent  taillés  en  pièces  par  la  cavalerie  impériale,  & 
celui  qui  les  commandoit  demeura  fur  la  place.  Le  fultan  s’a- 
vança jufqu’à  Gratz  ville  de  Stirie;  & l’empereur  qui  étoit 
à Lintz  aflcmbla  le  confeil  pour  prendre  fa  réfolution,  qui 
fut  de  camper  près  de  Visnne  & d'attendre  l’ennemi.  Une 
bataille  auroit  décidé  du  fort  des  deux  empires,  & donné  un 
1 feu!  maître  au  royaume  de  Hongrie  : mais  ni  Charles  V ni 
Soliman  n’osèrent  la  hafarder;  & celui-ci,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  dégât  dans  le  pays , s’en  retourna  à Conftanti- 
nopie  avec  fon  armée  fur  la  fin  du  mois  d’Oftobre. 

L’empereur  ayant  appris  la  retraite  des  Turcs,  affembla 
' à Lintz  le  confeil  de  guerre,  auquel  affifta  le  cardinal  de  Me- 
1 dicis , pour  favoir  s’il  feroit  à propos  de  pourfuivre  l’ennemi 
; jufqu’à  Gratz  fit  lui  livrer  bataille  : il  y en  eut  qui  furent 
f pour  l’attaque  ; mais  le  fentiment  du  duc  d’Albe,  qui  fut 
d’un  avis  contraire , l’emporta.  Suivant  ce  confeil  l’empereur 
s’avança  vers  Vienne,  où  il  fit  la  revue  de  fes  troupes,  qui 
montoient  à plus  de  quatre-vingts  mille  hommes  d’infante- 
rie , & trente  mille  hommes  de  cavalerie,  dont  il  licencia  une 
grande  partie,  diftribua  l’autre  où  il  étoit  befoin,  & laifla 
un  bon  corps  d'infanterie  Italienne  & Efpagnole,  fous  le  com- 
mandement de  Fabrice  Maraldo , pour  les  affaires  de  Hon- 
grie. Enfin  après  avoir  donné  à Ferdinand  les  ordres  nécef- 
lâires  pour  le  gouvernement  de  l’empire  en  fon  abfence  , il 
partit  de  Vienne  lorfqu’on  y penfoit  le  moins,  accompagné 
feulement  du  cardinal  de  Medicis , légat  du  pape , & d’un 
certain  nombre  d’oüieiers  Italiens  S i Eipagnols;  traverfa  la 
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Carinthie  & paffa  en  Italie , où  il  ne  reçut  pas  de  grands  ap- 
plaudiffemens,  chacun  étant  furpris  qu’il  n’eût  rien  fait  avec 
une  armée  fi  confidérable.  Il  arriva  à Manroue  le  dixième 
de  Novembre , d’où  il  écrivit  aux  états  de  l’empire , pour 
les  informer  des  raifons  qu’il  avoit  eues  de  faire  ce  voyage , 
dans  la  vue  de  s’aboucher  avec  fa  fainteté,  & de  l’engager 
à affembler  au  plutôt  un  concile , comme  on  l’avoit  promis 
aux  Proteftans.  Enfuite  il  partit  de  Mantoue  pour  fe  rendre 
à Boulogne , où  il  arriva  fur  la  fin  de  Novembre  en  meme- 
temps  que  le  pape , qui  étoit  convenu  de  s’y  trouver , plus 
par  des  motifs  d’intérét , que  par  condefcendance  pour  Char- 
les V.  En  effet  il  vouloit  empêcher  ce  prince  de  pénétrer 
plus  avant  en  Italie,  de  peur  que,  s’il  alloit  à Naples,  il  n’y 
demeurât  trop  long-  temps , & ne  causât  bien  du  trouble  dans 
le  pays.  Ces  deux  princes  eurent  pîufieurs  conférences  en- 
femble  à Boulogne,  dans  lefquelles  ils  abrégèrent  toujours  les 
cérémonies  & les  formalités,  pour  ne  point  perdre  le  temps; 
mais  ils  convinrent  de  peu  de  chofe.  Le  paçlc  refula  d’accor- 
der fa  nièce  pour  être  mariée  au  duc  de  Milan , étant  déjà  en- 
gagée de  parole  à François  I;  & tout  ce  que  Charles  put  ob- 
tenir encore  avec  beaucoup  de  difficulté , fut  que  Clement 
VII  renouvelleroit  la  confédération  déjà  faite  entre  lui  & 
les  autres  princes  d’Italie. 

L’ambaffadeur  de  France , informé  de  ces  renouvellemens 
de  ligue,  en  fit  de  grandes  plaintes  au  pap’e,  qui  tâchâ  de  l’a- 
^doucir,  en  lui  faifant  connoitre  qu’il  n’avoit  eu  en  cela  d’au- 
tre deffein,  que  celui  de  foulager  l’Italie  des  troupes  Elpa- 
gnoles  que  l’empereur  y avoit  fait  paffer  en  grand  nombre  : 
qu’ainfi  il  avoit  été  contraint  de  céder  à la  néceffité  ;.Ie 
priant  de  ne  fe  point  impatienter , &£  l’afliirant  qu’il  lui  feroit 
bientôt  voir  que  le  roi  de  France  n’auroit  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui,  mais  qu’il  falloir  un  peu  de  patience. 

L’affaire  du  concile  fut  auffi  agitée  à Boulogne.  Le  pape  dans 
les  précédentes  négociations  avoit  infifté  fur  le  lieu  du  con- 
cile, qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  tînt  hors  d’Italie  , & avoir 
réduit  fes  demandes  à cinq  chefs.  1.  Qu’il  feroit  feulement  af- 
femblé  pour  procurer  du  fecours  contre  les  Turcs,  pour  faire 
rentrer  les  Luthériens  dans  l’églife,  éteindre  les  héréfies& 
punir  les  réfraâaires.  1.  Que  l’empereur  y feroit  préfent , & 
que  s’il  fe  retiroit , le  concile  feroit  cenfé  diffous  & féparé. 
3.  Qu’il  feroit  affemblé  en  Italie  dans  une  des  trois  villes  dé- 

F f,iv 
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*Av  i5ji  lignées  par  le  pape;  favoir,  Boulogne,  Plaifance,  ou  Man2 
loue.  4.  Que  ceux-là  feulsy  auroienr  voix,  qui  avoient droit 
fuivant  les  canons.  5 . Que  les  Luthériens  demanderoient  le 
concile , & promettroient  de  fc  foumctrre  à fes  décidons. 
L’empereur  avoit  répondu  à ces  cinq  articles.  1.  Qu’il  étoit 
à propos,  pour  contenter  les  Proteftans,  de  convoquer  le 
concile  fans  y mettre  aucune  limitation , fie  qu’il  dépendroit 
en  fui  te  du  pape  d'y  preferire  les  matières  qu’on  y devroit 
traiter.  2.  Que  fi  le  concile  étoit  bientôt  aflemblé,  ilquit- 
teroit  toutes  chofes  pour  s’y  rendre,  St  y demeureroit  auflï 
long  temps  qu’il  y croiroit  fa  préfence  néceffaire.  3 . Que 
toutes  les  villes  nommées  par  fa  fainteté  pour  affembler  le 
concile,  lui  étoient  agréables;  mais  que  Mantoue  fit  Milan 
étoient  celles  qui  feroient  le  plus  du  goût  des  Allemands. 
4.  Que  l’on  y obferveroit  la  forme  fit  l’ufage  gardés  dans 
les  conciles  précédens.  5.  Que  l’on  ne  pouvoit  pasefpérer 
que  les  Prcteftans  iîfient  ce  que  le  pape  demandoit  ; mais, 
que  cela  n’étoit  pas  néceffaire , puifque  le  concile  feroit  af-, 
femblé  contre  eux. 

II.  Ce  fut  fur  l’examen  de  ces  raifons  apportées  de  part  & 
à 'b'  ;!!o  i:e  d’autre,  que  roulèrent  les  conférences  que  l’empereur  eut 
a»  fl.j.  t de  ta  avec  Clement  VII  à Boulogne  au  fujet  de  la  convoca- 
convocjt.oii  jjon  <]u  concije  j ces  conférences  furent  plus  folennelles  que 
‘ MU  inter  celles  où  il  ne  s’étoit  agi  que  d’affaires  civiles  ; le  pape  avoit 
Cléments  uc  avec  lui  les  cardinaux  Farnèfc,  Cœfi,  Campegge,  8 c I’ar- 
1 */**■;  chevcque  Alexandre.  L’empereur  y afiilla  de  même,  avec 
Tib.'  Arck'v.  Gabriel-Etienne  Merino,  Efpagnol,  archevêque  de  Bari  fie 
Varie,  irjer  ' patriarche  deslndes,  Granvelle  grand-chancelier  de  l’empire, 
mflrucho  ad  g,  tjeux  jurifConfultes.L’on  y convint  de  deux  chofes  : l’une  , 
dent.  que  S.  S.  enverroit  un  nonce  aux  princes  d Allemagne,  6c 

fa  majefté  impériale  un  ambaffadeur , qui  tous  deux  de  con- 
cert difpoferoient  les  efprits  des  princes  , St  prendroient 
avec  eux  les  mefures  ncccflaires.  L’autre,  que  S.  S.  écriroit 
à Ferdinand  roi  des  Romains  8:  aux  princes  de  l’empire, 
que,  fur  les  preffantesfollicitationsde  l’empereur,  elleavotc 
réfoiu  de  convoquer  au  plutôt  un  concile  général;  mais 
que  ne  le  pouvant  faire  que  tous  les  princes  chrétiens  n’y 
concoururent , il  les  follicitoit  d’y  donner  leur  confente- 
ment.  L’empereur  fit  tous  les  autres,  excepté  l’archevêque 
de  Bari , confentirent  à ce  projet,  fie  l’on  ne  tarda  pas  à 
commencer  à en  exécuter  une  partie, 
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Quelque  temps  avant  ces  conférences  tenues  à Boulo-  An.  ijj». 
gne , l’autre  Boulogne  fur  mer  avoit  été  auffi  honorée  de  la  £ Î[L1U‘ j 
préfence  du  roi  de  France  & de  celui  d’Angleterre,  qui  ro'jlae1Fran. 
avoient  eu  une  entrevue  que  l’on  avoit  tenue  allez  fecrète  ce  St  a’An- 
jufques  vers  le  temps  où  elle  fe  fit.  François  I s’étoit  rendu  B^terre  en- 
en  cette  ville  vers  le  milieu  d’Oétobre  , & Henri  le  ving-  Bol]lcag^e> 
tième  du  même  mois  : l’entrevue  s’étoit  faite  avec  de  grands  Mém.  du 
témoignages  d’amitié  ; les  deux  princes  logèrent  dans  la  mai-  Bellay,  hv.  4.' 
fon  abbatiale  de  cette  ville,  qui  n’étoit  pas  encore  épifco-  p' 
pale.  Le  roi  de  France  donna  le  collier  de  l’ordre  de  S.  Mi-  Calais  du  ig 
chel  aux  ducs  de  Norfolk  & Suffolk,  & le  roi  d’Angleterre  03ob’  * 5 
donna  celui  de  la  jarretière  au  maréchal  de  France  Anne  de 
Montmorency  grand-maître,  & à Philippe  Chabot  amiral 
de  France.  Après  quelque  féjour  à Boulogne,  les  deux  rois 
s’étoient  tranfportés  à Calais  où  ils  avoient  conclu  un  traité 
le  vingt-huitième  d’Oélobre , par  lequel  ils  s’engageoient  à 
mettre  conjointement  fur  pied  une  armée  de  quatre-vingts 
mille  hommes  pour  arrêter  les  progrès  du  Turc,  & aller 
au  fecours  des  Chrétiens  en  Allemagne , ou  en  Italie , félon  pu  jm#  • 
qu’il  feroit  néceffaire.  C’eft  ainfi  que  du  Tillet  en  parle  dans  recueil  des 
ion  inventaire  des  traités  entre  la  France  & l’Angleterre  ; ^ 

mais  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  ces  deux  monarques  ce. 
aient  eu  ce  deflein. 

Un  autre  motif  plus  réel  qui  les  animoit , étoit  de  tenir  les  XLIV. 

Italiens  & les  Allemands  dans  l’attente  d’une  nouvelle  guer-  Deilèin  de 
re,  de  peur  qu’ils  ne  fe  rendiffent  trop  faciles  aux  volontés  “|  ^eu^r“lS 
de  l’empereur;  depenfer  au  rétablifleinent  de  leurs  affaires,  entrevue, 
pendant  que  Charles  V embarralfé  dans  une  guerre  qui  l’ex-  Cuicciard. 
poferoit  à fa  ruine  par  la  moindre  diftraftion,  ne  feroit  nul-  dli 

lement  en  état  de  les  traverfer  dans  aucune  de  leurs  entre-  Bellay  , l.  4. 
prifes,  ti  les  empêcher  de  fe  faifir  des  états  qui  feroient  le  s pond,  hoe 
plus  à leur  bienféance  : enforte  qu’il  y a lieu  de  croire  que  ‘2'm•  “* 
le  deflein  de  François  I étoit  de  s’emparer  du  Milanès  & de 
Naples.  Et  Henri  VIII  n’avoit  en  vue  que  de  contraindre  le 
pape  à confentir  à fon  divorce  , pour  répudier  Catherine 
d’Aragon  tante  de  l’empereur , & époufer  Anne  de  Boulen. 

Danscette  même  entrevue  Henri  fe  plaignit  beaucoup  du 
pape  & de  la  cour  de  Rome.  Il  ne  pouvoir  fupporter  que  la 
caufc  du  divorce  y eût  été  évoquée,  qu’on  voulût  le  con- 
traindre de  s’y  rendre  lui- même  en  perfonne,  ou  d’y  envoyer 
quelqu'un  avec  (a  procuration  pour  fe  foumettre  à la  décU 
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fion  de  fa  fainteté.  11  ajoutoit  que  cette  conduite  étoit  contre 
le  droit  commun  & fans  exemple  ; qu’au  contraire,  toutes 
les  fois  que  pareilles  affaires  étoient  arrivées  entre  princes 
fouverains , on  leur  envoyoit  des  juges  fur  les  lieux.  Il  fe 
plaignoit  encore  des  exactions  & des  annates  de  la  cour  de 
Rome  fur  les  bénéfices  d’Angleterre.  Enfin  il  prefia  François  I 
de  fe  joindre  à lui  pour  envoyer  enfemble  un  ambaffadeur 
au  pape,  pour  lui  fignifier  leur  appel  au  concile,  afin  qu’on 
y examinât  les  abus  que  les  fouverains  pontifes  faifoient  de 
leur  autorité  , en  opprimant  les  princes  chrétiens  & leurs 
fujets , & qu’on  y apportât  le  remède.  Mais  François  I tâcha 
de  !’apaifer,en  lui  promettant  de  ménager  fes  intérêts  auprès 
de  Clément  VII. 

Henri  laiffa  faire  le  roi  de  France  : mais  fans  fe  mettre  en 
peine  quel  fuccès  auroient  fes  négociations , il  voulut  con- 
clure lui-même  toute  cette  affaire,  en  époufant  Anne  de 
Bculen  ; c’eft  ce  qu’il  fit  à fon  retour  de  Calais , mais  fecré- 
tement.  On  fit  venir  un  prêtre  nommé  Roland  Lée , qui  fut 
depuis  évêque  de  Conventri  & de  Lichefiels;  & comme  il 
alloit  commencer  la  nieffe , Henri  lui  dit  qu’il  avoit  enfin 
gagné  fon  procès  à Rome , & que  le  pape,  en  déclarant  fon 
mariage  nul  avec  Catherine,  lui  avoit  permis  d’épouferune 
autre  femme  telle  qu’il  voudroit , pourvu  que  ce  fut  fecré- 
tement  & fans  témoins  , de  peur  de  fcandale.  Lée  ne  pou- 
vant s’imaginer  qu’un  roi  voulût  lui  déguiler  la  vérité  dans 
une  affaire  de  cette  importance,  crut  bonnement  ce  que  lui 
dit  Henri , & fe  contenta  de  lui  demander  s’il  n’étoit  pas 
porteur  de  la  fcntcnce  du  pape.  Le  roi  lui  fit  figne  qu’il  i’a- 
voit , en'crte  que  Lée  fe  difpofa  à commencer  la  meffe  ; mais 
comme  il  héfitoit  encore  , & craignoit  de  faire  quelques 
fauffes  démarches  : « il  feroit  à propos , Sire,  lui  difil,  pour 
» notre  intérêt,  & pour  fatisfaire  aux  facrés  canons , de  lire 
» publiquement  la  fentence  du  pape  devant  des  témoins.  » 
Henri  lui  répondit  que  le  bref  du  pape  étoit  enfermé  dans 
une  calfate  , dont  lui  feul  avoit  la  clef,  & qu’il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  qu’au  milieu  de  la  nuit  il  l’allât  chercher  ; 
mais  qu’il  pouvoit  fe  fier  à fa  parole.  Sur  ces  affurances  Lée 
acheva  la  cérémonie,  & maria  le  roi  avec  Anne  de  Boulen, 
qui  peu  de  temps  après  parut  enceinte.  M.  Burnetdit  que  le 
duc  de  Norfolk,  le  comte  d’Ormond , & de  Wiltkirc  , père 
d’Anne  de  Boulen  , la  mère  & le  frère  de  cette  fille  , & le 
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doreur  Cranmer,  affilièrent  à la  cérémonie  comme  témoins. A 

Depuis  ce  temps- là  Henri  ne  garda  plus  aucunes  mefiires  An-  ,îîs* 
avec  le  pape,  qui  de  fon  côté  continua  les  procédures  contre 
ce  prince. 

Pendant  ce  temps-là  François  I , qui  étoit  de  retour  à j e^yi'.Jo 
Paris  , fit  affembler  un  grand  nombre  de  prélats  de  fon  France  ac- 
royaume , auxquels  il  reprélenra  les  grandes  affaires  qu’il  corde  des  d<- 
avoit  eues  à foutenir  jufqu’à  préfent,  & celles  qui  le  mena-  c^ej jFran* 
çoient  , & auxquelles  il  ne  pourroit  fournir  fans  quelques  ^Mém.  du 
fecours  de  leur  part  ; qu’il  étoit  perlé  ad  é qu’ils  ne  lui  man-  b'cllay , l.  j. 
queroient  pas  au  befoin  , & qu’il  atrendoit  les  effets  de  leur  p ' ,JS* 
générofité  & de  leur  zcle  pour  la  tranquillité  de  fon  royau- 
me. Auflïtôt  le  clergé  fui  accorda  libéralement  h levée  des 
décimes , fans  attendre  le  contentement  du  faint  fiége , comme 
c’étoit  alors  la  coutume. 

Henri  VIII,  toujours  inquiet  fur  l’affaire  de  fon  divorce, 
fit  encore  affembîer  le  parlement  le  quinzième  de  Janvier;  & 
comme  le  clergé  de  fon  royaume  n’entroit  pas  dans  tes  vues 
autant  qu’il  le  fouhaitoit , il  ne  fongea  qu’à  l’humilier  & à 
diminuer  fon  crédit.  Pour  cet  effet  il  fit  engager  fecrétement 
la  chambre  des  communes  à dreffer  diverfes  plaintes  contre 
la  conduite  du  clergé  : par  exemple,  de  ce  que  les  cours  ec- 
cléfiafliques  citoient  des  gens  & leur  propofoient  des  arti- 
cles d’héréfte , fans  qu’il  y eût  aucun  accufateur  ; qu’enfuite 
«Iles  obligeoient  ces  perfonnes  à faire  une  abjuration  folen- 
nelle,fur  peine  d’être  condamnées  au  feu,  & tout  cela  fans 
fe  juflifier,ce  qui  étoit ( difoit-on)  une  tyrannie  infuppor- 
table.  Mais  le  roi , qui  vouloir  encore  alors  fauver  au  moins 
les  apparences , arrêta  le  progrès  de  ces  plaintes,  & répondit 
qu’avant  que  de  ftatuer  là  defîus, il  Falloir  entendre  le  clergé, 
afin  de  favoir  ce  qu’il  avoit  à dire  pour  fa  défenfo  : ainfi  les 
chofes  n’allèrent  pas  plus  loin  pour  lors. 

Quelque  temps  après  le  roi  voulut  fa;re  un  règlement, 
pour  empêcher  que  les  particuliers  ne  le  fruftrafTent , lui  & 
les  feigneurs , des  droits  qui  leur  étoient  dûs , lorfque  quel- 
qu’un difpofoit  de  fes  biens  par  teflament  ou  par  contrat ,. 
que  les  enfansdemeuroient  mineurs,  qu’ils  femarioient,  ou 
qu’ils  entroient  en  majorité.  Pour  fauver  ces  droits , la 
chambre-haute  fit  un  projet  de  règlement , qu’on  envoya 
enfuite  aux  communes;  mais  elles  ne  voulurent  ni  l’approu- 
ver, ni  apporter  aucun  remède  aux  abus  dont  on  fe  plaignoit. 
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Au  mois  d’Avril  fuivant , les  deux  chambres  du  parlement 
fe  réunirent  pour  fe  déclarer  contre  la  cour  de  Rome , en 
faifant  de  concert  une  loi  pour  ôter  aux  papes  le  droit  des 
annates,  pour  les  premiers  fruits  des  bénéfices,  les  palliums 
& les  bulles  des  évéchés. 

Ce  fia  tut  portoit  que  le  royaume  étoit  tous  les  jours  appau- 
vri par  les  grandes  fommes  que  l’on  envoyoit  à Rome  , 
qui , pour  fe  faire  payer , retenoit  les  expéditions  des  eccîé- 
fiafiiques  ; que  comme  il  arrivoit  très-fouvent  à ceux  qui  en- 
troient dans  les  dignités  de  l’églife,  d’emprunter  à leurs  amis 
de  quoi  payer  ce  que  la  cour  de  Rome  exigeoit , les  tommes 
étoient  très-fouvent  perdues  pour  les  créanciers,  lorfque  les 
prélats  mouroient  peu  de  temps  après  avoir  été  mis  en  pof- 
feffion.  Que  d’ailicurs  le  droit  des  annates  n’étoit  fondé  fur 
aucune  Joi.  Qu'à  la  vérité  on  avoir  payé  autrefois  un  i'embla- 
ble  droit  en  confidération  de  la  guerre  contre  les  infidelles  ; 
mais  que,  depuisce  temps-là,  les  papes  le  demandoient  comme 
un  droit  perpétuel.  Que , depuis  la  fécondé  année  du  règne 
de  Henri  V III  ,Rome  avoir  tiré  d'Angleterre  plus  de  cent 
foixante  mille  livresfierlingen  annates  feulement,  fans  comp- 
ter toutes  les  autres  exafiions.  Que  plufieurs  évêques  étant 
fort  vieux , le  roi  devoir  en  conlcience  prendre  des  mefures 
pour  empêcher  qu’on  envoyât  à Rome  de  nouvelles  fommes 
d’argent,  & qu’on  n’épuilàt  pas  le  royaume.  Qu’il  étoit  jufte 
de  donner  quelque  chofe  pour  les  bulles  ; mais  que  cinq  pour 
cent  du  revenu  annuel , après  toutes  les  charges  déduites , 
étoient  fuffifans.  Que  fi  à caufe  de  cette  modification  le  pape 
refufoit  des  bulles  , le  parlement  ordonnoit  qu’en  ce  cas- là 
les  évêques  feroientfacrés  par  quelque  archevêque , & ceux- 
ci  par  deux  évêques  au  choix  du  roi  ; & qu’une  ièmblable 
confécration  auroit  tout  autant  de  force , que  fi  le  pape  l’a- 
voit  ordonné.  Néanmoins  le  parlement  déclaroit  qu’il  leroit 
au  pouvoir  du  roi  d’annuller  & de  confirmer  cet  afie  dans 
un  certain  temps.  Il  y avoit  dans  le  même  ftatut  une  claufe 
qui  annulioit  toutes  les  cenfures  & toutes  les  excommunica- 
tions que  la  cour  de  Rome  lanceroit  contre  le  roi  ou  contre 
fes  fujets,  qui  défendoit  à tous  les  eccléliafiiques  de  les  pu- 
blier , & qui  déclaroit  que  , nonobfiant  tout  interdit , les 
prêtres  pourroient  en  fureté  de  conlcience  célébrer  le  fervice 
divin  comme  auparavant,  & continuer  toutes  leurs  fonêüons. 

Quoique  ce  lïatut  fût  revêtu  de  l’autorité  des  deux  cbanv; 
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bres  , il  trouva  cependant  quelques  oppofans  dans  la  cham-  ■■  ■■  --3 
bre  baffe , où  la  reine  avoit  encore  des  partifans , qui  ne  pu-  *Sî*J 
rent  confentir  à rompre  ainft  avec  la  cour  de  Rome.  Un  d’en- 
tr’eux  , nommé  Tamfe , propofa  que  la  chambre  en  corps  al- 
lât préfenter  une  requête  au  roi  pour  le  prier  de  reprendra 
Catherine  fon  époufe  , & lui  remontrer  qu’un  divorce  fercit 
fuivi  de  plufieurs  inconvéniens  : parce  que  fi  le  roienépou- 
foit  une  autre  , lesenfans  des  deux  lits  cauferoient  un  jour 


une  guerre  ruineufe  à l’Angleterre.  Henri  informé  de  cette 
proportion  manda  l’orateur  de  la  chambre  baffe , & le  char- 
gea de  déclarer  aux  communes  qu’il  étoit  offenfé  qu’on  eût 
parlé  d’une  affaire  qui  ne  les  regardoit  pas  ; que  le  foin  de 
fa  confcience  étoit  le  feul  motif  qui  le  faifoit  agir  : qu’il 
fouhaitoit  quefon  mariage  fût  bon;  mais  que  l’ayant  faitexa- 
mincr  par  les  plus  habiles  & les  plus  favans  canoniftes  & 
théologiens  de  l’Europe,  qui  tous  l’avoient  condamné,  il  ne 
pou  voit  moins  faire , dans  lesfcrupules  qui  le  tourraentoienr, 
que  de  fe  féparer  de  fa  femme  & de  la  renvoyer.  Cependant 
ce  prince  craignant  d’irriter  trop  les  efprits , & fur-tout  la 
cour  de  Rome,  ne  voulut  pas  approuver  pour  lors  le  ftatut 
du  parlement,  ni  permettre  qu’on  le  publiât. 


Quelques  jours  après,  le  parlement  tenta  d’abolir  le  fer- 
ment que  les  évêques  prêtoientau  pape.  L’orateur  repréfenta 
au  roi  que  les  prélats  ne  pourroient  être  fes  fujets  qu’impar- 
fai  rement , parce  qu’ils  faifoient  au  pape  un  ferment  incom- 
patible avec  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  faifoient  à fa  ma- 
jeffé  ; qu’ils  le  prioient  donc  d’en  établir  un  autre  plus  am- 


ple , qu’on  lui  prèteroir,  &dans  lequel  les  évêques  recon-  autre< 


noîtroient  qu'ils  tenoient  leurs  évêchés  de  lui  feul.  Les  deux 


fermens  furent  lus  dans  la  chambre  baffe.  Dans  le  premier , 
dont  on  demandoit  l’abolition  , l’évèque  juroit  d’être  fidelle 
à l’églife  Romaine  , au  pape  & à fes  fucceffeurs  , de  ne  révé- 
ler à perfonne les  lecrets qu’ils  lui auroient  communiqués,  de 
foutenir  la  primauté  du  pape , de  recevoir  les  légats  du  fiége 
apoffolique  & les  traiter  avec  honneur;  de  défendre  , con- 
ferver  & augmenter  les  droits  & privilèges  de  l’églife  Ro- 
maine ; de  n’entrer  dans  aucun  traité  qui  puiffe  lui  être  con- 
traire , de  réfifter  à ceux  qui  feront  rebelles  au  faint  père , de 
fe  rendre  au  concile  quand  ils  y feront  appelés  ; enfin  de 
n’aliéner  ni  vendre  leurs  pcffeffions , que  de  l’aveu  du  pape. 
Le  ferment  qui  fut  propoi'é  pour  être  fubffitué  à celui-ci» 
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étoit  conçu  en  ces  ternies  : « je  N.  évêque  de  *”  renonce 
n entièrement  & clairement  à toutes  claufes  , paroles  , fen- 
» tences  & concédions  que  j’ai  ou  aurai  ci-après  du  pape, 
« à caufe  de  mon  évêché,  lefqueiles  auroient  été  en  quel- 
» que  forte , ou  pourroient  être  déformais  préjudiciables  8c 
w défavantageufes  à votre  majefté  , vos  héritiers  & fuccef- 
» feurs , votre  dignité  , vos  droits  & votre  puiffance  roya- 
» le.  Je  jure  encore  que  je  ferai  fidelle  & obéiffant,  garde- 
» rai  foi  & loyauté  à vous , mon  feigneur , & aux  rois  vos 
»>  fucceffeurs  , pour  vie  & pour  mort  ; que  je  vous  honore- 
» rai  continuellement  plus  que  le  refte  des  créatures , que  je 
1»  tiendrai  pour  vous  & les  vôtres,  à vie  & à mort , contre 
w toutes  fortes  de  gens  ; que  je  vous  aflifterai  de  tout  mon 
» pouvoir  dans  vos  befoins  & dans  vos  affaires , & que  je 
» tiendrai  vosdeffeins  toujours  fecrets  : reconnoiffanr  que 
» c’ert  à vous  feul  que  je  dois  mon  évêché  , vous  priant  de 
» m'en  faire  reftituer  le  temporel  : promettant , comme  ci- 
« deffus , que  je  ferai  toute  ma  vie  fidelle  & obéiffant  fujet  de 
j>  vous  & vos  fucceffeurs,  & que  je  m’acquitterai  fidellement 
» des  fervices  & des  autres  chofes  que  je  pourrai  vousde- 
» voir  en  vue  de  cette  reftitutiori.  Ainfi  m’aident  Dieu  6c 
« tous  les  faints  ! » Les  communes  ne  purent  délibérer  fur 
cette  matière,  parce  que  la  perte  qui  furvint  à Londres, 
obligea  le  parlement  à fie  féparer  $ ainfi  cette  féance  finit  le 
quatorze  de  Mai. 

Deux  jours  après,  Thomas  Morus  grand  chancelier  , 8c 
homme  d’un  rare  mérite  & d'un  très-  bon  jugement , qui  pré- 
voyoit  depuis  quelque  temps  que  les  démarches  du  roi  al- 
loient  produire  infailliblement  une  entière  rupture  avec  la 
cour  de  Rome  , fie  démit  de  fon  emploi , en  rendant  au  roi  le 
grand  ficeau  le  1 6 du  mois  de  Mai.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il 
en  avoit  reçu  un  ordre  fecret.  D’autres  difent  qu’il  avoir  fou- 
vent  demandé  fon  congé , à caufe  de  fia  mauvaife  fanté  , 8c 
qu’on  le  lui  avoit  refufié  parce  qu’il  étoit  néceffaire  ; pour 
cette  fois-ci  , craignant  fa  trop  grande  probité  , on  avoit 
confentiàfa  demande.  Ce  qu’il  y a de  confiant,  eft  qu’il  étoit 
fort  haï  du  père  d'Anne  de  Bouien , lequel  cherchoit  dans  fa 
conduite  un  prétexte  pour  le  perdre  ; mais  fa  conduite  fut 
toujours  irréprochable.  Henri , voulantremplir  la  charge  de 
Morus  d’un  homme  qui  lui  fur  entièrement  dévoué  , jeta  les 
yeux  fur  Thomas  Audley  , peu  accommodé  des  biens  de  la 
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fortune  , habile  dans  les  lois  , mais  fans  confcience.  Il  n’eut  ■ ■ 

d’abord  que  le  titre  de  garde  du  grand  fceau , jufqu’au  vingt-  An.  iî  }*« 
fix  de  Septembre  fuivant , qu’il  fut  revêtu  de  la  charge  de 
grand  chancelier  , & dans  le  même  mois  de  Septembre  , 

Henri  fit  Anne  de  Boulen  marquife  de  Pembrok  , voulant 
ainfi  par  degrés  la  conduire  au  trône. 

Le  pape , qui  apprenoit  avec  beaucoup  de  douleur  tout  ce  LIL 
qui  fe  paffoit  en  Angleterre  , avoit  déjà  écrit  au  roi  dès  le  BrefL du  P*“ 
vingt-cinquieme  de  Janvier  , & lui  marquoit  qu  il  voyoït  vu  au  roi 
avec  beaucoup  de  douleur  Catherine  fupplantée  par  Anne  de  d’Angreter- 
Boulen  ; qu’une  conduite  fi  fcandaleufe  étoit  d’autant  plus  à Te'Le  GranJ 
condamner,  qu’Henri  avoit  fait  cette  démarche  avant  que  h; fl.  du  dw. 
le  procès  fût  fini , & contre  les  défenfes  expreffes  du  faint  parmi  la 
fiége.  Que  néanmoinsfa  fainteté  ayant  égard  aux  lervices  de  Preuvcs  £ *• 
ce  prince,  &confidérant qu’il alloit  ternir  tout  d'un  coup  la  jSg,  ° 
gloire  de  plufieurs  années,  il  l’exhortoit  de  rappeler  Cathe- 
rine , de  chaffer  Anne , & de  réparer  le  fcandale  qu’il  venoit 
de  caufer  à toute  la  chrétienté.  On  ne  fait  pas  quelle  ré- 
ponfe  Henri  fit  à cette  lettre  ; mais  on  trouve  encore  un 
autre  bref  du  même  pape  , beaucoup  plus  fort  que  le  pre- 
mier , & daté  du  quinzième  de  Novembre  153a  ••  dans  le- 
quel le  fouverain  pontife , après  avoir  expofé  au  roi  tout  ce 
qu’il  a fait  pour  le  ramener  à fon  devoir , lui  repréfente  qu’il 
ne  peut  refufer  d’entendre  les  juftes  plaintes  de  la  reine , qui 
fe  voit  chaffée  de  la  cour  & fupplantée  par  une  certaine  An- 
ne , avec  laquelle  il  habite  & qu’il  traite  comme  fon  épou- 
fe,  au  mépris  des  cenfures  de  l’églife , & contre  les  défenfes 
expreffes  du  faim  fiége.  Il  l’exhorte  donc  d’éloigner  cette  fem- 
me & de  reprendre  fa  femme  légitime  ; le  fommant,en  cas  de 
défobéiffance , de  comparoître  à Rome  avec  Anne  de  Bou- 
len , pour  y répondre  fur  le  fcandale  qu’ils  caufoient  l’un  & 
l'autre  en  vivant  comme  mari&  femme.  Le  pape  finit  fon 
bref  en  affurant  le  roi  , que  c’eft  avec  un  vrai  regret  qu’il  eft 
obligé  d’en  venir  à ces  extrémités,  que  s’il  ne  s’agiffoit  que  de 
fes  intérêts  particuliers  , il  les  lui  remettroit  de  bon  cœur 
entre  les  mains;  mais  que  comme  il  y va  de  la  gloire  de 
Dieu , & de  fon  falut  éternel , il  fe  voit  malgré  lui  contraint 
d’employer  ces  fortes  de  remèdes.  L 

Le  roi  répondit  au  p3pe,  qu’on  voyoitdans  fes  brefs  beau-  gietcTre  ré-' 
coup  d’erreurs , tant  contre  le  droit  divin , que  contre  les  lois  pond  au  pi- 
humaincs;  qu’elles  pouvoient  être  véritablement  rejetées  fur  Pe- 
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des  confeillers  ignorans  ou  étourdis  ; mais  que  fa  faintetï 
étoit  inexcufable  de  Cuivre  défi  dangereux  confeils:  il  ajou- 
toit  qu’il  avoit  confulté  les  plus  favans  hommes  de  l’Euro- 
pe , qui  tous  condamnoient  fon  mariage  comme  défendu  par 
les  lois  , dont  perfonne  fur  la  terre  n’avoit  le  pouvoir  de 
difpenfer.  11  difoit  encore,  qu'on  ne  voyoir  plus  dans  la  chaire 
defaint  Pierre , cette  fcience  & cette  capacité  qu’on  devoit 
trouver  dans  ceux  qui  y étoient  a (fis  ; que  Clement  lui-même 
avoit  avoué  fon  ignorance , & confeflé  qu’il  ne  parloit  dans 
cette  affaire  que  par  la  bouche  des  autres  ; au  lieu  que  piu- 
fieurs  uni verfités  d’Angleterre , de  France  & d’Italie  avoient 
prononcé  là-defius  avec  connoiflance  de  caufe.  Henri  pro- 
teftoit  après  cela  qu’il  n’avoit  cédé  à perfonne  en  vénéra- 
tion pour  lefaintfiége;  & qu’il  eût  de  bon  cœur  gardé  le  fi- 
Jence  en  cette  rencontre  , fi  la  vérité  ne  l’avoit  pas  obligé 
de  parler , & s'il  necraignoit  pas , en  obéiflant  aux  lettres  du 
pape  , de  bleffer  fa  confidence  & feandalifer  ceux  qui  con- 
damnoient fon  mariage.  Toutes  ces  confidérations  lui  fai- 
foient  croire  que  le  fouverain  pontife  approuveroit  la  li- 
berté avec  laquelle  il  lui  expofoit  fesj  fentimens.  Enfin  il  di- 
foit à Clement  VII , qu’ayant  déjà  travaillé  à remettre  l’au- 
torité des  papes  dans  fes  juftes  bornes , il  n’iroit  pas  plus 
avant , à moins  qu’on  ne  l’y  forçât  ; mais  qu’aufli  il  l’exhor- 
toit  de  fe  régler  fur  les  fentimens  d’un  fi  grand  nombre  de 
favans  , & de  faire  fon  devoir. 

Quoique  le  pape  s’aperçût  affez  qu’Henri  VIII  étoit  dif- 
pofé  à en  venir  aux  dernières  extrémités  , il  ne  voulut  pas 
faire  éclater  fon  refientiment,  il  1e  contenta  de  fe  plaindre 
aux  ambalfadeurs  d’Angleterre , du  mépris  que  leur  maître 
faifoit  de  l’autorité  du  laint  fiége  , il  accorda  même  au  roi  la 
permilîïon  d’employer  le  revenu  de  quelques  abbayes , pour 
fonder  fix  évêchés  : & pour  lui  donner  des  marques  de  fa 
bonne  volonté , il  voulut  bien  , malgré  les  oppofitions  des 
agens  de  l’empereur , faire  examiner  en  plein  confiftoire , fi 
l’on  pouvoir  recevoir  Edouard  Karnès  pour  exeufateur  ,qui 
n’avoit  ni  lettres  de  créance  ni  procuration  du  roi , & qui 
étoit  revêtu  d’un  cara&ère  nouveau  , dont  on  ne  trouvoit 
aucun  exemple  dans  la  chancellerie.  Ce  Karnès  étoit  arrivé 
à Rome , accompagné  de  Bonner  , doéleur  très-zélé  pour  le 
roi,  parce  qu’il  afpiroit  à des  bénéfices.  Le  but  de  cette  dé- 
putation étoit  de  prier  le  pape  de  ne  point  citer  Henri  à 

Rome  , 
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Rome , & de  lui  accorder  des  commiffaires  qui  jugeaffent  

fon  affaire  dans  fon  royaume.  Mais  les  agens  de  l’empereur  An’  1 s 5 *' 
empêchèrent  l'effet  de  cette  demande  ; ils  preffoient  même 
le  pape  de  prononcer  la  fentence  , & peut-être  la  chofe 
auroit-elle  été  exécutée,  fi  quelques  cardinaux  les  plus  mo- 
dérés ne  fuffenc  intervenus , pour  engager  fa  faintcté  à gar- 
der des  mefures  avec  ce  prince,  fur-tout  ayant  appris  que 
les  annatesétoient  fupprimées  en  Angleterre  : ce  qui  leur  fit 
comprendre  que  le  roi  feroit  fécondé  de  tous  fes  fujets.  Le 
pape  en  fit  de  grandes  plaintes  ; mais  on  lui  dit  que  le  roi 
en  étoit  encore  le  maitre,  & qu’il  ne  feroit  point  exécuter 
le  fcatut  du  parlement , fi  la  cour  de  Rome  lui  étoit  fa- 
vorable. 

Les  Anglois  fe  plaignant  de  ne  pouvoir  trouver  aucun  LV. 
avocat  en  Italie,  le  pape  déclara  que  tous  ceux  qui  vouloient  Rome'oiron 
parier  en  faveur  de  Henri , pouvoient  le  faire  fans  crainte,  entend  les 
On  donna  donc  audience  à Karnès&Bonner  en  particulier,  avocat*  lies 
aprèsque lepape,accompagnéducardinaideMonté,euten-  ^ur'f/r,  h', fl. 
tendu  les  ambafiàdeursde  Charles  V, qui prétendoient  qu’on  de  la  réform . 
ne  devoit  écouter  ni  ambaffadeur,  niexcufateur  de  la  part  du  *•  P- 1 72- 
roi  d’Angleterre.  Mais  à peine  furent-ils  retirés,  que  fa  fain- 
tcté fit  entrer  l’évêque  de  Worchefier,  & Grégoire  Cafali 
ambaffadeursd’ Angleterre, quoiqu’Iraliens;&  après  avoir  été 
affez long- temps  avec  eux, elle  enrradans  le  confiffoire  pour 
entendre  les  avocats  des  parties.  Sigifmond  Dondolo , qui 
parla  le  premier  en  faveur  de  Henri,  remontra  qu’il n’étoit 
point  obligé  de  comparoitre  à Rome,  & demanda  qu’on  re- 
çut Karnès  pour  fon  excufateur.  Don  Pedre  d’Aragon  parla 
pour  la  reine  Catherine , mais  avec  tant  de  calomnies &d’im- 
poftures  contre  les  Anglois,  qu’on  en  vint  aux  injuresde  part 
& d’autre , & que  le  pape  en  colère  leur  commanda  de  fortir 
du  confiftcire,  fe  retira  lui-même  avec  fes  cardinaux , tous 
trés-mecontens&fcandalilèsdu  peude  refpeff  que  l’on  avoir 
eu  pour  fa  fainteté  & pour  le  facré  collège.  Dans  un  autre 
coafiftoire  qu’on  tint  quelques  jours  après,  Providclli,  un 
des  plus  fameux  canonises  d'Italiç , plaida  pour  le  roi  d’An- 
gleterre; don  Pedre  d’Aragon  lui  répliqua,  & après  beaucoup 
d injures  dites  de  part  & d’autre , le  pape  & les  cardinaux  fe 
retirèrent  aufli  mécontensque  la  première  fois  : en  forte  que, 
pendant  cinq  mois  que  cette  affaire  dura  , le  tout  fe  termina 
à conclure  qu’on  prieroit  le  roi  d’Angleterre  d’envoyer  une 
Tome  XVUl.  Gg 
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procurations  fonexcufateur,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  accorder- 

An.  mu-  Cependant,  comme  le  temps  qu’on  lui  avoit  donné  pour 
Nouvelles  comparoitre  ou  pourenvoyerfa  procuration , alloit  expirer, 
proposions  le  pape  voulut  bien  encore  faire  quelques  tentatives  ; & pour 
que  le  pape  cela,  adrefià  un  bref  au  roi  pour  le  requérir  d’envoyer  uit 
d'Angleterre  pro. tireur  à Rome,  & en  même- temps  il  lui  fir  faire  ces  pro- 
Hun.et , hîjî.  pofitioiis.Premièrement , que  fi  la  cour  d’Angleterrevouloit 
ce  U réfui  - nommer  un  lieu  neutre, il  proroettoit  d’y  envoyer  un  légat  & 
7»5.  ' deux  auditeurs  de  Rote  , pour  y inftruire  le  procès  ; qu’en- 
fuite  le  pape  prononcer  oit  la  fentence.  Deuxièmement,  que 
fi  tous  les  princes  chrétiens  ûgnoient  une  trêve  de  trois  ote 
quatre  ans , il  convoqueront  un  concile  général  avant  qu’elle 
fût  expirée.  Le  roi  remercia  le  pape  de  fes  offres , & lui  en- 
voya le  chevalier  Ellyot , pour  lui  dire  qu’il  ne  pouvoit  con- 
femir  à une  trêve , telle  qu’il  la  propofoit , que  de  concert 
avec  le  roi  de  France.  En  fécond  lieu,  que  la  conjonéhire 
n’étcit  nullement  propre  pour  aflèmbler  un  concile,  à cattfe 
dçs  affaires  que  l’empereur  avoit  avec  les  princes  Luthériens^ 
Enfin , pour  ce  qui  regardoit  l’affaire  du  divorce , qu’ctanc 
roi  d’Angleterre  ,il  avoir  les  droits  de  fa  couronne  àconfer- 


ver , fci  que  les  lois  du  royaume  ne  permettoient  pas  qu’au- 
cun procès  fut  jugé  dans  une  cour  étrangère  ; que  d'ailleurs- 
les  canons  de  l’églife  ordonnoient  expreffémen»  que  lescau- 
fes  matrimoniales  tu  fient  décidées  date  les  pays  où  les  par- 
ties réfidoicnr.  li,  ajoutoit  à ces  raifons  une  protefiation  ers 
forme  , où  il  déclaroit  qu’il  n’étoit  pas  obligé  decomparot- 
, treàRome,  ni  en  perfonne,  ni  par  procureur  ;&  joignit  à 
cette  protefiation  les  décifions  de  quelques  univerfités,  qu’il 
avoit  confultées  fur  cette  matière. 

Cependant  il  fit  faire  au  pape  par  le  doâeur  Ben  et  trois- 
; proportions , dont  la  première  éroit , que  comme  l’affaire  du- 
| divorce  regardoit  particulièrement  lafucceflionàla  couron- 
ne , elle  ne  pouvoit , félon  les  lois  du  royaume , être  jugée 
• ailleurs  qu’en  Angleterre;  qu’ainfi  fa  fainteté  ne  pouvoit 
‘ mieux  faire  que  de  renvoyer  la  décifion  de  ce  grand  procès  à 
’.  l'archevêque  de  Cantorbery.  Or  cet  archevêché  étoit  vacant 
■ depuis  le  mois  d’Août  par  la  mort  de  Warham  ; & fi  le  pape 
eût  accepté  cette  propofition , le  roi  n’auroit  pas  manqué  à 
remplir  ce  fiége  par  un  prélat  qui  lui  auroit  été  dévoué.  La 
fécondé  étoit,  que  l’affaire  fut  jugée  par  quatre  arbitres, dont 
un  ferait  nommé  par  le  roi,  l’autre  par  la  reine , le  troiiième 
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parle  roi  de  France  , &que  l’archevêque  de  Caritorbery  fe-  

roii  le  quatrième.  En  troifième  lieu,  Henri  demandoit  que  la  An.  MM» 
caufe  étant  jugée  par  l’archevêque  ou  par  des  arbitres , fi  la 
reine  vcJuloit  appeler  de  la  fentence,  l’appel  fût  porté  devant 
trois  juges,  qui  feroient  nommés  l’un  pdr  le  pape,  l’autre 
par  François  1 , & le  troifième  par  Henri  , qui  tous  trois 
s’aflembleroient  dans  un  lieu  neutre.  Clement  VII  répondit 
à ces  proportions,  qu’il  voyOit  bien  que  le  roi  ne  vouloir 
rien  perdre  de  fes  droits  prétendus , & qu’on  ne  devoit  pas 
trouver  étrange  qu’il  voulût  confervêr  les  liens.  Néanmoins 
fa  fainteté  fe  relâcha  dans  la  fuite,  & promit  d’envoyer  des 
commiifaires  à Cambray;  mais  Henri  ne  vouloit  point  d’ac* 
commodément , & tout  accommodement  d’ailleurs  étoit  inu- 
tile , puifqu’ii  avoir  confommé  lui-même  l’afikirepar  fon  ma- 
riage avec  Anne  de  Boulen. 

L’égÜfe  d’Angleterre  venoitde  perdre  un  de  fes  plus  illuf-  ^îort 
très  membres  enlaperfonne  de  Guillaume  Warham  arche-  Guillaume 
véqüe  de  Cantorbery , & doéleür  en  droit  à Oxford,  l’un  Warham,  ai 
des  plus  grands  hommes  que  ce  royaume  eut  eus.  Il  mourut  cantorbery. 
le  vingt  - troifième  d’Août  de  cette  année , âgé  de  quatre-  Pirfous  de 
vingt-trois  ans,  de  douleur  de  voir  la  religion  Catholique  AnSlar‘ 
preieaetre  entièrement  renvenee  dans  (a  patrie,  apres  avoir  ie  Grand  , 
foutenu  fa  dignité  avec  éclat  pendant  vingt-un  ans.  Il  étoit  l'kfl.  du  div. 


t.  1.  p. 
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ferme,  éclairé,  zélé  pour  la  religion  & pour  les  intérêts  de 
l’état,  & grand  proteéleur des  gens  de  lettres.  Tousles  flat- 
teurs de  la  cour , qui  ne  penfoient  qu’à  entretenir  Henri  dans 
fes  pernicieux  dcfîèins,  fe  réjouirent  de  la  mort  d'un  fi  faint 
prélat.  Quelques-uns  même  avoient  déjà  juré  fa  perte  ; & s’il 
eût  encore  vécu  deux  ans,  il  auroit  fubi  le  fort  de  Fifcher  & 
de  Morus.  Cromwel , le  plus  indigne  de  tousles  hommes, di- 
foit  de  Warham,  que  c’étoit  un  vieillard  qui  avoit  mille  fois 
mérité  la  mort  ; &que  fi  le  roi  vouloit  l’en  croire,  il  le  feroit 
attacher  en  croix  comme  fon  Chrift,  en  lui  donnant  une  po- 
tence plus  haute,  parce  qu’ilétoit  archevêque  : cette  impiété 
eft  digne  de  ce  fcélérat. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  Clement  VII  approuva  la  con- 
grégation de  l’étroite  obfervance  des  religieux  de  S.  Fran-  collets  dé  s. 
çois , qu’on  a depuis  nommé  Récollets.  On  fait  qu’il  y a eu  Frans(,‘«,  ap- 
dans  cet  ordre  de  fréquentes  conteftations  entre  les  reli-  fer°“pe'  pJt 
gieux , qui  prétendoient  obfervcr  la  règle  de  leur  faint  fon-  S pou*.  Knc 
dateur  dans  fa  pureté  & fa  fimplicité , & ceux  qui  vouloienr  "■  1 *• 

Ggij 
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*T  jouir  des  adouciiTemens  qu’ils  affuroient  leur  avoir  étéac- 

Puiijr.  to.  i.  cordés  par  les  papes.  Leon  X,  pour  terminer  ces  contefta-! 
(ietr.em  VU.  dons , réunit  parune  bulle  de  l'an  1 5 17  r toutes  les  réformes 
t0"l<aÿ<iald  Partlcu^resa  celle  de  la  régulière  obfervance,  de  forte  que, 
hoc  iinno  a.  félon  cette  bulle,  tout  l’ordre  devoir  être  partagé  en  obfer- 
î7-  vantins  & en  conventuels  ; mais  cela  n’empêcha  pas  que  les 

couvens  réformés  ne  continuaient  dans  leur  réforme,  ce 
qui  eut  lieu  particulièrement  en  Efpagne  éc  en  Portugal. Deux 
religieux  Espagnols , Etienne  Molina,  & Martin  de  Gutzman, 
favorifés  par  le  père  François  des  Anges  leur  compatriote, 
& alors  généra!  de  l’ordre,  introduifirent  en  1515  leur  ré- 
forme en  Italie  : où  l’on  appela  les  religieux  qui  la  fuivoient, 
Gll  reformuti.  Ce  fut  cette  réforme  que  Clement  VII  approu- 
va dans  cette  année , par  la  confiitution  qu’il  en  fît  à Rome 
dans  le  mois  de  Novembre:  parce  que,  dit  cette  bulle,  LeonX 
ayant  ordonné  que  tous  ceux  de  l’obfervance  & générale- 
ment tous  les  Cordeliers  fuient  appelés  obfervantins , com- 
me quelques- uns  néanmoins  veulent  obferver  la  règle  félon 
fa  pureté,  conformément  à la  déclaration  de  Nicolas  11I& 
de  Clement  V , fa  fainteté  leur  accorde  la  même  grâce  , & 
enjoint  à leurs  fupérieurs  de  leur  donner  des  maifons  com- 
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modes,  en  leur  preferivant  certaines  règles. 

Rome  perdit  auiî  trois  cardinaux  dans  cette  année.  Le 
premier  fut  Pompée  Colonne , neveu  du  cardinal  Jean  & de 
Profper  grand  capitaine  : il  croit  né  le  1 2e.  de  Mai  1479. 
Son  père  Jcrômeayant  étéaialîiné  dans  une  fédition,  Prof- 
per ion  onde  , devenu  fon  tuteur  , le  fit  élever  par  des  per- 
fonnes  qui  lui  infpirèrent  l’amour  des  belles-lettres  ; ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  toutefois  de  fuivre  le  penchant  qu’il  avoit 
pour  les  armes.  Il  fit  laguerretrts-long-temps , & ne  s’enga- 
gea dans  l’état  eccléfiaiique  que  par  un  ordre  exprès  de  fon 


tuteur,  qui  voulut  lui  procurer  une  partie  des  bénéfices  du 
cardinal  Jean  Colonne , fon  autre  oncle , qui  mourut  à Ro- 
me le  26e.  de  Septembre  1508.  Pompée  y conientit  avec 
peine , & fut  pourvu  de  l’évêché  de  Riéti , des  abbayes  de 
Sublac , de  Grotra  Ferrata , fie  de  quelques  prieurés.  Le  pape 
Jules  II  étant  très  malade,  & ayant  même  pafie  pour  mort. 
Pompée  fe  mita  latète  de  quelques  jeunes  feigneurs  Romains 
& s’empara  du  Capitole  en  151a:  ce  qui  irrita  fi  fort  ce  pon- 
tife , revenu  de  fa  maladie,  qu’il  le  priva  de  fes  bénéfices,  &: 
les  donna  à un  de  fes  coufins.  Quelque  temps  après , Jules 
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ne  pouvant  ferefufer  aux  follicitations  des  amis  de  Pompée , ■ - 

lui  manda  de  ie  venir  voir  ; mais  parce  que,  dans  le  bref  ‘S*1' 
qui  contenoit  cet  ordre  , on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  d’é- 
vêque de  Riéti , il  s’emporta  & ne  le  voulut  point  recevoir. 

Leon  X le  fit  cardinal  le  premier  de  Juillet  1 5 17  : il  confen- 
tit  depuis  à l’éleétion  d’Adrien  VI  ,|pour  faire  de  la  peine  à 
Jules  de  Medicis , qu’il  n’aimoit  point.  Après  la  mort  d’A- 
drien , les  intrigues  & la  jaloufte  de  ces  cardinaux  empêchè- 
rent plus  de  deux  mois  l’éleftion  d’un  pape;  cependant  ils 
s’accordèrent.  Cette  réconciliation  renditla  tranquillité  à l’é- 
glife  par  l’éleélion  de  Clément  VII.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps: car  l’ancienne  querelle  s’étant  renouvellée,  caufa  deux 
fois  la  prifedeRome,  la  première  par  Pompée  lui-même  avec 
Hugues  de  Moncade  en  1 5 26 , la  fécondé  par  le  connétable 
de  Bourbon  en  1 5 27.  Clement  VII , qui  avoit  privé  le  cardi- 
nal-Colonne  de  fa  dignité  & defes  bénéfices  , fe  voyant  pri- 
fonnier  dans  le  château  Saint- Ange , eut  recours  à lui  ; & 

Pompée  ayant  généreufement  travaillé  pour  la  liberté  du 
fou verain  pontife  , fut  rétabli , &eut  la  légation  de  la  Mar- 
che d’Ancône  , l’évéché  d’Averfa  & l’archevêché  de  Mont- 
réal : dans  la  fuite  il  fut  viceroi  de  Naples  , où  il  finit  fes 
jours.  Il  aimoit  fort  les  gens  de  lettres  , & compofa  un  poè- 
me de  laudibus  mulierum  , en  faveur  de  Vittoria  Colonne 
marquife  de  Pefcaire.  Il  mourut  le  vingt-huitième  de  Juin 
.1532,  dans  fa  cinquante-troifième  année. 

Le  fécond  eft  Gilles  de  Vircrbe , général  de  l’ordre  des  re-  LXII. 

ligieux  Auguftins , qui  préféra  le  nom  de  fa  patrie  à celui  de  llj#Cy[' 
fes  parens  qui  étoient  d’une  naiflancc  obfcure , & qui  por-  terhe. 
toient  le  nom  d’Antonin.  Gilles  cultiva  fon  efprit  avec  foin  Ciae.  in  vit. 
dans  l’ordre  où  il  avoit  fait  profeflion,  & devint  ui  des  plus 
habiles  prédicateurs  de  fon  temps:  il  fediftingua  entre  les  re- 1.  Cy. 
ligieux  de  fon  inftirut  avec  tant  defuccès,  qu’ils  i’élevèrent 
au  géncralat  dans  un  chapitre  tenu  àNaples  en  1 507  ; de- 
puis il  fut  employé  par  le  pape  Jules  II  en  1312  pour  faire 
l’ouverture  du  concile  afl'cmblé  dans  l’églife  de  Latran  , 

& s'acquitta  de  cet  emploi  d’une  manière  qui  lui  fit  beau- 
coup d’honneur.  Leon  X l’envoya  en  Allemagne , & lui  don- 
na le  chapeau  de  cardinal  en  1517  dans  le  mois  de  Juin.  Il 
aila  auffi  en  Efpagne  en  qualité  de  légat;  & au  retour  de 
cette  légation , il  mourut  d’un  débordement  de  pituite  à Ro- 
me, un  mardi  douzième  de  Novembre.  Il  eut  beaucoup  de 
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part  à l'amitié  des  hommes  de  lettres  de  fon  temps;  il  favoit 

*'  l5J1‘  le  latin  , le  grec  , l’hébreu  & le  chaldéen  , & fut  fouvent 
confulté  fur  les  difficultés  qu’on  trouvait  dans  ces  lan- 
gues : il  compofa  auffi  des  vers  latins  qui  font  eflimés.  On 
a de  lui  des  remarques  fur  les  trois  premiers  chapitres  de 
la  Genèfe , des  commentaires  fur  quelques  pfeaumes  , des 
dialogues , des  épitres  & des  odes  à la  louange  de  Jovianus 
Pontanus. 

LXIII.  Le  troifième  eft  Pierre  Accolti , Italien  d’Arczzo,  né  le 
d!nat ^Pierre  <îu*nz'ème  de  Mars  1453  , de  Benoît  noble  citoyen  de  Flo- 
Accoltî.  rence , & de  Laura  Federica.  Après  s’être  appliqué  aux  bel- 
Cijccn.  ut  les-letrres  dès  fa  jeuneffe , il  alla  à Pife  étudier  le  droit , Si  y 
/«p.  t.  }.p.  fa  gran(js  progrès  , qu’il  le  profeffa  enfuite  avec  beau- 
coup d’applaudiffement , & que  la  république  de  Florence 
le  choifit  pour  être  profefTeur  public  dans  fon  univerfité.  En- 
fuite  étant  venu  à Rome , il  fut  auditeur  de  Rote  , fous 
Alexandre  VI  & fous  Jules  II.  Ce  dernier  lui  donna  l’évêché 
d’Ancône , puis  le  créa  cardinal  du  titre  de  fait»  Eufebe  dans 
le  mois  de  Mars  1511,  d’où  il  fut  appelé  le  cardinal  d’ An- 
cône. Il  gouverna  fon  évêché  jufqu’en  1514,  dont  il  fe  dé- 
mit en  faveur  de  François  Accolti  fon  neveu  , avec  l’agré- 
ment du  fouverain pontife.  Quelqu’éloignement  qu’il  eutdes 
dignités  eccléfiaftiques  , il  ne  put  fe  refîner  aux  inftances  des 
papes , qui  l’obligèrent  de  fe  foumettre.  Jules  11  le  fit  évêque 
de  Cadix  , Leon  X lui  donna  l’évêché  de  Mallezais , Adrien 
VI  ceux  d’Arras  & de  Crémone  fucceffivement  ; enfin  Cla- 
ment VII  le  fit  archevêque  de  Ravenne  : & comme  cardinal , 
il  fut  évêque  d’Aibano  , de  Prenefte  & de  Sabine  ; enfin  lé- 
gat de  l’armée  du  pape  contre  les  François.  11  mourut  à 
Rome  le  douzième  de  Décembre  1531,  âgé  de  foptante- 
huit  ans,  & fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  del  Fa - 
polo  : on  le  fait  auteur  de  quelques  traités  hiiloriques. 

LXIV . Le  premier  jour  de  Février  de  cette  même  année  1 «5  3 2 , 

la^cuité  fie  facu»^  de  théologie  de  Paris , fur  la  réquifuion  de  l’ar- 

thcoiogie  de  chevèque  de  Rcuen  & de  l’inquifiteur  de  La  foi  , cenfura 
Puis  contre  plufieurs  propofitions  avancées  pai  Al. Etienne leCourt,curé 
Court'^cùré  *a  paro’^c  de  Condé , dans  le  diocèfe  de  JJéez.  Ce  curé 
de  Coudé,  ayant  été  condamné  comme  hérétique  par  fon  évêque,  en 
D'Argentré  aVoit  appelé  à l'archevêque  de  R.ouen  , qui , fuivant  l’ufa- 
p‘  9}  fr/fî  8e  ce  ternPs'la  > voulut  avoir  l’avis  de  la  faculté  de  théolo- 

gie de  Paris,  avant  que  de  procéder  contre  l'acculé.  Les 
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«loueurs  s'affemblèrent  , & d’un  confentement  unanime  > 

««durèrent  d’abord  vingt-neuf  propofirions  contre  les  fa* 

«remens,  les  indulgences  , l’autorité  du  pape,  la  prcfencC 
réelle  , le  facrifice  de  la  meffe  , le  culte  des  faints  & des  ima- 
ges , le  purgatoire  & d’aurres  ; enfuite  feizc  fur  l’églife  , les 
avions  qui  précèdent  la  jt.ftifi  cation,  la  grâce,  & plufieurs 
autres  fur  difFérens  fujers.  Toutes  ces  propofrtions  furent 
«enfurées  en  particulier  ; mais  il  y en  a pkifseurs  dont  la 
ccnfure  demanderont  des  éclairciflemens  qui  ne  font  pas  de 
notre  fujet. 

Pendant  que  la  faculté  veilloit  ainfi  pour  conferverle  dé- 
pôt de  la  doârinc,  les  Anabaptifles , chaiTés  de  la  haute  Al- 
lemagne ou  ils  s’étoient  répandus , particulièrement  dans  la 

AVefiphalie,  fe  jetèrent  dans  les  Pays-bas,  & in  fédèrent  de  bas 
1 r „ u • , ‘ Hi/l.  dct 

leurs  erreurs  une  grande  partie  de  ces  provinces.  Alors  on  A,iayant  (i 

n’y  entendit  parler  que  de  vidons  & de  révélations  ; cha-  Amftadam 
cun  s’yérigeoit  en  prophète , & débitoit  fes  rêveries  au  cn 
peuple  , comme  les  plus  grandes  vérités  évangéliques  ; & Ancibai.  5. 
ces  peuples,  qui  à peine  favoieru  lire,  les  croyoient  com- 
me des  hommes  envoyés  de  Dieu.  Quand  les  Catholiques 
leur  ailéguoient  les  faintes  écritures , pour  les  convaincre 
d'erreur,  ils  avoient  recours  à leurs  rêveries,  & afliiroient 
-que  c’étoit  l’efprit  de  Dieu  qui  les  leur  enfeignoir.  Leur 
parti  fortifié  d’un  grand  nombre  de  pet  formes  de  toutes  for- 
tes d’états,  ils  publièrent  un  livre  intitulé,  f ouvrage  du  rè~ 
tdbhjpmcr.t , dans  lequel  ils  érablilToient  qu’avant  le  jour 
du  jugement  , il  y auroit  un  royaume  temporel  de  Jeliis- 
Chriftfur  la  terre  , où  les  faints,  c’eft  à- dire  ceux  de  leur 
fe£le,  régner  oient  après  avoir  exterminé  les  puiflanccs  & les 
impies  ; qn’ils  avoient  déjà  commencé  ce  royaume  ,&  qu’il 
n’y  avoir  plus  qu’à  achever , qu'il  ne  fe  trouveroit  plus  aucurt 
impie  dans  leur  communion  ; que  toutes  chofes  dévoient 
■être  commune»  ; que  félon  la  nature  , à laquelle  la  loi  de 
Dieu  ne  il  point  contraire , il  éroit  permis  d’avoir  plufieurs 
femmes.  On  voit  encore  plufieurs  autres  erreurs  moaflrueu- 
fesfurla  Trinité  & l’Incarnation. 

Ce.»  hérétiques  avoient  pour  chefs  Melchior  Hoffman,  Da- 
vid George , Jean  Matthieu,  JeanBecold,  Jean  de  Geeîen, 
idc  Jacob  de  Campen.  Le  premier , qui  étoit  de  Suède , faii'oit 
le  métier  de  pelletier  ou  mégiflier  , & fut  le  premier  qui 
dans  la  heure-Allemagne  prêcha  le  royaume  de  Jefus-Chnfi 
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""  An  — fur  la  terre  , ou  l’erreur  des  Millénaires  , & les  dogmes  per- 
nicieux des  Anabaptiftes  au  fujet  de  l’Incarnation.  Il  fe  fit 
des  feélaires  , qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Dans  le  cours 
de  fes  voyages  , il  vint  à Strasbourg , y prêcha  la  révolte , y 
fut  arrêté  & mis  en  prifon  , & n’en  forrit  qu’à  la  follicita- 
tion  de  fes  émiffaires.  De  Strasbourg  il  fe  rendit  à Embden  , 
où,  après  avoir  formé  un  parti  confidérable,  il  établit  l’épif- 
copat , l’exerça  à fa  façon , & nommapourfon  fucceffeur  Jean 
Tripmaker.Sa  tete  remplie  de  grands  projets  , qui  tous  ten- 
doient  à établir  une  monarchie  uni verlèlle  ,il  quitta  Embden , 
&encommit  lefoinàTripmaker&àJeanMattlveu,& revint 
à Strasbourg  en  1 5 3 1 dans  l’efpérance  de  s’en  rendre  maître. 
Afon  arrivée,  il  fit  grand  bruit  contre  les  prédicateurs  delà 
prétendue  réforme  , qu’il  y trouva , & voulut  leur  prouver 
que  J.  C.  n’avoit  pas  pris  chair  dans  le  fein  de  la  Vierge  Ma- 
rie ; mais  que  Dieu  avoit  été  fait  homme  par  lui- même , & 
indépendamment  de  cette  Vierge.  Que  celui  qui  péchoit 
volontairement , après  avoir  eu  la  grâce , ne  pouvoir  plus 
être  reçu  en  grâce , & que  le  falut  confiftoit  dans  nos  forces  , 
& dépendoit  uniquement  de  nous-mêmes. 

LXVI.  Hoffman  prétendoit  auflî  que  le  jour  du  jugement  arrive- 
ra [T”  ***  roit  C°  1 543-  ^arc^1ra^  Frecher , Schuldorpius  & quelques 
Hoffman  & autres  miniftres Luthériens  le  réfutèrent,  & il  leur  répondit 
U mort.  avec  aigreur.  Ses  difciples  débitèrent  qu’il  étoit  le  prophète 
v F 7e'm‘de  ®'e  ’ <IU‘  Revoit  patoitre  avant  le  jugement.  L’un  d’eux  pré- 
oris.'  bprog.  dit  qu’il  feroitemprifonné  à Strasbourg , mais  qu’il  feroitdé- 
Anabapt,  livré  de  fa  prifon  au  bout  de  fix  mois  ; mais  il  ne  dit  vrai 
Uornus,  hijt.  qu’en  partie  :car  Hoffman , de  retour  à Strasbourg  en  ini, 
Nahov  l.  5.  y lut  arrête  par  le  magutrat  & nus  en  prifon  , ou  on  1 en- 
KnynalJ.  ad  ferma  avec  Polterman  qui  fe  difoit  Enoch.  Cette  détention 
^ an"’  "*  alarma  les  Anabaptiftes.  Quelques  fanatiques , pour  les raflu- 
9°’  rer,  coururent  les  rues  de  la  ville  , & par-tout  parloient 
d’Hoffman  comme  d’un  grand  prophète , que  Dieu  reti reroi t 
bientôt  de  fa  prifon  triomphant  de  fes  ennemis  , & le  feroit 
accompagner  de  cent  quarante-quatre  mille  prophètes,  qui 
font  toujours  avec  l’Agneau,  abufant  ainfi  du  paffagedel’a- 
pocalypfe.  Ce  fut  pendant  qu’on  répandoit  ces  bruits  , que 
Hoffman  mourut  dans  fa  prifon , dévoré  par  le  chagrin  , 8c 
abandonné  de  la  plupart  de  ceux  fur  lefquels  il  comptoit.  II 
iaiffa  néanmoins  un  grand  nombre  de  feélateurs , à qui  l’on 
donna  le  nom  de  Melchiviftcs.  Après  fa  mort  Tripmaker 
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entreprit  de  répandre  l’Anabaptifme  dans  la  Hollande  , & il 
fut  brûlé  à la  Haye. 

Charles  V ayant  deffein  de  quitter  Boulogne  où  il  étoit 
toujours  avec  le  pape  , le  fit  enfin  convenir  d'envoyer  un 
nonce  en  Allemagne  pour  prendre  des  mefures  fur  la  con- 
vocation du  concile , & qu’il  écriroit  en  même  temps  aux 
princes  d’Allemagne  , pour  leur  apprendre  fes  réfolutions. 
Charles  offrit  auffi  d’envoyer  un  ambaffadeur  qui  accom- 
pagneroit  le  nonce.  Ce  qui  embarraffoit  le  pape  , c’eft  qu’il 
ne  croyoit  pas  convenable  d’envoyer  un  nonce  à Frédéric, 
nouvel  éledeur  de  Saxe , parce  qu’il  étoit  confiant  que  ce 
prince  protégeoit  ouvertement  Luther  & fa  dodrine.  Pour 
examiner  quel  parti  il  prendroit , il  affembla  fon  confiftoire  ; 
& après  une  grande  diverfité  de  fentimens , on  conclut  que 
ce  n’étoit  plus  le  temps  de  s’arrêter  à certaines  formalités 
dont  le  fuccès  n’a  que  trop  fouvent  été  funefte  : qu’en  ne 
ménageant  pas  l’élefteur  , il  pourroit  porter  les  chofes 
aux  dernières  extrémités  ; qu’il  étoit  bon  de  n’avoir  aucun 
commerce  avec  les  hérétiques , mais  que  puifqu’on  ne  pou- 
voit  employer  contre  eux  la  force  des  armes , fans  fe  mettre 
en  danger  de  perdre  beaucoup  & de  tout  rifquer  , ce  feroit 
prudence  , avant  que  d’en  venir  à cette  extrémité,  de  tenter 
la  douceur.  Que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  doit  avoirà  cœur 
de  fuivre  l’exemple  du  Sauveur  , qui  ne  fit  pas  difficulté  de 
converfer  avec  des  pécheurs  & des  publicains  pour  les  con- 
vertir ; & que  non-feulement  il  n’y  avoit  point  de  mal  d’en- 
voyer un  nonce  à cet  éleftcur , mais  que  cela  étoit  d’une  né- 
cefiité  abfolue. 

Quoique  ce  fentiment  fut  appuyé  du  plus  grand  nombre 
des  cardinaux,  le  faint  père  ne  laiffa  pas  de  demeurer  près 
d’une femaine dans  l’irréfolution  , nefachantquel  parti  pren- 
dre, chagrin  d’envoyer  un  nonce  pour  les  affaires  de  l’églife  à 
un  éledeur , qui  dès  fa  première  jeuneffe  s’étoit  dédaré  un  des 
plus  zélés  défenfeursd’unhéréfiarque  qui  avoit  troublé  toute 
l’Allemagne  Mais  aprèsy  avoir  réfléchi  murement,&  confidé- 
rant  que  l’empereur  alloit  abandonner  l’Allemagne  dans  un 
temps  où  elle  avoit  le  plusbefoin  de  fa  préfence,  pour  faire  un 
voyage  eù  Efpagne,ilfe  crut  obligé  de  tenter  s’il  ne  pourroit 
pas  apporter  quelque  remède  au  mal;  & pour  cela  il  convint, 
avec  fa  majcftc  impériale  , des  mefures  qu’il  falloit  prendre 
pourconvoqucrau  plutûtunconcile.Et  comme  lesLuthériens 
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y dévoient  affifter , & qu’il  étoit  bon  depreffentir  de  bonne 
heure  quelle  étoit  leur  penfée  & la  difpofnion  de  leur  cfprit 
fur  ce  lujet  ; il  nomma  dans  cette  vue  Hugues  Rangoni  , 
évêque  de  Reggio,pour  aller  vers  les  princes  Proteftansen 
qualité  de  nonce  , & leur  faire  des  proportions  fur  la  con- 
vocation du  concilf. 

Pendant  ce  temps-là  , les  cantons  SuilTes  Catholiques  en- 
voyèrent leurs  députés  à Boulogne  au  nombre  de  dix-huit, 
&le  pape  & l’empereur  les  reçurent  & leur  donnèrent  ait- 
dience , aiïïs  tous  deux  enfemble  fur  un  même  trône.  Ces  dé- 
putés leur  apprirent  que  ceux  des  cantons  de  Zurich  & de 
Berne  foliicitoient  fort  les  Genevois  à embraffer  la  nouvelle 
réforme  & à fuivre  leur  exemple;  ce  qui  fit  de  la  peine  à Char- 
les St  à Clcment , qui  prirent  fur  le  champ  la  réfolution  d’é- 
crire conjointement  une  lettre  en  termes  obligeans  & pleins 
de  modération  au  confeil  de  Genève  , pour  l’exhorter  à la 
confiance , & à perfévérer  dans  la  religion  catholique.  Ils  écri- 
virent auffi  en  commun  à chacun  des  cantons  Catholiques,  & 
renvoyèrent  les  dépités  avec  ces  lettres  & des  préfens. 

Le  temps  auquel  l’empereur  devoir  partir  de  Boulogne 
étant  arrivé , il  prit  congé  du  pape  au  commencement  du  mois 
de  Mars , 8t  s’en  alla  à Modène , où  il  fut  magnifiquement  re- 
çu par  le  duc  ; il  paifa  enfuite  à Plaifance , où  le  marquis  du 
Guaft,quicommandoitl’arméeduMilanès,  vint  le  recevoir 
avec  une  grande  fuite  d’officiers. Le  duc  François  Sforce  s’a- 
vança jufqu’à  Lodi  avec  route  la  nobleffe  du  pays,  pour  le 
recevoir;  S 1 l’ayant  conduit  à Milan  , il  lui  fit  une  des  plus 
fuperbes  entrées  , ayant  fait  fortir  du  château  toute  la  gar- 
nifon  : fa  majefté  impériale  y logea,  & pendant  huit  jours 
elle  fut  traitée  par  le  duc,  qui  la  conduifit  jufqu’à  Pavie,  ac- 
compagnée du  marquis  de  Guaft.  De-là  l’empereur  fe  rendit 
à Gènes,  & y féjourna  huit  jours,  fans  vouloir  qu’on  lui  fit 
aucune  entrée.  Il  en  partit  s’étant  embarqué  fur  la  capitane 
de  Doria , & prit  la  route  de  Barcelone  : ce  fut  le  8 d’ Avril , 
& quelque  temps  après  il  arrivaà  Madrid  II  parut  que  Char- 
les V n'avoir  pas  été  tout-à-fait  content  de  l’entrevu* 
qu’il  venoit  d’avoir  avec  le  pape  ,qui , à travers  beaucoup  de 
déguifemens,  n’avoit  pu  s’empêcher  de  faire  connoître  qu’il 
commençoit  à pencher  du  côté  de  la  France  : en  effet  il  étoit 
déjà  convenu , avec  les  cardinaux  de  Tournons  deGram- 
caont , d’une  entrevue  dans  quelque  ville  de  Provence  avec 
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François  I , & du  mariage  de  Catherine  de  Médias  avec  le  

duc  d’Orléans.  Cependant  fa  fainteté  exécuta  ce  qu’elle  avoit  pA?n,'  ’ JJ* 
promis  à l’empereur  au  fujet  de  la  convocation  du  concile  ; irii.i. 
& dès  le  dixième  de  Janvier  , elle  avoit  écrit  au  roiFerdi-  ? e.  11  .fut» 
nand  & aux  princes  d’Allemagne  pour  en  obtenir  leeonfen- 
tarent. 

L’autre  condition  fut  aufii  fideliement  remplie.  Peu  de  c,nd:tjonj 
temps  après  le  départ  de  l'empereur , le  pape  envoya  Hugues  du  concile 
Rangoni  évêque  de  Reggio , en  Allemagne , & Ubaldin  d'U-  propm'oej  i 
baldiuo  en  France  & en  Angleterre, pour  faire  la  proportion  de 

du  concile.  Le  pape,  qui  jufqu’à  préfent  n’en  avoit  point  Ex  end.  Vf. 
voulu  , dans  l’appréhenfton  qu’on  y portât  quelque  prèju-  "r Ul*  l: 
dice  à fon  autorité  & à fes  intérêts,  y avoit  enfin  confemi , j"  c’  u‘  v 
mais  à condition  qu’on  le  tiendroit  dans  quelque  ville  d’Ita- 
lie , Boulogne , Plaifance  ou  Mantoue  ; que  les  princes  y 
affifteroient  en  perfonnes,ou  par  leurs  ambaü’adeurs; que  s’ils 
y manquoient , on  ne  laifleroirpas  de  paffer  outre;  qu’on  fe- 
roit  obligé  de  fe  foumettre  à toutes  fes  décidons,  parce  qu’au* 
trement  il  feroit  inutile  de  le  convoquer  ; que  fi  l’on  réfu- 
tait d'y  obéir,  l’empereur  & les  autres  princes  feroient  obli- 
gés de  protéger  & de  défendre  le  pape  & l’églife  ; & que 
fa  fainteté , fix  mois  après  avoir  reçu  une  réponfe  favorable 
fur  tous  ces  points , & concertéavec  les  rois  & les  autres  fou- 
verains , convoqueroit  le  concile , qui  feroit  célébré  un  an 
après  fa  convocation.  Suivant  ces  conditions , Rangoni  fe 
mit  en  chemin , accompagné  de  Lambert  Brieres , prefident 
du  contai  d?  Flandre  pour  l’empereur,  & fou  ambaffudeur  ; 

& tous  deux  s’adreüerent  au  nouvel  éleéleur  de  Saxe  , qu'ils 
regardoient  comme  ehef  des  Proteffans , 6c  qui  était  alors 
à Weimar. 

Us  lui  repréfentèrent  les  bonnes  intentions  du  pape  & de 
l’empereur ledéiir  ardent  qu’ils avoient  devoir  termi- 
ner les  di  fièrent  s de  religion  en  Allemagne  par  des  voies 
douces  & pacifiques  ; qu’à  cet  effet  ils  y avoient  envoyé  plu- 
fieurs  perfonnes  d’uoe  profonde  érudition  pour  travailler  à 
cet  accord , fans  y avoir  pu  réuffir  : enforte  que  la  feule  ref- 
fottree  de  fa  fainteté  n’étoit  plus  que  dans  le  retour  de  l’em- 
pereur d’Italie  en  Allemagne,  efpérantqu’après  fou  couron- 
nement il  mettrok  fin  à toutes  ces  difputes  par  fon  crédit  & 
fon  autorité.  En  effet,  ajourèrent- ils,  il  n’a  rien  oublié  pour 
rétablir  l’ancienne  religion  dans  fes  états  ; & tous  fes  foins 
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ayant  été  inutiles , après  plufieurs  diètes  tenues  à ce  fujet,  le 
parti  qu’il  crut  devoir  prendre  fut  de  revenir  en  Italie, 
de  repréfenter  au  pape  qu’il  n’y  avoit  point  de  remède  plus 
propre  & plus  efficace  pour  en  venir  à une  parfaite  union  , 
qu’un  concile  général , que  les  princes  d’Allemagne  fouhai- 
toient ardemment.  «Sa  fainteté  , dit  Rangoni.afort  approu- 
» vé  cette  ouverture  ;ainfi  pour  complaire  à l’empereur  & 
» contribuer  au  bien  public  , elle  m’envoie  en  qualité  de 
» fon  nonce  auprès  de  vous,  afin  de  vous  affurer  de  fes  dif- 
» pofitions,  & convenir  avec  vous  de  la  manière,  de  la  for- 
».  me , du  temps  & du  lieu  du  concile  , pour  la  célébration 
» duquel  je  fuis  chargé  de  vous  propofer  les  conditions  fui- 
» vantes.  » 

Ce  premier  entretien  avec  l’éle&eur  de  Saxe  dura  près  de 
trois  heures  ; & comme  le  nonce  , qui  parla  prefque  tou- 
jours feul , rapportoit  tout  au  pape  , comme  fi  toute  l’af&ire 
n’eût  dépendu  que  de  fon  autorité  &de  fon  zélé,  l’ambafla- 
deur  de  fa  majefté  impériale  lui  dit  : « Si  votre  feigneurie 
» révérendiffime  croit  que  ü fainteté  peut  tout  faire , ma 
» perfonne  ne  fertde  rien  ici  ; » à quoi  l’éleéleur  répondir: 
» Elle  y fert  affitrément  beaucoup  , car  nous  ne  prétendons 
» avoir  affaire  qu’avec  l’empereur.  » Cette  réponfe  décon- 
certa un  peu  le  nonce,  qui  convint  cependant  de  ne  parler 
qu’au  nom  du  pape  & de  l’empereur  , & propofa  enfuite  les 
conditions  , qui  étoient  que  le  concile  fut  libre  & général  , 
femblable  aux  anciens  , qui  indubitablement  étoient  conduits 
par  le  Saint-Efprit  ; que  ceux  qui  y affifteroienr , promiflent 
& juraflent  d’en  recevoir  tous  les  décrets:  fans  quoi  il  feroit 
inutile  de  le  tenir  , parce  qu’il  ne  fert  de  rien  d’établir  des 
lois  qu’on  n’obfcrvera  point , & qu’on  peut  violer  fans  crain- 
te d’être  repris  ; que  ceux  qui  ne  pourront  s’y  trouver, y en- 
verront leurs  ambafiadeurspour  prêter  ce  ferment&en  don- 
ner caution  ; que  cependant  les  chofes  demeureroient  dans 
le  même  état  ou  elles  font,  fans  rien  innover  avant  le  con- 
cile. Le  nonce  ajouta,  que  le  pape  avoit  très- long-temps 
penfé  au  lieu , & qu’il  n’en  avoit  point  trouvé  de  plus  com- 
mode pour  les  vivres,  & d’un  air  plus  fain,  que  Plailance 
ou  Boulogne  , ou  enfin  Mantoue , qui  eft  ville  impériale  , 
voifine  de  l’Allemagne  , bien  fituée  , & fournie  abondam- 
ment de  toutes  les  chofes  néceffaires  ; qu’on  laifloit  le  choix 
de  l’une  des  trois  aux  Allemands  ; que  fi  après  cela  quelques 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTEQU  ATRIÊME.  469 
princes  refufoient  de  venir  à ce  concile  , ou  d’y  envoyer  An 
leurs  ambaffadeurs , le  pape  ne  laiffera  pas  de  paifer  outre  ; 
que  fi  dans  la  fuite  quelques-uns  ne  veulent  pas  obéir  aux 
décrets  du  concile , il  feroit  jufte  que  tous  les  autres  princes 
défendilTent  la  caufe  de  l’églife  & l’autorité  du  faint  licge. 

La  caufe  , ajouta-t-il , pour  laquelle  le  concile  ne  le  pu- 
blie pas  à préfent , eft  qu’il  a fallu  auparavant  en  peler 
toutes  les  circonftances  ; & que  l’empereur  , après  l’avoir 
fi  long  temps  fait  efpérer  , a été  d’avis  qu’on  informât  les 
princes  des  volontés  du  pape.  Enfin  il  conclut,  que  fi  le  roi 
des  Romains  & les  autres  princes  Allemands  donnent  une 
réponfe  favorable , fa  fainteté , après  avoir  communiqué 
l'affaire  aux  autres  rois,  publiera  le  concile  dans  fix  mois,  & 
qu’on  en  fera  l’ouverture  un  an  après , afin  que  ceux  qui  font 
éloignés , puilfent  avoir  le  temps  de  fe  préparer  au  voyage 
& le  faire  commodément. 


Le  nonce,  après  avoir  pourfuivi  fon  difcours , donna  fes  LXXîI. 
proportions  par  écrit , & l’ambafTadeur  de  Charles  V con-  deurdTchar- 
firma  ce  que  Rangoni  venoit  de  dire  ; qu’ayant  eflàyé  en  vain  iei  v confir- 
d’accorder  les  princes  dans  toutes  les  diètes  qu’on  avoit  te-  me  le  dif- 
nues,  l’avis  de  fa  majefté  impériale  avoit  été  qu’on  ne  pou-  du 
voit  terminer  les  différents  4}ue  par  un  concile  ; qu’elle  l’a  sieidan  ut 
récemment  obtenu  du  pape , pour  le  célébrer  en  la  forme  & fuPrÀ  P% 
manière  que  fon  nonce  vient  d’expofer , & à quoi  il  n’a  rien  à 
ajouter.  En  effet  l’empereur , qui  n’avoit  pas  d’autre  intérêt 
dans  cette  affaire  que  celui  de  fon  autorité , qu’il  vouloit  af- 
fermir en  obligeant  les  Allemandsà  vivre  fous  les  mêmes  lois. 


ne  fe  mettoit  pas  extrêmement  en  peine  fous  quelles  condi- 


tions on  tînt  un  concile,  pourvu  que  les  Luthériens  accep- 
talfent  ces  conditions , ou  qu’il  eût  un  prétexte  pour  les  for- 
cer de  s’y  foumettre  en  cas  de  refus  ; mais  les  princes  Protef- 


tans  ne  penfoient  pas  de  même.  L’éleéieur  de  Saxe  répondit 
que  l’affaire  étant  d’une  très-grande  importance,  il  deman- 
doit  quelque  temps  pour  donner  fa  réponfe.  Ce  qui  réjouit 
extrêmement  Rangoni  , qui  ne  déliroit  que  de  voir  tirer  les 
chofes  en  longueur  ; il  loua  même  ce  prince  de  ce  qu’il  vou- 
loit délibérer  à loifir  fur  une  affaire  qui  méritoit  deférieufes  i.xxriî. 
réflexions.  Réponfe  <t« 


Quelques  jours  après  l'éleéleur  donnant  une  réponfe  plus  d* 

ample,  dit  aux  deux  envoyés  : qu’il  reffentoit  un  extrême  plai-  propofition 
flr  de  ce  que  le  pape  & l’empereur  avoient  arrêté  d’affem-  du  concile. 
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- _ blerun  concile  , que  les  bcfoihs  de  l’état  rendoient  abfofu- 

An.  i <??  ment  néceffaire*  pourvu  qu'il  fur  tel  que  l’empereur  l’avoit  fi 
sieiifiin  ut  fouverjt  promiSl  & quC  les  queftions  y fuffent  décidées  & 
jui  n p.ig.  trajt^es  légitimement  félon  la  règle  de  la  parole  de  Dieu  : 
Vallav.  hift.  que  fi  la  chofe  fe  paffe  ainft , dit-il , je  ne  dcüte  pas  d’un 
1_,%C p'  heureux  fuccès,  & je  prie  Dieu  de  conduire  l’affaire  aune 
Cn.  hl.  in  ücl.  bonne  fin.  Il  ajouta  qu’il  répondroit  très-volontiers  aux  pro- 
t fripât  pofitions  du  pape  ; mais  qu’y  ayant  plufieurs  princes  & vil- 
Luth,  hoc  jeJ  jjyj  dans  |a  jj^te  d’Ausbourg  avoient  embraffé  la  doc- 
P 15  trine  contenue  dans  la  confeflîon  de  foi  qu'ils  préfentèrentà 
l’empereur , il  ne  pouvoit  rien  déterminer  fans  en  avoir  au- 
paravant conféré  avec  eux  tous  , étant  plus  avantageux  que 
fa  réponfe  fut  donnée  au  nom  de  tous  en  général.  Que  com- 
me on  avait  indiqué  une  affemblée  à Smalkalde  pour  le  2 4e. 
de  Juin  , pour  répondre  aux  lettres  que  lé  pape  & l’empe- 
reur avoient  écrites  de  Boulogne  aux  états  de  l’empire  Phi- 
ver  dernier  ; il  prioit  le  nonce  & l’ambaffadeur  de  vouloir 
bien  attendre  jufqu’à  ce  temps- là  , pour  avoir  une  réponfe 
plus  pofitive  de  tous  les  princes  & villes  de  fon  parti  ; qu’à 
fon  égard  il  fe  conduira  de  telle  manière  , avec  le  fecours 
de  Dieu  , que  tout  le  monde  lui  fera  la  juftice  d’avouer  que 
fon  but  & fon  deffein  principal  a toujours  été  de  maintenir 
la  pure  doôrine,  la  religion , la  paix  & la  tranquillité  , non- 
feulement  en  Allemagne , mais  encore  dans  toute  la  chré- 
tienté, & de  faire  enfortc  que  i’ampereur  & les  fouverains 
magiftrats  joififfent  de  leurs  honneurs  & dignités. 

I.XX1V.  Les  princes  & députés  des  villes  Proteftantes  s’érant  ren- 
^ Ailembiee  dus  j Smalkalde  au  jour  marqué,  la  chofe  fut  mife  en  dé- 
tans à smal".  libération;  &aprèstrois féances, ils  donnèrent  paréerit  la  ré- 
knide  au  fu-  ponfefuivante  au  nom  de  tous,  le  trentième  de  Juin.  Qu’il 
i-'o”  s[  r"'  remercioient  très-humblement  S.  M.  impériale  du  foin  qu’elle 
pape'0"  1 U vouloit  bien  prendre  de  la  religion  & de  la  tranquillité  pu- 
SUidtin  in  bliqne,  en  travaillant  pouf  ta  convocation  du  concile , qu’ils 
romm.  hb.R.  prj0jent  Dieu  de  tout  leur  cœur  de  vouloir  conduire  à une 
2ô6.Z  5 heureufe  fin  undéfir  & un  deffein  fi  juffe  & fi  pieux , afin 
Pa'lav.  ut  de  maintenir  la  vérité , d’abolir  la  fouffe  doéîrine , les  abus 
fuprâ.  Lochl.  £,  jes  cérémonies  fuperffirieufcs  , & d’établir  le  culte  divin 

ut  JüpTa  hoc  . r t 

mn.p.  157.  &la  pratique  des  vertus  chrétiennes  pour  le  bien  de  l’églife 
& l’édification  des  vrais  fidelles  ; mais  que  toutes  fes  peines 
deviendroient inutiles,  ficetteaflèmblée  nefe  tenoiten  Alle- 
magne , comme  l’empereur  leur  avoit  promis  dans  plufieurs 
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diètes  , vu  que  la  difpute  eft  née  dans  le  pays,  à l’occafion  An.  1 sjf 
des  indulgences  qu’on  y avoit  prêchées  fans  honte , & dont 
on  avoir  découvert  les  erreurs  & les  abus.  Et  quoique  le 
pape  Leon  X ait  condamné  ladoélrine  qui  combarroit  ces  er- 
reurs, cette  condamnation  ayant  été  réfutée  par  le  témoi- 
gnage des  prophètes  & des  apôtres , le  concile  a paru  très- 
néceflaire  pour  examiner  la  caufe,  &di(tinguer  ce  qui  eft  vrai 
d’avec  ce  qui  eft  faux  ; mais  qu’il  falloir  que  le  concile  fût  de 
toute  la  chrétienté , ou  de  l’Allemagne  ; que  les  lois  des  pa- 
pes, ni  la  puiffance  d’aucun  prince  , ne  pnfîent  porter  préju- 
dice au  mérite  de  la  caufe;  que  l’autorité  du  fouverain  pon- 
tife n’y  prévalût  pas  fur  celle  de  l’empereur  ; que  l’on  y dif- 
cernât  la  vérité  d’avec  le  menfonge  félon  la  fatnte  écriture , 

& non  pas  félon  les  décrets  des  papes , ni  félon  la  doélrine 
des  fcolailiques  jqu’autrementon  travaillerott  en  vain, com- 
me il  eftaifé  de  voir  par  l’exemple  de  quelques  conciles  pré- 
cédens  , bien  différens  de  ceux  de  la  primitive  églife , parce 
qu’on  y a trop  déféré  aux  traditions  humaines  & aux  ordon- 
nances du  ftége  de  Rome  qu’ils  avoient  droit  de  réeufer. 

Quant  aux  proportions  du  pape  Clement,ifsdifoient  qu'el- 
les étoient  contraires  à ces  fins , aux  demandes  des  diètes , 

& aux  promefles  de  l’empereur:  que  fa  fainteté  propofoit  un 
concile  libre,  mais  qu’il  paroiffoit  qu’elle  y vouloit  domi- 
ner , de  forte  qu’il  ne  feroit  libre  que  de  nom , qu’on  n’y 
corrigeroit  point  ni  les  vices  ni  les  abus  des  eccléfiafiiques, 

&•  qu’on  n’y  modéreroit  pas  la  puiflànce  excclTive  du  pape. 

Que  ce  n’étoit  pas  une  demande  rarfonnable  d’exiger  d’eux 
l’obfervation  des  décrets  du  concile  , avant  que  de  favoir 
quel  ordre  & quelle  forme  on  garderoiten  les  faifant;  fi  le 
pape  & lesfiens  voudroient  être  les  feuls  juges  , ce  qui  n’é- 
toit pas  fupportable , étant  inoui  que  celui  qui  cil  accufateur 
& acculé  veuille  être  juge.  Que  tous  les  peuples  étoient  dans 
l’attente  du  concile  , & le  demandoient  avec  des  inftances 
extraordinaires  , pour  être  délivrés  de  leurs  peines  & con- 
noître  la  voie  du  ialut  ; que  s’ils  étoient  trompés  dans  leur 
attente,  il  étoit  aifé  de  concevoir  quelle  feroit  leur  afflic- 
tion : qu’il  étoit  à craindre  que  l’églife  & l’état  ne  fuflent 
agités  de  plus  grands  troubles.  Qu'enfin  fi  l’on  abandonnoit 
toute  l'autorité  du  concile  au  pape  , & qu’il  en  voulût  être 
le  marre  , les  princes  remettroient  leurs  intérêts  entre  les 
tnains  de  Dieu  ,&  verroient  enfuite  ce  qu’ils  auroient  à faire. 
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Que  fi  néanmoins  on  les  invitoit  à ce  concile  fous  de  bon* 
nés  aflùrances  , & qu’ils  vident  que  leur  préfencey  pût  être 
utile  , ils  ne  laifferoient  pas  d’y  aflifter  ; mais  à la  charge  de 
ne  point  confentir  aux  demandes  du  pape  , ni  aux  décrets 
qui  ne  (croient  pas  conformes  à ceux  des  diètes  impériales. 
En  un  mot  ils  prioient  l’empereur  de  ne  point  prendre  leur 
réfolution  en  mauvaife  parr  , mais  d’empêcher  que  la  puif- 
fance  de  ceux  qui  opprimoienr  les  innocens  depuis  tantd’an- 
nées , allât  plus  avant , & qu'il  lui  donnât  des  bornes. 

Les  princes  Proteftans  ne  fe  contentèrent  pas  d’envoyer 
cette  réponfe  au  pape  & à l’empereur  : ils  la  rendirent  pu- 
blique en  la  faifant  imprimer,  avec  la  propofition  du  nonce 
Rangoni , qui  n’eut  pas  l’approbation  du  pape  jauflî  ne  le  laif- 
f a-t-il  pas  long-temps,  & le  rappela-t-il  fous  prétexte  de 
décharger  fa  vieilleffe  d’un  emploi  trop  pénible  pour  un 
homme  âgé&  infirme.  Il  lui  donna  pour  fucceffeur  Pierre- 
Paul  Verger  ou  Vergerio,  fon  nonce  auprès  du  roi  Ferdinand, 
avec  ordre  de  fuivre  ponctuellement  les  mêmes  indruClions , 
(ans  écouter  aucun  tempérament  , quand  même  il  en  feroit 
prié  par  ce  prince  ; de  ne  point  oublier  ce  que  fa  fainteté 
penfoit  fur  le  concile  , & quelles  étoient  fes  vues  ; de  ne  la 
point  mettre  enfin  dans  la  nécefïité  de  l’affembler  , parce 
qu’elle  ne  le  jugeoit  utile  , ni  pour  leglife , ni  pour  le  fiége 
apoftolique.  Ce  Verger  avoit  exercé  autrefois  la  profeflwn 
d’avocat,  dansles  fondions  de  laquelle  Jean  de  la  Cafa  l’ac- 
eufe  de  beaucoup  de  faulTetés  , de  mcdifances  & de  préva- 
rications. Etant  devenu  veuf,  par  le  poifon  que  l’on  pré- 
tend qu’il  donna  à fa  femme  , il  vint  à Rome , où  il  avoit 
un  frère  Antoine  Verger,  qui  le  recommanda  à Clcment 
Vil  : ce  qui  lui  procura  la  nonciature  d’Allemagne  auprès 
du  roi  Ferdinand  en  153  o. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafloient  àSmalkalde , George 
de  Saxe , coulïn  de  l’éledeur  Frédéric , eut  un  démêlé  aflez 
çonfidérubleavec  Luther  ; ce  prince  étoit  catholique  & enne- 
mi mortel  delà  nouvelle  dodrine  de  cet  héréfiarque , contre 
laquelle  il  déclamoit  en  public  & en  particulier.  Informé  que 
plufieurs  de  fes  fujets  publioient  qu’on  devoir  faire  la  cène  , 
félon  le  précepte  de  J.  C.  c’oli-à-dire  communier  fous  les 
deux  efpèces,  & qu’ils  alloient  tous  les  jours  de  Diman- 
che en  un  village  proche  de  Leipfick , nommé  Holtzhaufen  , 
qui  étoit  des  états  de  l’éleélcur  de  Saxe , pour  y faire  la  cène 
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à la  Luthérienne , le  duc  fit  défenfe  d’y  aller  ; & pour  mieux 
connoître  ceux  qui  étoient  Luthériens  en  fecret , il  ordonna 
aux  prétresde  fa  ville  de  donner  à tous  ceux  qu’ils  confef- 
feroient  & communieroient  au  temps  de  Pâque  un  jeton , 
qu’on  iroit  porter  au  fènat  en  donnant  Ton  nom.  Quand  on 
en  fit  le  dénombrement , on  trouva  qu’il  y avoit  70  habirans 
de  Leipfick  qui  n’avoient  point  porté  de  jeton.  Ceux-ci 


An.  isilv 


avoient  auparavant  confuité  Luther  fur  la  conduite  qu’ils 
dévoient  garder  en  cette  occafion  ; & Luther  leur  répondit  LXXVtî. 
en  Allemand,  que  ceux  qui  croyoient  certainement  qu’il  l'ai-  L^herTcfu* 
loit  recevoir  la  cène  entière,  ne  dévoient  rien  faire  contre  de  Leipfick. 
leur  confcience , quand  il  s’agiroit  même  de  perdre  la  vie.  Cochl  . lac0 
Sa  lettre,  qui  le  trouve  dans  Cochhie , eft  datée  de  Wittem- 
berg  le  jour  du  Vendredi-faint  1 5 3 3 ; & Luther  y maltraite 
fort  le  duc  deSaxe,  qu’il  appelle  un  apôtre  de  Satan. 

Cette  lettre  étant  arrivée  à Leipfick , y caufa  beaucoup 
de  défordre  : le  fénat  en  donna  avis  au  prince , qui  étoit  à 
Drefde , à treize  milles  de  Leipfick , & qui  ajourna  les  rebel- 
les à comparoître  devant  lui  pour  rendre  railon  de  leur  con- 
duite, & fe  voir  obligés  de  ïuivre  l’ufage  de  l’égiife  catho- 
lique ; mais  les  opiniâtres  perfiflant  dans  leurs  erreurs , furent 
chaffés  de  la  ville  & bannis.  Luther  prit  leur  défenfe , & le  LXXVtlL 
duc  Georgess’en  plaignit  vivement  à l’électeur  fon  parent,  g/stcruT0 
lui  repréfenta  les  termes  injurieux  dont  ce  chef  de  parti  s'é-  l’élefteur  8t 
toit  fervi  en  écrivant  à fes  difciples  de  Leipfick;  qu’il  ne  fe  Plai,lt  rie 
contentoit  pas  de  le  charger  d’injures  & d’outrages,qu’ilpor-  SUijL  { pt 
toit  encore  fes  fujets  à la  révolte.  L’éleéleur  ne  manqua  pas  270 
d’écrire  à Luther  qu’il  étoit  fort  furpris  d'apprendre  qu’il  ex-  Cochl<*ul*  P* 
citât  des  féditions  dans  les  états  de  fon  parent,  qu’ilneielbuf-  I4S‘ 
friroiren  aucune  manière  ; qu’il  l’exhorte  à fe  jufiifier  d une 


pareille  accufation , & d’un  crime  qu’il  ne  pourra  fe  difpen- 
fer  de  punir  s’il  eft  avéré.  Luther , qui  étoit  fort  aimé  de  l’é- 
leéleur , fe  fervit  de  cette  occafion  pour  compofer  un  ouvra- 
ge ,dans  lequel  il  prétend  prouver  qu’on  l’accufe  fauffement  ; 
qu’i  I n’a  point  confeillé  de  réfifter  au  prince , qu’il  a feulement 
écrit  à quelques-uns  qu’ils  fouffriffent  le  banniflement , ce 
qui  ne  tend  point  à la  rébellion.  11  ajoute  qu’en  ce  que  le 
duc  George  oblige  par  ferment  fes  fujets  à perfécuter  les 
Proteftans  & leur  doélrine , il  lailTe  à penfer  quel  jugement 
les  gens  d’efprit  doivent  porter  d’une  telle  conduite,  & cd 
que  penferoit  ce  prince  , û l’ électeur  fon  parent  fe  condui- 
Terne  XVI II.  lî  h 
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foit  de  même  envers  les  Tiens.  Il  ajoute  qu’il  s'eft  fi  folide» 
nient  expliqué  dans  Tes  écrits,  Tur  ce  qu’on  doit  aux  magif- 
trats,  que  cette  doélrine , auparavant  obfcure  & enfevelie 
dans  les  ténèbres  de  la  cour  de  Rome , Te  trouve  aujourd’hui 
entièrement  développée  & hors  d’atteinte  de  foupçon  de 
révolte. 

Cochlée  ayant  vu  ce  livre  de  Luther , y fit  une  réponfe 

, qui  fervit  d’apologie  au  duc  Georges , qu’il  appelle  Ton  pa- 
prtnd  la  dé-  / c , v g.  > &T1  J-  • 1 1 r 

feule  dupriu- tron  & *on  protecteur  trcs-pieux.  Il  ,y  fit  voir  que  la  lettre 

ce  Georges , de  Luther  à ceux  de  Leipfick  eft  contraire  aux  anciens  trai- 
tés & tout-à  fait  féditieufe.  Il  y produit  le  témoignage  du  fé- 
nat  de  Leipfick,  à l’occafion  de  ce  que  Luther  avoit  dit  du 
ferment,  & pouffe  vivement  l’orgueil  defon  adverfaire , qui 
n’eft  fondé,  dit  il,  que  fur  des  menl'onges&  des  calomnies. 
Cochlée  rapporte  auffi  l’accord  fait  entre  l’éleéleur  de  Saxe 
& le  duc  Georges , qui  avoient  été  divifés  non-feulement  à 
caufe  de  la  religion , mais  à l’occafion  de  quelques  intérêts 
temporels.  Cette  divifion  ayant  été  terminée  à la  fatisfac- 
tion  de  l un  & de  l’autre , l’on  défendit  à Cochlée  , auffi- 
bien  qu  a Luther , d’employer  les  noms  des  princes  dans 
leurs  querelles. 

Pendant  que  l’empereur  étoit  en  Efpggne , ClenrentVII , 
oubliant  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  promis  à ce  prince , 
convint  avec  François  1 roi  de  France,  que  le  duc  d’Or- 
léans épouferoit  Catherine  de  Medicis  , petite-nièce  de  fa 
lainteté  & fille  de  Laurent. 

I.XXX.  Ce  mariage  avoit  fi  peu  de  vraifemblance , que  le  pape, 
Projet  fait  à qui  ne  pouvoit  fe  flatter  que  la  chofe  pût  réullir , avoit  con-  ■ 
mariage !ie  " là-deffus  l’empereur  pendant  qu’il  étoit  à Boulogne; 
Catherine  de  & Charles  l’avoit  fort  exhorté  à accepter  l’offre  , dans  la 
le  du'c'u’Or*'  Per*ua^lon  que  le  roi  manquant  à fa  parole,  fe  brouilleroit 
léans.  " avec  Clement.  Mais  l’empereur  fut  très-étonné , quand  les 
Mém. du  Bel.  cardinaux  deTcurnon&  de  Grammont,  quiétoient  à Bou- 
tay , 1.  4 /•.  j0gne  pOUr  négocier  cette  alliance  , en  eurentreçu  les  pou- 
voirs de  la  cour  de  France , bien  fignés  & fcellés.  Tout  ce 
qu’il  pur  faire  dans  une  conjonflure  fi  fâcheufe  pour  lui , fut 
de  prier  le  pape  de  ne  point  conclure  ce  mariage  qu’il  n’eût 
auparavant  obligé  François  I âne  rien  innover  en  Italie, à 
confirmer  les  traités  de  Madrid  & de  Cambray  , à consen- 
tir a la  convocation  d’un  concile,  à ne  fe  point  mêler  de  l’af- 
faire de  Henri  VHi  par  rapport  à Ton  divorce  r mais  Clement 
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lui  répondit , qu'après  l’honneur  que  le  roi  de  France  vou-  — 

loit  bien  faire  à l’a  famille  , en  s’alliant  avec  elle,  cen’étoit  1 J ï »* 
pas  à lui  à impofer  des  conditions  à fa  majefté  ; qu'il  auroit 
toutefois  foin  d’engager  ce  prince  à ne  rien  faire  qui  pût 
troubler  le  repos  de  l'Italie.  Il  y a apparence  qu’il  parloitainfi 
pour  fedéfaire  desfollicitations  de  Charles,  puifque  fon  def* 
fein  étoit  de  doter  fa  nièce  de  Reggio  , Modène  , Rubiéra , 

Pife , Livourne  , Parme  & Plaifance;  d’unir  fon  armée  à 
celle  des  François  pour  reprendre  le  duché  d Urbin  , enlevé 
à la  maifon  de  Medicis  après  la  mort  de  Leon  X , & d’aider 
le  roi  de  France  dans  la  conquête  du  duché  de  Milan  : ce 
qui  ne  pouvoir  s’exécuter  fans  troubler  toute  l’Italie. 

Les  cardinaux  Françoisayant  ainftcondtiirtoute  cette  af-  LXxXL 
faire,  prièrent  fa  fainreréde  tenir  fa  parole  au  roi  fur  l’en-  roT  'cie  ^ 
trevue  qu’elle  lui  avoitpromife.  Le  pape , qui  doutoit  du  fuc-  Fi  ance  con» 
cès  du  mariage  de  fa  nièce  s’il  n’v  cor.fentoit  pas,  confirma  vieimentd’u- 
fa  promette , & l’on  convint  de  part  & d’autre  delà  ville  de 
Nice  pour  cette entrevüe,  avec  l’agrértient  duducdeSavoie  Mém.du  /?«/- 
dans  les  états  duquel  cette  ville  étoit  ; mais  ce  duc,  à la  lolli-  l,,y>  l-  4-  ?• 
citation  desagensde  l’empereur  révoqua  fa  parole,  enforte  1 JJ' & 
qu’il  fallut  choifir  Marfeille  , à quoi  le  pape  confentit  : mais  P^l'.av.  hifl, 
avant  fon  départ  il  affembla  fon  confiftoire , auquel  il  pro-  c°'Um  1 nd- 
pofa  le  dcttein  d’une  entrevue  avec  le  roi  de  France  iiors  ' 5°'*‘  ,4' 
d’Italie , & donna  ordre  auxcardinaux  qui  dévoient  l’accom- 
pagner de  fe  tenir  prêts  pour  le  voyage.  Les  agens  de  l'em- 
pereur employèrent  toute  forte  de  moyens  pour  empêcher 
ce  départ , ou  du  moins  pour  le  retarder  jufqu’à  la  faifon  où 
la  tempête  rendla navigation  dangereufe  fur  la  Méditerra- 
née. Ayant  appris  que  fa  fainteté  devoit  s’embarquer  fur  les 
galères  des  chevaliers  de  Malte  , ils  allèrent  lui  demander 
ces  galères  pour  aller  fecourir  Coron,  ville  de  la  Morée, 
que  les  Turcs  afiiégeoient;  ef'pérant  par  ce  moyen  , ou  de 
détourner  cette  entrevue,  ou  d’avoir  occafion  de  dire  en  cas 
de  refus , que  Coron , place  fi  néceffaire  à la  chrétienté , avoir  . 

été  perdue  par  la  faute  du  pape  ; mais  ils  furent  trompés  : 
non-feulement  fa  fainteté  accorda  les  galères  des  chevaliers 
pour  aller  fecourir  Coron  , elle  y joignit  aulîi  les  Tiennes,  Le  d c rf’AU 
& prit  dès  - lors  la  réfolution  de  s’embarquer  fur  celles  de  banie  va 
France.  chercher  !e 

François  I avoit  pris  les  devants , étant  allé  vifiter  lelant-  ” 

grave  en  attendant  l’arrivée  du  faint  père  , que  le  duc  d’Ai-  France, 

H h ij 
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- ...  banie  alla  chercher  avec  les  galères  de  France , auxquelles 
As-  1 " on  avoir  ajouté  beaucoup  d'autres  vaiffeaux  deftinés  à por- 
liv  *4  P i jü.  ter  ^agaSe  des  cardinaux  & des  officiers  de  fa  fainteté.  Le 
feigneur Laurent  Cibo  & le  comte  de  Manci  vinrent,  de  la 
part  du  fouverain  pontife , vifiter  le  duc  d’Orléans,  & lui  of- 
frirent des  pré  ens.  Le  comte  de  Tonnerre  fut  pareillement 
envoyé  parla  majefié  très- chrétienne,  qui  le  lit  partir  de 
Carcaffonne  pour  aller  rendre  vifite  à la  future  époufe , à qui 
il  offrit  de  même  des  préfens.  Cette  princeffe  n’étoit  âgée 
que  de  treize  ans , & le  duc  d’Orléans  n’en  avoit  que  quinze. 
Le  roi  accompagné  de  toute  fa  cour , de  la  reine  Eleonore 
fon  époufe  & de  fes  trois  fils,  François , Henri  & Charles, 
artendoient  le  pape  à Marfeille.Sa  fainteté  s'étoit  embarquée 
à Gènes  fur  la  fin  de  Septembre;  & dès  que  la  flotte  eut  été 
découverte  du  château  d’If  6c  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
la  nobleffe  Françoife  fe  mit  auffnôt  dans  des  frégates  & des 
brigantins , & alla  au-devant  avec  des  trompettes  6c  des 
hautbois.  Le  pape  fut  falué  de  trois  cents  pièces  de  canon, 
auxquels  répondirent  ceux  des  galères  , & alla  débarquer 
dans  l’abbaye  S.  Viélor,  où  il  demeura  deux  jours  dans  le 
palais  qu’Anne  de  Montmorency,  maréchal  & grand-maîrre 
^Liitrie^du  France,  lui  avoit  fait  préparer.  Cefutle  quatrième  d’Oc- 
pni>e  i Mar-  tobre , Ôc  le  fixième  du  même  mois  fa  fainteté  fit  fon  entrée 
feiile.  foiennelle  à cheval , la  mitre  en  tête , avec  fes  habits  ponti- 
{ ^‘:u  • Jov-  ficaux  ; fa  tiare  , pofée  fur  un  fiége , étoit  portée  par  deux 
fiticar.  ii i hommes  : devant  le  pape  marchoit  un  maître  des  cérémonies, 
crwm.  rcr.  monté  fur  une  haquenée  blanche,  que  deux  hommes  vêtus 
*°  fupetbementtenoient  par  la  bride;derrière  fui  voient  xzear- 
r °*  dinauxfur  des  mulets,  Stàquelquediftanced’eux  venoit  Ca- 
therine de  Medicis, la  nouvelle  époufe, richement  vêtue, fuivie 
defesdames,&dequantitéde  nobleffe  Françoilè  6c  italienne. 

Dans  le  même  temps  que  le  pape  faifoit  fon  entrée  dans 
Marfeille , le  roi  de  France  en  fortoit  par  une  autre  porta, 
comme  s’il  eût  voulu  laiffer  le  fouverain  pontife  maître  de 
la  ville  , & alla  loger  au  palais  même  que  fa  fainteté  venoit 
de  quitter.  On  avoit  préparé  dans  Marfeille  deux  fuperbes 
logemer's  , l’un  pour  le  pape  6c  l’autre  pour  le  roi.  Le  len- 
demain François  I fit  fon  entrée , accompagné  de  toute  la 
cour , 6c  alla  trouver  le  pape  , qui  l’attendoit  aflis  fur  un 
trône  placé  fous  un  dais,  duquel  fa  majefté  s’étant  appro- 
chée, le  bailla  pour  lui  baifer  les  pieds  ; mais  Qement  s'é- 
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tant  levé,  l’embraffa.  Guillaume  Poyer,  président  du  parle- 
ment de  Paris,  & depuis  chancelier  de  France,  s’étoit  chargé 
«b  haranguer  le  pape  dans  cette  entrevue , & avoit  pour  cela  J 
préparé  une  harangue  latine  rrès-éioquente,  à laquelle  beau-  1 
coup  de  favans  avoicnt  travaillé.  Mais  le  pape  ayant  ordon- 
né qu’on  le  haranguât  fur  un  certain  fujet,  fur  lequel  Poyet 
n'étoit  pas  prêt.  Je  an  du  Bellay  évêque  de  Paris  en  fut  char- 
gé ; ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  au  préfidenr. 

Comme  le  principal  motif  de  la  venue  du  pape  étoit  le 
mariage  qui  avoit  été  propofé  entre  Catherine  de  Medicis  èz 
le  duc  d’Orléans  , on  commença  par  cette  affaire , qui  ne 
tarda  pas  à être  conclue.  Le  pape  fit  lui-méme  la  cérémonie  ] 
du  mariage , après  quoi  on  entra  en  conférence  fur  les  ma-  : 
tières  qui  concernoient  la  religion;  & l’on  prit  quelques  me-  ' 
fures  pour  empêcher  que  la  France  ne  fût  infeétée  des  er-  j 
reurs  de  Luther , qui  commençoient  déjà  à y faire  du  pro- 
grès. Le  pape  donna  une  bulle  en  particulier  contre  ceux 
qui  femoient  les  nouvelles  héréfies , ou  qui  les  fomentoient, 
& ntenaça  des  foudres  de  l’églife  tous  ceux  qui  contribue- 
roient  de  quelque  manière  que  ce  foit  à les  répandre  ; mais 
le  remède  étoit  trop  foible  pour  la  grandeur  & le  progrès 
du  mal , auquel  il  n’y  avoit  qu’un  concile  qui  pût  apporter 
du  foulageinent,  & le  pape  n’avoit  pas  beaucoup  d’inclina- 
tion pour  cette  voie:  il  craignoit  qu’en  y entranr,  on  n’allât 


trop  loin  fur  ce  qui  le  regardoit  lui-même,  & qu’on  n’atta- 
quât fes  exceffives  prétentions. 

Avant  que  de  quitter  Marfeille,  le  pape,  vivement  prefle  LXXXV. 
par  François  I,  nomma  quatre  cardinaux  François.  Cette  Promotion 
promotion  fe  fit  le  feptièmede  Novembre.  Le  premier  car-  fitn-^u^Fran- 
dinal  fut  Jean  le  Veneur,  grand  aumônier  de  France,  évè-  ç0is, faite  par 
que  de  Lizieux , abbé  du  Bec  & du  mont  S.  Michel , prêtre  le  P3Pe  * 
cardinal  du  titre  de  faint  Barthelemi  en  l’ile.  Le  fécond  , 

Claude  de  Longuy  de  Givry,  évêque  de  Mâcon,  enfuire  lib  c>.  venus 
de  Langres , puis  d'Amiens  & de  Poitiers , & abbé  de  faint  fi'“m 
Benigne  de  Dijon  , cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Agnès  v;tis‘pont.  t. 
in  jgonc.  Le  troifième , Odet  de  Coiignyde  Chàtillon,  ar-  t.  p.  $1}.  & 
çhevèque  de  Touloufe , évêque  & comte  de  Beauvais,  dia-  •/*■ !• 


cre  cardinal  du  titre  de  S.  Serge  & de  S.  Bâche.  Le  quatrième, 
Philippe  de  la  Cliambre  , Savoyard , religieux  de  l’ordre  de 
S.  Benoît , abbé  de  S.  Pierre  de  Corbie,  enfuite  évêque  de 
Boulogne , frère  utérin  du  duc  d'Albanie  , prêtre  cardinal  de 

H h iij 
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S.  Martin-aux-Monts  , puis  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tî« 
bre  , évêque  de  Freicati. 

Outre  ces  cardinaux,  Clement  avoir  encore  promis  à 
François  I d’élever  à cette  dignité  Emmanuel  Philibert,  fé- 
cond bis  de  Charles  duc  de  Savoie,  & de  Beatrix  infante  de 
Portugal,  qui  n'avoirà  peine  que  fixans  alors;  mais  Paine 
dé  ce  prince  étant  mort , il  fe  maria  dans  la  fuite  , & fut 
duc  de  Savoie.  Il  ne  faut  pas  omettre  une  autre  promotion 
H-.itie  pte-  (]e  «Jenaï  cardinaux  feulement , que  fit  Clement  VII  le  dix- 
cjwünai.x.  neuvième  de  Février  de  cette  année  1533  à Boulogne,  avant 

Ciacon.  ut  que  l’empereur  en  partît  : l’un  fut  Etienne-Gabriel  Merino, 
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né  à Jaën  en  Efpagne , archevêque  de  Bari,  & patriarche  des 
Indes,  &qui  ftitenluite  évêque  de  Jaën  fa  patrie.  Dans  la 
même  promotion  le  pape  nomma  un  François,  qui  fut  Jean 
d’Orléans  de  Longueville , archevêque  de  Touloufe  & évê- 
que d’Oriéans,  fiis  de  François  comte  de  Dunois  duc  de 
Longueville , cardinal  du  titre  de  faint  Martin-aux-Monts  : 
il  mourut  dans  l’année  buvante. 

Le  cardinal  Français , ou  François  des  Urfins , mourut 
arrt"nauxJe!  aufïi  le  dixième  de  Janvier  de  cette  année.  Il  éroit  parent  do 
LeonX,  & avoit  porté  les  armes  dans  fa  jeunefïe  : il  fut 
marié  , & eut  un  fils  nommé  Oélave;  mais  étant  devenu 
veuf,  il  quitta  le  parti  de  la  guerre  , & entra  dans  l’état 
eedéfiaftique  , où  il  fut  d’abord  protonotaire  apoftolique, 
Sanjox  inus  enfuite  élevé  au  cardinalat  par  LeonX,  le  vingt  fixième  da 
’n  îfSi'ï  ^u’n  1 5 *7»  dans  cette  nombreufe  promotion  que  fit  ce  pape 
Vghel  inlta-  £*e  v*ngt-fept  cardinaux.  11  eut  d’abord  le  titre  de  faint  Geor- 
hu  fura.  ge  m rclajro , enfuite  celui  de  fainte  Marie  in  Cofmedin. 
d“l‘cdu'',t  y'Pr*:s!a  inortde  LeonX,  il  entra  au  conclave  pour  l’élec- 
ti..ux.  " ’ tior.  d’un  fucceffeur , & ne  vouiutjamais  donner  fa  voixpour 

le  cardinal  Adrien , qui  fut  toutefois  élu  fous  le  nom  d'A- 
drien VI.  I!  mourut  à Rome , & fut  enterré  dans  l’égüfe  du 
Vatican.  Antoine  Ciocchi,  appelé  le  cardinal  de  Monté  ou 
du  Mont,  parce  qu’il  étoit  né  à Monré-di  Sanfovino  dans  la 
Tofcane , mourut  auifi  à Rome  le  vingtième  de  Septembre 
de  cette  année , âgé  de  feptante-deux  ans  ; il  étoit  fils  de  Fa- 
bien avocat  confifiorial , & fe  rendit  fi  habile  dans  le  droit , 
qu’il  le  fit  beaucoup  confidérer  à la  cour  de  Rome  fous  les 
pontificats  d’innocent  VIII,  d’Alexandre  VI  & de  Jules  II, 
qui  l’employèrent  en  plusieurs  affaires  rrès  importantes.  11 
n’eut  d’abord  pour  récompenfe  qu’un  ofiiee  d’auditeur  da 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENTTRENTE-QUATRIÈME.  479 
Rote  ; mais  dans  la  fuite  il  fut  fait  fucceffivement  évêque  de  An  i " ^ 
Tiferno , de  Rimini,  de  Cajace , & archevêque  de  Siponte. 

Jules  II,  qui  avoir  fouvent  éprouvé  fa  fidélité  dans  l’admi- 
niftration  des  affaires , le  créa  enfin  cardinal  fous  le  titre  de 
faint  Vital,  qu’il  quitta  enfuite  pour  celui  de  fainte  Praxede  ; 

& par  cette  promotion , ce  pape  mit  dans  le  facré  collège  un 
des  plus  zélés  défenfeurs  des  droits  du  faint  fiége.  Ce  fut 
auffi  à fa  perfuafion  que  le  même  fouverain  pontife  Jules  II 
fit  aflembier  le  concile  de  Latran,  dont  ce  cardinal  compila 
les  aftes , les  mit  en  ordre , & les  fit  imprimer  à Rome  par 
Jacques  Muzochio.  Il  eut  les  évêchés  d’Albano,  deTufculum, 
de  Prenefte,  de  Sabine  & de  Porto,  en  différens  temps  : il 
gouverna  auffi  l’églife  de  Pavie , & eut  les  légations  de  Pé- 
roufe  & d’Ombrie. 

Clement  VII  ne  partit  de  Marfeille  que  le  vingt-deuxième  LXXXVlir. 

de  Novembre  ; mais  avant  ce  départ  il  follicita  fort  le  roi  l e.  j?nt5raVB 

François  I d’employer  fon  crédit  envers  les  Proteftans,  & ^geen  Frlnl 

particulièrement  auprès  du  lantgravc  de  HefTe , qui  devoit  ce  pour  le 

venir  eh  France,pour  les  faire  défiller  de  la  demande  ducon-  ‘l,uchc  ,de 

• ■ c , , r , , , . Wittemberç. 

eue,  & lesexhorter  a trouver  quclqu  autre  vote  pour  accom-  steidnn  in 

moder  les  différents,  en  promettant  de  contribuer  de  tout  etmm.  1.  9. 
fon  pouvoir  à cet  accord  quand  il  en  feroit  temps.  Le  fujet  P* 171  • 
du  voyage  duiantgrave  de  HefTe  en  France , étoit  pour  en- 
gager le  roi  àfecourir  Ulrich  duc  de  Wittemberg , qui  avoit 
été  chafTé  de  fon  pays  par  ceux  de  la  ligue  de  Souabe , parce 
qu'il  s’étoit  emparé  de  Roteling , ville  de  l’empire , qui  de- 
puis peu  étoit  entrée  dans  leur  alliance.  L’empereur  fe  faifit 
d’abord  de  ce  duché  , qui  échut  à Ferdinand  quand  les  deux 
frères  firent  leurs  partages.  Plufieurs  princes  dans  la  dmte 
d’Ausbourg  prirent  la défenfe  d’Ulrich,  chafie  de  fes  états 
depuis  l’an  1519  par  la  ligue  de  Souabe  ; mais  ils  ne  furent 
point  écoutés.  Charles  V , après  avoir  fait  un  long  difeours 
pour  montrer  l’injuftice  de  la  demande  qu’on  lui  faifoir , 
accorda  publiquement  l’inveftiture  de  ce  duché  à Ferdinand 
fon  frère.  Le  lantgravc , qui  étoit  proche  parent  d'Ulrich , 
penfa  dès- lors  à quelque  entreprife  ; mais  abandonné  de  ceux 
qui  lui  avoient  promis  leurs  fecours,  il  attendit  une  occalion 
plus  favorable,  & voulant  profiter  de  l’abfence  de  Charles 
V qui  étoit  en  Efpagne , il  prit  la  réfolution  des’adrefTer  au 
roi  de  France,  ce  qui  ne  fe  fit  qu'au  commencement  do 
l'année  l'uivante.  1 
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Le  roi , avant  que  de  quitter  le  pape  à Marfeille,  auroît 
bien  voulu  le  mettre  fur  l’affaire  du  divorce  du  roi  d’Angle- 
terre : i!  lui  en  parla , il  lui  expofa  les  démarches  que  faifoit  fa . 
majefté  AngioÜè  pour  accommoder  cette  affaire,  puifque 
dans  le  mo>s  de  Juillet  le  duc  de  Norfolk  l’éroit  venu  trouver 
de  la  pu  rt  de  Henri  fon  maître , dans  le  temps  qu’il  étoit  prêt 
de  pa.  tir  pour  le  Languedoc  ; qu’il  l’avoir  même  accompagné 
pendant  quelque  temps , dans  le  deffein  de  fe  trouver  à l'en- 
trevue de  Marfeille  : nris  qu'ayant  appris  au  commence- 
ment du  mois  d’Août  ce  qui  s'étoit  paffé  à Rome  contre  la 
ra1  fon  maître , il  avoir  voulu  s’en  retourner , dans  la  penl'éc 
que  fa  prefertee  feroit  inutile  à Marfeille  ; & que  quelques 
inftatices  que  le  roi  eut  faites  pour  l’arrêter,  il  n’avoit  pu 
réuflïr , parce  que  le  duc  ayant  informé  Henri  de  ce  qu’on 
avoit  fuit  contre  lui  à Rome,  avoir  reçu  ordre  de  fe  retirer 
inccffamment.  Mais  toutes  ces  remontrances  de  François  I 
au  pape  ne  fervirer.tde  rien.  Le  roi  d’Angleterreavoit  pouffé 
leschofes  trop  loin,  pour  pouvoir  efpérer  quelque accom- 
modement;  & ce  fut  inutilement  que  fa  inajellé  très-chré- 
tienne avoit  engagé  Henri  à envoyer  de  fa  part  à Marfeille 
Etienne  Gardiner , le  chevalier  Brian  & Edmond  Bonner, 
pour  être  témoins  de  fon  zèle  à fervir  Henri  VIII. 

Tout  alloîtaffez  bien  jufques-là  peur  ce  prince,  pareequa 
le  pape  avoit  promis  au  rci  de  France  qu’il  fatisferoit  fa  ma- 
jeffé  Angloife  ; mais  que,  pour  fauver  l’honneur  du  tàintfié- 
ge , il  jugeroit  lui  même  la  caufe  dans  un  confiftoire  dont 
les  cardinaux  du  parti  de  l’empereur  foroient  exclus.  Sa  fain- 
teté  ignoroit  alors  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Angleterre;  & d’ail- 
leurs la  conduite  des  envoyés  de  Henri  gâta  tout.  Bonner  , 
qui  fans  doute  n’étoit  pas  inftruit  des  bonnes  difpofitionsdu 
pape , ayant  demandé  d’être  admis  à fon  audience , lui  noti- 
fia, en  parlant  à lui-méme,  un  appel  au  futur  concile,  de  la 
fentertee  donnée  contre  le  roi  d’Angleterre,  ou  qui  fe  peur- 
roit  donner  dans  la  fuite.  Le  pape  lui  répondit , qu’avant  que 
de  le  déclarer  , il  vouloir  prendre  les  avis  des  cardinaux  qui 
étoient  avec  lui.  Quelque  temps  après  ayant  fait  appeler 
Bonner , il  lui  donna  pour  réponfc , que  fon  appel  n’éroit 
pas  recevable.  Maisl’ambaffadeur  Anglois,fans  s’étonner  de 
cette  réponfe , lui  notifia  de  la  même  manière,  de  la  part  du 
roi  & du  nouvel  archevêque  de  Canjorbery , un  femblabla 
appel  de  tout  ee  qui  avoit  été  fait  à Rome  : ce  qui  mit  k> 
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pape  dans  une  extrême  colère , & l’irrita  fi  fort , qu’au  lieu  ~ 

d'écouter  les  raifons  de  François  I , il  travailla  à le  détacher  An>  i55J* 
lui- même  désintérêts  de  Henri;  mais  ce  prince  affura  fa 
fainteté  qu’il  feroit  toujours  ami  du  roi  d’Angleterre , qu’il  le 
foutiendroit  envers  & contre  tous  ; & redoublant  encore 
fes  prières,  il  la  conjura  d’oublier  tout  le  pafle:  mais  quel- 
que chofe  qu’il  pût  dire , Clement  repaffa  en  Italie  fort  ir- 
rité contre  Henri , qui  ne  garda  plus  de  mefures.  Mais  pour 
mieux  connoître  les  démarches  de  ce  prince  , il  faut  re- 
prendre les  chofes  un  peu  plus  haut , dès  le  commence- 
ment de  cette  année. 

Son  parlement  s’affembla  le  quatrième  de  Février , & XCI. 
l’on  y porta  un  nouveau  coupa  l’autorité  du  pape  par  un 
ftatut  tjui  défendoit  expreffément  de  porter  aucun  appel  à ^Angleterre 
la  cour  de  Rome,  & décerna  la  peine  du  Prctmunïre  contre  qui  détend 
les  contrevenans.  La  raifon  qu’on  en  rendoit , étoit  que  j^^PPe,s  * 
l’Angleterre  étant  un  royaume  qui  ne  reconnoiffoit  point  tndord  Hcr - 
de  puiffance  étrangère , ni  dans  le  fpirituel , ni  dans  le  tem-  bcrt  dans  l <* 
porel,  toutes  les  affaires  concernant  les  matières  ecclé-  ‘ H^nrî 
fîaftiqucs  doivent  être  jugées  en  dernier  reffort  par  les  ar- 
chevéques,  chacun  dans  fa  province , fans  préjudice  néan-  Rumct  hjfî. 
moins  des  prétentions  de  l’archevêque  de  Cantorbery  fur  *e  l:j 
l’archevêché  d’Yorck;  que  ni  les  appels  à la  cour  de  Rome,  ,s7. 
ni  les  bulles  & les  défenfes  des  papes , ne  fuffiroient  point  Le  Cran  J, 
pour  empêcher  l’exécution  des  fentences  des  juges  ordinai- 
res  ; que  malgré  toutes  excommunications  ou  interdits  ve- 
nus de  Rome , ori  célébreroit  toujours  l’office  divin  , & 
l’on  adminiftreroit  les  facremens  à l’ordinaire  ; que  fi , dans 
la  crainte  des  cenfures  de  Rome , on  refufoit  d’exécuter  ce 
fiatur , on  féroit  condamné  à un  an  de  prifon , & à une 
amende  payableà  la  volonté  du  roi.  Et  l’on  conclut  que  pour 
les  affaires  auxquelles  le  roi  auroit  intérêt , elles  feroient 
terminées  par  la  chambre  haute  de  l’affemblée  du  clergé. 

Le  parlement  étoit  encore  affemblé  , lorfque  Henri  VIII, 
qui  vouloir  abfolument  rompre  avec  le  pape , envoya  en 
France  le  vicomte  de  Rochefort,  frère  d’Anne  deBeulen, 
pour  faire  partait  roi  de  fon  mariage,  & le  prier  de  fedé- 
fifter  de  fon  affaire  auprès  du  pape  & de  n’en  plus  parler. 

Cette  propefition  furprit  fort  François  I , qui  dit  nettement 
à Rochefort , qu’ayant  demandé  à fa  fainteté  une  entrevue 
«u  consentement  dç  Henri,  ayant  même  déjà  envoyé  vers 
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le  pape  les  cardinaux  de  Tournon  & de  Grammont,  pour 
convenir  du  temps  & du  lieu , il  ne  vouloit  pas  fournir  à 
Clement  VII  un  prétexté  de  ne  point  accomplir  fes  promef- 
fes,  & de  fe  lier  plus  étroitement  avec  l’empereur.  Qu’ainft 
il  ne  pouvoit  accorder  au  roi  d’Angleterre  ce  qu’il  deman- 
doit , ni  préfenter  de  fa  part  à fa  fainteté  aucun  mémoire 
conforme  à fes  demandes  ;au  contraire  ce  prince  avoit  fait 
dreffer  un  autre  mémoire  qu’il  fit  lire  à Rochefort , en  le 
priant  de  le  porter  à fon  maître;  mais  l’ambaffadeur  le  ré- 
futa , difant  qu’il  n’en  avoit  point  d’ordre  : ainfi  l’affaire  en 
demeura  là,  parce  que  Henri  étoit  réfolu  à faire  juger  le  di- 
vorce dans  fon  royaume,  fans  fe  mettre  davantage  en  peine- 
de  ce  que  le  pape  pourroit  faire  contre  lui  ; & pour  cela 
il  avoit  befoin  d’un  homme  qui  fût  fournis  à fes  volontés. 

11  le  trouva  dans  le  doâeur  Thomas  Cranmer  , qu’il 
nomma  archevêque  de  Cantorbery,  en  la  place  de  Warham 
dont  on  a rapporté  la  mort.  Cranmer  étoit  né  à Nottingham 
le  deuxième  de  Juillet  1489,  mais  on  ne  fait  de  quelle  fa- 
mille : les  Proteffans  le  font  noble , & difent  que  fes  ancê- 
tres a voient  paffé  de  Normandie  en  Angleterre  à la  fuite 
de  Guillaume  le  conquérant;  mais  les  auteurs  Catholiques, 
n’en  conviennent  pas.  Tout  ce  qu’il  y a d’affuré  làdeffus  , 
eft  que  dès  fon  jeune  âge  il  fit  quelques  progrès  dans  les, 
lettres;  qu’il  embraffa  l’état  eccléfialtique ; qu’il  fut  pro- 
feffeur  dans  l’univerfité  de  Cambridge , dont  on  le  chaflà 
pour  s’étre  marié  ; qu’il  vint  à Londres  dans  le  temps  que 
Henri  VIII  étoit  amoureux  d’Anne  de  Uoulen;  qu’il  entra 
au  fervice  du  comte  de  Wiiskirk , père  de  cette  maîtreffe  du 
roi , en  qualité  de  chapelain  ; qu’il  fut  un  des  premiers  qui 
écrivit  pourfoutenir  la  nullité  du  mariage  avec  Catherine  j 
qu’il  s’étoit  laiffé  féduire  par  les  livres  de  Luther , & que 
tins  ofer  fe  déclarer  en  faveur  de  fa  doétrine  , il  entrete- 
noit  de  grandes  liaifons  avec  les  Luthériens  d’Allemagne. 
Ce  fut  lui  qui,  comme  on  a dit  ailleurs , confeilla  à Henri 
de  faire  rouler  la  queffion  de  la  validité  de  fon  mariage  fur 
la  défenfe  faite  dans  le  Lévitique,  & de  confulter  là-deffus 
les  univerfncs.  Il  fut  employé  en  Angleterre  , en  France 
& en  Allemagne , pour  tirer  des  univerfués  & des  théolo- 
giens des  avis  favorables  au  roi  ; & Henri  l’envoya  ù 
Rome  pour  folliciter  la  diffolution  de  (on  mariage. 

Pour  fes  bonnes  & mauvaifes  qualités,  les  auteurs  en  con- 
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viennent  encore  moins  que  de  fa  noblefle.  A entendre  par-  

1er  les  Protellans,  Cranmer  étoit  comparable  aux  premiers 
pères  de  leglife  : c’étoit  un  homme  judicieux  , éclairé , qui 
ne  manquoit  ni  de  vigueur  ni  de  courage.  Ils  difent  qu'il 
étoit  en  Allemagne,  lorfque  Henri  le  nomma  archevêque  ; 

& que  quant  il  fut  à quoi  on  le  deftinoit,  il  fit  tous  fes 
efforts  pour  porter  le  roi  à changer  de  fentiment,  qu’il  lailTa 
même  paffer  plus  de  fix  mois  avant  que  d'accepter  cette 
dignité , efpérant  que  l’affedion  du  roi  pour  lui  fe  rallen- 
xiroit,&  que  d’autres  eccléfiafliques  briguant  la  place  va- 
cante , quelqu’un  d’eux  l'emporteroit.  A écouter  les  auteurs 
Catholiques  , jamais  homme  n’eut  moins  de  religion  que 
Cranmer,  & il  eut  une  fin  telle  qu’il  la  méritoit:  dans  le 
voyage  qu’il  fit  en  Allemagne  pour  avoir  les  avis  desuni- 
verfités,  il  abufa  d’une  parente  d’Ofiander , qu’il  époufa 


enfuite.  Bien  loin  d’être  ferme  & finçère,  on  verra  par 

fes  allions  que  jamais  homme  ne  fut  plus  lâche  & plus  dif- 

fimulé,  & que  fon  véritable  caraéière  étoit  d’avoir  l'aine 

baffe  & de  s’accommoder  à tout.  Le  cardinal  Polus  dans  la  Pi''/Æ ,,f  ,!e 

lettre  qu’il  lui  écrivit , lui  reprocha  qu’il  étoit  entré  dans 

le  bercail  de  J.  C.  par  la  fenêtre  pour  contenter  une  paffion  h, fl.  du  divl 

honteufc,&  qu’il  s’étoit  glilfé  par  des  chemins  couverts  * '■  f-  *55- 

comme  un  voleur  & un  larron.  bfu-v. 


Le  pape  qui  étoit  auffi  informé  des  mauvaifes  qualités  XCI1I. 
de  Cranmer , n’étoit  pas  content  de  fa  nomination  : il  Cranmi!r 
voyoït  bien  que  c étoit  un  appui  pour  1 nérene  & un  en-  bulles  nu  pa- 
nemi  de  la  cour  de  Rome  qu’on  inrroduifoit  en  Angleterre,  Pe  » '!“»  le* 
& à qui  l’on  s’efforçoit  de  donner  une  autorité  qui  feroitun  Mÿ“r,iei  /ilfl 
jour  trèi -préjudiciable  à la  vraie  religion.  Cranmer  lui- nié-  de  la  réfor- 
me ne  fe  déguifoit  pas  ; 6c  quoiqu’il  n’ignorât  point  que  me  »•  P • 
l’ufage  étoit  de  demander  des  bulles  au  pape,  il  ne  vou- 
loit  point  en  faire  la  démarche,  ni  qu’on  la  fîtpourlui; 

& il  refufoit  encore  plus  de  prêter  ferment  d’obéilfance  à 
Clement,  prétendaut  qu’il  ne  lui  étoit  point  dù.  Mais  le  roi 
qui  ne  vouloit  pas  encore  de  rupture  bien  ouverte  , l’en- 


gagea à fe  prêter  à ce  qu’on  lui  demandoit,  & lui-même 
écrivit  à Rome  pour  avoir  les  bulles  qui  étoient  néceffai- 
res.  Le  pape  les  accorda  fans  exiger  les  annates,  & les  en- 


voya en  Angleterre:  elles  font  datées  du  21e.de  Février, 
& elles  furent  les  dernières  bulles  qui  parurent  dans  ce 
royaume.  Elles  permettoient  à Cranmer  de  fe  mettre  en 


Digitized  by  Google 


ÀK.  1$}3- 


XCIV. 
Proteüation 
de  Cramner 
touchant  le 
ferment  qu'il 
«ternie  faire 
au  pape. 

XCV. 

Jugement  «lu 
cleiHé  d’An- 
^letiare  fur 
le  divorce. 

hurvtt  hifl. 
Je  la  réfor- 
me l.  i.  p, 
>9'. 

Acl.  publ. 
•dng/.  t.  14. 
J>-H  71. 


484  HISTOIRE  ecclésiastique; 

poffefîion  de  l’archevêché  de  Canrorbery  fur  la  nominanorÿ 
du  roi,  le  déclaroient  archevêque , l’abfolvoient de  toutes 
cenfures , & exigeoient  de  lui  le  ferment  félon  le  pontifi- 
cal. Le  pape  lui  envoya  auffi  le  Pallium , avec  ordre  à l’ar- 
chevêque d’Yorck  & à l’évêque  de  Londres  de  l’en  revêtir. 

Le  facre  fe  fit  le  quinzième  de  Mars  par  les  évêques  de 
Lincoln  , d’Excefter  & de  faint-Afaph  -,  mais  ce  ne  fut 
qu’avec  ce  tempérament , par  lequel  il  crut  pouvoir  con- 
tenter le  pape  & le  roi  tout  enfemble.  Comme  il  ne  pou- 
voir être  facré  fans  faire  le  ferment  porté  par  les  canons , 
de  ne  fe  féparer  jamais  de  la  communion  de  l’églife  Romai- 
ne, & que  d'ailleurs  il  favoit  que  Henri  renonceroir  plutôt 
à la  religion  de  fes  pères , qu’au  mariage  d’Anne  de  Boulen, 
le  parti  qu’il  prit  fut  de  protefter  avant  fon  facre  contre  le 
ferment  qu’il  alloit  faire , & de  prendre  afte  de  fa  protefta- 
tion.  11  déclara  donc  devant  des  notaires  & des  témoins  : 
« Que , par  force  & 1 contre  fa  volonté , il  alloit  promettre 
» obéiffance  au  faint  fiége  ; mais  que  ce  n’étoit  que  pour 
» fatisfaire  à la  coutume  , & que  fon  intention  n’étoit 
» pas  de  faire  un  ferment  qui  préjudiciât  à l’obéiffance 
» qu’il  devoit  à fon  fouverain.  » 

La  première  chofe  que  fit  Cranmer  après  la  cérémonie 
de  fon  facre  , fut  d’aller  prendre  fa  place  dans  la  chambre 
haute  de  l’affemblée  du  clergé  , où  l'on  examinoiteesdeux 
questions  tant  de  fois  agitées.  La  ire.Si  ladifpenfedu  pape 
Jules  II  pour  le  mariage  du  roi  avec  Catherine  , éroit  fuflï- 
fante , & pouvoir  le  rendre  valide.  La  ae.Si  la  confommation 
du  premier  mariage  de  Catherine  avec  Artus , étoit  fuffifam- 
mçnt  prouvée.  La  première  de  ces  queftionsfut  d’abord  agi- 
tée dans  la  chambre  baffe , compofée  des  députés  des  ecclé- 
fiaftiquesdu  dernier  rang , qui  n’étoient  que  vingt-trois  ; & 
quatorze  foutinrent  que  de  femblables  mariages étoient  dé- 
fendus par  le  droit  divin.  Mais  dans  la  chambre  haute , beau- 
coup plus  nombreufe,  après  de  longues  conteftations  entre 
Stockefty  évêque  de  Londres],  & Fifcher  évêque  de  Rochcf- 
ter , deux  cents  dix-fept  voix  condamnèrent  le  mariage  dont 
il  s’agiffoit , fur  le  principe  que  la  difpenfe  de  Jules  II  étoit 
contraire  au  droit  divin , & n’avoit  pas  dù  être  accordée. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  quefiion,  il  n’y  eut  que  cinq 
ou  fix  perfonnes  qui  ne  convinrent  pas  qu’on  eut  fuffifam- 
ment  prouvé  qu’Artus  avoit  confommé  fon  mariage  j & oa 
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en  renvoya  la  décifion  aux  canonises , qui  donnèrent  une 
fentence  pour  l'affirmative,  qui  fut  enfuite  confirmée  par  la 
chambre  haute  du  clergé.  Il  y eut  fur  cela  une  déclaration  du 
cinquième  d’Avril , qui  portoit  que  le  pape  n'avoit  pas  eu 
le  droit  de  difpenfer  contre  la  loi  de  Dieu,  &quelacon- 
fommation  du  premier  mariage  étoit  prouvée,  autant  que 
unechofede  cette  nature  pouvoit  l’être  ; & le  treizième  de 
Mai  fuivant,  l’atfembléedu  clergé  d’Yorck  donna  une  pa- 
reille décifion. 

Pendant  que  le  clergé  étoit  occupé  à délibérer  fur  cette 
matière , Henri  écrivit  à François  I , qu’il  le  prioit  de  lui  en- 
voyer un  homme  de  confiance,  à qui  il  pût  découvrir  cer- , 
taines  chofes  qu’il  ne  vouloitpas  rendre  publiques.  Sur  cette  1 
lettre  le  roi  de  France  lui  envoya  Guillaume  du  Bellay  fei- 
gneur  de  Langey,  à qui  il  ordonna  d’informer  Henri  VIII 
de  la  négociation  en  faveur  de  la  ligue  d’Italie,  du  refusque  1 
les  V énitiens  avoient  fait  d’y  entrer , & de  celui  du  pape  d’y 


comprendre  les  Génois;  de  la  propofition  d'un  concile  , & 
des  réponfes  que  les  princes  Proteftans  y avoient  faites  des 
fecours  qu’on  préparoit  contre  les  Turcs;  enfin  de  l’entre- 
vue prochaine  du  pape  & de  François  I à Marfeille , & du 
mariage  qui  s’y  devoit  faire  de  Henri  fon  fécond  fils  avec  la 
duchelfe  d’Urbin  petite  nièce  de  fa  fainteté.  Que  dans  une 
telle  conjoncture  il  paroilfoit  convenable  que  Henri  fe  trou- 
vât lui-même  à l’entrevue,  pour  faire  entendre  au  pape  la 
juftice  de  fa  caufe  & fon  bon  droit  ; que  pour  taire  ce  voya- 
ge,i!pourroit  traverferla  France,  oùilferoitauffifurement 


que  dans  fon  royaume.  Du  Bellay  arrivé  à Londres,  s’acquit- 
ta fidellement  de  fa  com million.  Henri  lui  déclara  que  fur  le 
refus  de  Clement  VII  de  lui  donner  des  juges  en  Angleterre, 
il  avoit  pâlie  outre  & époufé  Anne  deBoulen , & qu’il  étoit 
réfoiu  à faire  cafier  fon  mariage  par  l’archevêque  de  Cantor- 
bery  ; que  cependant  il  «endroit  fon  fécond  mariage  fecret 
jufqu  a l’entrevue  du  roi  de  France  avec  le  pape,  qu’il  croyoit 
devoir  fe  taire  dans  le  mois  de  Mai  ,pour  envoirlefuccèspar  XCVII. 
rapport  à fon  affaire.  L’arche»?- 

Mais  comme  cette  entrevue  futdifférée  jufqu’au  mois  d’Oc-  ^r*bedr*  c£"* 
tobre,  Henri  n’eut  pas  la  patienoe  d’attendre  jufqu  alors;  fon  citer  U reine 
mariage  avec  Annede  Boulen  fut  rendu  public,  parce  qu’elle  Catherine, 
eéroit enceinte  de  quatre  mois,  & qu’elle  ne  pouvoit  plusca-  ptub^a 

Cher  fa  groffeffe  ; mais  avant  que  d’en  venir  là,  l’archevêque  p.  46t. 
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des  bonnets  fourrés  d’hermine;  & près  de  la  reine  marchoient  "Â^TTjTT 
le  duc  de  Suffolk , & Milord  Guillaume,  le  premier  faifant 
l’office  de  connétable,  & le  fécond  celui  de  grand  maréchal  à 
la  place  de  fon  frère.  Enfuite  venoient  douze  dames,  vêtues 
de  drap  d’or  , fur  douze  haquenées  caparaçonnées  de  même 
étoffe;  & après  elles  fui  voit  un  char  couvert  pareillement  de 
drap  d’or,  où  étoient  la  vieille  duchelle  de  Norfolk , & la 
comrefic  de  Wilskirk  mère  de  la  nouvelle  reine. 

O11  voyoit  derrière  ce  char  douze  demoifelles  habillées 
de  velours  cramoifi , & montées  fur  des  haquenées.  Trois 
chariots  dorés  fuivoient,  remplis  de  demoifelles;&  vingt  ou 
trente  autres,  vêtues  de  velours  noir,  lesaccompagnoienrà 
cheval.  Lesambaffadeurs  de  France  & de  Venife  paroifîoient 
enfuite  ; le  premier  accompagné  de  l’archevêque  de  Can- 
torbery , & le  fécond  du  grand-chancelier.  T oute  cette  mar- 
che étoit  fermée  par  un  corps  de  plus  de  trois  cents  gen- 
tilshommes. On  avoit  dreffé  dans  les  rues  par  où  la  reine 
devoit  paffer , plufieurs  arcs  de  triomphes  avec  diverfes  ins- 
criptions , & d’efpaceen  efpace  étoient  des  fontaines  de  vin. 

Le  jour  fuivant  premier  de  Juin , qui  étoit  un  dimanche , la 
nouvelle  époufe  marcha  à pied  fur  des  draps  fort  riches, 
dont  on  avoit  couvert  les  rues  jufqu’à  l’églife,  où  elle  fut 
couronnée  avec  beaucoup  plus  de  magnificence  & de  pom- 
pe que  jamais  aucune  autre  reine  d’Angleterre  ne  l’avoit 


été.  Après  la  cérémonie  il  y eut  un  repas  iùpcrbe , & Anne 
y fut  fervie  en  reine.  Enfin  cette  grande  fête  fie  termina  le 
lendemain  par  un  tournois  de  feize  chevaliers  divifés  en 
deux  bandes , dont  l’une  étoit  conduite  par  le  frère  du 


duc  de  Norfolk,  & l’autre  par  Milord  Carer  grand-écuyer , C. 
qui  rompirent  leurs  lances  avec  beaucoup  d’adreffe.  Anne  Bou"e'ne  Js 
de  Boulen,  quelques  mois  après  , c’eff-à-dire  le  feptième  couche 


de  Septembre  , accoucha  d’une  fille  , qui  fut  nommée  Eli-  hfrbeth. 
fubeth.  Sand<r-  L « 

• Dès  que  la  Sentence  du  divorce  eut  ete  publiée , Henri  C'. 


prit  foin  d’en  faire  informer  Catherine  par  le  lord  Montjoye;  Henri  défend 
qui  s’efforça  inutilement  de  lui  perfuader  de  s’y  Soumettre.  ICp  , eu,etï 
Elle  demeura  toujours  inflexible,  & Soutint  qu'elle  ferait  l’é-  Cat  e ne 


poufedu  roi,  jufqu’à  ce  que  le  pape  eut  prononcé  la  nullité 

de  fon  mariage.  Le  roi,  informé  de  cette  réponle  , fit  dé-  hi/r  du  d,v 

fenle  de  donner  à Catherine  le  nom  de  reine  & ordonna  1. 1 , />,  ïôj. 


qu’on  l’appelcroit  feulement  princeffe  douairière  de  Galles; 
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& fur  ce  que  cette  princeffe  s’obllina  à ne  vouloir  fouffrif 
aucun  domeftique  qui  ne  la  traitât  de  reine;  Henri  lui  en- 
voya dire  qu’elle  avoit  entre  fes  mains  la  fortune  de  fa  fille 
& qu’il  la  déshériteroit  s’il  n’étoit  fatisfait.  Cependant  rien 
ne  fut  capable  de  la  faire  changer  , elle  foutint  jufqu’à  la 
mort  la  validité  de  fon  mariage  ; & le  roi  qui  ne  menaçoit 
jamais  en  vain , étouffant  tous  les  fentimens  de  père  , mal- 
traita fort  la  princeffe  Marie,  lui  défendit  de  voir  fa  mère, 
la  déclara  incapable  de  fuccéder.  Peu  de  temps  après,  il  fit 
notifier  fon  divorce  & fon  nouveau  mariage  à tous  les  fou- 
verains , & particulièrement  à l’empereur , qui  répondit  fa- 
cilement à l’ambaffadeur  d’Angleterre,  qu’il  verroit  ce  qu’il 
auroit  à faire  fur  ce  fujet  : réponfe  qu’on  regarda  comme 
une  déclaration  de  guerre. 

Dès  qu’on  apprit  à Rome  non-feulement  qu’Henri  avoit 
répudié  Catherine , & époufé  Anne  de  Boulen , mais  que 
les  Anglois  publioient  par-tout  dittérens  traités  contre  la 
puiffance  des  papes,  entre  autres  un  livre  contre  l’autorité 
pontificale , dont  on  croyoit  le  roi  même  auteur  ; le  pape  en 
fut  vivement  irrité  , & réfolut  dès- lors  de  procéder  contre 
Henri  & contre  l’archevêque  de  Cantorbery.  Les  cardinaux 
du  parti  de  l’empereur , voulant  profiter  decesdifpofitions, 
prefsèrent  fort  Clement  de  donner  une  fentence  définitive 
en  faveur  de  Catherine , & de  ne  pas  fouffrir  Pinfulte  qu’on 
venoit  de  faire  à l’autorité  du  faint  fiége.  Mais  d’autres  plus 
modérés,  lui  repréfentèrent  qu’il  ne  falloir  point  pouffer  les 
chofesfi  loin,  & qu’on  ne  devoir  rien  précipiter  dans  une  af- 
faire de  cette  conféquence,  qui  expoferoit  un  royaume  en- 
tier à fe  féparer  de  l’églife.Cet  avis  étoit  fage;  mais  le  pape  , 
entraîné  par  les  pourfuites  des  Impériaux,  donna  une  bulie 
qui  caffoit  la  fentence  de  l’archevêque  de  Cantorbery , & 
déclaroit  que  le  roi  lui-même  méri  toit  d’être  excommunié,  & 
le  feroit  en  effet,  fi  dans  tout  le  mois  de  Septembre  il  ne  re- 
mettoit  les  chofes  dans  l’état  auquel  elles  étoient  aupara- 
vant , & fi  il  ne  renvoyoit  Anne  de  Boulen. 

Henri , informé  de  cette  menace  d’excommunication  J 
attaqua  la  bulle  du  pape , prétendit  en  faire  voiries  nullités  ; 
& pouffant  plus  loin  fon  refl’entiment , il  rappela  les  agens 
qu’il  avoit  à Rome. 

Cependant  François  l,  quin’avoit  pas  perdu  tout-à-fait 
l’efpérance  de  réunir  Henri  avec  le  pape , étant  revenu  de 

Marfçille  , 
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Marfeille , envoya  promptement  Jean  du  Bellay , évêque  de  — — 

Paris , en  Angleterre  pour  négocier  cet  accommodement.  * s « î- 

Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  irrité  contre  le  pape  & la  cour  g;Vt*rr”  A"' 
de  Rome,  fe  plaignant  hautement  de  ce  qu’on  lui  refufoitdes  M/moire  du 
commiffaires  pour  connoître  de  fon  affaire,  & de  ce  qu’on  Helljy  ,iv-  4- 
vouloit  l’obliger  d’abandonner  fon  royaume  pour  fe  rendre  P‘ 
à Rome  & comparaître  en  perfonne  devant  le  pape.  Du  Bel-  Cet  évêque 
lay  le  laiffa  dire  ce  qu’il  voulut,  & enfuite  lui  remontra  de  P3ft  d’Ang! sé- 
quelle importance  il  étoit  de  ne  point  ufer  de  précipitation  ; Home  l'our 
que  le  fouverain  pontife  étoit  mieux  difpofé  qu’il  ne  penfoit;  l’affaire  de 
qu’il  étoit  même  tout  prêt  à furfeoir  l’exécution  de  fa  fen-  vl11; 
tence , fi  b.  M.  vouloir,  envoyer  de  nouveaux  députés  a Ro-  Uellay  1.  4, 
me,  & fufpendre  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  fe  fouf-  r • i#7- 
traire  entièrement  à l’obéiffance  qu'il  devoir  à l’églife  Ro-  Bur,,et  k,fl- 
maine.  Le  roi  y confentit , & dans  le  moment  meme  du  Bel-  1.  a.  p.  19g. 
lay  s’offrit  lui- même  à faire  ce  voyage,  croyant  qu’il  ferait 
mieux  entendre  au  pape  lesraifons  du  prince,  qui  de  fon  côté 
promit  d’envoyer  un  pouvoir  fuffifanr,  pour  confirmer  ce 
que  Clement  aurait  accordé.  Ce  prélat  fe  mit  auflîtôt  en  che- 
min, rraverfa  la  mer,  repaffaen  France,  & en  partit  en  polie 
pour  l’Italie  au  milieu  de  l’hiver,  fans  craindre  les  incommo- 
dités de  la  faifon , ni  les  difficultés  du  voyage. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu’Henri  agiffoit  de  mauvaife 
foi,  que  la  conduite  qu’il  tint  dans  fon  royaume  après  le  dé-  j.H' 
part  de  du  Bellay , puifque  vers  ce  même-temps  il  fut  conclu  purée  à la  pa 
en  Angleterre,  que  la  puiffance  des  papes  n’étoit  fondée  ru,e  Joi'néei 
fur  aucun  droit , ni  divin , ni  humain  ; qu’elle  n’étoit  qu’une  de 

fuite  d’exaétions , qui  tenoit  extrêmement  de  la  tyrannie  ; Le  Grand , 
que  tout  le  monde,  & l’Angleterre  plus  que  le  refte,  gé-  hifl-  <i“  c*‘v- 
miffoit  fous  ce  pefant  joug;  qu’on  avoit  inutilement  tâché  de  %'^P‘  î7°‘ 
le  fecouer  depuis  trois  cents  ans  ; que  cette  puiffance  ne  pou-  lirunet , hi/l. 
vant  plus  être  ramenée  à une  jufle  modération,  il  la  falioit  ‘f" ,u  rtfvrm' 
abolir  entièrement;  qu’ainfi  le  pape  ne  ferait  plus  reconnu  ’ z‘  p'  i10’ 
que  pour  évêque  de  Rome , t:  fon  pouvoir  ne  s’étendrait  plus, 
par  rapportàce  royaume,  au-delà  des  bornes  de  fon  diocè- 
fe  : que  le  fouverain  reprendrait  fon  ancienne  autorité , à 
laquelle  les  prédécefieurs  n’avoient  jamais  renoncé,  quoi- 
qu’ils  euffenr  diffimtilé  les  ufurpations  de  la  cour  de  Rome.  pro-ré5  Je* 
Henri  laiffant  introduire  & prêcher  une  telle  doélrine  dans  Anabaptifte* 
fon  royaume,  y préparoitun  établiffement  aux  Anabaptiftes,  cn  AUoma» 
qui,  par  de  belles  apparences  de  fainteté  qu’ils  affeéloient,  ^eshov  l.  î, 
T orne  XV Ul.  Ii 


CV. 

Conduite 
enri  op« 
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; attiroient  un  grand  nombre  de  difciples,  en  enfeignant  qu’il 

An.  isî*.  n’étoit  pas  permis  à un  chrétien  de  plaider,  quelque  jufte  que 
Sleldan  fût  fa  caufe  ; qu’il  lui  étoit  défendu  d’exercer  les  magiftratu- 
f.  &feq-  res,  qu’il  nepouvoit  prêter  aucun  ferment,  non  pasmemeen 
Spond.  ad  jurtice , & qu’il  ne  devoit  rien  pofleder  en  propre.  Cette  mo- 
«""â-'îl4*"’  rale’  au^  rel^ch^e  rfans  ^es  conféquences  qu’elle  paroiffoit 
*S‘  * auftère dans fes  principes, s’infinua  dans  la  ville  de  Mtinfter, 

capitale  de  Weftphalie , par  la  négligence  du  magiftrat.  Les 
Luthériens  s’y  étoient  introduits  à main  armée , & avoient 
contraint  l’évêque  feigneur  fpirituel  & temporel,  & lecha- 
pitre  compofé  des  plus  anciennes  maifons  de  Weftphalie,  de 
leur  céder  dans  la  ville  fix  églifes  pour  faire  le  fervice  divin 
fuivant  leur  nouvelle  doélrine.  Cette  ceflion  fe  fit  par  un 


traité  qui  fut  figné  le  quatorzième  de  Février  1533. 

CVII.  Mais  ce  traité  n 'empêcha  pas  les  Anabaptiftes  de  commet- 
thiVu  & jMn  tre  bien  des  défordres  » lous  les  aufPlces  de  Je30  Matthieu  & 
Uecoid  chefs  Jean  Becold  fon  difciple.  Jean  Matthieu  étoit  un  boulanger 
des  Anabap-  d’Harlem,  qui  après  avoir  goûté  les  opinions  de  Melchior 
“Sf-a  . , Hoffman  Suédois , dont  on  a parlé  dans  l’année  précédente, 

Anab.  impr.  quitta  fa  femme  parce  qu  elle  etoit  laide , & epoula  la  hile 
à Amftcrd.  d’Un  braffeur  d’Amfterdam , qui  dans  la  fuite  devint  l’époufe 
Xf  'lol‘  U n de  Becold.  Il  étoit  fort  ignorant  ; mais  au  défaut  de  la  fcien- 
Anabapt.  I.  ce,  il  avoir  un  efprit  rufe  & entreprenant.  Il  s accrédita  fi 
3 • * 4.  bien  dans  le  parti  des  Anabaptiftes , qu’après  Hoffmaa  & T rip- 

maker  il  fut  leur  évêque  dans  Embden.  Il  en  fortit , fur  la  nou- 
velle qu’il  apprit  qu’Hoffman  avoit  été  arrêté  à Strasbourg, 
& vint  à Amfterdam;il  y acquit  quelque  réputation  par  le  li- 
vre du  ritablijjcment  qu’il  y compofq,  par  toutes  les  erreurs 
qu’il  y débita , & qui  ne  tendoient  qu’à  exterminer  les  puiffan- 
ccs  & les  magiftrats,  pour  y faire  régner  ceux  de  fa  feête  : & 
pour  faire  recevoir  fes  pernicieufes  maximes,  tantôt  il  prenoit 
le  nom  de  Moife , tantôt  celui  d’Enoch.  Quand  il  fe  vit  en  cré- 
dit, il  affembla  un  fynode,  fouffla  fur  ceux  qui  le  compo- 
foient  comme  pour  leur  donner  fon  efprit , & en  choi fit  dou- 
ze, à qui  il  donna  le  nom  d’Apôtres,  pour  aller  prêcher  fa 
doélrine  en  divcrfes  provinces.  Ces  douze  en  choifirent  dou- 


ze autres,  & parcoururent  la  Zélande,  le  Brabant,  la  Hollan- 
CviII.  de,  la  Frife,  la  province  d’Utrecht,  la  Weftphalie, &beau- 
• Arrivée  de  COUp  d’autres  lieux  qu’ils  infeélèrent  de  leurs  erreurs, 
de*  Becold*!  Jean  Matthieu , inftruit  de  ces  progrès , quitta  Amfterdam, 
MwW'ter  accompagné  d’un  grand  nombre  de  fes  difciples,  & vint  dans 
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le  mois  de  Décembre  à Munfter , trouver  Jean  Becold  de  — - . 

Leyde,  tailleur  d’habits,  qui  y étoit  arrivé  depuis  le  24e.  An' 
de  Novembre , avec  Gérard  autre  Anabaptifte.  Ces  deux  Comm.  1™,*! 
derniers  s’y  logèrent  fi  fecrétement , que  le  magiftrat  n’en  P- 
eut  aucune  connoiflance;  & à peine  y furent-ils  arrivés,  K‘ yald.ad 
qu’ils  firent  des  affemblées  noéhirnes , dans  lefqucllesilsen-  9o  ‘‘ 
feignoient  leur  doélrinë , & rebaptifoient  ceux  qui  la  vou- 
loient  erabrafler.  Mais  quand  Jean  Matthieu  parut , tous  les 
Anabaptiftes  qui  étoient  dans  la  ville , le  reconnurent  pour  le 
grand  prophète  ; St  dans  le  deffein  d’augmenter  leurs  forces , 
afin  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  la  ville , ils  firent  partir  les 
plus  confidérables  des  leurs  pour  Ofnabrug,  Wefel , Coer- 
vel,  Warendorp  & d’autres  endroits,  avec  des  lettres  qui 
portoient  qu’il  étoit  arrivé  à Munfter  un  grand  prophète, 
envoyé  de  Dieu , pour  enfeigner  aux  hommes  le  véritable 
chemin  du  falut;  qu’il  étoit  rempli  du  Saint-Efprir,  St  qu’il 
prédifoit  des  chofes  merveiileufes.  On  vit  auffitôt  arriver 
dans  la  ville  un  grand  nombre  d’hommes  capables  des  plus 
grands  crimes,  qui  fe  firent  rebaptifer  dans  la  feule  vue  de 
pouvoir  vivre  impunément  dansle  libertinage.  Jean  Matthieu 
fe  mit  à la  tête , avec  Bernard  Rotman , Knipperdolling , Be- 
cold St  d’autres  ; on  les  vit  tous  courir  par  la  ville,  comme 
des  furieux , fit  crier  : « Faites  pénitence , & foyez  rebapti- 
» fés;  finon , la  colère  du  Seigneur  tombera  fur  vous,  par* 

» ce  que  fon  jour  approche. » 

Les  magiftrats,  qui  virent  leur  ville  expoféë  à la  fureur  de  CIX. 
très  fanatiques , ordonnèrent  aux  chefs  de  fe  retirer  ; mais  Co»frrence 
ces  furieux  ne  fortoient  publiquement  par  une  porte  de  la  *Miin!teren- 
ville , que  pour  rentrer  travers  par  une  autre , publiant  que  baptirtM^eï 
Dieu  leur  avoit  ordonné  de  demeurer  St  de  travailler  conf-  le!  Luthé- 
tamment  à établir  leur  do&rine.  L’uni verfité  de  Marnure  les  r^n.*: 
condamna  ; mais  ils  ne  difeontinuerent  pas  pour  cela  de  pré-  comptât.  1,1. 

chertoujoursd’unemanièreféditieufe.Lechefdesmagirtrats,  lo-  P • iQ(i • 

pour  remédier  à cedéfordre,  aflembla  les  Anabaptiftes  dans  ^ 507  * 
la  maifon-de-ville , pour  entrer  en  conférence  avec  les  théo- 
logiens Luthériens.  La  difpute  roula  fur  la  validité  du  bap- 
tême des  enfans  ; St  ceux-là'ne  voulant  convenir  de  rien  , 
on  leur  ordonna  de  fortir  de  la  ville  St  de  n’y  jamais  rentrer. 

Ils  fe  tinrent  cachés , St  leur  nombre  s’augmentant  tous  les 
jours , on  fut  obligé  de  faire  fermer  tous  les  temples  à l’ex- 
ception d’un  fe  ti,  de  crainte  qu’ils  ne  s’en  rendaient  les  mai- 

liij 
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très.  En  effet  peu  de  temps  après,  les  Anabaptiftes  animée 
parRotman,  chafsèrent  tleséglifes  Wïthermius,  Wickius, 
Langerman  & quelques  autres  minières  Luthériens;  & peur 
fe  jufiifier , demandèrentune  conférence.  Le  magiftrat  y con- 
feniit , à condition  que  l’on  conviendroit  de  perfonnes  équi- 
tables & l'avantes  pour  arbitres , Si  qu'on  s’en  tiendroit  à 
leurs  décidons:  mais  les  Anabaptiftes  ne  voulurent  point  ac- 
cepter ce  parti , & prirent  une  autre  voie  plus  propre  pour 
établir  leur  doflrine. 

Un  de  leurs  chefs  nommé  Kull , feignant  d’être  infpiréde 
Dieu,  fe  mit  à courir  par  la  ville  le  vingt-huitième  de  Dé- 
cembre 1533,  criant  : <«  Faites  pénitence , ou  fortez  d'ici , 
» impies,  la  colère  de  Dieu  vous  menace.  » D’autres  fe  joi- 
gnirent à lui,  & tous  ceux  qu’ils  rebaprifoient  crioienr  de 
même  parla  ville. Par  ce  moyen  ils  attirèrent  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  fe  firent  rebaptifer , les  uns  par  fimpli- 
cité,  les  autres  par  la  crainte  d’être  pillés  & maltraités.  Les 
Anabaptiftes  qui  s’étoient  cachés  ayant  paru  en  même-  temps, 
toute  cette  multitude  prit  les  armes  & fe  faifit  de  la  place  pu- 
blique , criant  qu’il  falloir  maffacrer  ceux  qui  n’étoient  pas 
rebaptifés.  Les  habitans,  qui  ne  fe  fentoient  pas  affez  forts 
pour  les  arrêter,  fe  retirèrent  dans  un  quartier  de  la  ville  , 
où  ils  fe  retranchèrent  & fe  mirent  en  défenfe  : on  fut  trois 
jours  fous  les  armes  de  part  & d’autre;  mais  enfin  les  Anabap- 
tiftes défefpérant  de  forcer  les  antres,  proposèrent  un  accom- 
modement , qui  fut  conclu  à condition  que  chacun  demeu- 
reroit  dans  fa  religion  fans  être  inquiété , que  l’on  vivrait  en 
paix  à l’avenir  en  obéiffant  aux  magiftrats.  Les  Anabaptif- 
tes, au  lieu  d’obferver  ce  traité,  continuèrent  leur  furie 
dans  le  defiëin  de  le  rendre  maîtres  de  la  ville , & mandèrent 
de  la  campagne  & des  villes  voifines  ceux  de  leur  feéte , qui 
vinrent  en  grand  nombre  à Munfter , flattés  de  l’efpérance 
de  s’enrichir  & de  faire  un  grand  butin. 

Ce  fut  en  cette  année  1533,  que  Luther  publia  la  confé- 
rence qu’il  prétendoit  avoir  eue  avec  le  Diable,  & dont 
nousavons  parlé  ailleurs.  Comme  il  difoit  dans  cet  ouvrage 
que  le  Démon  avoit  étouffé  GEcolampade,  les  Suilfcs  en  fu- 
rent feandalifés;  & ne  pouvant  fouffrir  qu’on  traitât  fi  mal 
un  de  leurs  principaux  doéleurs,  il  fe  fit  fur  ce  fujet  des  écrits 
rcmpiisdebeaucoupd’aigreur.Pendantce  temps  làBucertra- 
vaiiioit  toujours  à concilier  les  deux  partis  de  Zuingiicns  & 
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^le  Luthériens.  Pour  ce  fujet  on  tint  par  fon  entremife  une  — — — — ■ 
conférence  à Confiance.  Là  ceux  de  Zurich  déclarèrent  qu’ils  timie 
s’accommoderoient  avec  Luther, à condition  que.de  fon  côté  goc-atimi 
il  leur  accorderoit  trois  points  ; l’un , que  la  chair  de  Jefus-  Pour  C01,C!* 

, i ‘ r * | /•  • i r lior  les  deux 

v.lirift  ne  le  mangeoit  que  par  la  foi  ; 1 autre  , que  Jelus-  parfis- 

Chrill  comme  homme  étoit  feulement  dans  un  certain  en-  Hofpinian : 

droit  du  ciel  ; le  troifième , qu'il  étoit  prêtent  dans  l’eucha-  ‘“l  dK-  1 5 * je 

:,n  1 ..  D *»»<•  * ï i • 

riltie  par  la  foi,  d une  manière  propre  aux  lacremens.  Bucer  , 

parut  confentir  à tout  , à la  faveur  de  quantité  de  termes 

équivoques,  dont  il  crut  pouvoir  fe  fervir  pour  concilier  les 

deux  partis.  Mais  Luther  le  défavoua  dans  une  lettre  qu’il  cxilf. 

écrivit  au  fénat  de  Francfort , & dans  laquelle , après  avoir  Lettre  <!e 

nerrement  marqué  la  différence  de  fon  opinion  & de  celle  f, ^ i e i7r ai i c - 

de  Zuingle , il  dit  que  les  Zuingüens  fe  jouent  d’une  manière  fort. 

diabolique  des  paroles  de  Jefus-Chrift;  que  c’cfl  un  parti  de 

gens  à double  parole  , qui  difenr  que  le  corps  & le  fang  de 

Jefus  Chrift  font  véritablement  dans  la  cène  , mais  qui  en 


s’expliquant  déclarent  que  c’efl  fpirituellcment  & non  cor- 
porellement , & qu’ils  perfévèrent  air.fi  dans  leur  erreur , en 
n’admettant  que  du  pain  & du  vin  dans  la  cène.  11  ajoute , 
que  fi  quelqu’un  fait  que  fon  miniflre  ell  Zuinglien , il  vaut 
mieux  demeurer  toute  fa  vie  fans  facremens , que  de  les  re- 


cevoir de  fa  main  , & que  les  Zuingüens  font  des  archidia- 
bles  qu'il  faut  fuir.  Les  minifires  de  Francfort  firent  une  apo- 
logie contre  cette  lettre  de  Luther  , dans  laquelle  ils  fe  f'er- 
virent  des  exprefiîons  de  Bucer , en  déclarant  que  les  fidel- 
les  recevoient  dans  la  cène  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de 


Jefus-Chrift,  qu’ils  mangeoient  & buvoient  véritablement 
pour  la  nourriture  de  leurs  âmes  ; que  quoique  le  pain  & ie 
vin  ne  changeaflcnt  pas  de  nature  , on  ne  pouvoir  pas  dire 
qu’il  n’y  avoir  rien  dans  la  cène  que  du  pain  & du  vin , mais 
que  c’étoit  le  facrement  du  vrai  corps  & du  vrai  fang  que 
Dieu  nous  do.nnoit  pour  la  nourriture  des  âmes. 

Comme  ces  expreflions  paroiffoient  conformes  aux  fenti-  CXIV. 
mens  des  Luthériens , & étoient  inventées  par  Bucer  pour  fe  , Les  ‘frmn" 
rapprochsr  d eux, maigre  1 équivoque  qu  elles  renfermoient,  çonnent  Bu- 
& que  l’on  a expliquée  ailleurs , les  Zuingüens  le  foupçonnè-  cer  Je  s’éioj- 
rent  de  s’ètre  éloigné  de  leur  doctrine;  de  forte  qu?  ,dans  un  !i;i!r 

voyage  qu’il  fit  à Zurich  au  mois  de  Mai  1 5 3 3 , il  fut  obligé  Suprà  liv. 
rie  fe  juftifier  là-deffus  , en  les  affiurant  qu’il  étoit  toujours  cxxxut.  art. 
dans  les  memes  fentimens  qu’il  avoit  défendus  dans  la  con-  1 ^ I}8‘ 

li  iij 
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férence  de  Cerne.  Il  ajouta  qu’il  favoit  certainement  & qu’il 
pcuvoit  prouver  , que  le  lèntiment  de  Luther  n’étoit  diffé- 
rent de  celui  de  Zuingle  que  dans  les  termes , & que  la  pré- 
fence  du  corps  de  Jefus-Chrift  qu’il  adniettoit  dans  la  cène , 
n’étoit  point  contraire  à la  doélrine  de  Zuingle.  Ceux  d’Aus- 
bourg fe  plaignirent  auffi  de  Bucer  , & l’accusèrent  d’avoir 
changé  de  fentiment  en  reconnoiflant  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  étoit  mangé  corporellement  & fubflantiellement  dans 
la  cène , & en  exhortant  les  autres  à foulcrire  la  confeflion 
d’Ausbourg  & Ton  apologie.  Bucer  répliqua  que  les  villes 
impériales  ne  s'étoient  point  écartées , dans  l’affemblée  de 
Schwinfurt , de  la  confeflion  de  foi  qu’elles  avoient  préfen- 
tée  à la  diète  d’Ausbeurg  ; & quelles  n’avoient  point , en 
fouferivant  la  confeilion  d’Ausbourg  , approuvé  la  mandu- 
cation corporelle  , mais  feulement  promis  qu’elles  n’enfei- 
gneroient  rien  de  contraire  à cette  confeflion  , dont  l’article 
fur  la  cène  pouvoit  s’accorder  avec  la  doflrine  de  Zuingle. 

Les  mtniftres  peu  de  temps  après  publièrent  un  écrit  , 
dans  lequel  ils  marquèrent  les  articles  fur  lefquels  ils  diffé- 
roient  des  Luthériens , & fur  lefquels  ils  convenoient  avec 
eux.  «.  Luther  avoue  , difent-ils  , qu’il  y a deux  chofes  dif- 
» tinâes  dans  l’euchariftie , favoir,  le  pain  & le  corps  de 
» Jefus-Chrift,  le  vin  &fon  fang:  nous  difons  la  même  chofe. 
t>  11  avoue  que  ces  deux  choies  font  unies  facramentellement, 
» parce  que  le  corps  & le  fang  nous  font  donnés  dans  le  fa- 
» crement  : nous  le  reconnoiffons  auffi.  11  croit  qu’à  caufe  de 
v cette  union  facramentale  , on  peut  attribuer  au  corps  de 
» Jefus-Chrift  ce  qui  convient  au  pain  , comme  d’être  vu  , 
d’être  touché  , d’être  mangé  : nous  l’avouons  aufli.  Il  dit 
i>  en  quatrième  lieu , que  Notre-Seigneur  s’offre  lui-même, 
» & que  le  miniftre  nous  préfente  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
» Clirift  en  prononçant  les  paroles  & diftribuant  le  facre- 
n ment  : nous  penfons  de  même.  » 

Et  voici  la  différence  qu’ils  mettent  entre  Luther  & eux  : 
c’eft  premièrement  qu’ils  enfeignent  queperfonne  ne  reçoit 
le  corps  de  Jefus  Clirift, s’il  n’eft  fidelle  & membre  du  Fils  de 
Dieu;au  lieu  que  Luther&fes  fe&ateurs croient,  que  les  bons 
& les  méchans , les  fidelles  & les  infidelles  reçoivent  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  i®.  En  ce  qu’ils  font  confifter  la  manducation 
du  corps  de  Jefus-Chrift  & fa  préfence,  dans  l’union  de  la  na. 
turc  de  Jeûis-Çhriû  à nos  âmes  ÿ au  lieu  que  Luther  la  fait 
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•onfifter  dans  la  manducation  orale  du  corps  de  Jefus-Chrift.  ■ ■ ■ ■ <■-« 
30.  En  ce  que  Luther  dit  nettement , que  le  corps  & le  fang  An.  u jj. 
de  Jefus-Chrift  font  mangés  & bus  corporellement  &r  ora- 
lement dans  l’euchariftie  ; termes  dont  ils  ne  veulent  pas  fe 
fervir  fans  explication.  40.  En  ce  que  Luther  ne  veut  pas 
admettre  les  explications  qu’ils  donnent,  ni  fe  contenter  de 
leurs  explications.  Cependant  ils  propofent  des  moyens  d'ac- 
commodement, & déclarent  qu’ils  font  perfundés  que  Luther 
& eux  font  d’accord  dans  le  fond  fur  la  doéirine  de  l’eucha- 
riftie.  Les  Bohémiens , aufli  fondés  fur  des  équivoques,  en- 
voyèrent dans  le  même  temps  à Luther  leur  confeffion  de  foi. 

Mais  comme  ils  reconnoiffoient  qu’on  recevoit  dans  la  cène 
le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  , fans  toutefois 
admettre  la  préfence  corporelle  , il  en  fut  offenfé  , & ne 
voulut  point  admettre  les  expreflions  dont  ils  fe  fervoient. 

A Gen^e , Guillaume  Farel  & Antoine  Saunier  ayant  été  f ^XV  ^ 
tous  deux  obligés  , par  arrêt  du  confeil  épifcopal , de  vider  réforme  s'é- 
la  ville  fur  peine  de  prifon  ; Antoine  Froment , difciple  de  tablit  i Ge- 
Farel , voulut  foutenir  feul  la  caufe  de  fon  maître , & pour  nc^e' 
y réuflir , il  fit  afficher  dans  Genève  qu’il  enfeignoit  à lire  & haut  an.  1 5. 
écrire  dans  l’efpace  d’un  mois.  Sous  ce  prétexte  il  inftruifoit  de  « livre. 
les  jeunes-gens,  & d’autres  de  la  doftrine  desProteftans,  & 
fefit  beaucoup  de  difciples.  Dans  le  même  temps  prêchoit  un  tom,  t,  uv, 
Cordelier  nommé  Chriftophe  Bouquet , dont  les  fentimens  r-  î 
n’étoient  pas  orthodoxes.  Au  fortir  de  fes  fermons,  on  alloit 
entendre  Froment  dans  une  falle  ; & le  premier  jour  de 
l’atinée  1 5 3 3 ,1a  foule  des  auditeurs  fut  fi  nombreufe,  qu’on 
le  prit  & on  le  porta  dans  la  place  du  Molard  , afin  qu’il 
prêchât  publiquement  ; le  peuple  criant  : prêchez  nous  la 
parole  de  Dieu  ! Froment  y fit  un  long  difcours  , au  milieu 
duquel  le  magiftrat  arriva,  pour  lui  faire  commandement  de 
fe  taire.  Ce  qu’il  refufa , abufant  de  ces  paroles , qu’il  valoit 
mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes;  ce  qui  obligea  le  con- 
feil de  s’aflembler , & de  décréter  prife  de  corps  contre  ce  CXVir. 
nouveau  prédicateur , qui  prit  la  fuite.  Les  Suides 

Ceux  du  canton  de  Fribourg , avertis  de  ces  nouveautés,  !rg°  de 
envoyèrent  leurs  députés  à Genève , pour  déclarer  aux  ha-  s’oppofent  à 
birans  que  s’ils  recevoient  Théréfie,  ils  rompraient  l’alliance.  c“  nouveau. 
Le  confeil  répondit  , qu’il  employoit  tous  fes  foins  pour  KJ"  nd  f,p: 
l’empêcher , qu’il  avoit  même  exhorté  le  grand-vicaire  d^r  Genève  , 
pourluivrç  vivement  cette  affaire  : ce  qui  parut  fatisfaire  les  îl  J* 

li  iv 
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députés.  Mais  les  Proteftans  ne  laiffoient  pas  de  s’affembler* 
dans  les  ntaifons  & d’y  expliquer  l’écriture  fainte  à leur  ma- 
nière ; ils  y firent  même  leur  première  cène  dans  un  jardin 
hors  la  ville  , & elle  y fut  diftribuée  par  un  nommé  Jean 
Gucrin  , bonnetier  , que  le  peuple  regardoit  comme  un  fa- 
vant  théologien  , quoique  ce  ne  fût  qu’un  artifan.  Peu  de 
jours  après  Guérin  étant  recherché  par  les  magiftrats,  s’en- 
fuit, & il  fut  depuis  miniftre  à Neufchàtel.  Un  religieux  prê- 
chant dans  le  couvent  de  la  Paix,&  criant  beaucoup  contre 
les  Luthériens , Robert  Olivetan , précepteur  des  enfans  de 
Jean  Chantems  & parent  de  Calvin,  fe  leva  & difputa  con- 
tre lui  ; ce  qui  excita  tant  de  tumulte , que  s’il  n’eût  été  pro- 
tégé par  ceux  de  fon  parti , on  l’auroit  mis  en  pièces. 

Les  SuifTes  du  canton  de  Berne  , qui  avoient  embrafle  la 
doélrinc  de  Zuinglc,  ayant  appris  ce  qui  s’éroit  paffé  à Ge- 
nève, y envoyèrent  un  député  pour  repréfenter  au  confeil, 
qu’on  faifoit  mal  de  perfécuter  ceux  qui  vouloient*|)rècher 
l’évangile  & parler  de  Dieu,  ce  qu’on  avoit  fait  à l’égard  de 
Farel  ; & ces  reproches  étoient  joints  à des  menaces  de 
rompre  "alliance  faite  avec  les  Genévois,  fi  l’on  ne  permet- 
toit  pas  la  prédication  de  la  nouvelle  doélrine.  Ces  plaintes 
des  Bernois  causèrent  de  grands  troubles  dans  Genève. 

Les  Catholiques  prirent  les  armes  pour  fe  venger  de  ceux 
qui  avoient  mendié  ces  lettres  du  canton  de  Berne.  Les  Pro- 
tefians  fe  mirent  en  état  de  défenfejil  y eut  beaucoup  d’hom- 
mes tués  : la  ville  étoit  à la  veille  de  fe  voir  dans  une  horri- 
ble confufion.  L’air  retentiffoit  des  cris  des  eccléfiaftiques  , 
qui  animoient  le  peuple,  & des  pleurs  des  vieillards,  qui  s’at- 
tendoient  à voir  leurs  enfans  s’entre-tuer  , ou  à périr  eux- 
mêmes  de  la  main  de  ceux  à qui  ils  avoient  donné  la  vie.  On 
avoit  fermé  les  portes  de  la  ville,  & préparé  l’artillerie  pour 
afiléger  la  maifon  d’un  certain Baudichon  de  la  Maifon-neu- 
ve , où  plus  de  deux  cents  Proteftans  s’étoient  retirés , tous 
gens  de  résolution.  On  n’ofoit  parler  de  paix,  dans  la  crainte 
d’être  foupçonné  de  Luthéranifmc  ; mais  par  la  médiation 
de  quelques  marchands  de  Fribourg,  on  en  vint  à un  ac- 
commodement ; les  otages  furent  donnés  de  part  & d’autre  , 

& le  confeil  fit  publier  le  lendemain  ces  articles,  i.  Que 
toutes  inimités  cefleroient,  & qu'on  vivroiten  bonne  union  , 
fans  s’attaquer  les  uns  les  autres  de  fait  ni  de  parole.  2.  Que 
~erfonne  ne  parieroit  contre  les  facremens  de  l’églife  , & 
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qu’on  laifferoit  chacun  vivre  en  liberté.  3.  Qu’on  obferve-  - - 

roit  Fabftinence  des  viandes  le  vendredi  St  famedi.  4. Qu’au-  AN‘ iS5J* 

cun  ne  prêcheroit  fans  la  permiilion  des  fupérieurs  & fyn- 

dics  ; qu’on  n'avanceroit  rien  dans  les  fermons , qui  ne  le 

pût  prouver  par  la  fainte  écriture.  Les  deux  partis  levèrent 

la  main , les  féculiers  devant  les  fyndics , & les  ecdéfiafti- 

qtres  devant  le  grand-vicaire.  CXIX 

Cette  paix  néanmoins  ne  fut  pas  cxaflement  obfervée.  L’cié<iue"de 
Dans  le  mois  de  Mai  on  reprit  lesarmes , un  chanoine  nom-  Genève  ar- 
mé Verly  fut  tué,  le  fyndic  fut  bleffé , & les  députés  de  Ber- 
ne  employèrent  leur  crédit  pour  obtenir  la  liberté  de  conf-  après, 
cience  julqu’à  l’arrivée  de  l’évéque.  Ce  prélat  y parut  enfin  Spond.  hi/f. 
le  premier  de  Juillet;  mais  il  en  partit  quinze  jours  après,  j"p^niieut 
pour  fe  ranger  du  parti  du  duc  de  Savoie  contre  la  ville. 

Le  confeil  le  pria  inftamment  de  demeurer  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  ; mais  foit  qu’il  craignit  quelque  fédition  , 
ou  qu’il  eût  d’autres  deffeins  fecrets , il  prétexta  fon  départ 
fyr  ce  qu’il  devoit  aller  en  Franche-Comté  où  l’empereur 
faifoit  tenir  les  états , & promit  de  revenir  dans  peu.  Sur  la 
fin  de  l’année  un  doélcur  de  Paris  nommé  Furbity , étant  ve- 
nu de  Montmelian  pour  prêcher  l’Avent  à faint  Pierre , dé- 
clama beaucoup  contre  la  doftrine  des  Proteftans.  Froment, 
qui  étoitde  retour  à Genève , reprit  publiquementee  prédi- 
cateur ,&  les  défordres  recommencèrent.  Ce  qui  obligea  les 
Bernois  à envoyer  un  dépi.'é  pour  fe  plaindre  qu’on  chaf- 
foit  les  ferviteurs  de  Dieu  , qui  ne  prèchoient  que  la  pure 
doélrine  ; au  lieu  qu’on  devoit  plutôtchaffer  ceux  qui , comme 
Furbity, ne  prèchoient  que  l’erreur  & le  blafphème.  Le  con- 
feil , pour  contenter  les  Bernois , mit  ce  doéleur  aux  arrêts , 

& écrivit  à Berne  que  Furbity  étoit  arrêté  , qu’ils  ne  favoient 
pas  néanmoins  qu’il  les  eût  outragés , & que  s’ils  Favoient 
entendu,  ils  ne  l’auroient  pas  fouffert , eu  égard  àlaconfi- 
dération  qu’ils  avoient  pour  leurs  feigneuries.  Dans  le  même 
temps  un  député  de  Fribourg  arriva,  & apporta  des  lettres, 
qui  contenoient  qu’on  avoit  appris  que  Farel  droit  à Cenè- 
ve  avec  d’autres  de  fon  parti , pour  prêcher  la  doctrine  nou  - 
velle  ; qu’ils  fe  donnaffent  bien  de  garde  de  le  permettre,  cyjr 
qu’autrement  il  11’y  auroit  plus  d’alliance  entre  eux  ; mais  Etablifiè- 
leurs  remontrances  furent  inutiles.  ment  de  la 

Le  pape  approuva  dans  cette  année , par  une  confiirution  a°s  ^ariubi1 
datée  de  Boulogne  le  dix-liuitième  de  Février,  la  congréga-  tes. 
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tion  des  clercs  réguliers  de  S.  Paul  dir  Barnabites , dont  trois 
gentilhotnmes,  Antoine-Marie  Zacharie  ,Barthclemi Ferrari 
& Jacques  Morigia  , avoient  jeté  les  premiers  fondemens  à 
Milan  dans  l’année  1530;  mais  ils  ne  furent  confirmés  dans 
leur  établiffement  qu’en  cette  année  1533-^  encore  ne  firent- 
ils  des  vœux  folennels  qu’en  1533:  après  en  avoir  obtenu 
la  permilEon  de  Paul  III  , qui  leur  donna  le  nom  des  clercs 
réguliers  de  S.  Paul , les  mit  fous  la  proteftion  du  faint  liè- 
ge , & les  exempta  de  la  juridiéiion  des  ordinaires.  ' 
c CrX?'  (î  k*  de  théologie  de  Paris  fit  auflt  quelques  cenfures 
la  faculté  de  dans  cette  année.  La  première,  datée  du  douzième  de  Jan- 
théoiogîe  de  vier , fut  portée  à l’occafion  d’une  remontrance  de  Molen- 
ent  1 dino  chantre  de  la  Sainte- Chapelle , fur  la  demande  que  fai- 
c/ii  ju,im  ’ foient  meilleurs  du  parlementqu’on  leur  envoyât  fix  dofteurs, 
de  nov.  error.  à qui  la  cour  pût  communiquer  quelques  articles  qui  concer- 
ga/  em 7 ^ no'ent  ^ : *'on  députa  Clerici , Molendino,  Valentin  , 

Ruffy , de  Cornibus  & Proby , avec  la  permiflîon  qu’on  ac- 
corda à ces  députés  d’en  appeler  d’autres  avec  eux,  s’ils  ju- 
geoient  que  cela  fût  néceffaire.  Et  dans  le  même  temps  la  fa- 
culté délibéra  , que  dans  l’alTemblée  prochaine  on  feroit  un 
article  pour  examiner  ceux  qui  pourroient  étrefufpefts  d’hé- 
rélie,  tant  parmi  les  docteurs  que  les  bacheliers , & y pour- 
voir , afin  de  fatisfaire  à la  demande  du  roi.  Lefyndic  Noël 
Bedafe  plaignitaufiide  deux  religieuxbacheliers,  qui  avoient 
avancé  dans  leurs  thèfes  des  cho&s  contraires  à la  faine  doc- 
trine; & l’on  réfoiut  de  leur  interdire  l’école  & la  permif- 
fion  d’argumenter , jufqu’à  ce  qu’ils  fc  fuflent  juflifiés. 

Le  dix-neuvièmedu  même  moisde  Janvier  , la  faculté  af- 
o„  oblige  fembléeaux  Mathurins , pour  entendre  les  fcédules  de  ceux 
Jérôme  Sal-  qui  dévoient  entrer  en  licence,  Jerome Sallignas  lut  lafienne 
rctrv-er  * Pour  Soutenir  fa  forbonique , & le  fyndic  Beda  le  reprit  d’a- 
U’Argcntri  voir  foutenu  dans  fa  mineure  ordinaire  des  propofitions  per- 


Hui , 


nicieufes  ,eu  égard  aux  conjon&ures  préfentes.  Il  lui  cita  en- 
tr’autres  celle-ci,  qu’aucun  laïque  n’eft  obligé  à la  prière  vo- 
cale ; & le  fyndic  lui  demanda  s’il  vouloit  le  fou  tenir  dans 
le  fens  qu’elle  préfente  ; que  s’il  étoit  dans  cette  réfolutioa , 
lui  fyndic  s’oppofoit  à fa  réception  jufqu’à  ce  que  la  faculté 
en  eût  délibéré.  Sallignas  répondit  qu’il  n’approuvoit  point 
le  fens  mauvais  que  fa  propofition  pouvoit  fouffrir  ; qu’il  le 
condamnoit  même, que  ce  n’avoit  jamais  été Ton  fentimenr, 
& qu’il  vouloit  toute  fa  vie  penfer  comme  Ja  faculté.  Lefyn^ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTE-QUATRIÈME.  499’ 

«lie  lui  demanda  encore  comment  il  expliquoitla  propofuion  -■ 

contenue  dans  la  même  thèfe,  que  les  facreniens  ont  pu  être  An- 
inftitués  par  un  pur  homme.  Et  Sallignas  répondit  qu’ii  n’a- 
voit  voulu  dire  autre  chofe , ftnon  qu’une  pure  créature , par 
Ja  puifi'ance  abfolue  de  Dieu,  a pu  (atisfaire  à Dieu  pour  le 
péché  du  premier  homme.  Que  cela  pôle , une  telle  créature 
auroit  pu  inftituer  des  facrerncns  quant  aux  matières  & 
quant  eux  formes.  A quoi  le  fyndic  répliqua , que  cette  ex- 
plication renfermoit  plus  de  curioftté  que  d’édification  ; & 
parce  que  Sallignas  dit  qu’il  étoit  du  fenttment  de  la  faculté, 

on  en  demeura  là.  CXXI1T 

Le  douzième  de  Février,  ouï  le  rapport  des  doétcursLo-  j a fJCll|"tl 
ret,  Gillan  , Devilliers  & Quefirus,  qui  avoientété  nom-  approuve  le 
més  par  la  faculté  pour  examiner  les  fermons  de  M®.  Clich-  ^.,rin0Qij' 
toue  , doéleur  & chanoine  de  I'églife  de  Carentan  , qui  pa-  tou‘e> 
roilfoient  imprimés , fur  l’oraifon  dominicale  , la  lalutation 
angélique,  le  fymbole,  le  décalogue  , les  fept  facremens , 

Jes  dimanches  & fêtes  de  l’année  , les  myllères  de  la  fainte 
Vierge  , & d’autres  faints  ; la  faculté  accorda  fon  approba- 
tion à ces  difeours,  & permit  qu’ils  fuflent  publiés. 

Le  vingt-fixième  de  Novembre  elle  s’afleinbla  chez  les 
Dominicains,  & devant  elle  comparurentdeux  religieux  Au- 
guftins , qui  avoient  débité  dans  leurs  fermons  beaucoup  de 
chofes  repréhenfibles , & fur-tout  un  d’eux  nommé  Coureau 
dans  les  difeours  qu’il  avoitpréchés  à S.  Sauveur.  On  nomma 
des  commiffaires  pour  en  informer  & faire  leur  rapport , & 
on  s’affembla  à ce  fujet  ; mais  parce  que  l'un  d’eux  ne  com- 
parut pas , on  remit  la  délibération  au  lendemain.  Ce  jour-là 
un  des  deux  acculés  fe  trouva  aux  Mathurins,  où  il  fit  fes 
exeufes  fur  les  propofitions  qu’on  lui  imputoit  ; & il  parut 
fe  foumettre  avec  tant  d’humilité , que  la  faculté  , après  l’a- 


voir fait  retirer , & après  avoir  délibéré  pendant  plus  d’une 
demi-heure-,  le  fit  appeler  par  Nicolas  Ulrearc  qui  tenoitla 
place  du  doyen  : l’accufé  dit  qu’il  rétraéloit  fincèrement  ces 
propofitions , en  prélence  de  toute  la  faculté.  Et  le  premier 
de  Décembre  il  fe  préfenta  , & pria  la  faculté  de  lui  par- 
donner , promettant  de  ne  plus  enfeigner  les  mêmes  chofes , 
& condamnant  tout  ce  qu’il  avoitditd’oppoféauxfentimens 


reçus  ; mais  quelque  divifion  s’étant  élevée  parmi  les  doc- 
teurs , & le  nombre  n’étant  pas  fuffifanr  pour  décider  , oa 
£?  retira. 
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Le  vingt-neuvième  Décembre  la  faculté  s'affembla  cheà 
^cxxîv*"  ^es  Mathurinsà  l’occafion  du  zèle  que  témoignoit  le  roi  Fran- 
Lc  roi  fe  Ç°is  I » pour  extirper  l’héréfie  de  fon  royaume , & empêcher 
plaint  à la  qu’on  n’y  répandit  la  mauvaife  doârine.  On  y chanta  une 
quelques  doc  me!^e  folennelle  du  Saint-Efprit  pour  en  rendre  à Dieu  des 
tems  intec-  avions  de  grâces,  & le  prier  de  fortifier  fa  majeftc  dans  un 
té»  de  l’hé-  fi  pieux  defTein  , & d’accorder  à fon  zèle  d’heureux  fuccès. 
(f  Argent  ré  ^Pri-’s  mefl"e  > Mc.  Pierre  de  Cornibus  préfenta  à la  facul- 
rnjup.  t.  i.  ’ té  un  bref  du  pape  , dont  on  fit  la  leéture  devant  tous  ceux 
*n  append.  qui  étoient  préfens.  Comme  ce  bref  étoit  plein  des  témoi- 
gnages de  bonté  & de  bienveillance  de  Clement  VII  envers 
la  faculté  , elle  délibéra  pour  en  remercier  le  pape  & lui 
écrire,  après  en  avoir  obtenu  la  permillion  du  roi.  Et  fur 
la  plainte  que  fit  le  même  dofteur  de  la  part  de  fa  majefté  , 
que  quelques  membres  de  la  faculté  donnoient  dans  les  nou- 
velleserreurs , & fe  laiflbient  féduire  par  l’héréfie  ; la  faculté 
prit  la  réfolution  de  procéder  contre  eux , & de  prendre  dans 
la  prochaine  affemblée  les  expédiens  convenables  pour  fa- 
tis faire  à la  demande  du  prince. 

CXXV.  Les  plaintes  du  roi  fur  le  progrès  que  l’héréfie  faifoit  dans 
L’hcrcfie  fon  royaume , étoient  bien  fondées  ;&  il  y avoit  déjàlong- 
t'întroJu'ire  * temPs  Sue  Luther  & Zuingle  y avoient  envoyé  quelques-uns 
en  France,  des  plus  habiles  de  leurs  difciples , pour  y répandre  leurs  er- 


Fiorimond  reurs.  L’évéque  de  Meaux,  Guillaume  Briçonnet,s’éroitd'a- 
hU^de0"*  bord  furprendre  par  ces  nouveaux  doflcurs  ; mais  le 
ruujf.mce  de  parlement  ayant  fait  informer  contre  eux , ils  fe  (avivèrent  en 
l'henfie  , /,  Allemagne  , & le  prélat  reconnut  fa  faute.  L’héréfie  dans  la 
'*  c'  i’  fuite  ne  laifTa  pas  de  trouver  quelque  proteftion  à la  cour 
de  France  par  le  moyen  de  Marguerite  de  Valois  fœur  de 
François  I,  laquelle  en  1527  avoit  époufé  Henri  d’Albret 
II  du  nom  , qui  portoit  le  titre  de  roi  de  Navarre  , dont 
Ferdinand  le  Catholique  s’étoit  emparé.  Cette  princefle  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  les  nouvelles  opinions.  Jacques 
le  Fevre  d’Etaples,  obligé  de  s’enfuir  de  Meaux  en  1523, 
s’étoit  retiré  d’abord  à Blois  , & quelques  années  après  s’é- 
toit rendu  en  Béarn  auprès  de  cette  princefle , qui  y réfidoit 
alors  avec  fon  mari.  Elle  accorda  aifément  retraite  dans  fe  s 


étatsà  tous  ceux  qui  vouloient  éviter  lespourfuitesde  la  juf- 
tice  : & ce  fut  dans  cet  efprit  qu’elle  reçut  entr’autresGerard 
Rouffel , à qui  elle  accorda  fa. confiance , qu’elle  fit  d’abord  . 
abbé  de  Clerac , enfuite  évêque  d’Oleron  ; clic  prenoit  plaU 


t 
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Tir  à l’entendre  parler  de  la  religion , & favorifoit  ouverte-  — J 

ment  tous  les  religieux  qui  quittoient  leur  profeffion.  An*  15J,« 

Le  roi , informé  de  fa  conduite  & de  les  fentimens , lui 
manda  de  le  venir  trouver,  & de  fe  faire  conduire  par  lefieur 
de  Burie  gouverneur  deGuyenne.Sa  majefté  qui  l’aimoit  in- 
fini ment, & qui  fefouvenoit  des  fervices  qu’elle  lui  avoitren- 
dus  dans  fa  prifon  de  Madrid , la  reçut  avec  joie  ; & après 
quelques  reproches  fur  fon  inclination  aux  nouvelles  opi- 
nions , il  lui  donna  toutes  fortes  de  marques  d’eftime  & d ’a- 
mitié.  La  princefie  s’enfervit  adroitement  pour  infinueren 
quelque  forte  une  partie  de  fes  propres  fentimens  dans  l'ef- 
prit  de  fon  frère , ou  du  moins  pour  lui  en  infpirer  moins 
d’éloignement.  Elle  le  menaaufermon  d’un  nommé  le  Cocq 
curé  de  S.  Euftache , qui  prêcha  affez  clairement  l’héréfie  de 
Ztiingle  fur  l’euchariftie, prenant  pour  texte  ces  paroles  de 
S.  Paul  : « ne  cherchez  point  ce  qui  eft  fur  la  terre , mais  ce 
» qui  eft  au  ciel, où  J.  C.  eftaflîsàla  droite  de  fon  Père  : >» 
infinuant  fous  des  expreflions  équivoques , qu’il  ne  falloit 
pas  s’attacher  à ce  qui  eft  fur  l’autel  quand  on  célèbre  la 
nieffe , mais  qu’il  falloit  s’élever  par  la  foi  jufqu’au  ciel 
pour  y trouver  le  Fils  de  Dieu , fuivant  ces  paroles  du  prê- 
tre : élevez  vos  cœurs , Surpim  corda.  Le  roi  voulut  voir  le 


prédicateur  en  particulier  ; il  le  fit  venir  dans  fon  palais,  il 
l’écouta  dogmatifer  à fon  aife:  mais  les  cardinaux  de  Lorrai- 
ne & de  Tournon  obligèrent  ce  curé  à fe  rérra&er  publique- 
ment en  préfence  de  fa  majefté,  & à confefler  hautement 
qu’il  s’étoit  trompé. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  ralentit  pas  l’ardeur  de  la  princefie  CXXVI. 
pour  la  nouvelle  doélrine  ; elle  eniployoit  tous  fes  foins  pour  J-a  reiue  <*« 
gagner  le  roi  fon  frère,  & engagea  Guillaume  Parvi  doc-  ,,.3^^ 
teur  de  Sorbonne,  évêque  de  Senlis,& confell’eur  de  fa  ma-  heures  en 
jefté,  à lui  traduire  en  françois  les  prières  latines  de  l’égli-  fançois. 
fe  , dont  on  avoit  retranché  une  bonne  partie , & qu’elle  fit  Relief'  p'  1 j, 
imprimer.  Elle-même  compofa  un  ouvrage  en  vers  françois, 
intitulé  le  miroir  de  Came  péchcrejf; , où  il  n’étoit  fait  aucune 
mention  defaints  , ni  de  faintes , ni  de  mérites  , nide purga- 
toire ; & même  la  prière  qu’on  appelle  , Salve  Regina  , y 
ctoir  appliquée  en  françois  à la  perfonne  de  Jefus-Chrift.  Ce 
livre  fur  ainfi  imprimé  dans  cette  année  1 5 3 3 . Ce  qu’il  con- 
tenoit  irrita  extrêmement  la  Sorbonne  , & Noël  Beda  lyn- 
ciic  delà  faculté  en  foiiicita  fortement  la  condamnation.  La 
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Le  reüeur 
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parlement 
pour  mi  fer- 
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que. 

Du  Bellay  , 
h fl.  utiiv. 
tarif,  i,  vi. 
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princeffe  s’en  plaignit  au  roi , qui  voulant  favoir  les  raifon^ 
de  cette  condamnation  , fit  venir  le  reCteur  de  runiverfité  , 
alors  Nicolas  Cop , qui  défavoua  la  cerifure.  Cop  avoit  été 
élu  reéteur  le  1 8 d’OCiobre  1533;  & dans  la  même  année 
ayant  harangué  3ux  Mathurins  le  jourde  la  Touffaint,  il  fut 
déféré  par  les  Cordeliers , comme  ayant  avancé  dans  ce 
difcours  des  proportions  hérétiques. 

Ces  religieux  s’étant  adrellés  au  parlement,  & non  pas  à 
l’univerfité , Cops’en  plaignit  dans  l’affembléedes  quatre  fa- 
cultés, qui  le  tint  dans  la  faite  des  Mathurins  le  19  de  No- 
vembre , & nia  qu’il  eût  avancé  ces  propofitions , à l’excep- 
tion d’une  feule  ; il  demanda  que  l’univerfité  intervint , & fe 
plaignit  de  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite  lorfque  fes  ennemis 
s’étoient  adreffés  à un  autre  tribunal.  Il  y eut  beaucoup  de 
bruit  dans  cette  affemblée  ; cependant  les  amis  du  reCteur  ne 
lailsèrent  pas  d’y  faire  arrêter , que  l’umverfité  étoit  fâchée  de 
l’injure  qu’on  venoit  de  faire  à fon  corps,  en  déférant  fort 
recteur  à un  tribunal  fupériettr  , fans  en  avoir  parlé  à i’uni- 
vcrfité  , devant  laquelle  fes  accufateurs  feroient  cités  àcom- 
p3roîrrc  ; maisil  n’y  eut  point  de  conclufton , parce  que  les 
doyens  des  facultés  de  théologie  & de  droit  s’y  opposèrent. 
Cop , dont  l'affaire  avoit  fait  du  bruit  à la  cour  & dans  Pa- 
ris, craignant  d’être  arrêté  & mis  en  prifon , fe  cacha  quel- 
que temps, &enfuitefcfauva  à Bâle.  Quand  i’univerfité  fut 
qu’il  s’étoit  retiré  , & que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  Guil- 
laume Cop  fon  père , qui  étoit  méd  cin  du  roi  depuis  1530, 
étoit  juftement  foupçonné  d’être  dans  les  fentimens  nou- 
veaux , & qu’enfin  le  reéteur  fon  fils  étoit  ami  de  Calvin  qui 
logeoit  alors  à Paris  au  collège  de  Fortet,  elle  n’infifta  plus 
pour  fa  défenfe,  & établit  par  intérim  Arnould  Monart  pro- 
cureur del'univerfité  pour  faire  les  fondions  de  reéteur , & 
recevoir  les  fermens  julqu’à  ce  qu’on  en  eût  élu  un  autre. 

Calvin  ou  Cauvin  , car  c’étoit  le  vrai  nom  de  fon  père  , 
ctoit  né  à Noyon  le  dix  de  Juillet  1 509.  Après  avoir  étu- 
dié le  droit  à Orléans  fous  Pierre  de  l’Etoile  , & enfuite  à 
Bourges  fous  André  Alciat , & s’ètrc  perfectionné  dans  le 
grec  fous  la  direction  de  Volmar  qui  profeffoit  cette  langue 
dans  la  même  ville,  il  vint  à Paris  , où  il  fit  imprimer  en 
1532  un  commentaire  fur  les  deux  livres  de  Scnèque  da 
U Clémence , qu’il  dédia  à Claude  Hangeft  abbé  de  faint  Be- 
»oit  : comme  il  mit  le  nom  de  Calvinus,  qui  ctoit  fon  nom 
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latinifé  ,au  commencement  de  ce  commentaire , on  l’a  ap-  ijj j, 
pelé  depuis  Calvin , & il  ne  s’eft  point  oppofé  à cette  déno- 
mination. Etant  à Paris,  il  fe  fit  bientôt  connoitre  à ceux  qui 
avoient  fecrétemcnt  embraffé  la  réformation  , & il  eut  avec 
eux  d’étroites  liaifons  qui  fortifièrent  en  lui  lefunefte  pen- 
chant qu’il  avoit  pour  toutes  les  nouvelles  opinions.  Nicolas  cxx 
Cop  ,ce  même  rcéieur  de  l’univerfiré  dont  nous  venons  de  0,i  veut  a*r- 
parler,avoitavecluide  fréquentes  convocations qui  luifu-  rêter  Calvin, 
rent  fort  dangereufes.  On  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’aper-  JT*1*  u fe 
cevoir  de  l’ardeur  de  Calvin  pour  les  erreurs  du  temps;  & yc^,in  vit* 
comme  on  vouloit  prudemment  prévenir  le  mal  que  ce  gé-  Calvin,  p.u. 
nie  vif&  entreprenant  pouvoit  caufer , le  lieutenant  dePo-  p“r-yr' 
lice  , nomme  Morin,  fe  tranfporta  au  college  de  Fortet  ou  calv.p.  114. 
Calvin  demeuroit , pour  fe  faifir  de  lui  ; mais  quand  on  fut 
arrivé  à fa  chambre , on  trouva  qu’il  s’étoit  fauvé  par  la  fe- 
nêtre , de  laquelle  il  s’étoit  coulé  par  le  fecours  des  linceuls 


qu’on  y vit  attachés.  Il  fe  retira  alors  enSaintonge  auprès 
de  Louis  du  Tillet  chanoine  d’AngouIémc  , frère  de  Jean 
du  Tillet  greffier  au  parlement  de  Paris , & d’un  autre  du 
Tillet  évêque  de  Meaux. 

En  Allemagne  les  Proteftans  continuoient  leur  affemblée 
qSmallcalde  ; & l’affaire  qui  paroiffoit  les  intéreffer  princi- 
palement , étoit  le  rétabiiflement  d’Ulric  dans  le  duché  de 
Wirtemberg,  dont  il  avoit  été  chaffé  par  les  états  de  Soua- 
be , qui  s’étoient  portés  à cette  réfolution  pour  réprimer  les 
extorfionsqueceduc  faifoit  fur  fes  fujets.  Charles  V , qui  ne 
négligeoit  jamais  aucune  occafion  d’augmenter  le  luftre  & 
la  fplendeur  de  fa  maifon  , trouva  le  fecret  de  fe  faire  prier 
parles  états  de  vouloir  les  délivrer  d’un  gouvernement  aufjî 


tyrannique  qu’étoit  celui  du  duc  de  Wirtemberg.  Cet  empe-  ÇXXX. 
reur  répondit  volontiers  à leurs  prières  : il  dépouilla  leduc  de  s ’em'pxt^du 
toutes  fes  terres,  & en  donna  l’inveftitureau  roi  Ferdinand  a nciié  de 


fon  irere,  fans  avoir  egard  aux  follicitations  de  la  diete  d Aus-  Wirtemberg, 
bourg,  qui  employa  les  loins  pour  len  détourner  ; ce  qui  Ferdinand, 
fut  caufe  que  les  Luthériens , dont  Ulric  fuivoit  la  doârine , 
firent  leur  affaire  de  la  fienne  : ils  avoient  affez  de  forces 


pour  la  pouffer  avec  vigueur , mais  l’argent  leur  manquoit, 
& l’empereur  étoit  devenu  fi  formidable,  que  perfoune  n’o- 
foit  en  prêter  pour  lui  faire  la  guerre.  Il  n’y  avoit  que  Fran- 
çois I qui  pût  leur  rendre  ce  bon  office  ; & le  lantgrave  de 
Heffe , convaincu  de  la  néceffité  d’engager  d’autant  plus  ce 
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prince  à protéger  la  ligue  deSmalkalde  , qu’elle  lui  devroir 
davantage , fit  un  voyage  à la  cour  de  France  , où  il  arriva 
au  commencement  de  l’année  1534,  & où  il  fut  magnifi- 
quement reçu. 

II  propola  au  roi  l’importance  qu’il  y avoitde  recouvrer 


CXXXI. 

Arrivé;  du 

lantgrave  de  le  duché  de  Wirtemberg,  pour  empêcher  la  maifon  d’Au- 
lleife  à ia  triche  d’attenter  déformais  àla  liberté  Germanique, & il  fut 
favorablement  écouté  ; & comme  la  maifon  de  Wirtemberg 


courdeFian- 
ce. 

S/ciildn  , 
comm.  /. 
p.  27*. 


in  pofledoit  fur  la  frontière  du  comté  de  Bourgogne  un  ératdé- 
9-  taché , qu’on  nommoit  le  comté  de  Montbelliard , le  lant- 
grave  l’engagea  au  roi  François  I , au  nom  d'Uiric,  pour  la 
fomme  de  cent  mille  ecus  d’or  : à condition  que  , fi  cette 
fournie  n’étoirpas  rendue  dans  trois  ans  , à compter  du  jour 
de  l’emprunt , cette  principauté  lui  rcfteroit , & feroit  réunie 
au  domaine  de  la  couronne  de  France.  Le  traité  ne  conte- 
noit  rien  davantage.  Mais  il  y avoit  deux  articles  à part , 
dont  le  premier  portoit , que  leroiconfidérantquelescent 
mille  écus  nefuflifoient  pas  pour  recouvrer  le  duché,  prê- 
teroit  une  pareille  fomme , qu’il  feroit  efpérer  de  ne  jamais 
redemander  : pourvu  (&  c’eft  ici  le  fécond  article  ) qu’après 
s’être  rendu  maitre  de  Wirtemberg , le  lantgrave  portât  les 
armes  viétorieufes  en  Italie,  afin  d’y  favorifer  famajefté  très- 
chrétienne  dans  le  recouvrement  du  duché  de  Milan.  Ce  que 
le  lantgrave  promit  ; mais  dans  l'appréhenûon  qu’il  eut  que 
l’empereur  ne  le  dépouillât  pendant  fon  abfence,  il  manqua 
à fa  parole.  François  I lui  propofacncore  défaire  agréer  aux 
Proteflans  la  tenue  du  concile  aux  conditions  marquées  par 
le  nonce , fuivant  la  prière  que  le  pape  lui  en  avoit  faite  à 
Marfeille  ; mais  le  lantgrave  ne  voulut  point  fe  charger  de 
cette  commiflion:  & tout  ce  que  le  roi  put  obtenir  de  lui  , 
fut  qu’ils  confentiroient  que  ce  concile  fe  tînt  hors  de 
l’Allemagne , comme  ils  l’avoient  demandé. 

CXXXII.  Le  roi  rendit  compte  au  pape  du  fuccèsde  fa  négociation 
Le  roi  pro-  auprès  du  lantgrave  par  rapport  au  concile  , & lui  manda 
Ja°  v"iMe  îiePC  Sue*es  Proteftans  ne  confentiroient  jamais  qu’il  fût  alîemblé 
Genève  pour  en  Italie  ; mais  que  fi  fa  fainteté  vouloit  agréer  la  ville  de 
la  tenu*  du  Genève , il  s’offroit  de  la  faire  accepter  aux  princes  de  la 
ligue  de  Smalkalde.  Sur  cette  lettre , Clement  VII  entra  en 
doute,ouderafïe£tion  du  roi , ou  du  moins  de  fa  prudence  , 
qu’il  trouvoitlui  avoir  manque  dans  cette  occafion;  parce 
que  la  ville  de  Genève , qu’on  propofoit  pour  la  tenue  du 

concile 


concile. 
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doncqu’iln’étoitpasàproposd’employerdavantagelamédia-  An-  ■IH* 
tion  de  ce  prince  fur  cette  affaire , il  lui  écrivit  feulement  une 
lettre  de  remerciment  de  la  peine  qu'il  s’étoit  donnée,  fans 
répondre  fur  la  propofition  faite  de  la  ville  de  Genève. 

Le  lantgrave  ayant  touché  l’argent  du  roi  de  France , par-  CXXXIÎI. 
tit  auiïitôt  pour  l’Allemagne  , & leva  à petit  bruit  une  armée  Le  lantgrave 
plus  confidérable  par  l’expérience  des  officiers  & par  la  va-  w*e  3r" 
leur  des  foldats,  que  par  le  nombre,  puilqu’elle  n’étoit  que  che  'contre* 
de  quinze  mille  hommes  : il  vouloit  profiter  de  l’abfence  de  les  troupe* 
l’empereur  qui  étoit  en  Efp3gne , & des  occupations  du  roi  jJ*  Jerdl* 
Ferdinand  en  Hongrie.  Avant  que  de  fe  mettre  en  campagne , sièidan  in 
il  publia  un  manifefte,  où  il  s’étendoit  fur  l’innocence  du  jeu-  comm.  i.  6. 
r.e  princcdc  Wirtemberg, quin’avoitqucquatreanslorfque 
Uiric  fon  père  avoit  été  dépouillé,  & fur  les  anciennes  conf-  hune  ann.  n, 
titutions  de  l’empire  ,qui  ne  comprenoienr  pas  les  mâles  des  '5 
maïfonsfouveraines  dans  la  punition  du  chef,  lorfqu  'ils  n’a-  £tul  Je'e  l' 
voient  point  eu  de  part  à fon  crime.  Ferdinand  fit  répondre 
à ce  manifeffe  par  une  apologie , dont  les  raifons  ne  parurent 
pas  convaincantes  ; mais  le  lantgrave  , qui  craignoit  avec 
fondement  que  Ferdinand  ne  voulût  l’emporter  malgré  la 
raifon  , & qu’il  n’appuyât  du  fecours  des  armes  la  foibleffe 
de  fes  raifonnemens , tâcha  de  le  prévenir  ; & le  1 3e.  de 
Mai  vint  fondre  fur  fon  armée  auprès  de  Lauffen , petite 
villede  Souabe  dans  le  duché  de  Wirtemberg  fur  le  Neker  , 
à deux  lieues  au-deffus  d’Helbron.  Le  prince  Philippe  Palatin, 
qui  commandoit  cette  armée  , ayant  eu  le  talon  emporté 
d’un  boulet  de  canon , & s’étant  retiré  pour  fe  faire  panfer , 
procura  une  pleine  victoire  aux  troupes  du  lantgrave. 

Après  cette  défaite , toutes  les  villes  & fortereffes  du  pays  CXXXIV. 
de  Wirtemberg  rentrèrent  fous  la  domination  du  duc  Uiric  Ai  SsSne  '* 

. . , . 0 , .......  . vtâoire  , 8t 

leur  ancien  (eigneur.  La  niaiion  d Autriche,  au  heu  de  tirer  |e  Uuc  de 
une  vengeance  proportionnée  à l’affront  qu’elle  venoit  de  re-  Wirtemberg 
cevoir,  comme  s’en  étoit  vanté  Charles  Ven  apprenant  cette 
fàcheufe  nouvelle , appréhenda  que  la  facilité  que  les  Protef-  fuprà. 
tansavoienttrouvéeàrecouvrerieduchédeWirtemberg,ne  Paul  Jovc  ib- 
lut  un  attrait  pour  les  engager  à entreprendre  fur  les  autres 
états.  Elie  porta  plus  loin  fa  défiance , en  voyant  les  François 
entrer  dans  le  comté  de  MontbelLard  & en  prendre  poffef» 
fion  ; c’eft  ce  qui  lui  fit  diffimuler  ion  reffentiment , pour 
chercher  indirectement  les  moyens  de  faire  la  paix  avec  le» 
TomtXVlll.  Kk 
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Luthériens.  L’élefleur  de  Mayence  Te  chargea  de  la  négo^ 
dation  auprès  de  l’éleéteur  deSaxe, pendantqueie  ducGeor- 
gesagiffoit  auprès  du  lantgrave,  qui  étoit  fon  gendre.  Mais 
il  yavoir  un  obftade  qu’il  n'étoit  pas  ailé  de  lever.  Ferdinand 
n’étoir  point  reconnu  rci  dcsRomains  par  les  Proteftans,  & 
J’éle&eur  Jean  Frédéric  y étoit  toujours  fort  oppofé , fondé 
fur  une  certaine  maxime , qu'ayant  été  dans  le  collège  des 
élcftcurs  en  qualité  d’ambaffadeur  de  fon  père,  qui  étoit  ma- 
lade lorfque  l'éleélion  fefit , & s’y  étant  vigoureufemenr  op- 
pofé, il  fembloit  qu’il  y allât  de  fon  honneur  de  continuer 
fon  oppofition,  & de  foutenir  la  proteftarion  de  nullité  qu'il 
avoir  faite  alors  ; & c’étoit  l’embarras  de  l’éleéleur  de  Mayen- 
ce , parce  que  l’empereur  ne  vculoit  rien  conclure  avec  les 
Proteflans  , qu’ils  n’euffent  auparavant  reconnu  Ferdinand  : 
ceux-ci  au  contraire  ne  vouloient  point  le  reconnoître,  à 
moins  quel’éleftcur  Jean  Frédéric  ne  le  reconnût  avec  eux. 

Après  plufieurs  difputes  & conteftetions,  le  tout  fe  termi- 
na à l’avantage  des  deux  partis,  & l’on  fit  deux  traités  ; le 
premier  entre  le  roi  desRomainsSc  l’éleéleur  de  Saxe , par 
lequel  on  convint  : 1 °.  Qu'il  ne  fe  feroit  aucune  procédure 
de  juftice  contre  qui  que  ce  fut  pour  fait  de  religion.  2°. 
Que  la  paix  publiée  par  l’empereur  feroit  obfervée  très-exac- 
tement. 3 °.  Que  le  roi  Ferdinand , au  nom  de  l’empereur  , 
feroit  fnrfeoir  à la  chambre  impériale  toutes  les  aélions  inten- 
tées contre  les  Protcfians.fans  y comprendre  les  Anabaptif- 
tes  & lesautrcs  Sacramentaires.  40.  Que  l’éleéleur  de  Saxe 
non-feulement  reconnoîtroit  Ferdinand  pour  vrai  & légitime 
roi  des  Romains , mais  que  de  plus  il  le  feroit  reconnoître  par 
lesauties  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde , qui  tcusenfem- 
ble  lui  en  donneraient  le  titre.  50.  Que  quand  il  s’agirait  à 
l’avenir  d’élire  un  roi  des  Romains,  du  vivant  de  l’empereur  r 
les  éltfîeurs  s’aflèmbleroienr  auparavant  pour  examiner  les 
raifons,  lefquelles  étant  trouvées  juftes  , on  procéderait  à 
l’éleftion  fuivant  la  forme  preferite  par  la  bulle  d’or  , qui 
doit  être  inviolable.  6°.  Que  s’il  s’y  trouvoit  quelque  oppo- 
fition , que  les  fentimens  fufTem  partagés  & les  réfolutions 
différentes,  tout  ce  qui  fe  feroit  feroit  cenfé  nul  & illégiti- 
me. 7°.  Que  Ferdinand  promettrait  de  faire  agréer  & figner 
ce  traitéà l’empereur  fon  frère  & aux  électeurs  Catholiques 
dans  toutes  fes  claufes.  Enfin  que  le  même  Ferdinand  s’enga- 
geoit  à faire  confirmer  par  l’empereur , Jean  Frédéric  élec- 
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teur  deSaxe,  dans  la  poffefiîonde  tous  fes  biens  & états  d’an-  - 

cien  patrimoine, lui  feroit  donner  I’inveftiture  de  l’éleélorat  ; An.  i$)j, 
& que  fa  majefté  impériale  approuveroit  & ratifieroit  fon 
contrat  de  mariage  avec  Sibille  filledu  duc  de  Clèves.  On  fe 
plaignit  de  ce  traité,  & de  voir  deux  princes  feuls  difpofer 
ainfuleslois  de  l’empire  fans  avoir  confultéles  autres  ; mais 
toutesleursremontrancesfurent  inutiles, & le  traité  fut  ratifié. 

Le  fécond  traité,  figné&  conclu  le  même  jour,  étoit  entre  CXXXVT. 
Ferdinand  roi  des  Romains, &Ulric  duc  de  Wirtemberg,&  Traité  de 

portoit  : i°.  Qu’Ulric  rentreroit  dans  la  pofleflïon  de  fes  foi*  des  Ro-** 
crars,commefeigneur  de  légitime  droit;  qu’il  en  jouiroitpai-  mains  & uu 
fi  dement  lui  & fes  fuccelfeurs.  20.  Que  le  duché  de  Wir-  rie  de  Wir- 
temberg  feroit  à l’avenir  un  fief  mafculin  de  I’archiduché  te suivait  in 
d’Autriche.  3 °.  Qu’en  cas  que  les  héritiers  mâles  légitimes  com.  Ut.  9 p. 
vin  fient  à manquer , il  retourneroit  aux  princes  de  la  maifon  *78, 
d’Autriche  , pour  dépendre  de  l'empire.  4V.  Que  le  ducül- 
ric  reconnoîtroit  Ferdinand  pour  roi  des  Romains , & qu’il 
lui  enverroit  à ce  fuje:  un  ambafladeur.  50.  Qu'il  ne  feraau- 
cune  alliance  avec  qui  que  ce  foit  contre  les  princes  de  la 
maifon  d’Autriche.  6°.  Que  le  même  duc  & le  lantgrave  de 
Heffene  pourront,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  for- 
cer perfonne  à abandonner  la  religion  Catholique  ni  direc- 
tementni  indirectement.  70.  Qu’ils  bifferont  jouir  dansleurs 
états  tous  les  eccléfiaftiques  de  la  même  religion , de  tous 
leurs  biens,  fans  les  troubler  en  aucune  manière.  8?.  Qu'il 
fera  permis  à tous  ceux  qui  auroient  abandonné  leur  pays 
dans  cette  guerre  , d’y  retourner  & de  jouir  de  leurs  biens 
comme  auparavant.  90.  Que  tous  les  prifonniers  de  guerre 
des  deux  partis  feront  inceffamment  mis  en  liberté  fans  ran- 
çon. 10e.  Que  le  lantgrave  & le  duc  Ulric  viendront  eux- 
mêmes  , ou  enverront  des  ambafladeurs  pour  demander  par- 
don dans  une  audience  publique  au  roi  Ferdinand  de  tout  ce 
qui  s’eftpaffé  dans  cette  guerre.  1 1°.  Que  l’empereur  accor- 
dera au  duc  Ulric  l’inveftiture  de  fes  états , & lui  pardonnera 
de  même  qu’au  lantgrave.Ces  deux  traités  furent  conclus  dans 
la  ville  de  Prague  en  Bohème,  &fignésle  29  de  Juin  1534. 

Le  pape  ne  put  difii.nuler  fon  chagrin , quand  il  eut  appris 
que  la  maifon  d’Autriche  abandonnoit  aux  Luthériens  une 
province  aufiî  riche  & aufli  peuplée  que  celle  que  Ferdinand 
venoit  de  céder , parce  qu’étant  dans  le  centre  de  l'Allema- 
gne, il  leur  feroit  plus  facile  d’infinuer  leur  doftrine  dans  les 
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tirèrent  enfin  la  parole  du  fouverain  pontife , que  fi  la  ré-  — 1,1  1 ■ ■ — 
ponfe  de  Henri  par  le  courrier  que  l’évêque  de  Paris  avoit  An> 
envoyé  à Londres , ne  venoit  pas  dans  un  jour  marqué , il  ne 
fe  tiendroit  plus  pour  engagé.  Ce  jour  étant  venu  fans  qu’on 
vîtarriver  le  courrier  , les  Impériaux  revinrent  à la  charge, 

& recommencèrent  leurs  follicitations,  pour  engager  le  pa- 
pe à prononcer  la  fentence  & à publier  l’excommunication  : 
l’évêque  de  Paris  demanda  uivtlélai  de  fix  jours,  alléguant 
que , dans  une  faifon  aufii  fàclieufequ’étoit  l’hiver , mille  ac- 
cidens  pouvoient  arrêter  uncourricr,fur-  tout  quand  il  falloit 
pafler  la  mer  ; & ajoutant  que  fa  fainteté  ne  pouvoir  refufer 
un  délai  fi  court  au  roi  d’Angleterre  , après  avoir  attendu 
plus  de  fix  ans  à juger  fa  caufe  : mais  il  ne  put  rien  obtenir. 

Auflilepape,  intimidé  par  les  cardinaux  du  parti  de  l’ein-  CXXX1X. 
pereur,  afiemblale  lundi  23e.  de  Mars  fon  confiftoire  , où  L e pape  af- 
l’affaire  fur  propofée  & bientût  réfolue  : de  vingt-deux  car-  lcco^J'jf°en 
dinaux  aflemblés,  il  y en  eut  dix  neuf  qui  furent  d’avis  que  & prononce 
le  mariage  de  Henri  & de  Catherine  étoit  bon  , & qu’on  i»r  le  divor- 
devoit  obliger  ce  prince  à la  reprendre  pour  fa  femme  , sonder  l 1 
fur  peine  d’encourir  les  cenfures  eccléfialliques.  On  croit  de  fthifm. 
queles  trois  cardinaux  contrairesàce  jugement  étoient  Tri-  ,le  ,'t 
vulce , Rodolphi  & Pifani.  Les  opinions  recueillies , la  fen-  ^ p‘ 
ter.ce  fut  dreflee  & prononcée  ; & le  pape  y déclare , qu’ouï 
le  rapport  de  Jacques  Simonerta  , évêque  de  Pefaro , audi- 
teur du  facré  palais  , & lieutenant  de  Paul  Capifucchi  qui 
étoit  abfent , & de  l’avis  des  cardinaux  , il  met  toutes  les 
procédures  de  Henri  à néant , comme  injurtes  : il  lui  ordon- 


ne de  reprendre  Catherine  fon  époufe , d’habiter  avec  elle  , 
déclare  fon  mariage  bon  & valide  , les  enfans  nés  & à naître 
de  ce  mariage , légitimes  ; lui  défend  de  pourfui  vre  davantage 
fa  féparation  , & le  condamne  envers  Catherine  fon  époufe 
à tous  les  dépens  , dont  néanmoins  il  fe  réferve  la  taxation. 

Deux  jours  après  que  cette  fentence  eut  été  prononcée  , 1 
arriva  le  courrier , qui , à ce  qu’on  dit,  venoit  déclarer  que  1 
le  roi  fe  foumettoit  à tout;  mais  il  n’eft  pas  aifé  de  favoir 
de  quels  ordres  il  étoit  chargé , & à quelles  conditions  Hen-  j 
ri  promettoit  de  fefoumetrre,  puifque  fa  conduite  démen-  ’ 
toit  aflezunefemblable  promefiè.  A l’arrivée  du  courrier  plu- 1 
fieurs  cardinaux  proposèrent  de  révoquer  la  fentence  ; & 
les  évêques  de  Paris  & de  Mâcon  fe  plaignirent  hautement  J 
à fa  fainteté , quelle  ne  leur  eût  pas  tenu  parole.  Mais  les 
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■ - partifans  de  l’empereur  ferraient  de  fi  près  le  fouverain  poa- 

Am.  * s î 4 tife  , qu'il  ne  voulut  rien  rétraéler;  il  témoigna  à la  vérité 
beaucoup  de  douleur  de  ce  qu’on  l’avoit  obligé  de  pronon- 
cer , & promit  de  faire  ce  qu’il  pourroit  pour  contenter  le  roi 
d’Angleterre , aflurant  qu’il  n’avoit  pas  voulu  qu’on  pronon- 
çât la  fentence  avant  Pâque , quoique  plufieurs  cardinaux 
cuffent  demandé  avec  inliance  que  cela  fe  fît  fur  l’heure.  On 


remarque  même , qu’après  avoir  prononcé  la  fentence  , il 
paffa  toute  la  nuit  avec  un  grand  nombre  de  do  fleurs , pour 
voir  avec  eux  ce  qu’on  pourroit  faire  de  mieux  dans  une  fi 
facheufe  conjonfture;  mais  toutes  ces  peines  ne  firent  rieu 
changer  à ce  qui  avoit  été  fait. 

Henri  VIII  ayant  appris  les  procédures  faites  contre  lui  à 
1 Rome , & les  trilles  nouvelles  du  mauvais  fuccès  de  toutes  les 
négociations,  ne  garda  plus  aucune  mefure  dansfonrtilt.ni-  . 
ment, Sine  balança  plusà  exécuter  la  réfolution  qu’il  avoir  pri- 
: fe  de  rompre  toute  correfpondance  avec  le  fiége  de  Rome  ; & 

’ c’eft  ce  qu’il  fit,  en  commençant  de  pouffer  à l’extrémitéfa 
nouvelle  qualité  de  chef  fouverain  de  l’églilè  Anglicane  fous 
* J.  C.Us’y  étoit  déjà  préparé,  ayant  fait  changer  dans  le  par- 
j lement,  tenu  le  1 5 e.  de  Janvier  jufqu’au  dernier  jour  de  Mars, 
toute  la  conditution  du  gouvernement  fpirituel  de  fes  états. 
Ce  parlement , qui  n’étoit  pas  moins  choqué  que  le  roi  de  la 
conduite  du  pape , entreprit  donc  d'abolir  entièrement  fa 
puiffance  dans  tout  le  royaume  ; & l’exécution  fuivit  de  près 
la  réfolution  qu’on  en  prit , puifque  peu  de  jours  après  on  fit 


un  afle  contenant  diversarticles , qui  rendoient  tous  au  mê- 
me but , maisen  paroiffant  toujours  conferver  la  do&rine  de 


l’églife  : car  en  révoquant  la  loi  faite  contre  les  hérétiques 
fous  le  règne  de  Henri  IV,  par  laquelle  il  étoit  permis  aux 
évêques  de  faire  emprifonner  toutes  les  perfonnes  qu’ils 
foupçonnoient  d’héréfie,  on  confirma  celles  qui  avoient  été 
faites  contre  les  hérétiques  fous  Richard  II  Si  fous  Henri  V : 
& il  fut  arreté  que  l’on  ne  pourfuivroit  perfonne  pour  crime 
d’héréfie , que  fur  une  accufation  dans  les  formes , appuyée 
par  le  témoignage  de  deux  perfonnes  ; qu’après  on  enverroit 
l’acculé  en  prifon,  mais  qu’il  auroit  la  liberté  de  fe  défendre 


en  pleine  cour  : que  s’il  étoit  trouvé  coupable , St  qu’il  refu- 
sât d’abj urer , où  qu’il  lût  relaps , les  juges  pourraient  le  con- 
damner capitalement  ; mais  que  la  fentence  ne  ferait  exécu- 
tée qu’avec  la  pcrmillion  du  roi. 
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Dans  las  autres  articles  on  confirmoit  le  ftatut  qui  avoit  ~ t 
aboli  lesannates;  on  ordonnoitqu’à  l’avenir  le  pape  n’au-  CXLU. 
roit  plus  de  part  à l’êtabliffement  des  évêques,  que  quand  un  Articles  du 
évêché  feroit  vacant , le  roi  fcroit  expédier  au  chapitre  un  pour  Abolir 
congé  d’élire  ; & que  fi  l’éleétion  n’éroit  pas  faite  dans  l’autorité  du 
douze  jours  après  la  permiflion  donnée , elle  feroit  dévo-  e"  A"- 
lue  au  roi , à qui  l’évêque  élu  préteroit  ferment  pour  être  AJ^pubi.  t. 
•enfuite  {acre  par  l’archevêque;  & que  ceux  qui  refuferoient  14  p 4K7. 
de  le  conformer  à cette  ordonnance  , feroient  fujets  à la  bfeV 
peine  du  pramunirc.  Ou  aboliffoit  encore  le  denier  de  S.  Pier- 
re, toutes  les  procurations,  délégations,  expéditions  de 
bulles  & difpenfes  émanées  de  la  cour  de  Rome , e.uforte  que 
cc  feroit  l’archevêque  de  Cantorbery  qui  donnerait  les  dif- 
penfes , & qui  feroit  porter  au  tréfor  royal  une  partie  de 
l’argent  qui  en  reviendrait.  Le  mariage  du  roi  avec  Catheri- 
ne veuve  du  prince  Arthus  fon  frère  , étoit  déclaré  nul,  & 
il  étoit  ordonné  qu’on  ne  donnerait  plus  à cette  princeffe  que 
le  titre  de  princelfe-douairière  de  Galles  ; le  mariage  du  mê- 
me roi  avec  Anne  de  Bouien  étoit  déclaré  légitime , & la 
fuccelEon  à la  couronne  établie  dans  les  enfans  qui  naîtraient 
de  ce  mariage.  De  plus  il  étoit  dit  que  toute  perfonne , de 
quelque  qualité  qu’elle  fût, qui  parleroitou  écrirait  contre  ce 
mariage,  ferait  traitée  comme  traître  au  roi  & à l’état,  £1 
que  fous  les  fujets  fans  diftinétion  feroient  obligés  de  faire 
ferment  qu’ils  obéiraient  à ces  ordonnances.  Après  ce!a  il  y 
avoit  une  lifte  des  mariages  défendus  par  la  loi  de  Dieu , 1 

parmi  lefquels  fe  trouvoient  celui  d’un  homme  avec  la  veuve 
ale  fon  frère  ; & il  étoit  ordonné  qu’on  n’en  fouffi droit  plus 
de  telsà l’avenir,  & que  ceux  de  cette  efpèce  qui  fubfiftoient 
■encore,  feroient  diftous.  Ce  fut  ainfi  que  l’autorité  du  pape 
fut  entièrement  abolie  dans  le  royaume  d’Angleterre  par  ua 
aéle  du  parlement. 

Cependant  i!  confirmoit  toutesfortes  d’expéditions  tirées  CXî.m. 
•de  Rome  avant  le  douzième  jour  de  Mars  de  l’année  1534,  Leparicment 
pourvu  qu’elles  ne  biffent  point  contraires  aux  lois  de  l’état,  ieiVconfer- 
& déclarait  que  le  roi  ni  les  fujets  ne  prérendoient  point  ver  la  vraie 
s'éloigner  de  la  vraie  doètrine  de  Jefus-Cnrift  ni  desarticles 
de  foi  reçus  par  l’églife  Catholique.  Cette  loi  fut  faite  du  AcTa  réformé 
conlentement  des  deux  chambres  : mais  il  n’y  avoit  dans  la  /.  z.  p.  xt}, 
chambre-haute  que  l’archevêque  de  Cantorbery,  avec  les 
f-véques  de  Londres,  de  Winchefter , de  Lincoln,  de  Bath , 
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de  Landaffe  & de  Carlile,  avec  douze  abbés.  Fifcher  évêque 
An.  j5J4«  de  Rochefiers’oppofa  fortement  à cetaéle,  mais  inutilement. 

Le  roi  nomma  trente-deux  pcrfonnes,  feizede  !a  chambre- 
haute,  & autant  de  celle  des  communes,  pour  examiner  les 
lois  eccléfiaftiques  , & confirmer  ou  annuler  celles  qu’ils 
croiroient  contraires  ou  conformes  aux  lois  du  royaume. 

CXLIV.  Une  affaire  affez  particulière  occupa  le  parlement  durant 
Procès  d’Eli-  queiqUes  jours.  Ce  fut  le  procès  d’Eliiabeth  Barthon  , qu’on 
thon1'  rei'j.  appeloit  communément  la  religieuiè  de  Kent , & à qui  San- 
gieiifc  de  dents  donne  le  titre  de  Ste.  Vierge  de  Cantin.  Elle  avoit , 
Kent.  dit-on , été  long  temps  affligée  de  convulftons , qui  lui  tour- 
hfl^'duf  hif-  noientrla  bouche  & plufieurs  membres  du  corps , de  forte 
me  Angi.  i.  que  plufieurs  croyoient  que  la  caufe  de  ces  effets  fi  extraor- 
j.  p.  104.  dinaires  ne  pouvoir  être  naturelle.  La  continuation  de  ce 
l 'fl  dfdi-  ’ ma*  *u‘  fi*  contrafter  une  fi  grande  habitude  à fe  contrefaire 
vorce  ,lt.  ainfi  par  beaucoup  de  poftures  irrégulières,  qu’elle  la  con- 
l7<5"w  d ^erva  après  avoir  été  guérie.  Elle  fit  part  de  fa  firuarion  & 
hunc'ann.n.  {*e  cette  facilité  qu’elle  avoità  feco.ntrefaire  ainfi ,enparoif- 
c,  7.  fant  agir  naturellement;  elle  en  fit  part,  dis- je , à Richard 
Mafier  fon  curé , qui  lui  confeilla  de  s’en  fervir , dans  la  vue 
d’en  tirer  quelque  profit.  Suivant  cet  avis , quand  le  prétendu 
accès  la  prenoit,  & qu’elle  commençoit  à accompagner  fes 
extafes  de  différentes  contorfions , elle  récitoit  quelques  ma- 
ximes dévores , qui  combattoient  la  corruption  du  fiècle,  & 
principalement  les  hérétiques,  & les  auteurs  des  nouvelles 
opinions  : elle  rapportoitauffi  différentes  vifions  furprenan- 
tes, qu’elle  difoit  avoir  reçues  de  Died.  Ala  faveur  de  cesim- 
pollures,  fa  prétendue  faintetéétoit  admirée  non-feulement 
du  peuple  , mais  encore  des  perfonnesles  plus  qualifiées,  tels 
qu’étoientles  légats  ou  nonces  du  pape , Warham  archevê- 
que de  Cantorbery , Fifcher  évêque  de  Rochefter  , enfin 
prefquc  toute  l’Angleterre , un  bon  nombre  de  religieux  & 
de  religieufesde  Sion,  de  la  chartreufe  de  Londres,  & des 
couvensdes  Cordeliers  de  Richemond  ,deGréenvick  & de 
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Cantorbery , fans  parler  de  plufieurs  autres.  Morus  voulut  la 
voir  auffi , & quoique  ce  grand  homme  la  regardât  comme 
une  fille  fort  firnpie,  qu’il  eftimoit  peu,  & dont  il  parle  affez 
mal  dans  une  longue  lettre  qu’il  écrivit  à Cromwel  pour  fe 
juftifier  dans  l’cfprit  du  roi , on  ne  laifl’a  pas  de  l’envelopper 
avec  Fifcher  dans  le  malheur  de  cette  fille. 

Elle  avoit  fouvent  parlé  contre  le  divorce  du  roi  en  «H-. 
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Tant  que  fi  ce  prince  époufoit  Anne  de  Boulen  , il  mour-  — — - « 
roit  un  mois  après,  que  Dieu  l’abandonneroit , & qu’il  fe-  J *14*^ 

roit  une  fin  tragique  ; foit  qu’elle  eût  ainfi  parlé  de fon pro-  en  ",  j*0™e 
pre  mouvement , foit  qu’elle  l’eût  fait  à la  follicitation  des  avec  beau- 
amis  de  la  reine  Catherine , devant  lefquels  elle  avoit  fou-  C0UP  dau* 
vent  tenu  de  femblables  difcours , le  roi  qui  en  fut  informé , Uuî-ntt . hijt. 
la  fit  arrêter  dans  le  mois  de  Novembre  1533  , & avec  elle  de  la  réforme 
Richard  Mafter  fon  curé,  le  doâeur  Bocking,  Richard  P- ***• 
Dicring,  Henri  Gold  curé  d’une  paroilfe  de  Londres  , Hu- 
gues Rich  cordelier  , Richard  Risby  , Thomas  Gold  , 

Edouard  Twaittes  , gentilshomtnmes,  Jean  Adeffon  , Tho- 
mas Laurens  & Thomas  Abel.  Tous  furent  conduits  à la 
chambre  de  l’étoile,  où  l’on  reçut  leurs  dépofitions  ; & 
pour  lors  on  fe  contenta  de  les  condamnera  en  faire  une 
réparation  dans  l’églife  de  S.  Paul , pendant  un  fermon  que 
prêcha  l’évêque  de  Baoger  , la  religieufe  avec  fes  compli- 
ces étant  fur  un  échafaud  ; après  quoi  on  les  ramena  de 
l’églife  à la  prifon.  Mais  Henri  informé  que  ceux  qui  étoient 
pris  avoient  tramé  une  confpiration  contre  lui , on  examina 
l’affaire  avec  plus  de  foin  dans  le  parlement  de  cette  an- 
née, & Elizabeth  Barthon  fut  condamnée  à mort , & exé-  CXLVI. 
cutée  le  a 2e.  d’ Avril  1534.  Ses  complices  fouffrirent  la  mê-  famnéeCOà~ 
me  peine,  à l’exception  de  quelques-uns  dont  on  confifqua  mort  avec 
les  biens,  & que  l’on  condamna  à une  prifon  arbitraire.  fes  compli- 
Rich  eut  fa  grâce , ou  mourut  en  prifon  ; & Anne  de  Bou-  cej p0nii,  ad 
len  fit  pardonner  à ceux  qui  s’éroient  laiffés  féduire.  an.  1^4.11.7. 

Henri  voyant  que  beaucoup  de  fes  fujets  avoient  autant  CXLV1I. 
d’amour  & de  refpeél  pour  Catherine  & la  princeffe  Ma-  Serment  prè- 
rie  fa  fille  , que  de  haine  & d’horreur  pour  Anne  de  Bou-  ^eng^[f 
len  & toute  la  famille,  envoya  des  commiffaires  de  toutes  cnnféquence 
parts  pour  recevoir  le  ferment  d’obéiflànce  à la  loi  de  la  fuc-  l i,âe  du 
ceflîon.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  fermens  dans  le 
recueildes  afles  publics;  & Gardiner  écrivant  de  Winchef-  t.  m p.  $8t- 
ter  le  fixième  de  Mai , manda  a Cromwel , que  les  abbés , les  & fcl- 
prieurs  & les  gardiens  des  couvens,  les  curés  des  paroiffes 
& des  chapelles  de  la  province  , avoient  tous  prêté  le  fer- 
ment avec  foumiflion  en  préfencedu  grand  chambellan , de 
Milord  Audley , & de  plufieurs  gentilshommes  : que  chaque 
fupérieur  avoit  donné  aux  commiflaircs  une  lifte  des  religieux 
de  fon  monaftère  , qui  avoient  plus  de  quarante  ans  ; & que 
]'on  avoit  nommé  des  députés  pour  recevoir  les  fermens , 
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qui  portoient  en  fubftance  ; que  tous  (croient  fidelles  au 
roi  ; qu’ils  reconnoiffoient  folennellement  la  validité  de 
(on  fécond  mariage,  & promettoient  d’être  fidelles  à la 
reine  Anne  deBouIen  fa  légitime  époufe  , & à tous-  les  en- 
fans  qui  en  proviendroient , conformément  à la  loi  faite 
touchant  la  fucceflion.  On  reconnoiffoit  encore  par  ce  fer- 
ment le  roi  pour  chef  fupréme  de  l'égüfe  d'Angleterre , que 
l’évêque  de  Rome  n’avoit  pas-  plus  d’autorité  que  les  autres 
évêques  ; & l’on  promettoit  de  renoncer  à l’obéilfance  du 
pape  , de  n’avoir  aucun  egard  à fes  cenfunes  , de  prêcher 
Jefus-Chrift  & fon  évangile  d’une  manière  fimpîe , fincère, 
& conforme  à l’écriture  & à la  tradition  des  doSeurs  or- 
thodoxes & catholiques  ; de  prier  Dieu  pour  le  roi  comme 
cheffouverain  de  l’égüfe  d’Angiaterrc,  pour  la  reine,  pour 
leurs  enfans , pour  l’archevêque  de  Cantorbery  , & pour 
le  relie  du  clergé-  Ce  même  ferment  avoit  été  prêté  par  le 
parlement  avant  fa  féparation. 

Fifcljer  évêque  de  Roche  (1er,  & Thomas  Morus,  furent 
les  feuls  qui  refusèrent  de  (oulcrire  à cet  aéle  ; & leur  conf- 
tance  fut  traitée  de  crime  & de  révolte.  Le  confeil  d’état 
étant  alfemblé  à Lambeth , on  fit  venir  Morus , à qui  l’or» 
préfentale  formulaire lcellé  du  grand  fceati  pour  le  ligner; 
mais  il  répondit  que  fa  confidence.  & le  foin  de  fon  falut  ne 
permettoient  pas  qu’il  fignât  ce  formulaire.  Et  comme  on 
luieutreprélènté  que  fa  confidence  letrompoit,&  que  c’é- 
toit  à lui  à la  réformer , le  grand  confeil  du  royaume  étant 
d’une  autre  opinion , il  répliqua  : que  s’il  étoit  feul  contre 
tout  le  parlement,  il  fe  délieroit  de  lui - même mais  que 
s’il  avoit  contre  lui  le  grand  confeil  d’Angleterre  , il  avoit 
pour  lui  toute  l’églife  , qui  étoit  le  grand  confeiidas  Chré- 
tiens. Fifcher  parut  après  , & parla  de  même  : iis  offrirent 
néanmoins  tous  deux  de  faire  un  autre  ferment  pour  affurer 
lafuccelïion  auxenfans  d’Anne.  Cranmerauroit  fort  fouhaité 
qu’on  eût  accepté  cette  offre , prévoyant  les  fuites  fàcheufes 
delà  fermeté  de  ces  deux  grands  hommes:  il  en  écrivit  mê- 
me à Cromwelen  termes  rrès-preflans , pou  l’engager  à faire 
agréer  ce  parti  au  roi  ; mais  ce  confeil  ne  fut  pas  fuiv  i.  Henri 
outré  contre  eux  les  envoya  à la  tour , leur  fit  ôter  plume , pa- 
pier, encre,  priva  Fifcher  du  temporel  de  fon  évêché  & de 
tousfes  biens  & à peine  luilailià-t-on  quelques  mauvais  ha- 
bitspourfe  couvrir:  de  forts  qu’étant  prefquenu,  il  fit  prier 
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Cromwel  de  lui  procurer  quelque  couverture  , & je  ne  fais  - ■ ■■  ■ ■ 
fi  on  lui  accorda  cette  grâce , quoiqu'il  eût  alors  foixamc  Sc  Aw-  1 S î4- 
dix-neuf  ans.  Les  féances  du  parlement  furent  remiles  auj 
mois  de  Novembre , & on  ne  travailla  point  aux  procès  des 
deux  prifonniers  jufqu’aux  féances  du  mois  de  Décembre. 

L’empereur  s’étant  chargé  de  faire  exécuter  la  fentence  ^ 
du  pape , en  faveur  du  premier  mariage  de  Henri  , contrôle.  H;'nr;  négo- 
fecond  , ce  prince  s’attendoit  que  fa  majeflé  impériale  «e  “né  al- 
alloit  lui  déclarer  la  guerre.  Pour  fe  mieux  mettre  en  état' 
de  défenfe,  il  fit  quelques  avances  auprès  de  François  I , 'ù^bs. 
& fouhaita  fort  de  renouvuller  l’alliance  avec  lui  par  un' 
nouveau  traité.  Mais  le  roi  de  France  avoit  fes  vues  fur  le:  ’ 

duché  de  Milan , auquel  il  ne  prétendoit  pas  avoir  expref- 
fément  renoncé  par  le  traité  de  Cambray  ; & c’étoit  dans 
ce  deflêin  qu’il  avoit  marié  l’on  fécond  fiis  avec  Catherine, 
de  Medicis , parce  qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir  fe  pafièn 
dupape.D’aiJleursle  roi  d’Angleterre  venant  de  fe  déclarer' 
ouvertement  ennemi  de  fa  fainteté  , par  la>  rupture  écla- 
tante qu’il  avoit  fait  avec  elle,  il  neconvenoit  pas  à fa  ma- 
jefté  très-chrétienne  de  s’allier  avec  luü  L’aéhon  indigne 
commife  fur  la  fin  de  l’année  précédente  envers,  un  gentil- 
homme Milanois  nommé  Maraviglia , à qui  François  Sfor- 
ce  duc  de  Milan  avok  fait  couper  la  tète  injuilement  , 
quoiqu’il  fût  ambaffadeur  de  France,  lui  fourniffoit  un  pré- 
texte très-piaufible  de  déclarer  la  guerre  au  duc , ik  de 
porter  par  conféquent  fes  armes  dans  le  Milanois. 

Dans  ce  deffein  il  prefta  le  comte  Guillaume  de  Furftem*  CL. 
berg  de  travailler  à la  levée  de  vingt  enfeignes  de  Lanfque-  Mort  «lu  P3- 
netsen  Allemagne.il  ordonna  qu’on  formât. fept  légions , Ç*,  Clenwn* 
chacune  de  fix  mille  hommes,  à l’exemple  desRomaiiw,  pJU/.  Jov. 
&.  de  uéfigner  les  provinces  où  elles  il-roient  levées.  «'■  &■ 

Mais  pendant  tous  ces. préparatifs , les  «flaires  d’Italie  cÙcc'n.\n'vit. 
changèrent  un  peu  de  face  par  la  mort  de  Clément  V-Il.  pont.  t.\.  pt 
Il  étoit  tombé  malade  au  commencement  de  l’été  , d’une  44lî- 
violente  douleur d’eftoœac, à laquelle furvint  la  fièvre,  qui  hi^dcf'pa* 
le  tourmenta  long-temps  ,&  le  conduifit  enfin  au  tombeau  p-  w- 
le  25e.  de  Septembre  1534,  âgé  de  56  ans,  après  avoir 
célébré  le  neuvième  jubilé  & augmenté  la  bibliothèque  du 
Vatican  d’un  grand  nombre  de  volumes  recherchés  avec 
beaucoup  de  depenfe.  Son  corps  fut  d’abord  inhumé  dans 
Tégliiè  de  S.  Pierre  , & enluite  transféré  dans  l’églife  des 


Digitized  by  Google 


ÇI 6 HISTOIRE  ecclésiastique; 

■ "•■■■■  Dominicains  de  la  Minerve  avec  les  cendres  de  Leon  X. 
An.  ij  54.  Qn  a piuf,eurs  lettres  de  ce  pape  au  roi  de  France , au  roi 
d’Angleterre  , à Salviati , à Sannazar&à  d’autres. 

Mo»  du  car  Clement  VII  avoit  vu  mourir  avant  lui , pendant  cette 
dinai  de  année  feulement , cinq  cardinaux,  dont  le  premier  eft  Ga- 
G ammont.  briel  de  Grammont,  évêque  de  Tarbes,  fil»  de  Roger  fé- 
tiacon.  in  néchal  d’Aquitaine  & d’E  eonore  de  Grammonr.  Avant  I’e- 
j.  r.  s i9.  vêché  de  Tarbes  il  eut  celui  de  Conferans  après  un  de  les 
Aubcry  vie  frères , & fe  diftingua  dans  toutes  les  négociations  dont  il 
SavMarth  ^ut  c^arS^-  R fut  très-confidéré  à la  cour  du  roi  François  I , 
in  Caiiia  & fut  un  des  ambafladeurs  que  la  régente  envoya  en  Ef- 
fhriparn.  pagne  pour  ménager  la  délivrance  du  roi.  Il  y étoit  encore 
l'année  fuivante,&  l’empereur  Charles  l’y  fit  arrêter,  quand 
il  eut  appris  la  ligue  du  roi  de  F rance  avec  Henri  VIII  roi 
d’Angleterre  : mais  comme  les  ambafladeurs  qu’il  avoit  lui- 
même  dans  les  cours  de  ces  deux  princes  , furent  arrêtés 
dans  le  même  temps,  il  fe  vit  obligé  de  mettre  en  liberté 
l’évêque  de  Tarbes,  qui  s’en  retourna  en  France,  & fut 
auflitôt  envoyé  par  le  roi  en  Angleterre , avec  ordre  de  né- 
gocier fecréten-.cnt  la  diflolution  du  mariage  de  Henri  avec 
Catherine  , & de  propofer  celui  de  Marguerite  d’Orléans 
veuve  de  Charles  duc  d’Alençon  , qui  étoit  fœur  de  Fran- 
çois I , & fut  mariée  fur  la  fin  de  la  même  année  avec  Henri 
d’Albret  roi  de  Navarre.  On  a cru  que  le  cardinal  Wolfey 
avoit  perfuadé  à l’évêque  de  Tarbes  de  faire  cette  propo- 
rtion. Le  même  prélat  alla  peu  de  temps  après  en  ambafiade 
à Rome , où  le  pape  Clement  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal le  huitième  de  Juin  1530;  enfuite  il  propofa  le  ma- 
riage du  duc  d’Orléans , fécond  fils  du  roi,  avec  Catherine 
de  Medicis , & perfuada  même  à Clement  de  venir  jufqu’à 
Marfeille.  Le  cardinal  fe  rendit  par  fes  fervices  de  plus  en 
plus  agréable  au  roi , qui  lui  avoit  donné  l’évêché  de  Poi- 
tiers , & qui  lui  donna  depuis  les  archevêchés  de  Bourdeaux 
& de  Touloufe  : il  occupoit  le  dernier  fiége , lorfqu'il  mou- 
rut au  château  de  Balma  proche  fa  ville  archiépifcopale , le 
vingt-fixième  de  Mars  1334,  fort  regretté  du  roi  & de  toute 
la  cour , fon  corps  fut  porté  à Balache , pour  être  mis  dans 
le  tombeau  de  fa  famille. 

CI.II.  ]_e  fécond  eft  André  de  Valle , Romain , chanoine  de  S. 
tiinal  André  P‘erre  > & évêque  de  Milet , ancienne  ville  de  la  Calabre.  Il 
dt  Vuiie.  fut  promu  au  cardinalat  le  vingt-fixième  de  Juin  1 5 1 7 , par 
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le  pape  LeonX  , avec  le  titre  de  Ste.  Agnès  in  Agone  , qu’il  Afj“  ( 
changea  pour  celui  de  Ste.  Prifque.  Ce  fouverain  pontife  le  cia.  on  ut 
fit  évêque  d’ Albano , enfuite  de  Prenefte , & lui  confia  l’ad-  fuprâ  ».  j .p, 
miniftration  de  plufieurséglifes  j après  l’avoir  créé  fon  légat  ÎS0, 
dans  le  royaume  deNaples , il  l'établit  en  1 5 20  archiprêtre 
de  Ste.  Marie  majeure  ; il  fut  aufli  proteéleur  de  l’ordre  des 
religieux  Minimes  pendant  fept  ans  : il  eut  beaucoup  d’au- 
tres emplois  fous Clement  VII.  Il  aflifta  aux  conclaves  où  fu- 
rent élus  Adrien  VI  & Clement  VII.Enfin  il  mourut  à Ro- 
me le  quatrième  du  mois  d’Août  de  cette  année  , & fut  en- 
terré dans  l’égiife  de  Ste.  Marie  de  Ara  Cctli , où  l’on  voit  fon 
épitaphe. 

LetroifièmeeftJean  d’Orléans,  qu’on  appeloit  le  cardi- 
nal de  Longueville , parce  qu’il  étoit  fils  de  François  comte  Mo^du  «r- 
de  Dunois  duc  de  Longueville , & d’Agnès  fille  de  Louis  duc  dînai  de 
de  Savoie  : il  étoit  né  à Parthenay  dans  le  Poitoul’an  1484,  Longueville.1 
& le  duc  d’Orléans  , qui  fut  depuis  Louis  XII , le  fit  élever  fuprà  t.\.Up. 
avec  tant  de  foin  , qu’il  fediltingua  plus  par  fou  amour  pour  514. 
les  lettres , par  l’innocence  de  fes  mœurs  & la  pratique  des  j“sbery ^ vie 
vertus  chrétiennes  , que  parla  haute  nobleffe  de  fa  maifon.  naux * 

Il  eut  d’abord  l’abbaye  du  Bec,  & fut  pourvu  erfuire  l’an 
1 5 02  de  l’archevêché  de  Touloufe,  qu’il  gouverna  vingt  ans 
jufqu’en  l’année  1522,  que  le  chapitre  d’Orléans  l’élut  pour 
fon  évêque  : il  y fit  fon  entrée  ïolennelle  le  premier  jour 
de  Mai  ,&  délivra  cent  quatorze  criminels  , félon  le  privi- 
lège accordé  aux  nouveaux  évêques  de  cette  ville.  Il  reçue 
dans  fon  églife  Jacques  V , roi  d’Ecofle , le  onzième  Décem- 
bre 1530  ,lorfquece  prince  époufa Magdeleine  fille  deFran- 
çois  I.  Ce  fut  parfonconfentement  que  les  chanoines  régu- 
liers de  S.  Etienne  deTouIoufe  furent  fécularifés;  car  il  garda 
cet  archevêché  avec  l’évêché  d’Orléans  par  difpenfe  de  Leon 


X.  Enfin  le  roi  François  I lui  obtint  un  chapeau  de  cardinal, 
qu’il  reçut  du  pape  Clement  VII  le  dix-neuvième  de  Fé- 
vrier de  l’année  1533-  II  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
dignité , puifqu’il  mourut  à Tarafcon  âgé  de  cinquante  ans , 
dans  la  même  année  , en  venant  au-devant  de  ce  pontife 


qui  devoit  fe  trouver  à Marfeille.  D’autres  reculent  fa  mort  CLIV. 
au  mois  d’Oâobre  de  cette  année  1334.  cardinal  E<lu 

Le  quatrième  fut  Guillaume  Enckenwert,  natifd’un  bourg  ckcnwert. 


de  Brabant  près  de  Bois-le-duc , où  il  étoit  chanoine  ; il  le  Cuicon.  ut 
fut  enfuite  d’Anvers  , puis  prévôt  d’Utrecht.  Le  cardinal  ^aprà  tom’  i‘ 
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An  m;4  AdrienFlorent , qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’Adrien 
Aubcry  , vif  VI, lui  remit  ce  dernier  bénéfice  ; & quand  il  fut  élevé  fur 
des  cr.rdi-  je  f„ige  pontifical , pour  l’avoir  auprès  de  fa  perfonne  , il 
Sun-Matth.  tefit  dataire , lui  donna  l’évêché  de  Tortofe  & le  chapeau  de 
iHÜall.chiiji.  cardinal  le  dixième  de  Septembre  1528.  Clement  VII , fuc- 
cefieur  d’Adrienen  1529,  lui  donna  l’évêché  d’Utrecht  ; & 
depuis  ce  temps  14  on  ne  l’appela  plus  que  le  cardinal  d’U- 
•tfecht.  Charles  V l’honora  toujours  de  fa  faveur,  & prit  foin 
de  lui  faire  élever  un  magnifique  tombeau  de  marbre  dans  l’é- 
glifèdes  Allemands,  où  il  fut  enterré.  Il  mourut  à Rome  le 
;trentième  de  Juillet  1 5 3 4, âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Le  cinquième  efl  Thomas  de  Vio  , furnommé  Cajetan  i 
Ca.  parce  qu’il  étoit  de  Caïettes , ville  du  royaume  de  Naples, 
jet.nn.  N’étant  âgé  que  de  trente meuf  ans, le  livre  qu’il  compofa  pour 
Cituon  in  vi-  ja  défenfe  dirS.  fiége  ,où  il  entreprit  de  prouver  qu’un  con- 
<90.  elle  general  ne  pouvoir  être  aflemblé  que  par  1 autorité  du 
Vjshcl.  in  pape , lui  valut  l’évêché  de  Caïerte  , enlùite  l’archevêché  de 
J'ub  : ^ en^n  fut  élevé  Par  Leon  X à la  dignité  de  cardinal 

d'ci  cirdi-fe  onzième  de  Juillet  t 5 17,  il  afftftaau  conclave  pour  l’élec- 
ruiux.  tion  d'Adrien  VI , qui  l’envoya  en  1332  légat  en  Hongrie  , 
pour  y fcutenir  la  guerre  contre  le  Turc.  Il  en  revint  l’an- 
née fuivanre , & ayant  été  pris  en  1327  par  les  Impériaux  , 
iorfqu’iis  entrèrent  dans  Rome , il  ne  put  recouvrer  fa  liber- 
té qu’en  leur  payant  cinq  mille  écus  d’or.  II  ne  fut  jamais  fi 
occupé  , qu’il  ne  donnât  quelques  heures  à l’étude  chaque 
jour  ; il  s’en  éroit  fait  un  devoir  , & c’eil  ce  qui  lui  a fait 
compofer  tant  d’ouvrages.  Il  acheva  fes  commentaires  fur 
-l’écriture  fainte  avant  fa  mort , qui  arriva  le  dixièmed’Aoûr, 
-ou  félon  d’autres  le  neuvième  Septembre  1334,4  l’âge  de 
Toixame  cinq  ans  & près  de  fix  mois.  11  fut  enterré  fans  au- 
cune fomptuofité  , fous  le  portail  de  l’églife  de  laMinerve  , 
avec  une  fimple  infeription , qui  marquoit  feulement  fon 
nom,  fon  ordre  & fa  qualité  de  cardinal. 

CLVI.  • Les  premiers  ouvrages  de  Cajetan , furent  des  commen- 
taires  fur  les  univerfauxde  Porphyre,  fur  la  logique d’Arif- 
Eckard.  de  tote  , de  l’ame  , du  ciel  & du  monde.  Il  travailla  enfuitc  fur 
fcn/Hor.  or - h Somme  de  S.  Thomas  avec  des  commentaires  qu’il  fit  def- 
die'  tom  1 ^us:  cet  ouvrage  ^ut  imprimé  àLyon  en  1 3 4 1 , & avec  qucl- 
Ciacon.  ut  ques  retranchemens  à Rome  en  1 370.  Ses  traités  fur  diver- 
fuyrà  t.  <.  p.  fes  matières  avoient  été  imprimés  en  même  temps  aufiï  à 
î9*.  191'  Lyon,  à la  tête  de  la  Somme  de  S.  Thomas  , & à Anvers 
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ên  1 5 1 a , à la  fuitede  la  même  Somme  ; mais  ces  deux  édi* 
tions  ne  font  pas  complètes  , & on  eft  obligé  de  fuppléer 
par  l'une  à ce  qui  manque  dans  l’aurre.  Il  s’appliqua  beau- 
coup à l’étude  de  l’écrimre  fainte , dont  il  fit  un  commen- 
taire littéral  fur  les  feules  paroles  des  textes  originaux,  aux- 
quels il  s’arrétoit , fans  avoir  égard  aux  explications  des  Pè- 
res ; cependant  il  ne  favoit  point  l’hébreu  , & pour  le  nou- 
veau telîament , il  fuivit  le  texte  & les  notes  d’Erafme  j fans 
s’attacher  à la  vulgate  , de  quoi  il  fut  blâmé  par  quelques 
théologiens,  entre  autres  par  Ambroife  Catharin  , qui  écri- 
vit contre  lui  d’une  manière  fort  aigre.  Son  commentaire  fur 
la  bible  renferme  le  pentateuque,  les  livres  hiftoriques,  les 
fapientiaux  , lespfeaumes,  les  trois  premiers  chapitres  d’I- 
faie , avec  le  nouveau  teftament , à l’exception  de  l’apoca- 
lyple,  qu’il  ne  voulut  point  expliquer , parce  qu’il  ne  pou- 
voir en  comprendre,  dit-il,  le  fens  littéral , auquel  feul  il 
avoit  réfolu  de  s’attacher.  Tout  ce  qu'il  a fait  fur  l’écriture 
fainte , a été  imprimé  à Lyon  en  5 volumes  in-folio  en  1639. 

Outre  fes  commentaires  fur  la  Somme  de  S.  Thomas , qui 
font  a fie*  courts , il  y a encore  de  lui  des  opufcules  fur  diffé- 
rents fujets  , divifés  en  trois  parties , à la  fin  de  l’édition  de  la 
Somme  de  S.  Thomas.  Le  premier  traité  eft  intitulé  : de  la 
comparaifon  de  l’autorité  du  pape  & du  concile , divifé  en 
vingt-huit  chapitres.  C’eft  dans  cet  ouvrage  qu’il  relève  beau- 
coup la  puiflance  du  pontife , & qu’il  tâche  d’affoiblir  l’au- 
torité des  conciles  de  Confiance  & de  Bâle, prétendant  que 
Téglife  fans  le  pape  n’a  aucune  autorité  pour  faire  des  lois, 
ni  pour  juger,  quoiqu’il  avoue  qu’en  certainscas  l’on  pût  af- 
fembler  un  concile  fans  l’autorité  du  pape.  Son  embarras  pa- 
roît  quand  il  veut  expliquer  comment  le  concile  peut  dépofer 
un  pape  hérétique , s’il  n’a  point  d’autorité  fur  lui.  I!  exami- 
ne enfuite  les  cas  dans  lefquels  un  concile  peut  le  dépofer  , 
& les  réduit  au  nombre  de  fix.Ce  traité  eft  fuivi  d’une  apo- 
logie divifée  en  deux  parties.  Son  traité  de  l’inftitution  du 
fouverain  pontife  roule  fur  les  mêmes  principes.  On  trouve 
un  autre  ouvrage  furl’attrition  & la  contrition  ; un  autre  fur 
la  confeffion  , dans  lequel  il  établit  fanécefltté  , à l’égard  de 
ceux  qui  ont  commis  des  péchés  mortels  ;un  autre  delà  fa- 
tisfa&ion  , un  feptième  traité  du  miniftère  du  facremenrde 
pénitence  ; deux  fur  les  indulgences  ; enfin  fur  l’ordre  & fur 
le  mariage.  On  remarque  des  choies  aflèz  curieufes  fur  les 
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— indulgences,  dans  deux  traités  particuliers  qu’il  a compofé* 

As.  1 5 54-  fur  cette  matière , mais  dont  le  détail  meneroit  trop  loin. 

Cajetan  traite  les  matières  avec  beaucoup  de  méthode  & de 
Dupin  bibl.  clarté,  déduit  affez  bien  les  conféquences  de  fes  principes  ; 
des  aut.  ccd.  majs  fes  principes  ne  font  pas  toujours  vrais,  ni  bien  établis, 
p îij  &•/  ’ & *1  y a quelquefois  des  fentimens  affez  libres,  principale- 
ment dans  fes  commentaires  fur  l’écriture  fainte. 

CLVII.  Lesobsèquesde  Clement  VII  étant  achevées,  lescardinaux 
Les  cardi-  entrèrent  proceffionnellement  au  conclave  le  i te.  d’OÔo- 
naux  entrent  ^rQ  j e •,  4.  Avant  que  de  s’y  enfermer  ils  avoient  réfolu  d’é- 
pour  l'ciec-  lire  Alexandre  Farnefe,  doyen  du  facré  collège;  & quel- 
tion  d’un  pa-  ques  hiftoriens  rapportent  que  Clement  étant  malade  à l’ex- 
^e'daco"  in  tr^m*t®»  avoit  dit  en  préfence  de  plufieurs  cardinaux,  qu’on 
vita  Pauli  devoit  regarder  Farnefe  comme  fon  fucceffeur.  Indépendam- 
iil.  ta.  ?.  p.  ment  de  l’impreffion  que  ces  paroles  pouvoient  faire  fur  les 
5 J *•  & J e1-  efpri  ts , Farnefe  méritoit  d’être  chef  de  l'églife.  Il  y avoit  qua- 
rante & un  an  qu’il  étoit  cardinal , il  avoit  acquis  une  parfaite 
connoiffance  de  toutesles  affaires  de  la  chrétienté  : d’ailleurs 
il  étoit  bienfaifant,  d’un  efprit  propre  au  gouvernement,  & 
fon  âge,  qui  étoit  de  foixante-huit  ans,  l’avoit  rendu  modé- 
ré. Comme  le  précédent  conclave  avoit  duré  foixante- qua- 
tre jours , on  crdignoit  que  celui-ci  ne  durât  auffi  long  temps  : 
& on  le  craignoit  avec  fondement , parce  que  les  partifans 
de  l’empereur  avoient  réfolu , de  concert  avec  l’ambaffadeur 
de  ce  prince , de  prolonger  l’éleûion  du  nouveau  pape,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  reçu  avis  d’Efpagne , de  l’intention  de  fa 
majefté  impériale  ; & ils  le  firent  affez  connoitre  dès  les  pre- 
miers jours,  mais  ce  fut  fans  fuccès. 

CLVtlI  Pour  prévenir  ces  longueurs,  on  lut  la  bulle  de  Boniface 
Remontrai!-  VIII , qui  porte qu’après  vingt  jours  de  conclave , on  ne  don- 
ces  du  cardi-  nera  p]us  aux  cardinaux  pour  nourriture  que  du  pain  & du 
dans  con-  v‘n’  Quelques-uns  représentèrent  au  facré  collège,  que  les 
ciave.  conteitations  qui  avoient  été  entre  les  cardinaux  Colonne , 
des  Urfins,  Cefarini,  Joconacci , Cæfi,  Trani  & Farnefe , 
avoient’été  caufe  de  la  longueur  du  précédent  conclave.  Ce 
dernier  cardinal  prit  de-là  occafion  de  faire  voir  adroite- 
ment les  maux  que  caufoient  à la  chrétienté  de  (èmblables 
diffenfions,  & les  dangers  dont  Rome  étoit  menacée  par  fes 
longueurs;  que  les  bons  & les  médians  accufoient  égale- 
ment les  cardinaux  de  ces  défordres.  Il  ajouta  enfuite , que 
ceux  qui , aux  dépens  de  leurs  travaux  &.  de  leurs  continuelles 

fatigues  , 
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fatigues , avoient  rendu  leur  corps  fi  célèbre  , ne  dévoient  — ■ md 
pas  le  laiffer  décréditer  par  leurs  divifions.  Qu’on  les  accu-  An. 
ïeroit  de  manquer  de  jugement , & de  n’avoir  plus  aucun 
fentiment  pour  le  bien  de  leur  patrie  & pour  la  gloire  du 
faint  fiége.  Il  demanda  aux  cardinaux  s’ils  croyoient  qu’il 
leur  fût  plus  avantageux  d’être  gouvernés  par  un  tyran,  ou 
par  un  étranger , que  par  un  citoyen  Romain;  & pour  finir 
ion  diicours  comme  il  l'avoit  commencé  , il  les  exhorta  de 
quitter  toutes  fortes  de  fentimens  d’animofité,  pour  ne 
s’attacher  qu’au  bien  de  l’églife. 

Ce  difcours  de  Farnefe,  joint  à la  réfolution  qu’on  avoit 
déjà  prife,  avant  même  que  d’entrer  au  conclave,  de  l'élire 
pape , acheva  de  réunir  les  efprits  en  fa  faveur.  Le  cardinal 
Trivulce  , qui  gouvernoit  ceux  qui  étoient  attachés  à la 
France  , & qui  fettl  pouvoit  empêcher  fon  exaltation , y 
donna  les  mains , dans  l’efpérance  de  parvenir  lui-mème  au 
pontificat  après  la  mort  de  Farnefe , qu’il  ne  croyoit  pas 
fort  éloignée,  tant  à caufe  de  fon  grand  âge,  que  des  fré- 
quentes indifpofitions  dont  il  étoit  attaqué.  Trivulce  donna 
fa  parole  à Hippolyte  de  Medicis  , quoique  le  cardinal  de 
Lorraine  proteÜât , qu’en  fe  déclarant  pour  Farnefe , il 
sgjfToit  contre  les  intérêts  du  roi  fon  maître.  Les  cardinaux 
attachés  à l’empereur , ayant  plus  mûrement  confidéré  toute 
l’affaire , crurent  que  l’empereur  agréeroit  volontiers  cette 


propofltion  , parce  que  le  mérite  de  ce  cardinal  lui  étoit 
connu  ; ainfi  tous  les  cardinaux,  au  nombre  de  trente-quatre 
qui  fe  trouvèrent  au  conclave , l’élurent  unanimement  le 
matin  du  treizième  d’Oftobre  , deux  jours  après  s’être  af- 
femblés  : ce  qui  n’avoit  point  encore  d’exemple. 

Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Paul  III , & fut  couronné  CLDt. 
fur  les  degrés  de  la  bafilique  de  faint  Pierre  le  troifième  de  11  e^®lu  PJ* 
Novembre  : tout  le  peuple  applaudit  à fon  éleélion  , & en  f/  no^rc^, 
témoigna  fa  joie  publiquement.  paul 

Paul  III  étoit  Romain , fils  de  Pierre-Louis  Farnefe , & de  Pallav  hijf • 
Janelle  Cajettan  ou  Cajette  , fortie  de  la  maifon  de  Boniface  conc'  T"£'  ^ 
VIII , né  à Carin  en  Tofcane  l’an  1 468.  Son  premier  maître  fi^p,  *9 j. 
fut  Pomponius  Lœtus  , un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
temps,  qui  lui  enfcigna  les  humanités  à Rome.  Dans  la  fuite 
on  l’envoya  à Florence  pour  fe  perfeélionner  dans  la  langue 
latine , & apprendre  le  grec  fous  les  favans  profeffeurs  qui  y 
enfeignoient.  Albert  Pigghius  l’inftruifit  dans  les  mathémati* 

/orne  XV Ül,  L1 
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■ ques  ; il  apprit  auflï  l’aftronomic,  & écrivoit  aflez  poliment 

Am.  *55 4-  en  vers.  Etant  de  retour  ù Rome,  Innocent  VIII  le  fit  proto- 
notaire apoftolique  : Alexandre  VI  lui  donna  l’évêché  de  Mon- 
tefiafcone , & le  chapeau  de  cardinal  fous  le  titre  de  S.  Corne 
& S.  Damien  en  1493  , n'étant  alors  âgé  que  d’environ  26 
ans.  Dès- lors  K s plus  grands  emplois  lui  furent  confiés , & il 
les  remplit  dignement;  il  fut  envoyé  à Virerbe  en  qualité  de 
légat,  pour  recevoir  Charles  VIII  roi  de  France  , qui  alloit 
faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples  : il  eut  enfuite  la  lé- 
gation de  la  Marche  d’Ancône.  Jules  II  le  gratifia  de  l’évêché 
de  Parme,  l’employa  dans  le  concile  de  Latran , & changea 
fon  titre  en  celui  de  faint  Euftache , qui  étoit  d’un  plus  gros  „ 
revenu.  Leon  X l’ordonna  cardinal  évêque  de  Tufculum  : 
fous  Clement  VII  il  fut  fucceffivement  évêque  de  Paleftrine  , 
Sabine,  Porto,  Oftie.  11  avoit  67  ans  quand  il  fut  élu  pape. 

CLX.  Ses  premiers  foins,  après  fon  éleélion , furent  d’apporter 
Ses  premiers  quelques  remèdes  arx  maux  qui  troubloient  l’églife  , & 
d’Ti'lembler  prenant  une  conduite  toute  différente  de  celle  de  fon  prédé- 
Uii  concile.  ceffeur  , il  parut  autant  fouhaiter  l’afTemblée  d’un  concile  , 
P“ilav.  W.  qUe  j’autre  en  fut  éloigné  ; il  en  fit  même  valoir  la  néceflité 
pendant  la  vacance  du  fiége.  II  difoit  hautement  que  tout  le 
faci’é  collège  devoit  le  fouhaiter  ; & par  ce  moyen  il  mit  dans 
fes  intérêts  les  cardinaux  Allemands,  & entre  autres  ceux  de 
Trente  & deSaltzbourg  qui  le  défiroient  ardemment.il  ga- 
gna auffi  par-là  les  créatures  de  l’empereur, qui  témoignoient 
défirer  raffembléc  du  concile,  pour  fe  délivrer  des  entrepri- 
fes  que  faifoient  les  Luthériens  dans  fes  états  ; s’étant  ainfi 
concilié  ceux  du  parti  de  ce  prince  , & ayant  mis  Trivuice 
dans  fes  intérêts,  il  ne  trouva  plus  d’obftacle  à fon  éleélion. 
Pour  confirmer  ces  fenrimens , il  voulut  affembler  le  facré 
collège  avant  que  d’être  couronné  , & propofa  aux  cardi- 
naux dans  une  congrégation  générale  le  feizième  d’Oélobre 
la  convocation  du  concile  ; il  leur  remontra  vivement  que 
fa  tenue  ne  pouvoir  plus  fe  différer  , que  fans  cela  il  étoit 
impofiîble  de  voir  les  princes  chrétiens  vivre  en  bonne  in- 
telligence & les  héréfies  extirpées  ; il  nomma  trois  cardinaux 
pour  délibérer  du  temps,  du  lieu,  de  la  forme  & des  autres 
préparatifs  nécefïuires  , avec  ordre  de  lui  en  dire  leur  avis 
au  premier  confiftoire  qui  fe  tiendroit  après  fon  couronne- 
ment , & il  ajouta  que , comme  l’ordre  eccléfiaftique  devoit 
être  réformé  par  le  concile , & qu’il  ne  convenoit  pas  d’jr 
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réformer  aulTi  les  cardinaux , il  falloir  que  dès-lors  ils  fe  ré- 
formaffent  eux-mémes  ; fans  quoi  il  ne  pourroir  tirer  le  fruit 
qu’il  prétendoit  de  ce  concile  , dont  les  décrets  n’auroient 
que  très- peu  de  force , ft  les  cardinaux  n'étoient  les  premiers 
à donner  l’exemple. 

Dans  cette  vue  le  nouveau  pape  affemblale  premier  con- 
fiftoire  après  fon  couronnement  le  treizième  de  Novembre , 
& dit  qu’avant  toutes  chofes  il  falloir  procurer  l’union  des 
princes  chrétiens, ou  du  moins  prendre  des  affurances  d’eux, 
que  tant  que  le  concile  dureroir , ils  ne  fe  feroient  point  la 
guerre  ; qu’à  cet  effet  il  leur  enverroit  des  nonces  pour  en 
traiter  avec  eux  ,auiïi  bien  que  des  autres  articles  que  le  fa- 
cré  collège  jugeroit  à propos.  Il  rappela  d’Allemagne  fon 
nonce  Verger,  pour  apprendre  de  lui  les  difpofitions  dans 
lefqueUes  fe  trouvoient  les  Protertans,  & les  remèdes  qu’on 
pouvoir  apporter  aux  maux  qui  défoloient  l’empire.  Verger 
étant  arrivé , affura  fa  faintcté , que  le  feul  moyen  pour  apai* 
fer  les  troubles  & faire  revenir  les  Protertans  dans  l’églife , 
,étoit  d’aflembler  un  concile  ; & fur  ce  rapport , le  pape  le 
renvoya  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce  , & le  chargea 
de  prendre  des  mefures  avec  les  princes  tant  Catholiques 
que  Proteftans  pour  la  tenue  du  concile , d’empêcher  qu’on 
ne  tînt  un  fynode  national  en  Allemagne , & de  propolèr  la 
ville  de  Mantoue  pour  le  lieu  du  concile  général. 

Ce  commencement  de  zèle  édifia  plufieurs  perfonnes,  & 
prévinten  faveur  de  Paul  ;maisle  choix  qu’il  fit  dedeuxde  fes 
neveux , pour  les  élever  au  cardinalat , fit  changer  de  fenti- 
mens.  On  étoit  furpris  de  voir  un  pape  qui  paroiffoit  d’abord 
ft  prudent , donner  la  pourpre  ,pour  ainfi  dire , à des  enfansqui 
neconnoiffoient  pas  les  devoirs  de  cette  dignité  ; on  en  mur- 
mura allez  hautement.  Paul  111  en  fut  averti , & nelaifla  pas 
de  paffer  outre.  Le  premier  de  ces  nouveaux  cardinaux  fut 
Alexandre  Farnefe  , qui  fut  cardinal  diacre  avec  ie  titVe  de 
faint  Ange,  & fe  diffingua  beaucoup  dans  la  fuite.  L’autre 
fut  Gui  Afcagne  de  Sforce  de  Santa-Fiore  , Romain , fils  do 
Bofio  Sforce , comte  de  Santa-Fiore , & de  Cartel- Arquato, 
qui  avoit  époufé  Confiance  Farnefe  : il  eut  le  titre  des  faints 
Vite  & Modefte,  puis  de  fainte  Marie  in  Cofmedin , de  faint 
Eurtache , & de  fainte  Marie  in  via  lata.  Le  premier  n’avoit 
que  1 4 ans , & le  fécond  1 6 feulement. 

La  mort  de  Gement  Vil  ne  produifit  aucun  changement 
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jî4  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,1 
dans  les  mefures  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  prifes  pouf 
rompre  entièrement  avec  la:  cour  Romaine.  Le  parlement 
raffemblé  le  vingt  troifième  de  Novembre,  confirma  à Henri 
VIII  la  qualité  de  chef  fouverain  de  l’églife  d’Angleterre  , 
que  le  clergé  lui  avoic  déjà  donnée , & le  formulaire  du  fer- 
ment dont  on  a parlé  : on  adjugea  auffi  au  roi  les  prémices 
& les  décimes  avec  les  annates , ce  qui  chagrina  le  clergé  , 
qui  s’étoit  pei  fuadé  qu’en  les  ôtant  au  pape  on  ne  les  exige- 
roit  plus  ; mais  Henri  vouloit  s’attribuer  les  droits  du  pape. 
11  fit  plus , car  outre  les  annates  & les  premiers  fruits  des  bé- 
néfices qu’on  lui  accordoit,il  fe  fit  encore  adjuger  la  dixième 
partie  des  revenus  de  tous  les  bénéfices.  Par  un  autre  aéle  on 
déclara  traîtres  tous  ceux  qui  diroient  ou  écriroient  quelque 
chofe  contre  le  roi  ou  contre  la  reine  : on  marqua  quels 
crimes  ieroient  eftimés  crimes  d’état,  & l'on  privoit  les  gens 
accufés  de  trahifon  , du  privilège  des  afiles.  Un  autre  a£te 
érablifl'oit  vingt-cinq  évêques  fuffragans,dont  chacun  devoit 
dépendre  de  fon  évêque  diocéfain , qui , pour  remplir  ces 
places , devoit  préfenter  deux  fujets  au  roi , & le  nommé  fe 
feroit  facrer  par  l’archevêque  de  la  province.  On  délibéra 
enfin  de  donner  de  l’argent  au  roi , qui  de  fon  côté  accorda 
au  peuple  un  pardon  général. 

Le  même  parlement , avant  que  de  fe  féparer , travailla 
au  procès  de  Fifcher  & de  Morus.  Le  roi  les  avoit  exclus 
perfonnellement  du  pardon  accordé  au  peuple  ; & comme 
ils  réfiftoient  toujours  à refufer  de  faire  le  ferment  ordonné 
dans  les  féances  du  mois  de  Janvier , & confirmé  dans  celles- 
ci  , le  parlement  les  condamna  à une  prifon  perpétuelle  & à 
la  confifcation  de  tous  leurs  biens  par  deux  arrêts  particuliers. 
On  embarraffa  d’autres  eccléfiaftiques  dans  la  fentence  de 
Fifcher , parmi  lefquels  on  nomme  Chriftophe  Plummer , 
Nicolas  Wilfon  , Edouard  Powel , Richard  Fetheriftone  & 
Myles  Wylis  , qui  n’avoient  pas  été  favorables  au  fécond 
mariage  du  roi  ; & leurs  bénéfices  furent  déclarés  vacans , 
à commencer  le  deuxième  de  Janvier  1535. 

Quelque  temps  après  on  vit  paroître  une  proclamation  de 
la  part  du  roi , qui  défendoit  de  donner  le  nom  de  pape  à 
l’évêque  de  Rome,  & ordonnoit  d’effacer  ce  nom  de  tous  les 
livres  où  il  fe  trouvoit,afin  d’en  perdre  la  mémoire , s’il  étoit 
poffible;  & l’on  fit  prêter  aux  évêques  le  ferment,  par  lequel 
ilsrenonçoient  expreffémentàrobéiflàncedu  fouverain  pon- 
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tife,  qu’on  n’appeloit  plus  qu’évêque  de  Rome.  Sanderus  dit  ■ — » 

qu’il  fit  exécuter  cet  ordre  avec  tant  de  rigueur , que  l’on  pu-  A*inJ  ' ' 
niffoit  de  mort  celui  qui  manquoit  d’efFacer  le  nom  du  pape  A gi. 
de  fes  livres  ; de  forte  que  dans  les  tables  , dans  les  calen-  /.  i.  p.  108* 
driers , dans  les  ouvrages  des  pères  & des  fcolaftiques , dans 
le  droit  canonique,  on  voyoitce  nom  rayé.  On  obligea  mê- 
me les  particuliers  d’écrire  au  commencementdes  œuvres  de 
S.  Cyprien , de  S.  Grégoire,  de  S.  Profper , & d’autres  faints 
doéteurs  de  l’églife  : « que  s’il  y avoit  quelque  motouquel- 
*>  que  paflage  qui  établit  la  primauté  du  pape  , l’on  renon- 
m çoit  à ce  paflage  & à ce  mot  ; & qu’en  cela  on  ne  vouloir 
j>  avoir  aucune  conformité  avec  las  pères  & les  doâeurs.  n 
On  défendit  même  fur  peine  de  la  vie  toute  communication 
avec  le  pape  & fes  adhérens  hors  de  l’Angleterre  ; dans  les 
litanies  mêmes  & autres  prières  que  l’on  récite  en  parti- 
culier ou  en  public  dans  leséglifes , au  lieu  de  l’oraifonque 
les  fidelles  adrefient  à Dieu  pour  la  confervation  du  vicaire 
de  Jefus-Chrift , Henri  fit  fubftituer  ces  paroles  impies  : 

« de  la  tyrannie  de  l’évêque  de  Rome , & de  fes  déteftablcs 
» excès  , délivrez-nous , Seigneur.  » 

Cependant  quelque  zèle  que  parût  avoir  le  roi  pourcon-  CLXVI. 
ferver,  difoit-il,  la  religion  catholique  dans  fon  royaume, 
la  nouvelle  réforme  de  Luther  ne  laifloit  pas  d’y  faire  du  réforme  eu 
progrès.  Les  ouvrages  de  cet  hérétique , malgré  les  défenfes  Angleterre, 
févères  qu’avoit  faites  Henri  de  les  lire  & de  les  garder , y 
étoient  répandus  de  tous  côtés  : on  en  voyoit  d’autres  contre 
les déréglemens  du  clergé  , contre  l'invocation  des  faints, 
contre  les  reliques,  contre  le  mérite  des  bonnesœuvres,  & 
contre  le  culte  des  images.  Mais  le  livre  qui  fit  le  plus  de 
bruit,  fut  la  verfion  du  nouveau  teftament , par  un  nommé 
Tindal , Luthérien , dont  l’évêque  de  Londres  fit  faifir  les 
exemplaires  & brûler  publiquement  par  la  main  du  bourreau , 
parce  qu’elle  contenoit  plufieurs  erreurs.  Tindal  en  lit  faire 
une  fécondé  édition  en  Flandre , & la  fit  pafler  en  Angle- 
terre. Le  clergé  la  cenfura , & en  promit  une  plus  correéte.  Sander.  de 
On  vit  paroître  un  autre  écrit  intitulé  /a  requête  des  pauvres , •Mi/"1- 
dans  lequel  les  pauvres  fe  plaignoient  que  les  charités  qui 
dévoient  leur  être  faites , étoient  enlevées  par  des  moines 
fainéans , qui  étoient  à charge  au  pubiic  fans  lui  rendre  au- 
cun fervice.  Le  roi  vit  cet  écrit  & en  parut  content  ; mais 
Morus  avant  fa  prifon  le  réfuta  par  un  ouvrage  fous  le 
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» titre  de  requête  des  âmes  du  purgatoire.  Un  nommé  Jean  Fritfi 

An.  ij}4-  lui  répliqua , & parla  en  vrai  Luthérien  dans  Ton  ouvrage  ; 

mais  dans  la  fuite  il  fit  un  traité  contre  la  préfence  réelle  , 
qui  lui  attira  la  haine  des  Catholiques  & la  colère  du  roi , 
qui  croyoit  tet  article  hors  de  doute. 

CLXVIt.  La  difpute  qui  avoit  commencé  par  la  plume,  devint  dans 
Hérétiques  ]a  fUIte  plus  tragique  ; & l’on  fit  fouffrir  la  mort  à plufieurs 
« Mndd'm-*  Per^onnesreconnues  pour  hérétiques,  entre  autres  à Hitton 
nés  au  feu.  vicaire  de  Maidftone  , à Bilney  qui  fut  brûlé  , à Richard 
Bumct , hifl.  Byfield  , religieux  d’Edmond-Roi  & difciple  de  Barnes,  k 
/ ' i°  'fur  "là  tIu  - *'on  faire  d’abord  abjuration,  mais  qui  étant  venu  à 


fin. 


Londres , & recommençant  à débiter  fes  erreurs  , fut  con- 
damné au  feu , à Jacques  Bainham,  qui  abjura  auffi  d’abord  , 
mais  qui  devenu  relaps  fut  aulfi  exécuté  ; on  n’épargnoitpaj 
même  les  cendres  des  morts.  Guillaume  Tracy,  de  la  pro- 
vince de  Vorchefter,  ayant  mis  dans  fonteftament  qu'il  ne 
laifloit  foname  qu’à  Dieu , par  la  médiation  de  JefusChrift  , 
en  qui  feul  il  mcttoitfa  confiance,  fans  rechercher  l’intercef- 
fion  des  faints,  qu'ainfi  il  ne  faifoit  point  de  legs  à l’églife  , 
ne  fouhaitant  pas  qu’on  priât  pour  fon  ame  : fur  ce  tefta- 
ment,  l’évéque  de  Londres  condamnaTracy  comme  héréti- 
que; on  déterra  fon  corps,  & on  le  fit  brûler.  La  mauvaife 
intelligence  de  l’Angleterre  avec  Rome  donna  du  courage 
aux  Proteftans,  qui  fe  relâchoient  de  leur  précaution  à me- 
fure  qu’ils  voyoient  la  rupture  j’avancer  : mais  on  infinua  à 
Henri  que  pour  juftifier  le  refte  de  fa  conduite,  il  devoit 
paroître  plus  attaché  que  jamais  à la  religion  Catholique. 
Cardiner  évêque  de  Winchefter , ennemi  juré  de  la  nou- 
velle réforme,  & attaché  à la  cour  de  Rome,  quoiqu’en 
l’af&ire  du  divorce  il  eût  tenu  pour  le  roi,  & eût  même  figné 
le  ferment  de  la  fucceffion , portoit  Henri  à ne  point  par- 
donner aux  Hérétiques. 

Mais  rien  ne  relevoit  davantage  les  efpérances  des  nou- 
Ba.ilen  favo-  veaux  réformateurs  en  Angleterre,  que  la  proteélion  d’Anne 
tiie  I es  Pro.  ^ gouicn  ^ ^ fe  déclaroit  allez  hautement  pour  eux  ; elle 
choifit  pour  fes  aumôniers  Schaxton  & Latimer , auxquels 
elle  fit  donner  les  évêchés  de  Salisbury  & de  Vorchefter. 
7 t'^'.pag  Cran  mer  archevêque  de  Cantorbery  étoit  du  même  parti , 
avoit  les  mêmes  vues  , & contribuoit  de  tout  fon  pouvoir 
à l’avancement  de  la  nouvelle  doftrine , en  ménageant 
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une  complaifaqce  aveugle.  Thomas  Cromwel  fe  joignit  à eux  Af| 
dans  le  meme  deffein , & ce  fut  lui  que  le  roi  établit  fon 
vicaire  général  au  fpirituel,  vifiteur  de  tous  lescouvens& 
de  tous  les  privilégiés  d’Angleterre.  Tous  enfemble  concou- 
roient  à établir  l’héréfie  en  Angleterre  ; mais  un  parti  aulïï 
fort  traverfoit  avec  chaleur  les  mefures  de  Cranmer  & de 
Cromwel.  Ce  parti  étoit  compofé  du  duc  de  Norfolk , de 
Gardiner  évéque  de  Vinchefter , de  Longland  évêque  de 
Lincoln , & de  prefque  tous  les  ecclcfiaftiques  qui  avoient 
quelque  accès  à la  cour.  Ils  avoient  tous  gagné  la  confiance 
de  Henri  par  leur  complaifonce  fur  l’affaire  du  divorce  & 
fur  la  fuprématie  , quoiqu’en  cela  ils  trahiffent  les  fentimens 
de  leur  cœur.  Par  cette  condefcendance  ils  fe  mettoient  en 
état  de  s’oppofer  efficacement  aux  nouveaux  réformateurs , 
dans  tous  les  articles  qui  ne  regardoient  pas  le  fouverain 
pontife. 

La  nouvelle  réforme  faifoit  auffi  quelque  progrès  en  Fran-  CLXIX. 
ce  ; & il  y avoir  déjà  à Paris  plufieurs  perfonnes  qui  l’avoient  d’iruroduh-e* 
embraflee.  François  I,  qui  vouloit  rétablir  les  lettres  en  Fran-  la  nouvelle 
ce , faifoit  venir  de  tous  côtés  des  hommes  favans.  Quelques-  rêf°rme  en 
uns  venus  d’Allemagne,  pour  remplir  les  chaires  de  profef-  V/on'mo/irf 
feurs  des  langues  grecque  & hébraïque , répandirent  le  Lu-  de  Rémond , 
théranifme  dans  l’univerfité.  Marguerite  reine  de  Navarre  , hifl-  de  ** 
fœur  du  roi,  qui  avoit  été  féduite  par  Rouffel évêque d’Olé-  rtéMe"  l j. 
ron , partifan  fecret  de  Luther , favorifoit  l'erreur  à la  cour,  ch.  4. 
&yfaifoit  valoir  les  fentimens  de  la  réforme.  D’un  autre  côté  Sur,l“i  «* 
les  Sacramentaires  , qui  tâchoient  de  s’introduire  dans  le  p 
royaume , femoient  par-tout  des  libelles  contre  les  dogmes 
Catholiques  ; & le  roi  d’Angleterre  follicitoit  François  I de 
l’imiter  dans  fon  fchifme,  & de  rompre  entièrement  avec 
le  pape. 

Mais  les  hérétiques  fc  firent  tort  à eux-mêmes  par  l’info-  Infbiëncëdef 
lence  de  leur  conduite;  ils  eurent  la  hardieffe  de  faire  afficher,  hérétique» , 
dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  année,  des  placar  ’s^em-  che/dèlpla- 
plisde  blafphèmes  contre  la  Ste.Euchariffie& contre  le  facri-  card». 
fice  de  lameffe;  & pleins  d’injures  contre  la  perfonnedu  roi,  Vo?*r,e 
contre  les  évêques  & le  clergé  ; ils  eurent  même  l’audace  de  £on 
lesaffichernon-feulementauxcarrefours,auxplacespubliques  Navarre , t. 
& aux  portes  des  églifes,  mais  même  aux  portes  du  Louvre,  & ï . p- 17- 
à celle  de  la  chambre  du  roi , pendant  fon  abfence , lorfqu’il  com“  ) ^ * 
étoit  à Blois.  François  I fut  tellement  irrité  d’une  conduite  fi  pag.  181. 
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^ r infolente,  qu’il  ordonna  que  tous  ceux  qu’on  convaincroîe 
' I,î4,  d’héréfie  leroient  condamnés  à mort , & établit  des  cham- 
bres de  juftice  pour  faire  leur  procès  & les  juger.  Six  Luthé- 
riens furent  brûlés  ; on  ht  des  recherches  contre  les  autres,  & 
on  punit  du  même  füpplice  tous  ceux  qui  furent  opiniâtres 
Him.  du  BtU  dans  leurs  fentimens.  Sleidan  rapportant  la  manière  dont  on 
lai , !•  4-  exécutoit  ces  hérétiques,  dit  qu’il  y avoit  au  milieu  de  cha- 
(lue  bûcher  une  efpèce  d’eftrapade  élevée,  à laquelle  on  at- 
tachoit  les  criminels  : qu’enfuite  on  allumoit  le  feu  audef- 
fous  d’eux,  & les  bourreaux  lâchant  doucement  la  corde, 
laiffoient  couler  jufqu’à  la  hauteur  du  feu  ces  miférables  pour 
leur  en  faire  fentir  la  plus  vive  imprelfion  : puis  on  les  re- 
montait de  nouveau  en  haut  ; & après  leur  avoir  fait  foufTrir 
ce  cruel  tourment  à diverles  reprifes , on  les  Iaiübit  tomber 
■dans  les  flammes,  où  Us  expir oient. 
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PEndant  que  l’héréfie  fe  répandoit  de  toutes  parts,  il  ' 

s’éleva  dans  l’églife  par  la  providence  divine  un  nouvel  * ,4* 
ordre  de  religieux  , qui  devoit  en  peu  de  temps  fe  rendre  Naiflbnce 
très-célèbre.  Ce  nouvel  inftiruteft  dû  à un  gentilhomme  Na-  d’IR”!lce  > & 
varrois,  qui  mente  ici  fa  place  a jufte  titre.  Il  fe  nommott  |*ét*bmre- 
Ignace,  & naquit  en  149 1 , de  Bertrand  Ignace  & de  Mari-  ment  «le  fa 
ne  Saëz  de  Balde,  fous  le  règne  de  Ferdinand  & d’Ifabelle, 
dans  le  château  de  Loyola,  en  cette  partie  de  la  Bifcaye  Ef-  roeutm  jcju  , 
pagnole  qu’on  appelle  aujourd’hui  Guipufcoa;& il  fut  le  der-  /.  i.p.  j. 
nier  de  trois  filles  & de  huit  garçons.  Son  père  l’envoya  de 
bonne  heure  à la  cour  du  roi  Ferdinand,  dont  il  fut  page  ; 
mais  l’amour  de  la  gloire,  & l’exemple  de  fes  frères  qui  avoient 
embraffé  la  profeffion  des  armes,  lui  firent  quitter  la  cour 
pour  aller  fervir  l’état  fous  le  duc  de  Najarra , qui  s’appliqua 
avec  foin  à le  former  dans  les  exercices  militaires.  Ignace , 
qu’on  appeloit  en  fit  langue  Innigo,  s’acquit  dans  cet  emploi 
beaucoup  de  réputation  : il  aima  la  poëfie,  & fit  quelquefois 
de  bons  vers  ; il  partageoit  fon  temps  entre  la  galanterie  & 
les  travaux  de  la  guerre. 

Telle  fut  fa  vie  jufqu’à  l’âge  de  vingt-neuf  ans,  que  Fran- 
çois I roi  de  France  ayant  fait  afliéger  Pampelune  par  An- 
dré de  Foix  frère  de  Lautrec,  Ignace  alla  s’enfermer  dans 
la  place , & eflaya  en  vain  d’empêcher  les  afliégés  de  fe  ren- 
dre: ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  dans  la  citadelle,  réfolu 
de  la  défendre  au  prix  de  fon  fang  ; mais  le  gouverneur , 
voyant  les  François  maîtres  de  la  ville,  avoir  pris  l’alarme, 

& ne  fe  raffura  que  fur  la  capitulation  qu’on  lui  offroit.  Les 
affiégeans  proposèrent  des  conditions  qu’Ignace  trouva  fi  du- 
res, qu’on  rompit  la  conférence  ; & comme  on  reprit  aufîi- 
tôt  l’attaque,  Ignace  qui  fe  trouva  fur  la  brèche,  futbleffé 
d’un  éclat  de  pierre  à la  jambe  gauche,  & un  boulet  de 
canon  dans  le  même-temps  lui  caffa  la  jambe  droite.  Il  fe  fit 
porter  au  château  de  Loyola , où  il  fut  fi  dangereufement 
malade , qu’on  lui  adminiftra  les  (jlcremens  de  pénitence  & 
d’euchariftie  la  veille  de  la  fête  des  Apôtres  S.  Pierre  & $. 

Paul  ; mais  il  guérit  contre  toute  efpérance,  & n’en  fut  pas 
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meilleur  chrétien  : la  vanité  le  poffédoit  tellement , que , pout* 
ne  rien  perdre  de  ces  agrémens  que  lui  procuroit  une  taille 
avantageufe , il  n’eft  point  de  douleurs  auxquelles  il  ne  s’ev- 
polàt;  fa  jambe  ayant  été  mal  panfée  la  première  fois,  on 
fut  obligédela  luicaffer  une  fécondé  fois;  il  fe  fit  couper  juf- 
qu’à  un  os  qui  avançoittrop  au-deffous  du  genou , & il  fe  fai- 
foit  tirer  violemment  cette  jambe  avec  une  machine  de  fer , 
afin  qu’elle  ne  fut  pas  plus  courte  que  l’autre. 

Comme  il  fe  vit  obligé  de  garder  le  lit , quoiqu’à  fa  jambe 
près  il  fe  portât  allez  bien,  il  demanda  quelque  roman  pour 
fe  défennuyer  en  lifant,  & comme  on  n’en  trouva  aucun» 
quoique  ces  fortes  d’ouvrages  de  chevalerie  errante  ne  fuf- 
fent  pas  rares  en  Efpagne , on  lui  apporta  les  livres  qu’on 
put  trouver,  entre  âutres  une  imitation  de  J.  C.  & les  vies 
des  Saints.  Il  les  lut  fans  autre  deffein  que  de  s’amufer; 
mais  infenfiblement  il  y prit  goûf  ; les  grands  exemples  de 
vertu , de  pénitence , de  renoncement  au  monde , qu’il  re- 
marqua dans  la  vie  des  Saints , le  touchèrent , & lui  donnè- 
rent la  penfée  de  fe  convertir.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  éprou- 
ver de  grands  combats,  la  paffion  de  la  guerre,  l’inclina- 
tion qu’il  avoit  pour  une  dame  qu’il  aimoir,  d’un  côté  ; d’un 
autre , les  penfées  de  l’éternité , le  néant  du  fiècle , la  folie  de 
fes  plaifirs , le  faux  bonheur  qu’on  y goûte , partageoient  fon 
efprit , & y produiraient  des  effets  bien  différens.  Enfin  la 
grâce  fut  viâorieufe,  & lui  ayant  entièrement  changé 
le  cœur,  elle  lui  fit  prendre  une  confiante  réfolution  de  fe 
donner  entièrement  à Dieu. 

Le  premier  ufage  qu’il  voulut  faire  de  fes  bons  mouve- 
mens,  fut  d’aller  dans  la  terre  fainte,  pieds  nus  & revêtu 
d’un  fac.  Il  partit  pour  cet  effet  en  l’an  1511,  à deffein  de  • 
s’embarquer  à Barcelone;  mais  la  perte  faifant  alors  de 
grands  ravages  dans  cette  ville,  il  différa  l’exécution  de  ce 
deffein , & prit  le  chemin  de  Notre-Dame  de  Montferrat 
qui  eft  à une  journée  de  Barcelone. 

Etant  arrivé  à une  bourgade  qui  eft  au  pied  de  la  mon-’ 
tagne,  il  acheta  pour  fon  voyage  de  la  terre  fainte,  qu’il 
comptoit  de  faire  enfuite , un  habit  de  groffe  toile,  une  cein- 
ture & des  fandales  de  corde,  avecun  bourdon  & une  cale- 
baffe,  & entra  dans  l’églife  de  Montferrat  en  équipage  de  pè- 
lerin. Là , après  s’être  confeffé  à un  religieux  François , il  fit 
ce  qu’on  appeloit  en  Efpagne  la  veille  de  fes  armes  : c’cft- 
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à-dire  qu’il  veilla  toute  la  nuit  en  prières,  tantôt  fe  tenant  - - 

debout,  tantôt  en  s'agenouillant,  & feconfacrant  ainfi  de  An'  ‘S**’ 
tout  fon  pouvoir  au  fervice  de  la  bienheureufe  Vierge.  Il 
pendit  fon  épée  à un  pilier  proche  de  l’autel , pour  marquer 
qu’il  renonçoit  à la  milice  féculière  : il  communia  de  grand 
marin , & partit  auffitôt  de  Montferrat,  dans  la  crainte  d’ê- 
tre reconnu  de  quelques  perfonnes  de  Bifcaye  où  de  Na- 
varre. 

Ignace  étant  parti  de  Montferrat  le  jour  de  l’Annonciation  iv. 

de  la  Vierge  en  habit  de  pèlerin , il  pourfuivit  fon  chemin  11  ar.rive  \ 
jufqu’à  Manrèfe  à trois  lieues  de  Montferrat,  & s’y  retira  "etiredans 
dans  l’hôpital,  en  attendant  qu’il  put  aller  s’embarquer  à Bar-  riiûpital. 
celone  pour  fon  voyage  de  la  terre  fainte.  Là  il  eut  toute  . ,n 

la  liberté  qu’il  défiroit  pour  faire  pénitence  fans  être  connu  ! f j. 
il  y jeûna  toute  la  femaine  au  pain  & à l’eau , excepté  le  Houhoursvle 
dimanche  qu'il  mangeoit  un  peu  d'herbes  cuites;  il  fe  ferra  cie  s- 
les.reins  d’une  chaîne  de  fer , il  prit  un  rude  cilice  fous  fon  Maÿeùs  r. 
habit  de  toile:  il  chàtioit  fon  corps  trois  fois  le  jour,  cou-  c.  j. 
choit  fur  la  terre  & dormoit  peu  ; outre  cela  il  allait  mendier 
fon  pain  de  porte  en  porte,  affectant  un  air  groflîer  & toutes 
les  manières  d’un  gueux.  Son  vifage  tout  couvert  de  craffe, 
fes  cheveux  fales  & jamais  peignés,  fa  barbe  & fes  ongles 
qu’il  laiffoit  croître , rendirent  fa  figure  affreufe  & ridicule  • 


à tout  le  monde  ; auflî  dès  qu’il  paroiffoit,  les  enfans  le  mon- 
trotent  au  doigt , lui  jetoient  des  pierres,  & le  fuivoient  par 
les  rues  avec  de  grandes  huées. 

Cependant  le  brui  t ayant  couru  dans  Manrèfe  qu’il  pouvoit 
bien  être  un  homme  de  qualité  qui  faifoit  pénitence , il  alla 
fe  cacher  dans  une  caverne  fous  une  montagne  déferte , à un 
quart  de  lieue  de  Manrèfe.  Les  mortifications  excefftves  qu’il 


V. 

I!  eft  recon- 
nu à Manrèfe 
& fe  retire 
dans  une  ca- 


y pratiqua,  affoiblirent  extrêmement  fa  fanté , & lui  causèrent  vefne. 
des  foibleffes continuelles  : enforte  que  quelques  perfonnes  ul 

qui  avoient  découvert  fa  retraite,  l’y  trouvèrent  évanoui , Orland.  ut 


le  firent  revenir  de  fa  défaillance,  &le  remenèrent  malgré  lui  /“/’•  "• 10 • P- 
à l’hôpital  de  Manrèfe,  où  il  fut  attaqué  de  la  tentation  dequit-  s'  ^ 6" 


ter  le  genre  de  vie  qu’il  menoit,  &de  s’en  retourner  chez 
lui.  Il  n’en  fut  délivré  que  par  une  fièvre  qui  devint  fi  vio- 
lente en  peu  de  jours,  qu’on  défefpéra  de  fa  vie;  il  en  re- 
vint toutefois.  Il  fut  encore  renté  de  préfomption , qui  le 
portoit  à fe  regarder  comme  un  faint  ; & il  ne  s’en  délivra 
qu’en  rappelant  dans  fa  mémoire  les  péchés  de  fa  vie  les  plus 
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VI. 

Le»  religieux 
Dominicains 
de  Manréie 
le  reçoivent 
chez  eux  par 
charité. 
Keuhours  ut 

ujj.p.  }6. 


VII. 

11  va  s’em- 
Barquer  à 
barceioue 
pour  fou  vo- 
yage de  la 
terre  faiote. 
Or I andin,  ut 
J'u?  l.  1.  ». 
ii.  F-  S- 
Houhours  I. 
I p Ci. 
Kaffie.c.li- 
it  14. 


•ç3i  histoire  ecclésiastique; 

énormes  & les  plus  honteux, & envifageant  l’enfer  qu’il  avoîc 
mérité  tant  de  fois.  Une  plus  rude  tentation  l’éprouva  : ii 
perdit  le  calme  intérieur  & lès  joies  fpirituelles , & ne  fentit 
plus  que  du  trouble  & des  fécherefies  ; il  lui  vint  des  ferupu- 
les  qui  le  tourmentèrent  extrêmement  : à chaque  pas  qu’il 
faifoit , il  croyoit  offenfer  Dieu , & le  remède  qu’il  y trou- 
va fut  de  s’abandonner  tout- à- fait  aux  avis  de  fon  confeflcurj 
& de  continuer  toujours  fes  pratiques  de  pénitence,  dans  la 
penfée  que  plus  il  étoit  troublé  ,plus  il  devoitêtre  fidelle. 

Dans  fes  perplexités  , il  fe  retira  chez  les  religieux  Do- 
minicains de  Manrèfe  jmais  loin  d’y  trouver  du  foulagement 
il  fe  fentit  encore  plus  tourmenté  qu’à  l’hôpital.  Il  y tomba 
dans  une  noire  mélancolie  ; & étant  un  jour  dans  fa  cellu- 
le , il  eut  la  penfée  de  fe  jeter  par  la  fenêtre  pour  finir  fes 
maux.  Il  revint  néanmoins  de  cet  état  en  implorant  la  grâce 
de  celui  en  qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance.  Mais  paffant 
à une  autre  extrémité  , il  réfolut  de  ne  prendre  aucune  nour- 
riture qu’il  n’eût  rétabli  là  paix  dans  fon  ame.  Il  jeûna  fept 
jours  entiers  fans  boire  ni  manger  , & qui  plus  eft  , fans 
rien  relâcher  de  fes  exercices  accoutumés  ; & fans  doute  au- 
roit-  il  été  plus  loin , fi  fon  confefleur  ne  lui  eût  ordonné  de 
prendre  quelque  nourriture.  Dieu  récompenfa  cette  obéif- 
îance  en  lui  rendant  fa  première  tranquillité. 

On  prétend  que  ce  fut  à Manrèfe  qu’il  compofa  le  livre 
des  exercices  fpirituels , lequel  eft  un  recueil  de  méditations 
qui  renferme  une  méthode  particulière  pour  la  réformation 
des  mœurs. 

Après  dix  mois  de  féjour  en  ce  lieu , il  en  partit  & alla 
s'embarquer  à Barcelone  , d’où  il  arriva  à Caïette  en  cinq 
jours  , après  une  navigation  allez  périlleufe  ,fans  autre  pro- 
vifion  qu’un  peu  de  pain  qu’il  avoit  mendié.  De-là  il  prit  le 
chemin  de  Rome,  feul,  à pied,  jeûnant  tous  les  jours,  & 
mendiant  fon  pain  félon  fa  coutume.  Il  y arriva  le  dimanche 
des  Rameaux  1 5 23  , & en  partit  huit  jours  après  Pâque, 
ayant  reçu  la  bénédiftion  du  pape  Adrien  VI  dans  le  def- 
fein  de  fe  rendre  à Venife.  Y étant  arrivé , il  y pafla  quel- 
ques jours  ; & comme  le  navire  qui  portoit  les  pèlerins  de 
Jérufalem  étoit  parti  , il  obtint  du  doge,  qui  étoit  alors  An- 
dré Gritti  ,1a  permiflion  de  s’embarquer  fur  la  Capitane  ,qui 
étoit  prête  d’aller  en  l’ile  de  Chipre,  où  la  république  en- 
voyoitun  nouveau  gouverneur.  Il  arriva  heureufement  dans 
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'cette  île,  & il  rencontra  au  port  le  navire  des  pèlerins  tout 

prêt  à faire  voile  : il  entra  dedans , & après  48  jours  de  na-  An’  1 5 *4* 
vigation  depuis  fon  départ  de  Venife,  il  arriva  enfin  au  port 
de  Jaffa  qui  eft  l’ancienne  Joppé  de  la  Paleftine , le  dernier 
jour  du  mois  d’Août.  Il  pritauflitôt  le  chemin  de  Jérufalem 
par  terre , & s’y  rendit  le  quatre  de  Septembre  avec  les  au- 
tres pèlerins.  Il  vifita  tous  les  lieux  faims  avec  beaucoup  de 
dévotion  , les  refies  du  temple  de  Jérufalem  , la  grotte  de 
Bethléem  , le  jardin  des  Olives , le  mont  du  Calvaire , tout 


occupé  des  grands  myftères  qui  s’y  étoient  accomplis. 

Son  defTein  étoit  de  s’arrêter  dans  la  Paleftine,  pour  tra-  VIII. 
vailler  à la  converfion  des  infidelles  ; mais  pour  ne  rien  faire 
en  cela  de  fon  propre  mouvement,  il  s’adreflà  au  père  gar-  meurer  eiï 
dien  des  religieux  de  faint  François  établis  à Jérufalem  : il  Paleftine  , 
lui  produifit  les  témoignages  qu’il  avoit  apportés  d’Italie , 

& lui  déclara  le  défir  qu’il  avoit  de  demeurer  dans  le  pays , Orllnd.  ut 
pour  s’appliquer  à de  bonnes  œuvres , l’affurant  qu’il  ne  fe-  fuP-  P ■ 9-  «• 
roit  point  à charge  à leur  maifon,  & qu’il  le  prioit  feulement  ,8’Rouhourf 
d’avoir  foin  de  fa  confcience.  Le  gardien,  ne  voulant  rien  dé-  ibid,  p.  7*. 
cider  de  lui-même,  renvoya  Ignace  au  provincial  qui  étoit 
à Bethléem  ; mais  celui-ci , qui  avoit  un  pouvoir  du  faint 
ftége  pourrenvoyer  ou  retenir  les  pélerins&les  millionnaires 
qu’il  ne  trouvoit  pas  à propos  d’employer , ne  voulut  jamais 
lui  permettre  de  demeurer  , & lui  confeilla  de  retourner  en 
Europe , tant  pour  la  rareté  des  aumônes  , qui  ne  fuffifoient 
pas  à l’entretien  des  religieux , qu’à  caufe  des  dangers  aux- 
quels on  étoit  à tous  momens  expofé  dans  un  pays  où  les 
Turcs  étoient  abfolument  les  maitres , & quand  Ignace  vou- 
lut infifter,le  provincial  lui  répartit,  avec  un  ton  d’autorité, 
de  partir  dès  le  lendemain , le  menaçant  de  l’excommunier 
s’il  n’obéifToit  pas.  Ignace  fe  rendit  aufîitôt  ; mais  pour  fatis- 
faire  plus  pleinement  fon  envie , il  retourna  feul  au  mont  des  Qrland  n 
Olives  fans  aucun  guide  :&  parce  qu’il  n’avoit  point  d’argent,  79. 
il  donna  le  canif  de  fon  écritoire  aux  Turcs  qui  gardoient 
l’endroit  où  l’on  voyoit  les  veftiges  des  pieds  de  J.  C.  Il  ob- 
ferva  ainfi  tout  ce  qu’il  voulut , & partit  le  lendemain  pour 
Jérufalem  afin  de  s’en  retourner  en  Chipre.Le  patron  d’une 
Barque  le  reçut  fur  fon  bord  pour  l’amour  de  Dieu.  Le  temps 
fut  d’abord  affez  favorable  : mais  ayant  changé , le  vaiffeau 
penfa  périr  , & après  une  navigation  de  près  de  deux  mois, 
jü  arriva  à Verçife  fur  la  fia  de  Janvier  1 5 24. 
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w.  Ignace,  penfant  queDieu  ledefiinoità  la  converfion de» 

An.  1 5 J4*  pécheurs  , & perfuadé  qu’il  n’avoir  pas  la  fcience  néceflâire 
Il  revient  à Pour  Y réuffir  > prit  la  réfiolution  de  retournera  Barcelone 
Barcelone  pour  y vaquer  à l’étude.  Y étant  arrivé , il  s’adreila  à Je- 
yuur  étudier  r£me  Ardebal , qui  enfeignoit  publiquement  la  grammaire  , 
la  grammui-  p0Uf  pf  ier cîc  le  recevoir  au  nombre  defesdifciples;  mais 
c trland.  hifl.  comme  Ignace  étoir  déjà  âgé  de  33  ans,  il  ne  fit  pas  de  grands 
j'ociet.  I.  1.  progrès  dans  les  fciences.  Quelqu’un  lui  confeilla  de  lire  un 
Bouhoun  Vie  °ûvraSe  d’Erafme  , qu’on  croit  être  le  manuel  du  foldat  chri- 
de  S.  Ignace,  tien  : Ignace  le  lut,  mais  il  en  fut  bientôt  dégoûté  , quoique 
l.  2.  p.  Si.  cet  ouvrage  foitfolide  & bien  écrit,  & il  en  abandonna  la 

Ribadeneira  j 

*#l  Vltll  li,  # . ♦ . 

Jgnatii  1. 1.  Son  temps  n’etoit  pas  neanmoins  tellement  partagé  entre 
r.  15.  p.  69.  les  études  & fes  exercices  de  dévotion,  qu’il  n'en  réfervât 
1!  convertit  “uii‘  Pc1jr  travailler  au  falutdu  prochain.  Il  tâchoit  de  retirer 
un  couvent  les  âmes  du  vice  par  des  difeours  édifians  ; & fon  zèle  éclata 
de  religieu-  fur-tout  dans  une  occafion  qui  lui  attira  beaucoup  de  mau- 
maltraité.  vaistrattemens.  Il  y avoit  a Barcelone,  entre  la  porte  neuve 
Oriand.  hifl  & la  porte  S.  Daniel , un  couvent  de  fiiles,  fameux  par  la  vie 
I-  1.  u.  50.  p.  fcandaleufe  qu’on  y menoit , & qu’on  appeioit  le  monafière 
des  Anges.  Ignace  entreprit  de  convertir  ces  religieufes,  & 
y réuffit  : il  prit  leur  églife  pour  le  lieu  de  fes  dévotions  ; il 
y alloit  faire  oraifon  tous  les  jours  quatre  ou  cinq  heures. 
Cette  afliduité  attira  la  curiofité  des  religieufes  : elles  voulu- 
rent lui  parler,  il  les  écouta  ;&  tournant  ia  converfation  fur 
les  devoirs  de  la  vie  monaftique , on  dit  qu’il  leur  paria  avec 
tant  de  force,  que  rentrant  en  elles-mêmes,  elles  prirent  la 
réfolution  de  mener  une  conduite  plus  régulière , & exclu- 
rent de  leur  parloir  tous  ceux  avec  qui  elles  entretenoient 
des  commerces  illicites.  Ceux  qui  avoient  le  plus  d’habitude 
dans  ce  monaûère  , furent  au  défefpoir  de  ce  changement , 

& dès  qu’ils  en  furent  l’auteur  , ils  eurent  recours  à la  ven- 
geance. Après  diverfes  infuites  dont  ils  attaquèrent  Ignace  , 
ils  le  firent  affommer  à coups  de  bâton  avec  Puygalte  cha- 
pelain du  monafière , par  des  efclaves  Maures  proche  la 
porte  de  S.  Daniel.  Le  chapelain  en  mourut,  & Ignace  fut 
laifîe  pour  mort  fur  la  plate;  mais  Dieu  lui  rendit  encore  la 
famé. 


11 


Orland.  hifl 
ut/'up.  n.  $ 1 , 


XI. 

11  va  étudier 
en  philoio- 


Lorfqtul  fut  rétabli , il  quitta  Barcelone , de  l’avis  de 
phi ^1" Alca-  quelques  perfonnes  habiles,  qui  lui  confeiilèrent  d’aller énu 
u.  dier  en  philofophic  dans  l’uaiverfité  d’Alcola , fondée  depuie 
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peu  par  le  cardinal  Ximinès.  Il  y alla , mena  avec  lui  trois 
jeunes-hommes  qu’il  avoit  convertis , &qui  voulurent  le  Cui- 
vre ; leurs  noms  étoient,  Califfe,  Artiaga  & Cazeres  : un  qua- 


An.  1*54. 

Mj ffée  in 
vit  j H.  Igné- 

trième,  François  de  nation,  & qui  avoit  été  page  de  don?  tii , c.  17. 
Martin  de’Cordoue  viceroi  de  Navarre,  Ce  joignit  à eux.  j°u£0ljrt  vie 
Tous  cinq  étoient  habillés  de  même , portant  une  Coutane  de 
ferge  grife , avec  un  chapeau  de  même  couleur  en  forme  de  Orlaud.  kifle 
cloche , & ils  ne  vivoient  que  d’aumônes  ; mais  ils  ne  de-  l-  5i- 
meuroient  pas  enfemble  : les  quatre  difciples  étoient  logés  1 
par  charité  chez  deux  perfonnes  de  piété , & Ignace  avoit 
fon  logement  dans  l’hôpital,  d’où  il  alloit  aux  écoles.  L’im- 
patience qu’il  avoit  de  Ce  rendre  propre  à la  converfion  des 
âmes  , lui  fit  embraffer  l'étude  avec  beaucoup  d’ardeur  ; & 
comme  il  croyoit  avancer  beaucoup  en  abrégeant  les  ma- 
tières, à peine  eut-il  commencé  fon  cours,  que  ne  Cachant 
encore  que  quelques  termes  de  logique  , il  Ce  jeta  dans  la 
phyfique  & dans  la  théologie  fcolailique.  On  expliquoic 
dans  certeuniverfité  la  logique  de  Soto,  la  phyfique  d’Albert 
le  Grand , & la  théologie  du  maître  des  fentences  ; & tous 
les  jours  Ignace  prenoit  ces  trois  leçons  fucceflivement.  Mais 
toutes  ces  différentes  études  dans  un  homme  âgé  de  3 6 ans , 
qui  n’avoit  point  de  principes  , caufèrent  une  fi  grande  con- 
fufion  dans  Con  eCprit , que  tout  Con  travail  Ce  réduifit  à ne 
rien  favoir.  Ainfi  rebuté  du  peu  de  progrès  qu’il  faifoit  dans 
les  fciences,  il  s’appliqua  entièrement  aux  bonnes  œuvres  8c 
à la  converfion  des  pécheurs  avec  Ces  quatres  difciples,  qui 
dans  les  commencemens  fecondoient  affez  bien  Con  zèle. 

Mais  en  1527  l’indifcrétion  de  deux  femmes  de  qualité,  xif. 
mère  & fille,  l’une  & l’autre  veuves , qui  avoient  beaucoup  L”  conver- 
aimé  le  monde , & qui  dans  les  commencemens  de  leur  con-  frit'hUatti- 
verfion  voulurent  faire  quelque chofe d’extraordinaire, don-  rem  de  ti- 
ra lieu  à quelques  accusations  contre  Ignace.  Le  deffein  de  che“Ce*  »f- 
ces  femmes  dévotes  étoit  de  s’habiller  en  pauvres  , de  par-  ^'/u'^ours 
courir  toute  l’ETpagneen  mendiant  leur  pain, de  vifitertous  de  S.  Ignace, 
les  hôpitaux,  & d’y  fervir  les  malades.  Elles  confultèrent  là-  l-  }-P-  9l-& 
deffus  Ignace , qui  les  traita  de  folles , & leur  repréfenta  que  Orfond  in 
la  fainteté  ne  confiftoit  pas  à courir,  mais  à régler  la  vertu  kifl  l.  1.  n, 
fur  Con  état , & à aimer  la  retraite.  Sur  ces  avis  elles  changé-  s S • P • IU 
rent  de  réfoiution , mais  ce  fut  pour  commencer  une  autre 
imprudence  ; elles  voulurent  entreprendre  le  voyage  de  No- 
tre-Dame de  la  Guadeloupe,  & celui  du  S,  Suaire  de  Jaën^ 
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^ , 1 fecrétement,  à pied,  demandant  l’aumône  , & vêtues  en 
N'  lJ>4'  pélerinespénitentes.Commeellesétoientdequalité,  riches, 
& connues  dans  les  pays  , cette  aftion  y fit  grand  bruit  : on 
s'en  prit  à Ignace  ; & le  doéieur  Cirol , profeffeur  en  théo- 
logie , qui  étoit  ami  de  ces  dames  , & qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  à Alcala  , s’étant  plaint  qu’on  fouffroit  un  homme 
fans  fcience  , fans  caraftère , fe  mêler  de  direéüon  , on  ar- 
rêta Ignace , & on  le  mena  publiquement  en  prifon. 

11  tft  Vrrété  Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  Alcala  j 
& mené  pu-  quebeaucoupdeperfonnesdediftinéiions’intéreffercntpour 
bellement  j'a  délivrance  , & lui  allèrent  offrir  leurs  fervices  dans  la 
*B#uAo«ri  uf  prifon  ; mais  il  les  remercia  tous , content , difoit-il , de  par- 
fup.  p.  99.  ticiper  aux  ignominies  de  la  croix  : il  ne  voulut  pas  même 
Orland.  n.çS.  prendre  d’avocat.  Il  y avoit  déjà  dix-fept  jours  qu’il  étoit 
pr»fonnier,lorfquele  grand  - vicaire  vint  l’examiner;  & com- 
jgnutii,  c.  me  toute  l’accufation  étoit  fondée  fur  le  pèlerinage  des  deux 
»4  P-  71*  dévotes  , interrogé  s’il  en  étoit  l’auteur  , il  répondit  qu’au 
contraire,  il  l’avoit  déconfeillé , craignant  que  la  jeune  veu- 
ve, qui  étoit  belle,  ne  s’exposât  pendant  cette  courfe  à quel- 
que inconvénient.  Cette  juftification  ne  le  tira  pas  d’affai- 
re ; & pendant  qu’on  faifoit  de  nouvelles  informations , les 
deux  pèlerines  arrivèrent , au  bout  de  fix  femaines  de  cour- 
fes.On  les  interrogea  juridiquement  : elles  confirmèrent  tout 
ce  qu 'Ignace  avoit  dit  ; & fur  leur  dépofuion  , le  prétendu 
criminel  fut  abfous&  élargi  par  une  fentence  qui  lui  futpro- 
noncée  le  quarante-deuxième  jour  de  fa  prifon , le  premier 
de  Juin  1517.  Dans  cette  fentence  on  lui  défendoit , comme 
n’étant  pas  théologien , d’expliquer  au  peuple  les  myftères 
de  la  religion , jufqu’à  ce  qu’il  eût  étudié  quatre  ans  en 
théologie  ; & on  lui  ordonnoit , à lui  & à les  compagnons  , 
de  prendre  l’habit  ordinaire  des  écoliers.  Ignace  , peu  fa- 
tisfait  de  ce  jugement , réfolut  d’aller  trouver  l’archevêque 
va  ; sâta-  de  Tolède  Alphonfe  de  Fonfeca  , qui  étoit  pour  lors  à 


manque,  où  Vailadolid. 

H eCt  encore  Ce  prélatle  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , & après  avoir 
^Or/Jrij"  ut  entendu  les  raifons , lui  confeilla  d’aller  étudier  à Salaman- 


fup.  I.  1.  n.  que  ,où  il  pourrait  continuer  l’exercice  de  fon  zèle  pour  le 

60.  p.  u.  faiut  du  prochain  , en  lui  promettant  fa  proteèlion,  & lui 
B tuhours  10.  , . • r • 1 r fl 

p IC4  donnant  de  quoi  taire  Je  voyage  avec  (es  compagnons,  il  y 
Ribiultneira  alla  ; & attendant  qu’il  pût  reprendre  fes  études  , il  faifoit 
v,la  IS"üt’  des  cathèchifines  & des  infiruèfions  familières  : mais  il  fut 

1. 1.  c- 1$.  r. 

expoie 
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expofé  à de  nouvelles  perfécutions.  A peine  eut- il  commencé 
fes  fondions  de  piété  que  beaucoup  de  perfonnes  parmi  les 
gens  de  bien  fe  plaignirent  hautement  qu’on  permit  à un 
fimple  laïque  de  faire  des inftruétions au  peuple,  & d'exercer 
prelque  l’office  de  pafteur  en  dirigeant  les  conl'ciences.  Les 
religieux  de  S.  Dominique  du  monaftère  de  S.  Etienne , en- 
trèrent dans  ces  fentimens.  Comme  il  fe  cont'efToir  a un  de 
ces  pères  , on  l’invita  à dîner  dans  le  couvent:  Ignace  l’ac- 
cepta ; & après  le  repas,  le  fous-prieur  le  mena  dans  une 
chapelle  avec  fon  difcipie  Callixte  qui  l’avoit  accompagné  : 
il  les  interrogea  , il  leur  parla  fortement  contre  leurcondui- 
te  , & les  fit  mener  tous  deux  dans  une  cellule  où  ils  furent 
enfermés  fous  la  clef.  Trois  joursaprès,  Frias,  grand- vicaire 
de  l’évêque  de  Salamanque , les  fit  enfermer  dans  le  cachot , 
comme  des  féditieux&  des  hérétiques,  6c  on  leur  attacha  les 
pieds  avec  des  chaînes. 

Dès  que  le  bruit  de  cet  emprifonnement  fut  répandu  , on  j , ce  ^ 
courut  de  tous  côtés  à la  prilon:  François  de  Mendoza,  qui  tou,  ftfS  jip. 
fut  depuis  cardinal , voulut  voir  Ignace,  & fut  édifié  de  lés  ciples  io>ic 
réponfes.  Le  grand-vicaire  Frias  vint  interrogerlesdeuxpri-  de* 

fcnniers,  Ignace,  pour  toute  réponfe,  lui  mit  entre  les  mains  Oriand.  ut 
le  livre  desexercices  fpirituels,  & lui  apprit  le  logis  des  trois  fuP-  «• 
autres  difciples , qu’on  alla  prendre,  pour  être  aufîi  mis  dans  ^™hourt>P' 
un  cachot  féparé.  Frias  prit  avec  lui  trois  docteurs  pour  exa- 
miner le  livre  & la  conduite  d’Ignace.  Après  cet  examen  ils 
le  firent  venir , & lui  firent  plufieurs  quefiions,  qu’il  expli- 
qua fi  à propos,  qu’ils  furent  furpris  qu’un  homme  qui  avouoic 
n’ètre  pas  favant,  pût  néanmoins  donner  des  répomés  fi  juf- 
tes.  Pendant  ce  temps-là,  les  autres  prifonniers  rompirent  les 
portes  du  cachot , & fe  fauvèrent  tous  , excepté  les  compa- 
gnons d’Ignace  , qu’on  trouva  feuls  dans  la  prilon,  ce  qui 
contribua  à faire  voir  leur  innocence.  Ils  furent  pourtant  ju- 
gés ; & après  vingt-deux  jours  de  prifon  , ils  furent  abfous 
par  une  fentence,  qui  leur  permettoit  d’inflruire  le  peuple,  à 
condition  que  dans  leurs  inftru&ions  ils  ne  parieroient  point  XVL 
de  la  diftinftion  du  péché  mortel  & du  péché  véniel , julqu’à  11 1u‘tterEf- 
ce  qu  Ignace  eut  étudié  quatre  ans  en  théologie.  yje,It  en 

Ignace  ne  fut  guère  plus  content  de  cette  fentence  que  France, 
de  celle  d’Alcala  ,&  il  prit  le  parti  de  quitter  non-feulement 
Salamanque,  mais  aufîi  l’Efpagne,  & de  venir  en  France  , Boll, jour,  t /. 
dans  le  defTein  de  recommencer  fes  études  dans  l'univerfité  *.  p.  m. 
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— de  Paris,  qui  étoit  depuis  longtemps  la  plus  célèbre  dePEu- 

R'h roPe'  ^ rendit  donc  à Barcelone  , où  fes  amis  lui  firent 
/,  ‘ c ÿ.  ’ un  petit  fonds  pour  avoir  de  quoi  fubfifîer , ayant  remarqué 
tyeffie,  l.  »,  que  le  peu  de  progrès  qu’il  avoit  fait  dans  les  fdences  jufqu’a- 
lors  , venoiten  partie  de  ce  qu’il  perdoit  beaucoup  de  temps 
à mendier  fon  pain.  Il  en  partit  feul  au  mois  de  Décembre 
ayant  laiflè  en Elpagne  fes  compagnons,  qu’il  ne  vit  pas  fort 
difpofés  à le  fuivre  ; & étant  arrivé  à Paris  au  commence- 
ment de  Février  de  l’an  i 3 28  , il  prit  une  chambre  dans  le 
collège  de  Montai  gu  avec  quelques  écoliers  Efpagnols,  & 
commença  par  fréquenter  les  balles  dalles  , âgé  de  trente- 
fept  ans,  pour  reprendre  la  grammaire  : mais  y ayant  été  volé 
par  un  de  fescondifciples,  à qui  il  avoit  confié  fa  bourfe, 
& n’aÿant  plus  de  relfource  pour  vivre,  il  fut  contraint  de  fe 
retirer  à faint  Jacques  de  l’hôpital,  oùles  Efpagnols  étoient 
reçus  ; mais  n’y  ayant  que  le  couvert , il  alloit  mendier  fon 
OrUndln , n.  pain  de  porte  en  porte.  Quelques  compatriotes  fe  retirèrent 
auprès  de  lui  , pour  profiter  de  fes  inftruéfions  & de 
fes  bons  exemples  , & c’eft  ce  qui  lui  attira  de  nouvelles- 


affaires. 

Rihari.  in  On  l’accufa  de  cacher  de  mauvais  defleins  fous  de  belles 
ritu  Igrtaiii , apparences  de  piété,  & deux  célèbres  doéleurs  , Pierre  Ortir 
l.  ».  c.  j.  Efpagnol , & Jacques  Govea  Portugais,  le  firent  déférer  à 
y I’inquiftteur  Matthieu  Ory , c’eft-à  dire  au  prieur  des  Jaco- 
bins de  la  rue  faint  Jacques  , à qui  le  pape  Clément  VII  avoit 
donné  une  corn  million  d’inquifiteur  à l’occafion  deshéréfies 
d’Allemagne,  (car  jamais  le  tribunal  de l’inquifition ne  fut 
établi  en  France.  Cctir.quifiteur  , qui  étoit  ravi  de  cette  oc- 
cafion  pour  voir  Ignace  & l’entendre  raifonnerde  fa  doftri- 
ne  , le  fit  chercher;  mais  on  ne  le  trouva  pas , parce  qu’il 
étoit  allé  à Rouen  , pour  rendre  fervice  à l’Efpagnol  qui 
l’avoit  volé  , & qui  étoit  tombé  malade  en  cette  ville. 

Ignace,  ayant  appris  à Rouen  que  l’inquifiteur  le  faifoit 
chercher , & que  fon  abfence  le  rendoit  fufpeél , revint 
promptement  à Paris , & s’alla  préfenter  au  prieur  des  Jaco- 

!l:.  bins  , qui  n’ayant  rien  trouvé  de  repréhenfible  dans  fa  doc- 
II  va  en  Flan-  , r . r . , 

«ire  chercher trine  m dans  ‘es  mœurs  , le  renvoya  continuer  les  etudes  , 

quelque»  fe.  fans  lui  impofer  aucune  peine.  Cependant  il  falloir  vivre;  & 
cours  îles  jcs  aumônes  qu’il  recevoir  n'étant  pas  fuffifantes  Dour  fa  nour- 
Efpagnols,  riture  , un  religieux  de  fes  amis  lui  confeilla  d employer  le 
temps  des  vacances  à faire  un  voyage  en  Flandre,  où  il  tà« 
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Teroit  quelques  fecours  des  marchands  Efpagn^Isqui  trafi — ; 

quoient  à Anvers  & à Bruxelles:  il  fuivit  cet  avis,  & les  fe-  An-  iî»4. 
cours  qu’il  tira  de  Flandre  le  firent  vivre  deux  années;  après  JjpUp‘"‘”ljUt 
iefqueilesilalla  chercher  des  aumônes  en  Angleterre,  auprès 
d'autres  Efpagnolsqui  demeuroient  à Londres.  Aprèsavoir 
achevé  fes  humanités  à Montaigu , il  alla  taire  fa  philofophie 
au  collège  de  fainte  Barbe  ,ou  le  zèle  avec  lequel  il  portoit 
les  écoliers  à la  vertu , au  préjudice  de  leur  devoir  de  claffe, 
le  mit  fi  mal  avec  JeanPegna  ion  profeffeur  , & Jacques 
Govea  principal  du  collège , l'un  Efpagnol  & l'autre  Por-  $on  profe^ 
tugais,  qu'ils  réfolurent  tous  deux  de  lui  faire  donner  la  finir  & le 
falle  : c’eil-à-dire  d’affembler  tout  le  college  dans  une  falle  ^j,n;cipal  du 
au  fon  de  la  cloche , où  les  régens  viendroient  avec  des  ver-  |ent  £.  plinir" 
ges  à la  main  frapper  l’un  après  l’autre  fur  le  coupable  en  IbUUm. 
préfence  des  écoliers  , & le  châtier  enfuire  publiquement. 

Ignace  en  fut  averti  ; & bien  loin  de  prendre  la  fuite,  com- 
me fes  amis  lui  confeilloient , il  crut  qu’il  devoit  s’expofer  à 
cette  humiliation.  Mais  un  moment  après  penfant  plus  fai- 
nement , il  alla  trouver  le  principal , à qui  il  fit  fi  bien  com- 
prendre la  pureté  de  fes  intentions , que  celui-ci , fâché  de 
s’étre  trompé  , le  conduifit  dans  la  falle  , non  pour  l’huini-  nibud.  e.  i" 
lier  , mais  pour  lui  faire  exeufe  , en  préfence  de  tous  ceux  p.  98. 
qui  y étoient  , d’avoir  voulu  lui  faire  fouffrir  ce  qu’il  ne 


méritoir  pas. 

Le  profeffeur  qui  avoitexcité  la  tempête,  voulant  aufft  ré- 
parer l’injure  qu'il  lui  avoir  faite,  eut  beaucoup  plus  d’atten- 
tion pour  le  faire  avancer  dans  fes  études  ; & chargea  un 
pauvre  garçon , mais  habile,  quidemeuroit  dans  le  collège , 
de  lui  faire  tous  les  jours  des  répétitions , & d’en  prendre 
un  foin  particulier.  Ce  jeune  homme  qu’on  nommoit  Pierre 
le  Fevre  , étoit  né  de  pauvres  parens  à Villaret  petite 
viile  de  Savoie,  l’an  1506.  Il  occupoit  dans  ce  collège 


une  chambre  avec  un  autrejeune  gentilhomme  de  Navarre,  XtX. 
quin’étoit  pas  plus  à fon  aitè  , & qu’on  appeloit  François  j.  Pevre'&C 
•Xavier  ; tous  deux  avoient  achevé  leur  cours  de  philofo-  Xavier  un 


phie  , & fe  difpofoient  à étudier  en  théologie.  Ignace  fe  mit  co  ds 
avec  eux  dans  la  meme  chambre  pour  la  commodité  de  les  0r((J)U  h { 
études;  & fit  d’affez  grands  progrès  par  les  foins  de  le  Fe-  /.  1.  y.  ij. 


vre , & par  fon  application  particulière , pour  êtrereçu  maî- 
tre èsarts  à la  fin  de  fon  cours  , qui  étoit  alors  de  trois  ans. 


11  alla  enfuite  commencer  la  théologie  chez  les  religieux  Do- 
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minicains, pendant  laquelle  fentant  croître  le  zèle  qu’il  avoîé 
pour  le  faiut  des  âmes,  il  réfolut  d’étabiirun  nouvel  ordre 
de  religieux  , & d’en  tirer  les  membres  du  corps  de  l’uni- 
verfité  de  Paris. 

Le  premier  fur  lequel  Ignace  jeta  les  yeux  , fut  ce  même 
Pierre  le  Fevre  qui  avoit  étéfon  répétiteur  : il  lui  découvrit 
le  deffein  qu’il  avoit  de  fe  confacrer  entièrement  à la  con- 
verfion  des  infidellcs , & lui  demanda  s’il  vouloit  lui  fervir 
de  compagnon.  Le  Fevre  embraffant  Ignace , lui  dit  qu’il  le 
fuivroit  jufqu’à  la  mort  ; mais  avant  que  de  s’engager  tout- 
à-fait,  il  voulut  faire  un  voyage  dansfon  pays  ;&  durant  fon 
abfence  Ignace  entreprit  de  gagner  François  Xavier, qui  en- 
feignoit  alors  la  philofophie  au  coliégede  Beauvais,  quoiqu’il 
demeurât  toujours  dans  celui  de  fainte  Barbe.  Il  étoit  fils  de 
Jean  Jaffe  gentilhomme  de  Navarre,  & de  Marie  Afpelcuete 
Xavier , & neveu  du  fameux  doéieur  Navarre.  Il  étoit  né  le 
fepticme  d’Avril  1506  dans  le  château  de  Xavier,  qui eft  au 
pied  des  Pyrénées.  Il  étoit  le  dernier  d’un  grand  nombre 
d’enfans , qui  embrafsèrent  prefque  tous  la  profefTion  des  ar- 
mes : pour  lui , plein  des  efpérances  du  fiécle , il  crut  pou- 
voir mieux  s’avancer  par  la  voie  des  dignités eccléfiaftiques; 
fa  noblefie , la  beauté  de  fon  efprit,  le  fuccès  de  fes  études 
lui  enfloient  le  cœur,  nonobftant  le  mauvais  état  des  affaires 
de  fa  maifon.  Ignace  comprit  d'abord  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de 
le  réduire , cependant  il  en  vint  à bout. 

Le  Fevre  étoit  de  retour  de  fon  voyage , bienréfolu  de 
s’attacher  conftamment  à Ignace  , & de  le  regarder  comme 
fon  père.  Son  exemple  détermina  Xavier  , qui  étoit  fon  ami  : 
cette  conquête  fut  fuivie  d’une  autre.  Deux  jeunes-hommes 
d’un  efprit  excellent  s’attachèrent  tout  d'un  coup  à lui  : l’un 
étoit  Jacques  Layr.ez , né  à Almacan  dans  le  royaume  de 
Caftiüe , au  diocèle  de  Siguença , de  parens  riches  & pleins 
d’honneur,  qui  euieat  foi  nd’éiever  leurs  enfans  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Laynez , après  avoir  été  reçu  docteur  à 
Alcala , vint  à Paris , où  il  étudia  à fond  la  théologie.  L’au- 
tre, nommé  Alphonfe  Salmeron , r.é  proche  de  Tolède  en 
1516,  n’avoit  que  dix-huit  ans  quand  il  fe  joignit  à Ignace. 
Un  autre  Efpngnol , nommé  Nicolas  Alphonfe,  & fur.nommé 
Bobadilla,  du  lieu  de  fa  naiflànce  proche  de  Palence  dans  le 
royaume  de  Léon  , fut  fon  cinquième  compagnon  : il  étoit 
très-pauvre , mais  d’un  bon  efprit , & il  avoit  enfeigné  la 
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philofophie  à Valladolid  avant  que  de  venir  en  France.  Le  ■■  ■ — ■ ■ 

fixième  fut  un  gentilhomme  Portugais , appelé  Simon  Ro-  ANl 
driguezd’Avezedo,  qui  étudioit  à Paris  depuis  quelques  an- 
nées aux  frais  du  roi  de  Portugal , qui  le  prorégeoit. 

Ignace  fut  fort  content  du  choix  qu’il  venoit  de  faire  ; 
mais  faifant  réflexion  fur  la  légéreté  de  î’efprit  humain,  il  crut 
devoir  fixer  la  bonne  volonté  de  fes  nouveaux  difciples  par 
des  engagemens  indifpenfables.  Après  les  y avoir  préparés 
par  les  prières  & les  jeunes  , & leur  avoir  cxpofé  le  deflein 
qu’il  avoir  de  travailler  au  falut  des  antes , pour  imiter  plus 
parfaitement  J.  C.  & d’aller  dans  la  Paleftine  ,dans  laquelle  il 
y avoit  une  riche  moiflon  à recueillir  : il  ajouta , qu'en  at- 
tendant un  temps  favorable  pour  l’exécution  d’un  fi  pieux 
deflëin,  il  vouloit  s’engager  par  un  vœu  exprès,  & leur  de- 
manda s’ils  étoient  dans  les  mêmes  fentimens.  Tous  déclaré-  xxitf. 
rent  d’un  commun  accord , qu’ils  étoient  réfolus  de  fuivre  Ignace  & fe* 

fon  exemple  , qu’ils  le  reconnoifloient  pour  leur  père  , & v>«v»6"°n* 

, , r i • r , „ . font  leurs 

promirent  de  ne  le  quitter  jamais.  Il  les  mena  le  jour  ciel  Al-  premier* 

fomption  de  l’année  1534  dans  l’églife  de  Montmartre  pro-  vœux  à 
che  Paris , où  leFevre , qui  avoit  été  ordonné  prêtre  depuis  ^ 
peu  , leur  dit  la  mefle , & les  communia  dansla  chapelle  fou-  j-up  „ ‘ 9Q. 
terreine.  Après  avoir  reçu  le  corps  de  Norre-Seigneur,i!s  10. 
firent  tous  l'ept  enfemble,  d’une  voix  haute  & diftinfte , le  B ouh°u™  L 
vœu  d’entreprendre  dans  un  temps  prefcritle  voyage  de  Jé-  Ribad.  1. 1. 
rufalem,pourlaconverfiondeslnfidellesdu  Levant, de  quit-  '■ 
ter  tout  ce  qu’ils  poffedoient  au  monde , excepté  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire  pour  ce  voyage  ; & en  cas  qu’ils  ne  puflënt 
entrer  dans  la  terre-fainte  ou  y demeurer  , de  s’aller  jeter 
aux  pieds  du  pape  pour  lui  offrir  leurs  fervices,  & aller  fous 
fes  ordres  par  tout  où  il  lui  plairoit  de  les  envoyer.  Iis  s’o- 
bligèrent encore  à ne  rien  exiger  pour  leurs  fondions,  tant 
pour  être  plus  libres  dans  leur  miniftère  , que  pour  fermer 
la  bouche  aux  Luthériens  , qui  reprochoient  aux  prêtres  de 
faire  un  trafic  honteux  des  chofes  faintes.  XXIV. 

Ce  vœu  étant  fait,  il  s’appliqua  avec  foin  à entretenir  la  ( 
ferveur  parmi  fes  difciples,  & à établir  entre  eux  une  par-  ^-jl  preferîc 
faite  union.  Pour  cela  il  leur  preferivit  les  mêmes  pratiques  à les  compa- 
de  piété  , certaines  méditations  & certaines  pénitences  è",°"^our 
chaque  jour  , des  entretiens  fpiritucls,  la  leûure  de  l’imi-  vie  de  faim 
tation  de  Jefus-Chrill  , l’examen  de  confcience  plufieurs  Ignace , 1. 1. 
fois  dans  la  journée  , la  confeffion , la  communion  les  di- 1’ 14J’ 
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manches  & les  fêtes  ; & de  peur  qu’ils  ne  tombaient  dans 
le  relâchement , il  les  obligea  à renouveiler  leurs  vœux  dans 
les  années  fuivantes  le  même  jour  de  l’Affomption  de  la 
Vierge.  Mais  comme  les  quatre  derniers  de  fes  compagnons 
n’avoient  pas  encore  achevé  leur  cours  de  théologie,  il  leur 
donna  jufqu'au  mois  de  Janvier  1537  pour  vaquer  à cette 
étude  ; & en  les  attendant , il  travailla  de  fon  côté  à ar- 
rêter le  cours  que  les  nouvelles  hérélies  prenoient  en 
France , tant  celle  des  Luthériens  que  des  Sacramentaires , 
qui  tâchoient  de  s’introduire  dans  le  royaume.  Pendant  ces 
utiles  occupations  , il  n’oublioit  pas  d’offrir  à Dieu  tous 
les  jours  fes  chers  difciples  , il  s’offroit  lui-même  en  la- 
crifice  pour  jeux:  il  fe  retiroit  ou  à Notre-Dame  des  champs, 
qui  elî  aujourd’hui  l'églife  des  Carmélites  du  faubourg 
faint  Jacques , ou  dans  une  des  carrières  de  Montmartre  , 
qui  lui  repréfentoit  la  folitude  de  Manrèle  ; ôt  là  il  va- 
quoit  à la  contemplation  des  chofes  divines  , & traitoit 
rudement  fon  corps. 

Ces  nouvelles  auftérités  ruinèrent  fes  forces , & lui  cau- 
sèrent une  langueur  qui  ne  lui  permettoit  plusde  s’appliquer 
à aucun  exercice  de  piété  ou  d’étude  ; il  eut  recours  à des 
remèdes  qui  furent  abfolument  inutiles  : enlorte  que  les  mé- 
decins qui  le  voyoient,  jugeant  que  l’air  de  Paris  lui  étoit 
contraire  , lui  concilièrent  de  retourner  en  Efpagne  & 
d’aller  reprendre  fon  air  natal.  Ses  difciples  fe  joignirent 
aux  médecins,  & redoublèrent  leurs  inftances  pour  le  dé- 
terminer à ce  voyage,  auquel  il  fe  réfoiut  enfin , niais  moins 
pour  rétablir  fa  famé  , que  pour  fe  conferver  les  compa- 
gnons que  la  providence  venoit  d’affocicr  à fon  zèle.  Trois 
d’entre  eux,Xaxier,  Salmeron  & Laynez,  avoient  des  af- 
faires domcltiques  qui  les  obligeoient  d’aller  en  Efpagne 
avant  que  de  renoncer  à leurs  biens.  Ilcraignoitquela  vue  de 
leur  patrie  & les  follicitations  des  parens  ri'ébranlaffent  leur 
vocation  ,&  qu’avec  toute  leur  ferveur,  ils  ne  fuccombaffent 
aux  careifes  & aux  larmes  de  leurs  familles.  Ainfi,  pour  ne  pas 
expofer  la  vertu  de  ces  trois  jeunes  proféiytes  à ces  tenta- 
tions , i!  voulut  bien  fè  charger  de  leurs  affaires , & les  ex- 
pédier lui-même  ; mais  il  ne  fit  le  voyage  que  l’année  fui- 
s ante  1535,  étant  convenu  avec  fes  lïx  difciples , qu’après 
avoir  lini  en  Efpagne  leurs  affaires  & les  fiennes , il  iroit  les 
attendre  à Venife , où  ils  viendroient  le  joindre  au  com- 
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inencement  de  l’année  1537,  pour  paffer  tousenfemble 
dans  la  terre-fainte  & y accomplir  leur  vœu. 

Les  Anabaptiftes  qui  continuoient  toujours  leurs  défor- 
dres  en  Allemagne , fe  rendirent  dans  cette  année  1534  maî- 
tres de  la  ville  de  Munfter.  D’abord  ils  ne  purent  s’emparer 
que  de  la  moitié  avec  la  maifon  de  ville,  & le  magiftratcon- 
ferva  l’autre  moitié , ce  qui  ne  fervit  qu’àaugmenter  la  fedi- 
tion.  Quelques-uns  voulurent  s’employer  pour  un  accommo- 
dement , & l’on  propofa  la  liberté  de  religion  pour  les  trois 
partis  de  Catholiques , de  Luthériens  & d’Anabaptiftes  qui 
étoientdansla  ville;  mais  ces  derniers,  réfolus  de  11e  s’y  point 
foumettre,  écrivirent  à ceux  desleurs  quis'étoientdéjà  beau- 
coup multipliés  en  Veftphalie , de  fe  rendre  inceffamment  à 
Munfter , avec  proraeffe  d’étre  bien  récompenfés.  11  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  remplir  la  ville  d’une  infinité  de  gens 
fans  aveu;  les  plus  riches  bourgeois  ne  doutant  plus  d’étre 
pillés  .tranfportèrent  leurs  effets  ailleurs.  Le  magiftrat,  qui 
voyoit  la  ville  dans  un  extrême  danger , & qui  ne  fe  fentoit 
pasaffez  fort  pour  arrêter  ces  furieux , fe  retira,  après  avoir 
enlevé  tous  les  papiers  de  la  maifon  de  ville;  &fut  fuivi  des 
chanoines , des  eccléfiaftiqucs , des  Catholiques  Romains  , 
& de  plufieurs  bourgeois.  Ceux  qui  demeurèrent,  tâchèrent 
de  faire  quelque  réfiftance  ; mais  comme  leurs  ennemis 
ét  oient  en  trop  grand  nombre  , ils  fe  virent  forcés  de  fe  re- 
tirer, de  même  que  les  Luthériens  : &les  Anabaptiftes,  de- 
venus par-là  les  feuls  maîtres  de  la  ville  , créèrent  douze 
juges  les  plus  infolensde  leur  fefte  pour  gouverner. 

François  Waldeck  évêque  de  Munfter , depofledé  de  fa 
ville , eut  recours  aux  princes  & aux  états  voifins  pour  s’y 
rétablir  ; & comme  tout  le  monde  étoit  également  intéreffé 
à empêcher  ces  furieux  de  fe  rendre  maîtres  de  l’autorité  pu- 
blique, on  remit  l’affaire  au  mois  de  Décembre  fuivant , où 
la  diète  affemblée  à Coblens  travailieroir  à contenter  l’é- 
vêque. En  attendant  ce  temps-là,  on  lui  envoya  quelques 
troupes,  avec  lefquelles,  aidé  des  fecours  de  l’éleêleur  de 
Cologne  & du  duc  de  Cleves , il  mit  le  fiége  devant  la  ville , 
& réfolut  de  l’emporter  d’affaut.  Les  Anabaptiftes  ne  fe  vi- 
rent pas  plutôt  in  veftis , que  Jean  Matthieu , dont  nous  avons 
déjà  parlé,  dij  que  Dieu  lui  avoit  révélé  que  chacun  devoir 
apporter  dans  fa  maifon  tout  ce  qu’il  avoir  d’or  , d’argent , 
de  pierreries  & de  bijoux;  Si  lui  avoit  ordonné  , que  qui- 
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conque  y manqueroit , fût  fur  le  champ  puni  de  mort.  Soit 
par  zè  e ou  par  crainte , il  fut  obéi  ; & s’étant  accrédité  par 
une  voie  fi  étrange  , il  déclara  aufli  que  Dieu  ordonnoit  de 
brûler  tous  les  livres,  excepté  l'écriture  fainte.  A l’inftant  on 
vit  chacun  s’empreffer  de  les  porter  dans  la  place  publique , 
où  ils  furent  brûlés  ; de  forte  qu’après  le  ftége  il  ne  s’en 
trouva  aucun , quelque  exaéle  recherche  que  l'on  en  fit.  Un 
fcrrurier , nommé  Trutelinge , ayant  ofé  dire  quelques  mors 
de  raillerie  fur  un  embrafement  fi  bizarre,  Matthieu  le  man- 
da ; & fans  autre  formalité  , lui  paffa  au  travers  du  corps  la 
hallebarde  qu’il  tenoit.  Il  eut  encore  la  vanité  de  faire  écrire 
fes  lois  fur  des  tables , & de  les  expofer  aux  portes  de  la  ville  : 
& afin  que  le  peuple  eût  plus  de  vénération  pour  elles , il 
fit  accroire  que  le  Saint  Efprit  les  lui  avoit  diâées. 

XXVIII.  Dans  le  temps  que  l’évêque  afiîégeoit  la  ville,  lesAnabap- 
Morc  de  tiftes  firent  une  vigoureufe  fortie  , dans  laquelle  ils  eurent 
t'vii  Majëan  un ^eureux  luccês. Jean  Matthieu , qui  les  commandoir, vou- 
Becoij  lui  lut  en  faire  une  fécondé  ; & courant  au  lieu  où  il  favoit 
fuccèJe.  que  les  foldats  étoient  affemblés  , il  leur  dit  de  la  part  de 
A nabaptift Dieu  (*e  'e  !u‘vre  > & qu’ils  tailleroient  en  pièces  les  aflié- 
/•}.&.£.  ’ geans  : après  ces  paroles , il  fe  mit  fans  armes  défenfives  à la 
tète  d’un  bataillon  qu’il  forma  , & fortit  le  premier  par  la 
porte  faint  Maurice  qu’il  fe  fit  ouvrir.  Il  fut  fi  bien  reçu  des 
Allemands , qu’ils  le  tuèrent  à la  première  attaque , & tous 
ceux  qui  l’accompagnoient,  à la  réferve  de  quelques-uns  qui 
en  allèrent  porter  la  nouvelle  dans  la  ville.  Jean  Becold  , 
qu’on  nommoitauffi  Jean  de  Leyde  , lui  fuccéda.  Il  pafloit 
pour  un  grand  prophète  : il  affura  que  la  fin  malheureufe  de 
SI  d m ut  ^on  Prêdécefleur  lui  avoit  été  révélée , & que  Dieului  avoit 
fup.  l.  îo.  p . commandé  d’en  époufer  la  veuve.  Il  apofta  le  plus  fidelle  de 
jto.  fes  difciples , nommé  Knipardolling, qu’il  avoit  fait  premier 

conful , & l’inftruifit  très-bien  à faire  le  prophète  : ce  fut  par 
cet  artifice  qu’il  parvint  à la  royauté.  Le  fiége  de  Munfter 
XXIX.  avoit  été  changé  en  blocus , Pévèque  fe  contentant  de  bâtir 
Jean  Becoid  des  forts  à l’entour  , & de  les  garnir  de  foldats , pour  era- 

V k r,VeyJe  pêcher  que  rien  n’entràt  dans  la  ville, 
drablitlapo-  " 4 . 

jygamic.  Jean  de  Leyde  n en  fut pasplutot informe,  qu  il  demeura 
Hxrcsb.  1-  dans  une  extafe  feinte , qui  dura  trois  jours  ; après  lefquels 
^Anabàpt^'  ^a’^a‘n  femblant  de  ne  pouvoir  parler , il  demanda  du  papier , 
sua.  I.  to.  un®  plume  & de  l’encre , & écrivit  que  la  volonté  de  Dieu 
P‘  étoitque  fon  peuple  fut  gouverné  par  douze  patriarches. 
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comme  l’avoient  été  lesJuifs.  Il  nomma  enfuite  fes  douze  An 
meilleurs  amis , il  les  fit  reconnoître  en  cette  qualité,  & ne 
fe  laifia  voir  à perfonne  , que  le  peuple  ne  les  eût  mis  en 
poffeflîon  de  l’autorité  abfolue.  Il  ne  les  y laifia  pas  long- 
temps, l’on  reconnut,  bientôt  qu’il  ne  les  avoit  élevés  que 
pour  régner  feul  en  leur  place  : en  effet , il  propofa  peu  de 
temps  après  des  articles  qui  contenoient  , que  le  mariage 
n’attachoit  pas  fi  abfolumentune  homme  à une  feule  femme , 
qu’il  n’en  pût  avoir  en  même  temps  plufieurs.  Il  propofa  aux 
prédicateurs  Anabaptiftes  d’examiner  fi  cela  étoit  contraire  à 
l’éc  riture-fainte  ; mais  ceux-ci  rejetèrent  cet  article  & les  au- 
tres qui  leur  furent  propofés.  Sur  leur  refus , de  Ley  de  affem- 
bîa  le  peuple , à qui  il  les  fit  approuver  par  menaces  ; & 
auflîtôt  après  il  époufa  trois  femmes , entre  lefquelles  étoit 
la  veuve  de  Jean  Matthieu.  Un  feu!  de  l’affemblée,  fcandalifé 
d’une  décifion  fi  oppofée  à la  doélrine  évangélique , fe  mit  à 
crier  que  ce  fentiment  étoit  faux  & contraire  à la  fainte  écri- 
ture , ce  qu’il  prouva  ; mais  il  lui  en  coûta  la  vie.  Becold , 
qui  prétendoit  gouverner  d’une  manière  fi  defpotique  que 
fa  volonté  fervît  de  loi , lui  fit  dans  le  même  temps  couper 
la  tête,  fans  autre  forme  de  procès.  Les  plus  fenfés  ayant 
horreur  d’une  aéfion  fi  tyrannique  , & connoiffant  qu’ils 
étoient  miférablement  trompés,  formèrent  le  deffein  de  li- 
vrer la  ville  à l'évêque  ; mais  leur  deffein  ayant  été  décou- 
vert , Becold  les  fit  tous  arrêter  & mourir  par  différens  fup- 
plices , promettant  les  premières  places  dans  le  ciel  à ceux 
qui  leurferviroient  de  bourreaux, & qui  auroient  plutôt  obéi. 

Ayant  établi  la  polygamie  dans  la  ville,  & époufé  lui-mê-  XXX. 
me  julqu’à  dix-fept  femmes,  toutes  dépendantes  de  la  veuve  **  g.fofurbe* 
de  Jean  Matthieu , qui  feule  portoit  le  nom  de  reine,  il  fir  pour* 
caffer  le  règne  des  douze  juges,  qui  ne  dura  que  neuf  fe-  obtenir  la 
maines  ;&leurfit  dire  parTufcofchierer,  orfèvre  de  Warm-  dl8nil«  de 
dorp  , autre  fanatique  qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  , que  n,ji  jes  4 na m 
comme  le  Seigneur  avoit  autrefois  établi  Saül  fur  Ifraël , & impri- 
après  lui  David , bien  qu’il  ne  fût  qu’un  fimple  berger , de  Amf~ 
même  il  établiffoit  Jean  de  Leyde  fon  prophète  roi  en  Sion.  Les  suid.  lib.  10.' 
juges,  qui  virent  bien  que  cette  prétendue  prophétie  ne  ve-  /’■  MJ. 
noit  que  de  l’ambition  de  Becold,  y réfiftèrentd’abord  ;mais 
le  fourbe  acheva  la  comédie  comme  il  l’avoit  commencée. 

Il  dit  que  malgré  lui  le  prophète  l’établiffoit  roi  ; que  s’il  lui 
étoit  permis  de  fuivre  fon  inclination,  il  choifiroit  plutôt  la 
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dernière  condition  que  celle  de  fouverain  : mais  que  I’ef- 
prit  de  Dieu  qui  le  conduifoit , forçoit  l'on  penchant , & que 
contre  fa  volonté  il  le  fentoit  porté  fur  le  trône  du  royau- 
me de  Sion  ; qu’il  ne  l’avoit  point  voulu  découvrir  à per- 
fonne  , parce  qu’il  n’étoit  pas  bienféant  qu’une  vérité  qui 
lui  étoit  fi  glorieufe  , fortit  premièrement  de  fa  bouche;  Sc 
qu’il  ne  l’avoit  fupprimée , qu’en  attendant  que  Dieu  la  ma- 
nifeftât  àquelqu’autre,  ce  qui  venoir  d’arriver  dans  laper- 
fonne  de  Tufcochiérer. 

Son  difcours  fini , il  commanda  aux  juges  de  quitter  leurs 
charges,  6c  de  le  rcconnoître  pour  roi.  Ils  lui  répondirent 
que  la  chofe  ne  dépendoit  pas  d’eux  , mais  du  peuple,  fans 
lequel  on  ne  pouvoir  établir  de  roi.  Becold  à ce  refus  jeta 
les  yeux  fur  Tufcochiérer  , 6c  s’écria  tout  d’un  coup  , 
comme  s’il  eût  été  furpris  : Hé  bien  ! voilà  un  prophète  , 
qu’il  parle.  L’orfèvre  ne  demeura  pas  court  à ce  comman- 
dement; il  fe  tourna  vers  les  juges , 6c  leur  dit  : de  la  part  de 
Dieu  , faites  afTembler  le  peuple  à la  place  du  marché  , par- 
ce qu’il  a quelque  chofe  à vous  déclarer.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté dans  le  moment  ; 6c  le  peuple  étant  alfemblé  , l’orfè- 
vre faifant  toujours  le  perfonnage  d’un  prophète , lui  dit  : 
« écoute , Ifraël , voici  ce  que  l’éternel  ton  Dieu  t’ordonne  : 
7>  Vous  dépoferez  de  leurs  charges  les  juges,  l’évêque  & 
« fes  miniftres,  & en  mettrez  d’autres  en  leur  place , vous 
»>  choifirez  douze  perfonnes  ignorantes  pour  annoncer  ma 
n parole  au  peuple.  Et  toi , dit-il  à Jean  Becold , en  lui  pré- 
*>  ientant  une  épée  nue , reçois  cette  épée  que  le  Père  te 
» donne  : il  t’établir  roi  pour  gouverner  non-feulement  à 
» Sion  , mais  encore  fur  toute  la  terre,  6c  pour  étendre  ta 
» domination  jufqu’à  ce  que  tout  foit  entièrement  fournis 
j>  à ton  pouvoir.  » Après  cela  Becold  fut  proclamé  roi  avec 
des  acclamations  de  joie  de  tout  le  peuple;  6 1 le  24e.  de 
Juin  1534  il  fut  couronné  dans  le  cimetière  de  faint  Lam- 
bert, 6c  prit  les  marques  de  la  royauté. 

A peine  fut- il  reconnu  roi,  qu’il  changea  la  face  des  af- 
faires, 6c  gouverna  avec  une  pompe  , une  magnificence, 
une  autorité  plus  grande  que  celle  de  tous  les  rois  : il  fit 
battre  monnoie , fur  laquelle  il  yavoit  d’un  côté  deux  épées 
en  fautoir,  avec  cette  infeription  : Dans  le  royaume  de  Dieu , 
comme  il  n'y  a par-tout  qu'un  Dieu,  qu'une  foi,  qu'un  bap- 
tême ; 6c  autour  le  nom  de  la  ville  de  Munfier , en  l'année 
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7534.  De  l’autre  coté  on  lifoit  en  latin  ces  paroles  de  l’aint  « - — - 
Jean  : O'i  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  6*  <fr  l'efprit , i/  «r  peut  An.  *5  $4* 
entrer  d,ins  le  royaume  de  Dieu  : le  l'erbe  s'ej } fait  chair , & il 
a habité  en  nous.  Un  de  lés  plus  grands  foins  fut  d’envoyer 
Les  émiflàiresen  différentes  provinces , autant  pour  en  tirer  sitidnn  in 
du  l'ecours , que  pour  y débiter  fon  nouvel  évangile.  Vingt-  comment  1. 
ftx  furent  de  ce  nombre  : il  en  envoya  fept  à Ofnabrug , fix  s.’(f 

à Cœsfe'd , cinq  à Yarmdorp , & huit  àSocht.  Ils  partirent  le  fup.  p.  iji. 
35e.  d’Oftobre  1534,  après  que  le  roi  eut  fait  donner  à 
chacun  une  pièce  d’or.  A peine  étoienr-ils  entrés  dans  les 
lieux  de  leur  département , qu’ils  y couroient  comme  des 
infenfés , & crioient  d’une  voix  terrible  : Con  veuillez  vous  1 
On  les  arrêta , & tous  furent  condamnés  à mort , excepté  un 
certain  Hdverfumde  Goylande,  qui  fut  remis  avec  quelques 
autres  entre  les  mains  de  l’évéque,  & avec  lequel  ce  prélat 
concerta  une  entreprife  fecrète  moyennant  fa  grâce. 

Cet  Htlverfum  revint  donc  à Munfler  : le  roi  lui  daman-  jfxxill. 
da  pourquoi  il  avoit  abandonné  fes  confrères,  & comment  H cm-oj* 
il  ofoit  retourner  lui  feul  fins  avoir  rien  foufFert  de  la  part  'îue'T|es  " ’* 
«les  ennemis  , puiiqu  il  n ignoroit  pas  que  par  ce  crime  il  (,ies  en  Hul- 
méritoit  la  mort.  Hiiverfum  fit  femblant  d'être  infpiré  , & lamie, 
lui  dit  : c’efl  par  l’ordre  de  Dieu  que  je' reviens  ; j’étois  én 
prifon,  & j’en  fuis  forti  d’une  manière  miraculeufe.  L’ange 
qui  m’en  a tiré  m’a  donné  ordre  de  vous  dire , que  Dieu 


vous  a livré  trois  puiffantes  villes,  Amlterdam,  Deven- 
ter  & Wefel  ; vous  n’avez  qu’à  y envoyer  des  prophètes, 
qui  par  la  prédication  de  l’évangile  en  doivent  convertir 
les  habitans,  & les  réduire  fous  votre  puilfance.  Le  roi 
combla  d’honneur  & de  bienfaits  ce  prétendu  prophète;  & 
pour  profiter  de  l’avis  qu’il  avoir  imaginé, il  choifit  Jacob  de  Voyep  plut 


Kampen , qu'il  créa  évêque  d’Amfterdam  , & lui  donna  bas  les  “rf- 
pour  adjoint  un  autre  Jean  Matthieu  de  Middelbourg  enZé-  'J*  ^ w* 


lande.  Vers  le  même  temps , c’eft-à-dire  dans  le  mois  de  Dé- 


cembre , Jean  de  Leyde , fur  les  nouvelles  qu’on  lui  manda 
que  fes  frères  Anabaptifles  s’attroupoienten  Hollande  , en  xxxiv 
Frife , & dans  les  provinces  voifines  pour  venir  à fon  fecours.  Le»  Anabap- 
leur  envoya  Jean  de  Galen  pour  fe  mettre  à leur  tête.  ti!*e5  p«- 
Pendant  le  fiége  de  Munfler , les  Anabaptifles  publièrent  1 
un  livre , intitulé  du  rètabliff entent , comme  fi  c’eût  été  par  bliffemtnt. 
leurs  violences  que  la  religion  chrétienne , qu’ils  préten-  sUulan  in 
doient  avoir  été  durant  plufieurs  ûècles  dans  une  corrup-  /914.  * 
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An.  ij}4.  t‘on  générale , devoit  être  rétablie  dans  fa  première  pureté.' 

Ils  fuppofoient  pour  principe  dans  cet  ouvrage,  que  le  règne 
de  J.  C.  alloit  commencer;  que  Jean  de  Leyde  étoit  un 
autre  Jean-Baptifte , venu  pour  frayer  le  chemin , mais 
d’une  manière  aufli  différente  , que  le  fécond  avènement  du 
Sauveur  étoit  différent  du  premier  ; c’eft-à  dire  que  S.  Jean» 
Baptifte  étoit  venu  pour  annoncer  la  pénitence  aux  pécheurs  , 
& Jean  de  Leyde  au  contrairepour  les  exterminer  par  toute 
la  terre , afin  qu’elle  ne  fût  plus  habitée  que  par  J.  C.  & 
par  les  prédeftinés  ; que  le  peuple  avoir  également  le  pou- 
voir de  dépoferlesmagiftrats  & de  les  créer;  & qu’encore 
que  les  Apôtres  n’euflent  eu  aucune  juridiftion  en  ce  qui 
regardoit  le  temporel , les  minières  de  l’églife  Anabaptifte 
ne  laiffoient  pas  de  jouir  du  droit  d’avoir  des  armes , & de 
s’en  fervir , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  achevé  de  réduire  tous 
les  états  de  l’ancien  & du  nouveau  monde  dans  une  feule 
république  toute  compofée  de  véritables  Chrétiens,  c’eft-à- 
dire  de  gens  qui  vécuffent  dans  une  entière  communauté , 
& qui  ne  poffedaffent  rien  en  propre  ; que  le  pape  & Luther 
étoient  tous  deux  de  faux  prophètes,  mais  que  le  fécond  étoit 
pire  que  le  premier  ; qu’il  n’y  avoir  de  vrais  mariages  que 
ceux  des  Anabaptiftes , & que  tous  les  autres  n’étoient  que 
des  concubinages.  Ils  enfeignoient  encore  dans  ce  livre , 
qu’avant  le  jugement  dernier , J.  C.  viendroit  régner  fur  la 
terre  pendant  mille  années , après  la  défi ru&ion  de  tous  les  im* 
XXXV.  Pies  » & que  les  fidelles  régneroient  aufli  tout  ce  temps-  là  avec 

Les  Lu  thé-  lui.  Les  Luthériens  étoientles  plus  maltraités  dans  cet  ouvra- 
ient i ép°"*  8e  » entr’autres  Melanchton , Jufte , Menius  & Urbain  le  roi. 
ne.  C*  ' Quelques  femaines  après,  le  nouveau  prophète  orfèvre  fon- 
Slcidan  i.  na  de  la  trompette  dans  toutes  les  rues , pour  inviter  le  peu- 
*0,  p-  î * J*  pie  à prendre  les  armes  & à fe  trouver  au  parvis  de  la  grande 
églife  , afin  de  faire  une  fortie  fur  les  afliégeans , & les  re- 

XXXVI.  pOUfl'er  je  |a  ville.  Tous  s’y  rendirent  au  nombre  de  quatre 
Le  roi  de  \ . o , . , ï. 

Munfte r fait  3 cinq  nulle  hommes , & trouvèrent  un  repas  préparé.  Ils  eu- 

faire  la  cène  rent  ordre  de  fe  mettre  à table , & après  eux  mangèrent  en- 

a fes  Ana-  core  ceux  qU;  £toient  en  faft10n , au  nombre  de  mille  : le  roi 

sieidan  in  & *a  re'ne  fervoient  avec  leurs  courtifans  ; & le  repas  fini, 

co mm.  I.  i.p.  le  roi  prit  du  pain , qu’il  diftribua  à tous  les  affiffans , en  di- 

Co^hlaus  ut  fant:Prenez>mangez»annoncezlamortduSeigneur. La  reine 
jup.  hoc’an,  enfuite  prit  la  coupe  pleine  de  vin , qu'elle  difiribua  de  même  , 
r-  en  difant  : buvez , annoncez  la  mort  du  Seigneur.  De  Leyde 


> 
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fenfuite  , & ceux  qui  avoient  aidé  à lervir , fe  mirent  à table  An 
à leur  tour  ; mais  le  premier  quitta  le  repas , pour  aller  tran- 
cher lui-même  la  tête  à un  officier  des  aflïégeans , quiavoit 
été  fait  prifonnier  ; il  revint  enfuite  fe  remettre  à table,  & 
raconta  ce  qu’il  venoit  de  faire , en  s’a^plaudilTant  d’un  ton 
aurtî  grave , que  s’il  eût  raconté  quelque  aétion  héroïque. 

Dans  le  même  temps  , les  états  des  provinces  du  Rhin  sieid.  ut  foi 
étant  aflemblés  à Coblents  vers  le  mois  de  Décembre  de  p-  ii6. 
cette  année , ordonnèrent  qu’on  accorderoit  des  fecours  à Cocltl'P‘  llu 
l’évéque  de  Munfter , pour  rentrer  dans  la  ville  & en  charter 
les  Anabaptiftes  : ils  écrivirent  de  même  aux  affiégés , que 
s’ils  ne  fe  mettoient  à la  raifon  , & s’ils  ne  fe  foumettoient 
aux  magiftrats  en  leur  obéiflant , & en  chaflânt  leur  roi  chi- 
mérique , tout  l’empire  entier  contribueroir  de  fes  forces 
pour  les  réduire.  Mais  les  rebelles  firent  peu  de  cas  de  ces  XXXVIL 
remontrances  & de  ces  menaces  : ils  écrivirent  même  en  Anabap- 
particulier  au  lantgrave  de  Heflë  au  mois  de  Janvier  de  vent  aa*ant. 
l’année  fuivante  1 5 3 ç ,en  faveur  de  leur  conduite  & de  gravedeHef- 
leur  do&rine , prétendant  que  l’une  & l’autre  étoit  jufte  & *'■ 
évangélique.  Dans  cette  lettre  ils  font  une  ample  expofition  ^ 
de  leurs  fentimens , & s’expliquent  fur  les  trois  mondes  qu’ils 
reconnoiffoient  : ils  difoient  que  le  premier  étoit  péri  par  les 
eaux  du  déluge  ; que  le  fécond  avoit  duré  depuis  Noé  juf- 
qu’à  eux , mais  qu’il  périroit  par  le  feu  ; & que  le  troifième 
feroit  celui  de  mille  ans,  où  régneroit  la  feule  juftice,  parce 
qu’il  ne  feroit  compofé  que  de  Jefus-Chrift  & des  prédefti- 
nés.  Us  ajoutoient  que  le  fécond  ne  finiroit  que  par  l’entière 
dcftruflion  de  l’antechrift  & de  fa  puiflance  ; & qu’alors  le 
trône  de  David , renverfé  depuis  la  captivité  de  Babylone , 
feroit  rétabli , & les  prédirions  des  prophètes  entièrement 
. accomplies.  Ils  accompagnèrent  cette  lettre  d’un  exemplaire 
de  leur  livre  du  rttabliffcmert. 

Ce  prince , ayant  lu  leur  lettre  & ce  livre , chargea  quel-  xXXVïlt. 

ques  théologiens  d’y  répondre;  & parce  que  ces  hérétiques  Réponfe  du 

difoient  en  peu  de  mots  d’une  manière  artfez  obfcure  , que  lai’t8rave- 
• rv  1 a . ■ ......  . Sleidan  ut 

c etoit  Dieu  plutôt  qu  eux-memes  qui  avoit  établi  leur  roi , yu^ra, 

il  leur  demande  dans  cette  réponfe  , pourquoi  ils  ne  citent 
pas  les  partages  qui  montrent  que  cela  leur  eft  permis,  & 
pourquoi  ils  n’ont  pas  fondé  leur  conduite  fur  quelques  mi- 
racles : car  Dieu , dit-il , avoit  prédit  par  les  prophètes  la  ve- 
nue de  Jefus  Chriftlong-temps  avant  qu’elle  arrivât, & d’une 
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manière  fi  claire,  qu'on  lit  le  lieu  & le  temps  de  (a  naiflance  ) 

An.  i(J(,  fa  famille  & les  parens.  Les  Anabaptiffes  dçmandoient  que 
leur  caul'e  fût  examinée  en  juftice  régiée.  Le  lantgrave  ré- 
pondit qu'il  n’étoitplus  temps,  attendu  qu’ils  avoientufurpé 
la  puilîance  du  glaive , & avoicnt  caufé  des  troubles  & des 
malheurs  dont  ils  dévoient  être  punis  ; & que  pcrfonne  n’i- 
gnoroit  que  la  fin  qu’ils  fe  proposaient , étoit  de  renverfer 
toutes  les  lois  & de  ruiner  les  états.  Il  ajoute  qu’on  leur  a en- 
voyé de  fidelles  minières,  qui  les  ont  dit  fclidement  infiruire; 
mais  que  loin  d’en  profiter , ils  fe  font  foulevés  contre  les 
magiftrats,ilsont  rejeté lafaine  do&rine qu’on  leurpréthoir, 
& n’ont  travaillé  qu’à  s’emparer  du  bien  d’autrui.  Il  leur  re- 
proche encore  d’avoir  plufieurs  femmes , de  s’èrre  fait  un  roi 
chimérique,  de  ne  pas  croire  que  Jefus-Chrift  ait  pris  une  na- 
ture humaine  dans  le  fein  de  Marie  , de  forcer  les  gens  de 
mettre  leurs  biens  en  commun , & de  refufer  le  pardon  aux 
pécheurs.  Les  Anabaptiffes,  peu  effrayés  de  ces  reproches , 
quelque  juif  es  qu’ils  fufiënt,  répondirent  au  lantgrave  avec 
alfez  de  hauteur , & lui  envoyèrent  un  livre  en  langue  vul- 
gaire, intitulé  : des  mvfUres  de  L'écriture , rempli  de  vifions  & 
de  faux  principes, ce  qui  ne  faifoit  que  les  rendre  encore  plus 
coupables.  Comme  la  ville  de  Munfter  étoit  toujours  afîiégée , 
la  famine  fut  fi  grande  dans  le  mois  de  Février , que  plufieurs 
mouroient  de  faim.  Une  des  femmes  du  roi  Jean  de  Leyde  , 
touchée  de  compalfion  pour  ces  malheureux , dit  par  halârd , 
qu’elle  ne  pouvoit  croire  que  Dieu  eût  condamné  tant  de 
perfonnes  à mourir  de  tnifère , pendant  que  le  roi  avoit  abon- 
dante provifion  de  tout  dans  fa  maifon , non  feulement  pour 
XXXXIX.  le  befoin , mais  encore  pour  faire  bonne  chère.  De  Leyde , 
deBe[c"1'j  ou  offenfé  de  ce  difeours,  fit  mener  cette  femme  à la  place  pu- 
coupé  ta  tête  blique  avec  toute  fa  famille  ; & après  avoir  ordonné  à la  pré- 
à une  <te  fes  tendue  coupable  de  fe  mettre  à genoux , il  lui  reprocha  fon 
ll?e:Tutfup  cr'me  imaginaire , lui  trancha  la  tête , & voulut  que  fa  mé- 
I,  io.  p.  }i9j  moire  fût  en  exécration.  Cette  exécution  faite  , les  autres 
femmes  fe  mirent  auflîtôt  à chanter  , & à rendre  grâces  au 
Père  célefte;  elles  danfèrentenfuite,  le  roi  menant lebranle, 

& exhortant  le  peuple  à fauter  & à fe  réjouir , quoiqu’il  n’eût 
que  du  pain  & du  fel  pour  toute  fa  nourriture.  Le  jour  de 
Pâque  étant  venu , fans  qu’il  parût  aucun  figne  qui  annonçât 
la  délivrance  de  la  ville , Jean  de  Leyde , qui  les  avoit  juf- 
qu’alors  amufés  de  belles  promefles , voulant  fe  couvrir  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTE-CINQUIÈME.  55t. 
quelque  prétexte  , contrefit  le  malade  pendant  fix  jours  , 
après  lefquels  il  parut  dans  la  place  publique  monté  fur  un  An*  *55 $• 
âne  aveugle  , & dit  au  peuple  , que  le  Père  célefte  l’avoic 
chargé  de  tous  leurs  péchés  ; qu’ainfi  ils  étoient  purs  à pré- 
fent  & délivrés  de  tout  vice  ; que  telle  ctoit  la  délivrance 
qu’il  leur  avoit  promife,  & qu’ils  dévoient  s’en  contenter. 

Luther  au  milieu  de  tous  ces  troubles  ne  demeura  pas  XL. 
dans  le  filence  : il  envoya  à ceux  de  Munfter  un  écrit  très-  ^ Ecrits  da 
véhément  contre  les  Anabaptiftes,  dans  lequel  il  dit  qu’il  ne  tre  ^eux °dô 
fait  comment  déplorer  l'état  de  ces  malheureux, chez  lefquels  il  Munfter. 
paroir  que  tous  les  démons  habitent.  Néanmoins,  continue-  SUidan  ut 
t-il , il  nous  faut  louer  la  bonté  de  Dieu  : car  quoiqu’à  caufe  Jai>’ 
du  mépris  de  l’évangile  , des  blafphèmes  prononcés  contre 
le  nom  du  Seigneur,  & le  meurtre  d’une  infinité  de  gens  de 
bien , l’Allemagne  mérite  tous  ces  fléaux , il  ne  laifle  pas  de 
réprimer  les  efforts  de  Satan  , & ne  lui  permet  pas  de  faire 
de  plus  grands  délordres,  nous  avertiffant  par  tous  ces  évé- 
nemens  tragiques  de  Munfler,  de  réformer  nos  mœurs  & de 
mener  une  vie  chrétienne.  Il  parle  enfuite  de  l’écrit  que  les 
Anabaptiftes  avoient  publié,  & dit  qu’ils  y font  voir  toute 
leur  rage  & toute  leur  fureur  ; qu’en  premier  lieu  ils  y en- 
feignent  des  erreurs  abfurdes  contre  la  foi  & contre  Jefus- 
Chrift , comme  s’il  n’étoit  pas  né  de  la  Vierge  Marie , quoi- 
qu'ils le  reconnoiffent  pour  fils  de  David,  ce  qui  eff  contraire 
à lecriture  fainte,  qui  dit  que  le  Chrift  a été  conçu  & formé 
du  fang  de  fa  mère.  De  plus  ils  condamnent  le  baptême  du 
temps  pafie,  qu'ils  regardent  comme  une  invention  humaine, 

& non  pas  comme  l’ouvrage  de  Dieu.  Luther  parcourt  ainfi 
tous  les  articles  de  la  doârine  des  Anabaptiftes , qu’il  réfute  aâ°lr 
en  même  temps.  D’autres  écrivirent  aufli  contre  eux,  entre  Lutkeri  ad 
autres  Cochlée  , qui  réfuta  les  vingt-un  articles  qui  conte-  a"-  MM*  pi 
noient  les  principaux  chefs  de  leur  doélrine  ; mais  tous  ces  î7*’ 
écrits  ne  décidoient  rien. 

Dans  le  mois  d’ Avril , Ferdinand , roi  des  Romains , fit  xLI. 


tenir  par  fes  ambaffadeurs  une  diète  à Wormes , à la  requête  Diète  de 

des  princes , pour  le  fecours  de  Munfter , parce  que  les  villes  |^r™cfi5|c 
qui  avoient  été  taxées  dans  l’affemblée  de  Coblents , tenue  qui  regarde 
au  mois  de  Décembre  dernier , n’avoient  encore  rien  con-  Munfter. 
tribué.  Les  députés  de  ces  villes  y vinrent , & proteftèrent  ' ‘\n  ,r> 
qu  ils  le  prelentoient , non  pas  par  rapport  au  decret  fait  a P,  ji», 
Coblents , mais  pour  obéir  à l’empereur  & au  roi  F erdinand  ; 
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& après  cette  proteftation , il  y eut  de  grands  débats  entre 
eux  & les  princes  pour  cette  contribution.  L’affaire  fut  tou- 
tefois décidée , & l’on  arrêta  qu’on  fourniroit  à l’évêque 
de  Munffer  un  fecours  pour  cinq  mois,  qui  monteroit  à la 
fomme  de  vingt  mille  écus  d’or  qu’on  payeroit  chaque  mois; 
que  quand  on  fe  feroit  rendu  maître  de  la  ville,  on  pardon- 
neroit  aux  habirans  qui  feroient  trouvés  innocens  ; qu’on 
rétabliroit  dans  leurs  biens  ceux  qui, fans  être  chefs  de  parti, 
fe  trouveroient  alors  dans  la  ville, ou  qui  fe  feroient  tranf- 
portés  ailleurs.  Ce  décret  air.fi  rendu , l’on  ne  penfa  plus  qu’à 
l’exécuter  : l’évêque  donna  le  commandement  de  l’armée  au 
comte  d'Oberftein , & lui  livra  fes  troupes  ; mais  parce  que 
la  contribution  ne  fe  fit  qu’affez  tard  & avec  beaucoup  de 
négligence , il  ne  fe  fit  rien  d’abord  de  remarquable , outre 
que  les  officiers  furent  fouver.t  expofés  à voir  tous  leurs  fol- 
dats  fe  foulever  contre  eux  faute  de  paiement,  & coururent 
rifque  de  perdre  la  vie. 

Cependant  la  fituation  de  la  ville  étoit  telle , qu’on  y man- 
quoit  entièrement  de  vivres  & de  munitions,  fans  aucune  ef- 
pérance  de  pouvoir  s’en  procurer.  Le  peuple  fe  voyoit  réduit 
à la  dernière  mifère , & la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
de  l’évêque  de  Munfter , les  inquiétoit  encore  davantage.  On 
en  vit  pourtant  plufieurs , qui  ne  pouvant  prendre  la  réfolu- 
tion  defe  laiffer  mourir  de  faim  dans  leurs  maifons,s’alloient 
jeter  fi  décharnés  dans  le  camp  de  leurs  ennemis , qu’ils  les 
excitoient  à avoir  compalfion  d’eux,  & à leur  épargner  la  vie. 
L’évêque  de  Munfter , touché  de  la  mifère  de  Ion  troupeau , 
fit  jeter  dans  la  ville  des  billets  pour  avertir  les  habitans,  que 
s’ils  vouloient  lui  livrer  Jean  de  Leyde  & quelques  autres  des 
plus  coupables  , l’on  pardonneroit  au  refte.  Quelques-uns 
de  ces  billets  étant  tombés  entre  les  mains  de  de  Leyde , il  fit 
pofter  des  gardes  pour  empêcher  qu’aucun  ne  fe  fauvât  dé- 
formais dans  le  camp  ennemi,  & lui- même  fe  fit  garder  avec 
encore  plus  de  foin  qu’auparavant  ; mais  malgré  fa  vigilance 
& fes  menaces , il  fe  forma  contre  lui  une  confpiration  fi 
fecrète , qu’elle  échappa  à fa  connoiffance. 

Un  foldat , nommé  Hanskevan  de  Langeftram,  qui  avoit 
déferré  de  l’armée  de  l’évêque  pour  quelque  crime  qu’il  avoit 
commis , & s’étoit  réfugié  auprès  de  de  Leyde , voulut  profi- 
ter de  la  confternation  des  habitans, pour  mériter  fon  amnif- 
tie  auprès  de  fon  ancien  maître  : pour  exécuter  fon  deffein  , 

il 
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il  fonda  un  folie  de  la  ville , & l’ayant  paffé  fans  danger , ^ * 

il  vint  trouver  l’évêque , à qui  il  propofa , que  s’il  vou'oit 
lui  donner  quelques  foldats , il  leur  monrreroit  un  chemin 
par  où  l’on  pourroit  aifément  fe  rendre  maître  de  la  ville. 

L’évêque  fe  fiant  à fa  parole  , fit  fommer  le  vingt-deuxième 
de  Juin  pour  la  dernière  fois  les  affil'gés  de  fe  rendre , & (ur 
leur  refus , il  s’avança  fur  les  onze  heures  du  foir  vers  le 
lieu  où  le  transfuge  le  conduifit  avec  l'élite  de  fes  troupes , 
qui  furent  fuivies  d’affez  près  du  relie  de  l’armée  Alleman- 
de. Ces  troupes  fe  coulèrent  dans  le  folie , d’ou  étant  mon- 
tées fur  le  baftion  Maurice,  elles  coupèrent  la  gorge  à ceux 
de  la  garnifon  qui  n’étoient  pas  de  leur  intelligence , & ceux 
qui  en  étoient , les  introduifirent  dans  la  ville  par  la  faulTe 
porte , dont  ils  avoient  la  clef  ; & dès  qu’ils  y furent  entrés, 
ils  firent  main- baffe  fur  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent.  Le 
tumulte  que  ce  carnage  caufoit  ayant  éveillé  Jean  de  Lcyde 
qui  étoit  au  lit,  il  fe  leva,  prit  fes  armes,  & fe  faifaut 
accompagner  d’une  troupe  des  liens,  il  voulut  gagner  le 
cimetière  de  faint  Lambert  pour  s’y  défendre  jufqu’à  l’ex- 
trémité. Cette  action  dura  près  de  deux  heures,  & les  Ana- 
baptifies  furent  d’abord  allez  heureux  pour  recouvrer  la 
fauffe  porte  & pqur  la  fermer  : enforte  que  ceux  du  parti  XLIir. 
de  l’évéque  , qui  étoient  entrés  au  nombre  de  cinq  cents , Pri*c  de 
furent  long-temps  fans  avoir  aucune  communication  avec  ;'v,ll"1*er  l’Jr 

...  . , r , les  troupes 

ceux  qui  etoient  encore  dehors  ; mais  enfin  les  premiers  de  iVvèque. 
firent  de  fi  grands  efforts,  qu’ils  fe  faifirent  d’une  porte,  ibid. 

par  où  leurs  compagnons  entrèrent.  Les  Anabaptiftes  re-  ul  Jup‘ 
pouffés  à leur  tour , reculèrent  jufqu’à  la  maifon-de-ville  , 
où  le  combat  recommença  ; mais  les  alîiégeans  s’en  rendi- 
rent bientôt  les  maîtres.  Jean  de  Leyde,  Knipperdoliing  fon 
lieutenant  général , & ceux  qui  lui  avoient  lèrvi  d’inilru- 
ment  pour  abufer  le  peuple  , furent  faits  prifonniers.  Ror- 
man,  devenu  plus  furieux  par  cette  défaite,  s’enfonça  com- 
me un  homme  au  défefpoir  dans  l’endroit  où  le  combat  étoit 
le  plus  rude  ; & ayant  été  tué , fon  corps  fervit  de  jouet  aux 
foldats  , après  qu’ils  fe  furent  laffés  du  carnage.  La  ville  fut 
pillée , l’évêque  s’appropria  la  moitié  du  butin  avec  toute  l’ar- 
tillerie; enfuite  il  licencia  fes  troupes,  à la  réferve  de  deux 
régi  nens  qui  furent  en  garnilon  dans  la  ville.  Ainfi  finit  le 
règne  des  Anabaptilles  de  Munfter , le  vingt-quatrième  de 
Juin  1535,  après  avoir  duré  feize  mois. 

Jomt  ÜVilL  Nn 
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Jean  de  Leyde,  deux  jours  avant  ce  changement , avoit 
eu  l’infolence , non-feulement  de  refufer  la  paix  qu’on  lui 
offrit  à des  conditions  honnêtes  , mais  encore  d’ofer  dire, 
avec  une  fierté  dont  lui  feul  étoit  capable , qu’il  étoit  prêt 
de  pardonner  à ceux  qui , après  avoir  mis  bas  les  armes , vien- 
droient  lui  demander  pardon  ; & que  ceux  qui  s'opiniâtre- 
roient  à lui  faire  réfiftance , ne  dévoient  efpérer  aucuno 
grâce.  Pour  le  punir  de  fon  orgueil , on  le  promena  avec 
ceux  de  fa  feéle  de  cercle  en  cercle  par  toute  l’Allemagne 
pour  y fervir  de  rifée , ou  pour  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux 
qui  vouloient  contempler  à leur  aife  un  homme  dont  l’im- 
pudence étoit  montée  au  plus  haut  degré.  Après  avoir  ainû 
fervide  fpe&acle  dans  plufieurs  provinces,  on  le  traita  com- 
me un  miférable  avec  la  dernière  indignité  : on  l’atraclia  à 
la  queue  d’un  cheval , & on  le  conduifit  dans  un  château  à 
quatre  lieues  de  Munfter , pour  y demeurer  jufqu’à  ce  que 
la  diète  indiquée  à Wormes  eût  ordonné  de  (on  fort. 


XLV.  Cette  diète  fe  tint  le  treizième  de  Juillet , & le  roi  Ferdi- 
Diète  Je  nanj  y demander  par  fes  ambaffadeurs , fi , après  la  prife 
le  fecours  Je  ('e  Munfter,  on  ne  devoit  pas  exterminer  tous  les  Anabap- 
Munfter.  tilles  & faire  main-baffe  fur  eux.  Il  avertit  aulîi  les  princes  de 
eomm^'tib"  re(^ou^er  leurs  inftances  auprès  du  pape , pour  le  prier  d’af- 
xo.  f.'jij.  fembler  au  plutôt  le  concile.  On  répondit  à ces  deux  de- 
mandes : 1 qu’on  avoit  déjà  réglé  quel  devoit  êrre  le  fore 
des  Anabaptiftes  : ip.  que  l’empereur  avoit  affez  preffé  Paul 
III  fur  le  concile , & qu’ils  ne  fe  flattoient  pas  d’avoir  plus 
d’autorité  fur  l’efprit  de  ce  pape.  L’évêque  de  Munfter  de- 
manda aulîi  d’être  dédommagé  des  pertes  qu’il  avoit  faites 
pendantque  les  Anabaptiftes  avoient  été  maîtres  de  fa  ville, 
& d’être  rembourfé  des  dépenfes  qu’il  lui  avoit  fallu  faire  pour 
lever  & entretenir  fes  troupes,  & fe  plaignit  que  lesfommes 
promifes  dans  la  dernière  diète  n’avoient  pas  encore  été 
payées;  mais  comme  l'affemblée  n’étoit  pas  encore  affez 
nombreufe,  l’on  remit  la  décifion  à une  autre  diète , qui  fut 
indiquée  peur  le  premier  de  Novembre. 

XLVI.  Ce  iour  arrivé,  l’ambaffadeur  de  Ferdinand  expofa  le  fu- 
Autre  diète  jet  pour  lequel  on  étoit  affemblé , & dit  qu’il  s’agiffoit  d’éta- 
Îne'aiîv  ^'r  une  f°rme  de  gouvernement  à Munfter,  mais  qu’il  fal- 
biud.  f.  j24-  *°'r  examiner  lequel  étoit  le  plus  convenable.  Le  député  de 
l’évéque  de  cette  ville,  prenant  auflitôt  la  parole , expofa  les 
grandes  dépenfes  que  fon  maître  avoit  faites , les  emprunts 
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auxquels  il  vouloir  fatisfaire , outre  deux  forts  qu’il  avoir  ^ 
fait conftruire,& dans lefquels il  étoit obligé  d’avoir  garni-  N‘  ISÎJ* 
fon  ; mais  il  fut  répondu , que  l’évêque  avoit  eu  la  meilleure 
partie  du  butin,  qu’il  s’étoit  emparé  de  toute  l’artillerie,  & 
qu'il  s’étoit  rendu  maître  des  biens  des  citoyens  ; quoique 
toutes  ces  chofes  appartinrent  au  domaine  de  l’empire , qu’il 
étoit  jufte  d’en  faire  l’eftimation , & de  les  comparer  avec  les 
dépenfes  dont  il  fe  plaignoit,  & qu’en  cas  qu’elles  exccdaffent, 
on  avoit  intention  de  le  fatisfaire.  Enfuite  il  fut  ordonné  que 
l’évêché  de  Munfter  feroit  fief  de  l’empire,  fuivant  l’ancien- 
ne coutume;  que  les  nobles  & les  bourgeois  feroient  rétablis 
dans  leurs  biens,  pourvu  qu’ils  ne  fuffent  point  Anabaptiftes, 

& que  pour  ce  qui  concerne  la  religion , l’évêque  fe  condui- 
roit  félon  les  décrets  de  l’empire  ; qu’au  printemps  de  l’an- 
née fuivante  les  ambafladeurs  des  princes  fe  tranfporteroientà 
Munfter  ,&  s’informeroientde  l’état  descitoyens  ; qu’on  con- 
ferveroitles  innocens  ; qu’on  feroit  démolir  tous  les  forts  bâ- 
tis par  les  Anabaptiftes  ; que  l’évêque  même  abattroitceux 
qu’il  avoit  conftruits,  & qu’il  puniroit  inceflamment  Jean  de 
Leyde,  Knipperdolling&  Creélhing  qu’on  avoit  fait  prifon- 
niers.  Mais  l’éle&eur  deSaxe,  le  lantgrave , le  duc  de  Wir- 
temberg  & le  prince  d’Anhalt  proteftèrent  publiquement 
contre  ce  qui  venoit  d’être  ordonné  touchant  la  religion. 

Les  députés  des  villes  Proteftanres  firent  de  même , & s’op- 
posèrent à la  démolition  des  anciens  forts , en  confentant 
toutefois  que  les  nouvelles  forterefles  fuflent  rafées. 

Pendant  qu’on  promenoit  çà  & là  le  roi  chimérique  de  XLVII. 
Munfter  avec  fes  deux  compagnons , les  théologiensdulant-  (k,f 
grave  de  Heffe  voulurent  entrer  en  conférence  avec  lui  fur  giens  prorel; 
les  principaux  articles  de  la  doélrine  des  Anabaptiftes,  qui  «ns  avec 
concernoient  le  royaume  de  Jefus-Chrift,  les  magiftrats,  la  JleJn  Je  1 e^‘ 
juftification , le  baptême,  la  cène  du  Seigneur,  l’Incarnation,  sitid,-.n  ut 
& le  mariage.  De  Leyde  leur  abandonna  d’abord  avez  allez  ftprd. 
de  facilité  une  partie  de  ce  qu’il  croyoit  ; & au  fécond  en- 
tretien il  propofa,  que  fi  on  vouloit  lui  faire  grâce,  il  feroit 
changer  de  religion  & rameneroit  à l’obéiflance  des  magiftrats 
un  nombre  prel’que  i nfini  d’Anabaptiftes , cachés  dans  la  F rife, 
dans  la  Hollande , dans  le  Brabant  & dans  l’Angleterre  : mais 
la  propofition  ne  fut  point  acceptée , foit  que  le  crime  de 
ce  prétendu  prophète  parût  trop  énorme , foit  que  les  prin- 
ces fulTent  perfuadés  qu’il  y alloit  de  leur  honneur  de  punir 
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exemplairement  un  homme  qui  avoit  combattu  leur  fouve- 
raineté  par  principe  de  conlcience;  ainfionle  conduifitavec 
fes  deux  compagnons  à Fclget,  où  l’évêque  de  Munller  les 
interrogea  en  préfence  de  l’éle&eur  de  Cologne  & des  dé- 
putés du  duché  de  Clèves. 

De  Leyde  parut  devant  l’évêque  avec  autant  de  fierté  que 
s’il  eût  été  encore  maître  de  Muntler.  Le  prélat  lui  ayant 
demandé  de  quel  droit  & par  quelle  autorité  il  s’écoit  empa- 
ré de  fa  ville  capitale,  il  répondit  en  interrogeant  l’évêque  à 
fontour,  qu’il  lui  dit  lui-même  de  quel  droit  & par  quelle 
aurorité  il  prétendoit  que  la  ville  de  Munfterîui  appartint. 
Levéque  lui  dit , fans  paroître  s’offenfer  de  fon  impudence  , 
que  Ion  chapitre  l’avoit  élu , & que  le  peuple  l’avoit  accepté. 
Et  moi , dit  de  Leyde , c’efl:  Dieu  qui  m’a  deftiné  pour  com- 
mander à toute  la  terre , & j’ai  été  reconnu  en  cette  qua- 
lité par  tout  ce  qu’il  y a de  véritables  fidelies.  Enfin  l’cvê- 
que  lui  ayant  dit  qu’il  ne  pourroit  jamais  réparer  le  dom- 
mage qu’il  lui  avoit  caufé  par  la  dcltru&ion  de  tant  d’égli- 
fespde  monaftères  & des  faints  lieux , de  Leyde  répondit  : 
faites-moi  enfermer  dans  une  cage  de  fer , couverte  d’une 
peau  de  cuir  ; & qu’on  me  promène  par-tout , fans  me  lailTer 
voir  qu’à  ceux  qui  donneront  feulement  un  liard  , par-là 
vous  amafferez  plus  d’argent  que  votre  armée  ne  vous  a 
coûté  , & que  je  vous  ai  fait  de  dommages. 

L’évêque  voyant  fon  infolence , fe  laffa  de  l’interroger  , 
& il  fut  condamné  à mort.  On  l’attacha  à un  poteau , où 
deux  bourreaux , avec  des  tenailles  ardentes  & toutes  en  feu  , 
lui  pinçoient  la  chair  par  tous  les  endroits  du  corps;  mais 
pendant  la  rigueur  de  ce  lupplice  qui  dura  plus  d'une  heu- 
re , Jean  de  Leyde  témoignoit  beaucoup  de  patience , & 
imploroirlamiféricordede  Dieu,  avec  de  grands  fentimens 
de  piété  & de  repentir.  Comme  il  fouffroit  beaucoup , & 
qu’on  craignit  de  changer  fes  fentimens  de  religion  en  dé- 
fefpoir,  on  lui  perça  le  cœur  d’une  épée  , & ce  fut  ainfi 
qu’il  mourut  le  vingt-deuxième  de  Janvier  1 5 3 6.  Les  difpo- 
fttionschrétiennesdanslefquellcsil  avoitparu finir  fes  jours, 
ne  purent  toucher  les  compagnons  de  fon  fupplice  : ces  mi- 
férablcs  s'endurcirent  en  le  voyant  fe  repentir,  & moururent 
fans  avouer  qu’ils  fulTent  coupables,  & fans  rétraéfer  au- 
cune de  leurs  erreurs.  Leurs  forps  furent  mis  dans  des  ca- 
ges de  fer  , & fufpendus  à la  tour  dç  S,  Laifibeu  dajig 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TRENTE-CINQUIÈME.  557 
ville;  celui  de  Leyde  au  milieu,  élevé  au-delîusdes  autres 
de  cinq  à fix  pieds. 

Jean  de  Geléen , autre  célèbre  Anabaptifte , péri  t auftr  dans 
l’entreprife  qu’il  avoir  formée  fur  Amflerdam , dont  il  vou- 
loir fe  rendre  maitre.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  appris  le 
métier  de  la  guerre,  & qui  étoit  dev  enu  capitaine  ; il  fe  retira 
à Munfter  auprès  de  Jean  Becold  ou  de  Leyde,  qui , fur  la 
prétendue  prophétie  d’Hilverfum  dont  a parlé , envoya  ce 
Jean  de  Geléen  en  Hollande,  avec  une  fomme  confidcrablc 
d’argent,  l’établit  général  des  troupes  Anabaptifies  de  Hol- 
lande & dcFriie , & lui  commit  le  foin  de  foumertre  au  roide 
Sion  les  trois  villes  d'Amllerdam,  Deventcr&  Wefel.  Re- 
vêtu de  cct  ordre,  il  partit  de  Munfter  le  21c.  de  Décem- 
bre 1 5 3 4 , & fe  rendit  en  Hollande  ; il  y forma  un  puilîant 
parti,  qui  entreprit  de  le  rendre  maître  d'Amfterdam , & de 
quelques  autres  villes confidérables:  maisle  coupayant  man- 
qué, Jean  de  Geléen  ne  penfa  plus  aux  intérêts  de  Becold, 
mais  aux  fiens  ; & fe  voyant  pourfuivi  en  Hollande  pour  fe  s 
entreprifes,  il  fe  retira  fecrérement  dans  Amfterdam  dégui- 
fé  en  marchand , & demeura  dans  la  maifon  de  Guillaume 
Cornelifte,  en  changeant  de  nom,  parce  que  le  ficn  étoit 
connu  dans  toute  la  Hollande  par  la  confeftion  des  Anabap- 
tiftes  prifonniers:  mais  craignant  d’être  reconnu  malgré  tou- 
tes ces  précautions,  un  nommé  Henri  Goëtlcbir  lui  confeilla 
d’aller  à Bruxelles,  pour  tâcher  d'y  obtenir  fon  arrniftiede 
la  gouvernante  des  Pays-bas,  fœur  de  l’empereur  Charles  V. 
Geléen  fuivit  cet  avis,  & ayant  obtenu  le  pardon  qu’il  de- 
mandoit,  à condition  qu'il  feroit contraire  aux  Anabapnftes 
dont  il  avoit  toujours  pris  le  parti,  il  revint  à Amfterdam , 
s'y  fit  voir  publiquement  fous  l'on  véritable  nom,  s’y  vanroit 
même  d’avoir  été  rebaptifé , fit  mettre  fur  la  porte  de  fa  maifon 
Jes  armes  d’Efpagne,  & comme  on  fut  qu'il  étoit  chargé  des 
négociations  , & qu’il  rcnouvelloit  tous  les  jours  fes  bel- 
les promefles  de  livrer  Munfter  à l’empereur , ce  qui  avoit 
été  une  des  conditions  de  fon  pardon , il  recevoit  des  vifites 
des  perfonnes  les  plus  diftinguces.  Par-là  il  fit  de  grandes  ha- 
bitudes , & forma  adroitement  un  parti  afiez  puilîant  pour 
entreprendre  l’exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  fur- 
prendre  Amfterdam,  & de  s’y  faire  une  république  d’Ana- 
baptiftesfurlepied  de  celle  de  Munfter. Ce  fut  le  dixième  da 
Mai  1535)  qu’il  commença  l'on  entreprife.  II  affembla  le» 
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An  j fiens  & leur  diflribua  à chacun  une  pièce  d’or,  comme  Je»1 
15  arrhes  de  l'engagement  qu’ils  contraéloient,  &l’onconvint 
que  la  cloche  de  l’hôtel- de  ville  ferviroit  de  fignal.  Le  jour 
marqué  étant  venu , le  deffein  fut  découvert  ; le  magiftrat 
& les  principaux  bourgeois  fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
valeur  ; & après  un  grand  nombre  de  meurtres  de  part  & 
d’autre,  les  Anabaptifles,  qui  ne  purent  fe  fauver,  fe  jetè- 
rent dans  la  maifon  de  ville , où  ils  furent  forcé»  Jean  de 
Geléen  fe  retira  dans  une  de  fes  tours , & en  retira  l’échelle 


après  lui  : mais  s’étant  expofé  du  côté  qui  rcgardoirla  place 
du  marché  toute  remplie  de  gens  armés,  il  reçut  un  coup 
de  moufquet  qui  le  précipita  du  haut  en  bas. 


Les  magiflrats  s'appliquèrent  enfuite  à faire  la  recherche 
d’un  prétendu  évêque  d’Amfterdam , nommé  Jacob  de  Cam- 
pen , qui  avoit  été  créé  par  de  Leyde , & fe  tenoit  caché  de- 
puis plus  de  fix  mois  dans  la  ville.  On  promit  une  fomme  con- 
fidérable  d'argent  à celui  qui  pourroit  s’en  faifir,  ou  qui  dé- 
couvriroit  le  lieu  de  fa  retraite;  on  défendit  fous  peine  de 
la  corde  de  le  loger,  on  fit  mourir  tous  ceux  qui  furent  con- 


"•  i*  vaincus  de  lui  avoir  donné  retraite , & on  commanda  de  le 


dénoncer  avant  le  coucher  du  foleil.  Enfin  après  beaucoup 
de  perquifitions,  ayant  été  trouvé  caché  dans  un  amas  de 
tourbes,  qui  font  clés  mortes  de  terre  dont  on  fe  chauffe 
en  Hollande , on  le  conduifit  en  prifon , & on  lui  fit  fon  pro- 
cès. On  l’expofa  avec  une  mitre  de  papier  en  tête  fur  l’écha- 
faud , pour  lervir  de  jouet  & de  raillerie  au  peuple , ce  qui 
dura  plus  d’une  heure  ; enfuite  on  lui  coupa  la  langue , pour 
lepunir  des  erreurs  qu’il  avoit  enfeignées,&  la  main  qui  avoit 
rebaptifé  ; enfin  on  l’attacha  fur  un  banc , & on  lui  fépara  la 
tête  du  corps  avec  une  hache.  Son  corps  fut  jeté  au  feu , & la 
tête  fut  mife  avec  la  main  droite  au  bout  d’une  pointe  de 
fer  pour  être  expofée.  Ainfi  périrent  les  Anabaptiftes  de 
JVIunfter  & des  Pays-bas  : mais  la  complaifance  qu’on  eut  en 
Angleterre  pour  en  retirer  quelques-uns,  échappés  à la  jufte 
punition  qu’on  faifoit  d’eux , fut  très-  funcfte  à ce  royaume , 


LU. 

Sévérité  du 
roi  d’Angle- 
terre àl'égant 


qui  n’étoit  déjà  que  trop  divifé  depuislong-tempspar  la  inau- 
vaife  conduite  d’Henri  VIII. 

Ce  prince,  après  avoir  établi  fa  fuprématie  fur  l’églife  d’An- 


«ie  les  liijers.  gleterre,  avec  les  violences  qu’on  a rapportées,  ne  penfa 
de  u'réform.  P*us  ^ à ^ ®re  valoir , & à punir  tous  ceux  qui  lui  feroient 
l. i . a*  conun.  contraires.  Le  nombre  en  fut  grand , parce  qu’il  trouva  beau; 
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coup  de  contradiflions,  & que  cette  uniformité,  qui  avoir  

paru  dans  les  réfolutions  du  parlement  & du  clergé,  étoit  I1,s* 
dans  plufieurs  un  effet  de  la  crainte  plutôt  que  de  la  per- 
fuafion. 

Plufieurs  religieux  qui  condamnoient  les  nouveaux  règle- 
mens,  furent  les  premières  viétiroes  de  la  fureur  de  ce  prin- 
ce. Ils  furent  arrêtés , jugés  & exécutés  félon  toute  la  rigueur 
des  lois;  mais  Henri  craignant  qu’on  attribuât  cette  févé- 
rité  au  penchant  qu’on  lui  imputoit  pour  la  nouvelle  réfor- 
me , affefla  d’ufer  de  la  même  rigueur  envers  ceux  qui  en 
étoient  convaincus , & les  fit  mourir  avec  les  autres.  Ce  fut  LUI. 
alors  que  l’univers  déplora  le  fupplice  des  deux  plus  grands  le^p^ocis”! 
hommes  en  favoir  & en  piété  : Thomas  Morus  qui  avoit  cté  Jean  Fifclier 
grand  chancelier, & Fifcher  évêque  de  Rochefter.  Ils  étoient  & 4 Thomas 
déjà  prifonniers  à la  tour , & leur  fermeté  leur  avoit  attiré  ;,/ 

la  confifcation  de  leurs  biens,  avec  la  perte  de  leur  liberté  ; comm.l,  p.j». 
mais  ce  n’étoit  pas  affez  pour  contenter  la  haine  que  le  roi  *89. 
portoit  à leur  amour  pour  la  juftice , & il  réfolut  de  les  faire 
mourir , pour  intimider  tous  ceux  qui  auroient  été  en  état  de 
lui  réfifter.  Jean  Fifcher  s’étoit  confervé  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Henri  jufqu’à  l’affaire  du  divorce;  mais  cette  affaire 
ayant  brouillé  ce  prince  avec  tous  ceux  qui  ne  crurent  pas 
devoir  entrer  dans  fes  vues , Fifcher  fut  expofé  à bien  de 
mauvais  traitemens,  qui  ne  finirent  qu’avec  fa  vie.  Pendant 
qu’il  étoit  en  prifon,  Paul  III  le  créa  cardinal  du  titre  de  S.  LIV. 
Vital , dans  une  promotion  qu’il  fit  le  20e.  de  Mai.  Le  pape  Le  VaP«  Pauï 
efpéroit  infpirer  par-là  à Henri  VIII  plus  de  vénération  *LrdiôaI.  ^ 
pour  ce  prélat,  & empêcher  qu’on  n’attentât  à fa  vie  : mais  Ciacon.  ut 
le  contraire  arriva  ; il  paroît  que  cette  démarche  du  pape  f“rrâ-  '*•  *♦ 
hâta  même  la  mort  de  Fifcher,  puifque  le  roi  l’ayant  appris , p'  5 74* 
parut  plus  irrité  contre  lui , prenant  cette  élévation  pour  un 
affront  qu’on  lui  faifoit.  Il  commanda  aux  juges  d’interroger 
le  prélat  s’il  avoit  recherché  cet  honneur  par  fes  lettres  , ou 
par  fes  amis , ou  même  s’il  en  avoit  eu  connoiffance.  Fifcher 
répondit  que,  grâces  à Dieu , il  n’avoit  jamais  eu  d’ambition 
tant  qu’il  avoit  vécu , & que  quand  même  on  l’en  auroit  foup- 
çonné  autrefois , l’état  dans  lequel  il  fe  trouvoit , fon  grand 
âge,  la  mort  dont  il  étoit  menacé  à tous  momens,  fa  prifon 
& fes  chaînes , le  juftifioient  affez  Ià-deffus.  Le  roi  à qui  l’on 
fit  ce  rapport  , loin  de  s’apaifer  , dit  en  fe  moquant  du 
pape , qu’il  envoie  fon  chapeau  de  cardinal  quand  il  voudra 
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je  ferai  cnforte  que  quand  il  arrivera  , la  tête  pour  laquellé 
il  eft  dcftiné , ne  fubfiffe  plus.  En  effet  Henri  fit  faire  incef- 
famment  le  procès  à Fifcher,  qui  fut  condamné  le  dix-fep- 
tième  de  Juin  au  fupplice  qu’on  fait  fouffrir  aux  coupables 
de  lèfe-majefté,  & le  vingt-unième  du  même  mois  1535, 
il  eut  la  tête  tranchée. 

Il  avoir  gouverné  pendant  trente  années  l’églife  de  Ro- 
chcfier,&  yavoit  établi  de  très-faints  règlemens.  Au  juge- 
ment desfavans,  il  a paffé  pour  le  plus  doéie  écrivain  qui  ait 
confondu  les  erreurs  de  Luther,  d’CEcoIampade  & des  au- 
tre novateurs;  & l’on  a tous  fes  ouvrages  recueillis  en  un 
feu!  volume  in-folio,  & imprimé  à Wirtzbourg  en  1397, 
à la  tête  defquels  on  a mis  le  traité  de  Henri  VIII  contre  Lu- 
ther, dédié  au  pape  Leon  X fous  le  titre  de  Defenfes  desfept 
facrcmens  de  Féglife  contre  Luther.  On  tient  que  ce  fut  par  fon 
confeil  & fon  fecours  que  ce  prince  publia  ce  livre.  Com- 
me Luther  y fit  une  réponfe  fort  aigre,  Fifcher  entreprit  la 
défenfe  de  (on  prince , & fit , contre  la  réponfe  de  Luther , un 
traité  divifé  en  douze  chapitres  fur  la  doélrine  des  facremens. 
On  a encore  de  lui  une  réfutation  de  la  défenfe  que  cet  hé- 
rétique avoit  faite  des  propofitions  condamnées  par  la  bulle 
de  Leon  X ; & l’article  fur  la  primauté  du  pape,  eft  le  plus 
long  & le  plus  travaillé.  Il  a aulïi  compofé  cinq  livres  de  la 
vérité  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  dans  l’eucharifiie  contre 
(Ecolampade;  un  traité  en  forme  de  conférence  contre  Lu- 
ther pour  défendre  la  nécefîité  & l’autorité  du  facerdoce  ; une 
réfutation  du  traité  que  V elenus  avoit  écrit,  pour  prouver  que 
S.  Pierre  n’étoit  jamais  venu  à Rome  ; & un  difeours  contre  les 
écrits  de  Luther,  prononcé  le  jour  auquel  les  livres  de  cet 
hérétique  furent  brûlés  en  Angleterre  : Paceus  l’a  traduit  de 
FArglcis  en  Latin.  Il  y a encore  un  traité  de  critique  divifé 
en  trois  livres , pour  prouver  qu’il  n’y  a qu’une  feule  Mag- 
deleine , contre  le  Fevre  d’Etaples , qui  foutenoit  qu’il  y en 
avoit  eu  trois  ; un  commentaire  moral  fur  les  fept  pfeaumes 
delà  pénitence;  unfermon  fur  la  paffionde  Jefus-Chrift,un 
autre  de  la  juftice  des  chrétiens;  un  traité  des  moyens  de 
parvenir  à la  fouveraine  perfeélion  de  la  religion , qu’il  com- 
pofa  dans  fa  prifon  ; un  difeours  fur  la  charité , un  traité  de 
la  prière,  & des  paraphrafes  de  quelques  pfeaumes.  Fifcher 
étoit  très-bon  théologien , & avoit  étudié  l’écriture-fainte  & 
les  pères.  Il  avoit  beaucoup  de  bon  fens  & un  jugement  très-. 
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Solide  , & peut  pafler  pour  un  desplus  exaéts  & desplus  judi- 

deux  controverfiftes  dufeizièmefiède.  ^N-  ‘5JW 

Thomas  Morus , compagnon  de  la  prifon  de  Fifchcr , com- 
me il  l’avoit  été  de  fa  rèfiftance  aux  entreprifes  injufies  de 
Henri,  ne  tarda  pas  à le  fuivre  encore  dans  fon  fupplice. 

Quand  il  eut  appris  la  mort  de  ce  prélat , ils'adrefia  à Dieu, 

& lut  dit:  a qu’il  fe  trouvoit  indigne  de  la  gloire  du  martyre  : 

« que  fon  mérite  ne  répondoit  pas  à celui  du  faint  évêque 
tt  qui  venoit  de  le  fouffrir  ; que  toutefois  il  demandoit  à fa 
» bonté  de  lui  faire  part  de  fon  calice,  n Après  ces  mots  les 
» larmes  coulèrent  de  fes  yeux  ; & fon  vifage  ne  pouvant 
plus  cacher  fa  triftefle,  on  crut  qu’il  avoir  peur, &qu’enfin  on 
pourroit  le  réfoudre  à obéir.  Beaucoup  de  perfonnesde  qua- 
lité le  vinrent  trouver  pour  lui  perfuader  de  fe  foumettre  , 
maiscomme  iis  ne  purent  rien  gagner  fur  fa  confiance,  fa 
femme  y vint  après  toutes  les  autres,  & le  conjura  de  ne  la 
vouloir  point  fitôt  abandonner,  ni  fes  enfans,  ni  fa  patrie. 

Comme  elle  répétoit  fouvent  les  mêmes  chofes  , il  lui  de- 
manda combien  de  temps  il  pourroit  encore  vivre  fuivant  le 
cours  de  la  nature;&  fa  femme  ayant  répondu  qu’il  pourroit 
vivre  encore  vingt  ans  , il  n’y  a pas  d’apparence  , répli- 
qua-t-il, de  préférer  vingt  ans  à l’éternité. 

Quand  on  vit  qu’il  perfévéroit  dans  fa  réfifiance , fesper- 
fécuteurs  allèrent  jufqu’à  lui  ôter  fes  livres,  qui  faifoient 
fon  unique  confolation.  On  le  priva  aufli  d’encre  & de  plu- 
mes , afin  qu’il  n’eût  plus  de  commerce  avec  perfonne.  Dans 
unefittifte  fituation,  il  tint  toujours  fes  fenêtres  fermées, & 
s’entretenoit  continuellement  avec  Dieu.  Son  géoiier  lui 
ayant  demandé  quel  plaiftr  il  prenoit  dans  ces  ténèbres  : il 
faut  bien  fermer  la  boutique , dit-il  , quand  toute  la  mar- 
chandée eft  enlevée  : il  appeloit  ainfi  fes  livres. 

Quand  fes commiflaires l’interrogèrent  furce  qu’il  penfoit 
du  fiatut  qui  abrogeoit  l’autorité  du  pape,&  faifoirle  roi  chef  Son  j„rcrro- 
de  l’églife  Anglicane  , il  répondit  qu’il  ne  connoifioit  pas  de  s^toire  & fei 
fembiable  fiatut.  Le  duc  de  Norfolk  lui  répliqua  , que  réPonfe** 
cette  ordonnance  avoitété  établie  par  les  fuffragans  de  tous 
les  ordres  du  royaume , & qu’il  eût  à déclarer  fa  penfée. 

« Si  vous  m'aviez  traité  comme  un  véritable  Angîois  , ré- 
» partit  Morus,  je  croirois  ce  que  porte  votre  ordonnance; 

» mais  après  m’avoir  tenu  en  prifon  comme  un  étranger 
» &un  ennemi,  quelle  déclaration  me  demandez-vous. 
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*Ak  i 5 j"j~  ” moi  qui  fuis  un  membre  retranché  de  la  république!  » Et 
il  infifta  toujours  à répondre  , qu’il  ne  pouvoit  approuver 
Une  chofe  qu’il  ignoroit. 

On  l’accufa  d’avoir  écrit  de  fa  prifon  à l’évêque  de  Ro- 
chefter , pour  le  confirmer  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  pri- 
fe  de  ne  point  approuver  l’ordonnance  du  parlement.  On  le 
preffk  encore  de  dire  fon  fenriment  fur  cette  loi  : & Morus 
fe  voyant  comme  aflfuré  de  fon  martyre  , s’ouvrit  à fes  juges 
avec  plus  de  liberté,  & leur  déclara  ouvertement  ce  qu’il 
LVII.  en  penfoit.  « Par  la  grâce  de  Dieu,  dit-il,  j’ai  toujours  fait 
«uf^Thomds  ” Pr°feflï°n  de  la  religion  Catholique  & Romaine;  & quoi- 
Morus  avant  ” que  je  n’aie  jamais  eu  delfein  de  m’en  départir,  ayant 
f*  mort.  » pourtant  ouï  dire  quelquefois  que  la  puiflance  du  pape , 
*An°l  ?U/Ch  ” Hl,OIClue  louable  à la  vérité  & légitime,  n’étoit  que  de 
227°,  (t  fcq.  » droit  humain , j’ai  reconnu  que  l’intérêt  de  l’état  vouloit 
» que  l’on  approfondît  la  queftion , & que  l’on  remontât 
» jufqu’à  l’origine  de  la  puiflance  pontificale  : je  me  fuisap- 
» pliqué  à cette  étude  fept  ans  entiers , & enfin  j’ai  trouvé 
>»  que  la  puiflance  du  pape  qu’on  venoit  d’abroger  témérai- 
» rement,  pour  ne  rien  dire  de  pis , étoit  non-feulement 
j>  Jouable,  mais  légitime  & néceflfaire  ; qu’elle  étoit  encore 
» de  droit  divin.  Ceft-là  ma  croyance , dans  laquelle , avec 
» la  grâce  de  Dieu , je  prétends  mourir.  » A peine  eut-il 
achevé  ces  paroles,  que  tous  s’écrièrent,  que  c’éroitun  traî- 
tre & un  rebelle  ; entre  autres  le  duc  de  Norfolk  lui  dit  , 


Koffaet  hifl. 
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qu’il  faifoit  bien  voir  la  haine  qu’il  portoit  à fa  majefté. 

Morus  lui  répondit  qu’il  rendroit  témoignage  de  fa  fidé- 
lité , & qu’il  prioit  Dieu  de  lui  être  auflï  favorable , qu’il  avoit 
toujours  été  fidelle  & très  - affeftionné  à fon  prince.  Celui 
qui  lui  avoit  fuccédé  dans  la  charge  de  chancelier,  lui  de- 
manda s’il  prétendoit  pafler  pour  plus  homme  de  bien  & 
plus  éclairé  , que  tant  d’évêques  , d’abbés  & d’autres  ecclé- 
fiaftiques,  que  toute  la  noblefle  d’Angleterre,  quêtant  de 
juges , que  le  parlement , enfin  que  tout  le  royaume  ? Mo- 
rus répliqua , qu’à  un  évêque  de  fon  parti  il  en  oppoferoit 
cent  qui  jouifloient  de  la  gloire  ; que  le  nombre  des  martyrs 
& des  confefleurs , qui  avoient  fuivi  fon  fentiment , furpaf- 
foit  beaucoup  celui  de  la  noblefle  Angloife  qui  lui  étoit  con- 
traire ; & que  l’autorité  du  parlement , qui  même  n’avoit  pas 
été  libre  dans  cette  occafion , ne  pouvoit  entrer  en  concur- 
rence avec  celle  de  toute  i’églife , ce  grand  confeil  des  chré- 
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tiens,  & des  conciles  généraux  tenus  il  y a plus  de  mille  Av  I5i5 
ans  ; qu’à  la  vérité  l’Angleterre  favorifoit  leur  opinion,  mais  lvhi 

que  la  France,  l’Efpagne  , l'Italie,  & tout  le  refie  de  iachré-  11  eftcon- 
tienté  la  condamnoit.  Les  juges  crurent  ne  devoir  pas  per-  damné  à 
mettre  à l’accufé  d’en  dire  davantage  devant  le  peuple  ; de  m01t‘ 
forte  qu’après  avoir  prononcé  la  fentence  de  mort , on  le 
ramena  en  prifon. 

Une  de  fes  filles  que  Sanderus  nomme  Marguerite,  qu’il  fanf^ru^taul 
chériffoit  tendrement , & à qui  il  avoir  appris  les  langues  vlf" 

grecque  & latine  , l’atrcndoit  fur  le  chemin  pour  lui  dire  le  Thomct  Mor - 
dernier  adieu.  Morus  l’embrafFa  & lui  donna  fa  bénédiélion  ; 
comme  il  avoir  encore  la  tcte  penchée  fur  l’épaule  de  fa  fille, 
la  femme  de  Jean  Harris  fon  fecrétaire  , confultant  plus  en 
cette  occafion  l’amitié  que  la  modeftie  , fe  jeta  à fon  cou  & 
l’embraflà  : mais  Morus  l’en  reprit , parce  qu’il  craignoit 
que  cette  aftion  ne  fcandalisât  quelqu’un.  Il  employa  en 
prières  le  temps  qui  fe  pafla  entre  fa  condamnation  & fa 
mort.  La  veille  il  écrivit  à fa  fille  avec  du  charbon , & fur  du 
papier  qu’il  avoit  furpris , pour  lui  mander  que  bientôt  il  ne 
feroit  plus  à charge  à perfonne  ; qu’il  brûloit  d’envie  devoir 
fon  Dieu , & de  mourir  le  lendemain , qui  étoit  l’oéfave  du 
prince  des  apôtres,  & la  fête  de  la  tranflation  de  S.  Thomas 
de  Cantorbery  , jour  de  grande  confolation  pour  lui.  II 
parloit  ainfi,  parce  qu’il  mouroit  pour  la  défenfe  de  la  pri- 
mauté de  S.  Pierre  , & que  toute  fa  vie  il  avoit  eu  une  dé- 
votion particulière  à S.  Thomas.  Dieu  exauça  de  fi  juftes 
vœux.  Le  6e.  de  Juillet,  étant  arrivé  au  pied  de  l’échafaud , 

& l’échelle  n’étant  pas  commode,  il  dit  à un  des  valets  du 
bourreau  : donnez  moi  la  main  pour  monter , je  n’en  aurai 
pas  befoin  pour  defcendre. 

Après  avoir  fini  fa  prière,  & chanté  le  pfeaume  M'ifcrert , LIX. 
il  prit  le  peuple  à témoin  qu’il  mouroit  dans  la  profeffion  delà  Morusllàeqiii 
foi  catholique,  apoflolique&  Romaine.  Enfuite  il  mit  fa  tête  l’on  tranche 
fur  le  billot  pour  recevoir  le  coup  mortel  ; mais  dans  le  mo-  la  f 

ment  même  s’étant  aperçu  que  fa  barbe , qu’il  avoit  laifle 
croître , s’étoit  engagée  fous  fon  menton  , cela  le  fit  lever 
promptement,  en  difant  à l’exécuteur  qu’il  fe  donnât  un  peu 
de  patience , jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  fa  barbe  dansune  autre 
fituariori,  puifque  n’ayant  point  commis  de  trahifon,iI  n’é- 
toitpas  jufte  qu’elle  fût  coupée . Ainfi  la  mort  ne  l’étonna 
poim , ilia  foufirit  avec  la  joie  & la  confiance  des  anciens 
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martyrs.  Toute  l’Angleterre  gémit  de  cefpeélacle,  & crut 
avoir  tout  perdu,  en  perdant  ce  généreux  défenfeur  de  la 
vraie  religion.  On  donna  Ton  corps  à fa  fille;  quoiqu’elle  eût 
appris  que  l’évêque  de  Rochefter  avoir  été  enterré  fans  prê- 
tre, fans  croix&fans fuaire,dansla crainte  qii’on  avoit d’of- 
fenfer  le  roi , eile  voulut  rendre  à fon  père  les  derniers  de- 
voirs de  la  fépuiture,  & le  fit  enfevelir  honorablement, 
perfonne  n’ayant  eu  allez  de  cruauté  pour  empêcher  une  filie 
de  rendre  ce  pieux  devoir  à fon  père. 

Ainfi  périt  cette  illuftre  viétimede  laprimauté  eccléfiafii- 
que  , dont  Erafme  nous  a laifie  ce  portrait  fi  jufte  & fi  natu- 
rel ; c’eft  dans  une  de  les  lettres  où  Monts  cil  dépeint  com- 
me un  homme  accompli  , pieux  , favant , vertueux , pru- 
dent , équitable , de  bonne  humeur  , agréable  en  conver- 
fation,  humble,  charitable,  confiant,  en  un  mot  orné  de 
toutes  lesbellesqualités  que  l'homme  peut  fouhaiter.Sa  mai- 
fon  étoit  comme  le  domicile  des  mufes:  il  écri  voit  très-bien 
en  latin,  mais  il  étoit  encore  plus  habile  dans  la  langue  grec- 
que. Il  s’étoit  exercé  à toutes  fortes  de  fiy les , pour  s’en  faire 
un  bon.  Perfonne  ne  parloit  mieux  furie  champ.  Il  avoit  l’ef- 
prït  préfent  & pénétrant , fa  mémoire  ne  lui  manquoir  ja- 
mais : fes  penfées  font  fines , fon  difeours eft  vif , élégant  8c 
fublime  ; il  ne  manque  point  de  fel  ni  de  fubtilité  ; il  étoit 
même  quelquefois  piquant  dans  la  difpute.  Il  fut  générale- 
ment eftinté  de  tous  les  favans  de  fon  temps , & n’eut  point 
d’autre  adverfaire  parmi  les  gens  de  lettres  , que  Germain 
Brice  qui  fit  l’ Antimorus.  Quelques  épigrammes  que  Morus 
avoit  faites  contre  une  delcription  de  Brice  en  vers , d’un 
combat  d’un  vaiffeau  François  conduit  par  le  capitaine  Her- 
vés,  contre  deux  Anglois  , furent  l’occafion  de  cette  que- 
relle. Brice  fut  fi  vivement  touché  de  la  manière  dont  Morus 
avoit  raillé  fa  pièce,  qu’il  fit  une  fatyre  très-piquante  con- 
tre lui  fous  letitre  à'Antimorus , qui  ne  parut  que  long-temps 
après  les  épigrammes.  Ce  livre  fut  allez  mal  reçu  du  public, 
&les  gensde  lettres  le  trouvèrent  très-mauvais.  Erafme  té- 
moigna à Brice  qu’il  n’approuvoit  pas  fon  procédé , & lui 
manda  qu’il s'étoit  fait  plus  de  tort  par  cet  écrit,  qu’il  n'en 
avoit  fait  à Morus,  D’autre  côté  il  engagea  Morus  à fuppri- 
mer  la  réponlè  qu’il  avoit  faite,  & celui-ci  lui  écrivit  avec 
beaucoup  de  modération  fur  ce  fujet.  On  voit  parmi  les  let- 
tres d’Erafme , une  de  Morus  fur  la  démifiion  jje  fa  charge 
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de  chancelier  , avec  l'on  épitaphe  ; & l’on  y trouve  beau- 
coup d'eiprit. 


Le  plus  confidérable  des  ouvrages  que  nous  ayons  de  lui  LXI. 
eft  ion  Utopie,  qui  coritienten  deux  livresle  plan  d’une  répu-  jhomïiMo* 
bliquepari'i.re,  à l'imitation  de  Platon.  Rien  n'eftplus  agréa-  rus. 


bie,  & en  même  temps  plus  inftritclif,  & plus  utile  pour  la  Mlarmm  de 
vie  civile,  que  cet  ouvrage.  11  eft  rempli  d'un  grand  nombre  p“ul~ 
de  maximes  & de  lois,  dont  on  peut  faire  un  très-bon  ui'age  juv.  in  dogi 


dans  les  états,  & il  découvre  les  fources  de  tous  les  maux  v,r' 


dont  ils  font  affligés.  11  a encore  fait  en  deux  livres  une  répon- 
fe  à l'ouvrage  de  Luther  contre  le  roi  d’Angleterre,  qui  paroît 
mieux  écrite  que  celle  de  Fifcher , mais  où  il  y a moins  de 
profondeur  & de  folidité.  Il  compofa  dans  fa  prifon  une  ex- 
plication de  la  paffion  de  J.  C.  qui  contient  des  réflexions 
morales  fur  l’hirtoire  qui  en  a été  écrite  par  les  quatre  évan- 
gélifles;  mais  cet  ouvrage ’neft  pas  achevé  : il  finit  à cet  en- 
droit de  l’évangile  où  il  eft  dit  que  les  Juifs  mirent  la  main  fur 
J fus , parce  qu’on  fe  faifit  alors  de  fa  perfonne , & qu’on  ne 


lui  permit  pasd’en  écrire  davantage.  On  lui  donne  encore  un 
autre  ouvrage  fait  de  même  dans  fa  prifon  fous  le  titre  de 
fouhgcmcnt  dans  CaJverfui  : ce  traité  n’a  point  été  imprimé. 

Enfin  on  a de  lui  une  belle  prière  tirée  des  pfeaumes , pour 
implorer  le  fecours  de  Dieu  dans  la  tentation  ; outre  l’hiftoi- 
rc  de  Richard  III  roi  d’Angleterre  , qui  n’eft  pas  achevée, 
des  épigrammes,  & des  traduirions  de  quelques  traités  de 
Lucien.  Telles  font  les  oeuvres  de  Thomas  Morus,  qui  fu- 
rent imprimées  in-folio  à Louvain  en  l’année  1 5 66. 

Fifcher  & Morus  r.e  furent  pas  les  feules  viétimes  de  la  LXIT. 
cruauté  d’Henri  VIII.  Peu  de  temps  avant  leur  mort  on  avoit  Ju  r<>i 
traîné  fur  lu  claie  un  doéleur  en  théologie  de  l’abbaye  de  pour  cubiit. 
Sion,  trois  Chartreux , & un  prêtre  pour  le  même  fujet  : on  fa  primauté, 
les  avoirpendus , puis  ouverts,  enfuite  on  leur  avoit  arraché  h^c 
le  cœur  & les  entrailles,  & on  avoit  mis  leurs  corps  en  quar-  vorèe,  to.  1. 
tiers.  Depuis  ce  temps  il  n’y  eut  aucun  homme  de  bien  en  An-  /’• 
gk terre, qui  n’eût  lieu  de  craindre  pour  fa  vie.  Renaud  Polus 
qui  fut  depuis  cardinal , & qui  étoit  toujours  hors  du 
royaume , depuis  que  le  roi  avoit  porté  pluficurs  fois  la 
xnainfurfon  épée  pour  le  tuer,  parce  qu’il  lui  étoit  contraire, 
adrciTa  à ce  prince  du  lieu  de  fa  retraite  un  traité  de  l’union 
de  l’égiife  , qui  ne  fit  qu’augmenter  la  colère  de  Henri,  en- 
forte  que  ce  prince  promit  cinquante  mille  écus  à celui  qui 
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U.  - lui  apporterait  la  tête  de  ce  prélat.  C’étoit  par  de  fembla- 

Ah.  ij  îs*  blés  violences  qu’il  travailloit  à établir  fon  pouvoir  defpori- 
que  fur  l’églife  d’Angleterre  ; il  puniffoit  indifféremment  les 
Catholiques  & les  Proteftans,  & il  devint  le  plus  fanguinaire 
de  tous  les  princes. 

Le  premier  a£le  qu’il  fit  de  fa  primauté , fut  de  donner  à 
Cromwel  eft  Cromwel  la  qualité  de  fon  vicaire  général  au  fpirituel , & 
l'ait  vicaire  celle  de  vifiteur  de  tous  les  couvens  & de  tous  les  privilé- 
jçéiiéral  pour  giés  d’Angleterre.  Ce  Cromwel  étoit  Anglois  de  nation,  fils 
en  Angle  ter-  d’un  maréchal , & avoit  appris  le  métier  de  tondeur  : mais 
re.  ennuyé  de  cette  profeffion  , il  fefauva  de  la  maifon  de  fon 

Sander.^dc  majtre  ; & après  s’être  fait  foldat  , s'étant  trouvé  en  cette 
f!.l.  i.p.tj.  qualité  au  fac  de  Rome  , il  repaffa  en  Angleterre,  & fe  mit 
«ü.  au  fervice  du  cardinal  de  Wolfey  , qui  lui  apprit  l’art  de  fe 

conduire  à la  cour.  Comme  il  étoit  fort  laborieux , & qu’il 
ne  manquoit  pas  de  bon  fens , le  cardinal  le  préféra  bientôt 
à plufieurs  de  fes  domefliques , & l’on  peut  dire  qu’il  Iho- 
nora  de  fa  bienveillance.  Cromwel  en  témoigna  beaucoupde 
reconnoifl’ance  ; & ce  fut  peut-être  le  feul  qui  appuya  les 
intérêts  de  fon  maître  , & le  défendit  dans  fa  difgrace.  S’é- 
tant enfuite  pouffé  à la  cour,  il  ne  fit  plus  qu’étudier  les  in- 
clinations de  Henri,  pour  le  flatter  en  tout  ce  qu’il  pourroit. 
Anne  de  Boulen , au  parti  de  laquelle  il  étoit  attaché , parce 
qu’il  étoit  partifan  de  la  nouvelle  réforme, ne  fervit  pas  peu 
à l’avancer  auprès  du  roi,  qui  le  fit  en  très-peu  de  temps  ba- 
ron d’Oukam  dans  la  petite  province  de  Rutlant , & quel- 
que tempsaprès  garde deschartres royales, enfuite fecrétaire 
d'état , puis  chancelier  de  l’ordre  de  la  jarretière  , comte 
d'Effex , grand-chambellan  ; enfin  il  le  choifit  non-feulement 
pour  premier  miniftre  dans  les  affaires  d’état , mais  encore 
pour  fon  vicaire  général  dans  les  affaires  fpirituelles.  Dans 
l’année  fuivame  , il  le  créa  fon  vice-gérent , & voulut  qu’en 


cette  qualité  il  préfidât  aux  affemblées  du  clergé  , qu’il  con- 
nût de  toutes  les  matières  eccléfiaffiques  , tout  ignorant  & 
tout  laïque  qu’il  étoit.  Cromwel  agit  en  cette  qualité, comme 


y on  devoit  l’attendre  d’un  homme  qui  joignoit  une  extrême 
Henri  p'ro-  'gnorance  3 de  grandes  préventions  & à de  fortes  paflîons. 
p u fe  dans  Il  ne  fit  point  de  bien  , & fit  beaucoup  de  mal.  Un  despre- 
fon  confeil  miers  conlèils  qu’il  donna  au  roi  , fut  de  fupprimer  lesmo- 
iLs'nfoiiiüé-  na^res-  Henri,  goûtant  fon  avis,  mit  en  délibération  dans 
tes.  fon  confeil , fi  à caufe  des  fcandales  , des  mœurs  diffolues  &c 
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des  différentes  fanions  des  moines  , ( prétexte  qu’il  prenoit  ■"  ■ - 

pour  couvrir  Ton  avidité  ) il  ne  feroit  pas  à propos  de  fup-  ^N- 

. ..  i ni i n-  Souder  at 

primer  tout  d un  coup  tous  les  monafteres.  La  queliton  pro-  fchfm. 
pofée  fut  vivement  débattue  ,àcaufedes  diffirens  partis  qui  Ang  U.  i.f 
fe  trouvoient  dans  le  confeil  : Cranmer  & Cromwel  regar- 
doient  cette  fuppreflion  comme  un  coup  departic.qui  tendroit 
à établir  le  Luthéranifme  en  Angleterre.  Mais  d’un  autre  cô- 
té le  duc  de  Norfolk , qui  n’éroit  pas  encoreexclu  du  confeil, 
les  évêques  de  Winchefter,  de  Lincoln  , & quelques  autres 
qui  n’avoient  foufcrit  qu’à  regret  à tout  ce  qui  s’étoit  fait  con- 
tre le  pape  , ne  pouvoient  fe  réfoudre  à donner  les  mains  à 
cette  fuppreflion.  Us  comprenoient  bien  qu’après  cela  il  n’y 
auroitplus  aucune  reffource  pour  réconcilier  le  royaume 
avec  le  faint  fiége  , en  cas  que  les  affaires  changeaffent  de 
face , parce  que  ceux  qui  feroienten  poffeflion  des  biens  ec- 
cléfiaftiques  ne  voudroient  pas  s’en  déffaifir.  Le  roi  ayant 
donc  entendu  les  raifons  des  uns  & des  autres , comprit  aifé- 
ment  que  l’affaire  a’étoitpas  d’une  fi  facile  exécution,  & pré- 
vit bien  qu’il  ne  pourroit  fupprimer  en  même  temps  toutes 
les  maifons  religieulès , fans  offcnfcr  la  plus  grande  partie  de 
fes  fujets.  Il  réfolut  donc  en  lui-même  d’y  travailler  par  de- 
gré» ; & pour  cet  effet  de  commencer  par  ordonner  une  vifite 
générale  des  monaftèrcs , afin  de  connoître  les  titres  de  leurs 
revenus,  la  vie  des  religieux  & des  religieufes  , la  manière 
dont  les  règles  de  chaque  ordre  étoient  obfervées. 

Le  roi  ne  doutoit  pas  que  cette  vifite  ne  découvrit  plu- 
fieurs  abus,  qui  lui  faciliteroient  les  moyens  d’exécuter  fon  „cfeu°em°u"t 
deffein.il  étoit  extraordinairement  irrité  contre  les  religieux,  la  vifite. 
qu’il  regardoit  comme  les  perturbateurs  de  fon  repos  ; d’un  Santi‘r-  ‘biJ~ 
autre  côté , l’efpérance  de  profiter  de  leurs  biens  ne  contri-  " y^rnef  h: fl. 
buoit  pas  peu  à lui  faire  pouffer  cette  affaire  avec  ardeur,  de  U riform. 
Thomas  Cromwel  fut  choifi  pour  ordonner  cet  examen  en  *•  *• l' 
qualité  de  vicaire  général  ; ce  choix  fit  affez  comprendre  *4<5’ 
quelles  étoient  les  vues  du  roi , puifqu’il  fe  fervoit  du  minif- 
tère  d’un  homme  qui  n'étoit  rien  moins  qu’ami  des  reli- 
gieux. L’archevêque  de  Cantorbery  commença  la  vifite  de  fa 
province  au  mois  de  Mai,  après  en  avoir  obtenu  la  permif- 
fion  du  roi  : on  commençoit  à faire  ainfi  tous  les  aétes  de  la 
jurididion  eccléfiaftique  par  l’autorité  royale;  & tout  le  but  de 
cette  vifite , comme  de  toutes  les  autres  adions  de  ce  temps  là, 
étoit  de  bien  établir  la  primauté  eccléfiaftique  du  roi.  L’ar- 
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" An  ~ chevêque  n’avoit  rien  tant  à cœur  alors  ; &le  premier  aéle 
de  juridiélion  que  fitlevêque  du  premier  fiége  d'Angleterre, 
fut  de  mettre  l’égüfe  fous  le  joug  , & de  loumettre  aux  rois 
de  la  terre  la  puiffance  qu’elle  avoit  reçue  d’en-hiur.  L’or- 
dre queCranmer  avoir  obtenu  du  roi , portoit  que,  confor- 
mément à la  coutume  , & fuivant  les  droits  de  fon  liège  mé- 
tropolitain, il  lui  fût  permis  de  faire  fa  vifite.  Stockefiey  , 
évêque  de  Londres,  ne  le  fournit  à cette  vifite  qu’après  trois 
différentes  proteftations , pour  conferver  tout  au  moins  les 
■ droits  des  privilégiés. 

LXV1.  Dans  le  mois  d’Oélobre , Cromwel  fit  commencer  la  vifite 
Inttriiû.ons  générale  des  monaftères  ,&  l’on  en  commit  le  foin  principa- 
csmrnîirafre's  ^ei,ient  au  doéteur  Leigthon  , à Lée  & à Loudon  , quoiqu’il 
pour  cette  y en  eut  encore  beaucoup  d’autres  de  nommés  par  le  même 
viiite.  Cromwel , qui  leur  donna  des  inftruéüons  comprifes  dans 
/pT;:  quatre-vingt- fix  articles , qui  entroient  dans  un  grand  détail, 

24S.  & jcç.  qui  regardoit  le  nombre  des  religieux  dans  chaque  maifon  , 
les  revenus,  les  fondations , les  raifons  de  l’exécution  de  la 
juridiélion  des  évêques , les  règlemens  particuliers  de  cha- 
que communauté , l’éleélion  des  fupéricurs  , 1 âge  nécefiaire 
pour  faire  les  vœux,  l’obfervance  des  règles  , la  pratique  des 
trois  vœux  de  pauvreté  , de  chafteté  & d’obé!  fiance  , la 
propriété , le  filence  , le  jeûne  , la  reddition  des  comptes. 
Ces  vifiteurs  avoient  encore  ordre  de  prendre  un  mé- 
moire exaél  de  toutes  les  cures  & de  tous  les  vicariats  qui 
dépendoient  de  chaque  couvent , & de  s’informer  de  la  ma- 
nière en  laquelle  on  rempüffoir  ces  bénéfices,  & comment 
ils  étoient  deflervis.  Il  y avoit  aufii  des  inftruâions  particu- 
lières pour  les  monaffères  de  filles  ; s’ils  étoient  bien  fer- 
més , enforte  que  les  hommes  n’y  puffent  entrer;  lî  les  relt- 
gieufes  s’entretenoient  avec  des  hommes  au  parloir  fans  té- 
moins ;fi  quelqu’une  n’avoit  pas  été  forcée  de  prendre  l’ha- 
bit ; s’il  y en  avoit  qui  fortifient  fans  permifiïon  ; fi  leurs 
confeffeurs  étoient  des  hommes  de  jugement  & de  bonne  vie  ; 
combien  de  fois  l’année  elles alloient  à confeffe , & combien 
de  fois  elles  communioicnr. 

LXVH.  Les  manderaens  qui  accompagnoientcescommiflions  ,& 
Mandement  que  chaque  vifueur  devoit  biffer  dans  les  couverts  , conte- 
qu’on  ljuioic  noient  plufieurs  articles.  1.  De  faire obferver l’ordonnance 
ie* qu’on  vr-  Clue  *e  Parlemenr  avoit  faite  au  fujet  de  la  fuccefiîon.  2.  Exhor- 
tait. ter  Iesreligieufes  d'enfeigner  aux  peuples  la  primauté  du  roi, 
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& l'abolition  de  la  puiffance  du  pape.  3.  L’abbé  & les  reli-  — ■ — 
gieuxétoient  déclarés  abfous  des  l’ermcns  faits  au  pape  .dont  An>  1 S5S. 
ils  dévoient  effacer  le  nom  de  leurs  titres.  4.  Défendre  aux 
religieux  de  fortir  de  leurs  couvens  fans  la  permifïîon  du 
roi,  ou  celle  du  vifiteur  général.  5.  Régler  leurs  repas,  les 
leéhires  de  table  tirées  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  ; 
que  la  table  de  l’abbé  fut  fervie  de  viandes  ordinaires,  & 
que  l’un  des  plus  anciens  du  couvent  s’y  trouvât  toujours 
pour  entretenir  les  étrangers.  6.  L’on  joignoir  à ces  règles 
quelques  autres  ordonnances  touchant  la  diftribution  des 
aumônes,  & la  manière  dont  les  religieux  dévoient  être 
traites,  foit  enfanté,  foit  en  maladie.  On  régloit  enfuiteles 
études , pour  le  choix  de  ceux  qui  feroient  entretenus  dans 
quelque  univerfité.  On  ordonnoit  à l’abbé  ou  au  fupérieur 
d'expiiquer  tous  les  jours  quelque  article  de  la  règle  fuivant 
l'évangile , de  remontrer  aux  religieux  que  les  cérémonies 
étoient  feulement  des  principes  & des  élémens  par  où  chacun 
d’eux  devoit  s’élever  à la  connoiffance  & à la  pratique  : que  la 
religion  ne  confiftoitni  dans  la  différence,  ni  dans  la  fingula- 
rité  des  habits,  ni  dans  d’autres  obfervances  extérieures; 
mais  dans  la  pureté  de  la  vie,  dans  une  fainteté  intérieure, 
dans  une  amitié  fraternelle , & dans  une  entière  applications 
fervirDieuenefprir&  en  véi  ité.Enfin  l’on  donnoit  des  règle- 
mens  au  fujet  des  revenus  des  communautés , pour  empêcher 
la  difiiparion , & l’on  devoit  dénoncerau  roi&  au  vifiteurgé- 
néralceux  qui  n’obferveroier.t  pas  toutesces  ordonnances. 

Si  ces  commilTuircs  trouvèrent  quelques  déréglemens  , ils  LXVIII. 
ne  manquèrent  pas  de  les  exagérer  , pour  fournir  au  roi  un  Jr*,™'  a,rfef 
fpécieux prétexte  de  fe  rendre  le  maître  ; car  ces  vifites  fu-  parer  des 
rent  fuivies  de  la  fuppreffion  des  monaflères , dent  ce  prin-  biens  des 
ce  s’appropria  les  revenus.  On  cria  dans  la  réforme , comme 
dansl’égiife, contre  cette  facrilége  déprédation  des  biens  con-  des  variât,  t' 
facrésàDieu:  mais  au  caraéfère  de  vengeance  que  la  réfor-  '•/.  7.  art. 
mation  Anglicane  avoit  déjà  dans  fon  commencement,  il  y î7,i 
fallut  joindre  celui  d’une  fi  honteufe  avarice  ; & ce  fut  un 
des  premiers  fruits  de  la  primauté  de  Henri , qui  fe  fit  chef 
de  l’églife  pour  la  piller.  Les  vifiteurs,  quiavoientordred’é- 
pouvanter  les  religieux , leur  faifoient  entendre  qu’ilsalloient 
être  expofés  à toute  la  févérité  du  roi  & à la  rigueurdes  lois. 

Enfuite  ils  leur  infinuoient  que , pour  fe  garantir  de  la  peine, 

& en  même  temps  pour  couvrir  leurs  défordres , le  meilleur 
Tome  XVIll.  O o 
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moyen  étoitde  réfigner  leur  maifon  au  roi,  qui  en  cetteconî 

An.  1535.  fidération  prendroitfoin  de  la  fubfiftance  de  chacun  d’eux  en 
particulier. 

II  y eut  donc  un  allez  grand  nombre  de  prieurs , qui  étant 
intimidés  par  les  viliteurs,  prirent  le  parti  de  fuivre  leur  con- 
seil , leurs  religieux  y ayant  donné  leur  confentement  : les 
uns,  qui  ctoient  véritablement  coupables,  pour  éviter  lechà- 
timent;  d’autres  pour  jouir  de  la  liberté;  quelques-uns  pour 
n’avoir  pas  la  fermeté  de  rélifter.  Le  rapport  des  commilîai- 
res  fut  rendu  public , & on  y cxpofoit  les  défordres  feints  ou 
véritables  des  monaftères,  & le  prétendu  trafic  des  images  & 
des  reliques  pour  entretenir, difoit-on, la  fuperftition  des  peu- 
ples ; ce  qui  produifit  une  ordonnance  du  roi , qui , en  qua- 
lité de  chef  louverain  de  l’églife  Anglicane , délioir  de  leurs 
vœux  tous  les  moines  qui  s’étoient  engagés  dans  la  vie  mo- 
naftique  avant  l’àgc  de  vingt  quatre  ans, fit  permertoit à tous 
les  autres  de  quitter  leurs  monaftères  & de  vivre  ervfècu- 
liers,  s’ils  le  trouvoientà  propos.  Mais  cette  permiflion  du 
prince  ne  produifit  pas  de  grands  effets  ; foit  que  plufieurs  , 
ïuivant  les  lumières  de  leur  confidence  , ne  crurent  pas  que 
le  roi  pût  leur  donner  cette  permilfion  ; foit  que  d’autres  , 
n’ayant  aucune  profelfion  pour  vivre  dans  le  monde,  ai- 
mèrent mieux  demeurer  dans  leur  premier  état.  Ainfi  le  roi 
fe  vit  obligé  de  prendre  d’autres  mefures , ce  qu’il  fit  l’année 
luivante.  Il  fit  feulement  dans  celle-ci  quelques  promotions 
d’évêchés  : il  ôta  celui  de  Saîisbury  au  cardinal  Cam  pegge  , 
& le  donna  à Nicolas  Schaxton,  aumônier  d’Anne  de  Bou- 
len  , & grand  partifan  de  la  nouvelle  réforme.  Quelque 
temps  après  il  ôta  encore  celui  de  Worchefter  à un  Italien 
nommé  Gbinucci , pour  le  donner  à Hugues  Latimer  grand 
ami  de  Cranmer.  Jean  Hilfey  fut  pourvu  de  l’évêché  de  Ro- 
chefter , vacant  par  la  mort  de  Filcher , & Edouard  Fox  eut 
Lvtx.  celui  de  Hereford  : le  tout  à la  recommandation  de  la  nou- 


l-cni  veut  vel!e  reine  , qui  ne  jouit  pas  long- temps  de  fa  faveur,  com- 
roY  d'Ecoflè  me  on^e  vcrra  dans  le  livre  cent  trente-feptième. 
de  renoncer  Henri  VIII  n’avoit  pas  de  voifins  qui  lui  caufafTent  plus 
au  pape.  d’inquiétude  que  le  roi  d Ecoffe , fon  neveu  du  côté  mater- 
nel.  Pendant  toutela  minorité  de  Jacques  V,  le  roi  d'Angle- 
jthluiJ  Htr-  *erre  avoit  fomenté  les  troubles  de  l’Ecofie  ,&  avoit  affez  fait 


ben  , hift.  connoître  fon  défir  de  fe  rendre  maître  de  ce  royaume.  Jac- 
rcgrr  qUeSj  devenu  majeur,  en  fut  très-parfaitement inltruit,  fie 
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Henri  craignoit  que  ce  prince  ne  fe  vengeât,  en  fe  joignant 
eux  mécontensd’Angleterre.  Pourfe  délivrer  de  cetteinquié- 
tude , il  forma  le  deffein  d’infpirer  au  roi  d’Ecofle  la  volonté 
cie  renoncer  comme  lui  à l'obéi  fiance  du  pape  ; il  lui  écrivit 
donc  à ce  iujet , enfuire  il  lui  envoya  un  ambafladeur  pour  lui 
propoferune  entrevue,  dans  la  penfée  qu’il  le  gagnerait  plus 
facilement  en  lui  parlant  lui- même.  Mais  quoiquela  nouvelle 
réforme  eût  déjà  fait  quelques  progrès  en  EcolTe,  le  roi  Jac- 
ques nefe  fentit aucune  difpoiition  a fe  féparer  de  l’obéiflàn- 
ce  du  pape;il  ne  refufa  pas  d’abord  ouvertement  laconféren- 
ceque  Henri  lui  deniandoit , mais  il  lui  propofa  des  diiîîcul- 
tés  qu’il  n'ètoit  pas  facile  de  lever;  & pendant  ce  temps-là  le 
pape,  informé  des  vues  du  roi  d’ Angleterre,  adrefia  un  bref 
aurai  d’Ecoffe  , par  lequel  il  lui  défendoir  d’avoir  aucune 
entrevue  avec  Henri.  Ce  bref  arrivé  , Jacques  en  avertit  le 
roi  fon  oncle,  qui  tout  prêt  à faire  le  voyage  , fe  fentit  fort 
irrité  de  ce  refus , ce  qui , joint  à d'autres  (üjets  de  mécon- 
tentement au  fujet  des  bornes  des  deux  états, fut  caufe  dans 
la  fuite  d’une  guerre  entre  ces  deux  princes. 

Il  parait  que  Henri  avoir  fait  fou  veut  la  même  propofition 
à François  I de  fe  foudraire  del’obéifTance  du  pape  ; ntaisce 
prince  , bien  loin  d’y  donner  les  mains,  travsilloit  au  con- 
traire à maintenir  la  faine  doélrine  dans  fesétats,  & à punir 
ceux  qui  penfoient  à y introduire  de  nouvelles  erreurs;  aulfi 
fit-il  faire,  au  commencement  de  cette  année  1335  , le  29 
de  Janvier  , une  proceffion  générale  où  il  alTi,la  à pied  & 
tète  nue , tenant  une  torche  à la  main  , fuivi  de  fes  enfans  , 
des  princes  du  fang  & de  toutes  les  cours  fupérieures  , en 
réparation  des  injures  faitesauS.facremcnt,  par  les  placards 
affichés  fur  la  fin  de  l’année  dernière  contre  l’eucharillie  & 
le  lacrifice  de  la  meffe-  Cette  proceffion  alla  depuis  la  paroifle 
Üu  Louvre  jufques  à l’églife  de  Notre-Dame  ; & auffitôt 
qu’elle  fut  finie , le  roi  alla  à l’évêché , & étant  monté  dans 
la  grande  falle , il  s’aflit  fur  un  trône  élevé  pour  cet  effet , 
& fit  à tous  les  aflidans  un  difeours  très-pathétique  , pour 
les  exhorter  à maintenir  de  toutes  leurs  forces , contre 
l’héréfie  , l’ancienne  & véritable  religion  , à déceler  & li- 
vrer à la  judice  les  ennemis  de  Dieu  & de  fon  églifè  , pro- 
tedanr  devant  Dieu  , que  s'il  favoit , pour  ainfi  dire  , que 
fon  bras  fût  infeffé  de  cette  pede  , il  le  feroit  couper  ; & 
que  fi  l’un  de  fes  enfans  étoit  fi  malheureux  que  de  favo- 

O o ij 
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rifer  la  nouvelle  réforme  & d’en  vouloir  faire  profef- 
fion , lui-même  le  facrifieroit  à la  juftice  de  Dieu  & à la 
fienne. 

L’on  fit  enfuite  des  perquifitions  pour  trouver  ceux  qui 
avoient  affiché  les  placards  dont  on  vient  de  parler,  & l'on 
arrêta  fix  Luthériens  , qui  furent  condamnés  par  arrêt  du 
parlement  à être  brûlés,  & la  fentence  fut  exécutée.  On  fit 
dans  la  fuite  des  recherches  très-exaéles  contre  les  autres 


tous  ceux  qu’on  put  découvrir  & arrêter,  furent  brûlés  en 
différentes  villes  du  royaume.  Cependant  malgré  ces  précau- 
tions, l’on  imprima  alorsun  petit  livreen  François , fans  nom 
d'auteur,  dans  lequel  le  clergé  étoit  fort  maltraité,  & toutes 
les  pratiques  de  la  religion  chrétienne,  la  mefTe,  l’invocation 
des  faints  & autres , tournées  en  raillerie  ; ce  qui  ne  ferv  it  qu’à 


irriter  les  Catholiques,  & à augmenter  les  rigueurs  dont  on 
puniffoit  les  partifans  de  la  nouvelle  feéfe. 

Les  princes  Proteftans  d’Allemagne  ayant  été  informés  de 
cesexécutions  , en  écrivirent  à François  I , & le  prièrent  de 
n’en  pas  ufer  avec  tant  de  rigueur  envers  ceux  qui  n’avoient 
point  d’autre  crime  que  d’être  de  leur  religion.  Ils  fe  plai- 
gnoient  auffi  à ce  prince  d’avoir  reçu  en  France  l’ambaffa- 
deur  de  Soliman , qu’il  favoit  être  l’ennemi  le  plus  cruel  de 
l’empire.  Le  roi , qui  avoit  befoin  du  fecours  de  ces  princes 
& qui  vouioit  les  ménager  , envoyaGuillaume  de  Langey  à 
l’afTemblée  de  Smaikalde  pour  fe  juflifier  fur  ces  deux  fujets 
de  plaintes.  Sur  le  fécond  il  dit  qu’il  n’étoit  pas  nouveau 
d’envoyer  des ambafiadeurs au  Turc, ou  d’en  recevoir  de 


lui , à l’infçu  de  ceux  qui  y ont  intérêt  ; que  les  affaires  des 
autres  ne  font  pas  les  fiennes:  mais  qu’il  efl  alluré  que  fi  cha- 
cun vouioit  demeurer  dans  les  juif  es  bornes  qui  lui  fontpref- 


crites,  le  Turc  fe  retireroit , & emploierait  fes  troupes  con- 
tre d’autres  nations.  11  ne  dépend  donc  que  de  nous  , dit-il , 
d’éloigner  un  fi puifTant  ennemi  fans  prendre  les  armes,  &c 
mon  meilleur  avis  efl  de  conclure  une  paix  ou  une  trêve  avec 
lui , eu  égard  au  trifte  état  où  fe  trouve  l’empire  divifé  par 
ces  différensfentimensqu’on  a introduits  dans  la  religion.  Il 
leur  parle  enfuite  de  ce  qu’il  faut  efpérer  des  intentions  du 
nouveau  pape,  dont  il  fait  un  éloge  magnifique  ; & ilajoute 
qu’il  ne  doute  pas  que  fa  fainteté  ne  convienne  d’affembler 
un  concile  en  Allemagne , comme  en  un  endroit  plus  propre 
& aux  uns  & aux  autres  : à lui,  à caufe  du  foupçon  qu'il  a 
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donné  de  vouloir  la  guerre  : aux  princes , à caufe  de  la  dif* 
férence  de  leur  religion. 

Il  répond  enfuite  au  premier  chef,  & dit  que',  contre  fon 
naturel  & fes  intentions  , il  s’eft  vu  contraint  d’ufer  de  ri- 
gueur à l’égard  de  quelques  efpritsféditieux  & entreprenans, 
qui  fous  prétexte  de  religion  netravailloientqu'àla  ruine  de 
fes  états  ; qu’à  l’exemple  de  fes  ancêtres , il  a cru  en  devoir 
faire  une  punition  exemplaire  , de  peur  que  cette  contagion 
ne  fe  répandît  plus  loin,  & ne  gâtât  les  autres.  Que  fi,  par- 
mi ceux  qui  ont  été  punis  , il  s’y  fut  trouvé  quelque  Alle- 
mand, il  auroit  infailliblement  fubi  le  même  fort  ; comme  il 
ne  feroit  pas  fâché  lui -même  que,  fi  quelques  uns  de  fesfujets 
faifoient  les  mêmes  entreprifes  dans  leur  pays , on  les  punit 
févèrement  : mais  qu’il  eft  bien  aife  qu’aucun  fujet  de  l’em- 
pire nefe  foit  trouvé  impliqué  dans  cette  pernicieufe  conju- 
ration; que  fon  royaume  leur  fera  toujoursouvert  auffi  bien 
qu’aux  François,  & qu’ils  y vivront  tranquillement  fans  être 
inquiétés.  Que  le  but  de  cesefprits  turbulens  étant  de  mettre 
la  divifion  entre  la  France  & l’Allemagne , il  faut  les  répri- 
mer pour  les  empêcher  d’arriver  à leur  but.  Dans  le  même 
temps  le  roi  leur  fit  quelques  propofitions  d’accommodement 
fur  la  religion  , & leur  marqua  qu’il  feroit  ravi  d’avoir  dans 
fon  royaume  quelques-uns  de  leurs  théologiens  ; & ce  fut 
alors  qu'il  s’en  fallut  peu  que  Philippe  Melanchton  ne  vînt 
à Paris  : mais  la  chofe  eft  fi  différemment  rapportée  par  les 
hiftoriens , qu’on  ne  fait  ce  qui  détermina  François  I à de- 
mander ce  théologien  Proteftant. 

La  plupart  ont  prétendu  que  Marguerite  reine  deNavarre, 
fœur  de  ce  prince , qui  avoit  beaucoup  d’efprit , & qui  fe 
piquoit  de  do&rine,  avoit  engagé  le  roi , à la  folliciration  de 
quelques  Proteftans  qu’elle  avoit  à fa  cour , à faire  venir  au- 
près de  lui  Melanchton , qui  étoit  regardé  dans  fa  fefle  com- 
me un  homme  d’efprit , qui  avoit  beaucoup  depoliteffe  & de 
capacité,  qui  d’ailleurs  étoit  modéré,  qui  condamncit  haute- 
ment les  emportemens  deLuther  & du  commun  des  autres  fec- 
taires,  capable  de  trouver  des  tempéramens  pour  ramener  les 
efprits , & qui , dans  les  conférences  qu’il  auroit  avec  les  doc- 
teursde  Paris,  termineroit  avec  eux  à l’amiable  la  plupart  des 
queftions.  Françoislqui  défiroit  la  paix, croyant,  fur  lespa- 
roles  de  fa  fœur,  que  Melanchton  procureroit  ce  bien  à l’é- 
glife,  lui  écrivit  pour  l’inviter  de  venir  à Paris.  Mais  le  car- 
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dînai  de  Tournon  en  ayant  eu  avis  , & prévoyant  les  dange- 
reufes  conféquences  de  la  démarche  qu’on  faifoit  faire  à ce 
prince,  alla  le  trouver , tenant  à la  main  un  ouvrage  de  S. 
Ircnée  , dont  il  lui  lut  l’endroit  du  troifième  livre , ch.  5 . ou 
ce  père  dit  qu’il  a appris  de  Ton  maître  faint  Polycarpe  , dif- 
ciple  de  faint  Jean  l’évangélifte , que  cet  Apôtre  étant  prêt 
d’entrer  dans  les  bains  publics,  & apprenant  que  l’hcrétique 
Cerynthe  y étoit , Ce  retira  auflirôt , dil’ant  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  : « fuyons  d’ici , mes  chers  enfans , & fuyons 
» promptement , de  peur  que  nous  ne  l'oyons  abîmés  avec 
3»  cet  ennemi  de  Jefus-Chrift.  » Et  là-dcffus  le  cardinal  em- 
ploya fon  éloquence  pour  diiTuader  le  roi  de  faire  venir  Me- 
lanchton , & lui  repréfenta  fi  vivement  le  danger  auquel  il 
aiioit  expofer  la  religion , qu’il  le  fit  changer  d’avis , & con- 
tremander  celui  qu’il  vouloir  attirer  dans  fon  royaume.  Mais 
tous  les  hifloriens  ne  conviennent  point  de  la  vérité  de  ce 
récit. 

Selon  les  Proteftans,  Melanchton,  dont  on  connoifïcit 
les  rares  talens,  fut  choifi  pour  tacher  d’arrêter  les  exécu- 
tions funglar.tes  que  François  I faiioit  faire  contre  ceux  qui 
étoient  accufés  d’héréfie  ; mais  avant  que  de  le  déterminer  à 
venir  en  France , il  écrivit  à Jean  Sturmiusfon  ami  qui  étoit 
en  ce  royaume,  pour  lavoir  de  lui  s’il  pouvoit  faire  ce 
voyage  en  fureté  , & quel  avantage  il  en  pourra  retirer  par 
rapport  à la  caufe  de  i'égiife  : s’il  y en  a quelqu’un  de  réel , 
d:t-il , je  partirai  aulïi  promptement  que  fi  j’avois  des  ailes, 
fans  que  la  crainte  des  chaînes  puilTe  me  retenir. 

Melanchton  écrivit  fur  le  même  fujet  à Jean  du  Bellay  , 
évêque  de  Paris.  Il  lui  mande  que  , quoiqu’il  fût  très-per- 
fuadé  combien  il  avoir  à cœur  le  repos  de  I’égiife , il  ne  pou- 
voit fe  difpenfer  de  gémir  avec  lui  fur  les  malheurs  de  la 
France  de  I’égiife  univerfelle  : que  comme  ce  royaume  efl 
très- floriffant  s’il  lui  ell  permis  de  le  dire  , le  chef  de  la 
chrétienté  , l’exemple  de  la  nation  doit  avoir  beaucoup  de 
force  ; mais  que  l’on  ne  doit  s’y  propoferque  d’arrêter  les 
efprits  ranatiques&  féditieux,  fans  inquiéter  ceux  qui  aiment 
la  dc&rine  évangélique.  Ce  qui  l’oblige  de  le  conjurer , au 
nom  du  Seigneur  St  pour  la  gloire  de  Dieu , de  continuer  à 
employer  fes  foins  comme  il  a déjà  commencé  pour  fléchir 
l’efprit  des  princes , les  porter  à la  douceur , & les  exhorter 
à chercher  les  moyens  de  guérir  les  plaies  de  I’égiife.  Qu'U 
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ne  croyoit  pas  qu’une  rigueur  injulte  pût  être  de  quelque  — ■« 
utilité  pour  fon  repos,  ni  pour  maintenir  l’autorité  des 
puiflances,  & que,  comme  il  étoit  à fouhaiter  que  la puiflan- 
ce  des  évêques  fut  confervée,  cela  ne  pouvoir  s’exécuter, 
à moins  qu’ils  ne  travaillaient  à fixer  la  dottrinc  de  l’égli- 
fe  , pour  tirer  de  l’incertitude  ces  efprits  flortans  & dou- 
teux : que  c’eft  à quoi  il  doit  s’employer  , étant  établi  chef 
d’une  égüfe  particulière , qui  a fous  elle  la  reine  de  toutes 
les  univerfités  delà  chrétienté. 

_ . T .....  Otmeranut 

Françots  I,  ayant  eu  communication  de  ces  deux  lettres,  vif,  jje- 

en  conçut  une  nouvelle  eftime  pour  Melanchton,  dont  il  lanrfuon  p. 
avoir  déjà  entendu  parler  ; & s’étant  déterminé  à le  faire  ,46*éf  ‘S1* 
venir  en  France  , il  envoya  en  Allemagne  un  gentilhom- 
me nommé  de  la  FofTe  pour  le  fonder.  Le  gentilhomme 
étant  arrivé,  vit  Melanchton  en  particulier,  lui  témoigna 
le  défir  du  roi  de  France  , & l’affura  que  ce  prince  le  lui 
témoigneroit  lui-même  par  lettre  ; & que  s’il  acceptoitla 
propofition  qu’il  lui  faifoit  de  venir  en  France  , il  pouvoir 
compter  fur  tous  les  fauf-conduits  qui  lui  feroient  nécef- 
faires.  Melanchton  ne  parut  pas  éloigné  de  fe  rendre  aux 
defTeinsde  François  I ; & le  futur  de  la  Folle  étant  revenu 
en  France , détermina  ce  prince  à lui  écrire  , afin  de  hâter 
fon  voyage.  Le  roi  le  fit  volontiers  , & envoya  la  lettre  j XXVIIf 
par  le  fieur  de  la  Folle  lui-même.  Elle  eft  datée  de  Guife  Lettre  dû 
le  vingt-huitième  de  Juin  1 53  5 , & François  I y dit  à Me-  roi  Fmii- 
lanchton  , qu’ayant  connu  les  bonnes  difpofitions  peur  la  ^scJt0„  e* 
paix  de  l’églife  par  les  lettres  qu’il  a écrites  a ce  fujet , en-  1 ,iler  tp:f. 
tre  autres  à Jean  du  Bellay  évêque  de  Paris  , & parle  rap-  iMuach.  I. 
port  de  Voré  feigneur  de  la  Folle , il  l’invite  de  venir  au  ep' 
plutôt  en  fa  cour  , pour  traiter  en  fa  préfence  avec  quel- 
ques doéleurs  François , & conférer  des  moyens  de  ré- 
tablir le  bon  ordre  dans  la  police  de  l’églife , qu’il  avoit  ex- 
trêmement à cœur.  C’elî  pour  cela  , ajoute  le  roi , que  je 
vous  envoie  le  même  Voré  de  la  Folfe  avec  mes  lettres  pour 
vous  fervir  de  fauf-conduit  ; & je  vous  conjure  de  ne  vous 
point  biffer  détourner,  par  de  mauvais  confeils,  d’une  œuvre 
fifainte  & fi  pieufe.  Votre  arrivée  me  fera  très- agréable, foir 
que  vous  y veniez  comme  perfonne  privée  , foir  que  ce  foit 
au  nom  de  vos  collègues  ; & vous  éprouverez  que  j’ai  fort 
a cœur  en  mon  particulier  de  maintenir  la  dignité  de  votre 
pays  d’Allemagne,  & de  conferver  le  repos  public  , pour 
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lequel  j’ai  toujours  eu  beaucoup  de  paflion.  Après  le  falut 
ordinaire,  le  roi  data  fa  lettre  & la  figna. 

Melanchton  répondit  au  roi  le  vingt-huitième  de  Septem- 
bre de  la  même  année  , & l’aflura  de  fes  bonnes  intentions  , 
& du  regret  qu’ii  avoir  de  n’avoir  pu  furmonter  encore  les 
obfiacles  de  fon  voyage.  Le  gentilhomme  qui  porta  cette  ré- 
ponfe  à ce  prince  , le  trouva  tout  occupé  des  préparatifsde 
la  guerre  d’Italie;  & d’ailleurs  Melanchton  ne  put  jamais  ob- 
tenir du  duc  de  Saxe  la  per  million  d’aller  à la  cour  de  Fran- 
çois I , quoique  Luther  eût  exhorté  vivement  cet  éle&eur  à 
confentir  à ce  voyage  , en  lui  repréfentant  que  l’efpérance 
de  voit  Melanchton  avoit  fait  cefler  en  France  les  fupplices 
des  Proteftans , & qu’il  avoit  fujetde  craindre  qu’on  ne  ren- 
trât dans  les  voies  de  la  rigueur  dès  qu’on  fauroit  qu’il  ne 
viendroit  pas.  L’éleèleur  crut  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
ne  point  permettre  ce  voyage , & il  en  écrivit  à François  I 
pour  s’exculer  fur  l’oppofition  qu’il  y avoit  formée. 

Les  négociations  de  Bucer  duroient  toujours  pour  accor- 
der les  Luthériens  avec  les  Sacramentaires  , & ce  fut  dans 
ce  deflein  qu’il  fit  affembler  à Confiance  un  fynode  des  mi- 
niftrcsdes  villes  de  la  haute  Allemagne.  Ceux  de  Zurich  y 
furent  aulîî  invités;  mais  n’ayant  pu  s’y  rendre,  ils  y en- 
voyèrent une  confeffion  de  foi , dans  laquelle  ils  exprimoient 
leur  fentiment  fur  l’euchariftie  dans  les  mêmes  termes  dont 
ils  s’étoient  fervis  à la  conférence  de  Berne , où  ils  avoient 
déclaré  qu’ils  ne  pouvoient  fe  réunir  avec  Luther , qu’à  con- 
dition qu’il  reconnoitroit  que  l’on  ne  mangeoit  la  chair  de 
Jefus  Chrift  que  parla  foi  : que,  félon  la  nature  humaine,  il 
étoit  feulement  dans  le  ciel  : & qu’il  n’étoit  dans  l’euçharif- 
tie  , par  la  foi , que  d’une  manière  facramentale , qui  rend 
les  chofes  préfentes  , non  charnellement  & fenfiblement  , 
mais  fpirituellement , & pour  être  reçues  par  la  foi.  Cette 
formule , approuvée  par  l’églife  de  Bâle  , de  Schaffoufe  & 
de  S.  Gai,  fut  reçue  dans  le  fynode  de  Confiance , & remife 
entre  les  mains  de  Bucer,  pour  être  communiquée  à Luther 
& à Melanchton. 

Bucer  s’aboucha  avec  ce  dernier  à Caffel , en  préfence 
du  lantgrave  de  Hefle  , qui  étoit  le  médiateur  de  cette 
réconciliation.  Il  lui  déclara  que  nous  recevons  véritable- 
ment & fubftantiellemcntle  corps&Ie  fang  deJ.C.quand  nous 
recevons  le  iacrement  ; que  le  pain  & le  vin  font  des  fignes 
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exhibitifs  ; & qu’en  le  recevant , le  corps  de  J.  C.  nous  eft 
donné,  & par  nous  reçu;  que  le  pain  & le  corps  de  J.  C. 
font  unis,  non  par  le  mélange  de  leur  fubftance , mais  parce 
qu’il  eft  donné  avec  le  facrement.  Quoique  les  expreflions 
de  Bucer  fulTent  encore  bien  équivoques,  Melanchton  pa- 
rut difpofé  à recevoir  cette  déclaration  ; mais  comme  il 
agiffoit  au  nom  des  autres  , il  ne  voulut  rien  conclure , & 
fe  chargea  feulement  de  faire  fon  rapport  de  cette  décla- 
ration : en  effet  Melanchton  manda  quelque  temps  après 
à Bucer  , qu’il  trouvoit  Luther  plus  traitable , & qu’il 
commençoit  à parler  plus  amiablement  de  lui  & de  fes 
collègues. 
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An.  i 5 j 5.  T)Aul  III,  mieux  difpofé  que  fon  prédécefleur  pour  la 
Le  pape  en-  ^ tenue  d’un  concile , envoya  dès  cette  année  1535  des 
voie  îles  non-  nonces  à l’empereur , au  roi  de  France  & aux  autres  prin- 
ces en  Fran-  ces  Chrétiens , pour  les  prefler  de  favorifer  une  fi  fainte 
le  nu  § ne  pour  e,,trePr^e  s & les  preflentir  fur  le  lieu  où  ils  fouhaiteroienfc 
la  tenue  Ju  qu’il  fut  afîemblé  ; car  Paul  défiroit  ardemment  qu'on  ne 
concile  le  tint  pas  hors  de  l’Italie. 

h ^ 'côn  'c  ^ Rodolphe  Pie , évêque  de  Faënza  , homme  d’efprit  & 6- 

Trid  l.  j.  c.  vant , qui  fut  envoyé  en  France  , n’eut  pas  de  peine  àdé- 
17.  n.  1.  b 2.  terminer  le  roi  à écrire  aux  Protcftans  d’Allemagne  fur  la  te- 
ar.n°'tid' c).0L  nue  du  concile,  afin  qu’ils  y donnaffent  les  mains.  Sa  lettre 
Ciacon.  in  eft  du  vingt-cinquième  de  Février, 
vit.  pont.  to.  Pour  la  féconder  & la  rendre  plus  efficace.  Verger  fut 
renvoyé  en  Allemagne  avec  une  commilîion  exprefle  de  pé- 
nétrer la  penfée  des  Proteftans  fur  la  forme  de  traiter  les 
matières  dans  le  concile,  & prendre  là-delfus  les  mefures 
convenables.  Comme  le  pape  avoit  appris  de  ce  nonce  que 
le  meilleur  moyen  de  modérer  les  efprits  irrités  des  Lu- 
thériens , étoit  de  paroître  porté  à la  convocation  d’un  con- 
cile , fans  faire  aucune  mention  des  obUacles  qui  s’y  pour- 
roient  rencontrer,  il  crutVerger  plus  capable  qu’un  autre  de 
cette  commiflion  , & plus  propre  à appliquer  les  remèdes 
capables  de  guérir  les  maux  d’Allemagne.  Le  principal  objet 
de  fa  légation  étoit  d’empécher  fur-tout  qu’on  ne  tînt  un 
fynode  national  en  Allemagne  ; ce  qu’appréhendoit  fort  le 
pape , fur  la  réponfe  dcs'princes,  qui  ne  vouloient  rien  dé- 
terminer qu’ils  ne  fuffent  auparavant  alfemblés  : fa  crainte 
étoit  bien  fondée,  parce  qu’une  telle  affemblée  pouvoit  ai- 
fement  fe  changer  en  un  concile  , où  le  parti  hérétique  eut 
dominé.  On  prétend  que  Verger  croit  encore  chargé  de  voir 
Luther, de  traiter  avcclui  &avecceuxde  fon  parti , & d’em- 
ployer fes  foins  pour  les  ramener , en  ufant  de  beaucoup  de 
douceur  , pour  ne  pas  relfembler  au  cardinal  Cajetan  qui 
U Fadrcfic  avo;t  tout  cât£  par  fa  trop  grande  rigueur. 

Prcreftans  Le  nonce  commença  fa  députation  par  Ferdinand , parce 
d’Alicma-  que  l’empereur  n’étoit  pas  encore  de  retour  d’Efpagne;  il  trai- 
6»«*  ta  enlùitcavec  tous  les  Protelians , à mefure  qu'ils  veooieoç 
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trouver  ce  roi  pour  les  affaires  courantes.  Enfuite  il  fit  un  

voyage  exprès  pour  négocier  avec  les  autres,  dont  il  nere- 
çutpoint  d’autre réponfe  ,finon  qu'ils  en  conlulteroientdansyu^.„,û.  $-7. 
l’affemblée  qu’ils  dévoient  tenir  fur  la  fin  de  l’année , & lui 
répondroient  tous  enfemble.  Ayant  appris  fur  ces  entrefaites 
eue  Joachim  éleétcurdcErandcbourg,  qui  venoitde  mourir, 
laiffoit  deux  fils,  à qui  leur  mère,  fœur  deChriffiern  roi  de 
Dancmarck , avoit  infpiré  le  venin  de  l’héréfie,  il  réfolut  de 
fe  tranfporter  à Berlin  où  ces  deux  princes  réudoient:  mais 
comme  il  craignoit  d’être  infulté  par  les  hérétiques  en  rra- 
verfant  la  Saxe , celui  qui  gouvernoit  en  l’abfence  du  duc  de 
Wirtemberg , quoique  Proteftant , s’offrit  de  lui  donner  des 
gardes  pour  le  conduire , & de  le  faire  défrayer  dans  tout 
fon  voyage.  Verger  accepta  fes  offres , & fe  dilpofoit  à par- 
tir ,lorfquil  fut  vifité  par  Luther  & par  Jean  Pomeranus 
que  le  gouverneur  lui  amena. 

Ce  dernier  étoit  célèbre  parmi  les  hérétiques,  &fenom-  Qlle) 
moit  Jean  Bugenhagen,  né  à Wollin  dans  la  Poméranie  le  Bugenhag  -a 
a4e.de  Juin  1485  : il  enfeigna  dans  fon  pays  , il  s’y  fit  pré-  <!ui  yi!,ta  Iu 
tre , & y fut  confidéré  comme  un  des  plus  favans  hommes  Luther, 
de  Ion  temps.  Après  avoir  lu  le  traité  de  la  captivité  de  Baby-  chytnxus  in 
lonc que  Luther  venoit  de  donner  au  public  , il  fitparoître 
beaucoup  d’éloignement  pour  les  fentimens  & la  doétrine  de  vtui  ytefonch. 
ce  nouveau  réformateur , & porta  un  jugement  fi  défavan-  p*  Thou. 
tageux  de  fes  ouvrages,  qu’il  difoit  qu’il  n’avoit  rien  lu  de 
plus  mauvais  depuis  J.  C.  Mais  ayant  changé  depuis  d’opi-  Adam  in  vit . 
nion&  de  langage,  il  prétendit  que  tout  le  monde  étoit  dans  thtol.  Cerm. 
d’épaiffes  ténèbres  , & que  Luther  feul  étoit  clairvoyant  : 
il  recommanda  la  lecture  de  fes  livres , il  en  embraffa  les 
fentimens  & en  fuivit  la  doctrine  , qu’il  fit  recevoir  à Ham- 
bourg , à Lubeck , en  Danemarck , dans  le  duché  de  Bruns- 
wick &aiileurs.  Eugenhagcn  commença  fa  réforme  par  fe 
marier  ; enfuite  il  fut  miniftre  de  Wittcmberg,  ou  fous  l’au- 
torité de  Luther,  il  inirioit  aux  myfières ceux  qui afpiroient 
à la  fonéliondeminiitres  , & les  ordonnoit  prêtres  lorfqu'ils 
étoient  rcfufés  par  leurs  propres  évêques.  IV. 

Verger  étant  dans  le  palais  duprince,  ne  put  refuler  d’entrer  Entretiîn 

. r , V.  - ■ ■ ..  r nonce  avec 

en  converlanon  avec  ccs  deux  hérétiques;  or  il  lui  fallut  ef-  Luther. 

fuyerbeaucoupdefauxraifonnemcns,mélésdequantitéd'ab-  Pallav.  hifl, 

lurdités , que  des  efprits  un  peu  raifonnables  eulîent  eu  honte  el°nc' ( T^d'n 

d’avancer.  Enfin  le  difeours  étant  tombé  fur  le  concile.  Lu-  c. 
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ther  s'emportaencore  plus  vivement , en  difj  nt  qu’il  n’y  avoi  f 
aucun  fonds  à faire  fur  une  telle  affemblée de  quelques  fa- 
vans  qu’elle  fût  compofée,  parce  quec’ètoit  à ces  grands  ef- 
prits  ,qui  fe  croyoient  les  fages  du  monde,  que  Satan  per- 
fuadoit  les  erreurs  les  plus  abfurdes  , par  une  jufie  punition 
de  Dieu  , qui  prend  plaifir  à confondre  leur  orgueil  ; qu’il  ne 
pouvoir  rien  attendre  ni  recevoir  de  Rome , qui  fût  compa- 
tible avec  le  miniftère  de  l’évangile , parce  que  cette  cour 
vouloit  gouverner  l’églife  par  une  polirique  humaine, comme 
fi  c’étoit  un  état  temporel.  Qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  faire  réulfir  ce  concile  à l’avantage  de  la  religion  ; parce 
qu’on  y meleroit  des  intérêts  & des  artifices  humains,  au 
lieu  d’y  laiffer  préfider  le  S.  Efprit , & d’y  traiter  les  ma- 
tières par  la  fainte  écriture.  Qu’enfin  il  aflifteroitàce  con- 
cile , mais  qu’il  vouloit  perdre  fa  tète  s’il  ne  défendoit  pas 
fes  opinions  contre  tout  l’univers  : que  ce  n’étoit  pas  fa  pro- 
pre colère , mais  celle  de  Dieu  qui  le  failoit  parler  ainfi.  Ver- 
ger , qui  a fait  lui  même  le  récit  de  cette  conférence , ajoute 
que  Luther  lui  parloit  fi  mal  en  latin , qu’il  ne  pouvoit  croire 
que  cet  héréfiarque  fût  auteur  des  ouvrages  que  l’on  avoit 
publiés  fous  fon  nom  , & auxquels  on  ne  pouvoit  refuferde 
l’éloquence  & de  la  pureté  de  ftyle.  Quoi  qu’il  en  foit , ce 
nonce  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fa  négociation  auprès  des 
princes  Proteltans  ; il  s’efforça  dès-lors  néanmoins  de  leur 
faire  agréer  Mantoue  ,fqndé  fur  ces  raifons,  que  c’étoit  une 
ville  qui  relevoit  de  l’empire , étant  fituée  fur  les  frontières 
des  étatsdefa  majefté  impériale  & des  Vénitiens, ainfi  que 
Charles  V en  étoit  demeuré  d’accord  avec  Clément  VII,  il 
y avoit  deux  ans  ; que  cette  ville  appartenant  à un  feuda- 
taire  de  l’empire,  ils  ne  dévoient  pas  craindre  de  n’y  être 
point  en  fureté , outre  que  le  fouverain  pontife  & l’empereur 
leur  en  donneroient  caution.  Il  ajouta , au  fujet  de  la  tenue 
même  du  concile  qu’il  ri’avoit  pas  befoin  de  les  entretenir  de 
fa  forme,  ni  de  la  manière  d’y  procéder,  parce  que  tout  cela 
ferégleroit  beaucoup  mieux  lorfqu’il  feroit  affemblé.  Que  les 
princes  Proteftans  avoient  paru  même  défirer  ce  concile  , 
pourvu  qu’il  fût  légitime,  & que  fafainteté  avoit  approuvé  çé 
qu’ils  avoient  fait  imprimer  là-deffus  ; qu’il  ne  tenoit  donc 
qu’à  eux  d'en  voir  l’exécution  , puisqu’on  le  leur  offroit  tel 
qu’ils l’avoient  demandé.  Qu’au  refte  il  ne  failoit  point  ef- 
pérerdele  tenir  en  Allemagne, où  il  y avoit  tantd’Anabap- 
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tiftes,  de  Sacramentaires  & d’autres  feéhires,  la  plupart  in-  — ■ -a 
fenfés  ou  furieux  ; enforte  que  les  autres  nations  n’oferoient  A*1,  ***** 
y paroitre  , n’y  venant  que  dans  le  deffein  de  condamner  la 
doélrine  d'une  multitude  également  redoutable  & par  fa 
puiflance  & par  fes  cruautés.  Cependant , qu'il  importoit 
très- peu  au  pape  en  quel  lieu  fe  tiendroit  le  concile  ; mais 
qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  crût  qu’il  eût  été  contraint , ni 
fouffrir  qu'après  une  poffelfion  de  plufieurs  fiècles  , on  le 


privât  du  pouvoir  de  prefcrire  le  lieu  d’un  concile  général. 

Les  princes  Catholiques  ne  témoignèrent  aucune  oppofi-  R , ^ 

tion  à ce  que  le  concile  fût  tenu  à Mantoue,  fi  l’empereur  pri,;ces  pro_ 
l’agréoit  ; mais  les  Proteftans  renvoyèrent  la  décifion  de  teftansafl'era- 
cette  affaire  à l’affemblée  de  Smalkalue , & répondirent  par  4 Smal* 
leurs  lettres  datées  du  2 1 Décembre  de  cette  année  1535, 


& fignées  de  quinze  princes  & des  députés  de  trente  viiles  : 

qu'ils  avoient  appris  du  prince  éleéleur  de  Saxe  ce  qui  s’étoit 

fait  à Prague  , & que  , quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  avoués  de 

tous  leurs  affociés , parce  qu’en  fi  peu  de  temps  ils  n’avoient  SUldan  in 

pu  les  affembler  tous  , ils  ne  laiffoient  pas  de  répondre  aux  ccmm- llb ■ 9* 

demandes  du  nonce , non  pas  d’une  manière  aufiî  exaâe  qu’il  PpluaV  hifl. 

feroit  néceffaire  , mais  avec  fimplicité  & finccremenr,  puif-  conc.  Trid.l. 

qu’on  les  prefl'oit  de  le  faire.  1.  Qu’ils  ont  fouvent  déclaré 

en  plufieurs  affemblées  tenues  depuis  deux  ans,  quels  étoient  1 5* 

leurs  fentimens  fur  le  concile  ; qu'ils  les  ont  fait  favoir  au 

nonce  de  Clement  VII  & à l’ambaffadeur  de  fa  majefté  im- 


périale, qu’ils  demandoient  toujours  un  concile  légitime  pour 
le  bien  de  la  république  & pour  le  falut  de  tous,  comme  ils 
l’ont  montré  dans  les  requêtes  qu’eux  & les  autres  princes 
ont  préfentées  à l’empereur,  qui  de  fon  côté  a fort  approuvé 
leurs  demandes  ; qu’ils  ne  doutent  pas  que  les  gens  de  bien 
ne  fouhaitent  un  tel  concile  , comme  un  remède  fouverain 


aux  maux  qui  affligent  la  chrétienté  , gémiffant  de  ce  que, 
par  la  cruauté  de  quelques-uns,  la  vraie  & falutaire  doârine 
lé  trouve  opprimée  , les  membres  de  l’églife  divifés , & le 
vice  manuellement  avoué;  ce  qui  eft  tout-à  fait  indigne  de 


ceux  qui  gouvernent  l’églile  , puifque  , fi  l’on  continue  de 
même,  le  renverfement  deviendra  général.  C’eft  pourquoi 
fi  jamais  un  concile  a été  néceffaire , c’elt  à préfent  , pour 
retrancher  les  vices  déjà  enracinés , pour  réprimer  l’injulle 
violence  de  ceux  qui  perfècutent  la  doctrine  de  l’évangile, 
& pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  églifes  ; qu’à  ces  con- 
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“ ^ ditions  ils  défirent  le  concile  , & ne  manqueront  pas  d'y 

aflîfter  , comme  iis  l’ont  promis. 

En  fécond  lieu  ils  ajoutent , qu’à  l’égard  du  choix  que  le 
pape  a fait  de  la  ville  de  Mantoue,  ils  efpèrent  que  l’empe- 
reur leur  tiendroit  les  promeifes  qu'il  leur  a voit  faites  tant 
de  fois,  de  faire  tenir  ce  concile  en  Allemagne  ; que  le  dan- 
ger qu’on  fait  craindre  d’y  courir  eft  chimérique , puifqu’en 
Allemagne  tous  les  princes  & toutes  les  villes  obéiifent  à 
l’empereur , & que  la  police  y eft  fi  bien  obfervée , qu’on  a 
foin  que  les  étrangers  y foient  en  toute  fureté.  Que  quant  à 
ce  que  dit  le  nonce,  que  le  p3pe  pourvoira  à ceux  qui  vien- 
dront au  concile , félon  la  coutume  & autant  qu’il  le  pourra  : 
ces  offres  ont  befoin  d’explication  , & on  ne  fait  guère  en 
quel  fens  cela  fe  doit  prendre  , quand  on  rappelle  le  paffé. 
Que  fi  la  religion  a befoin  d’un  concile , il  faut  qu’il  l'oit  libre 
& légitime;  & que  c’eft  à un  tel  concile  qu’ils  ont  appelé.  Que 
de  dire  qu’il  ne  faut  traiter  auparavant  ni  de  la  forme  ni  de 
la  manière  dont  on  y doit  procéder , c’eft  donner  clairement 
à entendre  que  tout  y dépendra  du  pouvoir  du  pape  ; & que 
dès-lors  il  n’y  aura  point  de  liberté,  parce  que  tout  s’y  fera 
à la  dilcrétion  du  fouverain  pontife  , qui  les  ayant  déjà 
condamnés  plufieurs  fois  , fe  garderoit  bien  d’agir  autre- 
ment , s’il  étoit  le  feul  juge  & le  maître  du  concile. 

Slcidan  ut  difent  encore  qu'il  y avoit  deux  ans  que  Clemenr  VII 
furrdp.z9  j.  leur  promettoit  le  concile,  mais  fous  des  conditions  rrès- 
**  /£î*  captieufes;qu’aujourd’hui  pour  continuer  les  mêmes  artifices, 

on  ne  veut  rien  dire  de  ce  qui  en  doit  faire  le  principal  objet, 
& l’on  veut  rapporter  du  tout  au  pape  pour  ce  qui  concerne 
la  forme  & la  manière  d'entrer  en  connoiffance  de  caufe  , 
parce  que  c’eft  à lui , dit-on , qu'il  appartient  d’indiquer  les 
conciles  & de  les  aftembler.  Or  le  fouverain  pontife  s’étant 
ouvertement  déclaré  leur  ennemi , quelle  apparence  qu’un 
concile  puifi'e  être  libre,  dès  que  les  détifions  dépendent  uni- 
quement d’un  ennemi  déclaré? Il  faudroit  donc, du  confentc- 
ment  de  l’empereur , des  rois  & des  princes , choifir  des  hom- 
mes habiles  & favans,  qui  décidaient  les  queftions  confor- 
mément à la  parole  de  Dieu , parce  que  les  conciles  ne  font 
point  le  tribunal  du  pape , ni  des  prêtres  feulement , mais  de 
tous  les  ordres  de  l’églife , fans  en  exclure  même  les  féculiers  : 
& c’eft  une  injuftice  criante  & pleine  de  tyrannie,  de  préfé- 
rer la  puiffance  du  pape,  comme  le  foutiennent  quelques  uns , 
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à l’autorité  de  toute  I’églife  ; puifqu’il  appartient  de  même  à 
l’empereur  & aux  autres  fouverains  d’ufer  de  leurs  droits,  & 
dechoifir  des  gens  habiles,  fur-tout  dans  ces  fortes  de  caufes, 
où  il  s’agit  de  combattre  les  erreurs  des  papes , leur  fuuffe 
doétrine,  & leurs  cérémonies  mêlées  de  tant  d’impiétés,  ce 
qui  eft  même  permis  par  le  droit  canon.  Et  comme  c’eft  ici  la 
caufe  commune  qui  regarde  toute  la  république  chrétienne, 
le  devoir  de  l’empereur  & des  princes  eft  qu’on  juge  avec 
droiture  & équité  jplufieurs  évêques, & même  des  fouverains 
pontifes  ayant  été  autrefois  dépofés  par  le  peuple  , & con- 
damnés par  l’empereur  & par  l’églife,  pour  leurs  erreurs  & 
leur  opiniâtreté.  Aujourd’hui  il  eft  queftion  de  plufieurscho- 
fes  importantes  que  le  pape  condamne  par  fes  édits,  fe  dé- 
clarant trop  févère  contre  ceux  qui  ne  fe  foumettent  pas  à fes 
déciftons  : la  juftice  veut  que  les  princes  déterminent  la  ma- 
nière & la  forme  de  l’aétion.  Il  ne  leur  refte  donc  qu’à  prier, 
comme  ils  ont  toujours  fait , qu’on  procède  à la  guérifon  des 
maux  de  l’églife  d’une  manière  fincère  & équitable , que  leur 
demande  eft  conforme  à la  raifon  & à l’exemple  de  la  primi- 
tive églife  ; qu’en  fe  conduifant  ainfi , non-feulement  ils  affû- 
teront aq  conci  le,  mais  encore  ils  employcront  tous  leurs  foins 
pour  augmenter  la  gloire  de  J.C.  & apaifer  les  troubles  de  l’é- 
glife:  autrement,  ces  troubles  ne  feront  qu’augmenter,  parce 
qu'ils  font  réfolus  à ne  jamais  s’écarter  de  la  vraie  doétrine. 


Pendant  ces  négociations,  on  s’accordoit  prefque  unani-  VIF. 
mement  à Smalkalde,  à ne  plus  reconnoître  l’autorité  de  l’é-  *re  roi  d 
glife  Romaine.  Le  roi  d’Angleterre  , qui  avoit  envoyé  fon  cheTVunlr 
ambafTadeuràcetteairembléeaufribienqueleroi  deFrance,  avec  la  ligua 
eut  foin  d’y  faire  dire  qu’on  prît  bien  garde  de  laiffer  tenir  s,ndlk*;- 
un  concile , où  , au  lieu  de  réformer  les  abus  , l’on  établit  suida»  in 


encore  davantage  la  domination  du  pape.  Il  vouloir  aufTi  c°mm.  lîb.  9. 

entrer  dans  la  ligue  formée  à Smalkalde  , afin  de  s’oppofèr 
. 1 " Pallav.  h ili. 

plus  efficacement  aux  vues  qu  il  croyoïtque  l empereur  avoit  tant.  l'rid. 

fur  l’Angleterre.  Mais  comme  les  princes  Proteftans  ne  pou-  l,b • t-  c-  >$• 

voient  fe  perfuader , comme  il  vouloit  le  leur  faire  accroire  , 1 s’^  l6' 

qu’il  eut  du  penchant  pour  leur  croyance,  pendant  qu’il  fai- 

foit  brûler  leurs  frères  en  Angleterre,  pour  ne  pas  s'engager 

fur  de  foibles  efpérances , ils  donnèrent  à fon  ambaffadeur 

les  conditions  fous  lefquelles  ils  vouloient  bien  faire  alliance 

avec  lui.  Ces  conditions  étoient,  qu'il  embrafieroit  la  con- 

feflion  d’Ausbourg,  qu’il  la  défendroit  de  tout  fon  pouvoir 
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de  la  ligue. 
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dans  un  concile  libre  ; qu’il  n’accepteroit  aucun  lieu  pour 
affembler  un  concile  fans  leur  confentement  ; que  fi  le  pape 
vouloit  le  convoquer  à fa  fanraifie , il  fe  joindroit  à eux  pour 
faire  des  proteftarions  contre  ; qu’il  accepteroit  le  titre  de 
proteéfeurde  la  ligue;  qu’il  ne  fe  remettroir  jamais  fousl’o- 
béiffance  du  pape  ; qu’il  ne  donneroit  aucun  fecours  à leurs 
ennemis;  qu’il  fourniroit  cent  mille  écus  pour  les  befoins  de 
la  ligue.  Enfin  ils  ajoutoient , que  quand  il  fe  feroit  déclaré 
fur  tous  ces  articles,  ils  lui  enverroient  auflitôt  leurs  ambaf- 
fadeurs  pour  convenir  avec  lui  de  tout  le  refte. 

Ces  propofirions  embarrafsèrent  un  peu  Henri.  Il  voyoit 
que  l’unique  but  des  Proteftans  étoit  de  maintenir  leur  reli- 
gion ;&  c’étoit  cependant  ce  dont  il  s’embarraffoit  le  moins: 
il  n’étoit  en  aucune  manière  farisfàit  de  la  confefiion  d’Auf- 
bourg , & néanmoins  il  comprenoit  bien  , que  s’il  la  rejetoit 
ouvertement,  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  fe  joindre  à 
la  ligue  de  Smalkalde  ; d’un  autre  côté  il  avoit  intérêt  d’entre- 
tenir cette  négociation  , tant  parce  que  les  Proteftans  pou- 
voient  lui  être  utiles,  que  pour  tenir  l’empereur  en  bride  par 
cette  confédération.  Ainfi  fon  intérêt  demandoit  qu’il  écoutât 
favorablement  ces  propofitions  ; mais  en  même  temps  il  ré- 
folut  d’inférer  dans  fa  réponfe  quelque  chofe  qui  lui  fervît  d'un 
prétexte  pour  rompre  , s’il  le  jugeoit  à propos.  Il  répondit 
donc  qu’il  confentoit  à fournir  la  fomme  qu’on  demandoit , en 
cas  qu’il  entrât  dans  la  ligue  ; qu’il  étoit  content  d'accepter  le 
titre  de  proteéïeur  de  la  ligue  , pourvu  qu’il  y eût  entre  lui  & 
eux  une  conformité  de  doélrine  fur  la  religion  , fans  quoi  il 
11e  pouvoir  s'engager  à défendre  une  croyance  de  laquelle  il 
ne  feroit  pas  convaincu  ; que  pour  cet  effet  il  les  prioit  de 
lui  envoyer  des  ambaffadeurs  qui  euffent  pouvoir  d’adoucir 
certains  articles  delà  confeffion  d’Ausbourgdont  il  ne  pou- 
voir s’accommoder.  De  plus , à l’égard  du  fecours , il  deman- 
doir  que  l’engagement  fut  réciproque  , foit  que  lui  ou  eux 
fuffent  attaqués  ; enfin  il  exigeoit  qu’on  approuvât  authenti- 
quement fon  divorce  avec  Catherine,  & qu’ilss’engageaffent 
à en  défendre  la  validité  dans  un  concile.  Quoiqu'il  n’y  eut  pas 
beaucoup  d’apparence  de  réuflîr  dans  cette  union,  les  membres 
de  la  ligue  de  Smalkalde  ne  laifsèrent  pas  de  nommer  Stur- 
mius,Draco,Bucer  & Melanchton,pour  aller  conférer  avec 
Henri  & avec  fes  théologiens  ; mais  quelques  affaires  furve- 
oues  en  Angleterre , firent  échouer  tous  ces  grands  projets. 

Les 
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Les  obftades  des  princes  Luthériens  n’empèchèrenrpasle  ***** 
pape  de  perfifier  à vouloir  qu’on  afl'emblât  un  concile  , & Promotion 
qu’il  fût  tenu  à Mantoue;  & comme  il  avoitbefoin  de  gens  «iss  fepc  car. 
habiles  & prudens  pour  le  foutenir  dans  toute  cette  entreori-  ,;IUr 
fe,  il  fit  le  20e.  de  Mai  une  promotion  deiept  cardinaux  , ciatotï.  in 
tous  vertueux , favans  & pleins  de  mérite.  Le  premier  étoit  vit.  po,it.  t. 
Nicolas  Schomberg  de  Mifnie  , de  l’ordre  de  làint  Doinini-  j:  S6?-  ^ 

que,  archevêque  de  Capouc;  il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  J 2’ 
de  faint  Sixte.  Le  fécond , Jean  du  Bellay , François  , évêque 
de  Paris  ; il  eut  le  titre  de  cardinal  prêtre  de  faint  Vital  .puis 
de  l’ainte  Cecile  & de  faint  Adrien.  Le  troifième.Ghinuccio , 

Siennois  ; il  fut  aufli  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Bel  - 
line , évêque  d’Afcoli , de  Malte  & de  Cavaillon.  Le  qua- 
trième , Jacques  Simonetta , Milanois , d’une  famille  très-no- 
ble , évêque  de  Pefaro  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cy- 
riaque,  puis  de  faint  Apollinaire  & évêque  de  Péroufe.  Le 
cinquième , Jean  Fifcher , Anglois,  du  diocèfe  d’ Y orck , évê- 
que de  Rochefler  , du  titre  de  faint  Vital  ; il  fut  décapité  à 
Londres  un  mois  après  fa  nomination.  Le  fixième , Gaipard  \ 

Ccnturini , d’une  noble  famille  de  Venife,  évêque  deBel- 
luno  , cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxède , & évêque 
de  Boulogne.  Le  feptième  enfin , Marin  Caraccioli , Napoli- 
tain , d’une  des  premières  maifons  de  Naples,  gouverneur  du 
Milanès  , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Aquir.o. 

Quant  aux  cardinaux  morts  dans  cette  année  .outre  Jean  x. 

Fifcher  .dont on  a déjà  parlé  , on  en  compte  quatre,  dont  Mo[Cdu  car- 
ie premier  eft  Antoine  duPratd’lflbirecn  Auvergne  : il  étoit  Ju 
fils  aîné  d’Antoine  du  Prat,  premier  du  nom,  qui  avoir  épou-  cLeon.  ;-i 
fé  Jacqueline Bohyer , fœur  d’Auftremoine fon  beau-frère.  P0"1-  ?•  ?■  P 
Du  Prat  parut  avec  réputation  entre  les  avocats  du  parlement  ‘'fnjbu 
de  Paris , & fut  fait  lieutenantau  bailliage  de  Montferrand  en  o.tüiu 
Auvergne , puis  avocat  général  au  parlement  de  Touloufe.  P“r- 
Ce  fut  alors  qu'il  époufa  Françoife  de  Veny , fille  de  Michel 
feigneur  d’Arbocze , dont  il  eut  deux  fils  : Antoine  du  Prat, 
qui  fut  prévôt  de  Paris,  & un  autre  nommé  Guillaume,  qui 
fut  nommé  en  1 5 28  à l’évêché  de  Clermont,  dont  il  ne  prit 
poffeifion  qu’en  cette  année  1535-  Les  fervices  quedu  Prat 
rendit  à l’état,  engagèrent  Louis  XII  à lui  donner  une  char- 
ge de  maître  des  requêtes  , vacante  par  la  mort  de  Simon 
Dani  ; & en  cette  qualité  il  préfida  , par  ordre  du  roi  , aux 
états  du  Languedoc.  En  1506  il  fut  fait  quatrième  prcü- 
Jonu  XH II.  P p 
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■r  ■ dent  au  parlement  de  Paris , & premier  préfident  en  i ça 7, 

A»,  ijjj.  Enfin  le  roi  François  I le  fit  chancelier  de  France  par  fes  let- 
tres du  feptièmc  de  Janvier  1 ç 1 ç , & lui  donna  les  fceaux  , 
qu’on  avoir  confiés  à Etienne  Poncher  évêque  de  Paris. 

La  perte  qu’il  fit  de  fa  femme  étant  chancelier  de  France 
eni  5 17, lui  donna  lapenféed’entrerdansl’étateccléfiaftique, 
& aufiitôt  les  meilleurs  bénéfices  du  royaume  devinrent  for» 
partage.  Il  fut  fait  en  peu  de  temps  abbé  de  Fleury  , évêque 
d’Alby , de  Meaux , & archevêque  de  Sens.  Enfin , à la  prière 
de  François  I,  & fur  les  inftances  réitérées  de  fon  ambaffa- 
deuràRome,Clemént  Vil  le  fit  cardinal  en  1 518  ; & deux 
ou  trois  ans  après  il  fut  encore  légard/jffre  en  France,  & fit 
la  cérémonie  du  couronnement  de  la  reine  Eleonore  d’Au- 
triche , fceur  de  Charles  V , époufe  de  François  I. 

Cinean.  r.  j.  Il  mourut  dans  fon  château  de  Nantouillet , le  neuvième 
pa$.  491.  de  Juillet  1 5 3 5 : il  avoit  ordonné  que  fon  corps  fût  enterré 
dans  l’églife  de  Sens , dont  il  éroit  archevêque , & où  il  n’é- 
tcit  jamais  entré.  L’année  même  de  fa  mort , il  avoit  fait  de 
grands  biens  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , qu’il  avoit  augmenté 
vers  le  Septentrion  d’un  corps  de  logis  tout  entier  , qu’on 
nomme  encore  aujourd’hui  la  falle  du  légat.  On  l’a  accule 
d’avoir  irrité  Louile  deSavoie  contre  le  connétable  de  Bour- 


XI. 

Mort  du  car. 
dictai  Mcfi- 
110. 

t'iacon.  iti 
yitis  pont.  t. 
3 F-  t’-4. 
Paul  Jovc  l. 
St. 

Vghclin  1 ta- 
hu f.urj. 

/iahcry  vie 
âet  cardi- 
naux. 


bon,  dans  l’efpérance  de  profiter  d’une  partie  de  la  dépouille 
de  ce  prince.  En  efièt  il  en  eut  les  baronnies  deThiern  & de 
Thoury  ; il  fit  bâtir  auili&  fonda  le  couvent  des  religieux 
Minimes  quieft  à Beauregard  proche  Clermont  en  Auver- 
gne , qui  fut  de  beaucoup  augmenté  par  Guillaume  du  Prat 
fon  fils.  Les  ouvrages  de  ce  cardinal,  outre  les  aftes  du  con- 
cile de  Sens  qu’il  avoitafifemblé , ne  confident  que  dans  quel- 
ques difcours  , parmi  iefquels  on  voit  celui  qu’il  fit  au  pape 
Leon  X à Boulogne  en  préfence  du  roi  François  I. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année , cft  Etienne-Gabriel 
Merino , né  à Jaen  ville  d’Efpagne , d’une  famille  a fiez  obf- 
cure.  Il  ne  laifla  pas  de  s’élever  par  fon  adreffe  à la  cour  de 
Ferdinand  roi  d’Efpagne  ,&  à celle  de  Jules  II  & de  Leon  X. 
Ce  dernier, àla  prière^le  l’empereur  Charles  V , lui  conféra 
i’é véché  de  Leon  en  Efp3gne , étant  déjà  archevêque  de  Ba- 
ri  : il  futenfuite  évêque  de  Jaen  fa  patrie  , puis  patriarche 
des  Indes.  Le  pape  Adrien  VI  I’envoxa  dans  l’année  1 ç 2. 2.  lé- 
gat en  France , pour  y travailler  à la  paix  entre  François  l 
tu  Charles  V ;&  quoiqu’il  n’eût  pas  réuûi  danscette  négocia-. 
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lion , il  ne  laiflà  pas  de  s’acquérir  beaucoup  d’eftime  auprès  An.  15}$» 
de  l’empereur , qui  l’employa  en  divcrl'cs  affaires  importan-  1 
tes,  & lui  procura  le  chapeau  de  cardiiul  le  19e.  de  Fé- 
vrier 1 5 3 j.  Il  mourut  le  28e.  de  Juillet , ou  félon  d'autre* 
dans  le  mois  d’Aout.  On  voit  encore  fon  tombeau  & fon 
épitaphe  dans  l’égüfe  de  laint  Jacques  des  Efpagnois , ou  il 
fut  enterré , étant  âgé  de  foixame  & trois  ans. 

Le  troifième  eit  Ilippoly te  de  Medicis , fils  naturel  de  Ju-  xit. 

lien  tic-  Medicis , grand  gonfalonier  de  l’églife  Romaine  , & Mort  du 
d’une  demoilêlle  d'Urbîn  fa  maîtreffe.  Quelques  hidoriens  de 

ont  écrit  qu  il  ne  fut  pas  plutôt  né,  que  la  mere,  confule  de  Cuutn.  ut 
voir  ce  fruit  de  fon  péché  , le  donna  à une  de  fes  lervantes  fuP ■ *•  t-  p- 
pour  le  faire  mourir  j mais  que  celle-ci  le  nourrit  en  fecret,  j -if 
& le  porta  enfuite  à Juiiende  Medicis , qui  le  reconnut  pour  elog.  untin . 
fou  fils  , &.  le  fit  éleveravec  beaucoup  de  foin.  Dès  tes  pre-  &kift. 
mi  ères  années,  il  fit  paroitre  beaucoup  de  modelïie&de  'Àuiny 
vertu.  Sadolet , avec  lequel  il  croit  étroitement  lié  d’amitié , dxt  c.ndi - 
le  loue  pour  fa  prudence  , fa  bonté  , fa  génerofire,  fon  bon  "uuX- 
cœur  & fa  grandeur  d'ame  ; & Paul  Jove  fait  en  deux  mots  ^ tflhe*. 
fon  éloge,  en  difant  qu’il  avoir  toutes  les  grandes  qualités  in  Uul  /ûc., 
de  l’efprit  & du  corps.  Comme  il  n’avoit  pas  beaucoup  d’in- 
clination pour  les  fciences , il  s’attacha  plus  volontiers  à la 
poéfie  St  à latnufique  , & y dev  int  très-habile.  Le  pape  Clé- 
ment VII,  fon  coufin , le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans 
le  mois  de  Janvier  1 5 19 , & peu  de  temps  après  le  n:  adirti- 
niftratcur  de  l’archevêché  d'Avignon  & vice-chancelier  de 
l’églife.  Quoique  ces  dignités  ne  fuffent  pas  de  fon  goût , il 
les  accepta  néanmoins  pour  ne  pas  déplaire  au  pape , qui 
l'envoya  légat  en  Aileaiagne  vers  l’empereur  Charles  V, 
au  fujet  de  la  guerre  que  Soliman  empereur  des  Turcs  a voit 
entreprise  contre  ce  prince  en  1 5 29.  Ce  légat  fe  firunplai- 
fir  de  mettre  fur  pied  huit  mille  Hongrois  qu’il  paya  iui-mè-  G !- 

me  , & de  drelier  quelques  compagnies  de  dievau-icgers  l.tüut  in  tuff. 
des  meilleurs  hommes  de  fa  fuite  ; & il  s’employa  fi  utile-  mentit 
ment  pour  l'Allemagne  & pour  l’empereur  en  particulier  , re/-l  iS 

„ , r~  , ■ r . 1,  Amm-.r.it.  V I 

que  1 on  challa  entièrement  les  înuueües  ues  terres  hcredi-  hij'.or.  l ier. 
taires  de  la  maifon  d’Autriciie. 

Lorfque Charles  V palTa  en  Italie,  Hippolyte  qui  le  fui- 
voit , voulantfuivrc  à fon  humeur  martiale , s’habilla  en  gé- 
néral d’armée , & devança  l’empereur , fiiivi  des  plus  brave! 
gentilshommes  de  fa  cour.  Ce  prince , qui  était  naturelle- 

Pp  ij 
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ment  foupçonneux  , craignant  que  le  légat  n’eût  deffein  de 
le  mettre  mal  avec  le  pape , envoya  après  lui  & le  fit  arrê- 
ter ; mais  ayant  appris  que  cette  démarche  n’étoit  qu’une 
faillie  de  l’humeur  du  jeune  cardinal,  il  le  mit  en  liberté  cinq 
jours  après  fa  détention.  La  réputation  que  Medicis  s’acquit 
par  l’heureux  fuccès  de  fa  légation , lui  fut  très-avantageufe  : 
on  le  confidéra  comme  proteéleur  du  faint  fiége  ; & fur  la 
fin  de  la  vie  de  Clement  VII,  lorfque  le  corfaire  BarberoulTe 
fit  une  defeente  en  Italie  , & pilla  les  villes  de  Terracine 
& Stecaccio  , le  facré  collège  craignant  pour  Rome  , qtti 
n’étoit  alors  gardée  que  par  deux  cents  hommes  de  la  garde 
du  pape , pria  le  cardinal  de  Medicis  d’aller  défendre  les 
côtes  les  plus  expolées  à la  fureur  des  barbares.  En  arrivant 
liir  la  côte  , il  trouva  heureufement  que  BarberoulTe  s’étoit 
retiré  : de  forte  que  la  gloire  d’avoir  chafle  les  ennemis  lui 
fut  déférée , fans  avoir  expofé  fes  troupes.  Incontinent  après 
il  revint  à Rome,  entra  dans  le  conclave,  & contribua  beau- 
coup à l’éleélion  de  Paul  111 , qui  lui  refufa  néanmoins  la 
légation  de  la  Marche  d’Ancône , quoiqu’elle  lui  eût  été 
promife  dans  le  conclave. 

Au  relie , il  contribua  lui-même  h ce  refus  par  fa  conduite 
extraordinaire,  quin’avoit  rien  d’eccléfiafti  que:  il  portoitl’é- 
pée  comme  un  cavalier  ; il  employoit  toute  la  journée , ou  à 
faire  des  armes  ou  à monter  à cheval  ; il  ne  portoit  jamais 
l’habit  de  cardinal , que  quand  il  étoit  obligé  de  fe  trouver  à 
quelque  cérémonie  ou  dans  le  confiltoire , & paroiflbit  plus 
fouvent  au  cours  , à la  chaffe  & à la  comédie  , que  dans  fon 
cabinet  & dans  les  églifes.  On  ajoute  qu’il  couroit  les  rues 
de  Rome  pendant  une  partie  de  la  nuit , & qu’il  fe  faifoit 
accompagner  par  des  fcélérats  nourris  dans  le  crime  & dans 
le  défordre.  Ayant  été  irrité  de  ce  que  le  pape  lui  avoit  pré- 
féré Alexandre  de  Medicis , fils  naturel  de  Lauren  t duc  d’Ur- 
bin , pour  la  principauté  de  Florence  dont  il  fe  croyoit  plus 
digne,  fon  ambition  lui  perfuada  qu’il  y pourroit  encore  par- 
venir en  fe  défaifant  d’Alexandre  : il  conjura  donc  contre 
lui , & réfoîutde  le  faire  mourir  par  le  moyen  d’une  mine  ; 
mais  elle  fut  éventée,  la  conjuration  futdécouverte,&Oc- 
tavienZenga,  l’un  rie  fes  gardes,  fut  arrêté  comme  l’un  des 
principaux  complices.  Hippolyte  de  Medicis, craignant  pour 
•lui-même,  fe  retira  dans  un  château  près  de  Tivoli;  & vou- 
lant pafi'er  à Naples,  il  tomba  malade  à Itri  dans  le  territoire 
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île  Fondi , où  il  mourut  le  treizième  d’Août  de  l’an  1535,  —■■■■■  - 

âgé  feulement  de  vingt-quatre  ans;  quelques-uns  ont  alTurè  Ah*  ***** 
qu’il  fut  empoifonné.  Il  avoir  fait  de  fa  maifon  un  afile  pour 
les  malheureux , eile  étoit  ouverte  à routes  fortes  de  nar 
rions,  & l’on  y parloit  quelquefois  jufqu’à  vingt  fortes  de 
langues  différentes.  Il  eut  un  fils  naturel , nommé  Afdrubal 
de  Medicis , qui  fut  chevalier  de  Malte. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année  eftlnnico  XIII. 
de  Stunica  , Efpagnol , fils  de  Pierre  comte  de  la  Miran- 
dole  , & de  Catherine  de  Velafco.il  fut  d’abord  évêque  de  nica  ou 
Burgos,  & à la  follicitarion  de  l’empereur  Charles  V,  le  Mendoza, 
pape  Clement  VU  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la 
huitième  promotion  qu’il  fit  le  dix-neuvième  d’Avril  1530; 
mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  vingt-deuxième  d’Avril  1932:  Cîaron.  ibitf. 
il  eut  la  qualité  de  cardinal  diacre  , fous  le  titre  de  faint  Ni-  Juf- f-  *• 
colas  in  curcerc  Tulliano.  La  plupart  des  hiftoriens  placent  fa 
mort  en  Efpagne  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année,  d’au-  des  card. 
1res  la  reculent  deux  ou  trois  ans  plus  tard. 

Les  chevaliers  de  Rhodes  depuis  peu  établis  à Malte  , Xîv. 
perdirent  aufli  vers  le  même  temps  Philippe  de  Villiers  de  Mort  de  Phî- 
l'Ifle-Adam  , leur  quarante- troisième  grand-maître,  qui  ije^dc  r'tf- 
avoit  fuccédé  en  1311  à Fabrice-Carrcto  : il  étoit  fils  de  le- Adam  , 
Jacques  de  Villiers  feigneur  de  l’Ifle-Adam  , garde  de  b sram|-maître 
prévôté  de  Paris , & de  Jeanne  de  Nefle.  Avant  ïbn  éleélion  )ac 
il  avoir  été  grand  hofpitalier  , chef  de  la  langue  de  France,  Pierre  ndf- 
& ambaffadeur  auprès  de  fa  majefté  très-chrétienne.  I!  s’é-/,:f  ^ 
toit  toujours  diitingue  pendant  ion  régné  par  ion  courage,  hi't . de  Mal* 
par  fa  prudence  & par  fa  piété,  & mourut  âgé  de  foixante  ‘d.  18. 19  & 
& dix  ans  , fort  regretté  de  tout  le  monde , après  avoir  gou-  ^Ulycrt0t  j 
verné  près  de  deux  ans  à Rhodes , huit  ans  fans  retraite  af-  je  -m  ,/J  t\ 
furée,  & trois  ans&  demi  à Malte.  On  dit  que  ce  furent  j.  1.  10.  p. 
les  perfécutions  que  Henri  VIII  roi  d’Anglererre  caufa  à 
fon  ordre,  dont  ce  prince  faifit  les  biens  de  commanderies, 

& en  ch  a fi  a les  chevaliers , qui  occafionèrent  fa  mort  par 
le  chagrin  qu’il  en  conçut.  On  tâcha  de  repréfenter  toutes 
fes  vertus  par  cette  infeription  , qui  fut  gravée  fur  fon  tom- 
beau : Ce  fi  ici  que  repofe  la  venu  vifforieufe  de  la  fortune.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Pierre  du  Pont  d’une  illuftre  maifon 
dans  le  comté  d’Afl  en  Piémont , & qui  étoit  alors  bailli  de 
fainte  Euphémie  dans  la  Caiabre.  yy 

Un  peut  placer  dans  la  même  année  la  mort  d’Henri  Cor-  Mort  d’Hen»' 

P p iij 
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neille  Agrippa  , de  l'illuftre  famille  des  Nettes- heim,  ne  h 
Cologne  le  1 4e.  de  Septembre  i486.  Ses  ancêtres  ayant  été 
attachés  depuis  long  rempsàlamaifon  d’Autriche,  il  entra 
de  bonne  heure  au  lérvice  de  Maximilien  I , dont  il  fut  d’a- 
bord un  des  fecréraires;  mais  comme  il  aimoit  la  profeffion 
des  armes,  il  alla  (èrvir  ce  prince  pendant  feptans  dans  l’es 
armées  d’Italie , & le  lîgnala  en  plufteurs  occalions  ; ce  qui  lui 
procura  le  titre  dechevalier.il  vint  en  France  dès  l’an  1506, 
lit  enfuiteun  voyage  en  Efpagne,  & revint  à Dole  en  Fran- 
che-Comté l’an  1 «joç  : il  y eut  une  chaire  de  profeffeur  des 
lettres-laintes,  & il  y expliqua  , à la  prière  de  quelques  per- 
fonnesde  qualité , le  livre  de  Jean  Capnion  ouReuchiin  J t 
Vcrbo  mirifico.  Il  le  fit  avec  fuccès  ; mais  cette  matière  ne 
plaifant  pas  à quelques  zélés,  il  s’y  fit  des  affaires  , ce  qui 
donna  occaiïonau  père  Jean  Catelinet  Cordelier  d’écrire  con- 
tre lui.  Il  fut  donc  obligé  de  quitter  la  partie  , & s’en  alla  en 
Angleterre  , oit  il  travailla  fur  lesépitres  deS.Paui.  Peu  de 
temps  après  il  revint  à Cologne  faire  des  leçons  de  théolo- 
gie , nommées  Quodlibetales  : laffé  de  ces  emplois  , il  reprit 
les  armes,  & alla  rejoindre  en  Italie  l’armée  de  l’empereur 
Maximilien  , où  il  fervit,  jufqu’àce  que  le  cardinal  defainte 
Croix,  qui  connoiffoit  Ion  mérite,  l’appela  au  concile  de 
Pife  pour  en  être  le  théologien. 

Comme  il  s’expliquoit  en  huit  langues,  & qu'il  avoir  une 
grande  connoifl'ance  des  fcicnces , il  lut  lié  d’amitié  avec  les 
plus  grands-hommes  de  fon  temps.  Tritheme,  Erafme,Melan- 
chton,  Jacques  le  Fevre  & quelques  autres  furent  charmés 
de  Ion  mérite.  Sa  capacité  nelui  ayant  pas  procuré  de  grands 
avantages  temporels,  il  quitta  vers  l’an  1515  la  ville  de  Tu- 
rin , ou  il  enfeignoit  la  théologie , & alla  à Metz,  d’où  il  fut 
obligé  encore  defortir  en  1520,  pour  quelques  difputes  du 
temps , dans  lefquelles  il  avoit  pris  un  parti  qui  choquoir  les 
préjugés  vulgaires.  Il  fe  retira  donc  à Cologne  fa  patrie,  & fé- 
lon toutes  ksapparencesiln'y  fut  pas  mieux  traité,  puifqu’il 
enfortitdèsl’an  1521  pour  aller  à Genève,  ou  il  croyoitob- 
tenirquelque  penfiondu  duc  de  Savoie  ; mais  n’ayant  pas  eu 
ce  qu’il cfpéroit,  il  s’en  alla  en  15  23  à Fribourg  en  Suiffe , 
où  il  profeffa  la  médecine,  comme  il  avoit  fait  à Genève. 
L’année  fuivantc  il  vint  à Lyon,  où  il  obtint  de  François  l 
une  penûon  , & futchoili  pour  médecin  de  Louife  de  Savoie 
mère  de  ce  prince  i mais  bientôt  après  il  encourut  la  dif- 
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grâce  de  cette  princefle,  qui  le  fit  rayer  de  deffus  l’état , 
pour  n’avoir  pas  voulu  chercher  par  les  règles  de  l’aftrolo- 
gie  l’événement  des  affaires  de  France , & pour  avoir 
fait  quelques  prédirions  favorables  fur  les  triomphes  du 
connétable  de  Bourbon  , ennemi  de  cette  princefle. 

Agrippa  revint  à Paris , d’où  il  alla  à Anvers  dans  le 
mois  de  Juillet  1328,  mais  l’année  fuivante  il  fut  appelé 
tout  à la  fois  par  Henri  VIII  roi  d’Angleterre , par  Gattina- 
ra  chancelier  de  l’empereur  Charles  V , par  un  grand  fei- 
gneur  d’Italie , & par  Marguerite  d’Autriche  fœur  du  mê- 
me empereur  & gouvernante  des  Pays-bas.  Il  accepta  les 
offres  de  cette  princtffe , qui  lui  fit  donner  l’emploi  d’hifto- 
riographe  de  l’empereur  fon  frère  ; ce  qui  nous  a procuré 
l’hilioire  du  couronnement  de  cet  empereur  à Boulogne. 
En  1 5 30  il  fit  imprimer  à Anvers  fon  traité  de  la  vanité  des 
fcïences , qui  irrita  tellement  fes  ennemis,  qu’ils  le  perfé- 
cutèrent  par-tout:  un  autre  ouvrage  de  laphilofophic  occulte  , 
qu’il  publia  bientôt  après , leur  fournit  plusde  prétextes  pour 
le  diffamer.  L’empereur  lui  retira  la  penfion  qu’il  lui  accor- 
doit  en  qualité  de  fon  hiftoriographe  ; & le  cardinal  Cam- 
pegge  légat  du  pape , le  cardinal  de  la  Marck  évêque  de  Liè- 
ge , & d’autres , s’étant  employés  envain  pour  la  lui  faire 
rendre  , il  fut  mis  en  priion  pour  dettes  à Bruxelles  en 
1531.  Après  en  être  forti , il  fe  retira  à Bonn  dans  l’élec- 
torat de  Cologne,  où  il  demeura  jufqu’en  1535,  qu’il  re- 
vint enFrance , dansledeffein  d’aller  demeurer  à Lyon  : mais 
fa  mauvaife  fortune  le  pourfuivant  par-tout , il  fut  empri- 
fonné  pour  avoir  écrit  contre  Louife  de  Savoie  mère  de 
François  I étantélargi  à la prièrede  quelques  perfonnes, 
il  s’en  alla  à Gt  enoble , où  il  mourut  dans  la  même  année. 

Beaucoup  d’autres  l’ont  accufé  de  magie , & eri  ont  pu- 
blié des  histoires.  L’attachement  qu’il  eut  pour  les  fciences 
cachées , & pour  la  cabale  Judaïque , joint  aux  vifions  ri- 
dicules qu’il  a rapportées , a donné  occafion  à toutes  ces 
accufations.  Sa  pauvreté , fa  misère , & fa  conduite  font  afl'ez 
voir  qu’il  n’étoit  pas  grand  lorcier.il  a toujours  vécu  & efl 
mort  dans  la  communion  de  l’églife  Romaine , & il  s’eft  dé- 
claré contre  la  doélrine  de  Luther  dans  le  6e.  chapitre  du 
traité  </<  la  vanité  des  fciences , quoiqu’il  ait  ménagé  fa  per- 
sonne. Il  protefte  à Erafme  , enlui  envoyant  fa  déclaration 
for  cet  ouvrage , qu’il  n’a  poirtt  d’autres  fentimens  que  ceux 
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del'églife  catholique;  & dans  la  dédicace  de  fon  apologie  J 
il  témoigne  au  légat  du  pape  qu’il  fouhaite  que  Dieu  purge 
fon  égliiè  des  hérétiques. 

Au  refte  il  faut  avouer  qu’il  avoit  de  grandes  qualités  i 
& qu’on  a eu  raifon  de  l’appeler  IeTrifmegifte  de  fon  fiè- 
c!e,  parce  qu’il  étoit  favant  en  théologie  , en  médecine  & 
en  jurifprudcnce.  Ilavoirbeaucoupd’efprit&  d’érudition  , il 
écrivoit  & compofoit  des  pièces  alTez  julies  ; mais  il  étoit 
trop  grand  déclamateur , trop  fatyrique , trop  libre  & trop 
hardi;  il  ne  réflèchiflbit  pas  allez  fur  ce  qu’il  écrivoit,  & le 
jugement  n’étoir  pas  ce  en  quoi  il  excelloit  le  plus:  fem- 
blable  àces  déclamatcurs anciens , il  ne  faifoitpas  attention  à 
la  foliditédefes  raifonnemens , mais  feulement  à l’imprcfficn 
qu’ils  pouvoient  faire.  Le  vraifemblable  lui  fuffifoit,  & il  fe 
mettoit  peu  en  peine  delà  certitude.  Il  fe  plaifoità  avancer 
des  paradoxes,  comme  celui  de  la  conférence  des  deux  fexes. 
L’opinion  la  plus  extravagante  qu’il  ait  foutenue,  eftde  la 
nature  du  pcché  d’Adam , dont  il  dit  des  chofes  que  l’on 
devroit  s’appliquer  à oublier  fi  on  les  avoit  apprifes. 

Ses  ouvrages  ont  été  recuei  His  & imprimés  à Lyon  en  deux 
volumes  in-oflavo,  l’an  1 580  ; & le  premier  de  tous  eft  le 
traité  de  l’incertitude  & de  la  vanité  des  fciences  & des 
arts  , & de  l’excellence  de  la  parole  de  Dieu  : enfuite  de  la 
philofophie  occulte;  deux  écrits  fur  l’art  de  Raymond  Lul- 
Je , un  traité  des  trois  manières  de  connoître  Dieu , par  les 
créatures,  par  la  loi  & par  l’évangile  ; un  traité  de  l’hom- 
me ; un  commentaire  fur  l’épîrre  aux  Romains  ; un  autre  fur 
Mercure  Trifmegifte  : ces  derniers  ne  font  point  parmi  fes 
oeuvres  imprimées.  Sept  livres  de  lettres,  fa  plainte  au  Cor- 
delierCatelinet,dix  oraifons,  larelationdu  couronnement 
de  Charles  V.  de  l’excellence  du  fexe  des  femmes , du  pé- 
ché originel,  du  mariage,  & quelques  fermons  fur  la  vie 
monaftique , fur  l’invention  des  reliques  de  faint  Antoine, 
& fon  écrit  contre  les  trois  maris  de  Ste.  Anne. 

Dans  celui  de  l'incertitude  & de  la  vanité  des  fciences , il 
entreprend  de  prouver  ce  paradoxe  , que  rien  n’eft  plus  per- 
nicieux & plus  dangereux  au  falut  que  les  fciences  & les 
arts.  Pour  lemontrcr.il  les  parcourt  toutes,  & dit  ce  qu’il  y 
a de  foible,  d’incertain  & de  dangereux  dans  chacune,  & dé- 
couvre le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait  ou  qu’on  en  peut  faire, 
li  parle,  dans  le  premier  chapitre,  des  lettres  ou  des  carac- 
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tères  dont  on  fe  fort  en  écrivant,  & conclut  qu’il  n'y  a rien 
de  certain  touchant  la  langue  hébraïque , même  parmi  les 
Hébreux.  En  parlant  de  la  magie  ,iIavoue  qu’étant  jeune  il  a 
écrit  un  ouvrage  fur  cette  matière  , intitulé  delà  philofophie 
occulte,  qu’il  rétraéfe & défavoue  à préfent  qu’il  eft  plus  lage , 
& fe  répenr  d’avoir  employé  autrefois  beaucoup  de  temps  & 
d'argent  à ces  vanités.  Il  y a un  chapitre  exprès  de  la  reiigion 
en  général , où  il  prouve  la  fauflëtc  de  toutes  les  religions 
qui  ont  été  fur  la  terre  jufqu’à  J.  C.  à l’exception  de  celle  des 
Juifs.  Il  y traite  des  images;  il  blâme  l’avarice  des  prêtres, 
qui  par  un  intérêt  fordide  ornent  les  tombeaux  des  faints, 
qui  expofent  leurs  reliques  , qui  célèbrent  leurs  fêtes  avec 
beaucoup  de  folennité,  & qui  leur  donnent  des  louanges 
outrées , le  tout  pour  s’enrichir  ; il  condamne  auffi  ceux  qui 
donnent  à chaque  faint  fa  vertu  & fon  office.  Des  images  il 
paffe  aux  temples,  dont  il  condamne  le  trop  grand  nombre 
àtaufe  desoratoires  des  moines  & deschapelles  domeftiques: 
il  blâme  auffi  ces  édifices  fuperbes  & magnifiques , auxquels 
on  emploie  tous  les  jours  des  aumônes , dont  on  pourroit 
nourrir  beaucoup  de  pauvres  , qui  font  les  vrais  temples  de 
J.  C.  Il  condamne  lesabus  descérémonies  ,&  la  profanation 
qu’on  fait  des  fêtes. 

Le  chapitre  des  moines  eft  très-violent , cependant  il  ne 
condamne  pas  la  mendicité  religieufe,  il  s’élève  feulement 
contre  l’abus  qu’on  en  fait.  Il  traite  auffi  du  droit  canonique 
& de  la  théologie.  En  parlant  del’inquifition , il  dit  qu’elle  eft 
très-éloignée  de  l’ancienne  douceur  du  chriftianifme;  il  con- 
damne la  procédure  de  ce  tribunal , & foutient  qu’il  n’a  point 
d’autorité  légitime.  En  parlant  de  la  théologie  feoiaftique , 
il  dit  que  la  démangeaifon  de  difputer  l’a  fait  dégénérer  en  fo- 
phifmes;que  quelques  nouveaux  théofophiftes,  qui  n’ont 
point  d’autres  raifons  d’être  appelés  théologiens  que  parce 
qu’ils  en  ont  acheté  le  noni , ont  fait  une  logomachie  ou  dif- 
pute  de  mots,  d’une  fciencc  fi  fublime  , que  ces  fortes  de  gens 
courant  d’école  en  école  font  occupés  à agiter  des  queftions 
frivoles,  à forger  des  opinions  à leur  mode,  à donner  des 
fens  forcés  à l’écriture  fainte  , & à chercher  des  four  ces  de 
conteftations  infinies , & rendent  par  là  notre  foi  l’objet  de 
Ja  rifée  & de  la  défiance  des  fages  du  fiècle,  en  négligeant  les 
livres  divins  de  l’écriture. 

Auffitôt  que  cet  ouvrage  eut  été  publié,  les  doâcursde 
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» ■■  ' Louvain  y remarquèrent  beaucoup  de  chofes  dignes  decenS 

A*.  » s î $-  fore  , & firent  un  extrait  de  quelques  propofitions  qu'fis  dé- 
c*nfure"V|és  Gérèrent  à l’empereur.  Ce  prince  les  donna  à examiner  à font 
propofitions  confeil  privé , qui  renvoya  cette  affaire  au  parlement  de  Ma- 
rte ce  livre.  j(nes  > ou  e|]e  dura  une  année  entière , fans  qu’Agrippa  eût 
vu  ces  propofitions , & fut  même  quelles  eufiènt  été  défé- 
rées , quoiqu’elles  fuffent  entre  les  mains  de  plufieurs.  Il  ne 
l’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  en  demanda  une  copie  pour  ap- 
prendre ce  qu’il  y devoit  corriger,  ou  rétrafter , ou  expli- 
quer ; ce  qu’il  promit  de  faire  avec  fincérité.  On  fit  droit  fur 
fa  requête,  on  lui  accorda  la  copie  qu’il  demandoiten  1531» 
mais  a condition  qu’il  fe  rétraâeroit , comme  l’empereur  l’e- 
xigeoit  delui. 

Agrippa,  qui  crut  qu’on  avoit  pris  ces  propofitions  dan* 
un  (èns  tout  contraire  à ce  qu’il  difoit , ne  voulut  pas  obéir 
à cet  ordre;  fe  plaignit  de  ce  qu’on  le  condamnoit  fans  le 
vouloir  entendre,  & fit  une  réponfe  à la  cenlure  des  doc- 
teurs de  Louvain.  Il  y dit  d’abord  que  Ion  ouvrage  n’cifc 
qu’une  déclamation , dans  laquelle  il  ne  prétend  pas  rien  a£- 
furer , mais  feulement  exercer  fon  efprit.  Il  fe  plaint  de  ce 
que  fes  adverfaires  ont  donné  le  nom  d’affertions  à fa  décla- 
mation, & de  ce  qu’ils  onrfupprimé  l’autre  partie  du  titre  , 
de  l'excellence  de  la  parole  de  Dieu  ; par  où  il  veut  faire 
entendre  que  fon  deffein  étoit  feulement  de  faire  voir  que 
toutes  les  fcicnces  font  vaines  & incertaines  en  coittparai- 
fon.de  la  parole  de  Dieu , quoiqu’en  elles-mêmes  elles  puif- 
fent  être  utiles  & véritables.  Il  reproche  à ceux  de  Louvain 
Ja  condamnation  de  Reuchlin , d’Erafme  , de  le  Fevre  d’E- 
taples , de  Pierre  de  Ravenne  : il  les  accufe  d’écrire  par  paf- 
fion , par  envie,  par  jaloufie;  il  défend  enfuite  les  propofi- 
tions qu’ils  onteenfurées,  demande  jultice  au  parlement  de 
Malines,  & fe  plaint  fort  de  ce  qu’on  a prévenu  l’empereur 
contre  lui. 

Xix.  Le  traité  du  mariage , dans  lequel  il  explique  fon  infiitu- 
Son  traité  Jn  tion  &(bnindiffoiubilité,  & qui  comprend  de  folides  inftruc- 
«IiLge01  t*onsPour  bien  choifir  une  femme , eft  dédié  àLouife  de  Sa- 
voie mère  de  François  I ; mais  il  ne  plut  pas  à la  cour , & 
Capellanus  médecin  du  roi  n’ofa  le  préfer.ter.  On  accufoit 
l’auteur  de  n’àvoir  pas  parlé  exactement  fur  le  mariage; 
& Robert  Cenalis , alors  évéque  de  Vence , lui  dit  qu’on 
reprenoit  deux  chofes  dans  cet  ouvrage  : la  première  que  le 
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mariage  pouvoit  être  diffous  en  cas  d’adultère  : la  deuxième , 
qu’il  n’eût  excepté  de  l’obligation  de  fe  marier  , que  les  per- 
fonnes  qui  avoient  embrafle  pour  toujours  la  virginité,  com- 
me s’il  n’étoit  pas  permis  de  garder  la  virginité  fans  en  avoir 
fait  vœu.  11  parut  une  explication  d’Agrippa , qui  dit  fur  la 
première  difficulté , qu'il  n’avoit  point  avancé  que  des  per- 
sonnes mariées , féparées  pourcaufe  d’adultère,  portent  con- 
tracter un  autre  mariage  ; mais  feulement  que  l’aduitère  étoit 
contraire  à l’union  en  une  même  chofe  : que  quand  il  auroit 
dit  que  le  mariage  étoit  di flous  par  l’adultère , il  auroit  penfé 
comme  Origene  & faint  Atnbroife  ; que  c’eft  auflï  l’opinion 
de  la  plupart  des  jurifconfultes  ; que  faint  Auguftin  difpute 
fur  ce  fujet  contre  Pollcntius  , comme  fur  une  queftionqui 
n’eft  point  matière  d’heréfte , & qu’il  y a des  exemples  de 
ces  féparations.  Sur  la  fécondé  difficulté , Agrippa  déclare 
qu’il  n’a  pas  dit  que,  pour  n’ètre  point  obligé  de  fe  marier  , 
il  fut  néceffaire  d’avoir  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle , 
mais  feulement  qu’il  faüoit  avoir  choifi  cet  état  par  un 
mouvement  du  Saint-  Efprit  ; & que  tant  qu’on  eft  dans  cette 
bonne  volonté,  on  nepeutpointfe  marier.  Il  rapporte  ces  ex- 
plications dans  la  lettre  7 du  4e.  liv.  & il  ajoute  que  Robert 
Cenalis  n’en  fut  pas  abfolument  mécontent,  & qu’il  le  pria 
de  mettre  fes  rations  par  écrit , pour  ôter  entièrement  fes 
Scrupules. 

A l’égard  de  la  conteftation  des  trois  maris  de  Sre.  Anne , 
qu'il  eut  à Metz , voici  quelle  en  fut  l’occafion.  11  y avoit 
une  hiftoire  populaire  que  cette  fainte  avoit  eu  trois  maris, 
Joachim , Cleophas  &Salomé,  dont  elle  avoit  eu  troisfilies 
appelées  Maries,  l’une  fut  mariée  à Jofeph  , qui  eft  la  mère 
de  J.  C.;  l’autre  à Alphée,  & la  dernière  à Zebedée.Le  Fe- 
vre  d’Etaples  avoit  écrit  contre  ce  fentiment  par  un  livre 
intitulé  des  trois  & d'une, dans  lequel  il  monrroit  l’unique  ma- 
riage & l’unique  enfantement  de  la  fainte.  Agrippa  prit  le 
parti  de  le  Fevre,  & eut  conférence  fur  ce  fujet  avec  un 
mr.giftrat  de  la  ville  de  Metz.  Quelques  religieux,  entêtés 
de  l’opinion  vulgaire , déclamèrent  contre  lui  dans  leurs 
fermons  , ce  qui  obligea  l’auteur  de  réduire  la  queftion  à 
certaines  proportions  en  forme  de  thèfes , pour  montrer,  1 . 
qu’il  étoit  faux  que  l’égüfe  eût  jamais  cru  que  fainte  Anne 
aiteu  trois  maris.  2.  Que  ceux  qui  avoient  voulu  faire  brû- 
les le  livre  de  le  Fevre  , étoient  des  emportés.  3.  Qu’il  eft 
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plus  pieux  & plus  conforme  au  témoignage  des  anciens,  de 
ne  donner  qu’un  mari  à cette  fainte.  4.  Que  l’opinion  con- 
traire eft  erronée , fcandaleufe  & impie  ; ce  qu’il  prouve,  f . 
Que  Marie  de  Cleophas  eft  ainf»  furnommée  du  nom  de  fotv 
mari , & non  pas  de  ceiui  de  fon  père.  6.  Que  Cleophas  & 
Alphée  font  le  même,  félon  Hegefippe,  Eufebe  & l’aint 
Jerome.  7.  Que  les  enfans  de  Cleophas  étant  plus  âgés  que 
Notre-Seigneur , il  étoit  impoflible  que  cette  Marie  fût  fa 
fécondé  fille.  8.  Que  c’eft  une  erreur  plus  grofiière  de  faire 
une  Marie  fille  de  Salomé,  puifque  Salomé  eft  le  nom  pro- 
pre d’une  femme , & non  pas  d’un  homme  ; que  Marie  & Sa- 
lomé font  deux  femmes  différentes  ; que  Salomé  eft  mère 
des  enfans  de  Zebedée  ; qu'elle  n’eft  point  fœur  de  la  fainte 
Vierge , & que  S.  Jean , qui  étoit  fon  fils,  avoit  un  an  moins 
que  J.  C.  Mais  toutes  ces  raifons  n’ayant  pas  apaiféfes  en- 
nemis, Agrippa  fut  obligé  de  quitter  IaviliedeMetz,  comme 
on  l’a  dit. 

Matthias  Ugonius  , évêque  de  Famagoufte  en  Chipre  , 
dont  on  a un  traité  de  la  dignité  patriarchale  en  forme  de 
dialogue,  imprimé  à Breffe  en  1507,  mourut  aulfi  cette  an- 
née, félon  l’opinion  la  plus  commune.  Son  principal  ouvra- 
ge eft  un  traité  des  conciles,  appelé  Sydonia  Lgonia,  im- 
primé à Veniie  en  1 5 6 5 , & approuvé  par  un  bref  de  Paul 
III 1 an  1533,  daté  du  feiziètne  de  Décembre.  C’cft  un  des 
meilleurs  ouvrages  & des  plus  remplis,  qui  aient  été  com- 
pofés  fur  ce  fujetdans  le  feizicine  fiècle.  Il  y établit  la  né- 
cefiité  & l’autorité  des  conciles.  Il  traite  de  leur  origine  Ce 
de  leur  divifion  : la  première  partie  regarde  la  préparation 
au  concile  , où  il  explique  lesoccafions  & les  raifons  qu’on 
peut  avoir  de  i’alfcmbler,  comme  le  fehifine,  la  vacance  du 
liège,  ou  des  caufes  importantes  qui  regardent  i’égiife  univer- 
felle.  Dans  la  première  part  ie  qui  traite  de  la  puiffince  du  con- 
cile , il  examine  fi  le  concile  eft  fupérieur  au  pape , & prend 
pour  fes  décifions  Icsdécrets  du  concile  de  Confiance  : d'où  il 
conclut,  après  avoir  réfuté  le  cardinal  de  la  Tour-bridée,  que 
le  concile  eft  au-deffbs  du  pane , qu’il  peut  le  dépofer  non- 
fculement  pour  héréfie  ou  fchifme , mais  encore  pour  crime 
notoire  & fcandaleux,  fi  étant  averti  il  ne  fe  corrige  pas. 
Enfin  latroifième  partie  regarde  ladiffoîutionoutranllation 
du  concile,  & l’auteur  y examine  quand  & par  qui  il  peut 
être  transféré  ou  diffous , quelles  peines  encourent  ceux  qui 
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fe  retirent  avant  qu’il  foit  fini  ; & il  décide  qu'il  peut  être  An  i5î^ 
transféré  pour  des  raifonspreffantes;  mais  que  s’il  furvient 
des  conteftations  entre  le  pape  St  le  concile  touchant  cette 
tranfiation , il  faut  plutôt  Cuivre  l’avis  du  concile  que  celui 
du  pape. 

On  eft  plus  certain  du  temps  de  la  mort  de  Jean  Driedo,  XXII. 
vulgairement  appelé Driodoen  .autre  auteur  célèbre  dans  le  MorcdeJesn 
16e  fiècle.ll  étoitnéàThurnhour  en  Brabant , & fut  reçu  ^les 
doéleur  en  théologie  à Louvain  en  1512,  où  il  fut  profef-  Vcllarmin  de 
leur , chanbine  de  S.  Pierre  , & curé  de  la  paroilfe  de  S.  Jac-  Aripc.  ecJej. 
ques  de  la  même  ville.  Il  s’oppofa  au  Luthéranii  me  avec  beau- 
coup de  vigueur , fans  toutefois  ufer  d’un  ftyle  aigre  & em- 
porté, de  quoi  il  eft  fort  loué  par  Erafme.  Adrien  Florent, 
qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’Adrien  VI,  en  luidonnant 
lebonnetdedoéleurà  Louvain,  l’exhorta  à quitter  les  fcien- 
ces  profanes , & à s’attacher  à la  théologie.  Il  fuivit  ce  con- 
feil , & on  a de  lui  un  traité  en  quatre  livres,  de  l’écriture , 
des  dogmes  eccléfiaftiques  ; un  autre  traité  de  la  concorde 
du  libre  arbitre  , & delà  prédeftination  divine  ; deux  livres 
de  la  grâce  & du  libre  arbitre  ; un  traité  de  la  captivité  & de 
la  rédemption  du  genre  humain  ; un  autre  traité  en  trois  li- 
vres delà  liberté  chrétienne.  En  parlant  de  la  prédeftination, 
il  dit  que  Dieu  nousdonne  par  elle  une  grâce  qui  ne  nous  eft 
point  due  , & nous  la  refufe  par  la  réprobation , qui  eft  lùi- 
vie  de  la  peine  que  mérite  notre  péché;  cette  doéhine  ne 
peut  être  que  très-utile  à tous  les  chrétiens , tant  pour  humi- 
lier l’orgueil  du  libre  arbitre , que  pour  relever  la  grandeur 
& la  gloire  de  la  grâce  ; que  la  prédeftination  relève  la  mî- 
féricorde  de  Dieu,  & la  réprobation  fait  connoître  fa  jufti- 
ce;  que  par-là  l’homme  connoît  fa  mifàre,  & voit  le  befoin 
qu’il  a de  la  grâce  & de  la  miféricorde  de  Dieu  ; parce  que 
tout  chrétien  doitfavoir  qu’il  eft  né  vafe  de  déshonneur,  & 
qu’il  ne  peut  être  devenu  un  vafe  précieux  que  par  la  volon- 
té de  Dieu  , qui  l’a  prédeftiné  gratuitement  ; & que  fi 
Dieu  l’avoir  laiffé  dans  la  damnation  qu’il  méritoit  par  le 
péché , il  n’auroit  fait  aucune  injuftice.  Les  principes  de 
cet  auteur  paroiftent  erre  d’un  Thomifte  ; il  fefert  de  ladif- 
tinôion  du  feus  divifé  & dufcnscompoféril  reconnoît  pour- 
tant les  deux  grâces  félon  la  doéïrine  de  faLnt  Auguftin  ; 
celle  de  l’érat  d'innocence , & ce!  le  de  l’état  de  la  nature  cor- 
rompue : il  dit  que  la  première  étoit  un  fecours  , fans  lequel 
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l’homme  n’auroit  pas  pu  perfévérer,  mais  qui  ne  le  faifoit 
pas  perfévérer  ; & la  fécondé  eft  un  fecours  qui  le  fait  perlé* 
vérer,  ce  qui  eft  la  clef  du  fentiment  de  S.  Auguftin  , que 
Driedo  explique  dans  l’ouvrage  de  la  concorde  du  libre  ar- 
bitre & de  la  prédeftination , & dans  celui  de  la  captivité  & 
de  la  rédemption  du  genre  humain.  Il  mourut  à Louvain  le 
quatrième  d’Août  1535. 

Nous  pouvons  lui  joindre  Philippe  Deciusde  Milan  , cé- 
lèbre jurifconfultc,  né  en  1454  : il  étoit  fils  naturel  deTrif- 
tanDexio,  & frère  de  Lancelot  De  ci  us,  qui  étcjt  très-fa- 
vantdans  le  droit , & fous  lequel  il  étudia  à Pife.  11  eut  pour 
profeffeurs  Jafon , Barthelemi  Socin , & Jerome  Zanetin, 
fous  lefquels  il  fe  rendit  très- habile  dans  la  jurifprudence  ci- 
vile & canonique.  Enfuite  n’étant  encore  âgé  que  de  vingt- 
un  ans , il  obtint  la  chaire  des  inftituts  à Pife , & fe  retira  à 
Pavie  où  il  profeffa.  L’empreffement  qu’il  eut  de  foutenir  les 
décifions  du  concile  de  Pife  , lui  fut  Ltaî  ; il  s’attira  par- là 
l’indignation  & les  foudres  du  Vatican;  & l’armée  ennemie 
étant  entrée  dans  Pavie,  fa  rnaifon  fut  pillée , & tout  ce  qu’il 
avoit  fut  emporté.  Enforte  que  fe  trouvant  dépouillé  de  tous 
fes  biens,  il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  France,  & de  de- 
mander quelque  gratification  au  roi  ; il  s’arrêta  deux  ans  à 
Bourges,  & obtint  enfin  deux  cents  cinquante  écus  d’ord’ap- 
pointement , avec  une  charge  de  confeiller  au  parlement  de 
Grenoble.  Il  eut  enfuite  une  chaire  à Valence , où  fa  répu- 
tation lui  attira  un  grand  nombre  d’écoliers.  Le  pape  Julesll 
qui  l’avoit  excommunié , étant  mort , Leon  X l’abfoùt  de  cette 
cenfure , fit  voulut  l’attirer  à Rome  pour  enfeigner  le  droit 
canon  ; maisDeciusn’ofa  accepter  ces  offres , dans  la  crainte 
dedéplaireà  François  I , qui  l’empêch3  même  de  retourner 
à Pile.  Cependant  l’amour  de  la  patrie  le  fit  retourner  en  Ita- 
lie : il  refia  quelque  temps  à Pavie  ; & voyant  qu’on  ne  lui 
payoit  point  fa  penfion  , & que  la  ville  de  Milan  étoit  afiîé- 
gée  par  les  Impériaux , il  retourna  enfin  à Pife , ou  il  fit  fa 
demeure  ordinaire.  Il  mourut  néanmoins  à Sienne  dans  cette 
année  1335  , âgé  de  plus  de  quatre-vingt-  un  an , & fon  corps 
fut  porté  à Pife , où  il  s’étoit  préparé  un  tombeau  de  mar- 
bre affez  magnifique  ; mais  dont  l'épitaphe  étoit  fi  peu  lati- 
ne , qu’elle  a donné  à divers  auteurs  fujet  d’en  faire  des 
railleries.  Il  ne  laiffa  qu’une  fille  natureiie , mariée  à un  bour- 
geois de  Sienne.  Outre  fes  ouvrages  fur  le  droit  civil , il  a 
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laiflfé  un  commentaire  fur  les  décrétales , & fes  confeils  pour 
l'autorité  de  l’églife  à l’occafion  du  concile  de  Pife , avec  fon 
difcours  pour  la  défenfe  du  même  concile.  C'eft  dans  ce  der- 
nier ouvrage  qu’il  foutientque  leglife  ayant  befoin  de  réfor- 
me dans  fon  chef  & dans  fes  membres,  le  pape  Jules  II  ne  l’i- 
gnorant pas , & ne  voulant  point  convoquer  de  concile  gé- 
néral pour  y travailler,  les  cardinaux  étoient  en  droit  de  le 
faire  pour  le  bien  général  de  l’églife  ; & que  ce  concile  ne 
pouvant  pas  être  affemblé  à Rome,  à caufe  des  violences  du 
pape,  ia  convocation  à Pife  étoit  légitime. 

François  I,  toujours  plein  du  defl'cin  de  fe  rétablir  dans 
le  Milanès, envoya  de  l’argent  au  comte  GuillaumedeFurl- 
temberg  pour  lever  des  troupes  Allemandes , & demanda  paf- 
fage  par  le  Piémont  au  duc  de  Savoie  fon  oncle.  Mais  ce 
prince  le  lui  ayant  rel'ufé  , François  I,  qui  étoit  confeillé  de 
fe  venger  de  ce  refus  par  la  voie  des  armes,  fe  contenta  d’en- 
voyer fommer  le  duc  de  Savoie  de  lui  reftituer  l’héritage  de 
Louife,  mère  de  la  majefté  très-chrétienne.  Son  droit  étoit 


An.  t$}S- 


XXIV. 


fondé  fur  ce  que  Philippe  comte  de  Bugey,  fils  aîné  d’Ame-  ^ Le  roi 
dée  duc  de  Savoie,  avoit  époufé  en  premières  noces  Mar-  mande  «uluc 
guerite  fille  de  Pierre  II  duc  deBourbon.  Par  le  premier  con-  de  Savoie  la 


trat  de  mariage,  le  premier  des  enfans,  au  défaut  du  premier  fî*ccc(Jio:i  Je 
le  fécond , & ainfi  des  autres , fans  exclufion  des  filles , étoit  ai*re’ 


déclaré  fucccfieur  du  duché.  De  ce  premier  mariage  vinrent 
Philibert  & Louife  mère  de  François  I.  Marguerite  de  Bour- 
bon étant  morte,  Philippe  devenu  veuf  époufa  Claude  de 
Penthièvre , de  laquelle  il  eut  deux  fils , Charles  & Philippe. 
Or  Philibert , né  du  premier  lit , ayant  fuccédé  au  duché  de 
Savoie  , & étant  mort  fans  enfans , Charles  du  fécond  lit 


s’empara  des  états  de  fon  père , au  préjudice  de  Louife,  qui 
devoir  fuccéder  à fon  frère-germain  Philibert,  luivant  les 
conventions  du  premier  mariage.  De-là  le  roi  concluoit  en 
premier  lieu  , que  tous  les  biens  allodiaux  de  la  maifon  de 
Savoie  lui  appartenoient  à caufe  de  fa  mère , héritière  à cet 
egard  du  duc  Philibert  ; & en  fécond  lieu , qu'il  devoit  avoir 
fa  part  dans  les  hauts  fiefs.  Et  comme  i’édairciflementd’un 
droit  fert  d’ordinaire  pour  en  découvrir  d’autres,  le  roi  vou- 
lut aufli  entrer  dans  les  comtés  deNice&  de  Ville  Franche, 


que  les  rois  de  Sicile  avoient  engagés  aux  ducs  de  Savoie 
pour  quelque  fomme  d’argent , & rentrer  dans  le  Piémont, 
qui  étoit  une  portion  du  comté  de  Provence , avec  les  villes 


Digitized  by  Google 


6oo  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE.' 

— - — ■ de  Turin  , Pignerol,Carignan,Montcallier,8c  tout  cequH 
An.  i 5 j 5.  ie  duc  occupoit  au-delà  du  Pô,  fit  joindre  à tout  cela  les  for- 
tereflws  du  marquifat  de  Saluces. 

Guillaume  Poyet,  préfider.t  au  parlement  de  Paris,  en- 
voyé pour  faire  ces  demandes  au  duc  , n’ayant  pas  eu  de 
réponi'e  favorable , François  I déclara  la  guerre  au  duc  dans 
Le  ro';  je  Ie  mois  de  Février  1 5 3 5 , & fit  auiTitôt  après  partir  Philippe 
Franco  iait  Chabot , comte  de  Buzançois , amiral  de  France  , avec  une 
1j  guerre  au  armée  compofée  de  huit  cents  lances,  mille  chevaux-légers 
‘cuichcnoi'i  & vingt-trois  mille  hommes  d’infanterie.  Cette  armée  ne 
hi fi. delà  mui-  trouvant  nulle  part  prefqu’aucuneréfiftance  dans  le  chemin, 
f°“  dcSavoic.  Chabot  prit  fa  marche  vers  la  Savoie , où  i!  fe  rendit  maître 
de  Chambéry  & de  Montmelian  ; tout  ce  qui  eft  en-deçà  du 
Mont  Cenis  ne  fit  aucune oppofition , excepté  la  Tarentaile  , 
où  les  habitans  prirent  les  armes  pour  fe  défendre  dans  leurs 
montagnes. 

Pendant  que  Chabot  faifoit  ces  progrès  dans  la  Savoie 
la  religion  Proteftante  faifoit  les  fiens  à Genève , où  elle  fut 
établie  certe  année  par  les  exhortations  des  deux  miniftres 
Sacramentaires  , Farel  fit  Viret.  Le  confeil , qui  avoit  tenu 
La  ville  de  quelque  temps  allez  ferme  , permit  d’abord  que  chacun  em- 
Cciiiive  em-  bradât  celle  des  deux  religions  qui  lui  plairoit.  Après  cette 
lr’ioii  Fro-  rélolurion , on  chalfa  de  la  ville  l’évêque,  nommé  Pierre  de 
tenante.  la  Baume,  qui  tranfporta  fonfiége  à Annecy  villedeSavoie , 
qui  en  eft  à fix  lieues , & où  depuis  fes  fucceffeurs  ont  tou- 
, jours  fait  leur  réfidcncc.  Uéroit  natif  de  Breflc,  & avoit  pris 

ve  / 1. 1.  1.  polldlion  de  cet  eveche  en  1523.  1 eu  de  temps  apres  la  re- 
361,  &juiv.  traite,  le  parti  des  Proteftans  étant  devenu  fans  contparaifon 
le  plus  fort , on  ne  garda  plus  de  tr.cfures.  Les  Chanoines  de 
faint  Pierre  ayant  rcfufé  à un  Cordelier  de  l’obfervance  la 
permilfion  de  prêcher,  le  curé  de  faint  Germain,  nommé 
Thomas  Vandel , lui  permit  de  le  faire  dans  fa  paroiffe,  & 
on  reconnut  aulfitot  que  ce  Cordelier  étoir  Proteftantaulîi- 
bien  que  le  curé  & trois  lyndics  qui  les  foutenoient;  fit  le 
nombre  des  réformés  augmentoit  de  jour  en  jour  par  l’arri- 
vée de  ceux  de  F'rance , qui  étant  levé  renient  punis  dans 
leur  pays  , fe  retiroient  a Genève. 

Spcnd.  ibid.  Dansle  mois  de  Mai, Foflicial  de  l’évéque,  qui  étoit  encore 
f-  dans  la  ville,  fit  le  juge  criminel , fe  tranfportèrent  àGex  , 

c\j/-  Pour  c'ter  ^es  Cordeliers  de  la  Rive , parce  que  le  premier 
i.  jour  du  même  mois  , le  P.  Jacques  Bernard  gardien  du 

couvent , 
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couvent,  frère  d’un  autre  qui  avoit  quitté  l’habit  l’année  ■ 

précédente , av.oit  foit  afficher  aux  carrefours,  qu’il  avoit  re-  An>  ‘Uh 
connu  la  vérité  de  l’évangile , & qu’il  avoit  réfolu  de  foutenir 
des  thèfes  publiques  touchant  la  juftification , les  traditions  , 
la  meffe,  les  prières  des  faims  & femblables  matières.  Ces 
difputes  dévoient  commencer  le  30e.  de  Mai  au  couvent 
de  la  Rive.  Le  duc  défendit  à tous  fes  fujets  de  s’y  trou- 
ver ; & l’évêque,  quoique  abfent , fit  faire  les  mêmes  défen- 
fes  aux  Catholiques.  Les  fyndics  au  contraire  exhortèrent 
tout  le  monde  à s y rendre,  promettant  que  chacun  y fe- 
roit  entendu  paifiblement.  Ces  difputes  durèrent  jufqu’à  la 
faint  Jean  ; il  n’y  eut  qu’un  nommé  Caroli  doéleur  de  Sor- 
bonne, & un  Dominicain  dePalaix,  nommé  Chapuifi,  qui 
difputèrent  vigoureulement  pour  les  Catholiques.  Les  fyn- 
dics avoient  nommé  quatre  fecrétaires  pour  écrire  ce  qui 
fe  diroit  de  part  & d’autre,  afin  que,  le  tout  étant  vu  au 
confeii,  on  délibérât  fur  ce  qu’on  auroit  à faire.  Le  Cor- 
delier  Jacques  Bernard  quitta  fon  habit,  embraffa  le  parti 
desProteftans,  & femariaà  la  fille  d’un  imprimeur;  en  quoi 
il  fut  imité  par  beaucoup  d’autres. 

Le  jour  de  la  fête  de  fainte  Magdeleine , 22e.  de  Juillet,  XXVIT. 
Farel,  accompagné  d’un  grand  nombre  d’auditeurs,  ayant  Farel  prêche 
fait  fonner  le  prêche  à la  Rive,  vint  prêcher  dans  l’cglife  joa"“‘évelij 
paroiffiale  de  la  Magdeleine , avant  que  les  prêtres  euifent  Kaynal.  ut 
achevé  la  méfié;  ce  qui  obligea  ceux-ci  de  prendre  la  fuite  fuP • 
avec  les  Catholiques.  Six  jours  après  il  vint  prêcher  à iaint 
Gervais,  où  les  fyndics  avoient  mis  une  garde  de  cinquante 
hommes,  afin  qu'il  n’y  eût  aucun  défordre.  Le  5e.  d’Août, 
il  alla  encore  prêcher  à S.  Domin  ique  de  Palaix , & le  8e.  à S. 

Pierre  au  fon  de  lagroffe  doche:&dans  cesjours on  abattit 
les  images  & les  croix , on  renverfa  les  autels  & les  taberna- 
cles, la  populace  brûla  les  reliques,  & en  jeta  les  cendres  au 
vent  ; la  fia  tue  même  de  Charlemagne , qui  étoit  au  frontifpice 
de  l’églife,fut  renverfée.  Trois  capiraines  de  ville  allèrent 
tambour  battant  à faint  Gervais  & à faint  Dominique,  où  ils 
firent  encore  pis  ; ils  brisèrent  un  tableau  qui  avoit  coûté 
plus  de  fix  cents  ducats.  De-là  ils  allèrent  au  pont  d’Arve, 

& à Notre-Dame  de  Grâce,  où  les  fyndics  accoururent  pour 
empêcher  ces  furieux  de  démolir  la  chapelle  de  René  de  Sa- 
voie. Farel  vint  le  10e.  d’Août  prêcher  au  confeii  des 
deux  cents , & déclama  fort^contre  la  meffe  & les  prêtres. 

Tome X VUl.  " Qjq 
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Il  fut  ordonné  enfuite  de  délibérer  fur  les  extraits  des  difpnd 
tes  de  la  Rive.  Les  fyndics  firent  venir  devant  eux  les  AuguC 
tins,  les  Dominicains  & les  Cordeliers,  & leur  firent  lire 
le  fommaire  de  ces  difpures , en  leur  demandant  s’ils  avoient 
quelque  chofe  à opposer.  Us  répondirent  que  ce  n’étoit  pas 
à eux  à mettre  en  controverfe  ce  qui  avoit  toujours  été  cru 
& reçu  par  leurs  prédécelfeurs,  folenncllement  défini  dans 
tous  les  fiècles  par  l’églife  Catholique. 

Enfin  le  27e.  d’Août,  les  fyndics  firent  un  décret,  par 
lequel  ils  ordonnèrent  que  tous  les  citoyens  & habitant 
enflent  à embraffer  la  religion  Proteftante,  aboliflànt  en- 
tièrement Siabfolument  l’exercice  de  la  Catholique.  Et  pour 
laiffer  à la  poftérité  un  monument  éternel  de  ce  fchifine  & 
de  cette  héréfie,  les  Genevois  mirent  l’année  fuivanreen  la 
maifon-de-ville  cette  infcription  gravée  fur  une  table  d’ai- 
rain, qu’on  y voit  encore  aujourd’hui:  « En  mémoire  delà 
» grâce  que  Dieu  nous  a faite  d’avoir  fecoué  le  joug  de  l’an- 
« techrift  Romain,  aboli fcs  fuperftitions,  & recouvré  notre 
» liberté  par  la  défaite  & par  la  fuite  de  nos  ennemis,  n Les 
religieufes  de  fainte  Claire  ne  voulurent  pas  obéir  à ce  dé- 
cret : il  n’y  eût  qu’une  nommée  Blaifine , fille  de  Dominique 
Varembert,  qui  fortit  de  fon  couvent,  & préfenta  requête 
au  lieutenant , afin  que  fes  feeurs  lui  affignaffent  une  dot  pour 
fon  entretien  ; mais  elles  le  refulerent,  difant  que  cette  fille 
n’avoit  rien  apporté  au  monaftère.  Néanmoins,  pour  éviter 
lin  procès  quelles  n’auroient  pas  gagné,  elles confentirent 
de  s'en  tenir  à la  décifion  des  arbitres;  & elles  furent  con- 
damnées à donner  à cette  fœur  deux  cents  écus,  qu’on  pren- 
droit  fur  les  meubles  du  couvent.  Elles  préfentèrent  enfuite 
requête  aux  fyndics , difant  que  fi  on  vouloit  leur  laiffer  la 
meïTe,  comme  l’on  avoit  fai  t jufqu’alors , elles  demeureroient 


volontiers , finon  qu’elles  prioient  qu’on  leur  permît  de  fe  re- 
tirer. Les  fyndics  firent  réponfe  qu’elles  pourroienrfuirece 
qu’elles  voudroient , à l’exception  de  la  méfié.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  fe  tranfporter  à Viry , & de  là  à Annecy  , 
ou  le  duc  leur  faifoit  préparer  un  couvent.  Elles  partirent  de 
Genève  le  3 oe.  d’ Aoùt.efcortées  des  fyndics,  & du  lieutenant 
jufqu’au  pont  d’Arve , de  peur  qu’on  ne  leur  fît  quelque  inful- 
te  : elles  n'étoient  que  neuf,  & il  y en  avoit  quelques-  unes  qui 
depuis  trente  ans  n’étoient  point  fortiesdeleur  monaftère; 
aulfi  employèrent-elles  toute  la  journée  pour  arrivera  S.  Ju^ 
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lien  qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue.La  fœur  deJuflïe  a fait  I’hiftoire 
de  cette  fortie  dans  un  petit  livre  intitulé,  le  commencement 
de  Chirtfte  de  Genève , avec  beaucoup  de  fimpücité  & de  naï- 
veté î & il  parqît  qu’on  ne  leur  fit  aucune  violence , & qu’on 
fe  contenta  feulement  de  les  exhorter  à quitter  le  voile  & à 
fe  marier.  Farci  avant  leur  départ  prêcha  devant  elles,  & 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  S.  Luc  : En  ce  temps-là  Ma-  Luc.  c.i.v; 
rie  partit  avec  promptitude , & s'e  -lia  au  pays  des  montagnes. 

Il  leur  repréfenta  que  la  Ste.  Vierge  n’avoit  pas  été  reclufe , 
quoiqu’elle  fût  un  parfait  modèle  de  fainteté;  mais  cela  n’é- 
branla point  leur  confiance. 

Les  Proreftans  qui  demeurèrent  dans  Genève,  furent  ap- 
pelés Eignots,  & voici  la  véritable  origine  de  ce  nom.  La 
ville  de  Genève  en  1 5 1 8 fut  partagée  en  deux  faftions , les  ëUenot~ 
uns  voulant  maintenir  leur  liberté  contre  le  duc  de  Savoie,  Ccto-n. 

Ht  les  autres  foutenant  le  parti  du  duc.  Ceux-ci  appelèrent  les 
premiers  qui  avoient  accepté  la  bourgeoifie  de  Fribourg,  du  Calvùùf. 
Eignots , voulant  dire,  Eignofien:  ce  qu’ils  ne  regardoient  *■  • 1 '■ 
pas  comme  un  terme  injurieux,  mais  plutôt  honorable,  ce  de^Genivet 
mot  Allemand  voulant  dire,  alliés  par  ferment,  ou  confédérés,  /,v.  z.  p.- 

parce  qu’ils  avoient  fait  alliance  avec  le  canton  de  Fribourg;  11  S-  bfuir* 
& c’eft  celui  que  prenoient  les  premiers  Suifies,  qui  fe  prêtè- 
rent un  fecours  mutuel  contre  la  tyrannie  des  gentilshom- 
mes de  leur  pays.  Ainfi  les  Eignots  fe  glorifioient  de  ce  nom 
qui  marqudit  l’amour  qu'ils  avoient  pour  leur  liberté,  & 
appeloient  ceux  du  parti  contraire,  les  Mamelus,  leur  re- 
prochant par-là  qu’ils  fe  vouloient  rendre  efclaves  du  duc 
de  Savoie , comme  les  Mamelus  l’étoient  du  foudan  d’E- 
gypte. Les  Eignots  curent  l’avantage , & chafsèrent  les 
Mamelus:  ilsétoient  alors  tous  Catholiques  ; mais  la  plu- 
part ayant  depuis  embraffé  la  nouvelle  religion  que  ceux 
de  Berne  leurs  alliés  avoient  reçue,  il  s’éleva  dans  Genève 
de  nouveaux  partis , l'un  des  Catholiques,  & l’autre  desPro- 
teftans.  Ceux  ci  devenus  les  plus  forts  chafsèrent  les  premiers; 

& il  ne  refta  dans  la  ville  que  les  feuls  alliés  du  canton  de 
Berne,  qui  gardèrent  le  nom  d’Eignots,  & qui  étoient  tous 
hérétiques  Zuingliens.  De- là  vint  que  quand  les  égüfes  pré- 
tendues-réformées  de  France  reçurent  la  nouvelle  doctrine 
de  Genève,  ceux  qu’on  appeloit  auparavant  Lutltériens.en 
ce  royaume,  y furent  appelés  Huguenots , du  nom  des  Eig- 
r.ot$  de  Genève  un  peuautrementprononcè.  C’eft  de  là  qu’eft 

Qq  U 
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venu  ce  nom , dont  on  a fait  de  fi  différentes  & de  fî 
ridicules  étymologies. 

Les  uns  l’ont  fait  venir  de  Jean  Hus , comme  qui  diroit  les 
guenons  de  Hus,  dont  les  Calviniftes  ont  embraffé  les  er- 
reurs ; & les  autres  de  Hugues  Capet , dont  les  Huguenots 
défendoient  le  droit  qu’avoit  fa  lignée  à la  couronne , contre 
le  parti  de  ceux  de  la  maifon  de  Guife , qui  fe  prétendoient 
delcendus  de  Charlemagne.  Il  y en  a qui  l’ont  tiréde  Hugues, 
hérétique  facramentaire  , qui  enfeigna  la  même  doéfrin© 
fous  le  règne  du  roi  Charles  IV.  Il  y avoit  une  petite  mon- 
noie  valant  une  maille , qui  portoit  le  nom  de  Huguenote,' 
du  temps  de  Hugues  Capet  ; & quelques-uns  prétendent  que 
c’eftde-là  qu’on  a nommé  les  Caivinifles  Huguenots,  com- 
me ne  valant  pas  une  maille.  D’autres  difent  que  ce  nom  leur 
fut  donné  des  deux  premiers  mots  qui  furent  prononcés  dans 
une  harangue  de  quelques  députés  Suiffes  à un  roi  de  Fran- 
ce, ou  d’un  Allemand,  qui  étant  pris  &:  interrogé  fur  la  con- 
juration d’Amboife  par  le  cardinal  de  Lorraine,  demeura 
court  dès  le  commencement  de  fa  harangue  qui  déburoit  par 
ces  mots , hùc  nos  venimus,  c’eft-à-dire  nous  fommes  venus  ici. 
Ce  qui  donna  lieu  aux  courtifans , qui  n’entendoient  pas  le 
latin,  de  fe  dire  les  uns  aux  autres,  que  c’étoient  des  gens 
qui  venoient  de  Hue  nos.  Pafquier  rapporte  que  le  menu  peu- 
pledeTours  éroit  perfuadé  qu’un  lutin  appellé  le  roi  Hugon, 
couroit  toutes  les  nuits  par  la  ville/;  or  comme  dans  les  com- 
mencemens  les  Proteftansn’alloientà  leurs  prêches  & à leurs 
affemblées  que  pendant  la  nuit  pour  faire  leurs  prières , de-là 
on  les  nomma  Huguenots;  comme  qui  diroit  les  iptins,  ou 
des  gens  qui  ne  vont  que  de  nuit , comme  l’efprit  du  roi  Hu- 
gon. M.  Spon  attribue  cette  origine  au  favant  père  Petau, 
& dit  l’avoir  appris  de  M.  de  Pereifc  : & cette  opinion  paroî- 
troit  la  plus  plaufible.  Enfin  il  y en  a qui  croient  que  ce  nom 
leur  fut  donné  parce  qu’ils  tenoient  leurs  affemblées  proche 
la  porte  Hugon.Toutes  fables  & rêveries  qui  ont  donné  lieu 
aux  contes  du  peuple.  La  véritable  étymologie  eft  celle  que 
nous  venons  de  donner. 

Les  Genevois  n’eurent  pas  plutôt  établi  la  religion  Pro-' 
teftante  dans  leur  ville,  & chaffé  les  Catholiques,  que  les  of- 
ficiers firent  publier  à fon  de  trompe , que  chacun  fe  rendît  le 
lendemain  dans  l’églife  de  S.  Pierre  au  fon  de  la  groffe  cloche, 
pour  prier  Dieu  qu’il  lui  plût  accorder  la  paix  & éloign;tj 
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leurs  ennemis.  Farel  y prêcha,  & l’affemblée  y fut  beaucoup  

plus  nombreufe  qu’à  l’ordinaire.  Sur  la  fin  de  l’année,  la  ville 
étant  environnée  de  les  ennemis , manquant  de  vivres  &fe 
trouvant  épuifée  d’argent,  les  magiftrats  eurent  lapenfée  de 
faire  faire  des  pièces  de  monnoie  au  coin  de  la  ville,  &dene 
plus  fefervirdes  monnoies  courantes  de  Savoie  , prétendant 
avoir  eu  ce  droit  autrefois.  Pour  mieux  s’en  affurer , on  fit 
chercher  chez  les  marchands  de  la  vieille  monnoie  frappée  au 
coin  de  la  ville  , & il  s’en  trouva  où  il  y avoit  d’un  côté 
fanBus  Parus , autour  de  la  tête  de  S.  Pierre  , & de  l’autre 
une  croix  avec  ces  mots , Gcneva  civitas.  Et  parce  que  l’an- 
cienne devifede  la  ville  dans  les  armoiries  étoit,  pojltenc- 
iras  fpero  luccm , c’eft-à-dire  après  les  ténèbres  j'efpère  la  lu- 
mière , on  fit  mettre  fur  l’un  des  côtés  de  la  nouvelle  mon- 
tnoie  ,pojl  tenebras  lux,  la  lumière  après  les  ténèbres  ; & de 
l’autre  on  mit  les  armes  de  la  ville  de  Genève,  la  clef& 


l’aigle , avec  la  devife , Drus  nojler pugnat  pro  nobis  1535, 
notre  Dieu  combat  pour  nous.  Il  y en  a aulTi  de  l’année  fui  - 
vante  avec  cette  infcription  : mïhi  fe  fe  fleélet  omnegcnu  : tout 
genou  fe  fléchira  devant  moi. 

François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fans  enfans  au  milieu 
de  ces  brouilleries  le  24  d’Oélobrede  cette  année  153  3 , & 
caufa  par  fa  mort  beaucoup  d’inquiétudes  au  pape , au  roi  de 
France  & aux  Vénitiens , au  fujet  de  la  difpofition  que  l’em- 
pereur feroit  du  duché  de  Milan , qui  lui  étoit  dévolu  com- 
me fief  de  l’empire.  Mais  Charles  V étoit  alors  occupé  à re- 
cueillir la  gloire  du  triomphe  qu’il  venoit  de  remporter  fur 
les  infidelles d’Afrique,  en  rétabliflant  Muley  Hazem  roi  de 
Tunis  fur  fon  trône , dont  il  avoit  été  dépofledé  par  le  cé- 
lèbre corfaire  Turc  Charadin  Barberoufle.  L’empereur  étoit 
parti  pour  cette  expédition  le  deuxième  d’Avril  1535,  jour 
de  S.  François  de  Paule  , & s’embarqua  à Barcelone  fur  la 
fin  du  même  mois  avec  l’infant  D.  Louis  de  Portugal  frère 
de  l’impératrice,  qui  avoit  quitté  fecrétement  Lisbonne  pour 
être  de  cette  expédition  & un  très  grand  nombre  de  feigneurs. 
On  commença  la  navigation  avec  un  vent  fi  favorable , que 
le  quatrième  jour  Charles  arriva  dans  l’île  de  Sardaigne , où 
il  s’arrêta  dix  jours, après  lefquelsilfe  rembarqua  & arriva  à 
Porto- farina,  anciennement  Utique , ville  fameufe  par  le  tom- 
beau de  Caton.  La  moitié  du  mois  de  Juin  étoit  pailee , lorf- 
qu’il  s’avança  en  croilant  du  côté  de  Martia,  d’où  il  pafTaà 

Qq  iij 
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i5jj  la  jour  dire  de  l’eau  proche  de  la  Goulerte , où  l’on  fît  Is 
grand  débarquement  fans  aucun  obftacle , les  habitans  faifis 
de  peur  ayant  pris  la  fuite. 

XXXIII.  BarberoufTe  voyant  les  Chrétiens  débarqués,  ne  douta 
^Barberouii'e  p3S  qUe  ]cur  premjcr  deffein  ne  fût  d’attaquer  la  Goulette  , 
«les  troupes  *lu‘  étoit  UI1  f°rt  très-confidérable  entre  la  mer  méditerranée 
«lans  la  Gou.  & le  lac  de  Tunis,  qu’il  avoir  lui-même  fait  fortifier  : ce  qui 
lette^St  va  à ]uj  choifir  fix  mille  Turcs  des  plus  braves,  qu’il  fît  entrer 
Bclcar.  lib.  dans  P*ace  f°lls  commandement  de  fes  deux  meilleurs 
at.  p.  65  t.  capitaines , Sinaam  Smirco  , &Haidino  Culamanos  furnom- 
11.  8.  mé  ChafTe-diables.Et  pour  lui  il  alla  fe  renfermer  dans  Tunis 

avec  fes  plus  braves  foldats,  afin  de  défendre  & de  confer- 
ver  cette  place  ; il  envoya  en  même  temps  l’eunuque  Alfa- 
naga  près  d’Oliveto,  qui  n’étoit  éloignée  du  camp  de  l’em- 
pereur que  de  fept  milles,  avec  trente  mille  Maures  archers 
& arquebufiers  , la  plupart  à cheval , afin  de  harceler  fans 
ceffe  les  Chrétiens.  11  tint  confeil  avec  Sinaam  & Chaffe- 


diables,  & propofa  de  faire  mourir  dix  mille  Chrétiens  qu’il 
avoitenfadifpofition,  & quinze  mille  autres  que  les  habi- 
tans de  Tunis  tenoient  en  efclavage.  Chafle- diables  opina 
pour  l’affirmative  ; mais  Sinaam  fut  d’un  av  is  contraire  , & 
BarberoufTe  y déféra.  Cependant  Charles  V ne  laifla  pas  de 
pofer  fon  camp  avec  l’élite  de  fes  troupes  à deux  milles  de 
la  Goulette,  où , malgré  fes  bons  retranchcmens , il  fut  fou- 
vent  harcelé  par  les  fréquentes  attaques  du  corps  d’armée 
qui  étoit  à Oliveto  , auffi  bien  que  par  ceux  de  la  Goulette, 
qui  faifoient  de  continuelles  forties. 

XXXIV  Le  quatr^me  de  Juillet , l’empereur  étant  allé  avec  fix 
Les  Efpa-  mille  chevaux  donner  la  chafle  à une  grande  troupe  des 
gnol» tentent  Maures,  les  Efpagnols  s’étant  approchés  de  la  Goulette 
prendre  la  qu’on  avoit  déjà  inveftie , plantèrent  des  échelles  contre 
Goulette  par  les  murs  , & fe  mirent  à monter  précipitamment  fur  les 
efcdlaile.  murailles  du  baflion  le  plus  proche  ; & nonobfhnt  une  grêle 
de  moufquetades  qu’ils  eurent  à eflùyer  , ils  continuoient 
leur  entreprife  avec  une  vigueur  & une  opiniâtreté  incroya- 
bles , lorfque  le  marquis  du  Guafl  voyant  le  grand  nombre 
de  morts , leur  ordonna  de  la  part  de  l’empereur  de  fe  reti- 
_ . , rer , en  quoi  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  faire  obéir.  Deux 

Veto  hift  de  cents  Lfpagnols  des  plus  aguerris  moururent  en  cette  occa- 
Charles  V-p.  fion,  & autant  pour  le  moins  furent  dangereufement  bief- 
l9î‘  lés.  Le  même  jour  Muley  Hazem,  pour  qui  cette  guerre 
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ètoit  principalement  entreprise , vint  trouver  l’empereur  à — 1 

la  rite  de  trois  cents  chevaux;  & Charles  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté,  & lui  dit  qu’il  efpéroit  que  le  ciel  lui  2t. 
feroit  favorable  : il  ajouta,  qu'après  avoir  pris  Tunis  St  vain- 
cu fes  ennemis , il  lui  promenoir  de  faire  tour  ce  q fil  pour- 
rcit  pour  lui  être  utile.  Enfuite  il  l'embrafla  , lui  Ht  donner 
lin  c;u  .rtier  convenable  à un  roi , & commanda  qu’on  donnât 
•des  habits  à fes  gens  qui  croient  prefque  nus. 

Le  huitième  du  même  mois , l’empereur  tint  confeil  de 


guerre,  où  il  fut  réfolu  d’attaquer  la  Goulette  avec  vigueur, 
puifque  de  la  réduètion  de  cette  place  dépendoit  celle  de 
Tunis.  L’attaque  commença  la  nuit  du  quatorzième  de  Juil- 
let ,[  ce  qui  dura  jufqu’à  une  heure  après  midi , qu’un  trom- 
pette donna  le  Hgnal  de  l’alfaut. 

Les  vieux  foidats  Efpagnols  furent  les  premiers  à y mon- 
ter, fuivis  des  Italiens;  & en  même  temps  les  Allemands  at- 
taquèrent les  baftions , pendant  que  les  uurrcse’efforçoient  de 
monter  aux  brèches  des  murailles.  Les  Turcs  fe  défendirent 
pendant  une  heure,  & prirent  enfuite  la  réfolution  de  cher- 
cher leur  falut  dans  la  fuite  , en  tâchant  de  s’échapper  parla 
voie  du  canal  qui  conduit  à Tunis  ; mais  ils  furent  pourfuivis , 
& 011  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Chrétiens  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Goulette , & le  lendemain  Charles  V y fit  fon 
entrée,  ayant  avec  lui  à fa  gauche  le  roi  Muley  Hazem  ; & 
pourvut  à la  fureté  de  cette  place,  y mettant  une  bonne  gar- 
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nilbn,  & lui  donnant  pour  gouverneur  D.  Bernardin  de  53, 


Mendoza.  Il  fe  mit  enfuite  en  marche  à la  tète  de  fon  année 


le  matin  du  dix-feptième  de  Juillet , & arriva  bientôt  après  à 
un  certain  bois  planté  d’oliviers,  à côté  duquel  il  y a voit  une 
vafte  campagne,  éloignée  deTunisde  quatre  milles. Barbe- 
rouiTe  alla  au-devant  de  lui  à la  tête  de  ïoixante  mille  Mati- 


rcsà  pied,  & de  huit  mille  Turcs,  la  moitié  à cheval;  &vint 
fièrement  présenter  la  bataille , comme  alluré  de  remporter 
la  viéloire , tant  parce  qu’il  fe  voyoit  plus  fort  que  l'empe- 
reur au  moins  du  double,  que  parce  qu'il  voyoit  fes  gens 
bien  difpofés  par  l’elpérance  d'un  grand  butin  , & d’être  les 
maîtres  de  quatre  cents  vailTeaux  que  les  Chrétiens  avoient  XXXVT. 
«Lins  cette  mer.  L.’emperetir 

L’empereur,  auffi  réfolu  que  BarberoulTe d’en  ventraux  ^ Karheroui- 
mr.ins,  ne  manqua  pas  de  fon  côté  d’encourager  fes  troupes,  Ii;i.t  ,t  U1.e' 
£c  fit  tant  d'imprelfioa  fur  elles  par  fes  diftours  , que  tous  bataille. 
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lui  jurèrent,  ou  d’être  viéiorieux , ou  de  mourir  en  combat- 
tant juiqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.  En  effet  1 infan- 
terie donna  fur  l’ennemi  avec  une  fi  grande  furie  & en  fit 
un  fi  grand  carnage , qu’elle  ouvrit  par  ce  moyen  le  che- 
min à la  cavalerie , qui  s’étant  jetée  au  milieu  des  Maures 
& des  Turcs  , en  tua  la  plus  grande  partie , & les  obligea 
de  fe  retirer  dans  Tunis , où  Barberouffe  s’étoit  déjà  enfui, 
quoiqu’il  eût  rallié  par  trois  fois  fes  troupes  fans  aucun  fuc- 
cès.  Barberouffe  retiré  dansTunis  reprit  fon  premier  deffein 
de  faire  mourir  tous  les  Chrétiens  qu’il  tenoit  renfermés  dans 
cette  ville.  A quoi  le  Juif  Sinaam  s’oppofa , comme  il  avoit 
déjà  fait  ; mais  ces  efclaves  informés  par  un  renégat  du  dan- 
ger où  ils  étoient  de  perdre  tous  la  vie  , fe  mirent  au  ha- 
fard  de  gagner  ce  qu’ils  croyoient  être  perdu  ; & rompant 
les  cachots  où  ils  étoient  enfermés  , fe  rendirent  les  maîtres 
de  la  fortereffe,  où  ils  firent  des  feux  en  croix  pour  en  don- 
ner avis  à l’armée  chrétienne.  Barberouffe  ne  pouvant  s’op- 
pofer  à leur  fureur , craignant  même  pour  fa  vie , & voyant 
que  tout  étoit  perdu , quitta  la  ville  à la  tête  de  fept  mille 
Turcs  ; & emportant  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  , il  fe 
retira  à Bonne , autrefois  Hippone,  d'où  S.  Auguftin  avoit 
été  évêque  : mais  ceux  qui  le  pourfuivoient  lui  taillèrent  en 
pièces  deux  mille  hommes. 

Les  efclaves  au  nombre  de  vingt-deux  mille,  voyant  Bar- 
berouffe retiré,  ouvrirent  les  portes  de  Tunis,  malgré  Muf- 
tapha  que  Barberouffe  avoit  laiffé  dans  la  ville  pour  la  gou- 
verner dans  fon  abfence , & Charles  V y entra  viftorieux  le 
vingt-unième  ou  le  vingt  deuxième  du  mois  de  Juillet.  Ilau- 
roit  bien  voulu  garantir  la  ville  du  pillage , en  faveur  du  roi 
Muley  Hazem , qui  fe  jeta  à fes  pieds  pour  l’en  prier  ; mais 
il  ne  lui  fut  pas  pcflîble  d’arrêter  le  foldat , à qui  il  avoit 
fouvent  promis  d’abandonner  le  butin  de  cette  ville.  Pen- 
dant qu’on  pilloit  Tunis , Charles  V paffa  dans  la  fortereffe  , 
& donna  la  liberté  à ces  vingt-deux  mille  efclaves , qui 
avoient  tant  contribué  à la  prife  de  la  ville.  Il  embraflà 
même  les  plus  vieux  , leur  fit  donner  des  habits  à tous , & 
les  renvoya  dans  leur  pays. 

L’empereur  ayant  fait  folennifer  la  fête  de  S.  Jacques , pa- 
tron d’Efpagne,  dans  le  camp  près  de  Tunis,  & remis  Mu- 
ley Hazem  en  poffelïion  de  fon  royaume , alla  s’embarquer 
fur  la  galère  de  l’amiral , avec  le  nonce  du  pape  & l’évê- 
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‘que  de  Grenade.  Le  temps  ne  lui  permettant  pas  de  doubler 
le  cap  de  Calibie  , il  arriva  en  Sicile  ou  il  licencia  les  vaif- 
feaux  Efpagnols  qui  lui  appartenoient,&  ceux  qui  lui  avoient 
été  envoyés  par  le  toi  de  Portugal  fon  parent , & l’efcadre 
du  pape  commandée  par  Virginio  Urfini.  Ce  prince  s’arrêta 
quatre  jours  à Trapanipour  mettre  ordre  à quelques  affai- 
res; de-là  il  alla  parterre  à Montréal  où  il  féjourna  huit 
jours.  U fut  aufli  quelque  temps  à Palerme  pour  recevoir  les 
complimens  fur  fes  viâoires,&  meure  le  gouvernement  de 
Sicile  dans  l’état  auquel  il  le  vouloit.  Il  y déclara  viceroi  de 
ce  royaume  D.  Ferrand  Gonzague  : il  partit  eniuite  pour 
Mefline,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence  ,& 
après  y avoir  demeuré  cinq  jours  , il  prit  le  chemin  de  Na- 
ples, où  il  fit  fon  entrée  un  jeudi  25  de  Novembre  avec  beau- 
coup de  pompe  & de  magnificence.  Ce  prince  alla  aufli  au 
château , où  il  fut  reçu  par  le  gouverneur  qui  lui  en  préfenta 
les  clefs  félon  la  coutume  ; & ce  fut  pendant  toute  cette  cé- 
rémonie qu’il  apprit  la  mort  de  François  Sforce  duc  de  Mi- 
lan. Charles  fans  perdre  de  temps  , renvoya  le  même  gentil- 
homme qui  lui  en  avoit  apporté  la  nouvelle , avec  un  ordre 
à D.  Antoine  de  Seve  de  prendre  en  fon  nom  pofleffion  du 
duché,  fuivant  le  traité  faitavec  Sforce,  qu’en  cas  qu’il  vînt 
à mourir  fans  enfans,  il  hériteroit  de  tous  fes  biens.  Deux 
jours  auparavant  l'empereur  avoit  reçu  à une  audience  pu- 
blique les  deux  cardinaux  Piccolomini  &Cefarini, qui  avoient 
étéenvoyés  par  le  pape  Paul  III  pour  le  complimenter  liir 
fes  viftoires  , & le  faint  père  ne  manqua  pas  de  faire  faire 
à Rome  à ce  fujet  des  fêtes  & des  procédions  folennelles. 

Paul  III  voyant  les  excès  où  Henri  VIII  s’étoit  porté  en 
Angleterre , & que  rien  n’étoit  capable  de  l’arrêter  , crut 
qu’il  ne  devoit  plus  de  fon  côté  rien  ménager  avec  un  prin- 
ce qu’aucune  voie  ne  pouvoir  ramener  à fon  devoir.  11  fe 
crut  doncendroitde  l’excommunier  ; & fans  faire  attention 
que  les  rois  ne  tiennent  leurs  couronnes  que  de  Dieu  , & 
que  leurs  crimes  ne  préjudicient  point  à leur  puiffance  tem- 
porelle , il  ne  fe  contenta  pas  de  men-icer  d’excommunier  fa 
perforine  , il  déclara  que  tous  fes  fujets  feroient  déliés  de 
leur  ferment  de  fidélité  , & qu’il  donneroit  fon  royaume 
«u  premier  occupant.  La  bulle  qui  contient  ces  menaces 
eft  datée  du  vingt-neuvième  de  Novembre  1 5 3 5 , & porte 
que  ces  menaces  auront  leur  effet , fi  Henri  VIII  ne  compa- 
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— — i roît  à Rome  en  perfonne  , on  par  procureur  , dans  l’efpace 
An.  I5J5.  tro|s  mois . outre  ces  peines  , ii  enjoint  à tous  les  ecclé- 
fiaftiques  de  fe  retirer  des  pays  de  Ta  domination  ; il  ordon- 
ne à la  noblefle  de  prendre  les  armes  contre  lui  ; il  met  le 
royaume  d’Angleterre  en  interdit  , & défend  à tous  les 
Chrétiens  d’avoir  aucune  communication  avec  les  Anglois , 
ilcafle  tousles  traités  que  les  princes fouverains  auront  faits 
avec  lui  avant  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen  , & décla- 
re infantes  & bâtards  tous  leurs  enfans  nés  & à naître,  exhor- 
tant tous  les  grands&  nobles  de  prendre  les  armes  contre  ce 
prince,  de  s’emparer  de  fes  biens  & de  ceux  de  fes  partifans, 
& de  réduire  en  fervitude  ceux  de  fes  fujets  qui  refuferont 
d’obéir  à cette  bulle.  Il  ordonne  enfin  à tous  les  prélats  de 
la  publier  dans  leurs  églifes  , & condamne  aux  mentes  pei- 
nes ceux  qui  s’oppoferont  à cette  publication  ; & afin  que 
Henri  n’en  pût  prétendre  caufe  d’ignorance , il  commanda 
que  cette  conftitution  fût  attachée  dans  tous  les  lieux  des 
Pays  bas  les  plus  voifins  de  l’Angleterre.  Néanmoins  la  pu- 
blication de  cette  bulle  ne  fut  faite  que  plus  de  deux  ans  après. 


A Amiens,  Jean  Morand  doéteur  en  théologie  & chanoine 
de  ladite  ville  , ayant  prêché  quelques  propofitions  qui  fen- 
toient  fort  le  Lutlréranifme  , & qui  conccrnoient  les  bon- 
nes œuvres  , l’invocation  des  faints , le  pape  , l’excommu- 
nication, la  contefiïon , l’abftinence  des  viandes,  le  jeûne , les 
comntandemens  de  l’églife , la  diftinétion  du  péché  véniel  &c 
du  mortel  qu’il  ne  reconnoificit  point,  le  culte  des  images, 
les  écrits  des  faints  Pères , & autres;  ces  propofitions  furent 
déférées  au  parlement  de  Paris  par  l’évêque  d’Amiens  , le 
doyen  & chanoines  du  chapitre , par  Valentin  Lyenent  do- 
minicain fon  fubili tut. Sur  cette  dénonciation  , le  parlement 
députa  à la  faculté  un  de  fes  préfidens  nommé  Quelain  , & 
un  confeiller  appelé  la  Barde , pour  la  prier  d’examiner  ces 
propofitions  & de  les  qualifier.  La  faculté  reçut  leur  requê- 
te, & promit  de  s’afiembler  le  lendemain  pour  en  délibérer  ; 
néanmoins  elle  mit  près  de  trois  mois  à examiner  ces  pro- 
pofitions,& ne  prononça  fa  ccnfure  que  le  huitième  de  Juil- 
let, & chargea  Etienne  Fufy  , Jean  Pafqueti  & Noël  Gail- 


XLï.  lot  de  la  porter  au  parlement  avec  le  bedeau. 

Autres  juge-  Le  douzième  de  Septembre  de  la  même  année  , ellcpro- 
uî:rae  facul*  nonÇa  ^ur  un  l*vre  lu‘  ^t  préfenté  , & qui  avoit  pour 
tê,  titre  : Traité  nouveau  de  la  dejbuâion  6>  exécution  actuelle  de 
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Jean  Caflellan  hérétique.  Ce  livre  lui  parut  d’abord  fufpeft  — 

dans  la  foi,  & fut  condamné  ; & parce  que  Sadoler  cvè*  An- 
que  de  Carpenrras  lui  avoir  écrit,  en  lui  envoyant  un  autre  lbid  ut  ^u/,. 
livre, qui  éioitun  commentaire  fur  l’épitre  de  S.  Paul  aux  /.  »,  p.  uy, 
Romains  , & la  priant  de  donner  fon  avis  fur  cet  ouvrage  , 
la  faculté  lui  fit  répondre  en  fon  nom , qu’elle  ne  vouloir 
point  approuver  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  livre  , & 
lui  marquoit  en  même  temps  ce  qu’on  y pouvoir  reprendre. 

Le  onzième  de  Décembre  elle  s’aflembla  chez  les  religieux 
Carmes  à la  réquifition  du  parlement , & cenfura  les  proport- 
ions fuivanres.  i.  Aucun  ne  porte  la  croix  de  Jefus-Chrift, 
s’il  ne  donne  fa  robe  à un  pauvre  ; ce  qui  eft  qualifié  de  faux, 
a.  On  ne  doit  pas  baptifer  les  réprouvés  dans  le  Saint-Efprit, 
mais  feulement  ceux  qui  doivent  être  fauves  ; ce  qui  eft  hé- 
rétique. 3 . Les  facremcns  ne  fervent  de  i ien  aux  réprouvés  ; 
ce  qui  eft  encore  hérétique.  4.  Les  prières  qu'on  adreffeaux 
faints  ne  font  d’aucun  profit  à ceux  qui  ne  fe  corrigent  pas 
de  leurs  vices , ou  qui  font  en  péché  mortel  ; ce  qui  eft  hé- 
rétique. 3. 11  ne  faut  pas  prier  les  faints  pour  la  pelle,  ou  quand 
on  eft  dans  quelque  danger  ; ce  qui  eft  faux  & impie.  6.  On 
ne  doit  pas  vouer  aux  faints  des  animaux , ni  les  leur  recom- 
mander ; ce  qui  eft  encore  faux.  Sur  la  fin  du  même  mois  , 
le  dofteur  Berthoul  lui  prélenta  au  nom  du  parlement  iix 
écrits , dont  le  premier  avoit  pour  titre  , l'arbre  de  la  foi  chré- 
tienne, qui  fut  condamné  comme  hérétique.  Le  2.  Les  fept 
affauts , comme  contenant  l’héréfie  des  Begards.  Le  3.  Re- 
montrance de  la  venu  infupérable , & fruits  ineflimables  de  ht  foi 
chrétienne , comme  citant  piufieurs  partages  de  l'écriture  tron- 
qués & tournés  dans  un  fens  erroné  & fcandaleux,  qui  peu- 
vent f.iire  romber  les  fimples  dans  l’erreur.  Eile  condamna  de 
même  les  autres,  & défendit  qu’on  les  imprimât , à l'excep- 


tion du  dernier,  qui  traitoit  des  miferes  6*  de  la  brièveté  de  la 
vie , & dans  lequel  elle  ne  trouva  rien  de  contraire  à la  foi 
orthodoxe  & catholique.  Ces  cenfuresfontde  l’année  1534.  xr 
Dansl’année  1 5 3 5 ,1e  vingt-troifième  de  Janvier,  le  fieur  Autrei  cena 


Quelain  prélident  au  parlement  prèfenta  encore  à la  faculté  l'^res. 
dix  propofitions  touchant  le  retour  des  efprits  après  ceue  vie , D A ’ 
avancées  par  frère  Pierre  d’Arras  de  l’ordre  des  frères  Mi-  tpm-  ‘ , . P. 


neurs  d’Orléans.  On  en  trouve  la  cenfure  dans  Je  troifiéme 
regiftredela  faculté,  & dans  la  bibliothèque  canonique  de 
Bochel,  donné  par  Claude  Blondeau.  Le  vingtième  de  Juii- 
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b.  let  fuivant,  la  faculté  écrivit  au  roi  François  I , pour  le  prier 

An.  15  jj.  d’engager  les  Proreftans  d’Allemagne  à donner  par  écrit  les 
articles  de  leur  doflrine.  Cette  voie , dit  la  faculté , eft  plus 
D'Argentrê  , s{jre  f parce  qu’autrement  on  difputeroit  fans  fin  ; ce  qui  fe- 
î8f’  ro‘t  inutile  & même  dangereux.  La  lettre  eft  datée  du  ving- 
XLllI.  tième  de  Juillet.  La  faculté  écrivit  en  même  temps  au  fei- 
fccui?1  de  ^ £>neur  Montmorency , pour  le  prier  d’entendre  ces  dif- 
P-iris  au  roi  putes  , & de  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  qu’elle  pro- 
de  France,  pofoitau  roi  pour  terminer  toutes  ces  difputes.  Et  dans  le 
if  1 d rgut  “rfu  m®me  temPs  el'e  fit  paroirre  l’écrit  qui  prouve  qu’on  ne  doit 
fni  p.  }8j.  point  difputer  avec  les  hérétiques  ; ce  qu’elle  démontre  par 
le  droit  naturel  & divin , & par  l’exemple  de  ce  qui  s’eft 
paffé  autrefois  : les  faits  de  Berenger  , de  Jean  Hus  & de 
Jerome  de  Prague  n’y  font  pas  oubliés. 

XL1V.  Le  roi  répondit  à la  faculté  le  vingt-fixième  de  Juillet 
qu’il  avoit  reçu  par  fes  députés  la  lettre  qu’elle  lui  avoit  écri  - 
cu!té.  te  > & qu ’il  entroit  dans  leur  fentiment  touchant  la  venue  de 
V'Argcntri  . Melatichton  , & autres  théologiens  d’Allemagne  dans  fon 
ÿ>id.  p.  587.  royaume  ; qu’au  furplus  ces  mêmes  députés  feront  à la  fa- 
culté un  plus  long  détail  de  fes  volontés  & de  fes  intentions. 
Donné  à Villiers  Coterets.  Et  parce  que  les  théologiens  Al- 
lemands avoient  déjà  envoyé  leurs  articles,  fa  majefté  ordon- 
ne au  fieur  de  Langey  de  les  remettre  au  doéleur  Balue , afin 
que  la  faculté  donnât  fes  avis  & inftruélions  pour  être  en- 
voyées aux  Proteftans  d’Allemagne.  Ces  articles  étoient  au 
nombre  de  douze , compofés  par  Melanchton , & contenoient 
d’abord  une  préface , dans  laquelle  on  expofoit  ce  qu’on 
croyoitnécelfaire  pour  établir  l’union  &la  concorde  dans 
l’églife  de  Dieu , en  proteftant , à l’exemple  de  S.  Auguftin  , 
Le  idoine  r®tra^er  fi  l’on  étoit  dans  l’erreur , & en  paroilïant 

articles  Je  difpofé  à accorder  plufieurs  chofes  pour  le  bien  de  la  paix. 
Melanchton  Nous  avons  appris  , dit  Melanchton  , & même  avec  dou- 
so|VdeCFran-  *eur’  qu’on  nous  accufe  de  vouloir  détruire  l’autorité  du 
ce.  pontife  Romain , & de  réeufer  les  anciens  règlemensecclé- 

JTArgentrê  , fiaftiques  pour  établir  une  certaine  liberté.  Bien  loin  d’être 
ÎK7.  588  & ^ans  ce  intiment , nous  ne  défirons  rien  avec  plus  d’ardeur 
jeq.  que  de  conferver  au  royaume  de  J.  C.  fon  pouvoir  & fon  au- 

torité. Nous  favons  qu’il  faut  conferver  l’ordre , maintenir 
l’obéiflance , & garder  le  refpeél  qui  lui  eft  dû , puifque  toute 
puiflance  extérieure  vient  de  Dieu , & que  quiconque  ne  lut 
obéit  pas , réfifte  à fon  ordre.  Nous  employons  tous  nos  foins 
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pour  faire  refpefter  cette  puiffance  que  nous  rcgardonscom-  ' ■■■  ■ « 
me  fainte.  Il  ne  tiendra  donc  pas  à nos  dogmes  & à notre  doc-  An- 
trine , qu’il  n’y  ait  dans  les  églifesune  parfaite  union  & une 
entière  concorde. 

Nous  faifons  tous  profeflion  de  croire  que  le  gouverne-  Premier 
ment  eccléfiaftique eft  faint  & utile , enforte  qu’il  eft  nécef-  article. 
faire  , qu’il  y ait  des  évêques  qui  foient  fupérieurs  aux  au- 
très  minières,  & un  pontife  Romain  , qui  préfide  aux  évè-  pe. 
ques.  L’églife  a befoin  de  gouverneurs , qui  examinent  & or- 
donnent ceux  qui  font  appelés  au  miniftère  eccléfiaftique, 
qui  aient  juridiction  fur  les  prêtres  , & qui  foient  maîtres  de 
la  doftrine  ; quand  même  il  n’y  auroit  aucuns  évêques , il 
faudroit cependant  qu’on  les  fît  tels.  Nous  fouhaitons  feule- 
ment que  ceux  qui  font  maintenant  évêques , reconnoiffent 
qu’eu  égard  à la  foibleffe  humaine,  l’églife  n’a  jamais  été  dans 
une  fi  grande  pureté,  qu’il  ne  s’y  foit  introduit  quelques  abus, 
parmi  lefquels  il  y en  a eu  qu’on  ne  pouvoitdiffimuler&  par- 
donner pour  conferver  la  paix , & d'autres  qu’on  ne  doit  en 
aucune  manière  tolérer.  C’eft  contre  ceux-ci  que  les  faints 
Pères  ont  fait  desrèglemens  fi  fages,  qui , pour  avoir  été  né- 
gligés , ont  produit  dans  la  fuite  des  temps  ces  abus  , qu’il 
faut  corriger  pour  empêcher  les  hommes  de  tomber  dans  des 
péchés  manifeftes.  Il  eft  donc  du  devoir  du  fouverain  pontife 
de  pourvoir  à la  tranquillité  des  confciences  , & pour  cela 
d’accorder  quelque  relâchement,  & la  charité  nous  oblige 
à tolérer  tout  ce  qui  peur  l’être  fans  impiété  , & fans  un  dan- 
ger manitefte  d’offenfer  Dieu.  Si  le  pape  & les  évêques  veu- 
lent entrer  dans  ces  vues  , ils  peuvent  aifément  conferver 
leur  autorité,  & il  n’y  a point  d’homme  de  bien  qui  s’oppofe 
à ce  gouvernement , & qui  réclame  contre  la  monarchie  du 
pape  , puifque  nous  penfons  qu’elle  peut  être  beaucoup  utile 
pour  établir  par-tout  l’uniformité  de  la  doftrine.  A l’égard 
des  biens  ecdéftaftiques , nous  reconnoiflons  volontiers  que 
les  donations  des  rois  & des  princes  font  licites. 

II.  A l’égard  des  traditions  humaines , on  peut  aifément  Den*>i(n« 
convenir  pour  le  bien  de  l'union  & de  la  paix  ; car  pour  ce  Des  tradî- 
qui  concerne  les  viandes  , les  fêtes  , l’habit  eccléfiaftique  , tioni  hunui- 
& d’autres  femblables  cérémonies  qu’on  peut  regarder  com-  Bes’ 
me  indifférentes  en  général  ,tousles  hommes  s’accorderont 
facilement  là-deffus  , s’ils  conviennent  de  la  doftrine  , & il 
ne  feroit  pas  à propos  que  les  nôtres  pour  cela  fe  féparaffent 
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1 de  la  coutume  obfervée  dans  le refte  de  l’ég'ife.  De  plus  J 

An.  155  s-  comme  on  ne  peut  pas  abfoiumenr  reconnoître  une  religion 
fans  fes  cérémonies  & fans  fes  ordonnances , avec  quelle  té- 
mérité voudroit-on  s’éloigner  des  autres,  & préférer  de  nou- 
velles cérémonies  qu’on  auroit  inventées  , à celles  qui  fe- 
roient  déjà  reçues  ? Il  faudroit  donc  feulement  avertir  les 
âmes  foibles  d’éviter  la  fuperftiriondans  toutes  ces  pratiques. 

Troifième  llI.Nous  reconnoifl'ons  que  les  jeûnes  & les  mortifications 

aruolH.  <je  |a  chajr  ,-juxquels  on  fe  foumet  volontairement,  font  très- 
du  cin);x  des  utiles  pour  avancer  dans  la  piété,  & l’on  doit  y exhorter  les 
via»  >>  &.  je  chrétiens , comme  ont  fait  les  Apôtres  ; mais  il  ne  faudroit 
tion°rt>li:*"  P°‘nt  en  ^aire  un  précepte  que  perfonne  n’obferve , & moins 
encore  ceux  qui  le  commandent.  Le  jeûne,  il  eft  vrai , a été 
inftituépar  l’efprit  de  Jefus-Chrift,  nous  le  reconnoifl'ons  j 
mais  le  choix  des  viandes  n’eft  fondé  ni  fur  l’écriture , ni  fur 
l’autorité  des  pères.  Meianchton  rapporte  l’hiftoire  de  Spïri— 
dion  , qui , voyant  quelqu’un  refuièr  de  manger  de  la  chair 
de  porc , parce  que  c’étoit  le  temps  de  carême  , & qu’il  étoit 
chrétien , lui  dit  que  cette  raifon  n’étoitpas  recevable , parce 
que  tout  eft  pur  aux  âmes  pures.  Il  ajoute  qu’il  y avoit  fort 
peu  de  jeûnes  chez  les  Juifs  , & que  ce  n’étoit  pas  un  péché 
de  les  violer.  D’ou  il  paroît  clairement,  dit-il,  que  !e  joug  de 
Jefus-Chrift  doit  être  léger  ,fanscette  multitude  d’obfervan- 
ces  qui  ne  font  que  l’appelantir.  Cependant  cette  opinion, 
dit-il  encore , ne  fera  point  un  obftacle  à la  paix  de  l'églife  , 
pourvu  qu’on  conferve  la  pureté  de  la  doétrine , & qu’on 
éloigne  toute  fuperftition. 

IV.  Il  y a de  fi  grands  abus  dans  le  culte  des  faints , que 
srtUie  eme  depuis  long-temps  les  favans  & les  gens  de  bien  s’en  font 
Du  culte  des  plaints.  Nous  faifons  profeflïon  de  croire  qu’il  faut  honorer 
**int*.  les  faints  , tels  qu’ont  été  ceux  de  la  primitive  églife  ; faint 
Jerôme,  faint  Atnbroife,  faint  Bafile  , & d’autres  dont  on 


a approuvé  les  fêtes.  On  lit  encore  dans  plufieurs  pères  les 
éloges  des  faints  dont  on  demandoit  l’interceflion  ; mais 
comme  leur  dcflein  étoit  plutôt  d’exciter  la  piété  des  fidelles, 
que  d’établir  leur  médiation  , il  faudroit  avertir  le  peuple 
ignorant  de  ne  point  transférer  aux  faints  une  confiance 
qu’ils  ne  doivent  qu’à  J.  C.  & d’adrefler  leurs  prières  à Dieu 
feul.  Il  eft  vrai  que  les  faints  prient  dans  le  ciel  pour  route 
l’églife  en  commun  ; mais  Jefus-Chrift  feul  eft  notre  média- 
teur & notre  pontife  : c’eft  lui  qui  veut  être  invoqué.  Me- 
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lanchton  condamne  dans  cet  article  la  coutume  de  prier  un  ÂÏTTsTjT" 
faim  plutôt  qu’un  autre,  pour  être  délivré  de  quelque  ma- 
ladie ou  d'un  péril , fans  faire  aucune  mention  de  J.  C.  ce 
qui  eli , dit-il , une  idolâtrie  manifefte.  Il  dit  encore  que  , 
pour  corriger  cet  abus  , il  faut  choifir  des  prêtres  favans  & 
pieux , qui  inftruifent  les  peuples , & non  pas  des  prêtres 
avares,  qui  n’entretiennent  ces  dévotions  populaires  qu’en 
vue  du  profit  qu’ils  en  retirent.  ^ ^ 

V.  Legrand  nombre  des  prêtres  ignorans&  mercenaires  artjt'|e. 

a fait  tomber  la  célébration  du  facrifice  de  la  méfié  dans  le  De  la  metl'e, 
mépris  où  on  le  voit.  Ainfi  pour  le  rétablir  dans  fa  première 
dignité , il  ne  faudroit  confier  le  miniftère  qu’à  des  prêtres 
de  bonnes  mœurs,  remplis  de  fcience&de  piété,  & retran- 
cher de  l’églife  ces  hommes  qui  ne  favent  que  dire  la  méfié , 

& qui  en  la  célébrant  le  font  avec  tant  de  rapidité , qu’ils  ne 
prononcent  pas  le  quart  des  paroles.  A Dieu  ne  plail'e  donc 
que  nous  voulions  condamner  la  méfié;  nous  demandons  feu- 
lement qu’on  en  retranche  les  abus , qui  n’ont  été  caufés  que 
par  les  méfiés  privées , & la  trop  grande  confiance  qu’on  y 
mer , enforte  que  celui  qui  fera  dire  quelques  méfiés  fe  croi- 
ra difpenfé  de  la  pénitence.  Nous  avons  rerenu  la  liturgie  or- 
dinaire ; mais  nous  célébrons  la  méfié  publique,danslaquelle 
ceux  qui  lé  fontconfefièsparticipentaufacrement;mais  nous 
n’avons  point  de  méfiés  privées , comme  il  n’y  en  a point 
eu  dans  l’ancienne  églife , ni  jamais  dans  l’églife  Grecque.  Sixième  art* 

VI.  Sur  le  facrement  de  l’euthariftie  , nous  reconnoiflons  men“ 
que  le  Seigneur  Jefus,  dans  la  dernière  cène  qu’il  fit  avec  charifti*. 
lès  Apôtres  avant  fa  mort,  leur  donna  fon  vrai  corps  à man- 
ger & fon  vrai  fang  à boire , pour  être  la  nourriture  des 

âmes  , enforte  que  ).  C.  demeure  en  nous , & nous  en  lui , 

&.  quand  il  a dit  : ceci  eft  mon  corps,  ceci  eft  mon  fang... 
on  n’en  peut  inférer  autre  chofe , finon  qu’il  y a une  vérita- 
ble préfence  du  corps  & du  làng  de  Jefus-Chrift  dans  ce  fa- 
crement. Ainfi  foit  qu’on  l’appelle  la  cène  du  Seigneur,  ou 
le  pain  & le  vin  du  Seigneur  , ou  le  facrement  du  corps  & 
du  fang  du  Seigneur , ou  la  méfié , ou  l’euchariftie  , ou  aga- 
pe,  ou  liturgie , ou  facrifice  , il  n’eft  pas  permis  à un  chré- 
tien de  difputer  fur  le  nom,  pourvu  qu’il  convienne  de  la 
chofe.  C’ett  tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de  ce  myftère , 

& quiconque  penfe  autrement  , fe  croit  fans  railon  plus 
fage  que  S.  Paul  &les  évangéliftes. 
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VII.  Nous  voyons  que  les  troubles  fe  (ont  renouvellés  à 
l'égard  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces;  & les  peu- 
ples n’ont  pas  manqué  de  fe  révolter  en  apprenant  l’inftitu- 


An.  mîj- 
Septième 
article. 

De  U com-  tion  de  Jefus-Chrift  & l’ancien  ul'age  de  l’églife.  Au  refte  on 
munion  fous  ne  prouveroit  que  difficilement  qu’on  ne  doive  pas  accorder 
péces.  les  deux  efpeces  aux  fidelles  , quoique  le  contraire  fe  foit 
introduit  fans  l’autorité  de  Péglife , & fans  aucune  raifort 
importante,  & qui  foit  de  quelque  poids  chez  les  favans.  La 
feule  qu’on  allègue  eft , pour  ne  pasblefter  le  refpeâ  qui  eft 
dû  à ce  facrement  ; mais  l’inftitution  de  J.  C.  eft  contraire  , 
puifqu’il  dit  , M3tt.  26.  Buvez-en  tous;  Marc.  14.  Us  en 
burent  tous  ; qu’on  trouve  encore  dans  l’églife  de  Mayence 
auprès  du  grand  autel , fix  petits  ruyaux  d’argent  deftinés  à 
l’ufage  du  calice , & qu’il  eft  fait  mention  de  ces  tuyaux  dans 
les  conftitutions  des  Chartreux,  & dans  les  Chartres  des 
B nédiélins.  Après  tout , le  pape  pourroitaifément  remédier 
aux  plaintes  des  peuples  fur  le  retranchement  du  calice  , en 
laifiunt  l’ufage  libre,  & défendant  à un  des  partis  de  condam- 
ner l’autre  : ce  qui  rétabliroitla  paix  dansl’égüfe. 

Huitième  VIII-  Sur  la  confeffion , Melanchton  dit  qu'elle  eft  de  plu- 
article.  fleurs  (ortes,  qu’il  y en  a une  qu’on  fait  à Dieu  des  péchés 
f'îliou.3  C°n"  cac^s»  & même  de  tous  ; une  autre  qu’on  fait  à Dieu  & à 
l’églife  ; une  rroifième,  par  laquelle  nous  découvrons  nos 
fautesà  nos  frères  .laquelleeft  commandée , comme  les  priè- 
res mutuelles  & les  œuvres  de  miféricorde.  On  a confondu 
toutes  ces  confeflions  avec  la  facramentale  ; comme  les  poè- 
tes , qui  ontattribué  les  grandesaélions  de  plufieurs  héros  au 
feul  Bacchus,  ou  au  feul  Hercule.  Nous  croyons  donc  qu’il 
eft  utile  de  retenir  la  confeffion  qui  a été  en  ufage  depuis 
plufieurs  ftèdes , & qui  s’obferve  encore  à préfent  ; enforte 
qu’en  ôtant  la  coutume  de  donner  l’abfolution,  on  obfcurcit 
la  doârine  de  la  rémiffion  des  péchés , & de  la  puiftance  des 
clefs.  Et  cette  confeffion  n’eft  ni  dangereufe  ni  incommode, 
fi  l’on  choifit  des  prêtres  habiles,  qui  par  leurs  folides  inftruc- 
tions  fâchent  ramener  les  pécheurs  qui  font  tombés,  qui  ne 
chargent  point  lesconfciencesd’ungrandnombrede  pratiques 
fuperftitieuîès,  & qui,  par  leurs  demandes  iinprudentes&in- 
dii'crères,  n’expofent  point  le  pénitent  à tomber  dans  les  fau- 
tes qu'il  ne  connoiffoit  pas  auparavant  ; qui  enfin  ne  jettent 
point  les  âmes  dans  le  défelpoir  par  des  auftérités  à contre- 
temps , en  achevant  de  brifcr  le  rofeau  qui  eftdéjà  cafte,  & en 

éteignant 
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éteignant  la  mèche  qui  fume  encore , comme  parie  ïfaie , 
chap.  42.  Sur  cet  article , auili  bien  que  fur  la  communion 
fous  les  deux  efpèces  & le  culte  des  faims  , le  fouverain 
pontife  peut  aifément  établir  la  concorde  dans  l’églife. 

IX.  Melanchton  dit  dans  cet  article  , que  tout  le  monde 
étant  d’accord  que  la  première  grâce  Vient  de  Dieu  , c’eft- 
à-dire  cette  grâce  qu’on  appelle  prévenante  , fans  laquelle 
perfonne  ne  peut  plaire  à Dieu  par  fes  propres  œuvres  , ni 
obferver  la  loi  ; il  faut  néceffairement  avouer  que  nous 
fommes  fauves  par  cette  grâce  que  nous  recevons  avec  la  foi 
avant  toute  autre  bonne  œuvre.  Il  s’enfuit  donc  que  c’eft  la 
foi  qui  nous  juftifie , qui  nous  rend  agréables  à Dieu  ; & que 
par  elle  feule  nous  fommes  appelés  à la  vie  éternelle  & à la 
béatitude.  Dans  cette  foi  > c’eft  à- dire  dans  cette  confiance 
en  la  mifcricorde  de  Dieu  , qui  nous  remet  nos  péchés  par 
le  fang  de  fon  fils  ; & de  cette  foi , c’eft-à-dire  de  cette  con- 
fiance qui  eft  efficace  par  l’amour , fuit  la  bonne  vie  qui  pro- 
duit la  vie  éternelle,  comme  la  vie  mauvaife  & la  damnation 
éternelle  fuivent  de  l'impiété.  Car  nous  n’appelions  foi  que 
celle  qui  eft  fuivie  de  la  vertu  , la  vertu  de  la  fcience  , la 
fcience  de  la  tempérance,  la  tempérance  de  la  piété  , de  la 
patience  & de  l’amour  fraternel.  Et  cette  foi  , qui  eft  l'ou- 
vrage de  la  libéralité  de  Dieu  , produit  la  juftice , la  morti- 
fication de  la  chair,  la  vie  du  Saint-Efprit,  la  viéloire  fur  la 
monde , fur  la  chair , fur  le  péché  & fur  le  démon.  C’eft  de 
cette  foi  dont  nous  parlons  , & qui , comme  on  voit , bien 
loin  de  détruire  les  bonnes  œuvres , qui  en  font  des  témoi- 
gnages , les  établit  plutôt.  Et  c’cft  fur  ce  principe  que  nous 
exhortons  les  fidelies  à faire  le  bien  que  Dieu  récompenfera  ; 
mais  parce  que  nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles,  & que 
nous  n’accompüffons  jamais  la  loi  de  Dieu , nous  enfcignons 
qu’il  faut  fe  confier  danSÎa  miféricordc  de  Dieu  & dans  les 
mérites  de  Jefus-Chrift , & non  pas  dans  les  bonnes  œuvres , 
qui , en  tant  qu’elles  méritent  , font  les  œuvres  de  Dieu  , 
comme  l’enfeigne  faint  Auguftin.  Ainfi  toutes  nos  œuvres 
doivent  être  réglées  de  telle  forte , qu’elles  faffent  éclater  la 
gloire  de  Dieu  , & qu’elles  tendent  à fecourir  le  prochain , 
puifque  toute  la  loi  & les  prophètes  trouvent  leur  accom- 
püffement  dans  l’amour  de  Dieu  & du  prochain. 

Cet  article  renferme  donc  deux  parties , l’un  de  la  rémif- 
fion  des  péchés , l'autre  de  ia  dignité  des  bonnes  œuvres  dans 
Tome  XVIII,  R f 


AN.  1 Ï ÎS. 
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»— 1 ■“  ■ ■ ceux  qui  font  déjà  réconciliés.  Sur  la  première  partie,  nou* 
An.  ijj5.  jugeons  qu’on  peut  croire  que  dans  la  rémiflion  des  péchés, 
la  contrition  & le  changement  des  mœurs  font  néceflaires  ; 
& que  fi  l’on  a fes  péchés  remis , ce  n’eft  point  à caufe  de  la 
dignité  de  la  contrition  ou  des  œuvres  , mais  feulement  par 
la  miféricorde  de  Dieu  qu’on  reçoit  par  la  confiance  en  J.  C. 
Il  eft  clair,  ajoute-t-il , que  dans  ce  fentiment  on  n’exclut 
pas  les  bonnes  œuvres , mais  qu’on  cherche  une  autre  caufe 
de  la  rémiflion  des  péchés  qui  foit  certaine  & fuffifante  : car 
il  eft  confiant  que  dans  les  véritables  craintes , on  ne  peut 
oppofer  les  bonnes  œuvres  à la  colère  & au  jugement  de 
Dieu  ; d’où  il  fuit  qu’on  n’ôte  point  le  mérite , mais  qu’on 
enfeigne  d’où  vient  la  certitude  de  la  promeffe  , qui  feroit 
incertaine , fi  elle  dépendoit  de  la  dignité  de  la  contrition. 
En  fuivant  ces  principes,  il  eft  aifé  de  juger  quel  eft  le  mérite 
- des  œuvres , & que  la  réconciliation  ne  fe  fait  que  par  la  foi 
en  vue  de  Jefus-Chrift  ; & que  ft  ces  œuvres  font  agréables , 
c’eft  plutôt  parce  qu’on  croit  en  Jefus-Chrift,  que  parce  qu’on 
fatisfait  à la  loi.  Nous  convenons  donc  que  la  juftice  des 
bonnes  œuvres , ou  d’une  bonne  confcience  eft  néceflaire  ; 
que  le  Saint- Efprit  eft  donné  dans  la  rémiflion  des  péchés  , 
qu’il  faut  mortifier  le  vieil  homme, & donner  l’accroiflement 
au  nouveau  ; que  l’Efprit  Saint  ne  demeure  point  dans  ceux 
qui  commettent  des  péchés  mortels , c’eft-à-dire  qui  agiffent 
contre  leur  confcience  & contre  la  loi  de  Dieu.  Nous  con- 
feflons  encore  que  le  libre  arbitre  fait  quelque  ehofe  en  évi- 
tant ces  fortes  de  péchés;  que  bien  que  nous  ne  l’ayons  pas  de 
la  nature  pour  faire  le  bien  , toutefois  il  eft  rendu  libre  par 
Jefus-Chrift , & qu’il  faut  qu’il  foit  excité  au  bien.  Nous  re- 
connoiffons  de  même  qu’il  eft  aidé  par  le  Saint-Efprit  pour 
éviter  les  péchés  & s’exercer  dans  de  bonnes  œuvres.  Si  l’on 
entend  de  même  ces  articles , les  difputes  finiront  bientôt. 
Dixième  ar-  X.  Dans  l’article  qui  regarde  les  monaftères , les  vœux  & 
t cie.Oesmo-  je  célibat , Melanchton  dit  que  le  tout  dépend  du  pape , vu 
vi»u 6c  du  fl06  Ies  gens  bien  ne  demandent  pas  qu’on  détruite  les 
célibat.  couvens , mais  qu’on  y étabüfie  des  écoles , comme  il  y en 
avoit  autrefois  ; & que  tous  ces  grands  revenus  que  nos 
pères  ont  donnés  fi  libéralement  à l’églife  pour  la  gloire  de 
Dieu  6c  l’utilité  publique  , foient  employés  à de  meilleurs 
ufaçcs  ; qu’on  s’en  ferve  pour  nourrir  ceux  qui  s’appliquent 
à riuftruélion  de  la  jeunefle , plutôt  que  de  les  employer  à 
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entretenir  dans  leur  pareffe  des  hommes  fainéans.Il  ajoute,  A}j  1 $ 
que  dans  les  lieux  où  quelques  uns  fe  font  emparés  des  mo- 
naftères abandonnés , il  faudroit  y établir  de  nouveaux  col- 
lèges , où  l’on  nourriroit  les  pauvres  qui  étudient  ; qu’au- 
trement  les  églifes  manqueront  de  pafteurs  , fi  l’état  n’y 
pourvoit.  Les  riches  n’étudient  prefque  plus , & fuyent  les 
emplois  eccléfiaftiques.  Nous  ignorons,  continue-t-il,  quel 
eft  l’état  des  monaftères  riches  dans  les  autres  royaumes  ; 
mais  nous  favons  qu’en  ceux  d’Allemagne  les  lettres  n’y  font 
point  cultivées  , & qu’il  y règne  une  profonde  ignorance. 

<^ue  fi  l’on  faifoit  fubfifter  ces  collèges  avec  la  difpenfe  du 
fouverain  pontife, & qu’on  n’obligeàt  pasceuxqui  yferoient 
entretenus  à s’y  lier  pour  toujours  par  des  vœux , auxquels 
on  engage  aujourd’hui  des  enfaus  qui  n’ont  pas  même  encore 
l’ufage  de  la  raifon , on  verroit  alors  refleurir  les  études , on 
retrancheroir  le  libertinage  & la  fuperftition.  En  effet  les 
vœux  faifant  une  partie  du  culte  de  Dieu  , ne  doivent  pas 
être  faits  contre  l’ordre  de  Dieu  ; en  difpenfant  ceux  qui  y 
font  engagés , les  états  n’en  fouffriroient  aucun  dommage  ,& 
l’églife  feroit  délivrée  d’un  grand  nombre  de  fcandales  & de 
péchés;  car  le  vœu  ne  devroit  pas  être  un  engagement  pouf 
commettre  l’iniquité,  & les  monaftères  devroient  être  éta- 
blis pour  foula ger  les  confciences  plutôt  que  de  leur  nuire. 

C’eft  pourquoi  ceux  qui  ne  font  pas  propres  pour  ce  genre 
de  vie  , doivent  être  mis  en  liberté. 

XI.  Cet  article  traite  du  mariage  des  prêtres  ; & l’on  y onzième  ir» 
établit  que , dans  un  fi  grand  nombre  de  prêtres  & de  reli-  ticle.  Ou  n-.s- 
gieux,  l’on  ne  peut  autrement  rétablir  la  pureté  de  la  vie,  r,ai’e 
qu’en  leur  permettant  de  fe  marier.  Melanchton  cite  des 
canons  du  concile  de  Nicée  , dans  lequel  il  y eut  des  pères 
qui  furent  d’avis  de  défendre  aux  évêques , aux  prêtres , aux 
diacres  & aux  fous-diacres  d’habiter  avec  les  femmes  qu’ils 
avoient  avant  leur  ordination.  Sur  quoi  Paphenuce  s’éleva 
& difi'uada  d’impofer  cette  loi , difant  que  l’habitation  avec 
fa  propre  femme  étoit  chafteté  ; ce  fait  eft  rapporté  par 
Socrate , mais  on  le  révoque  en  doute.  Melanchton  ajoute , §àctà{ 
qu’on  lit  dans  une  lettre  de  Denis , évêque  de  Corinthe,  / cap.  g. 
rapportée  par  Eufebe,  qu’on  ne  devoir  point  mettre  fes  frères  Eufcb.  htft 
dans  la  nécelîitè  de  violer  la  chafteté.  11  répond  enfuite  aux  1 ^ e' 
raifons  de  ceux  qui  improuvent  le  mariage  des  prêtres , 
comme  incompatible  ave;  leur  autorité  & la  conlèrvation 

R r i ; 


Digitized  by  Google 


An.  i $ 3 $. 


Douzième 
article.  Des 
enterrement, 
jneii'es  pour 
les  morts  , 
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des  biens  de  l’églife  ; & dit  que  le  célibat  n’eft  pas  une  chofé 
d’une  fi  grande  importance  , pour  refufer  la  paix  & l'union 
fi  on  ne  ie  rétablit;  que  rien  n’etantplus  propre  pour  rendre 
l’églife  tranquille , les  papes  doivent  le  relâcher  là-deffus  , 
& ufer  plutôt  d’inuulgence  que  de  févérité. 

X!!.  li  dit  qu  a l’égard  des  enterremens  & des  méfiés  pour 
les  défunts, on  fero.t  beaucoup  mieux , pour  éviter  toute  dif- 
pute, d'exhorter  un  chacun  à donner  aux  pauvres  pendant  fa 
vie.  Sur  le  purgatoire  & le  libre  arbitre  , il  voudroir  qu’on 
en’difputàt  feulement  dans  les  écoles, & qu’on  ne  traitât  point 
ces  matières  en  chaire , parce  que  S.  Paul  ordonne  de  s’abf- 
tenir  de  ces  queftions , qui  ne  finiflent  point , & qui  fervent 
plutôt  à exciter  des  difputes , qu’a  fonder  par  la  foi  l’édifice 
de  Dieu  : or  la  fin  des  commandemens  eft  la  charité.  Hors 
ces  articles , il  ne  croit  pas  qu’il  y en  ait  dont  les  adverfaires 
ne  conviennent,  ou  ne  puiflent  convenir.  Il  dit  que  comme 
il  eft  important  àl’éelife  de  la  purifier  de  ce  mauvais  levain, 
qui  produit  tant  de  fieéics  & de  partis  différens , dans  la  diffi- 
culté d’affembler  un  concile  général , on  deéroit  convoquer 
Un  fynode  , non -feulement  de  prêtres  & de  théologiens  , 
mais  encore  de  laïques  fenfés,  & de  magiftrats  gens  de  bien  , 
qui  enflent  à cœur  la  gloire  de  Dieu  & l’utilité  publique:  ce 
qu’il  montre  par  quelques  exemples  de  l’antiquité. 

François  I ayant  reçu  ces  douze  articles  de  Melanchron , 
les  envoya  à la  faculté  de  théologie  de  Paris , qui  nomma 
plulïetirsdofteurs  pour  les  examiner  & y répondre,  après  en 
avoir  néanmoins  conféré  avec  la  faculté , & concerté  les  dè- 
ciflonsavec  elle.  Cesdofleurs  furent  le  doyen  Berthe  , Paf- 
queti,Loret,Gillain,  Maillard,  de  Cornibus.Ory,  Laurens, 
Grandis,  Sudoris,  Bertau  & Rohandi.  Quelques  jours  après 
la  faculté  s’étant  encore  aflemblée  pour  faire  lefture  de  ces 
mêmes  articles  en  préfence  de  tous  les  doâeurs.ajouta  à ceux 
qui  avoient  été  nommés , Levy  , Clevig , Mahy , le  Sixier , 
Lepreu , Ricardi,  Glain , Balue,  Buchigny , Benediéii  & Co- 
rio , qu’on  chargea  de  compofer  les  infini  étions  qu’on  devoit 
préfenter  au  roi , Iorfqu’il  les  demanderoit.  Le  vingtième  du 
mois  , après  la  méfié  célébrée  dans  le  collège  des  Bernar- 
dins, l’on  entendit  les  députés , & l’on  fit  leéhire  des  lettres 
qu'en  devoit  envoyer  au  roi.  L’on  députa  enfuite  Balue  à 
l’cvéquede  Senlis,  pour  favoirfon  avis,  afin  que  la  faculté  en 
délibérât.  Le  trentième  on  fe  raûèmbla  en  Sorbonne , on  ap* 
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fïrouva  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  doéleurs  nommés , 

& l'on  députa  Balue  pour  porter  les  lettres  de  lafaculté,  8t  An* 
pour  prier  \1.  le  chancelier  d’exempter  des  décimes  ceux  qui 
étoient  de  fon  corps.  Mais  comme  il  s’agiffoit  d’envoyer  d’am- 
ples inllruétions  au  roi  fur  les  articles  qui  avoient  été  exa- 
minés , la  faculté  fe  rendant  aux  follicitations  du  iéigneur  de 
Langey , commença  par  donner  fes  avis  abrégés  fur  ces  ar-  XLVT. 
ticles , St  ies  envoya  par  Balue  à François  I.  La  lettre  qui  les 
contient  eft  du  30  Août  1533.  La  faeuhé  y mande  au  roi-,  théologie  au 
qu’en  obéillànt  à fes  ordres,  le  feigneurde  Langey  lui  avoir  roi  de  Fran- 
remis,  le  léptième  du  préfent  mois,  les  articles  contenant  ce* 
la  confeflion  de  foi  des  Allemands , & que  pour  les  exami- 
ner & y répondre,  elle  avoit  nommé  quelques-uns  de  fes 
membres,  hommes  entendus,  favans  & capables  d’une  telle 
commiilion,  lefquelsy  travaillent  aéiueileinent  pour  en  in- 
former plus  amplement  fa  majefté.  Qu’en  attendant  cette 
inilruûion , la  faculté  a été  d’avis , pour  le  bien  & le  faluc 
de  fon  royaume , de  l’inftruire  de  ce  qui  fuit.  1.  Que  los 
théologiens  Allemands  femblent  exiger  qu’on  leur  cède,  en 
retranchant  les  cérémonies  St  ordonnances  de  l’églife  , ce 
qui  feroit  attirer  à eux  les  Catholiques,  plutôt  qu’eux  retour- 
ner à l’églife.  2.11  y a dans  ces  articles  plufieurschofes  con- 
traires à l’écriture-fainte  & aux  déterminations  de  l’égiife, 
comme  on  peut  voir  dans  ceux  du  jeune  & du  choix  des 
viandes,  où  ces  théologiens  aifurent  qu’il  ne  doit  point  y 
.avoir  de  précepte  là-deflùs.  3.  Sur  le  culte  des  faints  St  de 
leurs  images,  ils improu vent  les  prières  qu’on  leur  adreffe, 

& les  privilèges  qu’on  leur  attribue  ppur  guérir  de  quel- 
ques maladies  : ce  qui  eft  contre  l’écriture  , la  pratique  de 
l’églife,  St  le  fentiment  des  faints  doéleurs  , & même  contre 
la  prérogative  qu’a  le  roi  de  guérir  desécrouelles.  4.  Ils  re- 
tranchent les  méfiés  privées,  contre  l’ufage  de  l’églife , au 
grand  préjudice  des  vivans  & des  morts , pour  lefquels  elles 
font  établies.  5.  Dans  l’article  de  l’euch^riftie  , ils  ne  difent 
rien  de  la  tranllubftanriation  : terme  dont  les  conciles  St  les 
.faints  doéleurs  fe  font  lèrvis  pour  marquer  le  changement 
du  pain  St  du  vin  au  corps  St  au  fang  de  J.  C.  par  les  paroles 
Sacramentelles.  6.  Sur  les  monaftères  , vœux  & continence 
des  religieux  , ils  demandent  que  le  pape  les  difpenfe  , qu’ils 
.puiflèiu  fortir  de  leur  monaftère  quand  il  l^ur  plaira,  S< 
qu’ils  fbient  abfous  de  leurs  vœux,  auxquels  ils  font  obligés 
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— — de  droit  divin  ; ce  qui  eft  une  doétrine  condamnée  par  les 
* S î S*  faints  conciles.  7.  li  n’y  a pas  moins  de  danger  dans  ce  qu’ils 
difent , qu’ils  ne  voient  point  de  raifon  pour  défendre  le 
mariage  aux  prêtres:  ce  qui  eft  contre  la  dérermination  de 
toute  l'églife.  8.  Us  reconnoiffent  le  gouvernement eccléfiaf- 
tiquecomme  faint  & utile  ; mais  ils  ne  difenr  pas  qu’il  eft  né- 
ceflàire  & établi  par  J.  C.  9.  Us  traitent  d’indifcrètes  les  ma- 
tières de  la  confeflîon  , de  la  jurididion  & du  purgatoire  ; 
& ils  avancent  plufieurs  chofes  fufpedes  & dangereufes  , 
dans  les  articles  qui  traitent  de  la  communion  fous  les  deux 
efpèces , de  la  foi  des  bonnes  œuvres  , & du  libre  arbitre. 

Ces  doôeurs  continuent  : toutes  ces  choies  conftdérées , 
il  nous  femble  qu’il  eft  à craindre  que  les  auteurs  de  ces  ar- 
ticles, fous  prétexte  defe  rapprocher  de  nous,  ne  penfent 
plutôt  à féduire  nos  peuples  ; & la  meilleure  preuve  que 
nous  en  puiflions  donner  à votre  majefté,  eft  que  de  toutes 
les  affembiées  tenues  en  Allemagne , fous  ombre  d’union 
& de  concorde , on  n’en  a vu  naître  que  divifion , que  dif- 
corde , & perte  d’une  infinité  d’ames.  S’il  plaifoit  à votre 
majefté  leur  faire  adreffer  les  propofitions  qui  fuivent,  on 
pourroit  connoître  par  leur  réponfe  , s’il  y a quelque  efpé- 
rance  de  retour  à l’églife.  1.  S’ils  veulent  confeffer  l’églife 
militante  fondée  (ùr  le  droit  divin , qui  ne  peut  manquer 
dans  la  foi  & dans  la  morale,  & de  laquelle  fous  Jefus-Chrift 
a été  chefS.  Pierre  , & par  ordre  fes  fucceffeurs.  2.  S’ils 
veulent  obéir  à cette  églife,  & confentir  à fa  dodrine  & à 
fes  règles, comme  fes  véritables enfans  & fujets.  3. Comme 
ils  défirent  qu’il  y ait  uniformité  de  dodrine,  leur  deman- 
der s’ils  veulent  recevoir  tous  les  livres  de  l’écriture  fainte , 
comme  faints  & canoniques.  4.  S’ils  veulent  admettre  les  dé- 
crets & canons  des  conciles  généraux.  5.  S’ils  veulent  ajourer 
foi  aux  décrets  des  papes , reçus  & approuvés  par  l’églife.  6. 
S’ilsveulent  reconnoître  lesdodeursdel’églife,S.  Jerome, S. 
Ambroife,  S.  Auguftin,  S.  Grégoire,  & d’autres  célèbres  & 
fameux,  tant  Grecs  que  Latins  , dans  l’expofttion  qu’ils 
nous  ont  biffée  de  l’écriture  fainte,  en  ce  qui  regarde  la  foi 
& les  mœurs.  7.  S’ils  veulent  enfin  fe  foumettre  aux  bonnes 
& louables  coutumes  de  l’églife  , de  tous  temps  obfervées 
& pratiquées.  S’ils  ne  veulent  précifement  répondre  à ces 
queftions , qui  font  les  principes  de  notre  foi , on  ne  peut 
«fpçrer  d’eux  aucun  changement  ,&  quand  même  s’y  fou- 
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tnettroient , il  paroît  convenablejà  votre  majefté  de  le»  en-  " ■■ 

gager  , par  le  refpe£t  & la  dévotion  que  vous  portez  au  fa-  An-  * S i 5- 
crement  de  l’euchariftie , à publier  des  écrits  pour  la  vérité 
de  ce  divin  myftère , après  qu’ils  ont  répandu  tant  d’ouvra- 
ges contraires  , afin  que  ceux  qui  ont  été  féduits  , puiffent 
plus  aifément  revenir  de  leurs  erreurs. 

Quelque  temps  après  que  le  roi  eut  reçu  cette  lettre  , la  XLVII. 
faculté  luiadreffa  fes  inftruâions  fur  les  douze  articles  des 
théologiens  Allemands.  Sur  le  premier  qui  étoit  de  la  puif- p0ur  r^p„ 
fancedu  pape,  la  faculté  dit  qu’il  faut  croire  fermement  que  dre  aux  dou- 
la  hiérarchie  ecdéfiaftique  n’eft  pas  feulement  fainte  & utile , puart^J”jJ 
mais  encore  établie  de  droit  divin , & qu’elle  doit  durer  juf-  dû'  pape.  ** 
qu’à  la  confommation  des  fièdes  ; qu’il  ne  dépend  pas  du 
pouvoir  des  hommes  de  l’établir  ou  de  la  détruire;  que  l’ait- 
torité  du  pape  eft  auffi  de  droit  divin , & que  chaque  chré- 
tien eft  obligé  de  s’y  foumettre  ; qu’il  faut  penfer  de  même 
du  pouvoir  des  évêques  & des  curés,  parce  qu’il  convient 
à tous  ces  miniftres  de  paître  les  brebis  de  Jefus-Chrift  , 
chacun  dans  l'on  degré.  Que  fi,  par  la  fuite  des  temps , il  s’eft 
glifie  quelques  abus  ou  quelques  changemens  dans  le  gou- 
vernement de  l’églife , la  foi  n’eft  pas  périe  pour  cela , &: 
fes  articles  fubfiftenten  leur  entier. 

Sur  le  fccond.  Il  faut  croire  de  même  que  ce  n’eft  pas  une  De*  *r»dl. 
fuperftition,  mais  une  vérité  catholique  fondée  lur  le  droit  humïl* 
divin , que  l’églife  peut  juftement  obliger  les  fidelles  à l’ob- 
fervance  de  quelques  préceptes  de  difcipline , comme  le  jeu- 
ne , le  choix  des  viandes,  & autres  chofes  femblables  aux- 
quelles autrement  on  ne  feroit  pas  tenu  , parce  que  ces  pra- 
tiques aidentà  acquérir  les  vertus,  & à accomplir  plus  faci- 
lement les  préceptes  du  Seigneur , par  le  moyen  delquels  nous 
apaifons  Dieu  & nous  détournons  fa  colère.  Enfin  le  jeûne 
nous  rend  plus  chrétiens  , réprime  nos  vices , & nous  met 
en  état  de  fatisfaire  plus  aifément  à la  juftice  de  Dieu. 

Sur  letroifièine.  Il  faut  croire  que  l’églife  a fagemen  t & re-  jciJne  _ 

ligieufement  ordonné  certains  jeûnes  Ôcabftinences  des vian-  de  U mortifi- 
des  aux  fidelles,  pour  être  néceffairement  obfervés  ; il  n’y  a 
point  de  doâeur  catholique  qui  dife  le  contraire.  Que  fi  viandes.* 
un  grand  nombre  d’impies,  dont  les  mœurs  font  corrompues, 
ne  fefoumettent  pas  à ces  ordonnances  falutaires  de  l’églife, 
il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’on  doive  les  abolir  : d’auramt 
que  le  joug  de  J.  C.  qui  eft  léger  par  lui-même , ne 
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— vient  pas  pefant  par  ces  différentes  pratiques  , que  les  pré- 

An.  15 jî.  ceptes  de  l’églifene  feront  point  difficiles  à des  fidelles  que 
Dieu  fècourra  de  fa  grâce.  Affiircr  encore  que  dans  une  (i 
grande  inégalité  de  tempéramens  & de  complexions  parmi 
les  hommes ,1a  loi  du  jeûne  eft  infupportable,  c’eft  n’avoir 
aucun  refpeél  pour  les  lois  de  l’églife.  Enfin  les  Juifs  ont  eu 
des  jeûnes  qui  obligeoient  fur  peine  de  péché , comme 
on  le  voit  dans  piufieurs  endroits  de  l’écriture. 

Pu  culte  des  Sur  le  quatrième.  Il  faut  croire  , fondés  fur  l’écriture  ; 

leur”i:na  es  ^cs  conc^cs  & les  faints  pères,  que  quand  les  fidelles  prient 
images.  ^ famts  comme  leurs  patrons  & interceffeurs , ces  prières 

ne  dérogent  point  au  culte  divin  , puifqu’il  n’y  a point  de 
prières  adreffées  aux  faints , qui  ne  foient  rapportées  à Dieu. 
La  bonté  divine  & le  mérite  de  la  paffidn  de  J.  C.  n’y 
perdent  rien  , parce  qu’elles  font  l’ancre  ferme  & le  fonde- 
ment de  la  confiance  des  chrétiens , fur  lefquelles  ils  s'ap- 
puient dans  cette  mer  du  fiècle,  & avec  lefquelles  ils  efpè- 
rentque  les  Saints  les  aideront  de  leur  proteélion,  s’ils  s’ap- 
pliquent eux-mêmes  à les  imiter;  mais  ce  n’eft  point  une  ido- 
lâtrie de  prier  les  faints, puifque  Pharaon, qui  ne  craignoit 
point  Dieu , n’a  point  été  réputé  idolâtre  , en  priant  Moïfe 
& Aaron  de  détourner  les  fléaux  qui  accabloient  les  Egyp- 
tiens, & fa  prière  ne  fur  pas  inutile.  On  nedoirpas  non  plus 
regarder  comme  idolâtres,  ceux  qui  honorent  les  ftatues 
& les  images  des  faints , dont  lefeptième  concile  général  tenu 
à Nicéc  a même  ordonné  l’adoration,  non  de  cette  religion 
& de  ce  cuire  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu , ce  que  le  peuple  igno- 
rant conçoit  aifément , fans  qu’il  foit  befoin  de  l’en  avertir. 
Si  dans  ce  culte  ii  fe  gliffe  quelques  abus  , c’eft  aux  fupérieurs 
à y remédier  ; mais  c’eft  une  impiété  de  décrier  les  préro- 
gatives & les  privilèges  des  faints  à caufe  de  ces  abus , leur 
culte  étant  appuyé  fur  l'écriture  & les  faints  doéteurs. 

De  J*  mette.  Sur  le  cinquième.  I!  faut  croire  que  la  mefle  eft  d’inftitu- 
tion  divine , tk  qu’elle  eft  un  vrai  facrifice  profitable  aux  vi- 
vans  & aux  morts , pour  la  rémiflion  de  leurs  péchés, & pour 
fatisfaire  à Dieu  , (oit  qu’on  la  célèbre  publiquement , ou 
qu’elle  foitprivée , parce  qu’elle  eft  fondée  fur  les  mérites  de 
la  paflion  de  J.C.  d’où  vient  toute  la  vertu  des  facremens.  Au 
refte  on  ne  doit  pas  traiter  de  marchands  & de  mercenaires, 
Jes  prêtres  qui  reçoivent  quelque  rétribution  pour  leurs  mef- 
ft*  » cet  honoraire  n’étant  donné  que  comme  une  aumône 
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jpour  leur  fubfiftance , parce  que  ceux  qui  fervent  à l’autel 
doivent  vivre  de  l’autel.  Il  eft  vrai  qu’il  feroit  à fouhaiter 
que  les  prêtres  fuflent  tels  , qu’ils  rempliffent  dignement  leur 
miniflère  , & qu'ils  offriffent  ce  facrifice  avec  des  mains 
pures  & fans  taches  , afin  de  procurer  plus  d'avantage  à 
ceux  qui  y aflïftent , & d’en  tirer  plus  de  fruit  eux-mêmes  : 
mais  il  ne  laiffe  pas  d’être  d’une  valeur  infinie  pour  les  juf- 
tes  , auffi-bien  que  pour  les  pécheurs  , qui  en  peuvent  tirer 
de  grands  avantages  ; & les  abus  qui  peuvent  fe  glifler  dans 
la  célébration  des  meffes  privées  , ne  font  pas  une  raifon 
fuffilànte  pour  les  abolir  , puifque  l'églife  a obfervé  cette 
pratique  depuis  plus  de  mille  ans.  Ainfi  l’on  peut  répondre 
à ceux  qui  en  demandent  la  fuppreffion  : vous  ne  lavez  ce 
que  vous  demandez. 

Surlefixième.ll  faut  croire  que  le  corps  & le  fangde  J.C. 
font  contenus  vraiment  & réellement  dans  le  facrcinent 
de  l’cuchariftie  ,fous  les  efpèces  du  pain  & du  vin  : enforte 
que  le  corps  ne  doit  point  être  appelé  un  pain  matériel , ni 
le  fang  du  vin  matériel , parce  que  ces  matières  , après  la 
prononciation  des  paroles  facratnentelies  , font  changées  , 
par  la  puiffance  divine , au  vrai  corps  & au  vrai  fang  de  J.  C. 
& ce  lacrement  eft  en  même  temps  un  facrifice  continuel  , 
que  les  feuls  prêtres  ordonnés  félon  le  pouvoir  des  clefs 
peuvent  offrir,  à l’exclufion  des  laïques  & des  femmes, 
Jefus  Chrill  ayant  accordé  ce  pouvoir  aux  Apôtres  & à leurs 
fucceffeurs.  Leucbariftie  peut  auftî  être  reçue  par  tous  les 
adultes  baptifés,  dignes  & indignes;  mais  d’une  manière  dif- 
férente , étant  à ceux-là  pour  leur  falut , & à ceux-ci  pour 
leur  condamnation.  La  faculté  remarque  enfuite  qu’il  eft  bon, 
pour  l’inftruéfion  des  fidelles  & l’extirpation  des  héréfies  , 
d’employer  certains  termes  ufirés  par  l’églife  , en  parlant 
de  ce  facrement,  comme  tranffubftantiation,  &c. 

Sur  lefeptième.  II  faut  croire  que  ce  n’eftpas  un  précepte 
divin  de  recevoir  l’euchariftie  fous  les  deux  efpèces  , & 
qu’on  ne  peut  l’inférer  , ni  de  l’évangile , ni  des  épîtres  de  S. 
Paul,  ni  desaélions  de  J.C.  CarJefus-Chrifteninftituantce 
facrement, & donnant  fon  corps  &fon  fang  fous  les  deux  ef- 
pèces, a voulu  feulement  commander  à fes  Apôtres  de  faire 
la  même  chofe , en  leur  difant  : Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  : ce  qui  ne  convient  qu’aux  feuls  prêtres  , à l’exclufion 
de  tous  laïques,  Ainfi  l’églife,  pour  dejuûescaufes,  a depuis 
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long-temps  établi  l’ufage  de  communier  les  laïques  fous  la 
feule  efpèce  du  pin  ; ce  quelle  a fagement  ordonné  par 
fes  décrets.  Il  n’eft  donc  pas  néceflaire  qu’elle  change  au- 
jourd’hui ce  qu’elle  a établi  , & les  fidclles  , qui  font  fes 
enfans  , ne  peuvent  fe  difpenfer  de  lui  obéir. 

Sur  le  huitième.  Il  faut  croire  que  la  confeflion  facramen- 
telle  a été  inftituée  par  J.  C.  qui  a donné  aux  prêtres  le  pou- 
voir d’abfoudre  ceux  qui  après  leur  baptême  étoient  tom- 
bés dans  le  péché  ; enforte  qu’il  ne  fuffit  pas  de  fe  confefier 
à Dieu  , fi  on  ne  découvre  tous  fes  péchés  mortels  au  prê- 
tre , quand  même  ils  feroient  cachés.  Et  ce  dénombrement 
des  fautes  mortelles,  & de  leurs  circonftances  aggravantes, 
ne  doit  point  être  regardé  comme  fuperrtiticux , puifqu’il  eft 
néceflaire  à la  confeflion  : & parce  qu’elle  n’eft  établie  que 
pour  foulager  & purifier  lesconfdences,  on  doit  prendre  gar- 
de à ne  pas  ufer  d’une  févérité  indifcrète , de  demandes  trop 
curieufes , & à ne  point  charger  les  pénitens  d’un  joug  trop 
pefant,  qui  pourroit  les  éloigner  du  facrement.  Enfin  com- 
me le  fouverain  pontife  n’a  pas  le  pouvoir  d'établir  la  con- 
feflion facramentelle , il  ne  peut  pas  aufli  l’abolir  , ni  ôter 
fon  obligation , ni  en  difpenfer  les  Chrétiens. 

Sur  le  neuvième.  II  faut  croire  que  la  foi , l’efpérance  & 
la  charité  font  trois  vertus  diftinéles  ; que  la  foi  infufe  peut 
être  fans  la  charité , ce  qu’on  appelle  une  foi  morte  ; & 
qu’elle  ne  fufiit  pas  avec  cette  grâce  gratuite  & prévenante 
qu’on  appelle  bonté  de  Dieu , bonté  gratuite  , aftiftance  de 
Dieu  , illuftration , infpiration , motion  vers  le  bien.  Ainfi 
ceux-  là  fe  trompent , qui  confondent  la  foi  avec  la  confian- 
ce , parce  que  la  foi  appartient  à f entendement , & la  con- 
fiance eft  dans  la  volonté  & dans  l’effet.  Ceux-là  fe  trompent 
encore , qui  aflurent  qu’on  peut  connoître  d’une  certitude 
de  foi  fans  révélation  particulière,  qu’on  eft  prédeftiné  ou 
en  état  de  grâce  ; quoique  chaque  fidelle  doive  croire  & ef- 
pérer  certainement  qu’il  ferafauvé,  s’il  meurt  en  perfévé- 
rant  dans  les  bonnes  œuvres  avec  la  grâce. 

Sur  le  dixième.  Il  faut  croire  que  Dieu  a donné  à l’homme 
une  fi  grande  liberté , même  après  la  chute  d’Adam  , que 
comme  la  volonté  eft  flexible  vers  le  mal , de  même  cette 
volonté , avec  le  fecours  de  Dieu , peut  non -feulement  éviter 
le  péché , mais  encore  faire  le  bien  ; mais  il  faut  toujours  fup- 
pofer  le  fecours  de  Dieu  : car  n’étant  pas  capables  de  former 
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de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfée  comme  de  nous-mê-  — . »— 1 

mes  , c’eft  la  bonté  de  Dieu  & le  mérite  de  Jefus-Chrift  A N-  l53 S- 
cjui  nous  en  rend  capables.il  ne  faut  pastoutefoisnierl’ufage 
& le  pouvoir  du  libre  arbirre , qui  fait  que  nous  pouvons 
fuffilàmment  accomplir  la  loi  de  Dieu  pour  obtenir  la  vie 
éternelle,  autant  qu'il  nous  eft  commandé  dans  l’état  préfent , 
parce  que  Dieu  ne  nous  ordonne  point  des  chofes  impof- 
îibles , & qu’il  nous  prélente  toujours fonfecours  pour  faire 
le  bien  & éviter  le  péché.  C’eft  ainfi  que  nos  mérites  font 
des  dons  de  Dieu,  comme  premier  auteur , à qui  le  mérité 
& la  principale  aâion  font  dûs  : mais  ce  font  auflï  nos 
mérites,  parce  que  nous  fommes  les  coopérateurs  de  Dieu, 
qui  aide  notre  foibleflé , & donnera  la  récompenfe  à un 
chacun  félon  fes  œuvres  ; & ces  œuvres  ne  font  pas  feule- 
ment des  témoignages , des  exemples  , des  fignes  & des 
fruits  de  la  foi  , mais  encore  de  l’efpérance  & de  la  cha- 
rité qui  augmentent  nos  mérites  , par  lé  moyen  defquels 
nous  pouvons  avoir  confiance  en  Jefus-Chrift,  à caufe  de 
fa  grâce  & de  fa  promeffe  , qui  nous  a rendus  dignes  d’a- 
voir part  au  bonheur  des  faints , quoique  principalement 
nous  devions  mettre  toure  notre  efpérance  & toute  notre 
confiance  en  ce  Sauveur.  Il  faut  penfer  de  même  de  la  ré- 
milfion  des  péchés , que  nous  obtenons  principalement  de 
la  miféricorde  de  Dieu  à caufe  de  Jefus-Chrift  qui  eft  de- 
venu la  caufe  du  falut  éternel  ; cependant  on  peut  dire  que 
nous  fommes  la  caufe  fécondé  & moins  principale  de  no- 
tre falut  par  notre  contrition  , qui  tire  tout  fon  mérite  de 
la  charité  & bonté  de  Dieu. 

Sur  l’onzième.  Il  faut  croire  que  la  dignité  des  œuvres  mé-  De  !»  dignité 

ritoires  ne  vient  pas  feulement  de  la  foi  que  nous  avons  en  del  bo,!Uei 

» 1 «uvres. 

Je  fus-Chrift , mais  encore  de  la  promeffe  gratuite  du  Sauveur, 

& de  fon  engagement , pourvu  que  le  libre  arbitre  ne  foit 
point  cifif , & qu’il  fallè  fes  bonnes  œuvres  par  la  charité. 

Or  ces  œuvres  font  celles  par  lefquelles  les  juftes  plaifent 
à Dieu , obtiennent  fa  grâce , & méritent  de  marcher  di- 
gnement en  fa  préfence  : d’où  il  fuit  que  la  juftice  des 
bonnes  œuvres  & d’une  bonne  confidence  eft  néceffaire 
aux  juftes.  C’eft  du  témoignage  de  cette  bonne  confcience 
que  fe  glorifioit  l’apôtre  S.  Paul.  Il  s’enfuit  encore  que  le 
S.  Efprit  eft  donné  dans  la  rémiflion  des  péchés , qu’il  n’eft 
pas  dans  ceux  qui  commettent  des  péchés  mortels , c’çft-à* 
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dire  qui  agiffent  contre  la  confcience , contre  la  loi  de  Died 
& les  préceptes  de  l’égiife. 

Sur  le  douzième.  Comme  il  y a dans  l’ancien  & le  nou- 
veau teftament  des  exemples  qui  montrent  combien  l'ont 
agréables  à Dieu  les  devoirs  qu’on  rend  aux  morts,  leurs  fu- 
nérailles, leur  fépulrure , ces  bons  offices  fervent  beaucoup 
à établir  la  foi  de  la  réfurreélion  : ces  pratiques  font  donc 
louables , pieufes  & chrétiennes  , lorfque  le  clergé  précédé 
delà  croix,  ponant  des  cierges  allumés,  & fuivi  d'un  grand 
nombre  de  fidelles  , met  un  mort  en  terre  fainte  en  chan- 
tant des  pfeaumes&  les  prières  de  l’églife.  Ces  pieux  devoirs, 
rendus  à un  corps  qui  doit  reffufeiter  un  jour  & être  éter- 
nellement heureux , font  un  témoignage  de  la  rél'urreftion  , 
& montrent  que  celui  qu’on  enterre  a porté  pendant  fa  vie 
la  croix  du  Seigneur , s’eft  appuyé  fur  les  mérites  de  fa  paf- 
fion  ,&eft  forti  de  ce  monde  avec  les  lumières  de  la, foi.  Mais 
les  morts  reçoivent  encore  d’autres  fecours  : & quoiqu’il  foit 
plus  avantageux  aux  mprts  de  quitterda  vie , accompagne» 
de  leurs  bonnes  œuvres , que  d’en  laiffer  le  foin  à d’autres  , 
c’eft  néanmoins  une  pratique fainte&  falutaire,  conforme  à 
refpritdei’églife , & fondée  fur  le  fentiment  des  dofteurs  car 
tholiques,  d’aider  par  des  prières,  des  offrandes , la  célébra- 
tiondu  facritice, le  jeûne,  les  aumônes  &ilesbonnes  œuvres, 
ceux  qui  font  morts  dans  la  grâce  de  Dieu , fans  avoir  fatis- 
fait  pleinement  à fa  juftice  par  l’expiation  entière  de  leurs 
péchés,  & qui  fouffrent  dans  le  purgatoire  ; lieu  prouvépar 
l’écriture  fainte , & par  les  témoignages  des  faints  Pères 
dont  il  eft  à propos  de  parler  dans  les  inftruâions  qu’on  fait 
au  peuple , qui  par- là  eft  invité  à foulager  ces  aptes  par  leurs 
fufirages , leurs  prières  & leurs  bonnes  œuvres.  Telle  fut  U 
réponfe  de  la  faculté  de  théologie  aux  douze  articles  des 
.théologiens  proteffans  d’Allemagne. 

Quelque  temps  auparavant , c’eft -à-dire  le  vingt-unlème 
du  mois  de  Juin  1 5 3 f , l’uni verftté  de  Paris  s’étoit  affembiée 
pour  porter  (on  jugement  fur  un  livre  de  prières,  qu’on  nom- 
me des  heures , & dont  on  faifoit  le  papeauteur  : celivre  avoit 
été  préfenté  à l’univerfité  par  le  parlement , qui  la  pria  dç 
faire  examiner  cet  ouvrage  par  quelques- uns  de  fon  corps  , 
n’en  voulant  pas  permettre  l’impreflion  & la  publication  qu'il 
ne  lut  auparavant  approuvé.  On  ne  marque  pas  quel  fut  le 
jugement  de  l’univerfité  : on  croit  que  ce  n’étoit  point  le 
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pape  qui  avoit  réduit  ces  prières  en  abrégé , mais  que  c’étoit 
l’ouvrage  du  cardinal  Quignonès. 

Ce  même  cardinal  exerça  encore  le  zèle  de  la  faculté  à l’oc- 
cafion  d’un  bréviaire  qu’il  avoit  compofé,  le  réduifantà  trois 
pfeaumes  par  chacune  des  heures  canoniales , & trois  leçons 
pour  matines  ; &il  l’avoit  difpofé  d’une  manière  qu’on pou- 
voit  réciter  le  pfeautier  chaque  femaine.  ClementVlI& 
Paul  III  avoient  approuvé  ce  bréviaire,  qui  fut  imprimé  à Ro- 
me danscette  année  1 5 3 5.  Sa  brièveté,  ou  plutôt  le  retran- 
chement de  plufieurs  hiftoires  qui  neparoiffenrpas  bien  fon- 
dées , fit  crier  beaucoup  de  perfonnes  : enforte  qu’ayant  été 
déféré  à la  faculté  de  théologie  de  Paris , elle  s’afl'embla  le 
27e.  de  Juillet  de  cette  année  pour  nommer  des  députés  & 
examiner  ce  nouveau  bréviaire;  quand  cet  examen  fut  fait,  la 
faculté  en  écrivit  au  pape  Paul  1 11  avec  beaucoup  d’humilité 
&.  de  modeftie,mais  en  lui  faifant  entendre  qu’il  y avoit  bien 
deschofes  qu’elle  n’approuvoit  pas  dans  ce  bréviaire.  On  ne 
fait  pas  ce  que  le  pape  répondit  ; ce  qui  eft  certain , c’eft  que  ce 
bréviaire,  dont  la  préface  eft  un  chef-d’œuvre,  ne  fut  fuppri- 
mé  que  fous  Pie  V. 

Le  1 7e.  Septembre  de  la  même  année , Jean  Moret  ayant 
avancé  dans  fa  Sorbonique  ces  deux  propofitions  : 1 . que  l’ef- 
fence  divine  eft  dans  les  bienheureux  une  connoiflànce  for- 
melle , par  laquelle  ils  connoiflent  tellement  cette  efTence, 
qu'ils  n’ont  befoin  d’aucune  autre  connoiflànce  créée:  2 que 
la  juftice  originelle  n'eft  pas  un  don  de  Dieu  ; beaucoup  de 
doéleurs  ayant  formé  leurs  plaintes  fur  ces  deux  propofitions 
& fur  quelques  autres  qui  concernoient  la  matière  de  la  Tri- 
nité , la  faculté  s’aflembla  dans  le  collège  de  Sorbonne , & 
ftatua  que,  pour  éviter  le  fcandale  , on  donneroit  pat  écrit 
au  licencié  répondant  ce  qui  fuir.  L’opinon  de  Henri  de 
Gand  n’efl  point  approuvée  par  la  faculté , quand  cet  auteur 
dit  que  l’eflence  divine  eft  danslesbienheureux  une  connoif- 
fance  formelle,  par  laquelle  ils  connoiffent  cette  efTence  de 
tellefcrte,  qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’autre  connoiflànce  créée 
pour  la  connoitre.  La  faculté  ne  reçoit  pas  non  plus  Je  fen- 
timent  qui  dit  &aflure , que  la  juftice  originelle  n’eft  pas  un 
. don  de  Dieu  : ainfi  la  faculté  ne  veut  pas  que  le  répondant 
foutienne  ces  deux  propofitions , & exige  de  lui  qu’il  parle 
plus  fobrement  de  la  paternité  & de  la  filiation , de  la  prio-, 
rite  & poftériorité  dans  les  perfonnes  divines. 
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- — Erafme , que  cette  faculté  avoit  condamné  avec  tant  de 
An.  i 5 } 5.  fé vérité , étoit  toujours  à F ribourg , après  s’érre  retiré  de Bâ- 
Erafme  à ^e»  ^or^lu y v‘f  *a  mefié  abolie,  & la  religion  réformée 
être  la  feule  dominante.  Il  fut  très-bien  reçu  à Fribourg  ; le 
magiftrat  ayant  eu  ordre  du  roi  de  Hongrie  de  lui  donner  un 
logement , il  le  logea  dans  le  palais  du  prince  ; mais  Erafme 
ne  s’y  trouvant  pas  commodément , loua  & enfuite  acheta 
une  mailon  pour  la  demeure , & compofadans  ceféjour  plu- 
sieurs livres  de  piété.  Paul  111  ayant  été  élevé  au  pontificat, 
Erafme  lui  écrivit  pour  l’en  féliciter,  comme  il  avoit  fait  à 
l’égard  des  autres  papes  fes  prédéceffeurs  ; & ce  pape  qui 
étoit  lavant , & qui  lui  avoit  déjà  écrit  plufieurs  lettres  fur  des 
roatiiresd’éruditionjuifituneréponfedes  plus  obligeantes, 
& qui  fait  feule  l'apologie  de  ce  favant  homme  ; elle  eft  datée 
LU.  de  Rome  du  3 ie.  de  Mai  1 5 3 5. Le  pape  y témoigne  l’affec- 
Lettre  du  tion  qu’il  avoit  pour  fa  perfonne , & l’eftime  qu’il  avoittou- 
PaPf  Pa1,1  jours  fait  de  fa  doétrine  & defes  grands  talens  ; il  le  prie  de 
îes  employer  à défendre  la  foi  catholique  & à combattre  les 
cp.  pmfixa  nouvelles héréfies , tant  avant  le  concile , que  dans  leconci- 
openbus  ]e  général  même  qu’il  avoit  deffein  d’affeinbler.  Mais  ce  qui 
J ' prouve  encore  mieux  combien  le  pape  étoit  perfuadé  de  la 
catholicité  d’Eraftne,  eft  qu’ayant  réfolu  d’élever  au  cardi- 
nalat plufieurs  perfonnes  lavantes , il  réfolut  aufli  d'y  élever 
Erafme.  C’eft  ce  que  témoigne  Rhenanus  dans  une  lettre 
écrite  à Charles  V même , & qui  eft  à la  tête  des  œuvres 
d’Erafme , qu’il  dédie  à cet  empereur. 

Ce  témoignage  eft  d’autant  plus  confidérable , qu’il  eft  fans 
dimei^de  * apparente  que  le  pape  voulût  élever  à cette  dignité  un  fujet 
faire  Erafme  & un  confeiller  d’état  de  l’empereur.  Charles  V favoit  donc 
cardinal.  mieux  que  perfonne  ce  que  le  pape  avoit  deffein  de  faire  en 
Enifir.i  ‘l'i  ?!  faveur  d’Erafme  : ainfi  Rhenanus  n’eût  jamais  écrit  ce  fait  à 
ep.  ?.  & 4-  & Charles , s’il  n’eût  été  confiant  : or  la  certitude  du  fait  établit 
lf  11  ^ ‘F  *7-  celle  de  la  catholicité  d’Erafme,  qu’il  n’eft  pas  croyable  que  le 
Sentiment  PaPe  élevât  au  cardinalat  un  homme  lufpeél  d’héréfie , & 
H' Erafme.  p . dont  les  ouvrages  auroient  fâvorifé  les  hérétiques.  Sadolet 
& les  autres  amis  de  ce  grand  homme , ayant  fu  le  deffein  du 
pape , en  firent  leur  compliment  à leur  ami  ; mais  Erafme 
confulrant  fon  âge  , fes  infirmités , & plus  encore  l’éloigne- 
ment qu’il  avoit  des  grandeurs , ne  fongea  qu’à  achever  la 
courfe  en  repos.  Ennuyé  du  féjour  de  Fribourg , dont  Marie 
reine  d’Hongrie , gouvernante  des  Pays  bas  vouloit  le  déta- 
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cher  pour  le  faire  venir  dans  le  Brabant  ,il  fe  tranfporta  à Bâle, 
tant  pour  y faire  imprimer  fon  eccléfiafte  , auquel  il  n’avoit 
pas  mis  encore  la  dernière  main , que  pour  difftper  les  relies 
d’une  longue  maladie  ; il  alla  loger  chez  Jerome  Froben  , 
fon  ancien  ami. 

Cependant  Paul  III,  qui  n’avoit  pu  faire  accepter  le  cardi- 
nalat à Eratme , crut  qu’au  moins  il  n’en  feroit  pas  refufé  , 
s’il  lui  offroit  le  doyenné  de  Deventer.  Plein  de  cette  con- 
fiance , il  écrivit  à la  reine  de  Hongrie , comme  gouvernante 
des  Pays-bas,  pour  la  prier  de  faire  mettre  Erafme  en  pof- 
felüon  de  ce  riche  bénéfice.  La  lettre  fut  adreffée  à Erafme  , 
afin  qu’il  l’envoyât  lui-mêmeplus  furement  ; mais  ce  favant, 
véritablement  chrétien  , étoit  fi  éloigné  de  s’élever  & de 
s’enrichir , qu’il  retint  la  lettre , & dit  à cette  occafion , que 
bien  loin  d’augmenter  fa  dépenfe,  quelque  médiocre  qu’elle 
fût , il  fe  fentoit  bien  plus  difpofé  à en  retrancher,  qu’à  y 
ajouter.  Modération  rare , & qui  prouve  la  pureté  de  les 
mœurs.  Cependant  l’on  ignoroit  à Rome  fes  fentimens  au 
fujet  du  cardinalat , ou  plutôt  on  ne  pouvoir  pas  s'imaginer 
qu’on  pût  avoir  de  l’indifférence  pour  une  dignité , qui  étoit 
alors  comme  elle  l’eft  encore  aujourd’hui , l’objet  de  l’am- 
bition de  tant  de  perfonnes  : l’on  y parloit  de  fa  prochaine 
promotion , comme  d’une  chofe  affurée  , & fesamis  conti- 
nuèrent de  l’en  féliciter  ; mais  il  leur  répondit  toujours  qu'il 
ne  vouloir  point  de  ces  grandeurs  qui  partent , & fa  confiance 
à refufer  toute  dignité  éclatante  , fit  voir  que  fon  cœur  par- 
loit comme  fa  bouche. 

L’ouvrage  intitulé  l’ecdéfiafte , qu’il  fit  imprimer  à Bâle, 
eftun  traité  de  la  prédication  di  vile  en  quatre  livres  , dans 
le  premier  defquels  il  traite  de  la  dignité  & des  vertus  du  prédi- 
cateur ; dans  le  fécond  &troifième,  despréceptes  qui  concer- 
nent l’art  de  prêcher  par  rapport  aux  orateurs,  aux  dialedi- 
ciens&  aux  théologiens  ; dans  le  4e.  des  penlées& des  maxi- 
mes que  doit  employer  un  prédicateur  , & des  endroits  de 
l’écriture  fainte  où  il  peut  les  trouver.  Il  explique  d’abord  ce 
que  lignifie  le  terme  d’eccléfiafte , c’eft-  à-dire  un  homme  qui 
parle  publiquement  à une  affemblée  ; & il  diftingue  entre  les 
ecdéliafies  profanes  , qui  parlent  dans  des  affemblées  où  il 
s’agit  des  affaires  de  l’état , & des  eedéfiafies  facrés  qui  par- 
lent des  matières  de  religion.  Il  gémit  fur  le  grand  nombre 
4e  ces  derniers , donc  la  plupart  font , dit-il , légers  & igno; 
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■'  rans , il  relève  fort  la  dignité  de  prédicateur , dont  il  regarde 

An.  ijjj.  la  fonélion  comme  la  plus  grande  qu  il  y ait  dans  l'égüfe.  Il 
veut  que  celui  qui  annonce  la  parole  de  Dieu,  n’ait  pour  fin 
que  d’enfcigner  la  vérité,  qu’il  ait  le  coeur  pur  , enflammé 
de  la  charité,  rempli  de  cet  efprit  principal  & publiant , qui 
fait  méprifer  les  menaces  des  impies, les  affligions  & les  hon- 
neurs , pour  prêcher  librement  ; qu’il  fe  tienne  en  garde  con  • 
rre  lesapplaudiffemens  du  peuple  ; que  fa  réputation  foit  bien 
établie , & fes  mœurs  irréprochables  ; qu’il  s’abftienne  de  rout 
ce  qui  a même  l’apparence  de  péché  , que  comme  un  lidelle 
économe  , il  difpenfe  avec  fagefie  & prudence  les  tréfors  de 
la  parole  de  Dieu  ; & qu'il  le  prépare  à ce  miniftère  par  la 
prière  & par  les  bonnes  œuvres,  fans  oublier  les  mortifica- 
tions extérieures  , dans  lefquellesil  doit  éviter  la  vanité,  la 
fuperftition  , les  jugemens  téméraires,  & les  excès. 

Dans  le  fécond  livre  i!  fait  voir,  que  quand  le  prédicateur 
auroit  toutes  cesqualités , il  ne  devroit  pas  pour  cela  négliger 
les  règles  de  l’art , ni  l’élégance  du  dilcours.  Il  y confeille 
aux  jeunes-gens  qui  fe  deftinent  à la  prédication , d’entendre 
fouvent  les  prédicateurs,  & de  remarquer  leurs  beaux  en- 
droits ou  leurs  défauts.  Il  trouve  bon  qu’ils  lifent  Demofthe- 
ne,  Cicéron  & les  autres  auteurs  profanes  pour  fe  former  à 
l’éloquence , Plutarque  & Seneque  pour  leur  fournir  des  pen- 
fées  morales.  Entre  les  auteurs  eccléftafliques,  il  confeille  par- 
ticulièrement la  leélure  de  S.  Bafile , de  S.  Chryfoftome , de 
S. Grégoire  de  Nazianze  pour  les  Grecs;  pour  les  Latins , 
Tertuliien,  qui , quoique  dur  dans  fes  exprefiions,  a , dit-il , 
beaucoup  de  fel  & de  fineffe  , pour  cenfurer  les  erreurs  & 
pour  reprendre  les  vices.  S.  Hilaire  n’eft  pas  fort  utile  , félon 
lui,  pour  rendre  agréables  des  difeours  populaires  ; S.Cy- 
prien  l’eft  davantage  , parce  qu’il  a un  Ityle  véhément  fé- 
rieux , & qui  coule  aifément.  Le  genre  d’écrire  de  S.  Anibroi- 
fe  ne  convient  guère  au  temps , parce  qu’il  eft  plein  de  fub- 
tiiité , &de  peniées  quelquefois  obfcures.  S.  Jerômeefi  pro- 
pre à toutes  fortes  de  genres  oratoires  ; il  eft  ardent  pour  ex- 
citer les  pallions  ; mais  parce  qu’il  n'étoitque  ftmple  prêtre  , 
& non  pasévéque,  il  ne  s’eft  jamais  exercé  à prêcher.  S.  Au- 
gufiinell  heureux  & habile  dans  l’art  de  parler  fur  lechampj 
il  a plus  de  douceur  que  de  force:  s’il  té  plaît  aux  jeux  de  mot» 
&aux  digrefiïons,  on  doit  l’attribuer  au  goût  de  fa  nation 
qu’il  avoir  à fatisfaire.  S.  Grégoire  pape  eü  fin.ple  & pieux 
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dans  fes  fermons , mais  i!  eft  plein  de  fentences  coupées  ♦ " 
qui  commencent  & qui  finiffent  avec  la  même  cadence. 
Quoique  Prudence  ait  écrit  en  vers , il  a néanmoins  beau- 
coup d’éloquence  chrétienne.  S.  Bernard  eft  plus  prédicateur 
naturellement , que  par  art  : i!  eft  agréable  & doux  , & allez 
propre  à émouvoir  les  pallions  ; mais  la  plupart  de  fes  fer- 
mons ont  été  faits  dans  des  affemblées  de  moines,  à l’ufa- 
ge  defquels  il  a compofé  plufieurs  de  fes  ouvrages.  11  y a 
d’autres  auteurs  qui  ont  encore  réulîi  dans  ce  genre , comme 
faint  Leon  & faint  Fulgence.  Erafme  parle  aulli  de  Gerfon , 
de  faint  Thomas , de  Scot  ; & traite  enfuite,  félon  les  règles 
de  la  rhétorique , des  devoirs  de  l’orateur  & des  parties  de 
fon  difcours  ; il  approuve  qu’on  prenne  pour  texte  un  en- 
droit de  l'écriture , pourvu  qu’il  convienne  au  fujet  qu’on 
doit  traiter  ; ii  ne  défapprouve  pas  l'invocation  de  la  Vier- 
ge ; il  donne  des  règles  de  la  divifion  , & parcourt  les  lieux 
communs  dont  on  peur  fe  fervir  dans  les  fermons. 

Dans  le  troificme  livre  il  traite  de  l’ordre  & de  la  mé- 
thode qu’un  prédicateur  doirobfcrver:  il  dit  qu’il  avoit  ap- 
pris qu’il  y avoit  des  endroits  où  le  prédicateur  commençoit 
par  la  Ieéluredel’évangileen  langue  vulgaire;  qu’enfuite on 
faluoit  la  Vierge  pour  demander  fon  imerceffion  , l’onré- 
pétoit  fon  thème  , l’on  divifoit  fon  difcours , & l’on  con- 
tinuoit.  Il  réduit  toute  fa  méthode  à confeiiler  au  prédica- 
teur de  prêcher  de  la  meilleure  manière , fans  s’écarter  de 
la  gravité  que  demande  la  parole  de  Dieu  : fe  fouvenant 
qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  un  avocat,  qui  lait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  g3gner  fa  caufe , & un  comédien , qui  n’a 
d’autre  but  que  de  faire  enforte  que  fa  déclamation  plaife  à 
l’affemblée , & un  prédicateur , dont  le  but  doit  être  d’en- 
feignerla  parole  de  Dieu.  Il  donne  beaucoup  de  règles  pour 
la  prononciation  & pour  l’aélion , qui  peuvent  être  de 
quelque  utilité.  Il  traite  amplement  des  figures  & des  moyens 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  exciter , non  des  pallions  profa- 
nes , mais  des  mous  emens  de  piété  chrétienne  qui  loient 
durables.  Afin  qu’un  prédicateur  cite  l’écriture  feinte  à pro- 
pos , il  ne  fuftir  pas  qu’il  confulte  des  extraits  de  fentences  ; 
il  faut  qu’il  li(e  les  fources  , & qu’il  étudie  les  interprètes  , 
parmi  lcfquels  il  préfère  les  Grecs  aux  Latins , & les  anciens 
aux  modernes:  il  ne  peut  fouffrir  qu’on  donne  auxpaffages 
de  l’écriture  une  explication  forcée  & éloignée  de  leur  fens 
Tome  XVlll.  S s 
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naturel , quoique  quelques  anciens  fefoient  donné  cette  lîi 
’ 15}î‘  berté.  Il  parleauili  des  allégories,  dont  il  rapporte  plufieurs 
exemples,  approuvant  les  unes  & condamnant  les  autres. 
Enfin  il  conclut  par  des  inftru&ions  générales  fur  la  manière 
dont  les  prédicateurs  doivent  fe  comporter,  & des  précau- 
tions qu’ils  doivent  prendre , foit  pour  reprendre  les  vices  , 
foit  pour  apprendre  les  dogmes. 

Le  quatrième  & le  dernier  livre  n’eft  qu’une  table  des 
fujets  fur  lefquels  on  peut  prêcher  , & qu’il  rapporte  fous 
différens  titres , fourniffant  fur  chacun  des  fentences  & 
des  maximes  fur  les  vérités  qu’un  prédicateur  peut  em- 
ployer & faire  valoir  ; & l’on  peut  dire  que  jamais  perfonne 
n’a  traité  avec  plus  d’étendue  cette  matière , & n’a  mieux 
établi  tous  les  fujets  qu’un  prédicateur  peut  traiter;  & quoi- 
qu'il foit  jufte , que  celui  qui  fert  à l’autel , vive  dej’autel , 
il  fouhaiteroit  néanmoins  que  la  parole  de  Dieu  fut  en- 
lèignée  gratuitement.  Qui  n’admireroir , dit-il , & qui  ne 
rcfpedcroit  un  homme  qui  fe  donneroit  tout  entier  à fe- 
courir  les  autres,  qui  veilleroit  comme  un  père  & comme 
une  mère  à leur  faiut  ; qui  enfeigneroit  les  ignorans , & dé- 
trontperoit  ceux  qui  font  dans  l’erreur  ; releveroit  les  mala- 
des, confoleroit  ceux  qui  font  dans  l’affliélion , foulageroit 
ceux  qui  font  opprimés  , baptileroit  les  enfans , affilieroit 
les  moribonds , enfeveliroit  les  morts  , foulageroit  les  pau- 
vres ,-fero;t  des  prières,  6:  ofTriroit  des  facrifices  pour  le 
falut  de  tous  ; qui  en  un  mot  donneroit  à tout  le  monde 
des  marques  de  fa  bienveillance,  & qui  le  feroit  conftam- 
ment,  gaiement , ne  demandant  pour  cela  aucune  récom- 
penfe  , & ne  cherchant  ni  argent , ni  fervices  , ni  gloire  ? 

Lvi.  François  I , ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  les  Protef- 


Calvin  publie  tansd\Aiiemagne  ,&  fâchant  qu’ils  étoient  fort  indignés  des 
rlnftUurloM6  Per^cul*°ns que  ceux  de  leur  parti  fouffroient  en  France, 
chrétienne,  leur  fit  dire  par  Guillaume  du  Bellay , qu’il  n’avoitpuni  que 
Bejein  vitt  certains  enthouli.ifies  , qui  lotis  le  nom  d’Anabaptiftes  , 


Calvini 

3Û7- 


fubfiituoient  a la  parole  de  Dieu  leurs  faulTes  infpi rations , 
& méprifoient  tous  les  magifirats.  Calvin  le  crut  obligé  de 
faire  l’apologie  ces  réformés  qu’on  brüloit  en  France  ; 5 r 
c’eft  ce  qui  l’engagea  à publier  l'on  livre  de  l’inftiturion 


chrétienne , qu’il  dédia  à François  I.  Quoique  lepîtredéd  i- 
catoirefoit  datée  leBàie  du  premier  d’Août  1536,  on  con- 
vient allez  que  c’eft  une  erreur  de  date , & qu’il  faut  mettre 
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153?;  mais  cet  ouvrage  n’étoit  qu’une  ébauche  d’un  plus 
grand,  qui  crût  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  l’auteur,  & 
fut  réimprimé  plufieurs  fois,  toujours  avec  des  augmen- 
tations nouvelles. 


An.  15}  j. 
' Lvir. 


Luther  ne  laiffoit  pas  auflî  d’établir  fa  doftrine  par  fes  Ecrit  le  Lu- 
écrits.  Le  changement  confidérable  qui  venoit  d’arriver  en  le^aniT’u* 
Angleterre,  l’ayant  rendu  plus  hardi  & plus  furieux,  il  pu-  archevêque 
blia  un  libelle  en  langue  Allemande  contre  les  princes  & de  Mayence, 
états  de  l’empire , qu’il  traitoit  de  rebelles  à Dieu  & à Cé-  ’ 

far  ; & particulièrement  conrre  Albert,  archevêque  de  A'/".  ruth. 
Mayence  & cardinal , parce  qu’il  avoit  banni  de  fes  états  hoc  rîH  .P- 
ceux  qui  étoient  infeélés  du  Luthéranifme , & qu’il  crai-  lS5‘  6^‘2* 
gnoit  qu’ils  ne  corrompirent  les  autres,  Stmême  n’atten- 


taffent  à fa  vie  : car  Luther  enfeignoit  qu’on  pouvoir  tuer 
ce  prélat  jugement , parce  qu’il  perfécutoit , diloit-il , la 
vérité  connue. 


Cochlée  écrivit  contre  cet  ouvrage , montrant  à Luther 
par  l’écriture  fainte  & par  les  lois  eccléfiaftiques  & civiles , 
que  l’archevêque  traitoit  fes  fujets  hérétiques  avec  plus  de 
modération  qu’ils  ne  méritoient;  qu’il  pouvoir  les  priver  de 
leurs  biens  & de  la  vie  même , comme  étant  des  opiniâtres, 
rebelles  à fes  ordres,  ennemis  de  la  religion,  Suléferreurs 
de  la  vraie  foi.  En  même  temps  un  laïque , nommé  Gafpard 
Querhamer  de  Halle , fujet  du  même  archevêque  , fit  deux 
extraits  de  différens  ouvrages  de  Luther,  & en  tira  rrenre- 
fix  opinions  qui  fe  contredifoient  fur  le  feul  article  de  la 
communion  fous  une  ou  deux  elpèces.  Il  les  fit  imprimer  en 
Allemand  fur  des  feuilles  qu’on  pouvoir  alficher  avec  ce 
titre  : Table  utile  & nccejfaire  à ceux  qui  ne  veulent  point  être 
féduits. 


Fin  du  dix-huitième  Volume. 
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un  nouveau  bref  (ur  Ion  mariage  , 269, 
l’ropofuions  que  le  roi  d’Angleterre  lui 
fait  faire,  ibid.  Validité  du  nouveau 
bref  qu’elle  produit,  311.  Elle  comparoît 
devant  les  légats  , 6t  l’on  difeours  aux 
pieds  du  roi,  312.  Mauvaife  condui- 
te du  roi  à fon  égard  31 3.  Les  légats 
s’efforcent  de  la  gagner  , St  fes  répon- 
fes  , 314.  Elle  réfuté  de  comparoître  , 
& ell  déclarée  contumace  , 315.  Raifons  I 
de  (es  avocats  en  fa  faveur  , 390.  On 
tente  encore  de  la  faire  confcntir  au  di- 
vorce, q;S.  Réponfe  de  cette  reine  fur 
cette  propofition  , ibid.  Le  roi  défend 
de  lui  donner  le  nom  de  reine  , 487 

Catherine  de  Medicis  , propofée  pour 
être  mariée  à un  fils  de  France  , 431, 
Les  cardinaux  de  Tournon  St  de  Oram- 
mont  négocient  cette  alliance  , 474. 
L’empereur  veut  l’empêcher  , ibid.  Le 
pape  ne  lui  répond  pas  favorablement , 
ibid.  Mariage  de  cetto  princeffe  avec  le 
duc  d’Orléans  fait  à Marfeille  , 477 

Célibat  des  prêtres.  Jugement  qu'en  por- 
te la  faculté  de  théologie  de  Paris , 141. 
Propofition  d’Erafmc  condamnée  fur 
cet  article  ,207.  Son  ufage  autorité,  eaS 
ftnjurt  fui  Je  droit  tics  drèques  1 38,  Au- 
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tre  fur  la  fimonie,  39.  Contre  André 
Mefgret  , 84  , S3.  Contre  Wolfang 
Scinit,  Sa.  Contre  Caroli,  91.  Contre 
Jacqti'SKouent,  loi.  ToucEïntun  li- 
vre d’épitres  St  d’évangiles  du  diocèfe 
de  Meaux.toz.  Autres  des  colloques  d’E- 
rafme  , 137.  De  Bernardi  religieux  Au- 
gufiin  , 141  , 141.  De  tous  les  ouvrages 
d’Erafme,  tçd.  Cenfured’un  bréviaire 
du  dioccfc  de  SoilVotis,  341.  Autres  cen- 
fures  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
Voyt[  Faculté.  Centuce  du  clergé  d'An- 
gleterre d’une  traduftion  du  nouveau 
teftament  Anglois , 316 

Cérémonies  de  la  loi.  Sentiment  d’Erafnrfe 
condamné  là-deffus , 106 

Chalant , Louis  Correvod  de,  créécar- 
dinal , 37Ç 

Charles  V emp.  défapprouve  ledécretcle 
Nuremberg  , 12.  Ses  deffeins  contre  la 
France  , iK.  Le  pape  l’exhorte  à lapaix , 
Trêve  entre  l’empereur  St  la  F ran- 
ce ménagée  par  le  fouverain  pontife  , 
33.  Scs  cor.tcftations  avec  le  roi  de  Por- 
tugal au  fujet  des  îles  Molucques,  37. 
Ses  chagrins  contre  Clcmen:  Vil , 43. 
Sa  flotte  eft  battue , 43.  On  l’informe 
de  la  viAoire  de  Pavie,  & de  la  capti- 
vité de  François  I,  61.  Il  affemble  là- 
deffus  fon  confeil , St  diverfitédes  fen- 
timens  , fü.  Conditions  qu’il  offre  au  roi 
pour  fa  liberté,  ibid.  l!  rend  vifite  au 
roi  malade,  64.  Il  ufe  d’artifice  avec  le 
pape  , C$.  Il  envoie  à Sforce  l’aAe  d’in- 
veftiture  du  duché  de  Milan  , 6à , 6j.  Il 
eft  averti  par  Pefcaire  d’un  complot 
our  le  chaffer  d’Italie  St  de  Milan , 69. 
! s’empare  du  Militiez  , ibid.  Propofil 
tions  qu’on  lui  fait  pour  la  liberté  de 
François  1 , 118,  119.  11  confent  à la 
paix  avec  ce  prince,  115.  Sa  converfa- 
tion  avec  le  roi  de  France  avant  fon  dé- 
part , 1 ai.  Il  époufe  Ifabelle  infante  de 
Portugal,  LiS,  Sa  réponfe  aux  plaintes 
du  pape , 149.  Sa  lettre  au  facré  collège 

fiour  le  plaindre  du  pape  , ito.  Il  reçoit 
a nouvelle  du  fac  de  Rome  & de  la  pri- 
fon  du  pape  , i6o.  Il  veut  le  faire  con- 
duire en  Efpagne  , ibid.  Il  affemble  fott 
confeil  lâ-defius  , St  on  l’en  diffuade  , 
161.  Il  envoie  un  mémoire  au  cardinal 
Wolfey,  163.  Il  ordonne  qu’or  élar- 
giffe  le  pape , 167.  Demandes  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  fait  , 170.  Demanda 
l’union  d’Utrecht  aux  Pays-Bas , 243. 
On  parle  de  fa  paix  avec  te  roi  de  I ran- 
ce  , ibid.  Celui-ci  lui  envoie  déclarer  la 
guerre  par  un  héraut,  244.  Reproches 
; injurieux  qu’il  fait  au  roi  de  France  , 
244,  Ce  rçi  le  défie  à un  combat  lingue 
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lier , 243 . Il  apprend  la  défaite  de  fon 
armée  navale,  231.  Le  pape  vert  s’ac- 
commoder avec  lui , 167.  Catherine 
reine  d’Angleterre  s'adrelle  à lui , ibid. 
On  veut  prévenir  le  pape  contre  lui , 
270.  Il  convoque  une  diète  à Spire,  179. 
On  travaille  à la  paix  entre  lui  & la 
France,  283-  Il  traite  avec  le  pape, 
eSrî.  Il  part  d’Efpagne  Sc  arrive  a Gè- 
nes , 2S7.  Il  conclut  Sc  ratifie  la  paix 
avec  la  France  , iSS.  Il  reçoit  fort  mal 
les  envoyés  de  Florence  , 29c.  11 
reçoit  le  cardinal  de  Mcdicis  , ibid. 
Oc  même  que  les  députés  des  princes 
proteftans  , 291.  11  arrive  à Plaifance, 
ibtd.  Il  va  fe  faire  couronner  à Boulo- 
gne, 300.  Comment  il  y e(l  reçu  du 
pape  , 301  ■ Ses  entretiens  de  fes  conver- 
fations  avec  1a  fainteté  , ibid.  11  rétablit 
François  Sforce  dans  le  duché  de  Milan, 
go  1.  Il  veut  faire  confentir  le  pape  à un 
concile  , ibid.  Le  pape  s'y  oppote  , 8c 
Charles  paroit  fe  rendre  à fes  raifons, 
qoç  & fuir.  11  prclfe  le  pape  d’évoquer 
la  caufe  du  roi  d’Angleterre  à Home  , 
g 15.  Il  la  fait  évoquer  en  effet,  gid.  F.ll 
couronné  par  le  pape  à Boulogne , gif. 
Cérémonies  de  ce  couronnement  ,ibid. 
Il  court  rifque  de  fa  vie,  527.  Il  donne 
ordre  au  rétablilfement  des  Meriicis 
dans  Florence  , 328.  Il  juge  en  faveur 
du  duc  de  Ferrare  , 330.  Il  partde  Bou- 
logne pour  fe  rendre  en  Allemagne  , ib. 
Il  arrive  à Ausbourg  , 331.  Il  ordonne 
aux  princes  protedans  d’aflifter  a la  pro- 
celfion  du  S.  Sacreme.nt,i£.  Il  efl  fort  ir- 
rité de  leur  refus,  332.  Il  fait  défenfes 
aux  minitires  Luthériens  de  prêcher 
pendant  la  dicte  , 332.  Il  follicite  les 
protellans  de  rentrer  dans  I'églife  , 
346.  Remontrances  qu’il  leur  fait , 347. 
Leur  réponfe , 348.  Il  leur  accorde  un 
délai  pour  fe  réunir,  349.  11  rend  un 
décret  contre  eux  à la  diète  d’Aus- 
bourg,  350.  H les  exhorte  à fe  fou- 
mettre  à ce  décret,  ^1.  Onlui  pré- 
sente la  confeftion  de  foi  des  facranien- 
taires , 334.  Il  rend  fon  décret  plus  fort 
&p!us  ample  avant  que  de  finir  la  diète , 
362  £■  fuir.  11  a deffein  de  faire  élire 
Ferdinand  fon  frère  roi  des  Romains, 
364,  Accorde  l’ile  de  Malte  aux  cheva- 
liers de  Rhodes  , 367.  Ses  lettres-pa- 
tentes pour  cette  donation , 368.  il  in- 
vertit Cromberg  de  1a  grande  maitrife 
de  l'ordre  Teutonique  , 371.  Reçoit  un 
envoyé  d’Henri  VIII  , 379-  Demande 
du  fecours  aux  protertans,  & leur  ré- 
ponfe , 404.  11  en  demande  au  roi  de 
France  qui  lui  répond  vivement , 252, 


Ses  inquiétudes  au  fujet  des  affaires  de 
la  religion  , 428. 11  penle  à faire  fa  paix 
avec  les  princes  proteftans  , ibid.  Con- 
voque une  diète  à Spire  , ibid.  11  envoie 
des  députés  à Smaikalde  , 429,  Le  pape 
le  prie  de  nommer  Bclio  a l’évêché  rie 
Malte  , 4;i . 11  le  fait , mais  un  peu  tard  , 

432.  Cette  nomination  eft  prévenue 
par  celle  de  Ghinucci  que  fait  le  pape  , 
Si  qui  caufe  entre  eux  quelque  divirton, 

433.  11  part  de  Bruxelles  St  arrive  à 
Mayence  , 440-  Il  arrive  à Ratisbonne, 
Sc  donne  les  ordres  pour  repoufier  les 
Turcs,  444 . 443.  11  figne  la  paix  avec 
les  proteftans, 445.  Il  délibère  s’il  pour- 
fuivra  l’armée  des  Turcs  , 446.  Son  en- 
trevue avec  le  pape  à Boulogne  , 447.  U 
prelfe  le  pape  d’envoyer  uq  nonce  au 
nouvel  éleéleur  de  Saxe , 46; ■ Son  dé- 
part de  Boulogne  , & Ion  arrivée  à Mi- 
lan , 466.  Il  apprend  avec  furprife  le 
mariage  de  Catherine  de  Mcdicis  avec 
un  des  fils  de  François  1 , 474.  Il  s’em- 
pare du  duché  de  Wittemberg , Si  en 
invertit  Ferdinand  fon  frère  , 303.  Le 
roi  de  Tunis  lui  demande  du  fecours  , 
6oS.  Il  fait  fon  entrée  dans  la  Gou- 
leite . 607.  Bataille  entre  lai  & Bar- 
beroulle  , où  celui-ci  eft  défait , 607  . 
6cS.  U entre  viétorieux  dans  Tunis, 
6c  8.  Son  départ  Si  fon  arrivée  à Naples, 

ibid. 

Chambre  , Philippe  de  la  , fait  cardinal  à 
Marfeille  par  Clément  VII,  477 
Château  S.  Ange  furpris  par  les  Impé- 
riaux, 49 

Chevaliers  de  Rhodes.  Soins  que  le  pape 
prend  d’eux,  îfifi,  L’empereur  leur 
accorde  l’ile  de  Malte  , 367.  Ils  en  pren- 
nent poffeffion  , de  même  que  de  Tripo- 
I» . ...  37° 

Cimetières  , comment  ils  doivent  être  , 

242 

Ciocchi,  dit  cardinal  de  Monté.  Sa  mort, 

478 

Claude  de  France  époufe  de  François  I, 
fa  mort , 29 

Clcment  VII,  pape  , envoie  le  cardinal 
Caropegge  a la  diète  de  Nuremberg, 
1,  Reçoit  une  lettre  d’Erafme  , 19.  11 
artemble  le  collège  des  cardinaux  pour 
les  affaires  d’Allemagne  , 22-  11  exhorte 
l’empereur  Sc  le  rot  d’Angleterre  à la 
paix  , 26,  Il  ménage  une  trêve  entre  les 
François  Sc  les  Impériaux  , 3jj  11  traite 
fecrétemeut  avec  le  roi  de  France  , ib. 
Il  donne  une  bulle  pour  réformer  les  dé- 
fordres  de  Rome , 35.  Il  envoie  des  mif- 
fionnaires  dans  le  Mexique  , 36.  Sa 
bulle  pour  l’inflitut  dsi  Thsaùw , 3S.I1 
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traite  avec  I’em|>ereur , & n’ofe  fe  li-  I 
guet  avec  les  Vénitiens  , jSffi  , Si  • Il 
trouve  le  traité  plein  d'équivoques  & i 
balance  a le  ligner,  71^  L’jmbafladeur  I 
d'Efpagne  le  trompe,  rbid.  Envoie  fes 
nonces  au  roi  de  France  contre  l'em- 
pereur , ta;.  Son  armée  le  met  en 
campagne  avec  celle  des  Vénitiens  , ' 
H;.  Il  s’accommode  avec  les  Colonnes, 
us.  Moncade  l’oblige  à ligner  une  trê- 
ve avec  l'empereur,  ibid.  Feint  de  vou- 
loir aller  en  Efpagne , 1 17.  II  rompt 
tout-a-fait  avec  les  Colonnes  & fe  ven- 
ge d'eux  , riS.Ses  grands  delieins  con- 
tre les  Turcs  fans  fuccès  , 135.  il  ap- 
prouve la  réforme  des  Capucins,  144. 
Ecrit  à l’empereur  6c  fe  plaint  de  la 
conduite,  149,  ER  trompé  par  les  rois 
de  France  Sc  d’Angleterre  , 1 ; 1 ■ Ses 
embarras  fur  la  lenteur  de  ces  deux  rois, 
ibid.  1!  conclut  une  trêve  avec  le  vice- 
roi  de  Naples  , ni.  Après  cette  trêve 
il  licencie  fes  troupes  , 1 ; 3.  Dans  le  lac 
de  Rome  il  fe  refire  au  château  Saint- 
Ange  6c  y eil  fait  prifonnier  , 1 j6  & f. 
On  veut  le  faire  conduire  en  Efpagne  , 

1 6o.  Son  nonce  follicite  fa  liberté , idt. 

11  capitule  avec  le  prince  d'Orangc, 
162.  li  demeure  toujours  prifonnier  , 
ibid.  L’empereur  ordonne  fon  élargifle- 
ment , 167.  Négociations  pour  fa  liber- 
té , idft- 11  met  dans  fes  intérêts  Moro- 
né  Sc  le  cardinal  Colonne  , ibid.  Condi- 
tions de  fa  liberté,  1 Cy.  11  fe  fauve  du 
château  Saint-Ange  déguifé  en  mar- 
chand, ibid.  Les  ambaffadeurs  d’Angle- 
terre vont  le  trouver  à Omette  pour 
l’affaire  du  divorce,  176.  Expédient 
qu'il  trouve  pour  traîner  cette  affaire 
en  longueur,  1S0.  11  accorde  la  com- 
mitlion  de  la  bulle  de  difpenfe  , ibid. 
S’il  eft  vrai  qu’il  ait  cqnfeillé  Henri  Vil l 
de  fe  remarier , î4l.  S'il  remit  a Cam- 
pegge  une  bulle  furie  divorce  , 264.  11 
travaille  à s’accommoder  avec  t’empe- 
reur.adT.Offres  qu’on  lui  fait  pour  juger 
en  faveur  de  Henri  Vlll, 269.  On  veut  le 
prévenir  contre  l’empereur,  3.70.  Ses 
incertitudes  fur  le  parti  qu’il  doit  pren- 
dre, ibid.  Demandes  qu’on  lui  fait  fur 
l’affaire  du  divorce  de  Henri , ibid.  Sa 
réponfe  aux  envoyés  d’Angleterre  , ib. 

Il  penche  du  côté  de  l’empereur,  27t.  ' 
.Son  traité  avantageux  avec  ce  prince, 
286.  li  part  de  Rome  pour  fe  rendre  à 
Boulogne,  199.  Décret  qu’il  fait  avant 
l'on  départ , ibid.  Il  envoie  à Gènes  de- 
mander à Charles  V le  jour  de  fon  cou- 
ronnement, 290.  Il  reçoit  l’empereur  a 
Boulogne , ôc  confère  arec  lui,  300, 
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?ot.  Il  refufe  au  même  la  convocation 
d’un  concile.,  303.  11  craint  trop  ce 
prince  pour  ofer  prononcer  furle  divor- 
ce  de  Henri  VIH,  308.  Il  efl  preffé  d’é- 
voquer cette  caule  à Rome  , ôc  l’évoque 
en  effet , jtj  , ;i6. 11  le  plaint  du  juge- 
ment de  l’empereur  en  faveur  du  duc 
de  Ferrare  , j jo.  Il  termine  le  différent 
qu’il  avoit  avec  les  Vénitiens,  j6t.  Son 
décret  contre  les  he  ctiques  d’Italie, 
366.  Ses  foins  pour  les  chevaliers  de 
Rhodes  , ibid.  Il  confirme  la  donation  de 
File  de  Malte  a ces  chevaliers , \C~.  Le* 
grands  feigneurs  Anglois  lui  écrivent 
lur  le  divorce  de  leur  roi , 39?.  Sa  ré- 
ponfe aces  feigneurs  , J24.  Son  entre- 
vue avec  l’empereur,  44^  Ses  confé- 
rences avec  ce  prince  a ce  fujet , 44S. 
Son  bref  au  roi  Henri  VUE  4;  j.  U en- 
tend  en  plein  confiffoirc  les  avocats  des 
parties  , 457.  Nouvelles  propofitions 
qu’il  fait  au  roi  d’Angleierre , 4jS.  Le 
roi  lui  en  fait  d’autres  qui  font  rejetées  , 
ibid.  Le  pape  tient  un  confiftoire  pour 
le  nonce  a i’éleétcur  de  Saxe,  46t.  11 
lui  envoie  Hugues  Rangoni  évêque  de 
Keggio , 460.  11  reçoit  b Boulogne  les 
dépurés  des  cantons  catholiques  , ibid. 
Conditions  auxquelles  il  confent  d’af- 
fembler  un  concile  , 468.  11  rappelle 
Rangoni  Sc  nomme  Paul  Verger  en  fa 
! place,  472.  Il  convient  d’une  entrevue 
| à Marleille  avec  le  roi  de  France,  4-7Ç. 

1 Son  entrée  à Marleille,  476.  11  y fait 
quatre  cardinaux  François , 477.  Autre 
promotion  qu’il  fait  à Boulogne  , 478.  Il 
prie  ie  roi  de  France  de  diffuaaer  les 
I protefians  de  demander  un  concile, 
j 479-  Ce  roi  lui  parie  du  divorce  de 
j Henri  VIII  , 480.  Les  ambaffadeurs 
d’Angleterre  lui  notifient  un  appel  au 
concile,  ibid.  U accorde  des  bulles  à 
j Cranmcr  pour  l’archevêché  de  Cantor- 
| bery,  4S  j.  Il  çafTela  fentence  de  cet  ar- 
che vèqueTuTFaveur  du  divorce  , 48S.  11 
eff  fâché  de  la  paix  entre  Ferdinand  6c 
Ulric  de  Wittcmberg  , Ç07.  11  accepte 
les  propofitions  de  l’éveque  de  Paris  en 
faveur  de  Henri  VIII,  £08.  Intimidé  il 
prononce  contre  ie  divorce,  jog.  Sa 
maladie  , fa  mort  & fon  caraélére  ,51; 

& Juiv . 

Clergé  d’Angleterre  accufé  d’avoir  violé 
le  décret  prjtmur.ire,  4j{-  Celui  de 
Cantofbcry  eff  abfous  pour  cent  mille 
livres  fterling  , 436.  Celuid’Yorck don- 
ne à Henri  VIII  le  titre  de  chef  de  l’é» 
glife , 42 6 , 437.  Son  jugement  fur  le  di- 
vorce de  ce  roi , 4S4 

lleji , Bcrnatd  , créé  cardinal , 375 
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Cliclouc,  aftifte  au  concile  de  Sens , 121 

Cochlée  , Jean  , chaflc  <ie  Francfort  par 
les  Luthériens  , 83.  Réfute  Us  articles 
des  Anabaptiftcs,  184.  Il  écrit  à Luther 
àl’occafion  delà  guerre  contre  les  Turcs 
323.  il  a (Fuie  a la  conférence  d’Aus- 
bourg  , 342.  Il  réfute  l’écrit  de  Luther 
contre  l’archevêque  de  Mayence , 63; 
Cognac,  on  y conclut  une  ligue  contre 
l’etnpereur  , iij 

Coligny  , Odet  de  Châtillon  , fait  cardi- 
nal a Marfcille  par  Clement  VII , 477 
Colle,  Bonifacede,  inftitue  lcsThéatins 
avec  trois  autres  , JJ 

College  royal  fondé  à Paris  par  François 
1 , 408 

Cologne  , troubles  que  le  Luthéranifme 
caufe  en  cette  ville,  84.  Diète  dans 
cette  ville , où  Ferdinand  eft  éiu  roi  des 
Romains, 

Colonne.  Accommodement  des  Colonnes 
avec  le  pape  Clement  Vil  , 116.  Leur 
perfidie  & leur  rupture  , itid.  Le  car- 
dinal de  ce  nom  fait  fauverle  pape  du 
château  S- Ange , 163 

1 1 ’lonnt , Pompée , cardinal , fon  hiftoire 
6 l’a  mort , 460 

t onéar  naval  où  Doria  remporte  la  vic- 
toire , 130 

Coi  tbout  cenfuré  par  la  faculté  de  théolo- 
gi  ; de  Paris , jS 

Communion  fous  les  deux  efpèces , un  des 
articles  de  Melanchton , 6t6 

Crncile  dans  le  Mexique  , 36.  Autre  de 
la  province  de  Sens,  224.  De  l’autorité 
des  conciles  , 21  (>.  Concile  de  Bourges 
& fes  flatuts , 237  & fuiv.  Conciles 
provinciaux  , leur  convocation  ordon- 
née , 239.  Le  pape  Clement  VII  ne  veut 
point  qu’on  ailemble  un  concile  général, 
303.  On  lepropofeà  Boulogne  entre  le 
pape  & l’empereur,  44S.  Conditions 
auxquelles  il  eft  propofé  à l'élefteur  de 
Saxe , 467.  Premiers  foins  du  pape  Paul 
III  pour  en  affembler  un  , 322.  Confif- 
toire  convoqué  à ce  fujet , 323.  Nonces 
envoyés  en  France  Ôc  en  Allemagne 
pour  le  concile  , yrS 

Conclave  pour  l’éleélion  du  pape  Paul  III, 

£20 

Concordat.  Nouvelles  conteflations  qui 
s'élèvent  â fon  occafion  , yy 

Conférence  à Berne,  & propofitions  qu'on 
y établit , 1 Sa.  Autre  conférence  en  la 
même  ville,  où  dix-fept  articles  font  ap- 
prouvés, 103,  204 

Confcjjîon  , on  recommande  fon  fecret 
tant  de  la  part  du  pénitent  que  du  con- 
fc fleur  , 239.  Confeflion  de  foi  des  Lu- 
thériens examinée  â Awsbpurg  , 345, 


Articles  de  la  confeflion  d’Ausbour», 
335.  Théologiens  nommés  pour  la  réfu- 
ter , 339.  Confeffioo  de  foi  des  facra- 
mentaires  préfentée  à l'empereur  , 354. 
Réfutée  par  Faber  & Eckius  , 35  3. 
Celle  de  Strasbourg  ambiguë  fur  la  cè- 
ne, 3;d.  Celle  de  Zuingle  envoyée  à 
Ausbourg  , ibid.  Variations  delacon- 
feîfion  d 'Ausbourg  , 364.  Confeflion  fa- 
cramentale  expliquée  par  Melanchton  , 
<i»6.  Son  explication  réfutée  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris , 626 

Confréries  , ftatut  pour  les  régler  , eaa 
Configlicri,  Paul,  un  des  fondateurs  des 
Theatins,  3 % 

Confiante,  les  proteftans  s'y  aflemblenc 
en  fynode , $"6 

Cop , reéleur  de  l'univerfité  de  Paris, 
foupçonné  d'héréfie  , yci.  pi  le  fauve  à 
Balle,  ibid. 

Cordelicr,  fe  rétraéle  fur  la  divinité  de 
Jefus-Chrifl  , 426 

Cornaro  , cardinal  , fon  hiftoire  & fa 
mort , 42 

Cornaro , François , fait  cardinal , îço 
Corte[  , Paul  , auteur  eccléûaftique  , les 
ouvrages  & fa  mort  , 14 

Courk  , Etienne  le  , cenfuré  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  , 462 

Cranmer , fait  archevêque  de  Cantorhc- 
ry , fon  hiftoire  , 482.  il  demande  des 
bulles  au  pape  , qui  les  lui  accorde,  4S3. 
Il  eft  facré,  484.  Protefte  avant  fonfa- 
cre  contre  fon  ferment  au  pape  , ibid. 
Prononce  en  faveur  du  divorce  de  Hen- 
ri VIII.  ibid.  Il  fait  citer  la  reine  Cathe- 
rine , 483.  11  prononce  une  fen- 

tence  qui  cafte  le  mariage  de  cette  reine 
avec  Henri  V’Ul , 4S6.  Cette  fentence 
eft  calfée  par  le  pape  , 4SS 

Combetg,  invefti  delà  grande  maitrife 
de  l'ordre  T eutonique , 372 

Cromwel , Thomas,  foutientles  intérêts 
de  Woifcy  , 310.  Ce  qui  commence  à le 
faire  eftimer  de  Henri  VIII  , 32t  . Il  eft 
fait  vicaire  généra!  du  fpiritue!  d’Angle- 
terre , 366 

Culte  des  faints , comment  Melanchton 
l’explique , 614-  Jugement  des  doéleurs 
de  Paris  fur  cette  explication  , 624 

Curés  , obligés  d'expliquer  l’épttre  Si 
l’évangile  a leurs  peuples , 233.  De  vi- 
fiter  leurs  paroiffes,  24c.  Leur  réfiden- 
ce ordonnée,  240,  241 

D 

DAsts  , Pierre , profefteur  en  grec 
au  collège  royal , 4 cS 

David , George,  hérétique  des  pays-bas, 
fuû'gé  & banni , 222 
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Décimes  accordées  au  roi  de  France  par 
fon  clergé,  451 

Decius  , Philippe,  fa  mort&  fes  ouvra- 
is , 192 

Denis  l’aréopagite  , s’il  cft  auteur  des 
livres  de  la  hiérarchie  cccléfiaftique  , 

21 1 

Diego  de  Cordoue  , envoyé  au  pape  par 
l’empereur , :pl 

Diète  3 Nuremberg,  ^ Sujets  qu’on  y 
traite  ,6,2 l Réfultat  de  cette  diète  , SL 
Plufieurs  contredirent fon  édit.q.  L’em- 
pereur le  defapprouve  fort,  12.  Autre 
tenue  à Spire,  i Autre  tenue  à Aus- 
bourg  , _ 24 

Dimijjvires  ne  doivent  être  accordes 
qu'après  un  mûr  examen  , 140 

Difpenfe  que  demande  le  roi  d’Angleterre 
pour  le  divorce  avec  Catherine  d'Ara- 
gon , r-4.  Raifons  contre  la  difpenfe  de 
Jules  II , Hid.  Le  pape  en  accorde  la 
bulle  avec  des  conditions  4 ni  la  rendent 
inutiie  , t So 

Divorce  de  Henri  VIH.  Commencement 
decctfeaffaire  , 171 . La  faculié  de  Paris 
s’affcmblea  ce  fujet , 381.  Confultations 
des  univerftté»  de  l'Europe  U-dellus, 
379.  Les  feigneurs  d'Angleterre  en 
écrivent  au  pape  , ;93-  Cranmer  IL  le 
clergé  prononcent  en  fa  faveur  , 4S4. 
Voye\  Henri. 

Dona , Andi  é , vainqueur  des  impériaux 
fur  mer  , 150.  EU  mécontent  de  la  cour 
de  France  , 2{2.  Quitte  fon  parti  & 
traite  avec  l’empereur  ,234.  On  veut  le 
faifir  de  lui  , mais  inutilement , ibid.  11 
rétablit  Gèhes  dans  fa  liberté  , 2^9 

Doria , Jerome  , Génois  «créé  cardinal , 

1£5 

Driedo  .Jean  , fa  mort  & fes  ouvrages , 

597 

Duel  propofé  i l’empereur  par  le  roi  de 
France,  04! 


£Cciesiastz  , ouvrage  publié  par 
Erafme  , analyfe  de  cet  ouvrage  , 

6?l,  ( >21 

Eckius,  écrit  contre  la  conférence  de 
Berne  , 121 . Réfute  la  confelfion  d’Aus- 
bourg  ,j  Et  celle  desfacramentaires, 
3;;.  Alulte  à la  conférence  d’Ausbourg 
pour  les  catholiques  , 342 , 344 

Ecojfc.  Son  roi  n’ell  pas  compris  au  nom- 
bre des  alliés  de  U France  , 74.  Trêve 
de  ce  royaume  avec  l’Angleterre , 2ii 
Henri  VIII  veut  perfuader  au  roi  d’E- 
coffe  de  renoncer  au  pape,  s 70.  V oyt j 
Sacques  V. 

Emmure  fjjiite,  traduite  en  langue  vul- 


643 

gaire.  Sentiment  d’Erafme  la-delfus» 
209.  La  faculté  de  l’arisle  condamne  t 
2to.  On  l’accufe d’avoir  falfifié  plulieurl 
endroits  de  l’écriture  , ibid. 

Eglift.  Erreurs  d’Erafme  fur  I ’églife  , 
ai o.  Sa  foi , fon  infaillibilité  8c  fa  vilibiJ 
Iité  établies  , 226.  Ses  ufages  ôc  les  conf-j 
titutions , 227 

Elifibeth  , fille  de  Henri  V III  & d’Anne 
de  Boulen  , fa  nailfance  , 487 

Elifabeth  Bartcn  , reügicufe  de  Kent, 
512.  On  la  met  en  prifon,  tn-  Elle  ell: 
condamnée  Sc  exécutée  à mort,  ibidm 
Emiliani,  Jerôme  , fondateur  des  So» 
mafques  , 41» 

Eck.env.ert  , Guillaume,  cardinal  , I* 
mort  & Ion  hiftoire  , 517 

Eppendorf,  fon  différent  avec  Erafme  , 
172.  Voyc\ Erafme. 

Erafme.  Sa  lettre  au  pape  Clément  Vit 
fur  fon  éleéfion  , m.  Reçoit  une  lettre 
de  Melancbton  & ta  réponfe,  ibid.  Sont 
écrit  du  libre  arbitre  contre  Luther , 20- 
Jugement  qtt’i!  porte  d’Œcolampade  , 
2t.  Ses  paraphrafes  fur  le  nouveau  tes- 
tament, tS.  Son  lentimentfurle  mariage 
de  LutheTSt  des  autres  réformateurs, 104 
Railleriesqu’i!  fait  fur  ie  mariage  d’OKco- 
lampade,  te/.  Sa  difpute  avec  Luther 
fur  le  libre  arbitre  , tc(S  &•  fuiv.  Son 
Hyperafpifte  contre  Luther,  109.  Ses 
colloques  cenfurés  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , 1 57.  Mime  que  le 
roi  François  I faifoit  de  cet  auteur,  140, 
Otlfes  qu’on  lui  fait  pour  l’attirer  en 
France  , 140, 141.  Il  fut  toujours  traité 
très-favorablement  par  les  papes  , 1 4 1 - 
Beda  travaille  à faire  condamner  tous 
fes  ouvrages,  19;,  Proportions  condam- 
nées  dans  Eralrne  ,212.  Ecrit  au  parle- 
ment pour  fe  plaindre  de  Beda  , ai?» 
Juflification  ce  fes  ouvrages  contre  la 
cenfure  de  la  faculté  , 214.  On  lui  re- 
proche d’avoir  des  liaifons  trop  étroites 
avec  les  hérétiques  , 2t  ;■  Son  différent 
avec  Eppendorf,  272.  Sentence  ren- 
due contre  Erafme  en  faveur  de  l’autre, 
274.  11  compofe  ÔC  publie  un  écrit  fuc 
cette  affaire  , 274,  275.  Il  quitte  Balle 
à caufe  de  l’héréfie  qui  y dominoit , éc 
vient  demeurer  A Fribourg,  322.  Ecrira 
Sti’.nica  , ib.  Il  fe  jullihe  lur  les  accula- 
tionsde  cet  adverfaire,  ib.  Ecrit  contre 
Carenza  Sc  Staudicius  , ibid.  Ecrit  au 
cardinal  Campegge  , {6;.  Quitte  Fri- 
bourg Si  revient  a Bâle  , 650.  L.e  pape 
Paul  111  lui  écrit,  ibid.  Refütcde doyen- 
né de  Deventer , 631.  Compofe  & pu- 
blie fon  eccléfiafle  , ibid. 

Eutharijlie,  Sentiment  de  Zuinglc  fur  ce 
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facrement  , qu’il  explique  dans  un  fens 
figuré  ,iii.  Son  explication  de  ces  pa- 
roles , Ceci  cft  mon  corps  s 1 1 3 , l ta. 
Fréfence  réelle  dans  l’Euchatiftie  fou- 
tenue  par  Luther  , 1 14. , 1 r 5.  Expliquée 
félon  .Vlelanchton  dans  un  de  Tes  douze 
articles  , 61  s - Réfutée  par  les  doéleurs , 
/nd.  y oye\  Préfence  réelle. 

£vi<juts.  Leurs  droits  défendus  parla  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  , jS 

S.  Eurene  , abbaye  d’Orléans,  Contcfta- 
tiun  à fon  fujet  entre  la  régente  & le 
parlement,  58 

F 

Abt.r,  Jean,  nommé  pour  réfuter  la 
confefTion  d’Ausbourg  , 339.  11  ré- 
fute aulfi  celle  des  facramentaires  , 35 3 
l'acuité de  théologie  de  Paris , fa  cenfure 
contre  Combout , jS.  Autre  contre  la 
Serre,  3^.  Autre  contre  le  livre  intitu- 
lé , Détermination  de  la  faculté , &c.  40. 
A tre  contre  AmedéeMefgret , 84 , Sj. 
Kilo  condamne  la  diftinélton  des  trois 
M/gdeleines,  82.  Sa  réponfe  à l'abbé 
é.  aint  Antoine  fur  'es  livres  de  Schuth, 
ei  i.  Sa  cenfure  des  propositions  de  Ca- 
loli,  ÿi.  Conreftations  fur  cette  affaire  , 
<ji  , çyu  &•  fuir.  Son  jugement  la-deffus, 
97.  Sa  cenfure  contre  Jacques  Pouent  , 
& fon  apologie,  toi.  Autre  contre  un 
livre  d’épittes  Sc  d’évangiles , du  diocè- 
ie  de  Meaux  , 101.  Autre  contre  Ber- 
nardi  , 141  , 141.  Son  jugement  fur  le 
célibat  des  prêtres  , 141.  Affemblée  fur 
l’affaire  du  divorce , 3S1.  Le  peu  d’u- 
nion qui  fe  trouve  entre  fes  doéleurs, 
ibid.  Troubles  dans  cette  affemblée  qui 
ne  conclut  rien , 383.  Elle  fe  raffetr.ble 
pour  délibérer  , ibid.  Sa  conclufion  fur 
le  divorce  de  Henri  VIII,  3S4.  Celle 
de  droit  donne  aulfi  la  fienne/  -T.  Celle 
de  théologie  contre  l’étude  de  l’îlcbreu 
& du  Grec,  396.  Elle  ajourne  les  pro- 
feffeurs  du  collège  en  grec  & hébreu  , 
ibid.  Elle  défend  d’expliquer  l’écriture 
fainte  félon  ces  deux  langues,  ibid.  Elle 
cenfure  Etienne  le  Court  , curé  de 
Cor.dé  , 462.  Confultée  par  les  magif- 
trats  d’Ypresfurl'entretien  des  pauvret, 
4ZQ.  Sa  réponfe  à ces  magiftracs  , 411. 
Elle  condamne  phifieurs  livres  , ibid. 
Son  jugement  fur  des  propofitions  défé- 
rées par  l’évêque  de  Condom  , 422.  Sa 
Cenfure  à l'évêque  de  Beauvais  fur 
quelques  propofitions  , 176.  Autre  cen- 
fure à i’occafion  de  quelques  affaires , 
4oS.  Elle  approuve  les  fermons  de  Clic- 
thoué,499.  Le  roi  fe  plaintâ  elle  de  quel- 
ques-uns de  fes  de&eurs  infeélés  d'héré- 


fie  , çco.  Elle  oblige  un  cordelicr  de  fe 
rctraéler  fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift  , 
426.  Elle  cenfure  les  propofitions  de 
Jean  Morand,  61  o.  Autre  cenfure  de 
quelques  livres , ibid.  Sa  lettre  au  rot 
de  France  , 6 12  Son  jugement  fur  les 
douze  articles  de  Melanchton  , fin  6* 
fuiv.  Son  inftruftion  pour  y répondre, 
377  6-  fuiv.  Sa  lettre  au  pape  fur  le  bré- 
viaire du  cardinal  Quingnonés  , 629. 
Son  jugement  contre  Jean  Muret , ibid. 
Faculté  de  Louvain , cenfure  quelques 
propofitions  d’Agrippa , 594 

Ejre/préche  la  nouvelle  doélrine  à Genè- 
ve, 60 1 

Farnefc,  cardinal  ,fes  remontrances  dans 
le  conclave  , s 20.  Eli  élu  pape  St  prend 
le  nom  de  Paul  III , s 21 . Alexandre  Far- 
flefe  neveu  du  pape  fait  cardinal , 3 24 

Ferdinand , archiduc , propofe  a $pi re  de 
fccourir  la  Hongrie  contre  les  iu*es, 
ija.  En  eft  élu  roi , Si  devient  concur- 
rent de  Zapol , 1 34 

Ferdinand , frère  de  Charles  V , finit  la 
diète  de  Spire  a l’avantage  des  héréti- 
ques , 2S3.  L'empereur  a le  deffeinde  le 
faire  élite  roi  des  Romains  , 364.  L’é- 
Iccteur  de  Saxe  s'y  oppofe  , 36;.  Son 
chagrin  fur  la  levée  du  fiége  de  Btide, 
397-  Il  eft  propofé  à la  diète  de  Cologne 
pour  être  élu  roi  des  Romains , 398.  Les 
princes  prottftans  y forment  oppofition, 
399.  11  eft  élu  par  les  princes  catholi- 
ques , ibid.  Raifons  des  proteftans  pour 
ne  le  pas  reconnoitre  , 441 . Les  princes 
de  Bavière  font  auffi  oppofés  à fon  élec- 
tion , 442.  Son  armée  eft  battue  par  le 
lantgrave  de  Heffe  .303-  L’clcfleur  de 
Saxe  le  reconnoi:  roi  des  Romains,  1 cô. 
L’empereur  l’ir.veftit  du  duché  de  Wit- 
temberg  , ^03 

Ycrrarc , duc  de  , fon  traité  avec  le  rot  de 
France  , 44.  Charles  V juge  en  fa  fa- 
veur , fit  le  pape  s’en  plaint,  330 

Fcvre  , Pierre  le  , un  des  premiers  com- 
pagnons de  faint  Ignace  , 340 

Fiejijue , cardinal  de  , fon  hiftoire  & l'a 
mort,  4a 

Fijchcr,  refufe  de  prêter  le  fermenta 
Henri  VIII  , p 4.  Eft  condamné  à une 
prilon  perpétuelle  , 324.  Le  roi  d’An- 
gleterre fait  travailler  à fon  procès  , 
339.  Le  pape  le  fait  cardinal  pendant 
qu'il  eft  en  prifon  , ibid.  Sa  mort  Sc  fes 
ouvrages  , j6o 

Florentins  mal  reçus  de  l’empereur 
Charles  V,  290.  Refufent  tout  accom- 
modement au  préjudice  de  leur  liberté  , 
3Q2.  Réfolus  de  le  défendre  contre  le 
pap*  & l'empereur , 319.  U*  capitulent 
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avec  Ferdinand  Gonzague  , 3:9 , jje 

Foi.  Six  propofitions  d’Erafme  condam- 
nées fur  cette  vertu,  100.  Foi  unie  avec 
les  œuvres , 131  ■ Comment  Melanchton 
les  explique  , Ci?.  Cette  explication  ré- 
futée par  les  doéleurs  de  Paris  , 616 

Fox , Edouard  , envoyé  a Rome  pour  fol- 
liciter  le  divorce  de  Henri  VIII,  zfii . 
Ses  demandes  au  pape  , 262. , 16; 

France,  nouvelle,  fa  découverte,  36 , 

FL 

Francfort,  où  les  princes  protellans  s'aP 
femblent,  409 

François  , leur  faute  en  ne  pourfuivant 
pas  l’armée  ennemie,  jt^  La  maladie 
contagieufe  le  met  dans  leur  camp,  ir  i. 
La  pelle  continue  de  ravager  leur  ar- 
mée, 233.  Lèvent  le  fiége  de  Naples  , 
s\C.  Se  retirent  dans  A verfe , a; 7.  Ils 
tort  affiégés  par  les  impériaux  , ibid. 
urne  entière  de  leur  armée  en  Italie, 
ibid.  Perdent  prefque  tout  ce  qu’ils  a- 
voientdansleroyame  de  Naples,  13S. 
Marquent  par  la  faute  de  leurs  alliés  i 
rétablir  leurs  affaires  ■ ibid. 

François  L Son  armée  repaffe  les  Alpes 
fit  retourne  en  France  , ai-  H fe  réfout 
de  pourfuivre  l’armée  impériale  contre 
l’avis  des  plus  fnges,  19.  Il  s’avance  vèrs 
Milan  ,30.  Il  eft  reçu  dans  cette  ville  , 
ibid.  Il  reïbut  le  fiége  de  Pavie  , je.  Le 
pape  traite  fecrétement  avec  lui , 33.  Il 
envoie  une  partie  de  fon  armée  dans  le 
royaume  de  Naples  , 34^  Hfait  un  autre 
détachement  pour  Savonne , ibid.  T rai- 
te  avec  le  duc  de  Ferrarc  , 44,  Eft  fait 
prifonnier  à la  bataille  de  Pavie  , St  fe 
rend  au  viceroi  de  Naples  , yi  & fuir. 
Conditions  qu’on  lui  offre  pour  fa  liber- 
té , & qu’il  refufe , di.  On  le  conduit  en 
Efpagnc,  où  il  tombe  dangereufement 
malade,  63.  La  vifite  de  Charles  V lui 
rend  la  l'anté  , 64.  Négociations  i Ma- 
drid pour  fa  liberté , 6y.  Ses  traités  i 
Moore  avec  Henri  V1II773.  On  travail- 
le a le  délivrer , 1 iS  , 1 ipTL’empereur 
confent  la  paix  avec  lui , 1 19.  Sa  con- 
verfation  avec  Charles  V avant  fon  dé- 
part , ni.  Il  laitfe  fes  deux  fils  en  ota- 
ge , m.  Il  refufe  après  fon  retour  de 
ratifier  le  traité  de  Madrid , ibid.  Onlui 
fait  des  remontrances  contre  ce  traité, 
113,  Sa  réponfc  à Lanoy  qui  le  preffe 
de  ratifier  ce  traité,  H4.  Eflime  qu’il 
faifoit  d’Erafme  , 140,  Ses  offres  pour 
l’attirer  en  France,  140,  14t. Trompe 
le  pape  fit  les  Vénitiens,  îyt.  Son  traité 
avec  le  roi  d'Angleterre  . 1 î$.  Il  envoie 
le  comte  de  Lsutrecen  Italie  avec  une 
•rmée,ié4  Affemblée  des  notables  de 
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fon  royaume  au  fujet  de  Femperc 
170-  11  affemble  fon  clergé  contrt 
Luthériens  , 224.  Fait  déclarer  la  gui 
à l’empereur  , 244.  Défie  Charles 
un  combat  fingulier , 143.  Preffe  H 
VIII  de  faire  la  guerre  en  Flandre,  ; 
Ordonne  a fes  ambaffadeursa  Roroi 
fe  joindre  à ceux  de  Henri  VIII , 2 
Fait  fa  paix  avec  l’empereur  , iS£ 
exécute  le  traité  de  Cambray,  37-.  1 
tire  d’Efpagne  fes  deux  fils  qui  y étoi 
en  otage  , 373.  Générofité  de  H< 
VIII  à Ion  egard  , ibid.  Son  traité  a 
le  roi  d'Angleterre  , 406.  Sa  répom 
l’empereur  qui  lui  demande  de  l’arg 
fis  des  troupes , 407.  Son  zèle  poui 
rétabiiffement  des  belles- lettres , il 
fonde  le  collège  royal  à Paris  , 40S 
perd  Louife  de  Savoie  fa  mère  , ibii 
propofe  le  mariage  de  fon  fils  avec  < 
therine  de  Medicis  , nièce  du  pa| 
4IL  Son  entrevue  avec  le  roi  d’Am 
terre  entre  Calais  6c  Boulogne  , 4 
Son  clergé  lui  accorde  des  décim 
4!  1 • Son  entrevue  avec  le  pape  a M 
feillc,  476.  II  y marie  le  duc  d’Orlé. 
avec  Catherine  de  Medicis,  437,  S’i 
tretient  avec  le  pape  fur  le  divorce 
Henri  VIII  , 480.  Son  traité  avec 
lantgrave  de  Hcffe  , (-04.  H prop 
Genève  au  pape  pour  la  tenue  d’un  c 
cilc,  ibid.  11  aflifte  à une  proceffion 
S.  Sacrement,  57t.  Difcours  qu’il  i 
au  peuple  contre  les  hérétiques,  571. 
réponle  aux  plaintes  des  princes  pi 
teftans  fur  le  fupplice  de  quelques  I 
thériens,  3-72.  Leur  demande  quelqi 
théologiens  de  leuc  communion,  s 
Ecrit  a Melanchton  de  venir  A Par 
ibid.  Demande  au  duc  de  Sav,  *1  la  f 
celîion  de  fa  mère  , 399.  Reçoit  doi 
articles  de  Melanchton  , Si  les  envoi- 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  ( 

Frédéric  , fuccède  a Jean  fon  père  d, 
l'électorat  de  Saxe,  g 

G 

^TAdi  , Nicolas , fait  cardinal,  1 

Gaétan  ir.ftitue  les  clercs  réguliers  Tin 
tins  avec  Caraffe  , 

Garjias  , François  Zoyfa  , créé  Cardin 

Gardinier  envoyé  à Rome  par  Henri  V^ 
pour  l’affaire  du  divorce  , sfii.  Ses  < 
mandes  au  pape , i 

Gattinara , chancelier  de  l'empereur,  ( 
avis  fur  la  prifon  de  François  I,  tzL 
s'oppofe  à la  liberté  de  ce  prince  , 
rend  les  fceaux  à l’empereur , Oj , Co 
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feiilc  de  cort  nucr  la  guerre,  244 

Guttinjra  , Mercurin  , crée  cardinal  , 
J 3 ù.  Sa  mort  & ion  hiftoite  , 374  £•/. 

etîiceUn  , Jean  de,  un  des  chefs  des  Ana- 
' baptiltes  , 463-  Son  entrepriie  lur  la 
8 ville  d’Amf.erdam , 5 57 

.j Cènes  , (oumile  au  roi  de  France  par 
j Lautrec  , 16,  ■ Rétablie  dans  fa  liberté 
I par  André  Uoria , 159.  L’empereur  y 
1 arrive,  sblà 

feenèse.  Comment  l'héréfie  a commencé 
Ij  de  s'y  introduire  , 438.  La  nouvelle  ré- 
",  forme  s’y  établit  , 49p.  Sédition  entre 
l Jes  catholique.  & les  proteflans,  49$. 
arrivée  de  i’évèque  de  Genève  & ton 
départ , 497.  On  propofe  cette  ville 
b'  pour  la  tenue  du  concile  , fa 4.  Cette 
c ville  embraffe  la  religion  proteftante, 
^ Farel  y prêche  la  nouvelle  dociri- 
^ne,  fini,  f ile  y eft  établie  par  autorité 
oblique,  Oui 

cape  , David  , un  des  chefs  des  Ana- 
baptilles , 4d  1 

’ hinucci  , nommé  par  le  pape  à l’évêclie 
Ü de  Malte,  4U 

Jïon-aguc  rend  le  château  S.  Ange  aux 
Impériaux  , 42:  Gonzague  , Sigilmond  , 
cardinal,  fa  mort,  te 4.  Gonzague  de 
Mentoue  , Hercule  , fait  cardinal,  1 Sj. 
[ftC'Onzage  , Pyrrhus  de  , évolue  de  iVîo- 
wdène,  (ait  cardinal , ibid.  Son  liiftoire 
fa  mort  , > je '6 

JïSou/crre  , fort  entre  la  mer  méditerranee 
le  lac  tie  Tunis,  60  3,  Barbcrouflc  y 
Ufait  entrer  des  troupes,  608.  Les  Elpa- 
■ gnols  tâchent  en  vain  de  la  prendre  par 
'Utlcalade,  ibid.  Llle  eft  prit e d’alLut, 

h doy 

"_âopo.  Voyt\  Tripoli. 

(Jvrjmm,»- , Gabriel  de,  fon  hirtoire  &: 
«tfa  mort , 516 

“*  ;rebellius, un  des  chefs  des  Anabaptifles, 

. t 222 

;;îrrc.  Prévention  des  doébeurs  de  Paris 
. kjcontre  le  grec  Si  l’hébreu , 396 

■Çr/naMt , jerôme , fait  cardinal  , \yo 
irimani,  Marin  , fait  cardinal , 1 S 9 

v ji,: vc  Ericfon  roi  de  Suède  , introduit 
te  Luthéranifme  dans  fon  royaume  , t_£, 
*»86.  S’eut  humilier  les  évêques  Sc  dimi- 
nuer leur  grand  crédit,  i&td  Le  grand 
naréchal  le  tourner , tSS.  Edit  qui  ell 
exécuté  , ibid.  Ote  aux  évêques  leurs 
evenus,  & les  réunit  à la  couronne , 

ibid. 

H 

; trjANdr  I Martin  de  , fes  erreurs  rap- 
pTji  portée» pat  Wimphylinge  , 276 


Hcbreu  , les  dofteurs  de  Parts  défendent 
d’expliquer  l’écriture  fainte  félon  l'hé- 
breu , 336 

Henri  VI II  roi  d’Angleterre  , fe  ligue 
avec  l’empeteur  pionne  la  France  , 26. 
Sa  répome  très-vive  à Luther,  110. 
Son  traité  avec  François  1 , tçS. Chan- 
gemens  a ce  truite  depuis  le  fac  de 
Rome  , 139.  Ses  demandes  à l’empe- 
reur , 16;.  Autres  demandes  au  même  , 
170,  Commencement  de  l'affaire  de  fon 
divorce  avec  Catherine  d’Aragon  fon 
époufe  , 1 71.  Veut  epoufer  Anne  de 
Boulen  , 174.  Déclare  la  guerre  à l'em- 
pereur , avec  le  roi  de  France,  244  Eli 
preffe  par  ce  roi  de  porter  la  guerre  en 
Flandres  , 247.  Son  chagrin  fur  l’affaire 
de  fon  divorce  , 160.  Efl  réfolu  de  le 
pourfuivre  devant  les  deux  légats,  327. 
Eft  cité  devant  eux  avec  la  reine  , 5c 
tous  deux  comparoifict.t  ,311.  S'expli- 
, que  fur  l’origine  de  fes  fcrupules  , 3 1 3 
5>a  rn.'uvai le  conduite  à l'égard  de  Ion 
époufe  , ibid.  Reçoit  la  nouvelle  que  fon 
âffaire  efl  évoquée  a Rome,  336.  II  ne 
veut  pas  qu'on  lui  fignitie  l’évocation  , 
317.  Sa  genérufité  envers  François  1 , 
372,  373.  Fait  arrêter  le  Cardinal  Voi- 
la y , 376.  Commence  à attaquer  le 
clergé  , 37S.  Son  parlement  lui  remet 
toutes  fes  dettes,  ibid.  Ses  pourfuites 
auprès  du  pape  & de  l’empereur,  378. 
Argent  qu'il  fait  répandre  pour  rendre 
les  univerfites  favorables  a Ion  divorce, 
3S6.  Ne  trouve  aucun  partifan  en  Alle- 
magne, en  Flandre  & en  Efpagne, ibid. 
Railons  alléguées  par  fespartitans,  387. 
Railons  contraires , 390.  Défendue  re- 
cevoir aucune  huile  de  Rome  , 395  ■ Il 
écrit  aux  princes  proteftans,  405  - Son 
traite  avec  le  roi  de  France  , 406. 
convoque  fon  parlement  touchant  l'af- 
fairc  du  divorce  , 434.  Moyens  dont  il 
fe  (ert  pour  tirer  de  l’argent  de  fon 
clergé  , 433.  On  lui  accorde  le  titre  de 
chef  louverain  des  églifes  de  fon  royau- 
me , 436.  Tente  défaire  confentir  la 
reiné  au  divorce  , 43S.  Se  fépare  d’elle 
pour  toujours  , 439.  bon  entrevue  avec 
le  roi  de  France  proche  Calais  , 449. 
Leurs  deffeins  dans  cette  entrevue , ib. 
Epoufe  Anne  de  Boulen,  reçoit  un  btef 
du  pape , 437.  Sa  réponfe  a fa  lainteté  , 
ibid.  Envoie  à Rome  un  exeufateur , 
4îlv-  Le  pape  lui  fait  faire  de  nouvelles 
proposions , 438.  l'rotefte  contre  la  ci- 
tation du  pape  , 4;  S.  Ses  proportions 
rejetées  à Rome  , ibtd.  Fait  prier  le  roi 
de  France  de  ncfeplusmclrrde  fon  af- 
faire , 481 , Lui  Lit  part  de  ton  mariage 
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avec  Anne  de  Boulen  , ibid.  EU  réfolu 
de  faire  juger  le  divorce  dans  fon  royau- 
me , 4S1.  Nomme  Cranmer  archevêque 
de  Cantorbery , ibid.  Sa  conduite  oppo- 
fee  à ce  qu’il  avoir  promis  à l'évêque  de 
Paris,  489,  Fait  aflemblet  fon  parle- 
ment pour  abolir  l’autorité  du  pape, 
50$.  Apprend  que  le  pape  a prononcé 
contre  le  divorce  , ; to.  Négocie  une 
alliance  avec  François  [ , 5 1 3.  La  mort 
de  Clement  VU  n'arrête  pas  fon  deifein 
de  rompre  avec  Rome  , 3 ?.  3 . Son  parle- 
ment lui  confirme  la  qualité  de  chef  de 
l’églife,  £24.  Lui  adjuge  les  prémices  & 
les  armâtes,  ib.  Sa  févérité  à l’égard  de  I 
fes  fujets  , 558.  Fait  faire  le  procès  à 
Fifcher  & à Morus  , 5 Ses  excès 
pour  établir  fa  primauté  , 563.  Fait 
Cromwel  vicaire  général  du  fpirituel , 
;66.  Propofe  dans  fon  confeil  la  fup- 
priïïion  des  monalières  , ibid.  En  or- 
donne la  vifite  , 367.  Inftruiftions  qu'il 
donne  aux  commiifaires  de  cette  viiite, 
36S.  Veut  perfuader  au  roi  d'Ecofle  de 
renoncer  au  pape  , 570.  Cherche  à s'u- 
nir avec  la  ligue  de  Smalkalde  , 3S3. 
Ses  embarras  fur  les  propofitions  de 
cette  ligue,  3 84.  Eli  excommunié  par 
le  pape  Pau!  111 , Coq 

Hé.'éjtc  , commence  à s'introduire  à Ge- 
nève , auffi-bien  qu’en  France  , 43 9 

Hérétiques , articles  concernant  leur  pu- 
nition , aoS.  Brûlés  à Cologne , 323  , 

3 14.  D’autres  brûlés  en  Angleterre  , 
439.  D’autres  condamnés  au  feu  dans  le 
même  royaume  , 526.  Sont  favorifés  par 
Anne  de  Boulen,  ioid.  Tâchent  de  s'in- 
troduire en  France  , 5 17.  Ont  l’info- 
lence  d'afficher  des  placardsfcandaleux, 

, ibid. 

Hipenfpijle  , ouvrage  d’Erafme  contre 
Luther , 109 

Hotjlrut , Jacques , fes  ouvrages  , fon 
biliaire  & fa  mort,  . 193 

HoJ'.un,  Mclchior,  un  des  chefs  des 
Anabaptides  , prêche  l’anabaptifme  , 
22_j  ,4^4.  Nomme  Tripmaker  pour  fon 
fuccelfeur,  464.  Ses  erreurs  & fa  mort, 

ibid  ■ 

Hongrois  battus  à Mohats , 133.  Leur 
roi  périt  dans  un  marais  , ibid.  D iffé- 
rent  touchant  la  fucceffion  de  fon  royau- 
me , 134.  Deux  rois  font  élus  , Jean  Zn- 
pol , éi  Ferdinand  3 ce  qui  caufe  la 
guerre  , ibid. 

Hnbmeier  répand  en  Suilfe  la  doflrine  des 
Anabaptides,  £2-  Promet  de  fe  rétrac- 
ter Si  le  refufe  , liL  Brûlé  i Vienne  en 
Autriche,  2;  ; 

Huguenots , origine  de  ce  mot,  603.  Ses 


647 

Différentes  étymologies  mal-fondées, 

£04 

Hutun.  Voye-^  Ulric. 

I 

T Acquis  V roi  d’Ecoffe  prend  legotr- 
J vernement  de  fon  royaume  , 272.  Il 
fait  une  trêve  de  cinq  ans  avec  le  roi 
d'Angleterre,  ibid. 

Jacobatii  , Dominique  , cardinal'  , fcs 
ouvrages  Si  fa  mort , » 190 

lbro  iim  , bacha,  fes  intelligences  avec  lx 
maifon  d’Autriche  font  lever  le  fiégerie 
Vienne , aSg 

Jeun  de  Zeyde.  Voye\  Becold. 

Jeûnes  & abftinences  ordonnées  par  l’é- 
glife , 21S.  Sentiment  d’Erafme  Ü-def- 
lus  condamné,  197.  Jeûne  & choix  des 
viandes,  un  des  douze  articles  de  Me- 
lanchton  , 614.  Jugement  des  doéleurs 
de  Paris  fur  l’explication  qu’il  en  don- 
ne , 6zj 

Ignace  do  Loyola,  fa  naiffancc  8c  les 
commencemens  , j ap.  Sa  converfion, 
s 30.  Son  voyage  de  dévotion  à Notre- 
Dame  de  Montferrat , ibid.  Son  arrivée 
à Manrefe,  où  il  eft  reconnu,  33t.  Eft 
reçu  par  charité  chez  les  religieux  Do- 
minicains , ; 32.  S’embarque  a Barcelo- 
ne pour  aller  dans  la  terre  fainte,  ibid . 
Veut  y demeurer,  mais  le  provincial 
des  Cordeliers  le  renvoie  avec  meuaces 
de  l’excommunier  s’il  n'obéit,  £33,  Re- 
vient à Barcelone  , où  il  étudie  1a  gram- 
maire , ç 34  Convertit  un  couvent  de 
religieufes , ce  qui  lui  attire  quelques 
mauvais  traitemens  , ibid.  Va  étudier  à 
Alcala , 334.  Les  convet  fions  qu’il  y fait 
lui  attirent  de  fâcheufes  affaires,  333. 
Eli  mené  publiquement  en  prifon  , 5 36. 
Va  à Salamanque  , où  il  eft  encore  per- 
fécuté , ibid.  Lui  8t  tous  fes  compagnons 
font  mis  dans  des  cachots  , 537.  Quitte 
l’Efpagne  8c  vient  en  France  , ibid.  Va 
en  Flandre  chercher  quelques  fecours  , 
538.  Revient  à Paris  , 8c  va  demeurer 
au  collège  de  fainte  Barbe  , 339  Le 
principal  veut  lui  faire  donner  la  (aile  , 
ibid.  Choilit  des  compagnons  pour  éta- 
blir une  fociétc , 340.  Ses  premiers 
compagnons  font  le  Fevre  & Xavier, 
340.  Autres  compagnons  qui  fe  joignent 
à lui , ibid.  11  fait  avec  eux  fes  premiers 
voeux  à Montmartre  , 341.  Pratiques 
fpirituelles  qu’il  leur  preferit,  ibid. 
Après  une  violente  maladie  , il  retourne 
en  Efpagne  par  ordre  des  médecins 
pour  rétablir  fa  fanté  , 34e 

/mj»rr,îeur  culte  n’eft  point  idolâtrie, ijq 
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Injures.  Sentiment  d’Eral'me  fur  leur  ré- 
paration , condamné , 198 

Injinution  chrétienne  , ouvrage  compo- 
fé  8c  publié  par  Calvin  , 634 

Jfabclle , infante  de  Portugal  , cpoule 
l'empereur  Charles  V , laS.  Son  arrivée 
en  Efpagne  , 119 

Jubilé  a Rome  pour  l’année  , 37 

Jundiciion  ecc'.éfiaftique  , fes  abus  qu’on 
veut  corriger  , 141 


KArxzs  , envoyé  par  Henri  VIII  à 
Rome  en  qualité  d'excufatcur , 4;  6 
Knigth  envoyé  à Rome  pour  l’affaire  du 
divorce  de  Henri  VIII , ryi 

L 

Asozr  envoyé  à Doriapour  tâcher 
de  le  gagner  , 

Lnnguejfe,  chevalier  de  Rhodes,  gouver- 
neur de  Tripoli , 

Lanoy , Charles  de,  fa  rufe  pour  faire 
entrer  de  l’argent  dans  Ravie,  46.  Ce 
fut  à lui  que  François  1 fe  rendit  prtfon- 
nierà  la  bataille  de  Pavie  , 5_t_-  -Son  def- 
fein  de  le  tranfporter  à Naples.  Voyc{ 
Pefcaire.  Il  conduit  le  roi  a Madrid , 6q. 
Prefte  François  I de  ratifier  le  traite  de 
fa  délivrance  , 1 17  & fuiv.  Conclut  une 
trêve  avec  le  pape  , 15J.  Sa  mort , 167 
Lantgrave  de  Helle  fe  fait  Luthérien  , 
479  Ses  demandes  à la  diète  de  Spire,  1 31 . 
Se  prépare  à la  guerre  , 717.  Met  bas 
les  armes,  ibid.  Uéfapprouvé  par  Me- 
lanchton  , approuvé  par  Luther  , n S. 
j Ses  foins  pour  réunir  les  Luthériens  & 
les  Zuingliens,  798,  41  y.  Son  départ  de 
la  dicte  d’Ausbourg  , 341 . Médite  un 
voyage  en  France , pour  quelles  raifons, 
479.  Son  arrivée  à la  cour  du  roi  Fran- 
çois I avec  lequel  il  traite  , Ç04.  Il  eft 
viflorieux  de  l’armée  de  Ferdinand  , 
57;.  Rétablit  Ulric  dans  V.  ittemberg , 
ibid.  Reçoit  une  lettre  des  Anabaptiffes 
& fa  réponfe,  ^49 

Intimer,  aumônier  d’Anne  de  Boulen  , 
évêque  de  Vorchefter  , ^ 16 

Laurens  Retri , archevêque  d’Upfal , 189 
lautrec  , général  de  l’armée  Françoile  , 
xcfufc  d’affiéger  Milan , 166.  Progrcsde 
fes  armes  en  Italie,  où  il  cft  renvoyé, 
464  , i6t.  Marche  lentement  vers  Na- 
ples, lûû.  Engage  le  duc  de  Ferrarc  & 
le  marquis  de  Mantoue  dans  le  parti  de 
laFrance,  i_6fi,  167.  S’avance  vers  Na- 
ples  , 24S.  Ses  conquêtes  dans  la  Rouille, 
ibid.  Prend  Meifi  , ibid.  Tout  le  royau- 
me de  Naples  fe  foumet  à lui , 149,  Fau- 
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te  confidérable  qu'tl  commet,  ibid.  Af- 
fiégela  ville  de  Naples.ijO.  Meurt  de  la 
petîe  & Ion  épitaphe  , iç  r . 

Lere,  Antoine  de  , gouverneur  de  Pavie 
quand  François  1 en  fit  le  fiége , 3t. 
Scs  vexations  dans  le  Milanez , c ,-9 
Libraires  & Imprimeurs,  règlement  qui 
les  concernent,  , iç<> 

Libre  arbitre  , difpute  entre  Erafme  de 
Luther  , 106  & fuiv.  Analyfc  de  l’cu- 
vrage  d'Erafme  fur  cette  matière  , ibid. 
Il  n exclut  pis  1a  grâce  , i;  1 ■ Littré  ar- 
bitre luivant  l’explication  deMelanch- 
ton  , Cio.  Réfutée  par  les  dofteurs  de 
Paris , 616 

Ligue  dcSmalkalde.  Voye\  Smalkalde. 
Linkopine  , évêque  de  , s'oppofe  â Guf- 
tave  roi  de  Suède  , JS7 

livres  condamnés  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , 411  , ètt-Q 

Livre  de  prières  attribué  au  pape , 61S 

Loi  ancienne  , fentimer.t  d’Erafme  la- 
delfus  condamné , 201 

Longueville , I ean  d’Orléans  de  , fait  car- 
dinal , 478.  Son  hilloire  & (a  mort  , 

. LU 

Longai  de  Givry , Claude , fait  cardinal  à 
Marfeilie  par  Olement  VIII  , 477 

Louis  , compagnon  de  Bafchi  pour  la  ré- 
forme des  Capucins,  aoi 

Louife  de  Savoie  , mère  de  François  I , 
s’abouche  a Cambray  avec  Marguerite 
d’Autriche , iSS.  Elles  font  la  paix  entre 
. la  France  & l’empereur  , ibid.  Mort  de 
cette  première  princelfc  , 408 

Luther,  fuite  de  fes  diviGons  avecCar- 
loftad,  i_ç_.  Rupture  entière  entre  eux  , 
ibid.  Déh  qu'il  fait  à Carloftad  d’écrire 
contre  lui , ty.  Quelle  part  il  prit  dans 
la  revoite  des  payfans  Anabaptiffes , 76. 
Eft  confulté  par  ceux  de  Souabe  , 77. 
Ses  écrits  touchant  les  Anabaptiffes, 
Sa.  Son  mariage  avec  une  reügieufe  , & 
ce  qu'en  penfe  Melanchton  ,103.  11  ex- 
horte les  prêtres  & les  moines  a fe  ma- 
rier comme  lui,  104.  11  le  conleitle  à 
l'éleéleur  de  Mayence  , roj.Sa  diipute 
avec  Erafme  fur  le  libre  arbitre  , îod. 
Son  traité  du  ferf  arbitre , toS.  Ecrit  à 
George  duc  de  Saxe  , tcp.  Veut  faire 
palier  fon  héréfte  en  Angleterre  , 110. 
Ecrit  au  roi  Henri  VUI  , ibid.  Réponfe 
très-vive  de  ce  prince , ibid.  Ses  empor- 
temens  contre  ce  roi  , 1 1 ! . S'osttier.tlst 
prcfence  réelle  con’re  les  Sacramentat- 
res  ,114 , 11  j.  Nie  la  tranffubftamiation, 
116.  Libelles  qu’il  répand  durant  la 
diète  de  Spire  , 131.  Concerné  des  dif- 
putes  avec  les  Zuingtiens  partifans  du 
fens  figuré,  lÊi,  Lnlêigne  l’ubiquité  , 

ibid. 
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»5.  Approuve  le  lantgrave  de  Hefl'e  de  ce 
qu’il  veut  la  guerre,  jjlS,  Ecrit  contre 
Zuingle  & les  Anabapt.  121.  Sa  doélrine 
& Tes  livres  condamnés  dans  le  concile 
«le  Bourges  , 138.  Allifte  à la  conférence 
de  Marpurg,  293 . Ne  veut  pas  traiter 
les  Zuingliens  de  frères , 197.  Ecrit  aux 
membres  de  la  diète  d’Ausbourg  , 331. 
Ouvrages  qu’il  publie  pendant  cette 
diète,  361.  Sa  lettre  à l’archevêque 
de  Mayence  , ibid.  Autres  ouvrages 

3u’il  compofe  en  1319.  itid.  Sa  relation 
e la  conférence  de  Marpurg  , itid.  Son 
Iraité  de  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
ibid.  Il  décide  qu’on  peut  faire  la  guerre 
à fon  fouverain  , 403.  Livres  féditieux 
qu’il  compofe, 404.Ce  qu’il  dit  de  la  mort 
«i’ŒcuIampade , an.  Son  démêle  avec 
Georges  duc  de  Saxe  , 472.  Sa  lettre  a 
ceux  de  Leipfick,  473.  Publie  fa  confé- 
rence avec  le  diable  , 492.  Sa  lettre  au 
fénat  de  Francfort  , 49?.  En  quoi  fes 
fentimens  diffèrent  de  ceux  des  minif- 
tres  d’Ausbourg  , 494.  Ses  ouvrages  ré- 
pandus en  Angleterre,  313.  Ecrit  con- 
Ireles  Anabaprirtes  de  Munflcr,  331.  11 
reçoit  une  vifite  du  nonce  du  pape  , 
J79.  Il  écrit  contre  l’archevêque  de 
Mayence  , 63; 

Luthe'ranifme  introduit  à Strasbourg  &tï 
Francfort,  Sj.  Troubles  qu’il  caufe  à 
Mayence  8c  à Cologne  , ibid.  Il  eft  em- 
braffé  parle  nouvel  éleéîeur  de  Saxe& 
le  lantgrave  de  Heffe , 129.  Commence 
d’infeaer  la  France,  114.  Caufe  une 
révolte  dans  la  province  d’Utrecht  , 

Luthériens.  Difpute  entre  eux  Scies  Zuin* 

Ê liens  en  Allemagne  & en  SuilTe  . 181. 

livifions  qui  en  naifïent , uikPonrquoi 
appelés  proteftans  , 283.  Leurs  difputes 
avec  les  Zuingliens  fur  la  préfence  réel- 
le, 193.  Leur  conférence  a Marpurg. 
F’oycj  Marpurg  On  examine  leur  con- 
feflion  de  foi  a Aushourg  , 343  • On  veut 
les  réconci’ier  avec  les  iacramentaires  , 
413,  Ils  refufent  l’union,  ibid.  On  les 
punit  en  France  par  le  fupplice  du  feu  , 
571.  Les  princes  proteftans  en  écrivent 
au  roi,  &fa  réponfe,  ibid. 

M 

MAdrid.  Traité  qu’on  y fait  avec 
Charles  V pour  la  liberté  de  Fran- 
çois l_g  1 19.  Ce  dernier  refuie  de  le  ra- 
tifier quand  il  eft  dans  fon  royaume, 

lü 

M titres  d’école.  Leur  devoir  , 243 

Malte  accordée  aux  chevaliers  de  Rho- 

Tome  XV U 1. 
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des  par  l’empereur  , 367:  Lettres-pa- 
tentes pour  cette  donation  , & commi- 
faires  pour  vifiter  l’îlc , 367 , ?ftS.  Del- 
cription  de  cette  île  , 36s.  Le  grand 
maître  en  prend  pofleftîon  , 370,  Vc- 
cance  du  fiége  épilcopal  de  la  ville , 47t. 
L’empereur  y nomme  Bofio,  & le  pape 
Ghinucci , 4^2 , 434 

Manrique\de  Lara,  Alfonfe,  nommé  car- 
dinal , 434. 

Manlius , un  des  chefs  des  Anabaptiftes, 

21} 

Marcel , Chriftophe  , auteur  ecc’éfiafti- 
que,  fes  ouvrages  ÔC  fa  mort,  147 
Marguerite  d’Autriche,  gouvernante  des 
Pays-Bas  , ménage  la  paix  entre  la 
France  Si  l’empereur  fon  frère  , 288 

Marguerite  de  Valois,  foupçon  née  d’ai- 
mer les  nouvelles  opinions  , 300.  Elle 
fait  traduire  les  heures  en  François  , 
301.  Elle  compofe  le  miroir  de  l’ame 
péchereiîe  , condamné  par  les  do&eurs, 

ibid 4 

Mariage.  Sentiment  d’Erafme  fur  ce  fa- 
crement,  condamné  , 199-  Mariage  des 
prêtres  , comment  expliqué  par  Melan- 
chton , 619 

Marpurg,  conférence  dans  cette  ville  en- 
tre les  Luthériens  & les  Zuingliens  , 
193.  Ün  la  finit  fans  rien  conclure  , 

297 

Marfeille  afliégée  par  le  connétable  de 
Bourbon  qui  lève  le  fiége,  29. 
Lieu  d’une  entrevue  entre  le  pape  St  le 
roi  de  France  , 476.  Le  pape  y fait 
quatre  cardinaux , ibid. 

Martirtenguc  capitaine  général  desGénois 
fait  prifonnicr , 163 

Matthieu  , Jean  , un  des  chefs  des  Ana- 
baptiftes , 463.  Son  arrivée  à Munfter 
avec  Jean  Becôld  , 490,  491.  Sa  mort , 

544 

Mayence.  Troubles  qui  y font  caufés  par 
le  Luthéranifme  , 8_j 

Medtcis , cardinal  de , envoyé  à Gènes 
par  le  pape  , 290.  Le  rétabliftement  des 
Medicis  dam  Florence , 32s.  Les  Flo- 
rentins s’y  oppofent,  319.  Alexandre 
Medicis  y eft  toutefois  reconnu  fouve- 
rain , 333,  Hippolyte  de  Medicis  créé 
cardinal,  306.  Son  hiftoire  & fa  mort  , 

587 

Melanchton.  Ce  qu’il  penfoit  du  mariage 
de  Luther,  & ce  qu’il  en  écrit  , ic;.  Il 
déplore  les  emportemens du  même,  108. 
De  l'approuve  le  lantgrave  de  Heifc  fur 
le  fait  de  1a  guerre  , nS.  Paroit  à la 
diète  de  Spire  ,279,  Ecrit  a (Ecolampa- 
de  fur  la  préfence  réelle , 294.  Il  aftifta 
à la  conférence  d’Ausbou'g  pour  U$ 

Tt 
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pro'eftans , 341 , 344.  S.i  décifion  fur  le  le  collier  de  l’ordre  de  faint  Michel 
cuvorce  d’Henri  Vlll,  386.  François  I roi  d’Angleterre  de  la  part  de  François 

lui  f crit  de  venir  à Paris,  373.  Ecrità  I,  '7* 

l’évêque  de  Paris , 574.  La  lettre  du  roi  Montmorency  , maréchal  de  , empêche 
à MvlancUtun  , 375.  Cet  hérétique  écrit  qu’on  ne  ménage  Doria  , 134.  Va  en 

â JcanSturmius  pour  le  confultcr  fur  ce  Llpsgne  retirer  les  hls  de  François  I # 

voyage,  5-4- Répond  au  roi  François  1,  î‘5 

37Ü  L’cleéleur  de  Saxe  ne  veut  point  Moore.  Traites  dans  cette  ville  entre  U 
lui  permettre  de  partir , ihid.  fa  confé-  France  St  l’Angleterre , 73.  Ratification 

rence  avec  Bucer  , iiid.  Ses  douze  ar-  de  ces  traités  , ,74 

tiv'cs  envoyés  au  roi  de  France  , 61  a.  Morand  , Jean,  cenfurépar  la  faculté  de 
Jugement  qu’en  portela  faculté  de  théo-  théologie  de  Paris , fio 

lo“ie  de  Paris , 613  &J'uiv.  Moret , Jean , cenfuré  par  la  faculté  de 

Mtr, no,  Et.enne  Gabriel , fait  cardinal  théologie  de  Paris  , 629 

par  Clément  Vil , 47S.  Son  hiftoire  Sc  Morone  chancelier  de  Milan  , gagne  Pcf- 
J^mort  586  caire  pour  chafler  les  Impériaux  dTta- 

Méntes  Erafme  condamné  li-dcffus  en  lie , 67.  Eft  enfuite  trahi  , arrêté  & mis 

huit  proportions  , 104  en  prilon  par  le  même  , 69.  Entre  dans 

Méfie  abolie  a Strasbourg  aufli-bicn  qu’a  les  intérêts  du  pape  pour  le  tirer  ou 

Baie  , î8o.  Expliquée  par  Melanchton  château  S.  Ange  , 16S 

dans  fes  douze  articles , 61 5 . La  faculté  Mort  de  Jefus-Chrift.  Sentiment  d’Eraf- 
de  théologie  réfute  cette  explication,  me  lâ-delfus  condamné , 197 

614  Morus , Thomas , quitte  la  charge  de 
Meferet , Amedée,  cenfurépar  la  faculté  grand  chancelier  d’Angleterre  , 434.  II 

de  théolo  ie  de  Paris  , $4  refufe  de  prêter  le  ferment  de  la  fuccef- 

Mexique.  Le  pape  y envoie  un  nonce  qui  fion  & de  la  fuprématie , 314,  Eft  con- 

y tient  un  concile  , 3*  damnd  à une  prifon  perpétuelle  , 514. 

Milan.  Réception  du  roi  de  France  dans  Ouvrage  dans  ta  prifon  contre  la  re- 

cette  ville  , 31  quête  des  pauvres  , 527.  On  travaille  à 

Milar.a.  Mefuresdcs  Impériaux  pour  le  Ion  procès  pour  le  faire  mourir,  339. 

défendre  , 30,  Pefcaire  s’en  empare  au  Son  interrogatoire  & fes  réponfes  , 

nom  de  l’empereur . É9.  La  ville  capita-  561.  Sa  déclaration  avant  fa  mort,  561. 

le  prête  ferment  à l’empereur,  70.  Ve-  Sa  condamnation  & fon  fupplicc,  jCj. 

xée  par  Antoine  de  Leve,  259  Son  portrait  par  Erafme  , 564.  Ses  ou- 

Mokats.  Bataille  en  cet  endroit  , où  les  vrages , _ 565 

Hongrois  font  battus,  & leur  roi  périt,  Muley-hafem  , roi  de  Tunis,  demande  du 

133  lecours  a Charles  V , 6oj 

Moiuques.  Conteftition  entre  l’empereur  Muncer  , prêche  l’Anabaptifme  en  Soua- 
& le  roi  de  Portugal  fur  ces  îles  , 37  be  , & y excite  la  révolte  , 17,  Exhorte 

JMor.aJicres.  Le  cardinal  Wolfey  en  fup-  les  Anabaptiftes  a reprendre  les  armes  , 

prime  quelques-uns  pour  la  fondation  79-  H fuit  de  la  bataille,  il  eft  trouvé  , 

d’un  collège  , 271 . Henri  Vlll  en  pro-  & mis  à mort,  81  bfuiv. 

pofe  la  fuppreftion  entière  , 366.  11  en  Munjitr , ville  dont  les  Anabaptiftes  veu- 
ordonne  la  vifite , 367.  Mandcmens  lent  fe  rendre  maîtres , 491.  Elle  eft; 

qu’on  laiffuit  dans  ceux  qu’on  vifuoit , occupée  par  ces  hérétiques  , 543.  Oi» 

, y6S  tient  une  dièteà  Wormes  pour  fecourir 

Moncadc  fait  prifonnier  par  les  François,  cette  ville,  751.  Défolationdans  laquelle 

45.  Oblige  le  pape  a ligner  une  trêve  elle  étoit , 552.  Un  foldat  fugitif  indique 

avec  l’empereur,  ta6.  Conclut  afccc  le  les  moyens  de  s’en  rendre  maître  , 5 32. 

même  un  traité  pour  fa  liberté,  »6S  , Pri'e  de  cette  ville  par  les  troupes  de 

169.  Eft  tué  dans  une  bataille,  ï;o  l’évêque,  533.  DiiFérentes  diètes  à 

Monitoires , conditions  pour  les  accor-  Wotmes  qui  concernent  cette  ville,  554 

der,  241 

Montbclliard  , engagé  au  roi  de  France  N 

pour  cent  mille  écus  d’or , 504 

Muncmart.e  , lieu  où  S.  Ignace  fait  fes  TO J Ad  asti,  livré  par  Soliman  au  vat- 

premiers  voeux  avec  fix  de  fescompa-  vode  rie  Franiylvanie  , 285 

gnons,  341  Naples  Prefque  tout  ce  royaume  fe  iou- 

filor.rmorcncy  , feigneur  de  , réponfe  que  met  a Lautrec  , 1 49.  La  vtîle  eft  allié- 

lui  futle  pwiçmeni  de  Petit , j<j.  Porte  gée  par  le  rueme  , 230.  Le  liège  eftlevj 
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Après  la  mort  du  même  Lautrec  ,255, 

256 

Navarre , prifonnier  à la  levée  du  fiégede 
Naples  , 256.  Sa  mort , ibid. 

Numali  , cardinal  , fon  hilloire  & fa 
mort,  îyj 

Nuremberg , afTembîée  des  princes  pro- 
tellans  dans  cette  ville,  444.  L’empe- 
reur Charles  V accepte  leurs  conditions, 

O 445 

^Cousi^Ant.  apoftafie  & embrafle 
la  nouvelle  réiormc,2i.  Explica- 
tion qu’il  donne  à ces  paroles  , ceci  eft 
mon  corps,  ibid.  Se  marie,  107.  Son 
premier  écrit  fur  l'cuchariAic  , 114.  Sa 
mort,  412 

QLuvret.  Erafme  condamné  touchant  la 
conhance  dans  les  bonnes  oeuvres  , 205 
OUus  prêche  le  Luthéranifme  en  Suède, 

ISS 

Orange  , prince  d’ , écrit  à l’empereur 
la  défaite  de  fon  armée  navale  , 251 

Orléans , fon  univerfité  confultée  furie 
divorce  d’Henri  Vlll  , jSj 

Orages  des  deux  fils  de  France  donnes  à 
l’empereur.  12» 

Oxford.  Tronblesdan»  fon  univerhté  au 
lu)e:  du  divorce  d'Henri  Vlll  , 380 


P Ai. x entre  l’empereur  8c  le  roi  de 
France, 2S8.  Pourquoi  on  l’appelle  fa 
paix  des  dames  , ibid.  Articles  de  cette 

f aix,  ib.  Autre  paix  entre  l’empereur  8c 
es  protelkn» , 445 

Pallavicini,  cardinal  , fa  mort  ,4}.  Pil- 
lavicini  , Jean  Louis  , fait  prilonnier 
par  les  impériaux , - 48 

P.ilmerio , Matthieu , fait  cardinal,  189 
Pappadoca  , Sigifmond,  fait  cardinal,  190 
Paris  de  Gralfis  s’oppofe  à un  ouvrage 
de  Marcel  fur  les  cérémonies  ecclcfiaf- 
tiques  , . 147 

Parlement  de  Paris  s’oppofe  à la  reine 
régente  contre  le  concordat,  56  & f. 
Arrêt  qu’il  rend  contre,  j-8.  Parlement 
alfemblé  eu  Angleterre,  45t.  On  y 
abolit  les  amures  , 452.  Tente  d’abolir 
le  ferment  des  évêques  au  pape,  453. 
Son  Statut  pour  défendre  les  appels  à 
Rome  , 4S1.  Abolit  entièrement  l’auto- 
rité du  pape  , 511.  Déclare  qu'il  veut 
conferver  la  vraie  duéirine  , ibid.  Con- 
firme au  roi  la  qualité  de  chef  de  l’églife, 
j 14.  Lui  adjuge  les  prémices  & les  an- 
nales , ibid.  Sa  proclamation  pour  fup- 
jrtmerlenoindupape,  ibid. 


Penne  8c  Plaifance  remifes  au  pape  par 
Lautrec,  1C9 

Pavie  aiïiégée  par  te  roi  de  France,  45. 
Continuation  de  fon  fiége  , ibid.  On  y 
fait  entrer  de  l’argent  pour  payer  les 
troupes  , 4 6.  Le  roi  de  France  s’ubltine 
à vouloir  continuer  ce  fitge  , 47.  C« 
qui  donna  occaftun  a la  but  .ille,  48. 
nombre  des  morts  {k  des  prifonmers  , 
f).  Le  roi  y efl  fait  prifonnier , fi.  Cet- 
te ville  ed  prile  par  le  comte  de  S.  Pol , 

_ . 9 

S.  Paul.  Quelquesendroits  de  fesépities 
mal  expliqués  par  Erafme  , lit 

Paul  III  élu  pape,  52J.  Ses  premiers 
foins  pour  atlembier  le  concile,  522.  Il 
fait  deux  de  fes  neveux  cardinaux , j 23. 
Envoie  le  chapeau  a Fifcher  qui  étoiten 
prilon  en  Angleterre  , 539.  Envoie  des 
nonces  en  France  & en  Allemagne 
pour  le  concile  , 578.  S’adrclVe  aux  prin- 
ce» protelknsde  l’Allemagne  , ibid.  Il 
fait  une  promotion  de  le,  t cardinaux  , 
585.  Excommunie  le  toi  d'Angleterre, 
<>09.  On  lui  attribue  un  livre  de  prières, 
618.  Ecrit  a Erafme,  63a.  A dcliein  de 
le  faire  cardinal , ibid. 

Payens.  Sentiment  de  Zuingle  fur  leur  fa- 
lut,  41 1 

Péchés.  Erreur  de  Zuingle  fur  le  péché 
originel,  117.  Sentiment  d’Erafme  fur 
ce  péché  condamné  , 196 

Percey,  milord,  Volfey  l’empêche  d'é- 
pouler  Anne  de  Boulen  , 173 

refeaire  attaque  le  chevalier  Bayard  , 23. 
Son  deffein  de  conduite  le  roi  de  Fran- 
ce prifonnier  à Naples  , 63.  Sa  confpi- 
ration  pour  chaiïer  les  Impériaux  d'Ita- 
lie , 67.  On  lève  U-deffus  fes  fcrupules, 
6S.  Traite  avec  le  pape  , le  duc  de  Mi- 
lan & les  Vénitiens , ib.  Revèle  enfuite 
toute  la  confpiration  à l’empereur , 69. 
Sa  mort,  71 

Peftt  dans  l’armée  Françoife  , 252  , ijj 
Pfeiffer,  un  des  chefs  des  Anabaptilks, 
fa  mort , St 

Philippe  II  fils  de  Charles  V,  fa  naiflance, 

1 Sa 

S.  Pierre.  Erreur  d'Erafme  fur  cet  apô- 
tre , 21 1 

f’/dcardrpleinsdeblafphèmes  contre  l’eu- 
charillte  affichés  , 527 

Polygamie  établie  par  Becold  chez  les 
An-baptiftes , 544 

Pompd an , fa  mort  , 257 

Pontanas  , fon  difeours  à Ausbourg  en 
faveur  des  prote.lans  , 348 

Pon\eta  , Ferdinand  , cardinal.  Sa  mort , 
fes  ouvrages  Si  fon  hiftoire  , 192 

Pntinunire  , explication  de  ce  llatut  eu 

,Tt  i; 
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Angleterre,  319 , 433.  Le  clergé  eft  ac- 
cule de  l’avoir  violé  , 435 

P-ae , Antoine  du  , nommé  par  la  reine  à 
l’archevêché  de  Sens  , 35.  Eft  fait  car- 
dinal , 1K9.  Tienr  un  concile  de  la  pro- 
vince de  Sens  à Paris  , 224 

Pr.it,  chancelier  du  , s'entend  avec 
Montmorenci  pour  rchutcr  Doria,  254. 
Eft  fait  cardinal , fon  hiftoire  & fa  mort, 

585 

Préfence  réelle  caufe  des  difputes  entre 
les  Luthériens  & Zuingliens,  293.  Me- 
lanchton  éctita  (Ecolampadk  àce  fujet, 

_ . ! *94 

Prières  vocales.  Ce  tju’Erafme  en  a dit, 
condamné  ,20fi.  Prières  pour  les  morts, 

230 

Procejfion  ordonnée  par  François  I pour 
réparer  l’outrage  fait  au  S.  Sacrement , 

J71 

P roteflans  , nom  donné  aux  Luthériens 
& fon  origine  , 283.  Députent  vers 
l’empereur  qui  leur  donne  audience , 
291.  Réponfe  qu’il  leur  fait , cçi.  Pro- 
tègent contre  cette  réponfe  , ibid.  Aflif- 
tent  4 Ausbourg  à la  meflfe  du  S.  Ef- 
prit,  332.  Y prcfentent  leur  confeflion 
de  foi,  334.  En  font  la  leéture , ibid. 
Articles  de  cette  confeflion  d’Ausbourg, 
335  O Juiv.  Réponfe  des  catholiques  à 
leurs  »riefs  , 343.  En  fontmécontens, 
344.  On  lit  devant  eux  la  réfutation  de 
leur  confeflion  , 340.  I/empereur  les 
follicite  à rentrer  dans  l’églile,  346, 
348.  Pontanus  parle  en  leur  faveur,  348. 
l)élai  que  l'empereur  leur  accorde  pour 
le  réunir  , 349.  Préfentent  à ce  prince 
l'apologie  de  leur  confeflion  de  foi,  331. 
11  les  exhorte  à fe  foumettre  au  décret 
d’Ausbourg,  335.  Leur  dernière  répon- 
fe,  ibid.  Variations  dans  leur  confeflion, 
338.  La  plupart  font  contraires  au  di- 
vorce de  Henri  VIII , 3S6.  S'oppofent  à 
l'é!ec\ion  de  Ferdinand  pour  roi  des  Ro- 
mains , 399,  S’aifemblcnt  à Smalkalde, 
ibid.  Y tout  une  ligue  , 400.  Plufteurs 
autres  princes  Sc  villes  y entrent  , 401. 
Demandent  du  fecours  aux  rois  deFran- 
ce  & d’Angleterre,  ibid.  Guillaume  du 
Bellai  leur  efl  envoyé  par  François  I, 
40t.  S’affcmblent  une  autre  fois  à Smal- 
kalde,  ibid.  Autre  aflemblée  des  protef- 
*ans  à Francfort , 4C9.  Leur  réponfe  4 
l’empereur  fur  les  fecours  qu’il  deman- 
de , 404.  Le  roi  d’Angleterre  leurécrit, 
403.  Ils  demandent  un  concile  en  Alle- 
magne , 430.  Leurs  raifons  pour  ne  pas 
reconnoître  le  rot  des  Romains,  44t. 
Leurs  demandes  à l’affemblée  de  Sch  win- 
fuit , 442.  Réponfe  des  médiateurs  de  la 


paix  à leurs  articles  , 443.  S’aflemblenti 
Nuremberg  , 444.  Font  leur  paix  avec 
l’empereur  , 443.  Ce  qu’ils  répondent 
au  nonce  Verger  fur  la  tenue  du  con- 
cile, SSï 

Pucci  , Antoine  , nommé  cardinal, 434 

Laurent  Pucci,  oncle  d’Antoine  , (un 
hiftoire  & fa  mort , ibid. 

Puijfance  du  pape  expliquée  par  Metan- 
cltton  dans  un  de  fes  articles , 61 } 

Purgatoire,  fon  exiftence  établie  dans  la 
concile  de  Sens  , avec  la  prière  pour  le* 
morts , 2jo.  Purgatoire  oC  méfiés  pour 
les  morts  , comment  expliqués  par  Me- 
lanchton  620.  Inftruflion  de  la  faculté 
de  théologie  fur  cet  article  , 62S 


OU£teurs  ne  doivent  point  prêcher 
les  indulgences  fans  permilîion  da 
l’évêque  , 23S 

Quignones , envoyé  en  Italie  par  l’empe- 
reur pour  faire  élargir  le  pape,  167.  Eft 
fait  cardinal , 190,  Son  bréviaire , 629 


JDAxconi  , Hercule,  cardinal,  fon 
J-\.  hiftoire  & fa  mort,  374.  Hugues 
Jlangoni  envoyé  nonce  auprès  des  prin- 
ces proteftans  pour  le  concile,  467.  Son 
départ , ibid.  F.ft  rappelé  , & le  pape  en- 
voie en  f.t  place  Paul  Verger  , 471 

Ratisbonne.  Campegge  y tient  une  af- 
femblée.  Articles  qu’on  y dreffe , 10. 
Ils  font  mal  reçus,  ibid. 

Raymond  Vich  , cardinal , fa  mort  & fon 
hiftoire,  104 

Recollets  , otdre  religieux  approuvé  par 

lepape , ' 439 

Rcjormation  des  mœurs,  traitée  dans  le 
concile  de  Bourges  , 237 

Reforme  nouvelle  renouvellée  par  les  dif- 
putes des  Luthériens  St  des  Zuingliens, 
1S3.  Progrès  qu’elle  fait  en  Angleterre  , 
523.  On  tâche  de  l 'introduire  en  France, 

Régente  écrit  de  Lyon  au  parlement  da 
Paris  ,&  lui  fait  fes  plaintes , 5S 

Religicufes.  Erafme  condamné  furlesrè- 
gles  de  la  vie  religieufe,  zo6 

Req  uéte  des  pauvres  , ouvrage  luthérien 
répandu  en  Angleterre , jtf 

Requête  des  antes  du  purgatoire  ; ouvra- 
ge de  Morus  pour  réfuter  l’autre,  5;^ 
Réfidence  des  Curés , décret  là  - deffus  , 

Reuchlin  loué  exceflivcment  par  Erafme, 
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‘Rocandolph , général  de  l’arméc  de  Fer- 
dinand en  Hongrie  , 347.  Lève  le  fiége 
de  Bude  & fe  retire  , ibid. 

Rodolphe  , fils  du  cardinal  Campegge  , 

26  f 

Rome.  Sac  de  cette  ville  , 8f  cruautés 
que  l’armée  impériale  y exerce  , 136 


O Abbat.  Sentiment  d’Erafme  , 209 

Sac  de  Rome  par  l’armée  du  duc  de 
Bourbon,  136.  Voy.  Rome. 

Sacrement , leur  nombre  & leurs  effets  , 

229 

Sacrifice  delà  meffe  établi  dans  l’églife  , 

229 

S.  Severin  , Antoine  de  , fait  cardinal  par 
ClementVU,  1S9 

Saints.  Leur  culte  » 23a 

Sallignas  , Jerome  , obligé  de  fe  rétrac- 
ter, 49S 

Salviati  , légat  du  pape  en  Efpagne,  71 
Salufies  , marquis  de , bleffé  au  fiege  d’A- 
verl'e , " 237 

Santa-Fiore , Afcagne  Sforcede,  neveu 
de  Pauli  H , fait  cardinal , ça; 

Sa  voie  , Jeanne  de  , conteftation  au  fujet 
de  fa  fuccefiion , 427 

Saxe  , élefleur  de  , meurt , 8c  fon  fuccef- 
fetr  embraffe  le  Luthéranifme  , 129. 
Demandes  que  ce  nouvel  élefleur  fait  a 
la  diète  de  Spire  , 131.  Se  prépare  à la 
guerre  &t  eniuite  met  bas  les  armes,  217 

6-  fuiv. 

Saxe  , Georges  duc  de , Luther  lui  écrit , 
& fa  réponte,  toi.  Se  plaint  de  cet  hé- 
rétique a l’éleéleur  de  Saxe  , 473 

Saxe  , Jean  de  , élefleur.  On  lui  propofe 
j art.  delà  part  de  l'empereur,  42S.  Re- 
fufe  de  fe  trouver  a la  diète , 429.  Con- 
ditions auxquelles  il  promet  d'y  affilier  , 
ih.  Sa  mère  8c  fon  fils  Frédéric  lui  fuccè- 
dent , 446.  Frédéric  reçoit  un  nonce  du 
pape  fur  la  propofition  du  concile  , 467. 
Sa  réponfe  déconcerte  le  nonce,  ibid. 
Répond  plus  précifémentà  la  propofition 
du  concile  , 46p.  Convoque  à ce  fujet 
une  affembiée  à Smalkalde  , 470 

Scaramutia  , Trivulce  , cardinal,  fa  mort 
& fon  hiftoire  , 191 

Sckaxton  , aumônier  d’Anne  de  Bouieo  , 
& évêque  de  Salisbitry , 316 

Schnef,  affilie  à la  conférence  d’Ausbourg 
pour  les  proteflans,  342,344 

Sckevvenkfels  fe  joint  aux  Anabaptiltes. 

Ses  nouvelles  erreurs  , 223 

Schut.  Ses  propofitions  cenfuréespar  la 
faculté  de  théologie  de  Paris , S9,  Autre 
cenfure  de  fes  ouvrages , 90 


«If 

Scholafiitjue.  Ce  qu'Erafme  a penfc  de 
cette  théologie , 112. 

Schwinfurt  , affembiée  dans  certe  ville 
pour  y traiter  de  la  paix  avec  les  pro- 
tellans  , 440.  Demandes  qu’ils  y font, 
442.  Réponfe  des  médiateurs  de  la  paix, 

44? 

Selre , de  , envoyé  en  Efpagne  pour  né- 
gocier la  liberté  de  François  l , 64 

Sens.  Conteflations  au  fujet  de  l’arche- 
vêché de  cette  ville,  54.  Concile  de 
cette  province  tenu  à Paris  , 224.  Ses 
décrets  particuliers,  226.  Ses  règlemens 
touchant  les  mœurs  8c  la  discipline,  232 
Serment.  Opinion  d'Erafme  1.1-dellus 
condamnée  , lyS.  Serment  prêté  par  les 
Anglois  touchant  la  fuccefiion  & ta  fu- 
prétnatie  ,313.  Fifcher  St  Morus  refu- 
fent  de  le  prêter  , 314 

Serre , la  , condamné  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  , 39 

Server,  Michel  , é-rit  contre  la  Trinité, 

4>7 

Sfiorce,  François  , rétabli  par  l’empereur 
dans  le  duché  de  Milan , 30a.  Sa  mort, 

. ÎOy 

Smalkalde.  Affembiée  que  les  princes 
prorellans  y tiennent,  29S,  Onn’y  peut 
rien  conclure  pour  cette  première  fois, 
ibid.  S’y  raffemblent  une  autre  fois  , 
363 , 399.  Y font  une  ligue  entre  eux  , 
400.  Plufieurs  autres  princes  8c  villes 
impériales  y entrent , 401 . Autre  affem- 
biée dans  cette  même  ville  , 402.  Autre 
aficmbléc  au  lujct  de  la  propofition  d'un 
concile  , 380 

Soderini  cardinal , fa  mort , 21 

Soliman  , empereur  des  Turcs  , fe  rend 
maître  de  Bude  en  Hongrie  , aSf.  Aljiè- 
ge  Vienne  & lève  le  fiége  , ibid.  Il  re- 
vient en  Hongrie  avec  une  puiffante  ar- 
mée, 446 

Somafquc  r,  établiffement  de  cette  con- 
grégation, 419 

Sptnola  , Auguftin  , fait  cardinal  , 189 

Spire.  Diètequ’ony  tient, & affaires  qu’on 
yjtraite,  129.6-/.  Libelles  que  Luther 
y répand  ,131.  Rcfultat  de  cette  diète, 
1 32.  L’empereur  y convoque  une  diète, 
279.  On  y difpute  vivement  fur  les  af- 
faires de  la  religion  , ibid.  Edit  qu’on  y 
fait,  & ce  qu’ii  ordonne  , 2S1 . Quel- 
ques princes  s’y  oppofent,  282.  Qua- 
torze villes  impétiales  fe  joignent  k 
eux , 283.  Fin  de  cette  diète  avanta- 
geufeaux  Luthériens  & aux  Zuingüens, 

284 

Staphiley  va  à Rome  négocier  l’affaire  de 
Henri  VllI,  i6t 

Stauditius , auteur  contre  lequel  Erafme 
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écrit , qzi 

Strasbourg  infefté  du  Luthéranifme , 83. 
■On  y abolit  la  meffe  , 180.  Sa  confeffion 
de  foi  ambiguë  fur  1a  ccne,  822 

Stunica , lnico  de,  confeffeur  de  Charles 

V crcd  cardinal , 375.  Erafme  lui  écrit 
pour  juftifier  fes  notes  fur  le  nouveau 
teflament , 312.  Son  prodome  , 312.  Son 
hifloire  étant  cardinal  & fa  mort , 389 

Sturmius , Jean,  confulté  par  Melanch- 
ton  , s’il  ferale  voyage  de  France  , 574 
Suide.  Changement  qu’on  y fait  en  intro- 
duifant  le  Luthéranifme,  iSd.Et.it  de 
la  religion  dans  ce  royaume  , 324 

Smffes.  Leur  lâcheté  a abandonner  l’ar- 
mée , 51.  Préparatifs  de  guerre  entre 
leurs  cantons , 400.  Les  Zuingliens  & les 
catholiques  fe  font  la  guerre  , 4I0 
Ceux-ci  remportent  pluueurs  viéioires, 
413.  Les  cantons  des  deux  religions 
font  la  paix  entre  eux,  414.  Les  cantons 
catholiques  envoient  leurs  députés  à 
Boulogne  , 466.  Ils  y font  reçus  du  pa- 
pe 8c  de  l’empereur , ibid.  Le  canton  de 
Fribourg  s'oppofe  à la  nouvelle  doflri- 
ne  que  les  Zuingliens  Suilïes  voudroient 

Y introduire  , 495 

Sylvio , PalTeiino  , cardinal  ,fon  hiftoire 

& fa  mort,  306 

Symbole  des  apôtres.  Ce  qu’en  dit  Eraf- 
me  condamné  par  la  Sorbonne , soi 


T Avéra  de  Pardo  , Jean  , nommé 
cardinal,  434 

Te/lamcnt.  Erafme  condamné  touchant 
les  auteurs  des  livres  du  nouveau  tefla- 
ment,  201 

Teutonique.  Le  grand  maitre  de  cet  or- 
dre fe  fait  Luthérien  & fe  marie,  107. 
Sa  grande  maitrife  donnée  à Cromberg, 

J7* 

Théatins.  Leur  inftitut , 35.  Bulle  qui  les 
établit , ibid. 

Tindol , Luthérien  , traduit  le  nouveau 
teftament  en  Anglois , 525.  Le  clergé 
d’Angleterre  cenfure  cette  traduéfion  , 

ibid. 

Tournon  , François  de,  archevêque  de 
Bourges,  préfide  au  concile  de  cette 
ville,  237.  Lft  créé  cardinal , 375.  Ce 
qu’il  dit  au  roi  pour  1 ’empccher  de  faire 
venir  Melanchton  en  France  , 575 

Traditions.  Leur  nécelTité  , 217.  Expli- 
cation que  leur  donne  Melanchton 
dans  fes  douze  articles , 61  j Crfuiv. 

Tregarius  , Conrad  , religieux  Auguftin  , 
feul  des  catholiques  à la  conférence  de 
Berne  t 21.3 


Trinité.  Erreurs  de  Michel  Servet  fur  et 
myftère,  417  tir /. 

Tripoli  & Gozo,  donnés  par  Charles  V 
aux  chevaliers  de  Rhodes  , 368,370 

Tunis  , ville  prife  par  Charles  V où  il  e!l 
victorieux , 608 

Turcs.  Battent  l’armée  des  Hongrois  , où 
le  jeune  roi  Louis  périt , 113.  Le  pape  a 
de  grands  defleins  contre  eux  mais  fans 
fuccés  , 13$ 

T" 7" Allé  , André  de,  cardinal,  fonhif- 

V toire  ^c  fa  mort , 516 

Vanientffc  , frère  du  maréchal  de  Cha- 

bannes  joint  avec  Bayard  , efl  tué,  24 
Vatablc  , profclfeur  en  Hébreu  au  colle- 
ge royal , 408 

V audemont , comte  de,  meurt  delà  pelle, 
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Ubaldin,  nonce  en  France  St  en  Angle- 
terre pour  propofer  le  concile , 467 

Ubiquité  enfeignée  par  Luther  dansl’eu- 
chariltie  , 182 

Veneur , J ean  le  , fait  cardinal  à Marfcillc 
par  Clement  VII , 477 

Vénitiens , les  , propofent  une  ligue  con- 
tre Charles  V , 60.  Ils  veulent  qu’on  ré- 
tablilfe  François  Sforce  à Milan  , 70. 
Sont  trompés  par  les  rois  de  France  8C 
d’Angleterre  , 1 5 1.  Se  réconcilient  avec 
le  pape,  36; 

Vera\ani  découvre  la  nouvelle  France  , 

36,37 

Verger , nommé  nonce  en  Allemagne  en 
la  place  de  Rangoni , 472.  Rend  vifite  à 
Luther  , & s’entretient  avec  lui,  579. 
Ses  propofitions  aux  princes  protefîans 
fur  le  concile,  580.  Réponfe  que  lui  font 
les  princes  afltmbiés  à Smalkulde  , s Si 
Ugonius , Matthias  , fa  mort  8c  fes  ou- 
vrages , îyS 

Vienne,  affiégée  par  Soliman  qui  lève  le 
fiége,  283 

Vierge  Marie.  Erreurs  d’Erafme  furcette 
fainte  mère  de  Dieu  , 110 

J'/guearévangéiique  ,de  fon  défaut  félon 
Erafme , rci> 

Villiers- Adam,  Philippe,  grand-maître 
de  Malte , fa  mort , jSj 

Vio , Thomas  de  , V.  Cajetan, 

Vicerbe  , de,  cardinal , fon  hiffoire  & fa 
mort,  461 

Ulrie  Hutten , caufe  du  différent  entre 
Erafme  & Eppendorf,  272 

Ulric  de  Wittemberg , fait  fa  paix  avec 
Ferdinand  roi  des  Romains  , J07.  Cha- 
grin du  pape  à cette  nouvelle  , 50S 

Universités  de  l’Europe  confultées  fur  le 
divorce  de  Henri  VIII , 379,  Décifien 
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3e  celle  de  Paris,  381.  de  celle  d’An- 
gers , Bourges  & Orléans.  Voyc\ 
' Angers  , Sic. 

y , célibat  8c  monaftères  expliques 
par  MeUnchton  , 618 

Vrfins,  François  des,  fon  hiftoire  8c  fa 
mort  , 478 

Vtrecht.  Révolte  dans  Cette  province  à 
l'uccafiondu  Luthéranifme.l^î.  L’em- 
pereur demande  l’union  de  cette  pro- 
vince aux  Pays-Bas . 143.  Le  pape  ap- 
prouve cette  union  , iiid. 

W 


ht 

d’Angleterre  lui  fait  de  vifs  reproches 
314.  Eli  difgracié  auffitôt  que  l’affaire 
c!u  divorce  etl  évoquée  à Rome  , 317. 
On  commence  fon  procès , 319.  On  ju- 
ge fon  affaire  dans  le  parlement,  310.’ 
Cromwel  prend  fa  défenfe  , iiid.  Tom- 
be malade  , 37 6.  Eft  arrêté  par  ordredu 
roi  d’Anglete  -re  , 376.  Sa  mort , 3 77 

W ormes.  Diète  dans  cette  ville  pour  fe- 
courir  Munfter  contre  les  Anabaptiftes» 
33 1.  Autre  diète  pour  le  même  fujet, 
534.  Autre  encore  pour  régler  ce  qui 
regarde  l’évèque  de  Munfter,  iiid. 


TITTArhan t Guillaume,  archevêque 
%'•'  de  Cantorbery  , fa  mort  , 439 

Wictlius , fes  changement  fur  la  reli- 
gion , & rentre  dans  le  fein  de  l’églife , 

41 9 

JPimphelinge  , Jacques  , fa  mort  8c  fes 
ouvrages  , 175.  Il  eft  expofé  aux  traits 
de  l’indignation  du  clergé  8c  des  moines, 
_ , . * *76 

H tmpina  , Conrad  de,  affilié  pour  les 
catholiques  à Ausbourg , 341,343 

Wirtembcrg  , duché  de  , dont  Ulric  etl 
chaffé  , 479.  Le  lantgrave  implore  le 
fecours  du  roi  de  France  pour  l’y  réta- 
blir , ibid.  L'empereur  s’empare  de  ce 
duché  8c  en  inveffit  Ferdinand , 303.  Le 
lantgrave  le  reprend  8c  y rétablit  Ulric, 

.5°S 

Wolfiy  , cardinal.  Mémoire  que  lui  en- 
voie l’empereur,  163.  Va  trouver  Fran- 
çois I à Amiens,  164.  Les  commence- 
ment de  fa  fortune  8c  fon  ambition  pour 
être  pape,  17t.  Confeiile  le  divorce  à 
Henri  VIII,  172.  Ecrit  à Rome  a Cafali 
touchant  le  divorce,i76.  Fait  demander 
à Rome  la  commiffion  de  juger  en  Angle- 
terre le  divorce  de  Henri  VI II , 2 61.  Sa 
lettre  au  pape,  162.  Chagrin  qu'il  con- 
çoit de  cette  affaire,  264.  Sa  lettre  à 
Cafali , ibid.  Il  obtient  la  fuppreflion  de 
plufieurs  couvens  pour  fon  collège  , 
171.  Le  pape  lui  accorde  la  commiiiion 
de  vifiter  les  monallères,  272.  Commen- 
cement de  fes  difgraces , 310.  La  reine 
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A 1ER  , François , fe  joint  i fain* 
Ignace  de  Loyola , 340 


Z 


ZApol  , Jean  , élu  8c  couronné  roi  de 
Hongrie  , en  concurrence  avec 
Ferdinand  élu  par  d’autres  états,  134. 
Se  retire  en  Pologne,  iiid.  Fait  lever 
le  liège  de  Buée  aux  Autrichiens  , 397 
Zuinglc.  Ce  qu'il  penfe  fur  [’Euchariffie, 
1 12.  Ce  qu’un  efprit  lui  difle  du  fens  fi- 
guré , r 13.  Ses  erreurs  fur  le  péché  ori- 
ginel 8c  le  baptême  . 1 17.  Conférence  k 
Bade  contre  lui , ibid.  Sa  confeflion  de 
foi  envoyée  à Ausbourg,  356.  Sa  lettre 
aux  princes  Ôc  feigneurs  protellans,3sS. 
Décidé  en  faveur  du  divorce  de  Henri 
VIII,  3S7.  Eft  tué  dans  une  bataillent  o. 
Son  fentiment  extravagant  fur  le  laluC 
des  payent,  411.  Son  livre  delà  vraie 
8c  faulfe  religion,  412.  Son  caraétère  , 

ibid . 

ZuinglUns.  Difpute  entre  eux  8c  les  Lu- 
thériens, 181.  Leurs  divifions  , 216. 
Leurs  différents  avec  les  Luthériens, 
293.  Les  Suiffes  Zuingliens  font  la  guer- 
re aux  cantons  catholiques  8c  font  fou- 
vent  battus  , 410,  Bucer  travaille  beau- 
coup à les  réconcilier  avec  les  Luthé- 
riens au  fujet  de  la  préfence  réelle  fan$ 
pouvoir  réuflir  ,414, 415,  y,  Bucer. 


Fin  Je  la  Table  des  Matières l 


> x fi 

\j  -a 


Digitized  by  Google 


w,-. 


